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Rédacteun  pnneiptmx  :  HM.  Cbampollion-Ficeac  «t  Chamm 

Pflnx>i.ooiK  comparative  (  Fergteiekende  Sprachkunde,  ou  Lt 
gttùlik  des  Allemands  ),  et  Etrholooib  (  Fôlkerkunde  < 
Allemands).  — CoBab.:  MM.  Agoub,  Bianchi,  Carmol 
dé  Chézy,  Choppin  d'Arnouville ,  Coquebert  de  Moalbrc 
Depping,  Dugat-Montbel,  Gail,  Garcis  de  Taasy,  de  Golbéi 
Grangeret  de  Lagrange,  Hase,  Edme  Héreau,  Amét 
Jaubert,  Langinîs,  Letronae,  Al.  Pillon,  Reioaud,  AI 
Rémusat,  de  Roguier,  Rosellîni,  Baron  Silvestre  de  S.tcy,  Sta 

MvTBOLOoiB. — CoUab.:  MM.  Choppin  d'Arnouville, Deppii 
Dugas-Montbel,  de  Golbéry,  Le  Noble,  Métrai. 

Arck^oi.ooiz ,  NuNisitJi'riQOE.  —  CoUab.  :  MM.  tottin,  Coqi 
bert  de  Montbret,  Dubois,  Dumersan  ,de  Golbéry,  I«  Nob 
Letronne,  Hionnet,  Reîoaud,  Abel  Rémusat,  Rosellii 
,  Baron  Silvestre  de  Sac)'. 

HiSTouK.  —  CoUab.:  MH.  Michel  Berr,  Bottin ,  Chopf 
d'Arnouville,  Coquebert  de  Montbret,  Depping,  Dugi 
Montbel ,  Garcîn  de  Tassy,  Geoce ,  de  Golbéry,  Hase ,  Edj 
Héreau,  A.  Jauberl,  Langlois,  Letronne,  Métrai,  Alb< 
Montémont,  A.  Pellat ,  Al.  Pillon,  Reinaud,  Abel  Bémusi 
Baron  Silvestre  de  Sacy,  Stahl. 

(i)  Ce  Recueil,  compoii  de  boit  Kctiou,  iiuqnellc*  on  pi 
■'abonner  «épUvmeDt,  fait  aaite  lu  Bulletin  général  et  anivertel  t 
annonctiet  da  neuvelta  iciealifjuti ,  qoi  fanocU  première  iddcc  de 
jonmal.Le  prix  de  celte  pirmï^ra  innée  (i8i3]  eil  de  40  Ir.  ponr  4td 
in-6°,  on  II  cabien,  compoiâ  de  10  feDilleid'impreuion  cbecnn. 
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miLOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 


I.  VIBS0GH  KiiCKm  Litchatur  deb  Sanskrit- Smiachs. — 
il*toe  Littérature  de  la  Langue  Sanscrite;  par  F.  AosLUiic. 
U-S*dexvel  aSg  p.  S^-Pétershourg,  i8ao;  imprimerie 
6t  C  KmAT.  (  Gotling,  Geiehrte  ^/izeigen  ;  hepietnhre  i83o, 
p.  i&iS.) 

Ce  livre  peut  servir  d^introductioa  a  la  connaissance  d'une 
des liuératures  les  plus  étendues,  surtout  ù  ceux  pour  qui  la 
^ttérature  sanscrite  n'a  d'importance  que  comme  formant  une 
partie  nouvelle  de  la  litlcrature  générale.  Il  met  aussi  eu  lu- 
■ière  le  zèle  avec  lequel  Tétude  du  sanscrit  est  cultivée  en  Eu* 
rope  deputK  les  dernières  années ,  et  principalement  eo  Alle- 
nttgne. 

Parmi  les  38o  auteurs  que  M.  Adelung  cite,  et  qu'il  énumère 
à  la  fin  de  son  ouvrage,  il  y  a  170  Indiens,  6  Persans,  63  An- 
gbb,  78  Allemands,  ^o  Français,  8  Danois,  3  Russes,  4  Hol- 
landais, I  Polonais  et  i  Grec.  Quant  à  l'exactitude  des  no- 
tices littéraires,  l'auteur  n'a  pas  omis  un  seul  des  ouvrages  en 
langoe  sanscrite  qui  ont  été  publiés  jusqn'au  mitiea  de  l'année 


Comme  le  plan  de  l'auteur  consistait  à  donner  un  simple  ca- 
talogue des  ouvrages  sanscrits  et  des  livres  européens  relatifs  à 
cette  langue,  on  ne  s'étonnera  point  de  ne  pas  trouver  dans 
son  travail  des  considérations  approfondies  sur  la  littérature 

lanscrite. 

Le  rédacteur  du  journal  allemand  que  nous  avons  sous  les 
Twx,  tout  en  donnant  de  justes  éloges  à  l'essai  de  M.  Adelung, 

G.  Tom  XVII.  —  JANviEa  i83i.  f 


s  Pfiilologie,  Ethnographie, 

lui  rcprorhe  de  n'avoir  ^iiit  observé  strictement  l'orthographe 
des  roots  sanscrits ,  et  d'Hvoir  adoptù  une  division  iiicxacte  des 
ouvrages  sanscrits  en  les  rangeant  tous  dans  dciix  classes ,  sa- 
T«lr:  le*  ourrages  sacrés  et  les  ouvrages  pi-ofanes.  11  soutient 
que  l'on  ne  peut,  comme  l'a  fait  l'auleur,  considérer  comme 
sacres  les  écrits  qui  ne  sont  qu'une  dérivation  des  ouvrages  sa- 
crés primitifs  .'comme ,  par  exemple,  le  Kalidasa'sNorlodaja, 
parce  qu'autrement  toute  composition  profane  pourrait  être 
MHljée  ponmi  Im  ouvrages  sacrés.  En  effet,  non-seulement  les 
poètes  ont  puisé  leurs  sujets  dans  les  écrits  saints,  mais  même 
les  9uyr»f9s  scientifiques  anciens  sont  considérés  comme  des 
appendices  des  Veda.  C.  H. 

K,  T^KKna  N*nwii*WA,  a  cingalese  poem.  -.  Yakkua  Nattan- 
nawa,  poùme  dewriptif  du  système  dé  mono  logique  de  l'île 
deCejrUn,  On  y  a  BJOuléleit  pratiques  d'un-Capiia  ou  prêtre 
du  déniM ,  comme  les  Buddhislea  le  représentent  ;  et  Kolait 
Kattinhowa  ,  poème  cingalnis,  contenant  la  description  des 
masques  que  prennent  les  habitans  deCeylon  dans  une  mas- 
carade. Traduit  par  J.  CALtiwnv,  missionnaire  \  Ceyian. 
In-8°  avec  gravures  d'après  des  dessins  cingalais.  Londres, 
i83q. 

La  oéerûMancte  est  pratiquée  à  l'ile  de  Ceylan  par  des  hom~ 
nM9  app^és  Yaiia  Dura,  ou  danseurs  du  diable.  Ils  rotimisseiit 
au  peuple  des  charmes  consistant  en  incantations  écrites  sur 
une  feuille  de  palmier  que  l'un  roule  et  attache  au  bras.  Ces 
chanues  soiil  portés  ostensiblement  par  tout  le  monde,  et 
k^ucoup  de  gans  ont  dix  ii  vingt  de  ces  ainulclies  à  la  fois. 
L'adoration  du  diable  pe  paraît  pas  être  sancltoniiéc  dans  les 
livres  des  Buddhistes,  mais  elle  règne  acluelkmcot  dans  beau- 
coup d'ettdroit».  Lo  Oipiia  pi-éicnd  pouvoir  iuQiger,  continuer 
ou  guérir  des  douleurs  eorporcilos,  et  l'abjection  dans  laquullp 
ces  imposteurs  tiennent  le  pciiplc  est  presque  incroyable.  Les 
figures  hi(leusu#  représentées  en  relief  uu  en  peintures  de  cou- 
leurs éclalqptes,  ainsi  que  les  masques  dont  les  danseurs  dn 
diable  s'affublent  dans  certaines  occasinus,  remplissent  le 
)»euple  de  terreur.  De  lit  viennent  ces  histoires  merveilleuses  de 
spectres ,  do  dén)Mf  et  4e  sortilèges.  —  Lci  planches ,  au  nom- 
bre de  neuf,  r^prés^nlcut  des  divinitçs  infernales  cl  des  carac- 


I 


PhUologiêy  Ethnographie.  S 

tèrwciogalais,  (  Journal  général  {le  la  littérature  étrangères  mai 
i^3oyp.  145.) 

3.  Expédition  d'Alkxanbae-lk-Gaavo  contre  lis  Russes  : 
eitrait  de  T Aicxandréïde  (  ou  Iskendcr-Nâmé  } ,  poème  per- 
san de  Nizamj,  traduit  par  feu  Louis  SpitznageJ ,  ancien 
élève  de  Flnstitut  oriental  attaché  au  ministère  des  affaires 
étrangères.  —  Traduction  entièrement  fondue  (revue)  et  pré- 
cédée de  celle  des  biographies  de  Niiamy  et  de  onze  autres 
poètes  persans;  par  M.  Charmot,  professeur  ordinaire  de 
persan  et  de  turc  au  même  Institut,  etc. ,  etc.  1  vol.  in-8* 
avec  le  mte.  -— Chez  J.  BriefT;  grande  Morskuïli;  prix,  pat 
pier  vélio  «  4^  rbls,  dito  ordinaire  3o  rbis.  Le  1^^  vol.  est  en 
trente;  le  second  sera  {hiblié  procbainement  (1).  (/o«r^a/rA? 
St.'Pétersbourg ;  2/14  nov.  1829,  p.  SaG.  ) 

4.  Hkbraiscbes  Le9£buch.  -t-  Livre  pour  apprendf*  k  lire 
Vhébreu,  destiné  à  rensfigneqaeut  dans  )e$  gynmAses.  avec 
des  leuvuis  aux  Gramqoaires  du  professeur  Ewald ,  et  que]- 
(\ues  observations  de  ce  dernier;  par  H.  Q.  A.  Sonnk.  In-8^ 
de  XX  et  164  p.  (  Gotttngische  Gelehrte  Jnzeigen;  soptcwbre 
i83o,  p.  i5oS.  ) 

Ce  livre  élémentaire  se  distingue  par  un  choix  très-biei|  iai| 
de  passages  çt  de  vers  de  rAncien-Tcstament.  L'auteur  a  voulu 
rétmir  les  passages  les  plus  saillans  eu  tout  genre  de  rAncten- 
Tesiament,  eu  y  ajoutant  les  explications  nécessaires,  et  les 
^{Mser  de  ipanicre  à  faciliter  les  profirès  des  i\^\m  ep  les 
tooAiiiaot  du  simple  au  '«Hiiposé.  Il  a  surtout  ffiît  pi^v^  4f 
tiint  et  d'une  érudition  origmale  dam  le  Yoc^buloire  ^  1^ 
joiatà  son  ouvrage.  Sans  rendre  remploi  du  Vetcubuiliri?  plui 
Mictle,  Tantenr  a  snivi  d^ns  Tarrangenient  des  mats  cet  orilrr 
^ymologiqne  pur  qui  ii*avait  cédé,  dans  la  péripdil  vicc9ii#U 
quineat  de  s'écouler,  qu'à  la  préférefice  qn'oQ  avait  doupée  à 
iQft  à  «ne  autre  méthode  jugée  plus  facile,  el  qu'on  abandonne 

onmienanf. 

Oq  trouve  dans  uu-appendice  particulier  d€«  observations  du 
P^'sseur  Ewald ,  qui  toutefois  est  resté  étranger  au  pkui  de 
^  wrige.  C  B. 

(i)  Hoof  r»vi««dreaa  iuecfataiMeol  uir  cet  îvporlaiit  on? mgr» 

(^•dfiB.) 
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5.  HéLiTz  SErnATB  Ibdilh,  ou  Dictiounnirc  hôbrcii-ri'.inraîs ; 
par  Maichind-Erhekt,  professeur  aux  ûcolcs  isi-atlittis  de 
Nancy.  MelK,  1827;  Gcrson-Lûvy. 

L'étude  de  la  langue  hébraïque  a  fait  de  tout  temps  la  l>ase 
(le  l'instruction  religieuse  des  Israélites-  C'est  pour  facililcr 
cette  élude  aux  jeunes  Israélites  Français,  que  le  respectable 
-  auteur,  qui  remplit  aujourd'hui  la  fonction  de  grand  rabbin  à 
Paris,  a  compose  ce  petit  Dictionnaire  hébreu-français,  qui  se 
distingue  autant  par  sa  clarté  que  par  sa  précision.         E.  C. 

6.  [coÉBELK  Elassapu,  ou  Ëpîlrc  d'un  Rabbin  d'Afrique,  avec 
un  Avertissement  en  allemand;  par  Aador  Cuoitin,  grand 
rabbin  à  Arad.  In-S".  Prnguc,  i8a6;  Landau. 

Le  nom  de  cet  écrivain  est  avantageusement  connu  dans  le 
monde  littéraire.  Féliciions-le  d'avoir  ajouté  de  nouveaux  titres 
à  la  réputation  bien  acquise  dont  il  jouît.  M.  Cliorin  combat 
avec  énergie  plusieurs  des  abus  qui  se  sont  glissés  dans  les  sy- 
nagogues européennes,  et  qu'un  rabbin  d'Afrique,  très-orlho- 
doxcjdoit  trouver  à  critiquer.  Celte  Ëpitre  est  écrite,  du  reste, 
avec  soin,  mais  sans  rechcrclies;  avec  facilité  quoiquesans  oégli* 
-gencG.  E.  C. 

6.  LtucoH  Ababico-Latikuu ;  par  M.  Fdzytac.  T.  i.  Un  vol. 
grand  in-4''.  Halle,  i83o;  SchwetschLc. 

Depuis  qoelques  aanées  uu  se  plaignait  du  pris  élevé  des 
DidionDairei  arabes,  particulièrement  de  celui  de  Golitts.  Ce 
deraiar  m  vendait  jusqu'à  3oo  francs.  On  sentait  d'ailleurs  le 
lienoin  d'un  nouvel  ouvrage  qui  renfermât  les  mots  arabes  rele- 
vés depuis  deux  «ècles.  M.  Freylag ,  professeur  d'ai-abe  à  l'U- 
niversité de  Bonn ,  et  avantageusement  connu  par  des  travaux 
antérieurs,  s'est  chargé  d«  cette  lâche  di^cile.  L'ouvrage  doit 
se  composer  de  trois  volumes  et  contenir  toutes  les  explications 
qu'offrent  les  Dicliounaires  arabes  de  Djcnheri,  Firouz  Abadi> 
etc.,  avec  un  index  des  mots  latins  expliqués  en  arabe.  Nous 
attendons  la  fin  de  l'ouvrage  pour  en  rendre  un  compte  aussi 
détaillé  que  le  sujet  le  compotlc.  Pour  le  moment,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  si  nous  avons  remarqué  quelques  lacunes, 
l'ouvrage  présente  d'un  autre  côté  beaucoup  de  mots  nouveaux. 
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et  pour  les  mots  connus  plusieurs  ao^eptions  nouVcHes.  Nous 
ajouterons  que  rexicution  typographique  du  premier  volume 
est  Irès-nctlc  et  fort  Soignée.  R, 

7.  Tariodini  ÂHBfKDis  Almakrizii  narratio  de  cxpeditionibus 
à  Grjpcis  Francisque  adversus  Dimîatham  snsccptis;  par 
M.  Hamakkr,  professeur  de  langues  orientales  à  TUniversilé 
de  Leyde.  In-4**.  Leydc,  1824.  (  Classical  Journal \  n**  lix.) 

La  Tille  de  Daraiette  en  Egypte  joua  un  grand  r6Ie  dans  le 

moyen  âge,  par  les  sièges  qu'elle  soutint  successivement  contre 

les  Grecs  et  les  Croisés.  Le  plus  fameux  est  celui  qu'entreprirent 

lesgnerriers  d'occident  en  1219,  et  qui  dura  plus  d*unan.  M.Mt- 

cbaud,  dans  les  premières  éditions  de  son  Histoire  des  Crohades^ 

iTait  fort  négligé  cette  période  des  Croisades.  M.  Hamaker  a,  le 

premier,  d*après  un  passage   de  Thistorien  arabe  Makrizt» 

cclairci  ces  événemens.  Le  passage  de  Makrizi  publié  par  ce 

savant  est  accompagné  d'une  tradùcHon  latine ,  de  notés  et  de 

pW  ^)^raphiques.  Il  restait  cependant  encore  Lien  des  laett- 

Des  à  remplir,  bien  des  difficultés  à  résoudre.  M.  Reinaud  a  jeté 

nn  DouTeau  jour  sur  la  matière  dans  ses  extraits  des  historiens 

arabes  relatifs  aux  Croisades,  et  enfin  M.  Michaud,  dans  le 

(roisièmc  volume  de  sa  4^  édition ,  ainsi  que  M.  Wilkên  dans  le 

^^  volume  de  son  Uixtoire  des  Croisades  en  allemand,  ont  rendu 

presque  inutiles  les  matériaux  rassemblés  par  M.  Hamaker. 

D.  A. 

8.  Ndovo  Dizionario  italiano-armeno-turco,  etc. —  Nou- 
veau Dictionnaire  italicn-arménien-turc;  par  £mm.  Ciatciak. 
,    Ia-8^  Venise,  i83o. 

9-  rpiuttiTurfi  V>Xwxti  x3t65>.ixTî.  —  Grammaire  grecque  univer- 
^tlc,  ou  méthode  pour  étudier  la  langue  grecque  ancienne 
et  moderne;  par  G.  Tueôchakopoulos  de  Patras.  Première 
pj^rlie:  lexicologie.  In-8®  de  m  et  a6o  p.  Paris,  i83o; 
Firmin  Didot.  {Gotting,  gclehrte  Anzeigen;  octobre  i83o  , 
p.  1601). 

L'auteur  de  cette  grammaire  s'cstproposédc  faciliter  Tctudc  du 

\&^  ancien  par  le  moyen  du  grec  moderne;  dans  son  travail  il  a 

<^upriDcii)alcmenten  vue  les  Français,  pour  lesquels  il  a  ajouté  à 
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sa  grammaire  une  tnduciion  française.  M.  Theocharopoulos 
de  ï*a(ras  a  rempli ,  pendant  une  grande  partie  de  sa  rie ,  les 
rodclîoDS  de  directeur  d'un  établissement  scientifique  dans  le 
Péloponnèse.  A  l'époque  de  la  révolution  de  la  Grèce,  il  fut 
oblige  de  quitter  son  pays,  et  après  avoir  couru  de  grands  dan- 
gers il  trouva  un  asvle  ù  Paris ,  où  il  a  déjà  fait  preuve  d'une 
grande  activité  littéraire  par  la  publication  de  divers  ouvnigHS, 
par  exemple  d'une  grammaire  française  pour  les  Grecs,  d'aprcs 
CcnutanI  Leiellîer,  et  il  a  même  promis  à  sps  concitoyens  une 
induction  de  la  philosophie  de  l'histoire  de  Voltaire. 
'  Il  twait  &  détirer  qu'un  homme  aussi  profondément  versé 
4abs  la  eonnaustuce  de  sa  langue  et  de  aes  dialectes,  donnit 
es  ovire  les  explications  nécessaires  sur  sa  formation,  notam- 
ment sur  las  élémens  étrangers  que  l'influence  de  la  barbarie 
y  a  fait  entrer.  C'est  par  cette  raison  que  les  Grecs  eux-mêmes 
l'appellent  (xiïeëofSafe;  TXw««a.  La  disserlali<m  d'ailleurs  très- 
cstimable  de  l'Athénien  P.  Kndrika  (Observations  sur  l'opinion 
de  quelques  hellénistes  touchant  le  greo  moderne  )  a  une  ten- 
dance trop  prononcée  dans'tan  sens,  et  ne  fournit  que  des  preu- 
ves négatives  contre  l'opinion  de  B4inaroy,  que  le  grec  modcrufi 
repose  silr  une  base  française  et  italienne ,  opinion  que  Villoî- 
son  aussi  a  corabatiue. 

Cotle  grammaire  diffère  d'une  manière  saillante  de  celles  qui 
ont  paru  jusqu'il  présent,  tant  sous  le  rapport  de  la  dénomina- 
tion que  de  la  disposition  des  diverses  parties  qui  la  compo- 
sent 

Les  deux  parties  principales  de  la  grammaire,  la  doctrine 
des  furmes  et  la  syntaxe,  paraissent  ici  sous  la  dénotnîuatîon  de 
lexicologie  et  de  lexicographie ,  Ai  tell<'  sorte  cependant  que 
la  leiicogruphie  comprend ,  outre  la  syntaxe,  l'orthographe ,  U 
prosodie  cl  les  dialectes.  La  lexicographie  sera  traitée  en  deux 
parties  distinctes  qui  formeront  un  second  volume;  le  volume 
que  nous  avons  sons  les  yeux  ne  rcufeimeque  la  lexicologie 
avecune  Introduction  sur  la  prononciatiun.  Cette  introduction 
ne  contient  rien  de  nouveau ,  clic  se  borne  à  reprotlnirc  les  rè- 
gles sur  lesquelles  Reiichlin  a  cherché  .i  fonder  l'iotacisme. 

La  lexicologie  traite  des  parties  du  discours  dans  l'ordre  ac- 
coutumé, et  expose  avec  beaucoup  de  prtTisinn  et  de  clarté  les 
règles  de  chaque  espèce  de  mots.  L'auteur  soutient  la  dénomi- 
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m\m  de  lexicologie  qu'il  a  donnée  à  la  doctrine  des  forbiès^ 

di explique  par  owi«T«Tat  eiç  tôv  v«  t^DyDVD  itctv  ^  tî  êicoptt  tii4 

Les  régies  ne  sont  que  rarement  accompagnées  de  déf  e Idp- 
pemens  et  de  preuves  scientifiques.  Dans  les  remarques  Tau^ 
teoramis  à  profit  les  commentaires  sur  les  auteurs  que  Coi'ay 
a  fait  eotrer  dans  la  bibliothèque  hellénique*  Ces  coimnentàires 
coDtieonent  diverses  choses  nouvelles,  par  exemple  sur  Temploi 
des  substantifs  en  toy  y  qui ,  sous  le  rapport  de  la  forme  »  sont 
des  diminutifs,  mais  non  sous  le  rapport  de  la  signification  dans 
uoe  foule  de  cas.. 

La  théorie  du  verbe  est  complète,  toutefois  nous  sommes 
étonnés  que  Fauteur,  s'atlachant  àrancienneméthode^  présente 
la  seconde  forme  du  parfait  et  du  plusque-parfait  actif,  comme 
remplissant  les  fonctions  de  parfait  et  de  plusque-parfait  moyen; 
ce  qniest  inadmissible  soit  sous  le  rapport  de  la  forme,  sott  sous 
le  rapport  du  sens.  Déjà  Lennep  a  appelé  Tattention  des  hellé- 
Bistes  sur  ce  point,  et  Buttmann  est  le  preinier  qîii  ait  changé 
Icparadigme  même. 

Les  pa'posit ions  ,  les  adverbes  et  les  conjonctions,  ne  sont 
traitées  que  très -brièvement  en  égard  aux  autres  parties  du 
disooars,  car  Tauteur  n'eto  a  donné  que  le  catalogue;  il  promet 
de  plos  amples  dëvelopperaens  dans  la  lei^icographie  qui  sui^ 
^ra  immédiatement  la  lexicologie.  C.  R. 

iO.  TlXAEI    SOPHISTiE    LEXICON   VOGUM    PLATON ICAEU M.    £x   CO- 

dicc  Ms.  Sangermanensi  primum  edidit  atque  animadversio- 
nibus  illustravit  David  Ruunxenius.  Curante  G.  Aenolheus 
KocH.  xix-260  p.,  gr.  ln-8^  Lipsiae,  1828;  sumpt.  Laufferi. 
(MU^emcincs  Repertoriam  derneuest.  in  und  ausl.  Liieratur,; 
Tom.  2, 18*28,  p.  2i3). 

L'auteur  de  cette  réimpression  de  l'édition  de  Rtfhuken  ^  qui 
eoBHnenrait  à  devenir  rare,  Ta  enrichie  d*ime  foule  d'additions; 
il  a  indiqué  d'après  l'édition  d'Élicnnc,  les  passages  de  Platon 
cités  par  Ruhnken,  et  a  joint  aux  passages  d'autres  auteurs  les 
ebapitresou  les  pages  d'éditions  meilleures  et  plus  récentes, 
etc.  Mais  il  fera  plus ,  il  publiera  incessamment  un  appendix 
où  seront  confirmés  plusieurs  mots  de  Platon  cit^!i  par  Ttmée, 
qui  manquaient  juscpi'à  présent  d'autorités  suffisantes.  Cet  ap- 
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iwnclïx  Foalicndra  aussi  les  remarques  de  plusieurs  savàiis,  sur- 
tout  (le  ceux  qui  ont  compare  de  uonvc.iu  le  manuscrit  parisiuii 
de  Timce. 

Cest  Rimi  que  celle  édition  de  Timéc  deviendra  encore  plus 
utile  pour  les  ])bilolu|;ue5  rt  )>our  les  Irclcucs  tic  Flnton. 

L'auteur  a  annoncé  ù  la  lin  de  sa  préface  uu  nouveau  travail 
sur  les  fragniens  de  Punnentdc.  C.  B. 

■  T.  Essai  SUR  La  beauté  HOnAtE  delà  poésie  u'Hohèhe,  suivi 
de  remarques  sur  les  opinions  de  M.  Benjamin  Consliuit,  con- 
cernant l'Iliade  cl  l'Odyssée,  développées  dans  son  OHvra;,'e 
sur  la  religion  ;  par  P.  Van  Limbukc  Bsouwek  ,  professenr 
à  l'Université  de  Lïége.  Traduit  du  hollandais.  In-tt°  de  1 89 
p.  Liège,  1829;  J.  de  Sartorius  de  Laveux.  {Hciihl- 
berger  JaMîicher  (fer  Litenilar; iaav.  i83o,  p.  io3). 

L'auteur  de  cet  ouvrage  prétend  que  tes  citants  d'Homt^re 
n'ont  mérité  l'admiration  des  siècles  que  par  leur  tendance  cmi- 
aeminent  morale,  et  c'est  celte  tendance  qu'il  a  cherché  à  faire 
ressortir  d'une  foule  de  liaiis  caractéristiques,  de  dbcours  et  de 
délaib. 

Comme  l'on  a  fait  à  Homèrele  reproche  d'avoir  défiguré  la 
notion  pnre  de  la  divinité  ,  ca  présentant  les  dieux  de  l'Olympe 
comme  éprouvant  les  mêmes  afTcclious  et  les  mêmes  pas-tious 
que  les  hommes,  l'auieur  s'est  efforcé  de  le  disculper  ù  cet 
égard ,  en  plaçant  ce  sujet  sous  son  véritable  point  de  vue.  Il 
a  démontré,  en  effet,  qu'une  foule  de  passages  mieux  compris 
dans  leur  ensemble  conduisaient  à  un  résultat  tout  opposé. 
L'Iliade  lui  paraît  un  chef-d'œuvre,  surtout  sous  le  rapport 
des  opinions  des  Grecs  sur  la  mort,  et  de  ta  manière  dont  Ho- 
mère fait  usage  de  ees  opinions  lorsqu'il  fait  parler  ses  héros , 
par  exemple,  Achille. 

La  relation  qu'Bomèrc  aélablic  entre  ses  héros,  les  dieux  et 
le  monde  divin ,  suggère  ù  l'auteur  une  foule  de  développemens 
qui  répandent  nn  jour  nouveau  sur  divci's  traits  saillans. 

C'est  principalement  dans  les  caractères  les  plus  originaux  de 
l'Iliade  et  de  l'Odyssée,  que  l'auteur  croit  reconnaître  cette  ten- 
dance morale  des  poèmes  d'Homère.  Par  exemple,  dans  les  ca- 
ractères d'Adûlle  et  d'Ulysse,  d'Hector  et  de  Diomèdc,  d'Hc- 
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lèse  et  de  Pénélope;  TOdysséc  lui  paraît  même  plus  morale 
gue  riiiade. 

DaDs  une  appendice,  l'auteur  réfute  quelques  opinions  de 
M.  Benjamin  Constant  sur  l'Iliade  et  TOdyssce.  M.  Benjamin 
CoDstanl  soutient  qiril  y  a  une  grande  différence  entre  Tlliadc 
iirodysscc,  et  cette  opinion  le  conduit  à  un  système  particu- 
lier sur  rorigine  de  ces  poèmes ,  l'époque  où  ils  ont  été  compo- 
sés Jeor  auteur  ou  leurs  auteurs.  M.  Brouwer  a  combattu  les 
assertions  de  M.  Benjamin  Constant  d'une  manière  d'autant 
plus  coosciencieuse ,  que  cet  auteur  jouit  en  France  et  en  Eu- 
ro()e  d'une  réputation. de  savoir  et  d'érudition  justement  méri- 
tée. C.  R. 

II.  Phlosopho&um  Geacoaum  veterum  AELiQuiiB  p  etc.  — - 
ÛEavrcs  des  philosophes  Grecs  anciens,  principalement  de 
ceux  qui  ont  vécu  avant  Platon,  telles  qu  elles  nous  sont  par* 
venues;  recueillies  et  commentées  par  Simon  Kabstezi.  T. I, 
i'^  partie.  Xenophanes.  In-8^  de  xxi  et  208  p.  Bruxelles, 
iWo;  Frank. 

H.  Cousin  a  écrit  pour  la  Biographie  universelle  une  notice 
*flr  Xénophanes  qu'on  retrouve  dans  ses  Nouveaux  fragmens 
philosophiques.  M.  Karslen  la  complète,  y  ajoute  tous  les  frag- 
roens  qu'il  a  pu  déterrer,  en  les  expliquant,  et  en  forme  en- 
sniteun  ensemble  complet  où  toutes  les  branches  de  la  doctrine 
de  Xéoopbanes  sont  réunies.  {Revue  £ncjrclopé(liquc  ;  novemb. 
i83o,  p.  439.) 

^3.  Dahascii  philosophi  Platoîïici  QUiESTioNBs  dc  primis  prin- 
cipiis ,  ad  fidem  codd.  mscrr.  nuue  primum  edldit  Jos.  Kopp, 
professer  Lyeei  Monacensis.   In-&^.   Francf.  ad  Maenum, 

1826. 

A-  Treo5is  SiiTnN>Ei  Platokici  EXPOsiTio  eorum  quas  in 
srithmcticis  ad  Platonis  lectionem  ulilia  sunt.  Bullialdi  inter- 
prct.  latioam ,  icctionis  diversitatem  suamque  annotationem 
*ddidit  J.  J.  de  Geldee.  In-8**.  Lugdun.  Batav. ,  1827. 

'^'  VeuuCB    UKBEE  DAS  WeSEN   des  HISTOnrSGHEN   iNPIIflTlVS* 

^Essai  sur  la  nature  dc  l'infinitif  historique  dans  la  langue 
ïatine;  par  H.  C.  F.  P&ahm.  2  f.  in-8^  Altona,  1827  j  A. 


lo  Philohgiey  Ethnographie. 

Busch.  (Heidelberger  Jahrbuchet  der  Literaiur ;]anY.  i8a8 , 

p.  107) 

Voici  ridée  fondamentale  de  l'auteur  de  cet  essai  sur  Tinfi- 
nitif  historique  des  Latins. 

L*intinîtif  historique  des  Latins  exprime  des  actes  qui  durent 
et  divers  états  du  passé  ^  en  ce  que^  n'étant  restreint  ou  limité 
dans  sa  signification,  ni  par  des  rapports  de  temps,  ni  par  des 
rapports  de  personnes,  il  dénote  par  une  expression  générale  ^ 
des  particularités  dignes  d'attention ,  ou  bien  réunit  plusieurs 
spécialités  en  ime  seule  image  en  les  présentant  à  l'esprit  sous 
la  forme  de  l'actualité  et  de  la  permanence. 

Suivent  des  exemples  accompagnés  d'observations  sur  dette 
locution,  sur  la  différence  caractéristique  entre  l'infinitif  histo^ 
rique  et  le  présent  historique,  siir  la  combinaison  des  deux 
constructions  entre  elles  et  avec  la  forme  particulière  de  la 
ilarration. 

L'auteur  s'est  principalement  proposé  de  compléter,  et  de 
réfuter  sous  divers  rapports ,  une  dissertation  sut  le  même  sujet 
que  M.  Mohr  a  publiée  il  y  a  quelques  années  à  Mciningen. 
C'est  ainsi  que  M.  Prahm  reconnaît»  comme  M.  Mohr,  que  Tin- 
finitif  historique  n'a  pas  besoin  d'être  accompagné  du  sujets 
mais  il  prouve  aussi  contre  lui  que  les  infinitifs  passifs,  dont 
toutefois  l'emploi  est  plus  rare,  se  présentent  ordinairement 
accompagnés  de  la  cause  agissante.  Il  s'efforce  ensuite  de  dé- 
montrer comment  cette  forme  particulière  s'est  développée 
dans  la  langue  latine,  et  en  donne  l'explication  par  des  considé- 
rations rationnelles^ 

M.  Prahm ,  après  avoir  cité  le  passage  suivant  de  M.  Mohr , 
aurait  dû  le  rectifier  afin  de  ne  point  donner  à  penser  qu'il  parr 
tageait  l'erreur  qui  s'y  trouve.  M.  Mohr  dit,  à  la  page  19  de  sa 
dissertation,  que,  d'après  l'origine,  l'infinitif  remplissait  la 
fonction  de  la  forme  verbale  définie,  et  qu'il  a  fallu  attendre 
les  perfectionncmens  de  la  grammaire  pour  avoir  cette  forme 
particulière.  A  l'appui  de  celte  assertion  il  cite  la  langue  alle- 
mande ,  dans  laquelle  on  emploie  encore  Tinfinitif  .\  la  première 
et  à  la  troisième  personne  du  pluriel.  On  pourrait  croire,  d'a- 
près cela ,  qu'il  en  a  toujours  été  ainsi.  Au  surplus  ^  l'histoire 
de  la  langue  et  la  grammaire  allemande  de  Grimm  conduisaient 
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poar  ainsi  dire  à  un  rcstiltat  difîérent ,  à  l'égard  des  deux  per  • 
loooes  da  verbe  dont  il  s'agit.  EnGn,  nous  ne  comprenons  point 
pourquoi  l'auteur  prétend  à  la  dernière  page  de  sa  dissertation 
(tucyTraisemblement,  TinGoitif  historique  n'était  pas  très-usité 
dans  la  conversation ,  et  qu'on  le  réservait  au  contraire  pour 
les  discours  solennels  et  pour  un  genre  de  composition  analo^ 
goe.  L  auteur  a-t-  il  donc  oublié  que  Plante ,  Térence  et  Ho- 
nce,  qui  nous  ont  conservé  dans  leurs  écrits  le  ton  de  la  con- 
versation familière  y  employaient  assee  souvent  dans  leurs  écrits 
rioiiitif  historique  dans  les  passages  les  plus  vifs  et  les  plos 
pittoresques  ?  Le  lecteur  qui  voudra  se  convaincre  de  cette  vé^ 
nté  la  trouvera  dans  les  épîtres  et  satires  d'Horace. 

'5.  Q.  HoBATii  Flacci  Poemata.  ïextum  ad  praestautissL- 
nas  editiones  recognitum  et  prsecipiia  lectionis  varictate 
Dec  non  virorum  doctorum  conjecturisinstructumy  prolego- 
menis  et  excursibus  varii  argument!  ornavit  Carolus  An- 
THOH.Un  fort  gros  volume,  in-8**,  de  xv-612  p.  New- York, 
i83o-,  foreighn  and  classical  bookstone,  C  de  Behr  D'.  Pa- 
ris, A5toin ,  rue  des  Grands-Augustins,  n**  21. 

Ce  titre f  dont  nous  supprimons  une  forte  partie,  nous  ap^ 
piTod  en  outre  que  M.  Anthon ,  professeur  de  littérature  grec- 
que et  latine  à  New-Tork ,  a  joint  au  texte  des  notes  anglaises 
Mir  la  mythologie,  la  géographie,  l'histoire,  Tarchéologie  et  la 
botanique.  Je  connais  peu  d'éditions  d'Horace  qui  se  présen- 
tent avec  un  appareil  plus  complet.  D'abord  une  courte  et  mo- 
deste préface  ;  yïtni  ensuite  la  liste  des  éditions  auxquelles  on 
A  eu  recours  pour  publier  celle-ci ,  puis  une  vie  d'Horace  en 
iûglab,  une  dissertation  sur  Tibur.  Les  passages  des  anciens 
^oDt  suivis  dans  cette  édition  d'un  morceau  fort  curieux  et  plein 
démérite;  on  y  compare  toutes  les  imitations  que  les  Grecs 
wil  faites  des  vei*s  d'Horace  ;  on  y  rappelle  tous  les  emprunts 
9^*11  leur  a  faits  lui-même,  en  tant  qu'il  a  dépendu  de  Tau- 
*<^r  «le   les   découvrir,  aussi  rcgrettc-t-îl  beaucoup   d'avoir 
<^ïê  privé  du  trav.iil  analogue  de  Waguer  :  pour  s'en  dédomma- 
fi'^'il  a  ramassé  jusqu'aux  phrases,  jusipi'aux  épilhètes  sembla- 
"^«  qui  se  rencontrent  chez  les  Grecs.  Nous  avons  été  fort 
<^"otcDs  aussi  de  l*habile  dissertation  sur  les  mètres  d'Horace; 
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elle  est  ■suivie  d'une  table  avec  renvoi  ^  clia(]iiG  morccnu  Un 
poèlc,  et  d'une  niitrc  (jni  exprime  ses  mètres  en  vers  d'Archilo- 
(]ue,  (l'Alcéc,  de  Sap(io.Lcs  mannscrils,  les  éditions,  les  tra- 
duetioDS  sont  comme  à  l'oiiliiiaîre  appréciés  et  jugés  par  le 
nouvel  éditeur  cjui  se  monlic  en  généra  !  juge  Tort  sévère.  Les 
variantes  placées  au-dessous  du  texte  sont  choisies  avec  discer- 
nement et  discutées  avec  savoir  ;  souvent  lieu  a  Fait  entrer  dans 
le  teste  :  par  exemple, dans  la  célrbre  ode  XV  du  i"  livre,  il 
substitue  à  l'exclamation  connue  f/ieu  rfaantus  eijuù ,  ijuanlia 
adtit  virif  suilor  le  redoublement  Heu,  htu,  cl  noos  Tait  re- 
marquer (]iie  Botlic  et  Fca  lisent  de  môme ,  ce  dernier  p4r  la. 
raison  ({vt'Ekeu  uc  convient  qu'à  un  ïambe,  non  h,  un  spondée. 
Il  faudrait  un  article  d'une  immense  étendue  pour  suivi'e  ce 
travail  et  tes  notes  qui  composent  plus  de  moitié  du  volume,  et 
qui  tiennent  tout  ce  que  le  titre  promet.  Elles  sont  riches  de 
faits  ,  de  citations  et  de  littérature.  On  y  trouve  des  odes  apo- 
cryphes, par  exemple  celle  adressée  h  /uUas  F/omi ,  Discolor 
grantlem  grai-at  uea  ramniii.  Elles  avaient  été  découvertes  à 
Rome  par  Pallavicini ,  tt  M.  t'e  Villoison  les  avait  puLiiées  en 
1778.  Il  y  a  dans  les  cxcursus  du  1"  livre  de  qnoi  satisfaire 
tous  les  vignerons  et  tous  les  marchands  de  vin ,  car  on  s'étend 
beaucoup  sur  ce  sujet.  L'exeursus  du  second  livre  est  consacré 
i,  la  vie  île  Mécène  ;  celui  du  4't  à  la  soie  chez  les  anciens.  Les 
satires  et  les  épîtres  ne  sont  pas  traitées  avec  moins  de  soin. 
Nous  allions  oublier  d'indiquer  la  table  chronologique  des  ceu- 
vresd'Horacedîsti'ibuéc  année  par  année,  et  celle  des  noms  pro- 
pres aceompagués  de  leurs  qualités ,  épithètes ,  etc.,  etc.  Nous 
ne  craignons  pas  d'assurer  que  l'édition  de  M.  Anthoo  est  un 
véritable  chel-d'reuvre  d'érudition  et  de  ^-oùt.     P.  nu  Goi.i>Ém«. 

17.    ASTIQUITATIS     nOMAHS    MOMUMENT*    LEGALI*    CXtra    llbrOS 

jurts  romani  sparsa.quas  in  xrc,  lapide,  alîave  materia,  vel 
apud  velcres  auctores  eiilrancos,  parltm  Integra,  partim 
mutila,  sedgenuÎDasnpersuntj  dclcclu,  forma  et  vati.-irum  lec- 
tionum  adnotatione  usui  expediliori  adeommodavit,tuni  no- 
tiliam  historico-literariam  omnium  quot  qnot  ex  ^llo  gcnere 
cxiant  moniimentorum  tam  Icg.ilium  qunni  aliorum  prx- 
niisit  D.  C.  G.  Uaubold;  opus  ex  advcrsariis  defuocti  auc- 
toris  quantum  Gcri  potuil ,  restituit  D.  £.  Spancenbchc.  Vb 
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wl.  cxxxri  cl  299  p.,  grand  in-8^  Berlin,  iSîo;  Rcimer. 
(GoUùig,  Geichrte  Jnzeigen',}m\lei  i83o,  p.  1098.) 

Le  savant  Haubold  avait  eu  pendant  plusieurs  années  l'idée 
de  faire  une  collection  des  monumens  du  droit  romain  qui 
existent  dissémines  en  dehoi's  du  droit  antérieur  ù  Justin ien  et 
d« corps  de  droit  de  cet  empereur;  il  voulait  exécuter  ainsi, 
d'après  un  plan  plus  étendu,  ce  qui  n'a  été  fait  que  très-impar- 
failemcnt  par  Fulvius  Ursinus  dans  son  appendix  à  l'ouvrage 
d*ADlûine  Augustin ,  {^Antoniits  Augustinus  de  Legibiis)^  sur  les 
lois,ct  finalement  par  Terrasson  dans  son  appendix  à  l'histoire 
de  la  jurisprudence  romaine.  L'auteur  de  cet  ouvrage  n*a  eu 
connaissance  qu'en  1820  du  projt-t  de  Haubold,  et  sur-le-champ 
il  cul  renoncé  à  entrer  en  concurrence  avec  un  homme  d'un  tel 
iDérite,  si  M.  Haubold  lui-même  ne  lui  eût  conseillé  de  mettre 
^exécution  une  partie  de  son  plan ,  et  à  faire  des  travaux  sur 
les documens  juridiques  qui  ont  été  imprimés  dans  les  tableaux 
des  actes  solennels,  negotiorum  so/emnium.M.  Haubold  s'était 
i^rvc  le  travail  à  faire  sur  les  monumens  légaux. 

M.  Haubold  étant  mort  avant  d'avoir  terminé  sa  tâche,  M. 
Sfwnjenberg  fut  invité  à  l'achever,  et  examina  en  conséqueuco 
Indocumens  et  matériaux  que  jM.  Haubold  avait  réunis;  mais 
il  s*apcrt'ut  bientôt  que  non-seulement  M.  Kr.ubold  avait  plu- 
si^rs  fois  changé  le  plan  de  son  ouvrage,  1nai^»  qu'il  n'existait 
>QcuQ  manuscrit  suivi.  M.  Haubold  voulait  d'abord  insérer 
dans  la  collection,  outre  les  monumens  authentiqiies^  les  rao- 
nomens  restitués ,  monumenta  rcstituta  ;  ensuite  il  avait  modi- 
fié son  plan  en  ce  sens,  qu'après  avoir  restreint  la  collection  aux 
^onumenia  genuina ,  il  avait  ultérieurement  distingué  les  mo^ 
alimenta  Icgalla  gentdna  des  tabulée  negotiorum  forensiurn  et 
^tres  actes  privés,  pour  ne  faire  entrer  dans  la  collection  que 
Itt  premiers;  il  doutait  même  encore  s'il  insérerait  la  totalité 
OQ  une  partie  seulement  des  monumenta  iegalia  genuina, 

^ce  qui  concerne  les  divers  monumens,  M.  Haubold  avait 
simplement  fixé  pour  chacun  une  feuille  particulière,  qui  en 
•urait  donné  le  textq  d'après  un  ouvrage  imprimé,  ou  qui  au- 
rait renvoyé  à  cet  ouvrage;  il  y  avait  de  plus  de  courtes  notices 
*iiric  siècle,  le  lieu  de  la  découverte,  et  la  découverte  de  cha- 
^<ic  monument  particulier,  ainsi  qaunc  indication  des  livres 
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<)ans  lesquels  chaque  monuraent  particulier  avait  étéanturieu — 
rement  imprimé. 

Paus  ces  circonstances  M.  Spanj^euberg  devait  se  borner  à 
rétablir  l'ouvrage  de  M.  Haubold  avec  les  documens  et  notices 
préparés  par  ce  savant.  Quant  au  plan ,  il  adopta  celui  que  M. 
Haubold  lui  avait  communiqué  dans  une  lettre  du  i5  août  1820^ 
parce  qu'il  lui  parut  le  plus  récent.  D'après  ce  plan  la  collection 
devait  se  borner  aux  monumens  légaux,  en  dehors  du  droit  an 
térieurà  Justinien  et  du  corps  de  droit  de  cet  empereur,  à  l'ex- 
ception  desfragmens  de  jurisconsultes  recueillis  par  Dirksen,  e( 
de  la  plus  grande  partie  des  constitutions  impériales  qui  se  rap- 
portent plus  à  l'histoire  de  Téglise  qu'à  l'étude  des  lois  civiles. 
Il  ne  fallait  donner  qu'un  texte  aussi  correct  qu'il  serait  possi- 
ble, en  indiquant  les  différences  les  plus  importantes  des  autres 
éditions. 

Chaque  acte  particulier  devait  être  précédé  d'une  notice  lit- 
téraire et  historique ,  et  l'ensemble  d'un  aperçu  exact  de  toutes 
les  sources  disséminées,  accompagné  de  notices  littéraires  et 
historiques,  afin  que  le  lecteur  pût  saisir  d'un  coup-d  œil  tout 
le  trésor  des  matériaux  que  nous  possédons  en  ce  genre. 

Par  contre,  les  explications  de  chose  étaient  formellement 
exclues  de  ce  plan.  M.  Spangenberg  l'a  consciencieusement 
suivi.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  commence  par  une 
notice  historique  et  littéraire,  exacte,  de  tous  les  monumens  de 
l'antiquité  romaine.  Nous  ferons  toutefois  remarquer  que  la 
première  moitié  de  cette  notice  ne  contient  que  des  indications 
fragmentaires,  tandis  que  la  seconde  écnit  déjà  prête  pour 
l'impression. 

Vient  ensuite  le  texte  des  monumens  légaux  en  une  suite 
chronologique,  d'après  les  éditions  choisies  par  l'auteur,  et 
accompagné  des  variantes  les  plus  importantes.  Chaque  monu- 
ment est  précédé  d'une  notice  littéraire. 

Ce  travail  appartient  tout  entier  à  M.  Haubold.  M.  Spangen- 
berg n'a  que  le  mérite  de  la  disposition  des  notices  et  de  la 
combinaison  des  notices  disséminées  dans  le  manuscrit.  Partout 
les  propres  expressions  de  M.  Haubold  sont  conservées,  et  pro- 
bablement aucune  notice  importante  n'a  été  égarée. 

M^  Spangenberg  s'est  permis  de  faire  des  additions  et  des 
complémcns,  même  des  intercalations  de  monumens  qui  n'ont 
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été  découverts  qu'après  la  raort  de  M.  Haubold  ;  il  espère  qii*on 
De  le  blâmera  point  à  cet  égard ,  parce  qu'il  est  convaincu  que 
M.  Haubold  eût  fait  comme  lui,  s'il  lui  eût  été  donné  de  vivre 
assez  long-temps  pour  soigner  lui-même  la  publication  de  son 
ouvrage.  M.  Spangenberg.a  eu  sqîq  de  signer  de  son  nom  toutes 
les  additions,  et  de  marquer  d'une  astérisque  les  monumans  in- 
tercalés, afin  que  des  erreurs  qui  auraient  pu  lui  échapper  ne 
fussent  pas  imputées  à  M.  Haubold. 

Espérons  que  cet  ouvrage  obtiendra  tout  l'accueil  qu'il  mé- 
rite, Don-seuleraent  des  jurisconsultes,  mais  encore  des  philo- 
k^e5  qui  le  consulteront  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que 
Oreiie,  dans  sa  nouvelle  collection  d'inscriptions,  a  entiéremeqt 
laissé  de  côté  les  connaissances  juridiques.  C.  N. 

18.    L^lfCUE   RUSSB» 

M.  Ch.  Ph.  Rbivp  9  auteur  de  la  Grammaire  Russe  à  Vusagç 
dtsHrangrrs,  vient  de  publier  la  traduction  française  du  second  • 
volume  de  la  Grammaire  misonnée  de  la  langue  russe  par 
M,  Grtfteh.  L'original  russe  de  ce  volume  n'a  point  été  encore 
publié,  et  le  traducteur  annonce  dans  sa  préface  qu'il  no  lé 
^^ qu'avec  la  seconde  édition  du  premier  tome,  qui  est  déjà 
sous  presse.  Fidèle  h  tenir  ses  engagemens,  il  a  ajouté  un  Traifé 
àe  la  Versification  russe,  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  YostokoP», 
<]ui  le  premier  a  posé  ta  théorie  de  la  versification  des  contes 
<îl chansons  populaires,  dont  la  mémoire  ne  s'est  conservée  que 
dâus  la  bouche  du  peuple.  II  termine  en  annonçant  Tintention 
w  publier  un  Vocabulaire  russe- français,  dans  lequel  tous  les 
nwis  de  la  langue  russe  seront  ra|)portés  au  système  présenté 
*iaDs  celte  Grammaire.  Félicitons  M.  Reiff  du  talent  avec  lequel 
"«su  mettre  à  la  portée  des  étrangers  l'excellente  Grammaire 
de  M.  Gretsch ,  ouvrage  dont  le  mérite  est  au-dessus  de  tous 
ws  éloges  et  qui  fait  époque  dans  l'histoire  de  notre  littérature, 
^  remercions  son  laborieux  traducteur  des  additions  qu'il  y  a 
laites  et  du  travail  supplémentaire  qu'il  nous  promet.  Ce  a®  vol., 
du  même  format  que  le  premier,  se  vend  chez  M""®  v*  Pluçhart  ; 
P'''x,ioronb.(/o«/-/î.r/e  St.-Pctersbourg ^  5/17  oct.  18x9»  p«  478O 

19  Lehubucr  oea  Bohmiscben  Spbachb.  —  Cours  de  Langue 
^hémienne,  h  l'usage  des  Bohémiens;  par  J.  Negeolt.  4^ 
Wition  augmentée;  in-8**,  Prague,  i83o;  Widtmann. 
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20.  PRATVHDLA  Gaztka,  ctc  —  CouFS  pratîquc  de  la  Langue  ^ 
Bohémienne  ou  Slave,  en  Bohême,  Moravie  et  Hongrie;  pav^  ^ 
Fa.  Truka.  In-S**.  Prix,  18  gr.  Brunn,  i83o;  Haller. 

ai.  Mtthologus,  ou  Recueil  de  Mémoires  sur  les  traditions^  1 
de  Tantiquité;  par  Philippe  Buttmakn.  2  vol.  in-8^.  Berlin^ 
1828  et  1829;  Mylius.  {Allg,  Litter.  Zeitung\  mars  xdBo,^: 
p.  460.) 


Le  i^*^  vol.  contient  12  mémoires,  savoir:  sur  la  significatî 
philosophique  des  divinités  de  la  Grèce,  particulièrement  Apol- 
lon et  Artemis;  sur  Vénus,  sur  Tode  d'Horace  I.  12 ,  sur  Pan- 
dore. Viennent  ensuite  les  mémoires  qui  ont  rapport  à  la  Ge- 
nèse, savoir  :  Géographie  ancienne  des  Orientaux;  sur  les  deux 
premiei-s  sujets  de  l'Histoire  Mosaïque ,  sur  la  période  de  Caïn 
jusqu'au  déluge,  sur  le  déluge,  sur  les  fils  de  Noé,  sur  les  an- 
ciens noms  d*Osroëne  et  Edessa ,  sur  le  mythe  d*Hercule ,  et 
sur  les  idées  mythologique  des  Muscs. 

Le  2"  vol.  contient  aussi  12  mémoires  :  sur  les  mythes  des 
premiers  hommes,  sur  Saturne,  sur  Janus,  sur  Lerna,  sur  sa 
position  et  sa  localité;  la  fable  de  Cydippe;  Virbius  et  Uippo- 
lyte,  etc.,  etc.  Chaque  volume  est  terminé  par  une  table  des 
noms  et  i\e^  choses  qu*il  contient. 
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22.  Ab&iss  der  alte&theis  Kunde.  —  Esquisse  de  la  Science 
des  Antiquités;  par  A.  de  Steiitbuchel.  Un  vol.  xx  et  827  p 
gros  in-8".  Vienne ,  1 829  ;  Heubner.  (  AUgemeines  Reperto- 
rium  {Us  neucrt  in  und  Unslantl  Literatur)  Tome  x*'',  i83oy 
p.  3.  ) 

Dans  rintroduction  à  son  ouvrage,  Tauteur  expose  d'une 
manière  succincte  l'histoire  des  études  archéologiques  et  sur 
les  antiquités  dans  les  temps  anciens  et  modernes.  L'esquisse 
même  est  divisée  en  trois  sections. 
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Première  section. 

EipositioD  des  diverses  classes  de  roouumens  anciens  qui 
existent  encore.  A  chaque  classe  de  monumens,  l'auteur  a  joint 
des  observations  techniques  et  d'art  sur  leur  exécution  ;  il  a 
aussi  indiqué  quelques-uns  des  ouvrages  qui  les  concernent , 
mais  il  n'a  pas  toujours  cité  les  plus  importans  et  les  plus 
nouveaux. 

Deuiième  section. 

Systèmes  Mythologiques  des  anciens. 

Ces  systèmes  commencent  à  se  développer  en  Orient  et  finis- 
sent dans  la  Grèce  ^  qui  est  le  point  culminant  de  la  civilisation 
ancienne. 

Troisième  section. 

L'homme  du  monde  ancien  considéré  sous  les  rapports  poli" 
tiques  et  privés ,  et  tel  qu'il  a  existé  chez  les  diverses  nations. 

Une  Table  alphabétique  indique  les  matériaux  les  plus  im- 
portans. Dans  sa  préface^  l'auleur  recommande  l'utilité  des  étu- 
d^  archéologiques  9  sous  le  rapport  tant  des  inscriptions  clas- 
siques que  des  monumens  de  l'art.  C.  R. 

^3.  DEsciimoif  DKS  Monumens  de  Rhodes;  par  le  colonel 
HoTTiEESy  membre  de  plusieurs  acafdémies,  commandeur, 
dievalier  de  différens  ordres.  In-4^y  fig.  Bruxelles,  1828 
(ï83o)j  Tencé. 

U.  Rottiers  a  entrepris  de  décrire  un  des  lieux  les  plus  celé- 
*>'«sde  lanliquité  comme  des  temps  modernes.  Adoptant  près- 
911c toujours  la  forme  du  dialogue,  il  introduit  sans  cesse  sur 
■> scène  son  guide  Démétri,  qui  se  souvient  de  tout,  répond  à 
^uijCl  qui  parle  presque  seul.  On  dirait  que  ce  brave  mili- 
^ii^,  honteux  d'avoir  tant  lu,  a  mis  en  conséquence  tout  son 
g^  et  tout  son  latin  sur  le  compte  de  son  Cicérone,  On  se  sou^ 
^ient  que  Yertot  a  composé  de  fantaisie  la  relation  du  siège  de 
Rhodes  en  i5aa.  M.  Rottiers  redresse  les  erreurs  de  cet  écri- 
vain, plus  fleuri  que  solide.  Qu'on  ne  se  flatte  pas  néanmoins 
de  trouver  dans  sa  description  de  grandes  découvertes  archéo- 
^<>giques;  les  observations  sur  la  position  et  la  hauteur  du  co- 
losse soDt  même  presque  tout  ce  qu'on  y  lit  do  neuf  en  ce 
g^ore.  (  Revue  Encyclopédique;  novembre  i83o,  p.  440.  ) 

G.  ToMB  XVII.  —  Janvier  j  83  i  .  a 
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'ah.  iQ)  H.  19,  T.  3i.  Marie  avec  l'EnfaDt  Jésus.  1 
npera,  du  Corrège  (  nvec  l'expression  de  la  lendresj 
le  la  plus  vive  ) ,  loué  par  Bechi. 
•2.  Persée  délivre  Andromède,  enchaînée  à  un  roche 
ner,  du  monstre  marin  qui  veut  la  dévorer.  Ancici 
ant  de  Pompéi ,  trouvé  aux  parois  d'un  des  app 
le  maison  récemment  découverte.  Bechi  donne  l'ex 
mythe. 

3.  Médée  dans  l'action  de  tuer  ses  fils  qui  joi 
.  Derrière  se  trouve  le  Pédagogue;  ancien  tablea 
impéi, 

4.  Faune  et  une  Bacchante  dansant.  Ancien  tableau 
L  Pendant  du  groupe  B.  iVf  t.  i3.  Au  bas  se  troui 
tée  une  Chasse  au  Cerf. 

5.  Deux  Vases  grecs  peints  de  forme  dilTérente.  Si 
r,  on  voit  une  femme  ailée  qui  cherche  à  retenir  un 

fuit.  On  prétend  que  c'est  l'Aurore  enlevant  i 
réscnté  sous  la  forme  d'un  chasseur.  Car  sur  un  va! 

(  de  Hamilton  )  on  Ht  les  mots  Hcc;  et  Kc^xXcç.  L 
»  représente  deux  femmes  qui  s'efforcent  d'dchap[ 
ime  ailé  qui  a  une  grande  barbe ,  et  qui  en  saisit 
De  sujet  est  peint  sur  d'autres  vases.  On  dit  que  c'e 
lent  de  Chloris  par  Borée.  Le  savant  Jorio  a  indique 
I  point  cette  peinture  diffère  des  autres  analogues. 
S.  Deux  petites  statues  de  bronze.  L'une,  trouvée 
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La  seconde,  trouvée  dans  les  fouilles  d'Herculanum ,  et  reprc- 
seDtéedans  les  Bronzes  dUerculaniiml,  t.  ii,  tav,  69,  représenté 
un  jenne  guerrier  Tétn  de  la  courte  tunique,  qui  est  le  subar- 
mate.  Cette  statue  a  été  découverte  non  loin  du  théâtre  d*Hcr- 
culinuDi,  en  même  temps  qu'une  Junon  et  un  Apollon.  Ces 
trois  figures  faisaient  partie  du  fameux  ^/i^r^^/^e  d'Herculanum. 

S7.  Ganymède  saisissant  avec  un  bras  l'aigle  placé  snr  un 
rocher.  Statue  de  marbre  ayant  six  palmes  de  haut,  de  la  mai- 
son Famèse.  D'autres  statues  de  Ganymùde  ont  l'aigle  à  leurs 
pieds.  Celle-ci,  qui  le  représente  déjà  arrivé  dans  l'Olympe,  a 
été,  suivant  la  remarque  de  Finati ,  complétée  avec  beaucoup 
d'adresse  par  Albaccini. 

%o^  cabien  La  gravure  du  titre  représente  une  foule  de  sujets 
groCrsqucs  et  de  caricatures  que  l'on  a  trouvés  dans  les  ruines 
d'Herculanum ,  Stabia  et  Pompci. 

^6.  Le  Pape  Paul  III ,  avec  le  cardinal  Alexandre  Famèse  et 
le  doc  Octave  Famèse  II.  Tableau  du  Titien  peint  sur  toile. 
Hauteur  7  p.  8  p.  ;  largeur  G  p.  7  p. 

Les  deux  Famèses  qui  parlent  avec  le  Pape  étaient  ses  ne- 
veux. Becbi  donne  divers  rcnseignemens  à  leur  égard. 

47.  Une  Victoire  ailée  qui  soulève  de  la  main  droite  un  tro- 
phée et  tient  de  la  main  gauche  une  lampe. 

Un  Génie  ailé  tenant  avec  les  deux  mains  une  comc  d'abon- 
daace. 

Deux  beaux  tableaux  de  Pompéi. 

So.  Le  Faune  à  queue  assis  sur  une  peau ,  ayant  sur  la  tétc 
Qoe  couronne  de  pin ,  tenant  dans  la  main  une  coupe,  et  fixant 
les  yeux  sur  une  chaise  placée  derrière  lui.  Tableau  do  Pompéi. 

A  ce  cahier  on  a  joint  : 

La  relation  des  fouilles  de  Pompéi ,  depuis  le  mois  d'avril 
1818  jusqu'au  mois  de  mai  1819.  On  y  trouve  constamment  la 
description  de  la  magnifique  maison  récemment  découverte  et 
d^mmée  maison  du  Questeur,  parce  que  divers  objets  qui  la 
garnissaient  se  rapportaient  évidemment  à  une  perception  de 
deniers;  comme,  par  exemple,  de  grandes  caisses.  On  en  a  in- 
diqué les  portes,  les  appartemens,  les  tableaux,  qui  ont  été  dé- 
signés sur  l'esquisse,  en  même  temps  que  les  particularités  ar- 
ehitectoniqnes ,  qni  sont  ensuite  expliquées  sur  cinq  pages.  On 

h  ftiBsi  comiiitto  deux  isKriptions  qui  se  trouvent  snr  le  mur 


reipublicae)  Fuscus  facit. 

Ce  cahier  se  termine  par  une  table  d 
qués  dans  le  tome  cinquième. 

iS.  Vase  antique  teouvé  dans  i 

En  levant  Tun  des  bàtardeaux  qa 
TErdre,  à  Nantes,  on  a  trouvé  un  va 
belle  terre ,  et  orné  de  figures  d'un  tn 
les  ouvriers  l'ont  brisé  en  le  retirant; 
fragroens  ont  été  remis  à  MM.  les  iuj 
latine  entourait  le  vase,  qui  doit  être; 
travail  des  Romains.  On  découvre  joi 
le  canal  de  l'Erdre,  d'.mciennes  méd 
ques-unes  en  or.  Un  ouvrier  trouva , 
anneau  d'or  d'une  assez  grande  valeur 

a6.    PATKEES  ANTIQUES  EN  AEGENT  Dl 

Il  a  été  déposé,  dans  le  courant  d 
la  bibliothèque  publique  de  la  ville 
en  argent  au  titre  de  o,95o  millièmes 
ble  2  marcs  3  onces  6  gros.  Ces  patèi 
de  diamètre ,  et  d'une  forme  semblabl 
ni  manche,  portent  toutes  deux,  autoi 
cordon  qui  leur  sert  de  sjonort.  Tin 


'Archœologie ^  Numismatique.  ai 

ciplique  ainsi:  Macistratus  iiïem  quod procuration  seu  Jus 
pastûs.  Cette  explication  nous  a  paru  concluante. 

Kous  ferons  obsc^^'e^  que  ces  deux  patères  doivent  fixer 
TopinioD  sur  la  véritable  orthograplie  du  mot  latin  Autbssio- 
ouiini,  qui  est  ainsi  écrit  dans  la  Table  de  Peutinger;  tandis 
qoe  lltinéraire  d'Antonin  porte  jiutissiodonim^  qui  depuis  a 
décrit  de  beaucoup  d'autres  manières ,  sans  doute  par  Tinad- 
vertencedes  copistes. 

Ces  deux  objets,  d'une  antiquité  précieuse,  ont  été  trouvés 
dâos  uo  jardin  situé  dans  le  faubourg  St.-Amatre,  entre  la  route 
<^e  Clamecy  et  le  ruisseau  de  Yailnn ,  à  environ  600  métrer  des 
nîursde  l'ancienne  cité  d'Auxerre.  C'est  dans  celte  vallée  qu'on 
3  lien  de  croire  qu'était  l'ancien  Vellaunodunum  qui  s'étendait 
Jusques  sur  les  bords  de  l'Yonne.  Dans  le  même  emplacement , 
oa  a  découvert ,  il  y  a  quelques  années ,  les  fondations  d'un  an- 
cien temple  octogone  à  double  enceinte,  avec  quelques  frag- 
■Dens  de  colonnes  et  chapiteaux ,  et  des  médailles  romaines  et 
^ti  BaS'Einpire.  (  Le  Mémorial  de  C  Tonne  ;  6  novembre  i83o, 

^7.  Mahuel  i>k  Numismatique  ancienne,  contenant  les  ëlé- 
meosde  cette  science  et  les  nomenclatures,  avec  l'indication 
des  degrés  de  rareté  des  monnaies  et  médailles  antiques,  et 
(les  tableaux  de  leurs  valeurs  actuelles;  par  M.  Hennin.  % 
vol.  in-8**.  Paris ,  i83o  ;  Merlin. 

Uu  livre  élémentaire  sur  la  numismatique  était  devenu  néces- 

^^irc,  en  raison  des  progrès  que  celte  science  a  faits  depuis 

^^Iqnes  années.  Les  ouvrages  du  P,  Jobert,  de  Patin,  de  Man- 

^^>>quoique  renfermant  d'excellentes  choses,  ont  vieilli  ; 

*  Introduction  de  Millin ,  le  Résumé  de  M.  Champottion-Figeac 

*kw  TEncyclopédie  portative,  l'Essai  sur  la  science  des  Mé- 

^alUes,  de  M.  Dunicrsany  dans  la  Numismatique  d'Anacharsis , 

'^^Dldes  abrégés  qui  ne  peuvent  sufQre  à  ceux  qui  veulent  faire 

<^tt médailles  une  étude  approfondie.  Le  Traité  élémentaire  de 

^«fo6  Kolb,  fait  d'après  Eckhel ,  renferme  beaucoup  plus  de 

Matériaux  :  mais  ce  n'est  qu'une  compilation  qui  manque  d'or- 

^  et  de  clarté.  Le  Manuel  de  Numismatique  ancienne,  de 

KHevhin,  était  donc  un  ouvrage  utile,  et  l'exécution  décèle 

toi  homme  très-versé  dans  la  cunnabsance  des  médailles.  Il  a 


secours  sutosans  pour  des  recherc 
même  un  excellent  manuel  pour  les  p 
de  la  numismatique  une  étude  prélimi 
morial  pour  les  numismatistes.  A  Toc 
tiste ,  qui  est  en  usage  depuis  peu  d'à 
tile  de  faire  remarquer  que  ce  mol  a 
maie^  comme  plus  conforme  à  Tan^ 
personnes  s*obstinent  à  employer  le  di 
teurs  de  médailles  ne  sont  pas  plu: 
savans  qui  étudient^es  chartes  et  les  d 
mates  :  car  la  diplomatie  et  la  iliploi 
absolument  différentes.  Cette  lecutio 
combattue  dans  un  article  numi$mati( 
séré  dans  la  Revue  encyclopédique  ( 
dans  Fartîcle  Médaiiies  de  TEncyclo 
p.  i3.) 

La  division  des  chapitres  donnera 
peut  offrir  l'ouvrage.  Après  avoir  tr; 
naiesy  invention  qui  a  succédé  au  ci 
qui  a  tant  contribué  à  la  civilisation , 
frapper  monnaie  chez  les  peuples  au 
chronologiques  et  géographiques  de 
çiennc  :  dans  ce  chapitre ,  il  détermi 
sables  au  style  de  Tart,  à  la  légende, 
et  au  métal  employé  pour  les  moni 
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et  eufin  de  la  manière  de  recoDoaiCre  les  médailles 

Un  aperçu  de  l'Histoire  de  la  science  numismatique  complète 
notions  générales,  et  est  suivi  de  données  sur  le  classement 
des  médailles ,  sur  leur  rareté  et  leur  valeur  actuelle ,  et  sur 
les  collections  les  plus  importantes.  Ce  volume  est  terminé  par 
une  Bibliothèque  numismatique. 

Le  second  volume  contient  des  observations  générales  qui 
sont  vue  sorte  de  résumé  ou  une  conséquence  des  élkaeas  ex- 
posés dans  le  premier  volume;  il  en  donne  Tapplication  et  le 
complément  y  dans  de  petits  traités  sur  divers  sujets  spéciaux 
qui  n'avaient  pas  pu  trouver  place  dans  la  première  partie  i 
mais  ce  volume  est  particulièrement  consacré  à  quatre  nomen- 
datnres  qui  comprennent  tout  l'ensemble  de  la  numismatique* 
La  première  est  celle  des  peuples ,  villes  et  rois,  disposée 
diaprés  l'ordre  géographique  adopté  dans  tous  les  cabinets.  La 
seceode  est  celle  des  as  romains;  la  troisième  ?st  celle  des  mé- 
dailles de  familles  romaines,  et  la  quatrième ,  celle  des  empe- 
reurs roaiainS|des  Césars  et  des  Tyrans  classés  par  ordre  chro^ 
Dologique.  Chaque  nomenclature  est  accompagnée  d'un  tableau 
de  h  valeur  des  médailles.  Ce  dernier  travail^  quoique  fait  avec 
beaucoup  de  soin,  n'offre  pourtant  pas  toute  l'exactitude  néces* 
saire;  aussi  l'auteur  n'a-t-il  prétendu  donner  qu'un  tableau 
approximatif. 

U  s'en  faut  de  beaucoup ,  comme  pourraient  le  penser  les 
personnes  peu  versées  dans  la  numismatique,  que  les  estima- 
tions de  médailles  soient  arbitraires  ^  et  qu'elles  soient  livrées 
au  caprice  et  k  la  fantabie  des  amateurs ,  ou  à  la  cupidité  des 
Marchands  :  elles  ont  des  données  certaines  dont  Içs  bases  sont 
la  rareté  des  pièces ,  leur  belle  exécution ,  leur  conservation  ou 
leur  utilité  pour  la  science. 

Aussi  n'a -t- on  pas  du  être  peu  surpris  de  voir  un  numisma- 
tiste  dbtingué  lancer  une  espèce  de  manifeste  contre  les  /^jro— 
ieun  de  médailles ,  et  les  accuser  de  nuire  k  la  science.  Yoioi  la 
Dédicace  du  3^  volume  de  la  Description  du  Musée  Hedervar, 
par  Sestini.  (  Florence ,  1B29.  )  : 

JUa  con/usione  di  tuUi  i  moderni  falsificaiori  di  medaglie 
grcchc  e  romane,  al  disonore  dci  Trapassati ,  al  dùprezzo  di 
UêUî  ifauiori,  aW  aadacia  dci  Tass^tori  délie  meilesimey  causa 


le  doyen  des  numismatistes. 
Il  suffit,  pour  réfuter  cette  philippi 
timatioDs  ne  sont  point  arbitraires 
matériellement  les  tableaux  de  M.  H( 
tème  suivi  par  M.  Mionnct  dans  sa 
antiques,  où  il  désigne  le  degré  de  ra 
pièce.  L'homme  le  moins  versé  dan: 
les  différens  rapports  établis  entre  1 
des  pièces,  leur  rareté,  leur  poids, 
qu'il  serait  trop  long  d  enumércr  ici. 
vrage  de  M.  Mionnct,  qui  semblerait 
l'antiquaire  de  Florence ,  a  rendu  à  1 
éminent  d'empêcher  la  destruction 
savoir  partout  qu'elles  ont  une  valeui 
leur  prix  intrinsèque,  et  que,  si  cet 
amateurs  l'inconvénient  de  leur  faii 
pièces  que  des  possesseurs  auraient  pi 
modique,  il  éclaire  aussi  la  cupidité  i 
tes  aux  prétentions  exagérées  de  c 
médaille  antique  est  un  trésor.  Il  fa 
rience  le  prouve  tous  les  jours  aux  ht 
ceux  qui  ne  connaissent  pojnt  les  m< 
mettre  d'importance  à  tout  ce  qui  to 
quel  est  leur  désappointement  quan< 
au'ils  Dossèdent .  nnoîmiA  aré»^  /*••  »^ 
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ncb/r  les  cabinets  publics  de  nicdaillcs,qiiî  sentent  rimporlance 

diîûir  une  espèce  de  tarif  qui  mette  leur  responsabilité  à 

fabn,  et  qui  donne  un  caractère  authentique  aux  acquisitions 

00  aox  échanges  qu'elles  font  dans  rintèrct  du  dépôt  qui  leur 

est  confié. 

Les  estimations  faites  par  M.  Hennin  ne  désignent  que  les  ra- 
relés,  sans  faire  mention  de  la  fabrique  des  médailles,  qui  est 
toujours  indiquée  dans  l'ouvrage  de  M.  Mionnet  par  un  ou  deux 
astérisques:  mais,  comme  le  dit  avec  raison  Tautcur,  il  sera 
iiicile,  en  appliquant  les  indications  de  la  nomenclature  aux  indi- 
cations du  tableau ,  et  en  tenant  compte  des  modules,  de  trou- 
ver les  évaluations  de  chaque  nature  de  pièces ,  en  observant 
que  ces  pièces  changent  de  prix  suivant  que  la  fabrique  en  est 
pins  ou  moins  belle.  Il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de  vue  que 
la  conservation  d'une  pièce  doit  entrer  comme  premier  élément 
dans  les  liibHfs  qui  servent  à  fixer  sa  valeur. 

Les  notices  qui  précèdent  chacune  des  séries  importantes  de 
la  nomenclature  contiennent  des  observations  importantes  sur 
la  fabrique  et  le  style  de  l'art,  sur  les  époques  et  les  limites 
chronologiques  de  l'art  monétaire  dans  les  diverses  contrées", 
sur  la  valeur ,  le  poids,  les  dimensions  des  pièces ,  sur  les  types 
^t  les  inscriptions,  et  même  sur  les  métaux  employés  dans  la 
fabrication  des  monnaies. 

En  définitive,  dans  ce  siècle  de  résumés,  011  tout  s'abrège, 
puce  qae  les  études  s'étendent  et  parce  qu'an  lieu  d'être  pro- 
fond Ton  veut  être  universel,  on  doit  applaudir  les  hommes 
^iinalysent  les  sciences, et  les  rapprochent  de  tous  en  les  dé- 
■ttrrassant  de  la  discussion  pour  offrir  des  résultats. 

DUMEESAH. 

^-  Antiquités  du  BosPHOfiS  Cimmeeien.  {^Journal  de  Si,- 

Pétersbourg;  1829,  n®  78.  ) 

L'histoire  d'aucune  contrée  célèbre  dans  l'antiquité  ne  nous 
^  pancnue  aussi  incomplète  que  celle  du  Bosphore  Cimmé^ 
^fn^tx  aucune  n'a  gagné  autant  qu'elle  par  le  secours  des 
"lumens  numismatiques,  découverts  successivement  depuis 
^Q  siècle;  vingt  rois  de  ce  pays ,  dont  les  noms  ne  se  trouvaient 
plus  dans  les  livres,  ont  reparu  dans  les  fastes  du  monde,  occu- 
pât chacun  l'époque  précise  de  son  règne ,  et  cela  au  moyen 


Des  découvertes  récemment   fai 
une  [>artie. 

La  dernière  médaille  certaine  dt 
au  revers  d'Adrien  la  date  4^0  ^^ 
époque  jusqu'à  Tan  ^26^  qu'on  voyi 
^s  21,  il  existait  une  lacune  de  six  i 
ques  aateurs  ont  cru  reconnaître  le 
sur  des  médailles  de  Sauromate  III; 
l'authenticité  de  ces  époques,  et  il  ava 
prouvé  plus  bas. 

Un  voyageur  qui  vient  de  visiter 
acquis  à  Stavropol,  chef-lieu  de  ce 
d'or  qui  offre  d'uu  côté  la  tête  et  le 
l'autre  la  tête  d'Adrien  fSLYec  la  date 
la  même  qui  serait  sur  la  médaille  c 

Ceci  prouve  que  Tannée  4^0  de  F 
a  été  la  dernière  du  règne  de  Saur 
courant  de  celte  raeme  année,  Cotys 
du  Bosphore  Cinunérien. 

Comme  la  première  médaille  de  C 
jour,  était  datée,  ainsi  que  nous  Ta 
qui  vient  d'être  décrite  et  dccouve 
n'est  sujette  à  aucun  doute ,  augm* 
six  années,  et  de  cette  manière  le 


l 
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dailkd'or  du  cabinet  de  Pembrocke,  mal  lue  et  mal  décrite , 

et  1»  deux  autres  à  des  médailles  de  bronze.,  mal  conservées, 

èSioromate  IV,  sur  lesquelles  on  voit  des  lettres  dont  la  signi- 

ioitioo  n'a  pas  encore  été  expliquée ,  mais  qui  certainement  ne 

lenpportent  pas  à  Tère  du  Pont  ;  ceci  est  confirmé»  parce  qu'au- 

niDe  médaille  authentique  en  bronxe  de  cette  époque  n'a  encore 

été  rencontrée  portant  ime  date  de  cette  ère. 

Le  règne  de  Rhœmétalcès,  successeur  de  Cotjs  II,  a  duré, 

ainsi  que  le  constatent  les  médailles ,  depuis  4^8  jusqu'en  45o; 

nak  la  première  médaille  connue  à*Eupator^  qui  l'a  remplacé, 

se  datait  que  de  45a  ^  il  y  a  trois  à  quatre  ans  qu'on  en  a  dé- 

ooufert  une  au  Bosphore,  portant,  au  revers  à^Antonin-le-Pieux^ 

i*é|)oque  ANï»  4S1  î  ce  qui  augmente  le  règne  d'£upator  d'tme 

anjice. 

Ls  date  AA^,  53 1,  a  été  reconnue  également  sur  une  mé- 

djûlle  de  Rhetcuporis  F^  et  sur  plusieurs  d'Ininthimévus ;  on  la 

retrouve  encore  sur  une  médaille  inédite  de  Cotys  IV  :  ce  qui 

C^itffûr  que  dans  le  courant  de  cette  année  53 1 ,  Cotys  a  été 

vcmplaoé  sur  le  trône  du  Bosphore  par  Rhescnporis  Y,  et  ce 

âenûerpar  Ininthimévus;  circonstance  qui  confirme  le  témoi- 

Saafede  Zosime  sur  les  désordres  survenus  à  cette  époque  dans 

le  Bosphore,  à  la  suite  de  l'extinction  de  l'ancienne  famille 

Suivant  les  médailles ,  le  gouvernement  de  Thothonès  com- 
vace  à  l'an  575 ,  et  une  longue  série  de  monnaies  le  prolon- 
geait jusqu'à  l'an  600.  On  a  retrouvé  depuis  peu,  sur  des  pièces 
1  feffi^  de  Tholhorsès,  les  époques  AX,  601,  et  VX,  604 )  ce 
qû  mgBiente  le  règne  de  ce  roi  de  quatre  années. 

I)eui  médailles  de  Bhadaméadis  ou  Rhadamsadis,  l'une  por- 
^tZX,  607  (outre  celle  qui  a  été  déjà  publiée),  et  l'autre 
Ui  608,  constatent  indubitablement  que  ce  roi,  dont  on  ne 
^pçoanait  pas  l'existence  il  y  a  huit  ans ,  était  déjà  sur  le 
''^dès  Tan  607  de  l'ère  du  Pont';  son  règne  finit  en  616,  épo» 
^e  à  laquelle  il  fut  remplacé  par  Rhescuporis  VllI. 

Ce  Rhescuporis,  le  dernier  des  rois  du  Bosphore  connus  par 
^  médailles  ;  nous  a  laissé  un  grand  nombre  de  monnaies 
^i) par  leurs  dates,  arrivaient  jusqu'à  l'an  629;  aujourd'hui 
^  a  trouvé  des  pièces  de  ce  prince ,  marquées  AX,  63o ,  et  de 
^^,  63 1  ;  ce  qoi  prolonge  de  deux  années  la  durée  de  son 
^^^1  aiasî  que  celle  de  l'existcnee  du  royaume. 


n  al  iT  Odessa;  1821 

Une  découverte  des  plus  intéressa 
d'être  faite  dans  l'île  de  Taman,  Un 
fond  du  golfe  de  ce  même  nom,  a  tro 
une  médaille  d'argent  de  la  seconde  ( 
net ,  représentant  d'un  côté  la  tête  c 
verte  d'une  peau  de  lion ,  et  an  rey 
une  tête  de  cheval  aussi  à  droite,  a< 
ZlNAnN,  monnaie  des  Sindes. 

Ce  précieux  monument ,  qui  est  d*i 
parfaite  conservation,  appartient  do 
caucasienne  qui,  selon  les  géographes 
rai  de  la  mer  Noire  et  les  premières  h 
les  environs  d'Anapa ,  depuis  l'emboi 
vers  Sundjoukkalé.  Quelques  colonies 
dans  le  pays  des  Sindes ,  comme  Gorp 
turum,  le  Port-Sindique ,  etc.;  et  c'es 
de  ces  villes  que  cette  médaille  a  été 

L'histoire  et  les  monumens  paléogr 
anciens  rois  du  Bosphore,  ainsi  que 
sédé  le  pays  des  Sindes  :  Pacrisades 
mens ,  Archonte  du  Bosphore  et  roi  • 
des  Dandariens  ;  et  ensuite  de  tous  les 
(probablement    habitans    des   bords 


Archœologie^  Numismatique.  ap 

que  dans  Tintervalle  de  la  grande  lacune  de  170  ans  qui  existe 

dus  lliistoire  du  Bosphore ,  et  durant  laquelle  la  puissance 

(iespiioces  de  cette  contrée  s'était  beaucoup  affaiblie ,  les  Sin- 

des étaient  gouvernés  par  des  rois  particuliers;  Polyeu  parle 

(fuo  de  ces  rois,  qu'il  nomme  Hécatée. 

La  médaille  en  question  semble  prouver  que,  dans  des  temps 

peut-être  antérieurs  à  la  conquête  de  la  Sindique  par  les.rois  du 

Bosphore,  ce  qu'on  doit  induire  de  la  beauté  des  types,  les 

diodes  se  gouvernaient  par  leurs  propres  lois.  Mab  comme  on 

(nmve  aussi  des  médailles  des  Odryses,  frappées  sous  le  gou- 

verDcment  monarchique  des  rois  de  Tbrace,  il  est  encore  pos^ 

^icque  les  princes  du  Bosphore  aient  laissé  le  même  droit  aux 

dindes  après  les  avoir  soumis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  médaille  unique  des  Sindes  est  une 
liopveanté  d'autant  plus  importante  pour  les  antiquaires,  qu'on 
pouvait  guère  s'attendre  d'en  retrouver  une  aussi  belle  frap  < 
par  une  tribu  sauvage  du  Caucase. 
Oq  a  également  trouvé  dernièrement  à  Anapa^  dans  le  pays 
VMièine  des  anciens  Sindes,  une  monnaie  d'argent  de  Bhescu^ 
f^cris  F,  roi  du  Bosphore  du  temps  d'Alexandre  Sévère;  on  v 
^V'oit  la  date  A4» 9  5Bo  de  l'ère  du  Pont.  Cette  médaille  est  uni- 
<liie;car  les  médailles  de  Rhescuporis  Y,  extrêmement  rares  > 
v^^OQt  offert  jusqu'ici  que  l'an  53 1.  Ce  roi  n'a  encore  fait  que 
Paraître  sur  le  trône  du  Bosphore,  et  aura  péri  dans  quelque 
tempête  politique,  puisque  des  médailles  de  Cotys  IV,  son  pré- 
^«oesseur^  portent  aussi  les  mêmes  années  53o  et  53 1  ;  et  la 
première  médaille  d'Ininthimévus,  son  successeur,  a  été  frap- 
pa Tan  53 1. 

^-    MEDAILLE     DB     PHAEKAlfzis  ,     ANCIEN     EOI     DU     BoSPHOEE 

ClMMÉElEN. 

An  défaut  de  sources  historiques ,  ce  n'est  que  par  des  in- 
'^ptions  et  des  médailles,  successivement  découvertes,  que  se 
^piète ,  se  rectiGe  et  s'éclaircit  l'histoire  de  l'ancien  royaume 
^«  Bosphore. 

Uo savant  académicien,  dans  un  mémoire  publié  à  St.-Péters- 

•à  oqUi  poûtiTeaieiit  eATEHN  et  non  GATEPON;  il  y  a  ea  des  Ty- 
'"*iidei  Borysthcnites ,  des  Axi«ces ,  habi tans  des  bords  dn  Tyras,  da 
Mryit^èaes  et  de  TAxiace,  poorqaoi  a*y  anrait-il  pat  «a  des  That^ns 
des  rifcs  da  ThaUs  f 


tion),  il  était  permis  de  douter  qii 
complet  sur  les  deux  pièces. 

Une  médaille  en  potin ,  découvert 
vient  de  nous  prouver  que  la  lettre 
yement.  Celte  pièce  porte  d'un  côté 
Çende  en  toutes  lettres,  et  très-b 
^A.PEANZOT;  et  au  revers,  la  tète  de 
doit  être  Gallien  ) ,  avec  la  date  N<» , 
dernière  syllabe  du  nom  du  roi  offre 
Z,  au  lieu  du  2  qu'on  trouve  dans  1 

Il  faut  donc  désormais  appeler  ct 
Pharéansès.  Son  règne  paraît  avoii 
avons  des  médailles  de  son  prédéces 
l'époque  $49;  et  d'autres  de  Rhesci 
cédé  y  offrent  l'an  55^  de  l'èi^  poi 
monnaie  do  Pharéanzès  est  cxtrémei 
Pétershonrg;  iÇ/a8  nov.  1819,  p.  5! 

3l.    NoViB  QUiCDAM  IV  BSM    JfUMARIAl 
VATIONCS.  Auct.  J.  SCBÔN.  In-8^y  & 

Ou  sait  que  les  anciens  Russes  se 
actions  commerciales  de  fourrures  et 
naic.  L*antcur  cherche  à  prouver  :  . 
habebantur,  absquc  sensihili  dctrimeiU 
postqaam  vahr  DclUum  s^m  mm  m» 
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lin  marbre  découvert  sur  rem  placement  de  l'antique  Panti- 
np^i  et  portant  l'inscription  grecque  qui  suit  : 
(e)  EI2IAZ  AHAOnTIXOï  BYZANTÎOS 
(t)  HEP  TOT  AAE.\4>Or  'l>PA2IAHMOÏ 
A*POAITHI. 
«Cest-à-dire:  «Exisias  de  Bysance,  fils  de  Déloptichus  (  a 
consacré  ce  monument)  àVénus  sur  (le  tombeau  de)  (i)  son  frère 
Phrasidème.  > 

La  forme  des  lettres  doit  faire  ranger  cette  inscription  au 
nombre  des  monumens  antérieurs  à  l'ère  chrétienne  de  deux  on 
^rois  siècles;  sa  conservation  est  parfaite  ;  une  seule  lettre  man- 
(|ue  aa  commencement  de  chaque  ligne. 

La  formule  est  semblable  à  celle  de  l'inscription  de  Léos* 
trate,  conservée  au  musée  de  Théodosie,  excepté  que  dans 
ceUe dernière  il  est  fait  mention  du  roi  du  Bosphore  sous  lequel 
le  monument  a  été  élevé.  Celle  différence  s'explique  parce 
<)o*E\isi2s  était  étranger  nu' Bosphore,  tandis  que  Léostrate 
était  probtiblement  sujet  du  roi  de  cette  contrée. 

La  fontaine  principale  de  la  ville  de  Kertch  est  ornée  de 
niarbres  qui,  évidemment,  avaient  appartenu  à  des  monumens 
anciens  de  Panticapée;  un  de  ces  marbres,  qui  faisait  autrefois 
partie  d'un  piédestal,  conserve  les  vestiges  d'une  inscription  en 
*rès-beaux  caractères  grecs. 

En  examinant  avec  soin  cette  inscription  tronquée,  on  y  dis- 
^*^ca»  qui  suit  : 

, NIA2 

TON  lAION.  ... 

2TI12EN 

I  IA02  .  .  .  AATOYEY. .  . 

ATHN  ENinie  :  n  :  T  :  ETEI. 

X AI  MH  NI  ropniAini .  a  .  (2) . 

('}  viri^  D«  ^w&9  pM  sur  fe  tombeau  de  ;  \iii\^  tgu  â^cXfou  x*  t.  \ 
^  ^cot  difc  «otre  cbose  qnepour  1$  salut  oa  la  santé  de  son  frère  Phrasi' 
*^ (Voy.  une  inscription  expliquée  par  M .  Letronne.  (N.  do  R .) 

(3}U  dîrecteor  des  Masêes  d*Odessâ  et  de  Kertch  ,  cbargé  en  i8a6 
^  former  le  cadre  de  cet  établissement ,  copia  à  cette  époque  finscrfp- 
^  doot  il  est  ici  question ,  en  se  réserTant  de  la  publier  OTec  le  résultat 
^  toutes  les  recherches  faites  par  lui ,  tant  dans  les  enriroAS  ds  Keriefa 
^  9Êf  h  rtv«  oritntalf  d«  Bosphort 


le  mois  Dystrus^  qui  a  déjà  paru  da 
phore  de  Tao  4^4  du  Pont,  publiée  p 
les  Antiquités  grecques  du  Bosphore 
savant  académicien  avait  à  tort  attri 
raison  qu'elle  est  aujourd'hui  consc 
ville  voisine  des  ruines  d*01bia.  Cett 
couverte  à  Kertch  en  juin  1 809,  a  é 
dacteur  de  Tarticle  que  nous  emprun 
de  Traversay,  qui  se  trouvait  alors  < 
immédiatement  transporter  à  Nikol 
venait  d'y  former.  Son  analogie  parfj 
vient  d'être  décrit  sert  aujourd'hui 
appartient  au  Bosphore  et  non  à  011 

Maintenant  nous  connaissons  qu 
mention  de  l'ère  du  Pont  dans  le  Bo 
années  4^4  sons  Cotys  II  ;  489  et  499 
sous  Rhescuporis  YI^  la  première  esl 
nières  à  Kertch. 

33.  Inscription  grecque  dkc< 

Lors  de   l'annonce  dans  le  Jour 
l'année  i8a8y  de  la  découverte  faite 
sur  marbre  y  apprenant  que  Venus 
surnom  de  Titania  et  celui  de  Médé 
tectrice,  à  l'instar  de  Minerve  chez  I 
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sait  qo'jprès  l'iodîcatiQii  de  l'année  5^9  de  1  ère  du  Bosphore, 
il£»rtiire  SANAlKOT,  du  mois  macédonien  SANeiKOZ,  écrit 
irec  on  A ,  an  lien  d'un  e,  d'après  une  anomalie  déjà  remar- 
quée dans  d'autres  inscriptions.  {Journal  d'Odessa;   1829, 

B.  86.) 

34.  PlfUES   TtTMULAlRKS    DÉCOUVERTES    A    SitOPOLI.    (  Jowmal 

d Odessa;  1829,  n*'  91.  ) 

X.Tiépliakof  a  envoyé  de  Sizopoli ,  pour  le  musée  d'Odessa, 
plusieurs  pierres  tumulaires  des  ApoUoniates  ^  et  un  fragment 
de  psépliisme  tronqué  par  le  haut  et  par  le  bas,  sur  lequel  on 
démêle  avec  peine ,  vu  Tétat  des  lettres  qu'offre  ce  monument , 
qull  est  question  d'un  décret  du  peuple  décernant  mie  cou- 
roMieà  UQ  citoyen  dont  Je  nom  manque,  et  de  l'inscription  de 
oe  décret ,  conune  de  coutume,  sur  un  cippe  ou  stèle  de  mar- 
brebUoc 

Ces  antiquités  étaient  accompagnées  de  médailles  curieuses , 
et  bien  conservées ,  de  diflérentes  villes  de  la  Mœsie  inférieure 
(i^laTlince,  de  la  Macédoine,  etc. 

M.  TiépiiaW^  chercha  >  à  son  passage  par  Anchiale  et  Mé- 
^^iibria,  à  laii«  Tacquisitioïkde  quelques  moniimens  antiques, 
^fiit  assez  heureux  pour  en  découvrir  quelques-uns  que  l'on 
•'père  voir  arriver  bieniôt. 

Voici,  avec^fuelques  rectifications  des  erreurs  de  copies  faites 

^^  f»récipitamment ,  celle  d'une  inscription   bilingue  d'un 

*>>%rbie  tamukire ,  dont  la  partie  latine  constate  que  cette 

pierre  convrait  la  dépouille  mortelle  d'un  personnage  romain 

^  qoekine  importance.  Ce  qui  viendrait  À  l'appui  des  coujec- 

^^m  établissant  l'identité  des  positions  de  Mnrcianopolis  (nom<- 

*>^  ainsi  d'après  la  soeur  de  Trajan  ) ,  avec  celle  de  Devno 

^'«jonnlIuM,  aux  environs  duquel  lieu  M.  Tiépliakof  recueillit 

^*<Mnhre  de  monnaies  romaines  à  l'époque  où  il  copia  l'inscrip- 

^teproduite  ici: 

D(îi6)        M(AWiaus) 

(X^itis)  VAL(e»iijs)  ALEXANDER  VI 

VVS  SIBIFEÇIT  SEPVLCRVM 

ET  HIC  SITUS  EST. 

r.  OTéuAEHOZ  AAILEAJ9APOS  ZÛN 

TO  IflJIMEION  EàYTQ  KJ^TESKETAZEN. 

ToMB  XVlh  —  Jahvieh  1 83 1 .  à 
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•35.  Peaii-Toshawa  ,  etc.  —  Réî 
trines  des  Taotras.  Io-8^  de 
€onununiqué.  ) 

L'ouvrage  sanscrit  que  nous 
Tôshana ,  est  un  résumé  des 
Tantra-  Shastras  des  80  ouvrag< 
rédigés  sous  les  auspices  de  1 
originaire  qui  habitait  «1  Khurd 
primé  à  Calcutta  à  ses  propres 
répandu  dans  la  circulation  p 
Bengale,  dans  la  double  intent 
d'étendre  sa  propre  renommée, 
naire  dans  les  compositions  des 
dans  le  titre  de  l'ouvrage.  Il  off 
bien  comprendre  les  doctrines  1 
qui  s'augmente  toujours.  C'eût 
décourager  et  même  pour  empé 
disparaître  cet  inconvénient,  et 
l'essence  de  ce  qu'il  y  a  de  bon 
ment  divisé  par  chapitres  et  sec 
L'ouvrage  débute  par  la  prête 
nace  des  tourmens  de  l'enfer  ai 
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Pooniu oe soot  pas  approuvées,  dit  Shiva  à  Bhagavad.  Cepen- 
due,  il  est  possible  que  dans  certains  cas  on  les  regarde  comme 
ralabl«.fihirinr#t-Shiva  est  disposé  à  mAcher  la  chair  et  les  os 
deceloi  qui  méprise  les  Tantras,  leurs  professeurs  et  leurs  de- 
voirs. Qui  est  une  fois  lié  avec  les  Tantras  ne  peut  être  méprisé. 
Qui  entend  ce  favorable  Tantra  obtient  sa  libération.  C'est  le 
mot  des  mots. 

Cette  dénonciation  menaçante  contre  quiconque  pourrait  sus- 
pecter la  sincérité  des  Tantras,  ferme  tout-à-fait  à  leurs  disci- 
ples la  source  des  pro{;rès  dans  les  sciences  et  dans  la  vertu. 
L'ourrage  est  rempli  d'absurdités;  il  jette  dans  la  science  les 
erreurs  les  plus  évidentes;  mais  ce  qu'il  y  a  de  pire,  il  sape  les 
foodemeos  de  la  morale;  cependant  il  est  sorti  de  la  bouche  de 
Shiva, et  qui  met  en  doute  son  autorité?  Les  facultés  intellec- 
tuelles de  ses  disciples  sont  ainsi  tenues  tellement  stationnaires, 
que  rien  ne  peut  noire  davantage  aux  intérêts  de  la  société;  car 
lorsque  Ion  empêche  l'esprit  humain  d'avancer,  il  rétrograde 
tvec  promptitude.  En  établissant  que  les  erreurs  d'un  siècle 
ignorant  et  superstitieux  sont  l'apogée  de  la  perfection  humaine^ 
un  Tffotrfl  enveloppe  ses  disciples  dans  un  inextricable  laby- 
rinthe de  folie  et  d'erreur.  Les  recherches  sont  l'âme  des  amé- 
liorations; mais  les  disciples  des  Tantras  n'osent  pas  s'y  livrer 
soQs  peine  d'être  damnés.  Combien  cette  présomption  d'infailli- 
hilité  diffère  de  la  modestie  et  de  la  science  véritable  !  et  quel 
<^ûiitraste  entre  les  philosophes  indons  actuels  et  les  anciens 
<*gesde  la  Grèce ,  dont  le  plus  illustre  assurait  que  le  premier 
pis  dans  le  savoir  était  de  douter. 

Comme  un  échantillon  des  doctrines  qui  ont  ainsi  été  mar- 
quées d'une  autorité  divine,  que  le  lecteur  prenne  ce  qui  suit  : 
•  La  Toyelle  est  une  lettre  étonnante,  elle  est  brillante  comme  la 
coquille  de  Vfshnon,  elle  est  pleine  des  3  biens  et  des  5  âmes; 
c'^  en  effet 'Bhâgavati  elle-même.  Or,  le  trait  gauche  de, la 
l^tre  estBrahmn;  le  trait  le  plus,  bas  est  V/shnoii;  le  trait 
Perpendiculaire  est  Shiva;  le  trait  horizontal  est  Soraswâti;  le 
courbe  est  Bluigavati.  L'espace  qui  est  dans  le  centre  est  Slwvir. 
La  couleur  du  trait  à  gauche  est  rouge ,  comme  la  fleur  Jifba. 
^  droit  est  la  couleur  de  la  lune  dans  le  mois  Ashwina  ;  le  trait 
k  pitts  bas  est  le  grand  Mouni  Mahamurkut  ;  la  ligne  horizon- 
^  est  blanche  comme  la  fleur  du  jasmin  épanoui  ;  la  ligne 

3. 


le  plus  bas  la  femme  Rondree  d< 
les  connaissances,  Tftme  des  4  tri 
de  Brahma  pour  désirer,  du  poa 
tre ,  e(  de  l'active  énergie  de  Shi 
le  glorifier  sans  cesse.  »  L'ouvragé 
bitarre  à  déiTire  le  caractère  et  les 
et  de  toutes  les  consounes.  Cepend 
autorité  de  ce  tissu  d'absurdités  $ 
naissance  des  puérilités  de  la  re) 
saire  pour  rendre  le  lecteur  capab 
de  son  système,  et  de  montrer  la  i 
tner  des  princi|>es  plus  nobles  et  f 
vans  sont  relatifs  aux  livres  et  aui 
•  N'écrivez  pas  de  lettres  sur  1 
tes  livres.  Ne  laisses  jamais  un  v< 
d'une  autre  personne  un  livre  qui 
ou  les  lettres  se  trouvent  être  sur 
blement  de  terre  ou  d'une  éclips 
toutes  les  transmigrations  futun 
plume  de  bambou  souffrira  indub 
vira  d'une  plume  de  cuivre  jouir? 
plume  d'or  procure  la  prospérité 
sagesse  et  le  savoir;  une  plume  di 
avoir  des  enfans,  des  petits-^nfa 
écrit  avec  ime  plume  d'airain  oKii# 
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(■  es  deduisaol  1^  dhigts ,  oo  un  bras  entier;  ou  t  a  ou  8  doigU 
ie  largeur,  mais  jamais  moins.  » 

La  plupart  des  actes  que  prescrit  le  Tanlra  sont  peu  pénibles, 
«t  ne  peo?eDt  que  convenir  à  un  pays  où  règne  Tiodolence.  Un 
Boiitra  est  signalé  comme  appartenant  à  1  éternel  firahma ,  la 
graode  âme  du  monde ,  et  qui  le  représente  sans  nul  efTort. 
Sitôt  qu'il  se  lève  le  matin ,  le  disciple  doit  méditer  à  traver^^ 
le$  11  ouvertures  du  corps.  L'àmé,  qui  réellement  est  une  por- 
lioQ  de  l'âme  universelle  renfermée  pour  un  temps  dans  une  ar^ 
gile  périssable,  s'occupe  continuellement  de  la  joiipa  ou  du  ré« 
cit  de  ce  texte  sacré,  par  chaque  souffle  qui  s'échappe;  c'est-à- 
dire  que  chaque  soufBe  est  un  récit  de  ce  texte  dont  Tâme  retira 
raTanlage.  6o  souffles  composent  un  prana;  6  pranas  un  na*. 
rîka;  6o  nar/kas  forment  un  jour  et  une  nuit,  sans  avoir  égard 
ao lever  ou  au  coucher  du  soleil;  et  comme  chaque  souffle  esl 
00  acte  de  récit  sacré,  ce  mcintra  est  répété  ai,6oo  fois  peu- 
daat  un  jour  et  une  nuit.  Cette  obligation  religieuse  date  du 
jour  de  la  naissance,  et  ne  cesse  qu'à  la  mort.  £lle  s'appelle 
•  Ojëpû 9 (non  prononcée),  paroe  qu'elle  se  propage  sans  le 
secours  des  bigots,  et  qu'elle  est  parfaitement  naturelle.  L'âme 
doit  diviser  ces  actes  de  récits  de  \n  manière  suivante  :  à  Gn- 
bcsIm,  Bttfmha,  VÀhnotf  et  Maha  Deva,  à  chacun  6o  fois;  au 
Gouroo,  6oo;  le  nombre  restant  *au  grand  Bromhtf*  Cette  dé* 
coiiviTte  place  justement  les  Tautras  à  la  tête  de  tous  les  traités 
rdifsicux  :  ils  sont  sans  rivaux.  Rien  ne  peut  être  plus  aisé  que 
et  laoyen  de  salut;  il  ifeit  infesté  ui  d'épines,  ni  de  difflcuUés. 
Aflconc  tentation  ne  peut  jamais  dégager  l'âUie  de  aes  ai,6oo 
actes  de  devoirs  religieux  journaliers;  ils  sont  si  naturels  et  si 
aitémenl  accomplis,  qu'il  est  absolument  imposable  de  Doan* 
quer  la  porte  éù  ciel.  Il  était  réservé  aux  Tantras  de  découvrir 
des  moyens  d'exercer  le  culte  même  pendant  le  sommeil ,  de 
réconcilier  le  péché  aVec  la  sainteté,  d'indiquer  à  l'homme  le 
iDoyen  de  commettre  des  péchés  et  de  faire  des  aotes  de  dévo> 
tioo  tout  à  la  fois. 

'Le  PouroUsharana  est  uti^  sérii^  de  lites  et  d'occupations  qui 
rendent  salutaire  le  Gayatri  ou  teate  sacré.  £U^  consiste  à  ré^- 
péter  le  Gayatri  a,4oo,ooo  fois,  en  accomplissant  240,000  sa- 
crifices, d'as|)«frger  a4,ooo  fois  son  image,  de  faire  a,4oo  onc- 
tions, et  d'entretenir  a4o  Brahmes.  Un  plus  petit  nombre  d'actes 
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suffit  pour  obtenir  de  plus  faibles  récompenses;  mais  elles 
doivent  être  réparties  dans  la  proportion  d*un  dixième  aux 
actes  de  répétition. 

Les  règles  pour  le  culte  des  rats  et  des  divers  animaux  ne 
feraient  que  fatiguer  le  lecteur.  Nous  avons  toutefois  choisi  les 
deux  premières  pour  en  donner  une  idée.  Chaque  animal  a  son 
mantra  ou  texte  sacré;  le  récit  duquel  confère  des  faveurs  re- 
marquables. «L'esprit  et  le  corps  sanctiGés,  que  le  disciple, 
vêtu  élégamment,  et  après  avoir  jeûné  une  journée,  gagne  le 
bord  d'une  rivière,  et  répète  le  texte  sacré  du  roi  jusqu'à  ce 
que  l'animal  sorte  de  sa  retraite  ;  qu'il  retourne  alors  chez  lui, 
qu'assis  avec  sa  propre  femme  ou  avec  celle  d*un  autre,  il  répèle 
encore  le  montra ,  quand  le  rat ,  lui  devenant  favorable ,  se 
montrera  lui-même,  et  en  articulant  certains  sons,  l'informera 
des  événemens  funestes  ou  propices ,  de  l'approche  de  la  famine 
ou  de  l'abondance. 

K  Que  dans  les  mois  de  Pousha  et  de  Shravana ,  il  adore  le 
chat ,  et  répète  les  textes  sacrés  qui  concernent  cet  animal ,  qui, 
alors,  s'avancera  dans  la  chambre ,  miaulera ,  et  lui  annoncera 
tout  ce  qu'il  pourra  désirer  du  passé,  du  présent  et  de  l'avenir.  » 

Les  Tantras  sont  considérés  parmi  les  Hindous  orthodoxes 
comme  la  vie  de  la  main  gauche  qui  conduit  au  ciel.  Ses  secta* 
teurs ,  en  bien  plus  petit  nombre  que  ceux  qui  suivent  la  voie 
de  la  main  droite ,  et  plusieurs  même  parmi  les  initiés ,  sont  em- 
pêchés par  un  sentiment  des  convenances,  de  se  plonger  publi- 
quement dans  toutes  ces  absurdités.  Le  Tantra  Shastros  offre  le 
phénomène  singulier  d'un  code  religieux  d'un  caractère  si  licen- 
cieux, qu'il  s'écarte  extrêmement  du  modèle  général  des  mœurs 
publiques.  L'existence  d'un  pareil  système,  invoquant  l'autorité 
divine ,  et  professant  ouvertement  que  le  bonheur  futur  est  la 
récompensée  de  pratiques  qui  dégradent  et  souillent  l'humanité, 
ne  peut  en  aucune  manière  être  favorable  aux  intérêts  de  la 
vertu.  Nous  avons  pourtant  raison  de  craindre  l'accroissement 
des  prosélites  de  cette  secte ,  et  que ,  sous  la  protection  de  son 
autorité,  un  grand  nombre  d'individus  parmi  les  classes  moyen- 
ne et  élevée  de  la  société  ne  s'abandonnent  à  satisfaire  leurs 
passions. 
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36.  Essai  sur  L^HisTOias  dk  l'Aeabik  avant  Mahomkt;  par  le 
major DatidPrick.  Io-/|^.  Londres,  1824.  (  Ciassicai  /ourn.; 
n^^LK.  ) 

Cet  oomge  peut  servir  d'introduction  à  celui  que  le  même 
auCeor  fit  paraître,  il  y  a  douze  ans,  sous  le  titre  de  Coitp- 
iœUiar  thistoire  de  Mahomet.  M.  Price  a  rais  à  contribution 
la  Chronique  de  Tliabari ,  le  Rauzet-Jlsafa  de  Mirkhond ,  et  le 
Kkdauet-jllakhbar  de  Khondémir.  Malheureusement,  comme 
Faolffir  le  reconnaît  lui-même,  cette  période  de  l'histoire  n'a 
cté  pour  la  plupart  des  auteurs  orientaux  qu'un  vaste  champ 
d'evénemens  fabnieux  et  absurdes,  ce  qui  6te  au  récit  une 
grande  partie  de  son  intérêt.  Déjà  M.  de  Hammer  avait  publié 
ce  aHemaml  un  ouvrage  analogue  en  deux  volumes,  intitule 
BotatoeL  M.  Reinaud  a ,  de  son  c6té ,  donné  en  français  la 
partie  la  plus  intéressante  de  ce  même  récit  dans  le  premier 
volome  de  son  ouvrage  sur  les  monument  arabes,  persan»  et 
tores  du  cabinet  du  duc  de  Blacas.  D.  A. 

^7.  DiscuFTioH  DE  L'AHciEiriTE  Arm^nie;  par  le  P.  Luc  Iifo- 
/IDJU9,  vartabied  ou  docteur  de  la  congrégation  des  Mekhi- 
tharistes  de  Venise,  Ghahde  Armi^nie.  i  vol.  in-4**.  Venise , 
i8m  (1271  de  l'ère  arm.)  dv  553  pag.  (Journal  des  Savons  ; 
stpL  i8a8.  Article  de  M.  Saint-Martin). 

Le  P.  Lac  Indjidjiau,  ou,  selon  l'orthographe  italienne,  7/i- 
ff^Mut,  est  l'un  des  plus  habiles,  des  plus  savans  et  des  plus  la- 
iNnieux  meoibres  de  la  congrégation  arménienne  établie  depuis 
plus  d'un  siècle  dans  111e  de  St-Laxare,  à  Venise;  il  s'est  oc- 
cupé particulièrement  et  depuis  fort  long-temps  de  science 
géographique.  Il  a  déjà  composé  dans  sa  langue  la  Description 
complète  de  fjrméide  moderne^  insérée  dans  la   Géographie 
UmhtTseUe  publiée  en  arménien  par  la  même  congrégation ,  à 
Vaiîse  en  1806,  et  qui  fait  partie  du  premier  volume  de  cette 
collection. 

Le  nouvel  onvrige  du  P.  Indjidjiau  ajouterait  sans  doute  à, 
sa  répnution,  s'il  était  écrit  dans  une  langue  plus  répandue 
qae  ne  l'est  l'arménien;  il  est  tout  entier  relatif  à  la  géographie 
andenoe  ou  à  celle  du  moyen  âge  ;  l'auteur  s'est  permis  toutes 
(bis  quelques  digressions,  pour  mettre  en  rapport  avec  \k\àK 
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^tucl  das  mêmes  régions»  les  uotlons  fournies  par  l'antiqaité 
grea|iie  et  romaine  ;  cependant,  oomine  il  n'avait  pas  pour  but 
de  donner  une  géographie  comparée,  ni  de  faire  une  descrip- 
tion méthodique  de  l'Arménie ,  il  s'est  rarement  livre  dans  son 
texte  à  des  développemens  de  ce  genre,  il  s'est  borné  à  recueillir 
les  documens  que  les  écrivains  nationaux  fournissent  sur  l'Ar- 
ménie ancienne,  il  s'est  contenté  de  rassembler  des  matériaux 
qui  pussent  servir  un  jour  à  composer  un  ouvrage  plus  com- 
plet ;  W  a  voulu  donner  les  moyens  de  discuter  et  de  comparer 
les  renseigncmens  puisés  aux  sources  originales;  quelquefois, 
il  s'est  éca ité  de  ce  pbn,  en  rappelant  ou  en  rapportant  des 
passages  des  auteurs  grecs  et  la  fins  propres  à  éclaircir,  complé- 
ter ou  rendre  intelligibles  les  récits  des  auteurs  arméniens;  d'au- 
tres fois,  au  contraire,  c'est  par  les  lumières  que  fournissent 
les  écrivains,  qu'il  cherche  k  expliquer  ce  que  les  textes  géo- 
graphiques des  anciens  présentent  d'obscur  et  de  difficile;  à  la 
rigueur,  ces  excursions  rentraient  dans  son  plan,  ou  au  moins 
dans  l'objet  de  son  ouvrage,  et  il  était  bien  difficile  qu'il  se  re- 
fusât à  combiner  avec  les  autorités  nationales,  des  autorités 
souvent  plus  anciennes  et  toujours  intéressantes^  qui  pouvaient 
contribuer  à  compléter  les  notions  quelquefois  imparfaites  que 
les  auteurs  arméuiens  nous  ont  transmises  sur  l'ancien  ^tat  de 
leur  patrie. 

'  L'auteur  a  ado[)|é  dans  la  disposition  et  la  classification  de 
ses  matériaux  et  de  ses  extraits,  l'ordre  même  de  la  Géographie 
ancienne  attribuée  à  MoUe  de  Khoren^  faite^  comme  on  sait, 
sur  un  Abrégé  composé  en  grec  à  la  fin  du  4*  siècle  par  Pap^ 
pus,  tt  Alexandrie  ;  il  la  suit  dans  l'énumération  des  grandes 
provinces  et  de  leurs  subdivisions  ;  il  commence  de  même  par 
la  haute  Arménie,  qui  répond  au  tenntoire  d'Erzeroum  ;  puis, 
décrivant  une  spirale,  il  descend  l'Euphrate  au  S.,  et  fait  le  tour 
de  l'Arménie  de  l'O.  à  l'E. ,  jusqu'au  confluent  de  l'Araxes  avec 
le  Cyros;  puis,  reprenant  la  frontière  du  N. ,  il  se  dirige  alors 
de  l'orient  à  l'occident,  et  il  parvient  jusqu'à  la  province  d'A- 
rarat,  placée  au  centre  de  l'Arménie. 

En  citant  les  auteurs  arméniens,  le  P.  Indjidjian  s'est  astreint 
à  copier  leurs  propres  expressions,  à  rapporter  intégralement 
ies  passages  où  ils  parlent  des  villes  et  de»  provmces  de  la 
Grande-Arménie,  et  il  en  doone  souvent  des  fragmens  d'une 
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gnoèéteadue,  lesquels  sont  d'autant  plus  précieux  pour  nous, 
qu'ils  proviennent  d'auteurs  inédits ,  dont  il  n'existe  aucun  ma-» 
juiscrk  dans  nos  bibliothèques;  il  a  dépouillé  tous  les  ouvrages 
anBcniens  manuscrits  ou  imprimés  que  l'on  peut  se  procurer  à 
Venise  oa  à  Constantinople,  et  parmi  lesquels  on  doit  remar* 
qofr  Moïse  iie  Khoren,  Jgatbangelus- Faastiu  de  Bfzanee, 
latare  de  P/iarb,  et  Élise,  Dans  les  manuscrits  qui  ne  se  tn>u- 
veut  pas  ici,  on  doit  distinguer  les  histoires  à*Arisdacès  Laztle- 
^isij  de  Fartan  Pardzerpertsi,  à*Asoliky  de  Ghiraghos  ou 
Cyriaque  Kandraketsi  ;  une  Histoire  de  la  Sioume^  province 
d'Annéiiie,  écrite  par  Varchevéqtie  Etienne^  de  la  race  des  Or- 
pdiaiis,  uue  histoire  de  la  race  des  A rdzrouniens,  dont  l'origine 
remoate  à  l'antiquité  la  plus  reculée,  peut-être  aux  enfans  de 
Scnsachérib,  roi  d'Assyrie,  dont  il  est  question  dans  le  4®  livre 
^Bais'y  sebn  les  Arméniens,  ils  descendent  de  ces  fils  de  Sen- 
udiénb,  qui,  selon  l'historien  sacré,  s'eniliirent  dans  l'Armé- 
■tt  après  le  meurtre  de  leur  père  *,  leur  postérité  se  multiplia 
^^l'Annénie  méridionale,  et  ils  possédèrent,  avec  le  titre  de 
^  jiHqaes  vers  l'an  1020  de  notre  ère,  les  provinces  armé- 
meooes  voisines  du  Curdistan  et  de  la  Perse  :  ils  passèrent,  a 
Mte époque,  dans  l'Asie  mineure,  où  l'empereur  Basile  II  leur 
wioia  la  ville  de  Sébaste  avec  un  vaste  territoire  en  échange 
^Irars possessions  héréditaires ,  qui  furent  réunies  à  l'empire: 
^e  histoire  des  Ardzrouniens  fut  composée  vers  l'an  910  par 
1*^"^  Thomas,  attaché  à  la  personne  du  chef  de  cette  race  ; 
^  trace  la  filiation ,  et  remonte  à  l'origine  de  cette  famille. 

Od  remarque,  dans  la  description  de  la  province  d'AghdsniX 
<w  Anen,  qui  est  l'Arzanène  des  Grecs,  un  lieu  ou  un  pays  ap^ 
P^lé  Ktesour  eu  Arménien,  et  dont  le  père  Indjidjian  fait  mei^ 
^  d'après  le  témoignage  unique  de  Moïse  de  Khoren  ;  il  fait 
^  que  le  nom  de  cette  localité,  ne  se  rapporte  k  aucune  des 
<l^aoimiiations  antiques  conservées  par  les  auteurs  arméniens, 
ilioitpar  s'arrêter  à  la  supposition  qu'il  est  d'une  origine  étran- 
^t  i  l'Arménie,  quoique  son  explication  ne  paraisse  pas  satis- 
^Me;  il  pense  que  Moïse  de  Khoren  a  voulu,  par  cette  dé- 
B^<niiMtion,  désigner  la  Célésyrie^  dont  il  aurait  altéré  le  nom 
cû  le  transportant  dans  sa  langue.  Non  content  des  considéra- 
^^^^^ut  lui  «enblent  propres  à  appuyer  cette  supposition,  le 
^- Indjidjiau  y  revient  encore  à  la  fin  de  sou  ouvrage,  eu  par- 
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lant  de  Nor^Schirakan ,  pays  nientionné  par  les  a.uteurs  armé- 
niens  et  situé  hors  des  limites  de  rArménie,  et  qui  était,  à  ce 
qu'il  paraît,  dans  rAssyriey  et  fit  partie  temporairement  des 
possessions  des  rois  Arsacides  de  l'ancienne  Arménie  :  selon  le 
P.  Indjidjian,  il  répondait  au  Klesour  de  Moïse  de  Khoren,  ou, 
comme  il  le  pense,  à  la  Célésyrie.  Quand  il  serait  vrai  que 
l'on  put  prendre  le  hor-^Schirakan  ^  voisin  de  l'Assyrie,  pour 
le  Klesour ,  il  n'y  aurait  encore  aucune  raison  pour  confondre 
ce  dernier  avec  la  Célésyrie  :  il  faudrait  croire,  si  l'on  admet- 
tait une  telle  hypothèse,  que  la  province  arménienne  d'Arzeo , 
située  presque  toute  entière  sur  la  gauche  du  Tigre,  aurait  pu 
s'étendre,  à  une  certaine  époque,  jusqu'à  la  partie  centrale  de 
la  Syrie  baignée  par  l'Oronte,  où  était  le  pays  que  les  Anciens 
nommaient  C^/ej^r/p  ou  Syrie  creuse.  Cette  opinion  est  inadmissi- 
ble, car  la  Mésopotamie  séparait  ces  deux  régions;  pour  mieux 
faire  comprendre-  Invraisemblance ,  je  rapporterai  le  texte  où 
il  est  question  du  Klesour.  11  est  dit  queValarsace,  premier  roi 
arsacide  d'Arménie,  avait  nommé  Scharaschan,  issu  de  la  race 
de  Sarasar,  gouverneur- général  de  la  partie  S.-O.  du  royaume 
et  des  pays  situés  sur  le  bord  du  Tigre,  et  limitrophes  de  l'As- 
syrie ;  on  ajoute  ensuite  qu'il  lui  donna  la  province  ^Ardsen  , 
<;e  qui  l'environne,  le  mont  Taurus  ou  le  mont  «SiVti,  et  tout  ie 
Klesour  ;  le  P.  Indjidjian  a  été  trompé  ici  par  la  traduction  la- 
tine des  frères  Whiston,  qui  ont  rendu  par  omnem  Cœle^Sy" 
riant  les  mots  arméniens  du  texte,  tout  le  Klesour;  la  province 
d'Ardsen,  i'Arzanène  des  Grecs,  qUe  l'on  sait  avoir  été  bornée 
au  N.  par  le  Taurus,  l'était  sans  doute  d'un  autre  côté  par  le 
KlesouTy  l'article  placé  à  la  fiu  de  ce  nom  ne  peut  laisser  de 
doute  sur  la  manière  de  l'interpréter,  il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  ici  le  mot  de  xXctffoOfat,  que  les  Grecs  du  bas 
empire  donnaient  aux  gorges  ou  passages  difficiles  situés  dans 
les  pays  montueux,;  par  extension,  on  attribuait  le  même  nom 
aux  districts  dans  lesquels  ces  défilés  se  trouvaient ,  et,  par 
suite,  aux  châteaux  qui  les  défendaient;  Sindas  est  exprès  sur 
ce  point  :  les  xXtt9oOpai,  dit-il ,  sont  rà  dxuptofAara  râv  ^taêâocttv  : 
cette  expression  rappelle  les  Caspia  claustra  et  les  autres  dé- 
nominations du  même  genre  employées  souvent  dans  les  au- 
teurs anciens  pour  désigner  les  grands  défilés  du  Caucase  et  du 
Tâurus. 
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Vu^e  de  ce  uom  était  devenu  général  au  siècle  de  Justi- 

wOjtiProcope  nous  apprend  que,  de  son  temps,  on  appelait 

Climrœ  le  peuple  voisin  du  célèbre  défilé  des  Thermopyles  ;  il 

indique  d'autres  localités  de  la  Thrace  et  de  la  Colchide,  qui , 

par  I4  même  raison,  portaient  le  même  nom.  Faustus  de  By^ 

utKCj  historien  arménien,  s'accorde  avec  les  détails  que  donne 

Procope,  et  dit  que  les  habitans  des  régions  montueuses  et  dif- 

idiesde  l'Arzanène  étaient  dans  Tusage  de  clore  par  des  mu- 

ndlles  les  issues  de  leurs  étroites  vallées,  et  d'en  faire  ainsi  ce 

que  les  Grecs  du  bas  empire  appelaient  des  Ciisurœ^  c'est -À- 

dire  des  Clôtures. 

Cet  ouvrage  confirme  l'opinion  émise  par  M.  Saint-Martin 

dans  ses  Mémoires  géographiques  et  historiques  sur  l'Arméniey 

(Tome  1%  page  i65  et  suiv.  ) ,  et  qui  tend  à  faire  voir  que  la 

ville  DOfflmée  Amid  par  les  Grecs  du  bas  empire,  les  Arabes  et 

les  Syriens,  est  la  même  que  la  capitale  de  l'Arménie,  célèbre 

dans  faotiqui té  sous  le  nom  de  Tigranocerte^  ou  plus  exactement 

l^iknmkerty  et  où  il  montre  qu'à  toutes  les  époques  de  l'hCs- 

toire,  et  méfue  encore  à  présent  ce  nom  a  toujours  été  l'appel- 

l^tioD  arménienne  de  la  ville  syrienne  d'Amid,  et  qu'enfin  l'on 

c<^iiajt  avec  exactitude  la  situation  de  cette  ville,  qpe  tous  les 

géographes  placent  encore  avec  D'An  ville  bien  loin  au-delà  du 

^igre,  aa  milieu  des  montagnes  du  Curdistan. 

U  est  à  regretter  que  le  P.  Indjidjian  n'ait  pas  connu  l'ou* 
^i*ge  de  M.  St-Martin,  car  il  n'eût  pas  été  aussi  embarrassé 
^vliraété  pour  trouver  la  situation  de  la  ville  et  de  la  pro- 
vince de  Phaitakaran  ;  W  aurait  vu,  à  n'en  pouvoir  douter, 
qu'elle  est  la  même  que  BàîlaAan  ;  il  eût  trouvé  aussi  la  position 
exacte  de  Fartanakert,  qu'il  n'indique  que  comme  voisine  de 
*  Araxes.  Yartanakert  signifie  en  arménien  la  ville  de  Vartan , 
^«t  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Araxes,  non  loin  du  con- 
çoit de  ce  fleuve  avec  le  Cyrus,  à  sept  parasanges  de  Bur^ 
^  et  à  autant  de  Baïlakan. 

^.  Dl  OIlATOmiBUS  XMPOEII  ET  HAUTOniCIS  APUD  AtHKNIKNSXS. 

^psit  Ant  Bàumstàex.    80  p.  in -8^.  Fribourg  ,  i8a8; 
^>gDer.  [Heidelberger  JahrUieher   der  Literatur;  juillet 

*H  p.  735.) 

^'*uteur  de  cette  dissertation  s'est  proposé  de  prouver  con- 
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tre  Schoeoman,  de  ComitOê  Athenienùiun  ;  p.  3o9;  et  procé- 
dure des  Athéniens,  p.  84  et  ^^  que  les  jmpLtXtiTal  tcû  i^né^w 
n'étaient  point  revêtus  d'une  charge  â^yy) ,  mais  chargés  d'une 
simple  iix\\LÙAnt  surreiliance ,  et  ne  pouvaient  par  conséquent , 
être  mis  au  nombre  des  juges  des  tribunaux  attiques. 

Il  prétend  aussi  que  les  Nautodici  n'étaient  point  dos  em- 
ployés qui  introduisaient  les  actions  dans  le  procès  des  mar- 
chés, mais  bien  les  juges  mêmes  de  ces  procès. 

En  conséquence  Fauteur  traite  d'abord  du  marché  attique 
avec  tous  les  développemens  que  comporte  ce  sujet;  il  trace  la 
différence  qui  existe  entre  àp^^  et  iirtpiXeia  en  s'appuyant  sur 
les  principaux  passages  de  la  politique  d'Aristote  et  du  discours 
d'Eschine  contre  Ctésiphon.  Ensuite,  après  avoir  bien  déter- 
miné  la  signification  du  mot  lîffoéyttv  et  d'autres  mots  qui  ont 
une  signification  analogue ,  il  passe  aux  diverses  classes  d'em- 
ployés des  marchés,  et  airx  actions  publiques  et  privées  qui 
naissent  des  rapports  qu'établissent  et  entretiennent  les  mar- 
chés. 

Il  accorde  la  prééminence  aux  Thesmothètes  dans  toutes  les 
affaires  de  ce  genre.  Quant  aux  Epimefèles  il  ne  leur  dotme 
que  le  droit  de  porter  plainte  (ifroEyiiv),  et  non  celui  de  siéger 

D'après  cela  les  Thesmothètes  auraient  aussi  siégé  parmi 
les  Nautodici  ;  cependant  il  ne  considère  pas  ce  tribunal  comme 
une  des  juridictions  ordinaires  des  Héllastes,  mais  comfme 
un  collège  d'hommes  expérimentés,  tels  qu'on  en  trouve  pour 
le  jugement  des  délits  contre  les  mystères  de  la  religion,  les  dé- 
lits militaires  et  autres  cas  analogues. 

L'auteur  termine  sa  dissertation  par  quelques  remarques  sur 
la  ^txT)  Çivîa;  qui,  suivaut  les  gramtnairiens  aurait  été  du' res- 
sort àiX  forum  dés  Nautodici.  C.  R. 

39.  COBPUS  SCRIPTORUM    HISTORIJE    BYZANTlNiC  J  purS  XIX.    Ni- 

cephori  Gregorœ  Byzantina  historla  grœce  et  latine  cum  an- 
notaiionibas  Hier:  WolfiiyCar.  Dacangii ,  Jor  Bôivini  et  Ci. 
Capperonnerii;  cura  Lirn.  SiCHOPEifi.  VbK  ïli  In-8**  de  816 
pag.,  orné  d'une  planche  litliographiéê.  Boii/iœ  i83o;  Aff- 
ber,  (  Foir  le  Bulletin.  Tom.  XVI,  n°  12.  ) 

Ce  second  volume  complète  l'es  vîngt-qtiâtre  livres  de  l'hi*"  - 
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kèt  de  Nioéphore  Grégoras  déjà  publiée  daa<t  J'édîtioD  du 
LooTif.  On  y  a  joint  les  notes  de  WoJfT,  de  Ducange,  de  Boi- 
«■  ec  de  CapperoDnier,eillQdeji,qui  accompagnent  cette  édi- 
Hm.  Espérons  que  les  nouveaux  éditeurs  ne  se  borneront  point 
à  cette  réimpression  de  la  partie  déjà  connue  de  Thistoire  de 
Gfégons^  et  qu*il$  se  hâteront  d'y  réunir  les  quatorze  livres  eo- 
eort  iaédits  de  l'histoire  d'une  période  importante  et  féconde 
a  évéoeaieDS. 

Hoas  pouvons  dès  à  présent  annoncer  comme  devant  paraî- 
tre ués-iacessa  rament  plusieurs  autres  auteurs  de  cette  belle 
collectioD ,  dont  la  mort  du  célèbre  et  savant  JViebuhr  ne  doit 
point  interrompre  la  publication.  O. 

^0,  GiscHicHTB  DE*  Westgothen.  —  Histoire  des  Visi^olhs  ; 
par  le  D**  J.  Aschbach.  Avec  deux  feuilles  lithographiées.  Un 
Tol.,  365  p.  in-fol.  Francfort-s-M.,  1827;  Brœnner.  [fieidel- 
hergfr  Jahrbûcher  der  Uteratur;  janvier  i83o,  p.  34-  ) 

L auteur  de  cette  histoire  n'a  point  voulu  dessiner  à  grands 
traits  l'esprit  et  les  mœurs  du  temps,  c'est-à-dire  la  forme  de 
ll^t  romain  et  gotfa,  la  lutte  de  l'ancienne  civilisation  et  dn.la 
comiption  avec  l'énergie  des  racef^  germaniques.  Il  s'est  uni*^ 
^nement  proposé  de  livrer  au  public  un  ouvrage  critique,  c&tct 
et  eonsdenciiHix  sur  les  événemens  considérés  dans  leurs  dé'^ 
tails.  Il  a  atteint  son  but  comme  Manso  a  atteint  le  sien  dans 
son  histoire  des  Ostrogoths.  L'ouvrage  mérite  d'autant  plus 
d*encouragemens  qu'il  n'a  ét'j  entrepris  que  par  des  vues  d'u- 
tilité et  d'instruction  ;  et  si  l'auteur  a  fait  entrer  dans  son  tra- 
vail une  grande  partie  de  l'histoire  des  empereurs  romains  ou 
de  la  décadence  de  Tempire,  parce  que  les  Goths  y  seraient 
une  race  secondaire,  on  lui  pardonnera  aisément,  surtout  si 
Ton  considère  que  l'histoire  da  royaume  des  Visîgoths  en  Es- 
pagne n'offre  presque  rien  d'inliéressant  avant  le  règne  du  roi 
Wamba. 

L'aulenr  « «nnstamment  consulté  et  employé  les  sources;  ^ 
sll  ne  les  a  point  énomérées  avec  exactitude,  ce  n'est  point 
ponr  s'approprier  tacitement  les  idées  d'autrui.  Ou  trouvera 
dans  son  livre  beaucoup  d'impartialité,  un  jugement  droft,  des 
vues  profondes  daon  la  nature  humaine  et  ime  indication  par- 
bile  des  moindres  fils  qui  servent  à  raKacher  l'intérieur  à  l'ex- 
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térieur,  ou  les  relations  intérieures  aux  relations  extérieures.  Ou 
ne  doit  point  s'attendre  à  trouver  la  perfection  dans  la  forme 
de  l'ouvrage.  M.  Aschbach  a  pris  la  plume  afin  de  se  rendre 
maître  de  la  confiance  du  lecteur  pour  l'avenir ,  et  de  lui  faire 
savoir  qu'il  est  remonté  du  particulier  au  général ,  et  que  maî- 
tre de  son  suj^,  il  Ta  traité  à  sa  manière  au  lieu  de  puiser  ses 
matériaux  dans  le  premier  livre  venu  pour  en  faire  un  texte  de 
déclamations  et  d'observations  philosophiques  à  perte  de  vue. 
Nous  dirons  aussi  que  l'auteur,  qui  est  catholique,  a  sr  bien  su 
ménager  les  doctrines  des  protestans,  qu'il  n'a  choqué  les 
croyances  religieuses  de  personne. 

On  trouve  à  la  fin  de  l'ouvrage  quelques  appendices.  La 
première  est  relative  au  Breviarium  d'Alaric.  L'auteur  donne 
sur  ce  code  de  loix  tous  les  renseignemens  nécessaires.  La 
seconde  contient  l'énumération  des  conciles  qui  se  sont  réu- 
nis en  Espagne  à  l'époque  de  la  domination  des  Visîgoths  dans 
ce  pays.  Cette  énumération  est  importante  parce  que  ces  con- 
ciles étaient  des  assemblées  politiques  qui  s'étaient  arrogé  le 
droit  de  faire  des  loix.  Il  eût  été  à  désirer  que  l'auteur  donnât 
plus  de  détails  sur  le  dix-huitième  concile  de  Tolède.  La  troi- 
sième appendice  traite  des  archevêques  de  Tolède.  La  qua- 
trième de  l'ofHcium  gothicuni  ou  lithurgie  mozarabique,  et  la 
cinquième  des  monnaies  des  Yisigoths  sur  lesquelles  l'auteur 
n'émet  point  d'opinion.  C.  R. 

41.  Uhkunden  und  Abhandlungkn,  etc.  —  Documens  et  traités 
pour  servira  l'hibtoire  du  Bas-Rhin  et  de  la  Meuse-Inférieure. 
Ouvrage  publié  par  W.  Ritz.  Vol.  i*%  sect.  i".  In-  8**,  xiv 
et  176  p.;  pr.,  i  thaï.  Aix-la-Chapelle,  i8a4;  Mayer.  (Letpz. 
Lit.  Zeit,;  mars,  n**  80,  p.  633.) 

Ce  cahier  commence  par  le  chartulaire  des  ci-devant  abbayes 
de  Stablo  et  de  Malmedi.  Les  documens  sont  tirés  d'un  ancien 
manuscrit  diu  i3®  siècle,  auquel  Martene  et  Durand  ont  fait 
de  grands  emprunts  pour  leur  importante  collection.  (  f>/. 
mon.  amplissima  coUectio  ).  Au  sujet  des  vetcra  monumenta 
Stabidtnsis  monasterU^  l'éditeur  indiipie  4^  documens  du  ma- 
nuscrit, dont  le  plus  grand  nombre  est  inédit.  Ces  documens 
vont  depuis  748  jusqu'à  iiSo.  Ils  n'offrent  en  grande  partie 
que  des  pièces  relatives  à  des  jouissances  foncières  précaires, 
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dcsdooations  et  des  ventes.  Us  sout  importàns  sous  le  rapport 
(ieb  géographie  du  Pagas  Condusiriensis  j  Arduenna,  Wawe- 
rtnsis ei Hasbanensif.  Le  documeiit  de  lOgS  (p.  55)  est  très* 
cniieQxsoos  le  rapport  d\me  contestation  qui  s*était  élevée  en- 
tre l'abbaye  de  Stablo  et  le  chapitre  de  St-Albert  d'Aix-la-Cha- 
pel(e,$urla  propriété  d'une  terre,  et  que  les  baillis  des  deux 
diapitre^  ont  décidée  au  moyen  d'un  combat  singulier  qui  ter- 
mina en  effet  la  querelle  en  faveur  de  l'abbaye  de  Stablo.  La 
a*  section  offre  9  lettres  d'investiture,  relatives  au  comté  de 
Moen  et  à  la  seigneurie  de  Krefeld.  Elles  appartiennent  au  i3^ 
jusqirau  16*  siècle.  La  3*  section  renferme  des  notices  sur  le 
coa?ent  de  Reichstein  près  Montjoie.  Elles  sont  tirées  d'un  ca- 
dastre de  ce  couvent,  lequel  a  été  composé  au  commencement 
da  18*  siècle.  Ces  notices  sont  accompagnées  de  documens  du 
i^^etdu  16^  siècle.  La  4®  section  contient  41  documens  rela- 
tifs à  la  commanderie  allemande  de  Siersdorf.  Ils  sont  tirés  de 
pièces  originales  du  i3®  jusqu'au  17*  siècle.  La  5*  section  offre 
k  documens  relatifs  à  la  principauté  de  Juilliers,  également  ti- 
rés de  pièces  originales.  La  6®  section  contient  3  documens  iné- 
dits sur  Aix-laChapelle.  Ils  sont  du  i3*  et  du  14*  siècle.  La  7* 
s^tino  offre  un  document  relatif  à  la  chapelle  de  Hattorf  près 
JoiIliers;U  8*  en  Contient  un  sur  les  forêts  de  Montjoie,  et  la 
9  00  extrait  de  l'histoire  du  bourg  de  Gacgelt,  laquelle  n'a  été 
rédigée  qu'en  i645,  mais  qui  offre  plusieurs  anciens  documens. 
I^  10  section  renferme  un  document  relatif  à  la  mairie  de  la 
nnUeaeetdela  ville  de  Weismes,  district  de  Malmedi.  Il  est  pris 
^Qoe  copie  du  i5*  siècle,  en  langue  vallonné.  Cette  pièce  et 
deox  documens  français  et  vallons  de  1S1B4  et  i3oo  sont  égale- 
<iMt  Irès-intéressans  sous  le  rapport  philologique.   L.  D.  L. 

4i*  Thk  SCOTTISH    GaCL  ,    OR    CeLTIC    MaN  11  ERS  ,    ASPaESERVED 

AVONG  THE  HiGHLANOEEs.  —  Lcs  Gaëls  Ecossais,  ou  les 
Mœurs  celtiques  comme  elles  se  sont  conservées  parmi  les 
montagnards;  par  James  Logan.  In-8^,  a  vol.  Londres,  i83o; 
Smith,  Elder  et  comp*. 

l^'ouvrage  commence  par  des  recherches  sur  l'origine  de  la 
f*^ des  Celtes.  Pays ,  population,  traits  et  stature,  —  tactique 
■ditaireet  usages,  costumes,  équipemens,  y  sont  amplement 
*"*^y^.  L'architecture,  —  les  amusemens  champêtres,  — 
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■'■grictdture,  —  les  anges  domestiqttH,  —  Im  |oû,—  In 
monniies  et  le  cmnineniet  —  la  pocme,  la  musique,—  les  cé- 
rémonies rdigieuses  et  dviles ,  —  ainsi  que  les  progrii  dM 
lettres,  tout  y  est  pris  dans  une  considération  proportionDcf, 
On  y  explique  parTaitement  la  fabrique  mystérieuse  du  tartan; 
et  l'on  a  joint  i  cet  ouvrage ,  dans  une  appendice ,  nue  taUe 
eKirèmenent  curieuse  des  couleurs  des  Clans;  et  66  beHes  gra- 
vures servent  à  les  expliquer. 

Ce  eélé  compilateur  n'est  pas  ausiii  irréprocbable  qu'on  au~ 
rait  pu  le  dùirer,  soiis  te  rapport  de  la  distribution.  On  petrf 
attribuer  c^  déraut  an  désir  de  faire  4eair  une  masse  de  bits 
dans  le  moins  de  place  possible.  Notre  renarqne  s'appliqac 
surtout  am  ^vnres.  On  aperçoit  aussi  des  marnes  de  préci- 
pitation dans  la  composition ,  qui  appelleront  une  révision  sé- 
vère lorsd'vn*  seconde  édition.  { Atheaaetun;  ay  nor.  it(3o, 
P-744-) 

43.  The  Lirs,  Duay  itro  CoanEsroi'DiHCK  or  sis  Wituitf 
DucD*i.B.  —  La  Vie ,  le  Journal  et  la  Corresptmdani-e  de  Sir 
William  Dugdale,  chevalier;  publiés  par  W.  Hampes,  lo-k' 
de  VIII  et  S39  p.,  avec  trois  planches.  Londres,  Hardinf 
Lepard.  (  GoKing. gelekrie  jinztigen ;  oct.  iSlo,  p.  i5g8.]    ' 

Quoique  cet  ouvrage  ne  contienne  point  d'éclairctssemeiu 
nouveaux  sur  des  questions  importantes ,  00  peut  cependsDt  l( 
ranger  pamii  ceux  qui  présentent  une  image  fidèle  des  moan 
el  des  opinions  du  XVIl*  siècle.  La  biographie  du  célèbre  Dng- 
dale  At  écrite  par  lui-même  ;  elle  contient ,  dans  un  style  mt* 
et  dans  un  périt  nombre  de  pages,  une  description  agrésUc 
d'une  existence  pleine  d'activité.  Son  joi.mal  ne  contient  que  dti 
notices  rapides,  principalement  sur  les  événemcns  de  la  giierrr 
civile  dans  les  années  1643  et  1646,  époque  où  l'auteur  fut 
obligé  d'accompagner  le  roi  Charles  I"  comme  héraut  d'ariW*- 
On  lit  avec  plaisir  la  descriplion  de  ta  capitulation  du  chdiNU 
de  Banbury,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  après  qu'il  eût  sommé, 
suivant  les  Tormalités  d'tisnge ,  la  garnison  Ae  se  rendre. 

Parmi  les  o-ivrages  les  plus  importans  de  Itagdale,  on  remar- 
que SOI  Monastioon  anglicanum ,  ou  Histoire  des  ancienne^ 
èbbiyes,  eouvens,  hàpitaux,  cathédrales ,  etc.,  en  Angleterre  e-^ 
dans  le  pays  de  Galles;  ses  Antiquités  du  Wârwickshire.etseV^ 
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Baroi^of  England,  ou  Biographie  de  la  noblesse  d*Angle- 
terre^depub  les  rois  saxons  jusqu'à  l'année  1676.  Toutes  ces 
sources,  qui  sont  indispensables  à  qui  veut  écrire  l'histoire 
d'Angleterre,  sont  devenues  rares  dans  ces  derniers  temp»^ 
surtoat  le  Monasticon ,  dont  l'édition  se  payait  dans  les  ventes 
publiques  jusqu'à  5o  liv.  sterl. 

A  la  fia  de  ce  volume ,  on  trouve  un  catalogue  détaillé  des 
dernières  éditions  des  ouvrages  des  auteurs.  C.  R. 

k\'  HiSToaiscHE  Fragmente  ,  etc.  — ^  Fragroens  Historiques  de 
NicoLo  Di  Beeicaedo  DEi  Machiayelli,  citoyen  et  chancelier 
de  Florence;  traduit  de  Titalien  par  H.  Leo.  Un  vol.  ia8  p. 
in^".  Hanovre,  1 8a8.  (  Heidelberger  Jahrbûclitr  thr  Litemi,  ; 

août  1828,  p.  812.) 

Cet  ouvrage  est  Une  traduction  des  notes  et  extraits  pour 
l'Histoire  (le  Florence  de  Machiavel,  histoire  dont  la  mort  du 
^ièbre auteur  a  empêché  la  continuation.  M.  Lecca  suivi,  dans 
^traduction  des  notes  et  extraits,  l*ordre  chrouolçgique  d^ns 
l^uel  ils  ont  été  rangés  par  les  éditeurs  italiens.  Comme  Ton- 
vrage  historique  de  Guicciardini,  qui  a  mis  à  profit  et  élaboré 
■csiDalériaux  que  Machiavel  avait  laissés,  ne  pouvait  en  don- 
otT  une  juste  idée ,  il  était  intéressant  ponr  les  savans  de  pos- 
ter ces  fragmens  dans  leur  forme  primitive,  afin  qu'ils  fussent 
^  état  de  concevoir,  niilant  qu'il  serait  possible,  le  plan  du 
*^vicine  livre  de  l'Histoire  de  Florence;  d'autant  plus  que 
^achiatel  y  décnit  une  époque  dont  il  a  connu  tous  les  person- 
***§«  principaux,  parmi  lesquels  il  s'est  trouvé  lui-même^  Le 
''ïducteiîr  est    loin    de  nier   le    mérite    de    ces    fragmens; 
^1  croit  au  contraire  reconnaître  partout,  quelque  imparfaite 
^  soit  d'ailleurs  leur  forme ,  l'oeil  pénétrant  de  Machiavel , 
^ui  saisissait  la  réalité  des  choses  avec  une  profondeur  dont 
^ncydide  seul  était  doué  comme  lui.  Les  fragmens  de  Machia- 
^^  sont  en  effet  l'image  la  plus  fidèle  de  la  vie  politique  de 

'époque,  sans  que  l'auteur  se  soit  jamais  laissé  entraîner  trop 

"^  par  le  désir  de  rendre  la  couleur  locale  aussi  parfaite  qu'il 

'^^  possible. 
I*  traduction  suit  fidèlement  l'original  italien.  Toutes  les 

"**«  de  Machiavel  sont  rendues ,  sans  même  en  excepter  des 
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passages  de  trois  h  qii.itrc  lignes  qni  ne  cantiemient  que  l'inAi— 
c;ition  il*iin  fait  particulier. 

Ia'S  frngincus  sclondcut  depuis  Taunée  1/194  jusqu'à  lauiMS^ 
i49^  »  ^^  ^nl  la  plupail  accompagnes  de  lettres* 

ji^anui  les  fragmeus  les  plus  longs  que  comprennent  quelques 
pages,  nous  indiquons  les  suivans.  On  y  reconnaîtra  le  genre  de 
]V}achiavclf  et  son  talent  d'historien. 

Précautions  prises  par  les  Florentins,  du  c6té  de  CortoBa, 
par  la  crainte  qu'ils  avaient  de  Pierre  de  Médicis. 

Tentatives  ultérieures  de  Pierre  de  Médicis  aux  mois  de  no- 
vembre et  de  décembre  de  la  même  année. 

Les  diverses  entreprises  contre  les  Pisans  en  1496. 

Récit  de  Tcnlrée  des  Allemands  en  Italie ,  et  traité  conclu  en 
1496  entre  l'Empereur  et  la  Répid^liqué^  etc. 

La  traduction  est  d'une  lecture  facile;  le  style  en  est  trts- 
clair.  C«  E. 

45.  Essai  sta  les  anciennes  Assemblées  nationales  de  la 
Savoie,  du  Piémont  et  des  pays  qui  y  furent  annexés  (  Bresse 
et  Bugey,  pays  de  Vaud,  Val-d'Aoste,  Montferrat,  etc.  );  par 
le  comte  Ferdinand  dal  Pozzo  ,  ancien  maître  des  re^iuêtes 
et  premier  président  de  la  cour  impériale  de  Gênes.  T.  i^^j 
ïn-B'*  de  xxxvi  et  246  p.  Paris,  1829;  Ballimore. 

Un  intérêt  pui&vant ,  et  qui  no  peut  désormais  que  s'accroî- 
tre ,  s'attache  aux  assemblées  nationales.  C'est  dans  leur  étud^ 
en  effet  qu'on  trouve,  à  proprement  parler,  l'histoire  des  peu- 
ples, depuis  qu'on  a  cessé  de  la  chercher  dans  les  intrigua  dtf 
cour.  On  aime  à  y  suivre  les  traces  de  cette  lutte  progri^vf 
que  presque  toutes  les  nations  ont  soutenue  contre  leurs  god' 
venicmens  pour  conquérir  le  droit  d'intervenir  dans  Icui'S  pro* 
près  affaires;  droit  toujours  contesté,  souvent  méconnu,  té' 
moin  nos  progrès  annales. 

Si,  eu  effet,  les  rois  de  France  se  sont  déterminés,  au  coni' 
mencement  du  XIV^  siècle,  à  tirer  la  nation  de  l'état  de  nuUi^ 
et  d'abrutissement  où  elle  était  plongée  depuis  les  antiques  U* 
semblées  du  Champ-de-Mars,  ce  n'a  été  que  pour  se  procuref 
un  appui  contre  les  envahissemens  de  la  puissance  ultramon- 
taine,  ou  pour  obtenir  de  bon  gré  des  impôts  qu'ils  n'osaient 
exiger  par  la  force.  Le  danger  une  fois  passé ,  les  États- gêné* 
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Duraient  daiis  roiibli  ;  et  Im  nhxainiixiet  de  reti  fem^M- 
t,  au  rapport  de  Coinmincs ,  •  que  «*e5l  crime  de  lèia- 
qtie  d'aideinblet*  les  ÉU<s,  et  que  c*eal  poiir  diluiiUMN* 
9  da  roi.  •  Pins  tard ,  les  Parlettieiw  ont  Uni  par  «fL* 
'ao«  Élats^éBéniMX  ,  que  U>  despotiscDe  de  Louû  XIV 
t  eompter  pour  qtielqiie  ehose.  C'est  aiosî  qu'en  St- 
ic £ainMmiel  Philibert ,  dégoûté  des  ëttita^et  fevf  its 
mÊêoÊÊi  am  bùm  qu'il  voulait  faire  (  i  ) ,  oetiâ  de  les  «oa- 
t  eréa  de  graiida  eorps  judieiairet,  qu'il  rbargaa  4e 
neot  des  lois.  Henrioti  de  Panse j  a  tracr«  iùmmm  éfD 
rs  oavraçes ,  un  tableau  dair  et  rapide  de  b«s  asaL«M^ 
inafes  jusqu'à  161 4*  M.  Ferdinand  dal  Pomo  a  fiiit  un 
alogite  sur  celles  de  sa  patrie,  U  débute  par  combal- 
riTatn  piémontais  anonyme  «  suivant  lecpH*!  la  Caraae 
neiBent  de  Savoie  aurait  été  dès  l'origine  une  pièa- 
Moloe  dont  les  États* (généraux  ne  limitaient  an  aucuac 
lOUToir.  Nottv  auteur  s'appuie,  pour  lo  réfiuter,  d'm 
nbre  d'autorités ,  et  entre  autres  d'uri  passage 
i  l'historien  Tesauro  parle  des  États-^néraiia 
laal  csdoutaUe  {potemtissitno  e  à  skoi  mùnartài  fiar- 
ÎÊno  triifMtuU)  qui  attirait  à  lui  toute  la  puissance  sou- 
«nsorait  les  actes  du  prince,  «Bscutait  les déclaralioiis 
t  de  guerre,  leAisait  ou  rédtûsait  les  dmnandea  i^mi^ 
on  nu>t  ae  procUunail  prince  né,  pour  ae  dialingiMr 
qui  n'obtenait  le  poufoirque  par  aucoessioa  (  c/i«»- 
stesso  principe  nato ,  a  tlUtinzione  del  succcduto  ). 
zzo  parle  ensuite  de  Porlgine  et  dé  là  fornie  des  États 
',  et  donne  des  détails  sur  plusieurs  de  leurs  r^'onions, 
DUS  les  comtes,  puis  sous  le^  durs  de  Savoie.  Malheu- 
t  le  défaut  presque  absolu  de  documens  authentiques 
int  souvent  k  oiïrïr  au  lecteur  de  simples  conjadures. 
À  qu'il  cbcrrhe  à  établir  (  i>ag.  47  )  bi  vmiâcmlfémct 

alnst  qaii  i*exprtnie  M.  Botton  «k  Castellaoïonte  d;ihi  T^rltcte 
uiré  au  Rcp«i foire  de  M.  MeHin.  Le  méane  4cHvala  prêtant 
Ica  MicittiMa  aaaeaiMaet  dt  fi«TOM ,  le  ptupte  dea  aampagnia 
•eprtaenté  uo  ne  1  était  qae  par  lea  aaigaaorf  âêb  i«&  ,  de  laMp 
as  aaaMibléaa  a'abootiiaaiail  qa*A  aaipéoher  lea  witotmmmâlt; 
■d  dal  PoaM>  pfooiet  dt  féfoltrcelltasitrtloa  dans  ton 
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d*aiie;  réunion  d'ÉUts-généraux  à  Toccasion  du  mariage  d'i 
fils  d'Amédée  V  avec  Blanche  de  Bourg(^e;  (  pag.  5i  )  la 
habiiiié  d*utke  autre  réunion  en  137a  ;  plus  loin,  il  prouve  que 
plusieurs  assemblées  durent  avoir  lieu  à  une  autre  époque.  La 
grande  autorité  qu'avaient  anciennement  les  assemblées  de  Sa- 
voie engage  M.  dal  Pozzo  à  penser  que  leur  convocation  ne 
depak^as  dépendre  du  seul  plaisir  du  prince.  Sans  cela,  dit-il, 
H  aurait  entièrement  dépendu  de  lui  d'en  entraver  l'exercice,    0 
tt  waéme  de  les  annuler.  Cette  remarque  est  juste ,  mais  n'est    « 
pmwme  démonstration  suffisante  de  la  vérité  du  fait.  L'exemple     v 
de  la  France  où  les  rois  n'ont  guère  appelé  les  États  à  ûùre  en-     , 
ttndse  leurs  doléances  que  quand  la  nécessité  les  y  a  forcés,     ^ 
saHible  autoriser  à  adopter  une  opinion  contraire.  Nous  devons     , 
AU -veste  oBDvenir  que  Tauteur  fortifie  la  sienne  d'un  passage  de     ^ 
Ifuttev ,  relatif  aux  États  particuliers  du  canton  de  Vaud ,  que 
It  fmsee  élak  obligé  de  convoquer  au  bout  de  trois  jours , 
quand  ilt  l'avaiflot  demandé.  M.  dal  Pozzo ,  fort  de  l'avis  de     ^ 
QuintâieU)  se  Uvre  quelquefois  à  des  digressions  sur  divers     , 
pokHi  historiques  •-  iiAportans ,  mais  étrangers  à  son  sujet.  Il     , 
nous  semble  qu'il  e&t  rendu  plus  rapide  la  marche  de  son  ou- 
vrage, s'il  eût  rejeté  ces  discussions   dans  les  remanptes  et 
promet.  Cette  partie  du  livre ,  et  c'est  la  plus  considérable ,  at- 
teste dans  notre  écrivain  une  véritable  érudition;  elle  satisfera 
ceiurqni  n'adoptent  les  assertioas  d'un  historien  qu'autant  qu'il 
les  appuie  de  preuves  convaincantes.  Félix  B.  S. 

46.  HiSToi&E  ET  Description  de  Falaise;  par  M.  Frédéric      1 
GALEEOiTy  avec  un  portrait  de  Çuiliaume-le-Conquéraut,  et 
une  vue  du  Château.  In-8°  de  iv  et  14a  p.  Falaise,  i83o; 
Brée  l'ainé. 

Le  n#m  de  cette  ville  est  dû  aux  rochers  escarpés  qui  soutien- 
nent sa  fovteresse.  Fales  est  un  mot  du  Nord  dont  on  a  fait 
Falesia  i  elle  fut  fondée  par  les  Normands  dans  le  X*'  siècle.  Il 
en  est  parlé  pour  la  première  fois  dans  la  Chronique  de  Nor^ 
mandie ,  à  la  date  de  Tan  946.  £lle  était  alors  citée  parmi  les 
plus*  fortes  de  la  province. 

Le  premier  siége^  que  soutint  cette  ville  eut  lieu  vers  l'an 
1027.  Richard  III  était  duc  de  Normandie  ;  et  son  frère  Robert, 
s'étant  révolté  contre  lui ,  s'empara  de  Falaise ,  et  voulut  s'y 
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mmÊêmr.  Peo  de  mois  iiprès ,  Richard  mmiïrul  sjhb  eiifâbl;  «c 

Kcbert,  dcTeDo  duc  de  NonnaDdie,  choisit,  à  ce  qu'il  |iarafey 

Féûse  pour  le  lieu  de  sa  résidence  habinrèlle.  Ce  fut  là  c|«'il 

coMBt  AHeCte,  fille  d'iia  simple  iMuigeois,  d*alres  disent  d'i 

fékéetj  doot  il  devînt  amoureaiCy  et  ddnt  ï\  e«t  le  fa 

Cgfifliiwii#,  qpicooqoitplus  tard  rAngleteire. 

H  parait  qu'il  naquit  vers  le  milieu  de  l'a»  xosS;  et  seM  pr*» 

■ier  ■KMivemeBt  décela  rénergie  qu'il  devait  faire*  paraâtarem 

joar  :  «  QoaBd  Tint  le  temps  que  nature  requiert,  iirlelte'èutf 

•  00  fib  qui  fut  af^lé  Guillaume  ;  lequel ,  sitôt  ^fM'j  hâ  réçu^ 

•  Cot  placé  sur  un  peu  de  paiHe  et  sans  linge.  Et  dôr^  c6m-- 
«  oMBça  r^aulaas  à  pesfîller  et  à  tirer  à  lui  la  paille  deses  matoiy 

•  raut  qu'il  eu  «èft  pleiuses  pokigis  et  ses  bras;9lit  Bîeu^  dte 

•  alors  la  saîge-leBimrv  cet  enflnt  commence  jeune  à  acquém 

•  et  à  amasser.  » 

Ou  ^twM  àtèombUmertiXe  petit  Qtiillaume  à» Falaise,  àjoèfe 
b  Ckronique,  et  Ilifbert  M  donna  toiA  ses  sOlns.  ' 

Ce  deruier.  #t  plusieurs  étoblissemens  itnpurtails  €^  ceiia 
ville,  cooMue  rorganisaitou  de  la  grande  foire  qb'ihpKiça  sol» 
les  mors  du  château^ fort,  un  peu  au-delà  de  Miéphal  giuéril 
actaeL  Goibray  toutefois  existait  avant  hsi' comme  pivoisse,  et 
est  cité  dans  une  charte  du  IX*  siècle.  Il  établit  le^fbnlulnea 
pobliqiies;  il  passa  aussi  pour  avoir  fondé  le  prabSet >  Mtei-^ 
Dieu  qu'on  ait  vu  dans  cette  enceinte.  Tàift  de  biHÉfàtts  Ont 
ifudu  son  nom  cher  aux  habitans,  et  cependant  aucmi  monu* 
OHUC  o'a  jamais  été  consacré  à  Fata^  ni  à  lut  ni  à-  so»  iHnsttfu 
fik 

après  la  mort  de  son  père-,  Guâlaume,  aluris  âgé  db  17  ans, 
acooarnt  de  Bfoutn,  où  il  était  avec  son  gdcfteriiënr,  âssatittt  el 
força  on  seigneur  d'Exmes ,  qui  s'était  emparé  et  Fafftisè  pDinr 
b  livrer  an  reî  de  France^r  Bientôt  après,  oeox  dH'Coieiifin 
ayant  voulu  s'insurger  à  leur  tour  et  s*emparer  de  sa  piHofine, 
3  vmt  se  réfugier  à  Falaise ,  où  il  se  regardait  comme  à'f^abri 
de  leur  atteinte.  De  la  il  se  rendit  à  Rônén,  d*oè  il  vint  Itndhpu 
lor  les  rebelles,  qu'il  surprit  an  Val-des -Dunes.  Il  fit  daut  uette 
joomée  un  carnage  affreox  de  ses  ennemis,  et  en  tua  de  aa  main 
on  groud  nombre  dans  le  combat. 

Un  peu  plus  tard,  il  eut  à  soutenir  ime  campagne  contre  les 
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dttcs  dtt  Mabe  ol  d'Anjou,  et  prépara  c«tlc  expédition  dans  ta 
vîH«6hérte« 

Vers  1060,  il  prépani  encore  dans  celte  ville  une  expédilnm 
pitts  grande  contre  set  ennemis ,  qui ,  celle  fois ,  utaveot  con- 
nurodéft  par  le  roi  de  France  en  personne.  Loin  rie  se  iaiiaer  e(^ 
frayer,  Guillaume  quitta  Falaise  de  nuit,  et  alla  se  ponter,  aveo 
sn  peMo  troupe,  dans  la  petite  vallée  de  9aveht,  non  Mn  de 
Yaravitie}  puis  fondit  sur  l'armée  des  princes  ligues,  la  nul  e» 
fiiîte,  et  força  le  roi  Louis  à  quitter  à  grandes  journées  le  sol 
d«  la  Normandie» 

€e  fut  peu  de  temps  après  ce  combat  qu*il  conçut  le  projet 
de  passer  la  mer,  et  d*aller  conquérir  le  royaume  d'imglelarre; 
las  fidèlea  Falaisiens  le  suivirent  également  dans  eette  expédi- 
tion ,  et  y  paruMnt  aux  premiers  rangs,  d'après  les  chants  des 
Bardes  et  les  souvenirs  de  l'histoire. 

Au  milieu  de  toutes  ses  grandeurs,  Guillaume  n'oublia  jamais 
nt  les  siens  ni  sa  ville  natale;  il  avait  marié  sa  mère  avec  un 
simple  boui^eois,  suivant  les  uns,  et  un  noble  seigneur,  suivant 
ks  autres;  et  deux  frères  lui  étant  survenus,  il  les  éleva  aux 
plus  grands  honneurs.  L'ainé ,  Odon ,  fut  évéque  de  Bayeux  ;  le 
jaune,  Rol>erl«  fut  comte  de  Morlain.  Dana  sa  vieillesse,  Ar* 
ktta  se  retira  à  l'abbaye  de  St-Grestain ,  qu'elle  avait  fondée 
sur  \m  bords  de  la  Seine. 

GuilUmma  augmenta  Falaise,  étendit  le  château,  établit  la 
foire  dans  les  champs  où  elle  se  voit ,  el  lui  donna  de  grandes 
firauobises;  il  jeta  les  foqjdemens  des  églises  de  Guibray  et  de 
St.-Gervais. 

U  mourut  à  Rouen ,  âgé  de  60  ans  ;  el  fut  enterré  à  Sahit- 
ilienne  de  Caen ,  qui  est  un  monument  de  sa  piété. 

Après  lui  régna  Robert,  son  iils  aîné,  dont  le  règne  est  une 
suite  de  démêlés  avec  son  frère  Henry,  dans  lesquels  il  finit  par 
succomber,  et  fot  renfermé  a8  ans  dans  une  prison. 

Sons  Henry  1^',  la  ville  jouit  d'une  vingtaine  d'années  de  re<^ 
pas;  après  sa  mort,  son  neveu  Etienne  et  sa  fille  Mathilde, 
fenune  dn  Geoffroy  d'Anjou ,  se  disputèrent  sa  succession ,  qui 
rssta  à  cette  dernière ,  et  fut  suivie  de  ^  années  de  paix. 

Le  fils  de  Geoffroy,  Henry  II,  maître  comme  son  aieul  de 
rAxigleterre  et  de  la  Normandie  9  vint  en  1 159  passer  à  Falaise 
les  fêtes  de  Noël ,  avec  Élconore  de  Guyenne,  avant  femme  de 
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LiMiB  VU,  roi  de  France,  qui  Savait  it^'ptiriufc  à  caii^è  de  ses  ga^ 
luteries,  dnns  TOneot,  avec  un  jeune  Turc  nommé  Snladin. 

Ce  prince  y  séjourna  de  nouveau  en  i  i6a ,  époque  où  il  Ht 
ffwlqaes  donatimis  aux  relîgienii  de  St.-Jean^  duirant  Une 
d&arfe  signée  dcf  Beequet,  son  chancelier,  connu  plus  tatd  sons 
k  Boni  <ie  Tkmnàs  de  CaniorMy;  il  fit  renfermer  dans  le  don- 
jtm  de  Falaise  le  roi  d'Ecosse  en  117a,  avec  le  comte  de  Chesf er 
et  plusieurs  seigneurs  anglais  et  bretons.  Ce  (tit  vers  ce  teiApîB 
qie  f€Hi  fonda  une  léproserie  pour  les  pèlerins  d'Orient ,  dont 
PcnpIaGenient  se  Toît  encore  à  Guibray. 

Richard ,  surnommé  Cceur-de-Lion ,  ne  vint  jamais  à  Falaise, 
aais  il  assigna  le  château  et  la  ville,  castrum  et  villa ^  pour 
apanage  à  Bércngère,  sa  femme,  qui  devait  en  jouir  plus  tard 
à  titre  de  douaire  ;  cette  charte  se  voit  aux  archives  de  la  ville. 
Jean,  frère  et  successeur  de  Richard,  vint  plusieurs  fobà 
Fakise;  c'est  sous  son  règne  que  fut  fondé  THutel-Dieu,  par 
Heete  Bertin ,  bourgeois  de  la  ville. 

Après  le  meurtre  d'Arthur ,  dont  ce  roi  se  rendit- coupable, 
il  devint  l'horreur  des  siens,  et  la  guerre  éclata  entre  lui  et  Phi- 
lippe-Auguste, roi  de  France.  Dans  cette  crise,  et  potlr  faire 
oublier  ses  crimes,  Jean  accorda  à  Falaise,  d'abord  une  charte 
en  février  iao3 ,  contenant  les  franchises  de  cette  commune , 
jaque-là  gouvernée  par  an  vicomte,  homme  d'épée;  elle  eut 
dés  ce  moment  des  magistrats  civils,  et  ses  bourgeois  furent  con- 
slitBés  en  connnunauté  ;  peu  de  temps  après ,  Jean  concéda  aux 
Maisiem  le  droit  d*exercer  librement  leur  commerce  dans  tous 
les  États ,  Londres  excepté. 

PbfKppe-Auguste  assiégea'  Falaise  ;  et ,  aidé  par  Lupicaire , 
aoqoH  Jean  en  avait  confié  la  défense,  s'en  rendît  maître.  En 
pea  de  mois,  toute  la  piovince  se  soumit;  et  prés  de  3oo  ans 
après  qu'elle  en  avait  été  détachée,  la  Normandie  redevint  un 
des  apanages  de  la  couronne  de  France.  Ce  prince  confirma  les 
ehartn  dont  on  vient  de  parler,  et  il  accorda  aux  bourgeois  de 
k  ville  de  ne  pouvoir  être  poursuivis  pour  usure,  tant  que  Tin- 
térèt  de  Fargent  ne  s'élèverait  pas  chez  eux  à  la  valeur  du  capi- 
tal. Ce  privilège ,  plusieurs,  fois  renouvelé,  s'est  maintenu  dans 
la  rille  pendant  au  moins  trois  siècles. 
En  f^oS,  Philippe  donna  aux  villes  de  Rouen,  Pont-Aude- 
et  Falaise  la  grande  cliarte  municipale.  L'autemr  en  rap- 
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porte  des  fragmens  qui  prouvent,  comme  il  le  dit  lui-même  9 
que  ces  villes  sont  moins  avancées  aujourd'hui  qu'elles  ne  Té* 
Uient  an  XUI^  siècle.  ^ 

L'é|^ise  de  Guibray  fut  achevée  sous  ce  prince  ;  Téchiquier 
de  la  province  tint  plusieurs  fois  ses  assemblées  à  Falaise. 

Falaise  lut  attaquée ,  mais  non  prise  par  Edouard  ,  et  Char- 
les VI,  pour  récompenser  ses  habitans,  leur  accorda  de  nota- 
bles privilèges. 

£n  i3B6,  on  condamna  une  truie  qui  avait  dévoré  un  enfant, 
à  être  pendue;  elle  fut  amenée  sur  le  lieu  du  supplice  avec  des 
vêteiaens -d'homme  et  un  masque  humain. 

Cette  ville  tomba,  non  sans  gloive,  a,u  pouvoir 4e  Henry  V, 
le  a  janvier  1418.  Sa  capitulation  se  conserve  aux  archives; 
l'occupation  anglaise  dura  3a  ans;  pendant  ce  .|e«p,  on  ré- 
para ses  monumens,  et  on  éleva  la  fameuse  tour,  honneur  de  sa 
forteresse ,  et  l'un  des  moncmens  les  plus  remarquables  de  la 
province.  Ce  fut  Talbot  qui  en  jeta  les  fondemens  ;  elle  conserva 
son  nom,  ainsi  que  les  salles  qu'il  fit  disposer  dans  le  donjon  et 
orner  de  belles  peintures. 

Charles  VU  reconquit  Falaise  en  i45o,  àconditîon  de  délivrer 
Talbot  prisonnier  à  Dreux.  Redevenue  pour  toujoui^  française, 
cette  ville  fut  prise  par  Louis  XI  «ur  son  frère,  en  i465;.il  lui 
jMSCorda  quelques  privilèges  pour  son  commerce,  mais  elle  per- 
dit une  grande  partie  de  ses  anciens  droits. 

A  la  fin  de  ce  siècle  et  au  commencement  du  suivant ,  «loux 
Grecs  du  nom  et  de  la  famille  de  Paléologue ,  eurent  la  vieomté 
de  Falaise. 

François  I*^  passa  en  cette  ville  en  i53a.  C'est  prgbaUenieni 
pourquoi  l'on  voit  ses  salamandres  dans  une  des  chapeMes  de 
8t.-Gervais,  que  l'on  achevait  alors. 

£n  i56a,  cette  ville  fut  prise  par  les  hi^epots,  peM  de 
temps  après  reprise  par  les  catholiques;  et  rejirise  par  Coligny 
dès  i563,  on  peut  se  figurer  ce  qu'elle  eut  à  souffrir.  Les 
protestans  se  maintinrent  dans  un  de  ses  quartiers  jusqu'à 
Louis  XI\^;  Montgommery  la  prit  eu  i568,  el  pilla  la  commu- 
nauté de  Saint-Jean;  Matignon  l'en  chassa,  et  sauva  cette  ville 
du  massacre  de  la  St.-Barthélemy. 

Falaise  prit  parti  pour  les  Guises  contre  ses  rois;  Montpen- 
sier  l'assiégea  en  xSSg;  dans  les  premiers  jours  de  l'année  sui- 
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nDttf  ans  le  fort  de  l'hiver ,  Henry  IV  forma  kii-roéme  ie 
nqgede  la  ville  ;  il  fit  sommer  Brissacde  rendre  la  place;  celni- 
d  répoodit  «  qu'il  pourrait,  dans  six  mois,  donner  plus  ampie 
•  réponse.  »  Henry  jura  qu'il  changerait  ces  six  mais  msittjotin. 
Il  fil  Ultre  aussitôt  les  murs ,  fit  ouvrir  une  brèche,  et  y  monta 
un  des  premiers.  On  montre  encore  aujourd'hui  cette  i^Mie^ 
knsïi  soD  départ,  Henry  punit  les  Falaisiens  en  leilt  étant  leur 
foire,  qa'il  leur  rendit  ensuite  à  la  prière  d'un  habitant  de 
Goibray,  nommé  Le  Sassicr. 

Noiis  renvoyons  nos  lecteurs  à  la  section  du  Bnlletin  (i)  que 
coDceroent  les  détails  intéressans  de  gé<^graphîe  et  de  statisti- 
que aaiq«iels  se  livre  ensuite  l'auteur.  L'ouvrage  estierfuinépar 
des  notes  intéressantes  el  de  longs  e;itraits  du  roman  de  Kou 
de  Robert  Wace,  d'après  l'édition  qu'en  a  donnée,  en  181^^ 
M.  Frédéric  Ptuquet  de  Bayeux.  A.  P. 

4;-  NoTicK  HISTORIQUE  SUT  la  fête  de  Jeanne -d'Arc  à  Orléans^ 
parYtEGHAUD  RoMAGivESi,  membre  de  la  Société  recale  des 
sciences  et  billes  lettres  et  arts  d'Orléans,  de  la  Société  royale 
des  antiquaires  de  France;  4®  année  séculaire  depuis  la  levée 
du  siège  d'Orléans,  8  mai  1429.  Lithographie  de  a  feuilles 
in  fol.  Paris,  i83o;Roret. 

L'auteur  de  cette  notice  commence  par  citer  les  faits  les  plus 
coonosde  l'histoire  de  Jeanne-d*Arc.  Il  enti^  ensuite  dans  qiuel- 
^n  détails  historiques  sur  la  fête  instituée  par  Jeanne -d'Arc 
^iMnéme  en  action  de  grâce  de  la  délivrance  d'Orléans  le  8  mai 
1429.  On  n'a  presque  point  de  renseignemens  sur  la  célébration 
de  cette  fête  avant  l'année  14S6.  Cest  «\  dater  décote  époque 
^y  d'après  des  documens  extraits  des  archives  d'Orléans,  l'on 
€<»HDeitce  à  connaître  le  cérémonial  de  cette  solennité.  L'au- 
t^rdonae  ensuite  des  détails  curieux  sur  les  changemens  que 
Ic&sièdesont  apportés  dans  la  célébration  de  la  fête.  Nous  notas 
^èronsàextraire  de  l'ouvrage  les  détails  suivans  qui  eoacer- 
"Mt  le  cérémonial. 

Le  7mai,  veille  de  la  fête,  dès  le  matin,  les  einquantemer$»en 
S'Md  uniforme,  portaient  à  l'évéqne,  à  l'intendant,  au  maire,  aux 
^^^ni,aox  conseillers,  avocats,  notaires  et  procureurs  de 

(0  Voy.  6*  leclion,  Tom.  XXIV,  n*  18. 
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FHôtel-dif-Vâle»  auK  •fficien  de  la  bourgooîtûo  cl  da  ^uet,  ou 
doyen  et  aux  trois  céiébrans  de  la  catkédniley  ainsi  qu'à  ceuii 
d«  St'Aignan ,  «  unggasUau  de  3  lit». pesant  et  deux  gfostee  how 
teHies  de  bon  twi  de  S^Demis  en  Ffd,  • 

A  II  h.  du  matin,  un  jeune  garçon  de  ia  à  x4  ans, choisi  pat 
\fi  iMiiie  seid^  un  moia  àl'aTanee,  pour  représenter  la  Pnotlleyet 
vélu  à  cet  effet  d'un  costume  particulier,  montait  avec  sa  ban* 
ni^re,  accompagné  de  son  père,  de  quelques  soldats,  de  tam* 
bours  et  de  trompettes,  sur  la  plate-forme  de  THétel-de-Vilie  où 
les  instrumens  jouaient  et  le  beffroi  sonnait  alternativement. 
Après  son  retour  à  THÔtel-de-Ville  le  représentant  de  Jeanne* 
d'Arc  en  sortait  de  nouveau,  esoorté  par  quatre  cinquanleniers 
qui  le  conduisaient  à  la  prùon  de  St  •  Hilairo  où  il  dînait  avec 
^on  père  et  ses  gardes  dans  la  chambre  du  concierge;  à  3  h,  il 
revenait  à  THùtel-de-Ville  d'où  il  accompagnait  le  corps  de  ville 
se  rendant  à  S^^-Croix  pour  assister  aux  matines ,  il  restait 
alors  libre  dans  la  cour  de  l'Hôtel  et  il  pouvait  ybner  ou  satis- 
faire la  curiosité  publique. 

Au  coucher  du  soleil  salut  de  24  boeies  (substituées  <iux  ca- 
nons que  Louis  XIV  avait  enlevés  à  la  ville  lors  de  la  guerre  de 
la  succession  d'Espagne).  Aussitôt  après,  le  Piireraii  allait  souper 
à  la  prison  avec  son  père  et  son  plus  proche  parent,  et  y  res- 
tait à  coucher. 

Le  8  mai,  au  lever  du  soleil^  le  beffroi  sonnant  de  deux  heu- 
res en  deux  heures  annonçait  la  fcte;  à  7  h.  ~  le  corps  de  viHe 
arrivait  à  S^^-Croix,  le  discours  sur  Jeanne<i'Arc  ou  mn  autre 
smjet  analogue  était  prononcé  par  un  orateur  chtÀsi  une  année 
d'avance  par  la  ville,  il  devait  être  terminé  à  9  h.,  pour  ne 
point  interrompre  l'office  canonial ,  pendant  lequel  le  corps  de 
ville  allait  d^eûner  chez  celui  de  ses  membres  qui  se  trouvait 
être  le  plus  voisin  de  S^^-Croix,  il  avait  besoin  d'y  faire  porter 
des  petii^  pâtés,  du  vin  de  Si-  Denis  en  Fal^  dueotignac  ei  des 
conjkures.  Quant  au  Pnceaity  le  prieur  do  Bonne -Nouvelle,  et 
depuis,  les  bénédictins,  lui  donnaient,  ainsi  qu'à^eurs  amis,  un 
déjeuner  spl«ndidr* 

Pendant  ce  temps  tous  les  chapitres,  les  religieux  et  les  en- 
fans  de  l'hôpital  occupaient  dans  la  cathédrale  les  plaoes  qni 
leur  étaient  assignées,  le  chapitre  de  *$'^^^/llîn  s'abstenait  seul 
d'entrer  à  S*®  -  Croix ,  pour  éviter  des  querelles  de  préséance 


Mtrt  loi  et  les  chanoiao.  AranI  âç  coamiciioer  i'olica  |>lu1iou* 
bfr  à  la  eéréflumie,  oa  dislriboait  ao  obœitr  cet  ofiiee  en  petits 
ealûaffa,  et  l'un  ofïoiit  à  toutes  les  autorités,  exeepté  aux  moi- 
Bca ,  «les  oouroDDCs  de  fleure,  qui  se  passaient  dans  k  bras,  et 
m  braquet. 
La  prooessiott  a«  (bnuait  dans  l'ordre  suivant  i 
1*  Le  Paemm  portant  sa  petite  bannière  blanehc  fleurdely- 
sée,  à  côté  de  lui  son  père,  on  proche  paeent  00  vm  CMiquan- 
(r  unaat  un  drapeau  avee  pmnUum  de  kt  Fhrfft  ei  ces 
JuMê  MaHa  :  tamlwiifss,  trompettes,  hautbois  et  cmquaiH 
en  avant  et  derriéeek  ^ 

a*^  Les  enfaa»de  rhôpital. 
y  Les  religieux  des  divers  ordres. 
4*  liss  efaapttres. 

S^  L'év4i|ue  t  officiant  assea  ordinairenieiit. 
6^  t'înteadant. 
7^  Le  corps  de  TiHe. 

^  Les  officiers  de  la  grande  bourgeoisie. 
9*  Ltseinquanteniers  et  le  guet 

Cette  proeesascMi  n'a  point  suivi  exaeteraent  tes  mêmes  rues 
disqee  année  pour  se  rendre  sur  remplacement  des  tonretM 
oè  etiit  dressé  un  éekqfimdf  le  Puceau  montait  sur  un  théâtre 
pour  saber  t«os  les  eorps  à  mesure  qu'ils  passaient. 

Les  aogustins  renvoyaient  ensuite  les  assistons  à  la  porte  d^ 
leor  église,  le  corps  de  ville  (esait  porter  chez  ces  veKgiefix  , 
jméo/Uf  peiiiM  pété$,  kmgmes  ei  kmgnH9,  vins  rouge$  ei  hfoftcs, 
éêet  tkmeÊm  mâoU  à  sn  eomvemamee  mr  i'imitmthn  dk  êêerékiire 
de  la  ville  qui  faisait  les  honneurs.  On  revenait  à  S^  -  Croix 
émi  le  même  ondre  après  avoir  entendn  un  motet,  chante  pnr 
les  mnsîcieBS  du  chapitre.  Les  corps  judiciaires  et  Huniversifé 
n'assistaient  jamais  à  cette  procession  ,/iétfVtf  quitte  éttritseale^ 
metwtsmmpmie. 

Le  corps  de  ville  de  retour  à  son  hèlel ,  y  dhmk  cti  DmiiNe  ; 
il  se  rendait  à  ^  h.  avec  solennité  à  St^Âignan ,  on  y  chantait 
kl  aatines  des  morts  pendant  lesquelles  le  Pueetm  ee  tenait 
hars  de  l'église  sons  le  Prétoim  (porche  de  Louis  XI),  et  était 
eoHé  en  prison;  il  vevenjùt  ensuite  à  l'Hôld-de-TiHe,  en  tète 
«b  iortége. 
Le  9  mai ,  le  corps  de  ville ,  le  Puceau  et  tout  le  cortège  se 
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rendait  de  nouveau  à  St-Aignanpù  Yon  chantait  une  meise  so- 
lennelle pour  les  habitans  et  les  guerriers  tués  pendant  le  «ége. 

A  a  h*  il  y  avait  au  Jardin-de-Villé  un  grand  dfner  avec  m-- 
w€iés ,  poissons  de  mer  eipetiujHus  nottpéaux,  etc.  L'évéqiiei 
rintendant,  le  colonel  et  le  major  de  la  garde  bourgeoise ,  les 
3  officiers  du  guet,  Torateur  qui  avait  pronoacé  le  discours  du 
8  «MÛ,  «ito.,  etc.,  y  étaient  invités.  Le  PmeeaUy  son  père  et  la 
garde  dînaient  ensemble  an  Jardia-de-Viile. 

Le  seir  le  représentant  de  Jeanne  -ë^Are  déposait  son  cos* 
tu0M,  «soeplé  les  Âo^  et  les  soMers;  on  subslknait  à  soii  oha- 
peau  k^iMackeSf  un  chapeau  noir  à  son  mage  \tm  lut  d€Mioait 
TÙngt-quaire francs  et  une  pancarlad^exempthm  ée  miUct, 

£n  1817  seulement,  ou  .rétablit  la  plns'grandr  partie  des 
asages  anciens  :  Jeanne-d'Arc  fut  représentée  eonnae  a«rtrefob 
par  on  feune  garçon;  il  fut  mis  en  prison  la  veiUe  dt  la  fête  à 
l'Hôtel^le -Ville  ;  il  déjeuna  le  lendemain  à  la  préfeature,  5o  li- 
vrets de  prières  et  800  bouquets  furent  dtsti^ljités. 

La  procession  à  laquelle  assistaient  tous  les  corps  civils  et 
militaires  se  rendit  à  la  Croix-dePuoelle  qui  venait'  d'éfre  éle- 
vée et  qu'on  bénit  à  cette  occasion  $  à  Toflranfle  peur  le  ser- 
vice 4es  morts  qiii  se  célébra  le  leatfkmaia  à  St- Aigaan  snr  la 
depaade  du  curé  et  des  labriciens,  la  vHle  présenta  %o  fr.  et 
un  cierge  de  cire  jaune  de  daux  livres  suivant  Vsmeienne  coa-^ 
Utme* 

Au  ratour  le  Pueea»  rennt  son  oostame  et  on  lui4lonna  en 
édian^e  un  chapeau,  une  paire  êe  hms^  mme  paire  desamliers,  »4 
fr,  em  ^sgept,  et  à  son  père  a6  ^.  pour  Vmdsmnisertkt  temps 
qu^Ua^wU  empk^  a  l*aeeompa§ner. 

L'orateur,  dont  le  discours  fut  imprinm  à  a^aaaaitampkûres 
ai^L  frais  de  ia  viUe,  reçut  d'elle  to  liwea^  bougies,  10  livres 
de  cVé#s  aa  Uvres  de  sucre  raffiné  à  OHéaas. 

Depuis  181 7  le  même  cérémonial  à  peu  près  îest  oiMervé,  cC 
l'on  vaîl  ffê%  dUTère  très^pou  lie  Pandan* 

Yainemeat  des  recherches  ont  été  faites  sur  f  lisage  de  mettre 
le  Pnref  a  en  prison.  Serait-ce  un  reste  des  anciens  usages  de 
chavalerie  relatifs  à  la  veille  des  armes?  Nous  ne  le  pensons' 
PaintJet  nous  croyons  au  contraire  que  cette  pratique  a  été 
établie  pour  rappeler  la  captivité  de  Jeanne-d'Arc.  O. 
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5o.  Atlas  HiSTomiQUS  et  chronologique  dis  litt^ratuees  an- 
aiirins  et  modernes,  des  sciences  et  des  beaux  art^,  d'à* 
prés  ia  méthode  et  sur  le  plan  de  TAtias  de  A.  Lesage  (comte 
de  Las  Cases)  y  et  propre  à  former  le  complément  de  cet  ou- 
Trage;  par  A.  Jarrt  de  Manct,  ancien  élève  de  l'École  nor- 
male,  professeur  d'histoire  de  l'Académie  de  Parts.  In-fol. , 
livraisons  de  3  à  lo;  prix,  8  fr.  chaque  livraison.  Paris;  Ju- 
les Rcnouard.  (Voy.  le  Bulletin^  Tom.  VI,  pag.  358). 

é 

En  aooooçant  les  deux  premières  tivniiaons  de  cet  AtlàSi 
Mos  avons  fait  connaître  k  nos  leeteuit  l'es^pril  et  le  plan  de 
cette  belle  et  vaste  entreprise ,  véritable  enoyelopédie  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  dans  laquelle  on  peut  voir  d'un 
coQpHi'œil  leur  histoire  et  leurs  progrès»  L'eoipresseniaAt  avec 
le^odont  été  accHeiHies  du  public  les  divierses  parties  de  «it 
ifiiiDeDse  travail  à  mesure  qa'eUes  ont  été  j^ubttées,  pourrait 
oo«s  dbpenser  d'en  entretemc  nos  lecfeoiupS)  si  Tioléréft  de  la 
KÎeoce  ne  nous  faisait  un  devoir  de  revenir  sur  em  différentes 
publications  et  de  faire  connaître  leur  disposition  et  les  matié- 
ws  qo  elles  renferment. 

lU*  livraison ,  n**  3.  Tableau  de  la  littérature  grectpte  profane 
il^puisson  origine  jusqu'à  la  prise  de  Constantinoplé.  N^  ai, 
^ûtoire  de  la  Géographie, 

IV'livnison ,  «^  8.  LilêénUnrefmnçaise  pendant  le  siècle  de 
LonisXIV.  —  N**  i3.  Littérature  portugaise  et  brésilienne, 

V*  livraison ,  n"  9.  Littérature  française  pend&nt  le  siècle  de 
Louis XV.  —  N®  II.  Littérature  italienne. 

VI*  livraison ,  n*^  12.  Littérature  espagnole  en  Europe  et  en 
Amérique.  —  N^  18.  Esquisse  chronologique  de  VBistoiré  des 
*fi'nctt  mathématiques, 

Vn*  livraison  ^  n<»  5.  Esquisse  de  l'histoire  de  )a  Littérature 
^^fMj(/<9fie  depuis  son  origine  jnsqti'à$t>Thonias-â'Aqtiin: 
—  N*  7.  Littérature  française  aux  XV*  et  XVI'  siècles. 

VnP  livraison ,  n®  17.  Histoire  de  la  Philosophie  et  du  Broit 
Cuisson  origine  jusqu'à  nos  jours. — 19"  24.  Histoffe  chrono- 
^ique  de  \ Académie  des  beaux  arts  (Institut  de  France). 

^*  livraison ,  n**  a.  Tableau  général  ties  Langues  et  littéra' 
to«f  orientales  anciennes  et  modernes,  —  N®  i4*  Tableau  de  la 
^^*^««  aUemande. 


^  HiHôite. 

X*  livraison,  li^  i6***'.  Esquisse  chronologique  des  Lùtéra- 
iures  russe  et  polonaise,  —  N°'  19  et  20.  Histoire  des  Scitnces 
physiques  et  Biblio£raphU  des  sciences  inalhvtiicUiques  el  /»/</- 

L*exécution  de  ces  différens  tableaux  ne  tais'^e  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  delà  classiUcation  des  (ails  et  de  rexuclitude, 
principal  mérite  des  ouvrages  de  ce  genre.  Quoique  tous  les  ta- 
bleaux soient  également  recomroandables  sous  ces  divers  rap- 
ports et  surtout  par  la  clarté  avec  laquelle  ont  été  disposécrs  les 
matières I  nous  avons  remarqué  li^  i  uiyant  qui  imnm  ont  paru 
mériter  une  metition  partteulière,  aaToir  : 

Tabtemi  des  Langues  et  Lktéraiunt  orientales  ;  par  Mi  A.d. 
Balbi. 

Esquisse  des  t^ératures  russe  et  polonaise^  tableau  revu  par 
M.  £.  Héreau.  Enfin  les  tableau*  des  littératures  espagnole  et 
portugaise ,  dus  à  M.  Ferd.  Denis* 

Deux  livraisons  restent  à  pubiter  pour  compléter  cet  ouvrage 
précieux  pour  l'étude  de  l'Histoire  littéraire.  O. 

48.  Histoire  constitutionnelle  et  adiiinisteative  de  la 
France,  depuis  la  mort  de  Philippe-Auguste;  par  M.  Capk- 
FicuE.  Iu-8^;  Tom,  I  et  II.  Paris,  i83i  \  Dufey. 

Ces  deux  volumes  s'arrêtent  à  l'an  i358,  sous  le  roi  Charles  V. 
Mous  eti  rendrons  compte  dans  un  des  prochains  cahiers. 

49*  Antiquities  of  Mexico,  etc.,  etc.  —  Antiquités  du  Mexi- 
que; renfermant  des  fac  simile  des  ancieunes  peintures  et 
des  hiéroglyphes  du  Mexique  conservés  dans  les  bibliothè- 
ques royales  de  Paris,  de  Berlin  et  de  Dresde;  dans  la  bi- 
bliothèque impériale  de  Vienne,  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican;  dans  le  musée  Borgia,  à  Rome  ;  dans  la  bibliothèque 
de  r^stitut  de  Bologne  et  dans  la  bibliothèque  Bodléicnnc 
d'Oxford  \  ainsi  que  d;ios  les  monumens  de  la  Noiivelle-£s- 
pagnie  par  M.  Dupaix;  avec  le  relevé  de  leurs  dimensions, 
et  accompsigné  de  descriptions;  le  tout  expliqué  par  beau- 
coup de  manuscrits  précieux  inédits,  par  Augustin  Aglio, 
Iiufolio,  grand  format.  Londres,  i83o;  Aglio,  Wittaker  et 
comp. 

Cet  ouvrage ,  par  sa  magnificence,  rappelle  la  protection  que 


Httioîte.  fis 

1rs  fêles  oonronoées  accoriUieiil  aux  lettres.  Il  se  prétcnte  tous 
la  /orme de  7  voi.  io-fol.  grand  formiit,  et  si,  corome  nous  Vtt- 
fyns  eateniiu  t^ïve^  on  ue  duit  veudre  aucun  exninplaint  qu'il 
M  wit  coloru^,  la  vente  de  Tcdition  excédera  5o  ou  pcut^âtro 
(îovooo  potinds  !  Ce  point  ce|icnda»t  n'est  point  déterminât  et 
trpnx  sera,  à  ce  qu'on  croit,  de  lao  I.  st.,  en  noîr,  et  de  176  !• 
sterL,  colorié.  Il  y  a  deux  exeropUires  sur  vélin,  qu'on  peut 
fidioef  à  3,000  guinées.  Le  titre  explique  bien  le  sujet;  mais, 
eoauiie  il  ne  nous  arrive  pas  souvent  d'avoir  à  rendre  comple 
ds  pareils  ouvrages,  et»  comme  ptu  de  nos  lecteurs  seront  à 
nêoie  de  le  voir,  nous  entrerons  à  ivon  sujet  dans  quelques 
dctaibw 

Le  1^  vol.  renferme  une  copie  de  la  collection  Mendoaa, 
conservée  dans  la  bibliothèque  Bodléîenne,  à  Oxford  (  7'i  p.  ); 
Boe  copie  du  Codex  Telleriano-Remensls,  conservé  dans  la  bê- 
bliothèquc  du  Roi  à  Paris  (  9^  p. }  ;  le  fae  sîmiit  de  Tori^nal 
d'uoe  peinture  hiéroglyphique  mexicaine,  de  la  oollectîon  de 
Boturioi  (  a3  p.);  Icyac  jùnile  de  l'original  d'une  peinture 
OKikaio^  conservé  dans  la  collection  de  sir  Thomas  Bodiey, 
dans  la  bibliothèque  Bodiuienne  d'Oxford  (  40  p.  )  ;  le  fûc  si^ 
miU  de  l'original  d'une  peinture  mexic^iine,  conserve  dans  la 
colJection  de  manuscrits  de  Selden ,  dans  la  bibliothèqae  Bod- 
iaeoue  d'Oxford  (ao  p.);  le/âc  simih  de  l'original  d'une  pein- 
tDft  hiéroglyphique  mexicaine ,  conservé  dans  la  même  bîblio- 
tlièqQe,  un  rôle  (  la  p.) 

Le  a^  vol.  contient  une  copie  des  manuscrits  mexicains  con- 
servés dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  (  149  p.  )  ;  \efac  simiie 
daoe  peinture  originale  mexicaine^  donnée  à  l'univei'sité  d'Ox- 
ford par  l'archevêque  Laud,  et  conservée  dans  la  bibliothèque 
Bodiéienne  (46  p.);  \e/ac  simiie  d'une  peinture  originale  ntcxl- 
caioe,  conservée  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut  de  Bologne 
[24  p-  );  \ejac  simiie  d'une  peinture  originale  mexicaine,  con^ 
lervéc  dans  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  (66  p.  );  des 
fie  simiie  de  peintures  oiiginales  mexicaiiies  déposées  à  la  bi- 
bliothèque royale  de  Berlin  par  le  baron  de  Humboldt,  et  d'un 
bas-relief  mexicain  conservé  dans  le  cabinet  royal  des  Antiques 

Le  y  vol.  contient  le  fuc  simiie  d'une  peinture  originale 
iBcxicaine  conservée  au  musée  Borgia ,  au  collège  de  la  Propi^ 
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gande  4  Rome  ('Jfi  p.);  \e  faC  simile  A'aae  peinture  original 
mexicaine,  conservée  dans  la  bibliothèque  royale  de  Dresd 
(  74  p.  );le/«c*HniVe  d'une  peinture  originale  mexicaine,  qi 
est  dans  la  possession  de  M.  de  Féjévary,  à  Pess  { en  HongH 
(  44  p.  )  ;  le  fae  tiaiile  d'une  pieinlure  originale  mexicaine  con 
servce  dans  la  bibliothèque  du  Vaiiran  (  gS  p.  ) 

Le  '4*  Toi.  consiste  principalement  en  dessins  lithographie 
et  en  gravures  en  taille-douce  de  l'ouvrage  inédit  de  H.  Du 
paix,  etc.;  en  monumens  de  la  Nouvel le-Espagm*,  par  H.  Dn 
paix,  d'après  les  dessins  originaux  exécutés  par  ordre  du  ni 
d'Espagne,  en  trois  parties;  en  échantillons  de  sciilptnrc  nieii- 
caine  ,  que  possède  M.  Lalour  Allard  A  Paiis  ;  en  échanlillon 
de  sculpture  mexicaine,  conservés  au  Briiish  Muséum  ;  en  cui- 
vrea  copiés  d'après  Giro  del  Moado  de  Getnelli  Carreri;  wtt, 
une  gravure  d'un  cycle  mexicain,  d'après  une  peinture  autre- 
fois dans  la  possession  de  Bolturni;  un  échantillon  à»  Qaipv 
pérovien,  avec  des  planches  qui  représentent  une  boite  pé- 
mvieime  ciselée,  contenant  une  collection  de  quiput  supposes 

Le  5*  vol.  contient  les  commentaires  des  {>remiers  ècrifaiii! 
français  ,  espagnols  et  italiens  sur  les  peintures  hicr<%lyphl<]i:n 
insérées  dans  les  précêdensvolumes(i7op.);  le  commentaire dt 
Dupaix  sur  les  monumens  de  la  Nouvelle-Espagne,  gravés  dans 
le  4*  vol.  ;  le  d'  livre  des  manuscrits  inédits  de  l'histoire  de  li 
Nouvelle-Espagne,  par  M.  Sahagun  ,  traitant  de  la  rhétorjipjc, 
de  la  philosophie,  de  lu  morale  et  de  la  religion  des  Hexicaiû- 

Le  6*  vol.  est  la  traduction  du  5*,  avec  les  commentaires  di 
lord  Kingsborough  sur  son  contenu. 

Le  7*  vol.  contient  la  totalité  des  manuscrits  de  l'hisioin 
de  la  Nouvelle-Espagne,  dans  l'original  espagnol,  excepté  li 
fi*  livre,  imprimé  dans  le  S*  vot. 

Nous  ne  pourrons  pas  donner  une  opinion  sur  un  ouvrsg 
comme  celui-ci  ;  il  Taudrait  des  années.  Noua  nous  permeltron 
cependant  de  dire  qu'il  eût  été  meilleur,  si  lord  Kingsboroug 
l'eût  fait  précéder  d'un  essai  préliminaire,  plutôt  que  d'avo 
éparpillé  ion  savoir  dans  des  notes  isolées.  II  devient,  en  coi 
séquence,  extrêmement  difficile  de  trouver  le  Gl  qui  nous  eoi 
duiraît  dans  ce  labyrinthe,  ou  la  vérité  prédominante  que 
lord  Kingsborongh  a  voulu  inculquer;  et  nous  avons  peu 
Moyens  par  nous-mêmes  de  nous  aider  dans  celte  rechercl 
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sans  doute,  sont  moins  familiers  que  ceux  qui 
X  lois,  k  la  religion  et  Ik  In  politique  civile  des 
lins. 

u  fanatisme  féroce  et  épouvantable  des  soldats , 
prêtres  plus  fanatiques  encore,  les  conquérans 
-Espagne  mirent  tous  leurs  sojns  à  effacer  toutes 
ut  souvenir  de  la  religion  des  Mexicains,  tous 
de  leur  ancienne  gloire,  tout  ce  qui  pouvait  rap- 
ûre  de  leur  indépendance,  parce  qu'ils  tendaient 
r  propre  pouvoir,  qui  reposait  sur  l'avilissement 
on  du  peuple,  et  qui  était  assuré  plutôt  par  Vé- 
irreau  et  par  les  injustices  qu'elle  consacrait,  que 
Liment  de  bienveillance  et  d'amitié,  ou  de  supé- 
tuelle,  ou  de  bienfaits  accordés, 
js  nous  rappelons  aussi  la   politique  jalouse  de 
l^ard  de  ces  nations,  l'exclusion  totale  et  prolon- 
nations  de  tout  commerce  et  autres  relations,  il 
konner  que,  des  monumens  qui  restent  dans  le 
lit  peu  de  connus  comme  les  autres  de  l'Europe; 
st  la  superstition  des  seules  cours  avec  lesquelles 
immunication  directe  (  les  cours  d'Espagne  et  de 
ent  ces  documens,  quand  ils  leur  étaient  transmis 
à  être  mis  sous  les  scellés,  pour  y  pourrir  et  y 
important,  en  effet,  n'était  pas  d'être  informés, 
ber  les  autres  de  l'être;  et  les  mémoires  histori- 
précieux,   le  résultat  des  travaux  des  mission- 
»  exacts  et  les  plus  instruits,  et  autres,  furent  éga- 
vés  et  soustraits  aux  regards.  Ces  mesures  furent 
lement  à  l'aveugle  politique  civile  des  cours  ;  mais 
ligieuse  n'y  fut  pas  étrangère.  Les  hymnes  reli- 
ants cités  dans  l'estimable  ouvrage  de  Sahgun  , 
*és  et  détruits  par  ordre  de  llnquisition,  comme 
lans  l'ouvrage  lui-même. 

expliquent  l'extrême  ignorance  qui  prévaut  en 
et  objet  intéressant  ;  et,  en  conséquence,  nous 
grande  obligation  à  lord  Kingsborough  pour  le 
Liel  il  s'est  consacré  à  l'éclairer,  et  pour  la  pro- 
re  qui  a  mis  M.  Aglio  à  même  d'employer  ti«nt 
poursuite  de  ce  grand  objet. 
K  XVII. — Janvier  i83i.  5 
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La  courte  notice  que  nous  avons  donnée  des  divers  vol.  ex- 
pliquera la  nature  de  l'ouvrage.  Les  savantes  recherches  de 
lord  Kingsborough,  sont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  épar- 
pillées, en  forme  de  commentaire,  sur  le  texte  imprimé  dans  le 
5^  volume.  La  grande  et  dominante  opinfon  semble  être  que 
rAraérique  fut  jadis  peuplée  par  diverses  nations  et  à  diverses 
époques,  mais  que  les  Mexicains  étaient  les  descendans  d'une 
colonie  de  juifs  qui  émigrèrent  d'Alexandrie  vers  le  commen- 
cement de  l'ère  chrétienne;  et  lord  Kingsborough  donne  plus 
de  poids  à  cette  opinion,  par  l'application  qu'il  en  fait  aux  tra- 
ditions, à  l'histoire,  aux  coutumes,  à  la  politique  civile  des 
Mexicains,  et  à  leur  analogie  avec  celles  des  Hébreux;  mais^ 
pour  ne  point  affaiblir  cet  argument  par  de  petites  explications 
isolées,  nous  citerons  ici  l'opinion  de  lord  Kingsborough  sar  un 
point  important,  la  probabilité  de  l'émigration  elle-même.  La 
longueur  de  ce  passage  donnera  au  lecteur  nue  idée  de  son 
style  et  de  sa  manière  de  raisonner;  il  est  propre  à  donner  une 
juste  idée  de  l'ouvrage,  et  à  satisfaire  le  lecteur,  à  raison  de 
son  iutérét  général. 

«  M.  de  Humboldt  a  remarqué  que,  si  nous  savions  exacte- 
ment dans  quelle  partie  du  globe  étaient  situés  les  anciens 
royaumes  de  Tulan,  Tlapallan,  Huetlapallan,  Amaqueroacan, 
Aztlan  et  Chicomoztoc,  nous  pourrions  nous  faire  une  idée  de 
l'origine  des  ancêtres  des  Mexicains,  et  de  quel  pays  ils  étaient 
venus  en  Amérique.  Un  examen  attentif  de  l'arrangement  de 
ces  noms  propres,  et  la  comparaison  mutuelle  de  l'un  avec 
rautre,peuvent  aumoinsnous^iiderà  former  quelque  conjecture. 
Mais  il  faut  remarquer  d'abord  l'opinion  d'Herrera  (  autorité  à 
qui  tout  cède  dans  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'Amérique),  savoir 
que  ce  continent  n'avait  été  colonisé  que  de  sou  côté  occiden- 
tal ;  mais  pour  admettre  que  le  contraire  serait  plus  raisonna- 
ble, il  faudrait  pour  cela  i^  écarter  toutes  les  raisons  phjrsi- 
ques  et  autres,  telles  que  le  violent  courant  de  la  mer  qui  se 
porte  des  rivages  de  l'Afrique  vers  ceux  de  l'Amérique,  la  capa- 
cité relative  des  Océans  Atlantique  et  Pacifique,  et  dire  en  con- 
séquence, qu'il  est  plus  près  de  l'Amérique  que  de  TEurope, 
'x^  oublier  aussi  la  plus  grande  partie  des  entreprises  maritimes 
qui  ont  distingué  dans  tons  les  siècles  les  Européens  et  les  Asia- 
tiques qui  bordent  les  côtes  de  la  MéditeiTannée;  et,  de  ménM, 
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le  fait  coneux  dont  Sahagun  fait  tnention,  que  les  Mexicains 
coBserraieDt,  dans  un  grand  nombre  de  peintures  historiques, 
wfpnffiitive  colonisation  de  l'Amérique  provenant  de  TOrient. . 
Torquemada  dit  également  que,  lorsque  Queçalcoatle  mit  à  la 
Ttflle,  à  90D  retour  dans  son  premier  royaume  de  Tiapallan ,  il 
se  (b^  wen  la  proyince  de  Coaçacoalco  (  qui  était  située  sur 
ie golfe  du  Mexique  ),  et  là  il  s'embarqua  dans  une  barque  ou 
SOI  uo  radeau  formé  de  peaux  de  serpens  (  et  une  barque  ou 
uo  radeau  de  ce  genre  semblent  être  représentés  dans  la  4^^ 
page  de  la  peinture  conservée  dans  la  bibliothèque  royale  de 
Dresde  j.  On  ne  peut  regarder  Herrera  comme  un  auteur  sin- 
cère oa  qui  disait  tout  ce  qu*il  savait  ou  croyait  savoir  rela- 
tivement à  Tancienne  colonisation  de  l'Amérique,  et  on  ne  sait 
trop  quel  poids  il  faut  attacher  à  sa  théorie,  que  l'Amérique  fut 
peuplée  par  l'Asie,  au  moyen  des  colons  qui  avaient  passé  par 
l 'iftlime  de  Californie,  et  que  les  Mexicains  en  sont  venus,  de- 
puis qac  la  géographie  moderne  contredit  la  facilité  supposée 
<i'uD  tel  passage.  En  conséquence,  (nous  écartant  nous-mêmes 
des  aacieiis  préjugés  que  lord  Bacon  regarde  avec  justice  comme 
les  idoles  devant  qui  fléchit  la  raison  humaine,  et  qui  opposent 
de  grands  obstacles  aux  progrès  des  connaissances),  nous  avons 
dépassera  l'examen  de  l'arrangement  des  noms-propres  dont  il 
tété  parlé  ci-dessus,  et,  en  les  comparatit  les  uns  avec  les  au- 
tres, chercher  à  découvrir  s'ils  ne  peuvent  pas  avoir  un  rap- 
port conmun,  rt  nous  conduire  à  cette  partie  de  l'ancien  con- 
tinent vers  laquelle  se  dirigent  également  d'anciennes  traditions 
^  les  s<mvenirs  mythologiques  du  Pérou  et  du  Mexique.  Tulan 
signifie  le  pa3r8  des  roseaux,  Tiapallan  la  mer  Rouge,  Huetla- 
palian  la  vieille  mer  Rouge,  Amaquemecan  le  voile  de  papier, 
Aidan  le  pays  àwfiamanty  et  Chicomoztoc  les  sept  cavernes. 

Prifé  de  tous  les  faits  positifs,  non-seulement  on  peut  se  li- 
vrer aux  conjectures,  mais  cela  devient  absolument  nécessaire, 
si  roDoe  doit  pas  abandonner  la  recherche  de  la  vérité.  Il  nous 
f^  permis,  en  conséquence,  d'exprimer  une  opinion,  pour  les 
raisons  qui  seront  expliquées,  que  l'Egypte  est  le  pays  auquel  tous 
ops  Doras  se  rapportent,  et  que  la  colonie  qui  arriva,  dans  les  pre- 
miers siècles,  en  Amérique  venant  de  l'Orient,  étaient  des  Juifs 
d^AJexandrie  ;  ÎU  étaient  éublis  dans  cette  foire  du  commerce 
àm  oMNide,  depuis  l'époque  de  sa  fondation  par  Alexaudre-le- 
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comnstin  a  Jérasalem  que  les  pierres,  du  tea 
vent  avoir  engagé  leurs  descendans»  établii 
essayer  s'ils  ne  pourraient  pas  également  déi 
tien  pour  ces  îles.  Il  est  inutile  de  tenter  d 
Juifs  n'auraient  pas  avoué  leur  ignorance  de  1 
tion,  pour  qu'elle  demeurât  long-temps  un  ob 
qu'ils  pouvaient  en  tirer,  et  le  témoignage 
suffit  pour  montrer  que,  dans  les  temps  plus 
trouva  parmi  eux  de  bons  cosmographes.  Il 
Chr.  Colomb  mit  sous  les  yeux  de  Jean  II,  ro 
plan  de  la  découverte  qu'il  se  proposait  de  fa 
Monde,  le  roi  l'écouta  de  la  manière  la  plus  gr 
gca  de  l'examen  de  son  plan  don  Diego  Ortiz,  é 
et  deux  médecins  juifs,  cosmographes  distinj 
l'habitude  de  consulter  dans  ces  sortes  de  mal 
qu'à    Gènes,  l'ignorance  avait  rejeté  le  plan 
Lisbonne,  il  eut  à  combattre  les  préjugés,  eni 
formidables.  Ceux  dont  la  décision  devait  influ 
ou  le  rejet  de  son  plan,  avaient  été  les  princi 
de  la  navigation  des  Portugais,  et  leur  ava: 
chercher  un  passage  aux  Indes,  en  se  dirige 
l'opposé  de  la  direction  recommandée  par  C 
plus  courte  et  plus  sûre.  Ils  ne  pouvaient  conséqu 
ver  sa  proposition,  sans  se  soumettre  à  la  doul 
de  condamner  leur  propre  théorie,  et  de  reco 
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au  ni  Je  dépécher  secrètement  ud  navire^  afin  de.  tenter  cette 
décooTOte,  ea  suivant  exactement  la  direction  que  Colomb 
semblait  avoir  en  vue.  Jean,  oubliant  en  cette  occasion,  les  sen- 
tioei»  qui  conviennent  à  un  monarque,  adopta  lâchement  ce 
per6de  conseil.  Mais  le  pilote  choisi  pour  exécuter  le  plan  de 
Colomb,  n'avait  ni  le  génie  ni  l'audace  de  son  auteur;  des 
vents  contraires  s'élèvent,  aucun  signe  d'une  terre  nouvelle  ne 
l'oiïre  aux  regards^  son  courage  disparaît,  et  il  rentre  à  Lis- 
boQoe,  en  exécrant  ce  projet,  comme  aussi  extravagant  que 
dangereux.  (  Histoire  d*  Amérique  y  p.  ij.  ) 

n  est  trèS'Singulier  que  la  proposition  de  Colomb  ait  été 
renvoyée  par  le  roi  de  Portugal  à  un  évéque  et  à  deux  Juifs,  et 
qnil  en  ait  reçu  l'accueil  que  nous  avons  rapporté.  Si  les  Juifs 
n'avaient  nullement  soupçonné  que  leurs  ancêtres  eussent 
déjà  habité  l'Amérique,  ou  que  cette  région  considérable  et  in- 
cooDue,  que  Benjamin  de  Tudele  a  désignée  comme  étant  sous 
ii  domination  des  Juifs,  se  trouvait  dans-  la  direction  de  la  na- 
vigation en  question,  d'autres  objections,  outre  celles  qu'élève 
le  \f  RobertsoD,  peuvent  avoir  déterminé  leur  conduite.  Le 
passage  d-dessus,  cependant,  n'ayant  été  cité  que  pour  faire 
^oirque,  dans  tous  les  temps,  les  Juifs  n'ont  point  été  ignorans 
laosU  cosmographie;  et  il  n'est  pas  impossible,  dans  l'incer- 
itnde  où  l'on  est  par  qui  et  quand  fut  inventée  la  boussole, 
[ulls  puissent  l'avoir  exportée  de  l'Orient,  où  elle  avait  été 
oooueetmise  en  usage  depuis  long-temps,  à  la  connaissance 
tes  Européens,  qui,  comme  on  devait  s'y  attendre,  ne  s'étaient 
AS  beaucoup  inquiétés  d'en  conserver  le  souvenir.  Les  raisons 
loar  croire  que  les  noms  propres  des  villes  ci-dessus  nommées 
K  rapportent  tous  à  l'Egypte,  sont  les  suivantes,  qui  se  tirent 
nocipalement  des  particularités  de  son  sol.  Tulan  (  le  pays  des 
Keanx  )  est  un  nom  qui  conviendrait  très-bien  à  un  pays  qui 
étendrait  le  long  des  bords  d'une  grande  rivière  couverte  de 
ncs.  Tlapallan  et  Huetlapallan  (le  pays  de  la  mer  Rouge  et  de 
vieille  mer  Rouge  )  serait  un  nom  également  applicable  à 
^pte.  Amequemecam  (le  royaume  du  voile  de  papier)  peut 
rapporter  aux  roseaux  qui  produisent  le  papyrus,  depuis 
Il  a  été  dit  dans  l'Écriture,  que  la  terre  d'Egypte  éuit  cachée 
Ds  ses  roseaux,  à  raison  de  leur  grande  abondance  et  de  l'a- 
âsenient  de  son  sol.  Aztlan  (  le  pays  du  flamant  )  est  un  nom 
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cune  des  désignatioDs  ci-dessus,  p 
Bàsse-Égypte  et  les  sept  bras  du  Ni 
embarquées  ou  ensemble  ou  scpai 
vers  l'Amérique.  Il  est  di^e  égaleme 
calcoatle  et   Totec  passent,  d'après 
Vatican,  pour  avoir  réuni  ensembk 
Tulan,  et  tous  ceux  qui  avaient  dé 
voyagé  avec  eux  jusqu'à  ce  qu'ils  fut 
montagne,  et  que,  ne  pouvant  la  frai 
part  en  part,  et  la  passèrent  de  celte 
représenté,  p.  14  du  manuscrit  qui  y 
une  quantité  d'individus  grimpant  ent 
cées  verticalement  l'une  sur  l'antre,  av 
réunies  à  leurs  sommets ,  tandis  que  h 
et  opposées  l'une  à  l'autre ,  ce  qui  pe 
entre  deux  montagnes,  dont  les  somra 
dont  néanmoins  les  bases  sont  sépan 
chaque  côté  du  détroit  de  Gibraltar.  "^ 
mofre  inséré  par  le  D*^  Garera  dans  sor 
pulation  de  l'Amérique,  pour  avoir  ] 
nent ,  et  avoir  passé  par  le  trou  que 
avaient  percé,  ce  qui  semble  se  rapp< 
de  Quecalcoatle  en   Amérique.   L'ex[ 
rieuse  d'avoir  déterminé  Yotan  à  quitt 
courir  l'Europe,  pour  voyager  jusqu'i 
pied  du  ciel,  afin  de  découvrir  ses  p$x 
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gons,  ou  des  sept  golfes  ) ,  car  ObIoc 
cune  des  désignations  ci-dessus,  peu 
Bâsse-Égypte  et  les  sept  bras  du  Nil, 
embarquées  ou  ensemble  ou  séparé 
vers  l'Amérique.  Il  est  digne  égalemeu( 
calcoalle  et  Totec  passent,  d'après  1" 
Vatican,  pour  avoir  réuni  ensemble 
Tulan ,  et  tous  ceux  qui  avaient  dési 
voyagé  avec  eux  jusqu'à  ce  qu'ils  fuss 
montagne,  et  que,  ne  pouvant  la  fran, 
part  en  part,  et  la  passèrent  de  celte 
représenté,  p.  ,4  du  manuscrit  qui  y 
une  quantité  d'individus  grimpant  entt 
cées  verUcalement  l'une  sur  l'autre,  av< 
réunies  à  leurs  sommets,  tandis  que  le 
et  opposées  l'une  à  l'autre,  ce  qui  pe, 
entre  deux  montagnes,  dont  les  somme 
dout  néanmoins  les  bases  sont  séparée 
chaque  côté  .lu  détroit  de  Gibraltar  V< 
niofre  inséré  par  le  D'  Carera  dans  son 
pulation  de  l'Amérique,  pour  avoir  p, 
nent,  et  avoir  passé  par  le  trou  que 
avaient  percé,  ce  qui  semble  se  rappor 
de  Quecalcoalle  en   Amérique.  L'expr, 
neuse  d'avoir  déterminé  Votan  à  quitte, 
connr  l'Europe,  pour  voyager  jusqu'à 
pied  du  del,  afin  de  découvrir  «.  «,„-. 
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qui  nous  rappelle  llbis,  oiseau  de  Tespèce  du  flamant^  qui  était 
trés-commuo  dans  l'Égjpte,  et  trés-révéré  des  Égyptiens;  on 
dit  aussi  qu'Aztlan  a  été  une  île;  et  cette  partie  delà  Basse* 
Egypte,  nommée  le  Delta,  où  Alexandrie  est  située,  est  en  effet 
une  île  formée  par  les  bra«(  du  Nil  ;  et  la  pyramide  restée  dans 
la  mémoire  des  Mexicains  comme  existante  à  Aztlan,  peut  n'être 
autre  chose  qu'une  tradition  des  pyramides  d'Egypte.  Chico- 
moztoc  (  le  pays  des  sept  cavernes,  ou  des  sept  bouches  de  dra- 
gons, ou  des  sept  golfes  ) ,  car  Oztoc  peut  se  traduire  par  cha*- 
cune  des  désignations  ci-dessus,  peut  aussi  avoir  signifié  la 
Bàsse-Égypte  et  les  sept  bras  du  Nil,  dont  les  colonies,  s'étant 
embarquées  ou  ensemble  ou  séparément,  se  seront  dirigées 
vers  l'Amérique.  Il  est  digne  également  de  remarque,  que  Que- 
calcoatle  et  Totec  passent,  d'après  l'interprète  du  Codex  du 
Vatican,  pour  avoir  réuni  ensemble  les  peuples  innocens  de 
Tulan,  et  tous  ceux  qui  avaient  désiré  les  suivre,  et  avaient 
voyagé  avec  eux  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  à  une  haute 
montagne,  et  que,  ne  pouvant  la  franchir,  ils  la  percèrent  de 
part  en  part,  et  la  passèrent  de  cette  manière.  Ce  passage  est 
représenté,  p.  14  du  manuscrit  qui  y  est  relatif,  où  l'on  '-oit 
une  quantité  d'individus  grimpant  entre  deux  montagnes  pla- 
cées verticalement  l'une  sur  l'autre,  avec  la  particularité  d'être 
réunies  à  leurs  sommets,  tandis  que  leurs  bases  sont  séparées 
et  opposées  l'une  à  l'autre,  ce  qui  peut  indiquer  un  passage 
entre  deux  montagnes,  dont  les  sommets  sont  contigus ,  mais 
dout  néanmoins  les  bases  sont  séparées  :  telles  sont  celles  de 
chaque  côté  du  détroit  de  Gibraltar.  Votan  passe,  dans  le  mé- 
mofre  inséré  par  le  D*^  Carera  dans  son  court  traité  sur  la  po- 
pulation de  l'Amérique,  pour  avoir  parcouru  l'ancien  conti- 
nent ,  et  avoir  passé  par  le  trou  que  ses  frères  les  Culeras 
avaient  percé,  ce  qui  semble  se  rapporter  au  premier  voyage 
de  Quecalcoatle  en  Amérique.  L'expression  également  cu- 
rieuse d'avoir  déterminé  Votan  à  quitter  l'Amérique  pour  par- 
courir l'Europe,  pour  voyager  jusqu'à  ce  qu'il  fôt  arrivé  au 
pied  du  ciel,  afin  de  découvrir  ses  parens  les  Culeras  qui,  d'a- 
près ce  qui  suit  immédiatement  dans  le  mémoire  mentionné  ci- 
dessus,  peut  contenir  quelque  allusion  au  mont  Atlas,  si- 
tué dans  la  Libye,  et  quelquefois  représenté  sous  la  figure 
d'un  homme  qui  supportait  les  cieux  sur  ses  épaules ,  à  raison 
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!iauteur.  Les  Mexicains  avaient  pareillement  une 
tagnes  qui  s'élèvent  jasques  aux  cieux,  comme 
lom  propre  de  Citlaltepec  (ou  la  montagne  des 
aisons  des  treize  Culeras  par  lesquelles  on  dit  que 
y  ou  qu'il  a  laissées  derrière  lui  dans  le  voyage , 
tre  les  iles  de  Madère,  où  Ton  affirme  qu'on  a 
scriptions  hébraïques,  quoique  Spizelius  nie  le 
is  des  temps  très-reculés,  la  foule  des  émigrans 
rtée  de  l'Orient  à  l'Occident,  cela  peut  se  prouver 
ombre  de  Juifs  qui  se  sont  établis  en  Espagne ,  et 
nument  mentionné  par  Procope  dans  le  second 
n  Histoire  de  la  guerre  des  Vandales,  comme 
uvert  dans  la  ville  de  Tanger,  et  portant  l'in- 
in  te  en  phénicien  :  Nos  sumus  qui  prœdonem  Je» 
^/ùgientes  in  tututn  recepU'Sumu$,<n  Nous  sommes 
ant  le  voleur  Jésus  le  fils,  sommes  arrivés  à  uu 
uge.  »  Il  est  impossible  de  faire  rapporter  cette 
c  habitans  de  Canaan,  du  vivant  de  Josué,  quoi- 
t  Calmet  l'expliquent  de  cette  manière  Jesum  fi» 
is  ou  Josué,  le  fils  de  Nun,  faisant  de  nave  ou  naue 
ien  ou  le  nom  propre  de  Nun.  Enfin,  quel  qu'ait 
s  de  l'inscription  phénicienne,  il  peut  avoir  été 
mpé  quant  à  la  signification  du  mot  naucy  depuis 
lu  un  nom  original  phénicien  pour  un  navire,  qui 
e  le  traducteur  ignorait  ;  ou  il  peut  avoir  été  in- 
Dette  langue  à  une  époc|ue  quelconque  par  les 
n,  c'est  peut  -être  un  mot  latin  inséré  dans  une 
énicienne,  de  même  que  les  Juifs  de  Constanti- 
sent  aujourd'hui,  dans  leur  profession  de  foi  en 
[>!e,  de  temps  en  temps  un  mot  arabe,  qu'ils  écri- 
te reste,  en  caractères  hébreux.  Depuis  aussi 
mu  que  les  Grecs  et  les  Romains  apprirent  la 
t  la  navigation  par  les  Phéniciens  et  les  Car- 
a  quelque  raison  de  supposer  que  le  nom  phé^ 
avire  ressemble  au  terme  vabc,  et  à  celui  de  navis 
pellation  de  Culeras  (  ou  serpens  ),  qui  corres- 
ification  du  nom  mexicain  Coati  ou  Cohuatl,  que 
I  à  ses  frères  des  deux  contihens,  peut  aussi  avoir 
ne  Jésus  leiir  a  appliqué,  ou  qui  leur  a  été  donné 
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et  s'étant  établis  daos  le  Nouv< 
en  haioe  du  christianisme,  adopté  un  m 
tivement  donné  par  le  Christ,  et  qu'ensui 
premiers  Chrétiens  leur  appliquaient  coB 
che  ;  indiquant,  en  agissant  de  la  sorte,  I 
Chrétiens,  si  cela  était  jamais  en  leur  poi 
comme  ils  l'étaient  auparavant  de  nom  \  et 
sidérant  la  nature  de  beaucoup  de  rites  rc 
et  des  Péruyiens,  l'intention  de  profan 
Chrétiens  semble  tout-à-fait  manifeste.  . 
pour  supposer  que  les  serpens  peuvent  a 
tion  par  laquelle  la  race  des  Hébreux  était 
même  que  les  Macédoniens  furent  quelqi 
^cvt;  (  ou  fourmis  )  de  |A6pp.T)(  ;  et  les  Athéni 
rionie,  Autochtones  ou  Aborigènes  ;  et  les 
riens  qui  habitent  une  partie  du  Péloponès 
semés,  par  allusion  à  leur  origine  fabuleus 
appelle  le^  Pharisiens  «  race  de  vipères  » ,  < 
ceté,  leur  prudence,  ou  par  leur  Ugnage  ;  < 
ment  démontré,  quoique  les  probabilités 
deux  premières  raisons.  Si  Ton  a  fait  entrer  < 
le  lignage  ou  l'occupation  du  territoire,  ce) 
quence  de  la  ressemblance  des  noms  pro] 
(  dont  le  premier,  selon  Cal  met,  signifie 
langue  Phénicienne  ) ,  et  de  ce  que  les  Juil 
la  force  la  terre  des  Hivites  ou  Hevœi.  A  V 
nom,  les   rabins  disent  que  les  Hivil^auJB 
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propre  Hcvœi.  Mais  la  conquête  donne  toujours  aux  vainqueurs 
leJfoit  de  prendre  les  titres  des  vaincus;  et  comme  Argos  lut 
ippdlée  Pélagienne  long-temps  après  que  les  vrais  Pélagîeus 
eurent  cessé  d'exister,  ainsi,  s'il  y  avait  quelque  titre  honorifique 
qui  marquât  une  grande  antiquité  dans  le  terme  Hevœi,  les 
Juifs,  par  leur  long  séjour  dans  la  terre  de  Canaan ,  auraient 
droit  de  le  prendre. 

L'argument  le  plus  fort  cependant,  et  qui  montre  combien 
les  historiens  espagnols  du  XVI"  siècle  répugnaient  à  conclure 
que  TAménque  avait  été  peuplée  dans  sa  partie  qui  regarde 
l'Europe ,  c'est  la  déclaration  faite  par  Montezuma  et  par  les 
grands  de  sa  cour  à  Cortès ,  que  leurs  ancêtres  étaient  venus 
delà  même  partie  du  globe  que  les  Espagnols,  située  du  côté 
où  le  soleil  se  lève.  Tous  dirent  qu'ils  n'étaient  pas  indigènes, 
et  que  long  temps  auparavant  leurs  ancêtres  étaient  venus;  s'é- 
tablir dans  ce  pays,  après  avoir  erré  çà  et  là.  Montezuma  disait 
aux  Espagnols  qu'ils  avaient  dû  apprendre  de  leurs  ancêtres 
que  les  Mexicains  n'étaient  pas  originaires  du  pays  qu'ils  oc- 
cupent; ils  étaient  venus  de  très-loin,  et  conduits  par  un  chef 
quijesj  laissa,  en  leur  assurant  qu'il  allait  revenir;  mais  de- 
puis ce  temps,  les  Mexicains  attendent  vainement  son  retour. 
Oo  peut  lire  ces  assertions  dans  les  lettres  que  Cortès  adressa  à 
son  souTerain  Charles-Quint  :  ce  qui  mérite  surtout  attention , 
c'est  ce  que  dit  Montezuma  sur  ce  que  lui  et  ses  sujets  ont  pu 
s'écarter  de  la  vraie  foi ,  ayant  été  depuis  si  long-temps  éloi- 
gnés du  pays  de  leurs  ancêtres  et  ayant  contracté  des  mariages 
^ec  les  femmes  de  leur  nouvelle  patrie.  (  Jthenœum;  %  qc.\, 
>«3o)(i). 

MÉLANGES. 

5o.  Académie  des  Sciences  de  Turiic. 

Oaue  des  sciences  morales ,  historiques  etpJùlologiques. 

Séance  du  6  mai. 

Baus cette  séance,  on  a  lu  les  travaux  suivans  : 

Coutinuaiiou  de  l'Histoire  de  l'ancienne  législation  de  la  Sa- 

\*  Il  est  bien  enlenda  (ja'on  rappurte  ici  toates  ces  opinions  bans  \e% 
■^•w.  .      (N.  da  11  ) 


■  Le  professeur  Libri  de  Floi 

gnolo  ODt  assisté  à  cette  séance 
mai  i83o,  p.  i68.  ) 

5i.  Société  des  aictiquaiees  . 

vembr 

Le  secrétaire  lit  une  commi 
quelques  particularités  d'une  { 
couverte,  et  qui  couvrait  les  n 
juridictions  de  droit  commun, 
présente  un  dessin  à  la  Société, 
lettre  de  M.  J.  A.  Repton  qui, 
copie  de  quelques  figures  de  tap 
la  prie  de  déterminer,  si  cela  est 
sentent.  M.  Ellis  lit  la  première 
rév.  J.  Skinner,  membre  de  la  S 
remplacement  ronstesté  de  Cam 
tion  de  Tacite. 

Séances  de  décembre  i83o.  — 
communication  de  M.  Cartwrig 
cathédrale  de  Chichester,  d'un» 
est  figurée  une  croix  en  plomb;  i 
explicative  du  bras  et  de  la  mai 
dernière,  par  M.  Crofton  Croke 
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Qui  D'à  jNis  cbaotéy  peint  ou  décrit  la  Suisse  y  ses  beaux  lacs, 
ses  montagnes  de  neige ,  ses  glaciers ,  ses  cascades  ?  £t  pourtant 
Doos  Tenons  mêler  nos  souvenirs  aux  souvenirs  de  ceux  qui 
ODtfisité  cette  terre  enchantée.  Aujourd'hui  y  que  les  images  du 
■ojeo  âge  agissent  si  puissamment  sur  l'âme,  il  nous  a  semblé 
qu'en  les  évoquant,  nous  donnerions  à  notre  récit  une  couleur 
et  one  vie  toutes  nouvelles ,  et  qu'elles  rajeuniraient  en  quelque 
sorte  ces  descriptions  si  usées  depuis  un  siècle.  C'est  la  Suisse 
ifec  ses  superstitions,  ses  héros ,  ses  trophées ,  sa  physionomie 
da  moyen  âge  ;  la  Suisse  avec  ses  mcmrs ,  ses  jeux,  ses  fêles  de 
ce  siècle,  et  ses  décorations  de  merveilles  naturelles  qui  n'ent 
jamais  changé ,  que  nous  avons  tenté  de  retracer  dans  cet  ou- 
vrage. Nous  avons  voulu  faire  connaître  un  peuple  qui ,  après 
tant  de  révolutions,  de  secousses,  de  bouleversemens ,  a  con- 
serré  ses  habitudes  et  jusqu'à  ses  vétemens  des  anciens  temps. 
Nous  nous  assiérons  à  côté  de  la  vieille  fileuse  d'Appenzell, 
et  nous  lui  ferons  redire  les  contes  de  sorciers  don^  elle  effraie 
le  voyageur  depuis  cinquante  années;  nous  nous  arrêterons 
devant  la  prison  de  Jean  Htis ,  dont  nous  visiterons  les  caveaux  ; 
aoGrôtli,  nous  saluerons  les  trois  sources  qui  jaillirent  mira- 
caiensement  lors  du  serment  des  trois  confédérés  ;  nous  visite- 
rons la  chapelle  de  Guillaume  Tell,  la  demeure  de  Stauffach; 
ooQs  entrerons  dans  les  chalets  où  pend  encore  le  cor  qui  ap- 
pelait,  dans  le  quatorzième  siècle,  un  peuple  de  bergers  à  la 
liberté;  si  quelqu'un  des  hôtes  nouveaux  sait  des  couplets  de 
cette  vieille  chanson  dont  le  refrain  fut  si  souvent  répété  par  ses 
pères,  nous  la  lui  ferons  redire;  nous  nous'mélerons  aux  noces, 
an  baptêmes ,  aux  fêtes  patriotiques  et  religieuses  de  chaque 
canton.  £st-il  besoin  de  dire  qu'il  n'est  aucune  merveille  de  la 
oatareou  de  l'art  que  nous  n'essaierons  de  peindre?  Nous  avons 
vonlo  que  cet  ouvrage  fût  à  la  fois  le  tableau  fidèle  des  mœurs 
de  la  Suisse  au  dix- neuvième  siècle,  et  qu'il  pût  servir  de  guid« 
aox  voyageurs.  C'est  eu  présence  des  objets  mêmes  que  nous 
avons  puisé  nos  inspirations.  (  Préface  de  l'ouvrage.) 

Les  deux  premiers  vohimes  paraissent  ;  prix ,  7  fr.  5o  c.  A 
Paris,  chez  Pillet  aine,  imprimeur  du  Roi;  rue  des  Grands- 
Augnstins,  u*^  7. 


domioation   des  Goths  ;  il  a 
riques  ;  nous  citerons  entr'aut 
béatique  ;  il  est  mort  âgé  de  69 
Mode;  année  1828,  septembi 

54.    BiBLIOTEGA  VaLEICCIANA  D1 
ROlf   HASTA   irUESTEOS  niAS.    - 

Valence  qui  ont  brillé  jus( 
vivent  encore;  par  D.  Justo 
raire  de  la  Société  roy.  éconc 
prix  ;  70  r.  Valence,  librairie 
avril  i83o,  n®  164.) 

Parmi  les  hommes  laborieux 
6oin  aussi  utile  que  pénible  de 
mémoire  des  écrivains  nationau: 
république  des  lettres,  on  doit 
cente  Xinieno ,  auteur  de  la  Bi 
1749.  Malgré  tout  son  mérite, 
certaines  erreurs  et  inexactituc 
cile  d'éviter  dans  c»  genre  d*oii 
pensable  de  rectifier  ce  travail 
jours;  c'est  ce  que  M.  Faster 
faisante.  11  ajoute  à  sa  nouvelle 
vains  arabes  du  royaume  de  Vs 
dans  les  l«rn^  *!-— i-  »-  '•  '"^ 
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eoi  et  aotrrs  lieux,  et  sans  lesquels  on  ne  peut  écrire  avec 
ojctitiide  ei  vérité  lliistoirè  du  Nouveau-Monde.  M.  Fuster  a 
inséré,  en  outre ,  dans  son  travail ,  quelques  poésies  et  des  no- 
tices sur  les  antiquités ,  l'histoire  civile  et  politique  du  royaume 
et  de  la  ville  de  Valence.  G. 

S5.  Dl  L*iT4T    ACTUEL  DB  LA  MONARCHIE  PORTUGAISE   Ct  IcS  Cinq 

causes  de  sa  décadence  ;  par  Jozé-Anastacio  Falcao  ,  avocat 
portugais.  In-8^de  17  feuilles,  avec  un  portrait.  Paris,  18219; 
passage  des  Panoramas,  60. 

55.  Notice  sur  Subtai  Datelo,  médecin,  astronome  et  cabaliste 
dn  X^  siècle;  tirée  d'un  manuscrit  hébreu  de  la  bibliothèque 
du  Roi;  par  £.  Carmolt.  In-8^.  Paris,  de  rimprlmerie 
royale,  i83i. 

Sabtai  Datelo  naquit  à  Ourcm,  ville  de  Portugal,  en  91a,  de 
parens  Israélites.  Jeune  encore,  il  se  réfugia  à  Tarente,  pour 
échapper  aux  persécutions  des  Maures,  qui,  s'étant  emparé, 
en  9^5,  d'Ourem,  avaient  massacré  ses  principaux  habitans,  et 
raraient  emmené  en  captivité  à  Palerme,  et  ses  parens  en  Afri- 
qoe.  n  voyagea  ensuite  dans  tous  les  endroits  où  il  croyait 
trouver  des  savans,  pour  apprendre  la  médecine  et  lastrono- 
mie;  il  trouva  enfin  à  Bagdad  un  savant  astrouome  et  astrolo- 
gue, nommé  Bagrat,  qui  lui  enseigna  ces  sciences;  alors  notre 
Sabtai  Datelo  composa  son  Sepher  hachmoni,  ou  Livre  des 
Sages.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  son  commentaire  sur  le  Barai- 
tha  de  Samuel  surnommé  le  lunatique  ou  l'astronome ,  chef  de 
FAcadémie  de  Nahardea  dans  le  111*  siècle,  et  d'une  foule 
d'autres  qui  sont  cités  avec  éloge  par  les  écrivains  français , 
espagnols  et  allemands  des  XI*,  XIll*  et  XIV*  siècles.  Cepen-  . 
daot  aucun  historien  de  la  littérature  rabbinique  ne  fait  men- 
tion de  lui  ;  il  n'est  pas  même  mentionné  par  les  auteurs  qui 
se  sont  occupés  des  médecins  et  des  astronomes.  O. 

57.  Alcuin's  Leben.  —  La  Vie  d'Alcnin.  Document  pour  l'his- 
toire politique,  ecclésiastique  et  sociale  du  siècle  de  Charle- 
magne;  par  F.  Lorektz.  Un  vol.  x  et  178  p.,  grand  in-8°. 
Halle,  1829;  Kummel.  {Jllgem,  Répertoriant  der  neuest  in 
mdauslœnd.  Literatur;  Tome  i*%  18S0,  p.  17.  ) 

Vanteurde  cet  ouvrage  avait  déjà  fait  pressentir,  par  une 


notices.  Leurs  titres  forment  la  p 
que  j*ai  envoyé  à  Monseigneur 
bien  que  ce  travail  soit  épuisé.  IV! 
des  choses  beaucoup  plus  intérêt 
premier  objet  que  le  temps  qu*il 
ner  au  second. 

Il  y  a  outre  cela,  trois  autres  { 
Office;  Tune  contient  des  cont 
précédentes;  l'autre  les  procédu 
réchiquier,  ou  leurs  poursuites  < 
nière ,  les  titres  concernant  les 
couronne,  tels  que  les  annates  < 
évaluations  des  bénéfices  sous  £ 
en  peut  tirer  relativement  à  noti 
des  listes  exactes  de  ce  que  nos  é| 
Angleterre ,  et  de  la  valeur  de  ces 
étaient  communément  saisis  toute 
en  guerre  avec  la  France,  il  est  s 
tration  de  ces  revenus  dans  les  > 
les  mains,  et  j'ai  recueilli  plusieur 
être  utiles  à  perfectionner  Touvri 

Outre  les  dépôts  de  l'Office  da 
à  l'Échiquier  quatre  autres  dépô 
lui  des  Augmentations ,  le  Pipe-t 
jurisdiction  concernant  les  garde 

Cette  jurisdiction  ne  subsiste  pi 

ont    Pt^<>    mll«*«    nai*   un   rr<k«.#IÎA««    \nC* 
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tn  fÊfkn  qu^aa  y  eonsemit  étaieiit  m»  dam  çeiîe  sorte  de 
qu'on  nomme  ptpe.  On  y  trouve  les  comptes  des  re* 
de  la  couronne  et  leurs  coatr61es ,  tant  poui^  les  revenus  * 
im  que  pour  les  revenus  casnek.  Je  ne  doute  pas  que  cet  im« 
■ense  amas  de  papiers  qui  se  trouvent  dans  les  greniers,  n'ait 
fait  autrefois  partie  des  papiers  du  Pipe^Jke^  où  Ton  n'aura 
hisw  que  les  comptes  des  derniers  règnes. 

L'Ofiîoe  des  Jugmentations  contient  ce  qui  concerne  lesaug* 
■cntations  fiiiles  aux  revenus  de  l'état,  et  principalement  celles 
qn  sontprovennes  par  la  réunion  des  petits  bénéfices  eccléstas- 
CM^iies  au  domaine  de  la  couronne. 

L'Office  de  la  Ttésorerie  se  divise  en  quatre  portions.  La 
picmirrr  contient  les  rôles  des  jugemens  prononcés  par  les  ju- 
^  dépotes  dans  les  provinces  sous  Henri  in,  roi  d'Angleterre  « 
ctsoos  les  trois  premiers  Édouàrds,  etc^  ;  les  titres  concernant 
In  terres  qui  ont  lait  partie  des  apanages ,  ou  celles  des  mo- 
iiitères  qui  forent  donnés  au  fameux  cardinal  de  Wolsey.  On 
7  trouve  aussi  les  papiers  saisis,  chez  ce  cardinal  lors  de  sa 
okète.  On  assure  qu'il  y  a  les  statuts  de  l'ordre  de  St  -  Michel, 
que  notre  Roi  François  1*'  envoya  à  Henri  YIII;  quelques,  rôles 
es  lettres  ^tentes  sous  Jean-Sans-Terre  »  Edouard  II  et  Henri 
Tly  etc.  11  y  a  lieu  de  croire  qu'on  tirerait  de  tout  cela  divers 
fteoms  pour  notre  histoire. 

La  a*  portion  de  la  Trésorerie  ^  semble  encore  plus  intér^s- 
imie;  Outre  beaucoup  de  papiers  qu'on  dit  être  inutiles ,  et 
ceux  qui  concernent  l'administration  du  domaine  sons  Henri 
TUI  et  ses  quatre  successeurs»  on  prétend  qu'il  y  a  une  armoiee 
remplie  de  lettres  d'amhamadeurs ,  leurs  instructions ,  leurs 
.chîflireSy  etc,  etc. 

La  y  était  une  voète  ^bns  le  doître  de  Tabba]»  de.  WesS- 
■HHter,  sous  laquelle  on  avait  placé  les  traités  avec  les  cours 
itran^èies  et  d'antres  papiers, d'éti^*  Mais; comme  ils  y  étaient 
■al  logés,  on  les  atransftrésy  il  y  a, prés  dé.  70  ans,  dans  l'an- 
cèapltre  (Cka/^errhouse)\^  qui  est  dans  le  même  cloître. 

Cette  demîére  portion  contient ,  outré  ces  papiers  qui  y  ont 
transportés»  Jèa  registres  (  depuis  Henri  TEL  jusqu'à  Henri 
?II )  delà  Cosar  'dm roi  et  des  deux  jurisdiçtions  qui  en  /tirent 
tiriafai,  Ir  fffffir  d%  roi  et  :]e%  Piaitis  communs.  On  y  trome 
de  phts  quelques  rôles  du  partement  sous  Edouard  V  et  beau^ 
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ver  beaucoup  de  choses  impo 
apporté»  de  France ,  dont  oa 
naissaDce,  mais  qui  certainen 
part.  Vons  pomre^'Voir  y  BIoi 
vièes  d'atoir  l^honnejur  de  voi 
titres  dan&  lès  dépôts  est  fai 
suis  assuré  qoe  œux  métne  c 
très-iaiparfaites  des  choses  qi 

Outre  respéralBce  i|tie  me 
avoir  iacëssaviineot  oosniiiun 
ooDcemant  la  Frainoe  ^  qui  m 

M.  Webl»)  flollîëitesr  de  1 
faire  voir  ces  titres.  IndépeiHJ 
place,  qui  est  fort  considérai 
étendues  sur  l'histoire  ancien 
n'a  ofTert  '^e  is'akler  en  toir 
d'espérer  que  je  ne  iKanquera 
couâS. 
Y>U.  Mépomë  ééUr  Baamf  < 


Tai  reçu  votre  lettre,  Moi 
'que  )m ménoiréqiie  vôi 
Ikade  idehesses  inoonDues  j 
qui  €Si  soBÉi  posscsseiBos,  et  )pl 
elles  pktt  utiles  qu'à  euxi  Je  i 
lempi  en  temps  dé  tos  d^ 


■«•«kn    «»«>««««aB«kl         m^mm    •«• 
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lioD.rcst  la  première  pièce  du  Cabinet^  ou  bépôt  des  ekartes 
et  ootices,  dont  S.  JVI*  a  opdoimé  rétablissement.  Je  conviens 
jîecfOQS  que  ces  catalogues  vous  sont  utiles  à  Londres;  je 
pcote  même  que  vous  pouvez  les  y  augmenter^  mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'ils  son^  iodispensabies  ici ,  soit  aux  6éûédio* 
dos,  pour  faire  utilement  les  recherdies  que  nous  leur  prescrii> 
TOUS,  soit  à  ceux  qiil  pomrront  nous  aider  dans  la  cotteolion 
que  nous  avons  en  vue.  La  peiqe  que  lejs  uns  et  les  autres  pren-i. 
dnitat  même  à  faire  les  listes  que  vouç  ppopose3 ,  et  qii*il  fau- 
dnit  ensuite  dooser  à  examiner  à  MM.  de  Stev-Palaie  et  de 
Feacemagne,  pour  savoir  quelles  pièces  doivent  être  dopi^ , 
aerttt  an  travail  perde  tontes  les  lois  que  le&  chartes  qu'ils  pla* 
eenienl  dans  ces  listes  auraient  été  inyriméea  et  Borai^ut  dans 
voire  catalogue.  D'ailleurs ,  quelque  bonne  volontéj  qu'aî^nc  nos 
mis,  il  ne  serait,  pas  juste  de  les  cbai^ger  de  ce  détail  pénible 
anqael  iewent  ils  n'auraient  pas  le  temps  de  se  livrer.  Lies  Bé- 
nédictins deo^ndent  donc  ^  et  je  croîs  qu'ils  evt  rai^n,  qa'e« 
ksmeilc  en  étnt  de  faire  enx-r  mêmes  ce  triage.  Rien  ne  sera 
plus  Me«  kHrsqde  no»  catalogues  seront  lmprtmés>  et  leur  aiv- 
.raat  été  doonéa  :  car  loraqu'ils  trouveront  u«e  charte  dans  a|i 
dépôt,  iJs  tauront  en  wàé  minute  si  elle  est  d^jà  epnnne  par 
fimpKSfion  ou  si  elle  ne  Test  paa.  Les  additions  dent  le  caca*- 
lûgne  des  chartes  imprimées,  est  suioeplàèie,  ne  doitent  pwipt  / 
Miott  ffloi^  en  retarder  la  polo^teatioti  ;  car  ai  on  attendait , 
pour  la  faire ,  qu'il  n'y  eàt  pins  Hen  à  y  ajoruter ^  on  attendrit 
encore  bien  dts  années  Les>additiôns  doivent pvoduîtt^xlcssup^ 
plémtns»el  en  attendant  il;  est  bon  de  jouir. 

D'après  cela ,  Monsieur^  pour  concilier  et  le  bésots^fM^  votls 

if  es  de  cca  catalogues  et  oelniquenous  en  «vOnB  Douennéities» 

.faoctple  ToOfoe  que  w:Éusime  fiutes  de  m'envo3^ev  ineeasammeiit 

kpnmier  rnlume  dnart;  ma  eonsmeoccra  toujetBiyl'imfneiSMki. 

£Ue  nous  condnîci)  jiisqu'à  votro  ttivm  >  qi|e  vlMù)  aanonceiz 

potnr  Fhfvec.  Alors  vousnQU»  nfettres  voufHwénie  en  état  de 

cootiniér  llmpnlsion  des  volnnKs  suivansy  s<nt  siir  lesi balle- 

tins  mémesy  qui  peut-être  nous  suf&ront^;  s'il^  aoatdanç  l'ordre 

•^ tdnsaiinonceay  qut^pnÉr  k.  laoilftéde 'nosjtiàvailleQrs, 

doit  étro^roedinefaroDolagiqtwi^  soit  swr  iks^  copies  qpe  l'on  an 

Cm  Ciyef  k^rsipie  wus  lo»  auras  t«rasi.i 

leaois,  etc.  Baaviif.  . 
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sujet  des  changemens  qu'y  a  1 
mains  de  qui  ce  volume  a  autr 
ce  qui  me  paraît ,  sut  un  plan  d 
pas  contenté  de  rayer  les  article 
autres  qu*il  ne  croyait  pas  es» 
notre  plan  qui  embrasse  tout 
en  revoyant  cette  Table ,  et  j'ei 
Dom  Housseau  et  D.  Précieux. . 
de  conséquence  et  peut  se  faire 

Il  y  a  une  autre  observation , 
vous  informer;  c'est  que  les  ce 
pris  garde  à  l'ancienne  façon  d 
de  sorte  que  dans  les  temps  01 
premiers  mois  de  l'année  doive 
façon  dont  on  date  aujourd'hui 
du  i5  février  1400  9  doit  être  [ 
X40O9  et  par  conséquent  en  i4( 
au  lieu  que  dans  la  Table  cet  ao 
cernent  de  l'année.  140O9  confoi 
Il  est  encore  fort  aisé  de  corrige 

Je  m'occupe  toujours  des  tra 
la  moisson  continue  d'être  tri 
Monseigneur,  de  vous  en  rend 
j'ose  me  flatter  que  vous  seres.i 

Je  suis  avec  un  profond  resp 

N®  DL  Jutre  Lettre  du  mêmi 
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d'iToir  rhonneur  de  vous  présenter  cette  lettre  et  de  prendre 
Tos  ordres  à  ce  sujet.  J'ai  mis  une  grande  partie  du  premier  vq- 
looe  de  ma  Table  des  titres  imprimés,  en  état  d*étre  livrée  tout 
de  suite  à  la  presse.  L*homme  que  je  vous  envoie  continuera  de 
reroir  le  reste  sur  le  même  plan  dont  je  l'ai  instruit,  et  it  est 
très-capable  de  Fexécuter. 

Je  crois  y  Monseigneur,  qu'il  serait  nécessaire  que  vous  dou- 
ais^ vos  ordres  à  l'imprimerie  rovale  pour  que  l'on  remit  au 
sieur  Moachet  ce  que  M.  l'abbé  de  Fois  a  fait  imprimer  relati- 
▼emeot  à  mes  Tables.  Son  travail  pourra  servir  à  les  perfec- 
tionier,  et  donnera  la  raison  de  la  suppression  qu'il  a  faite  de 
fwlfKs  articles. 

Je  pense  qu'à  mesure  qu'on  imprimera  ma  Table,  on  ponr- 
fût  en  envoyer  les  feuilles  aux  Bénédictins  chargés  de  recueib- 
lir les ohartes  manuscrites.  Alors  il  -serait  bon,  je  crois^  d'y 
j<nBdre  une  lettre  circulaire  par  laquelle  on  leur  marquerait 
^oe  cette  Table,  dont  on  tire  peu  d'exemplaires,  et  pour  eux 
ieiils,a'est  jusqu'ici  qu'une  sorte  d'essai  destiné  à  guider  et  à 
^Militerleur  travail;  mais  qu'on  a  dessein  de  la  perfectionner 
pour  la  rendre  utile  en  général  à  tons  ceux  qui  voudront  étudier 
00 écrire  l'histoire  de  France;  que  pour  la  conduire  à  ce  degré 
ait  perfection  qu'il  est  impossible  -qu'un  pareil  ouvrage  acquière 
d^rd,  il  est  nécessaire  que  chacun  d'eux  marque  aux  marges 
^  son  exemplaire,  les  méprises,  les  doubles  emplois  ou  les 
omissions  qu'il  y  pourra  découvrir  dans  he^cours  de  ses  recher- 
<^,  afin  que  lorsqu'il  s'agira  de  donner  cette  Table,  on  fasse 
vage de  ces  remarques; 

Que  dans  ces  remarques,  outre  les  erreurs  qu'ils  pourront 
Rkrer  dans  ma  Table,  ils  doivent  avoir  particulièrement  deux, 
«nties  objets: 

1*  De  marquer  les  dépôts  dans  lesquels  on  trouvera  les  pièces 
d^  imprimées  dont  ma  Table  offre  le  catalogue. 

2*  De  faire  mention  des  caractères  diplomatiques  de  ces 
pieees  originales,  lorsque  ces  caractères  pourraient  faire  naitre 
<ies  doutes  ou  rassurer  sur  les  soupçons  contre  l'authenticité  de 
ces  chartes  ; 

Le  sieur  Moucfaet  aura  aussi  l'honneur  de  vous  rendre 
eonpte.  Monseigneur,  des  progrès  du  travail  de  Londres,  »i 
vous  le  jugci  à  propos.  J'avais  dessein  de  vous  envoyer  par  lui 
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le  catalogue  des  pièces  déjà  transcrites,  mais  le  n<npibre  de 
celles  qu'il  y  faut  ajouter  $*cst  tellement  multiplié  pendant  mon 
absence  y  que  j'ai  roiemL  ain[ié  différer  afin  de  'vous  l'envoya 
plus  complet. 

Au  reste  y  j'exécuterai  ce  que  vous  me  prescrire»  k  oo  sujet, 
et  je  ne  négligerai  rien  pour  mériter  vos  bontés. 

JesuiS|Çtc.  B&iQuiONT» 

7^^  X.  Leftre  de^.  Mouorvt  (i)  à  M.  BfaT:(Zf.  Fans,  le,  i6  juûi 

1765. 
Monseigneur, 

Il  y  avait  trop  long- temps  que  j'ambitionnais  rhonaear  de 
recevoir  vos  ordres,  pour  n'être  pas  exact  à  remplir  oeux  que 
vous  me  donnâtes  le  jour  où  je  fus  admis  à  voM*e  audience.  Dés 
le  lendemain  je  vis  MM.  de  Foocemagi;ieetdeS|iinte-Balaye,etje 
leur  communiquai  votre  projet  sur  la  révision  généroJe  dû  lA 
Table  manuscrite  des  titres  imprimés,  au  moy^  des.  bullei^itiSf 
Ce  projet  leur  parut  de  la  plus  grande  upUlé,  et  l^ur  prenAier 
mouvement  fut  de  l'adopter.  Mais  la  réQexion  leur  fit  e^revw 
dans  l'exécution  dçs  difficultés  que  vous-m^me,  Monseigotiur, 
9vie»  senties.  Ils  craignent  qu'il  ne  soit  pas  facile  d'obtenir  à  If 
Bibliothèque  du  Roi  un  c4>iJQet  particulier  pour  y. déposer  en 
sûreté  tout  ce  qui  sera  nécessaire  au  travail;  en  supposant 
même  qu'on  vienne  à  bout  de  lever  ce  premier  obsède  «  ^pie 
ceux  qui  seront  employés  à  la  révision  ne  puissent  pas  entrer 
tous  les  jours  à  la  Bibliothèque;  et  que  dans  1^  cas  oà  «eite 
permission  serait  accordée,  ils  ne  puissent  y  trjivailleir  que pev 
d'heures  par  jour,  attendu  qu'on  ne  peut^uère  espérer  4|u'u«i 
^arde  de  If  Bibliothèque  ^'assiyettis^  à  passer  des  joMméesjen- 
tières  à  donner  les  livres  dont  00  aurait  b^sppi^^  et  ies  reooiejCtr^ 
à  leur  place. 

MM.  de  Fonçemagne  et  de  Çaipte-Pafoye  appréhendent  en- 
core qu'il  ne  soit  difficile  de  flaire, marcher  d'un  pas^fllet  dèilx 
opérations  qu'ils  distinguent  d^ns  le  projet  fie  <ette  révision 
générale;  savoir  :  la  vérification  des  titresi  et  Hudiioationt  des 
dépôts.  La  dernière  sera  courte  ^lutant  que  l'autre  parait  ievw 
erre  longue.  Pour  vérifier  un  titre  et  en  rectifier  Isk  copie  si  elle 
ntest  pas  exacte ,  il  faut  lire  la  pièce  en  entier  et  l'entendre,  ce 
:  qui  demande  toujours  beaucoup  de  tc^ps.  D^  I4  cfette  leoleiM* 

(i)  Ck»lU))ortteiir  de  M.  de  Br^uigny, 


fiifiratatteiMbe  pluaieurs  aniiées  4ea  «VatiUigH  liont  on  m 
ftalfét  trop  tôL 

mf.  de  FoQoeflMgo^  et  û»  Sainle-Pahye  doîvetit  dien^her 
InmoTens  les  plus  propres  à  diminuer  Jes  diffic^Ués»  lU  aiuront 
riumiieur  de  TOUS  rendre  compte  de  leurs  vuefi. 

Je  Mis  avec  le  plus  pn>foiid  resj)ect^  MonsdgileHri  eie. 

]f  IL  Ztf/^  de  M.  BaïQuiGKT  ^  M*  Bsatur.  Loodces^  le  ^ 

juillet  1^66. 
Mônseigneari 
£o  coDséqueoce  de  l'qrdre  que  vous  ave»  donné  de  faire  la 
révision  de  la  Table  des  titres  imprimé^,  jai  fait  Un  mémoire 
sur  la  méthode  qui  m'a  paru  la  plus  propne  à  re«d)re  cette  ppér 
ntioD  facile  et  courte.  J*ax  chargé  le  fieur  Mouchât j.  que  j'ai 
nvoyé  depuis  plusieurs  mo\%  à  Paris  pour  lec  travail,  de  meUne 
M  net  ce  mémoire  et  d'avoir  Thonnear  de  vous  le  pséfester 
«tôt  que  vous  le  lai  perii^(|i:es«  Si  vous  appvCNatea  ve.pian  »  je 
foos  sopplie,  Monseigoetov  ^  ^IH  .donner  vos.  ordres  pour 
faécater  sans  délai; 

iiK^)eodafii»ent  «ial'ample  iooijectîoo  de  titi^  IMM»  impri^ 
OMs^ue  je  continue  de  rassembler,  je  t^à»  dépodiUer  plusieurs 
ncueils  conaidérables  imjnriiikéa  en  Aogktetrre  •et  inconnus  en 
Fnnce,  qni  renferment  un  grand  non^r0  de  pièces  conq^mWt 
outre  histoire.  Tels  sont  la  collection  de  TbgErloc) ,  7  ifol^  inrfpli 
cellede  Sidnejy  %  voL;  les  pièces  justificatives  :  d^  ItlistO^^ 
d'Angleterre  par  Brady»  3  vol.  ;  de  c^le  du  cardinal  d^  Wolsejr, 
ksaégoeiationa  de  Carie^n,  etc^etp. 

Cette  moisson  perfectionn^ra  la  XaUe'  des  titres  mfiAmé» 

<loBt  je  n'ai  cessé  de  m'occuper  depuis  1 761 ,  que  j'ai  été  changé 

<k  la  coatinner*  J'avais  même  conuoencé  à  la  revoir,  et  j'avai$ 

«MM,  avant  d'aller  à  Londrea,  uaa  bonne  partie  de$  titres 

des  çolkctioiu  de  Durai^l  et  Mariène.  C'itdit, surtout  par  ceUe 

coDidoa  que  je  m'étais  aperçu  du  peu  d'exactitude  des  oooimis 

^ «trait  empiloyés  M.  Secousse.  Malgré  ce  peu  d'exactitude» 

ja?ais  d'abord  imaginé  que  cette  Table  pourrait^  telle  qu'elle 

était,  su(Ere  au  travail  des  Bénédictins;  mais  je  conviens  qu'il 

lera  beaucoup  mieux  de  la  porter,  dé^  à  préientf  au  degré  de 

perlection  dont  elle  est  susceptible;  et  je  crois  que  suivant  le 

fbn.^Ki  lai  àfwiàfiu  qui  dcit  être  mis  sou»  vosyeuiLyia  réfî* 


«V«VV«/«     «iVW/    ■«•U«i««a      ■«#    9MMM9  m      ^«.«.r» 

P,  s.  Le  sieur  Lefèvre  vC|ui  va 
m'a  fait  demander  communicatic 
ville)  telles  que  ses  anciennes  r 
Flandcesy  les  lois  qu'elle  reçut  i 
etc.,  etc.  J*ai  rassemblé  plusieui 
objets;  mais  comme  je  ne  dois  p 
«veu ,  je  vous  supplie,  Monseign 
ce  sujet. 

M^  XII.  jirrA  du  Conseil,  a6  m 

du  coMsei 

Le  Roi  étant  informé  que  daj 
trouve  différentes  pièces  et  d'an< 
de  France,  qui  pourraient  n'être 
sance  et  au  recouvrement  de  ses 
principales  familles  du  royaum* 
copies  exactes  ;  et  à  cet  effet  a  cl 
l'Académie  royale  des  insoriptic 
la  recherche  et  de  fkire  tranSci 
paraîtront  utiles;  mais  comme  p 
fruit  qu'il  est  naturel  de  s'en  pro 
tion  qu'il  fera  faire  de  ces  titres 
leur  assurer  la  M  nécessaire  po 
aux  officiers  chargés  de  la  conse 
jdroits ,  qu'à  ceux  de  ses  sujets  i 
d'en  faire  usage ,  Sa  Majesté  ne 
et  plus  convenable  que  celle  de 
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liliûluier  aux  originaïUL  les  copies  de  iitrei  et  pièces  qu'il  a  fait 
et fcn  transcrire  en  Angleterre;  pour  lesdites  copies  ainsi  col- 
kiooDflcs  et  par  lui  certi6ées  conformes  aux  originaux ,  être 
ranisesaQ  dépôt  des  affaires  étrangères  ou  antres  dépôts  de  Sa 
Mtjesté  auxquels  lesdîts  titres  et  pièces ,  suivant  l'objet  auquel 
ils  ont  rapport ,  peuvent  appartenir,  et  être  ensuite  ordonne 
pv  Sa  majesté  sur  la  validité  desdits  titres  ce  qu'il  appartiens 
dn.  Fait  au  conseil  d'état  du  Roi ,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à 
Tpsaôlles  le  vingt* six  aoàt  mii-sept-cent-soixante-cinq. 

Phxltfbaux. 
IT  XDL  Lettre  de  M.  De  BaiQUiCHT  à  M.  BBXTXir.  Londres, 

le  8  octobre  1765  (i)« 
Monseigneur, 
Tii  différé  à  vous  rendre  con^te  du  progrès  de  mes  re-- 
dttcbes  jusqu'à  ce  que  je  me  fusse  procuré  l'entrée  dans  les 
ttàâm  de  la  Tour;  ce  qui  a  souffert  des  difficultés  que  je  n'ai 
pafiÎDere  qu'avec  du  temps  et  en  faisant  envisager  une  recom- 
pose proportionnée  aux  services  qu'on  me  rendrait.  Comme  la 
coBiwncatioo  des  pièces  de  ce  dépôt  produit  à  ceux  qui  en 
oat  la  garde,  des  salaires  qui  font  partie  du  produit  de  leurs 
phoB,  cette  communication  dépend  absolument  d'eux.  Ils  ne 
pcnnettent  jamais  de  tirer  de  copies  de  leurs  pièces,  et  se  ré^ 
wncBt  d'en  délivrer  des  expéditions  qu'ils  vendent  d'ordinaire 
ton  cher.  Le  garde  principal  s'est  prêté  jusqu'ici  de  bonne  grâce 
^  Bei  redierches,  d'autant  plus  volontiers  que  je  ne  les  ai  pré* 
sesiécs  que  comme  celles  d*un  particulier  qui  travaille  pour 
^  instruction  propre.  Je  doute  que  j'eusse  pu  réussir  si  l'on 
A'aîait  soupçonné  de  vues  plus  étendues. 

La  nécessité  de  cacher  ces  vues  m'oblige  d'éviter  tout  ce  qui 

fourrait  donner  le  plus  petit  éclat  à  mon  travail ,  que  je  rends 

<auî  obscur  qu'il  m'est  possible.  C'est  par  cette  raison  que  je 

^'ai  que  deux  copistes  k  la  Tour;  un  plus  grand  nombre  ferait 

onkage.  Ten  ai  quatre  autres  au  Muséum,  où  les  collections 

de  mjlord  Oxford ,  du  chevalier  Cotton ,  de  Rymer,  de  Ma- 

dox,  etc.,  offrent  des  richesses  inépuisables,  sans  compter 

pelles  qui  se  trouvent  dans  les  manuscrits  du  chancelier  Seguier, 

dont  une  partie  se  trouve  icL 

(f) Em  téudacemUUM  M.  Bmlnt  écrit  eet  mois?  Je  l'ai  lue  «a  Roi 
fUi  CM  ttèt-saliafail. 


'rr^' 


4^  Le»  registres  àe  )>lasieurs 
titres  ooiicemaDt  leurs  droits  et 
tk^mà  à  eéttc  partie  de  notre  odori 

5^  Les  lettres  originales  de  pi 
nistres,  de  nos  généraux;  les  il 
d*Angieteire  en  Fraace;  Ie8  4^ 
traités^  et.  autres  pièces  propres 
mJitioDS. 

J*aî  oatr^cefta  use  disse  noii 
tient  des  pièces  relativea  k  dîvev 
milles  illustres  y  ntix  droits  des  ( 
aussi  concertiant  Flnstoire  eociés 
nombre  sont  plusieurs  bulles  de 
coup  d'originales  ^  et  qui  n'ont  f 
avis  borné  à  celles  qui  sont  relat; 

Le  dépôt'  de  la  Tpnr  va  me  fty 
sidérablement  cette  moisson  déjà 
las  pièces  que  ces  archives  renfen 

1^  Les  rôles  qui  coMîci»en1 
teaaés  des  rob  d'Angleterre  :  e^ 
dt  la  mieux  connue.  J'ai  déjà  de! 
d'iq»Kès  les  copies  que  Eymer  en 
aient  de  son  grand  ouvrage.  Il  n< 
et  à  j  ajouter  ce  qnî  avait  écba] 
négligé  comme  trop  étranger  à  1' 
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ai  tftwté  aosâ  quelques  pièces  qui  nécessairement  ont  été  ap- 
portées de  France,  telle  est  ipoe  ordonnancé  de  PbiKppe-fe -Bel 
sur  les  monnaiesy  qne  MM.  de  Laarièro  et  Secmissen^ont  point 
eomoe.  Je  concli»  de  là  que  Cafte  se  tvoinpait,  ou  noiis  trom- 
pait, qinnd  il  assurait  que  les  pièces  qui  avaient  été  apportées 
de  France  en  Anglettsrre  ne  devaient  se  trouver  qu'à  Ttehiqniery 
et  ne  pcntvaient  jamais  se  tronver  à  la  Tour,  et  je  conçois  de 
cas  preaiières  découvertes  des  espérances  encore  plus  heu* 


Cest  avec  la  pins  grande  satisfaction,  Monseigneur,  que  je 
vois  s'aceroître  une  tsollectioti  d'autant  plus  importante,  qu'ils 
était  pins  difficile  de  se  la  procnrer.  Ëlle-fait  une  partie  essf««* 
ticUe  du  douUe  travadl  dont  voos  avec  daigné  îne  ckarg^r,  mais» 
cUe  ne  me  fait  point  négliger  lautre.  Tandis  qne  je  rassemblni 
iâ  des  Chartres  manuscrites ,  je  eontinve  de  dépouiUev  lescbU 
ledioos  anglaises  des  Chartres  impri|nées  relatives  à  inotreliis^ 
toire;  et  pendant  ce  même  temps,  le  sieur  Mouchet  travaille  à 
Paris  à  la  révfsioti  de  la  Table  déjà  dressée.  Il  suit  le  plan  c^e 
j*aiL  tracé  dans  le  mémoire  qti'ii  a  eu  l'honneur  de  V#as  présent. 
ter  et  qu'il  me  mande  quevoqs  aves  approuvé.  Il  m'assure  qu'il 
avance  dans  cette  révision,  à  laquelle  il  tmvsille  sans  relâche, 
rt  il  a  le  plus  grand  ééshr  d'avdir  rhonnenr  de  vous  en  rendre 
compte.  H  est  fort  instruit  dans  ce  genre  de  ceniiaissancei,  et 
Ion  ne  sanrait  y  enplojer  dès  gens  trdp  inscriiits^  M.  -Secousse 
«rait  cm  que  de  simples  copistes  étaient  assez  bons  pour  oehi  c 
lesdéfanu  de  sa  TaUe,  qui  dopne  aujburd'hai  tant  de  poinesi, 
ptoBvent  JBses  snn  enrenr. 

Je  travaille  depuis  un  mois  à  dre^er  des  listés  dés  pièces  à 
tiansGrire  potir  laisser  de  l'imvrage  à  mes  obpij&tesy  afin  dé  pop- 
vnr  alkt*  à  Paris  le  mois  prochain  7  oonttnwer  moi^Énéme  la  ré- 
viâoncominencée,  tandis  qne  le  sietirMoliohet  me  snpplféera  ici 
î  Je  ne  ménagé  ni  >soinB  ni  dépenses  pour  réplmdre  à 
,  ffonseigneÉr,  et  pour  mériter  vos  bontés.  Ma  récom- 
pense la  plus  flatteuse  sera  de  pouvoir  voos  prouver  mon  aèla 
et  le  profond  respect  avec  lequel  je  sui^  y  eft^.  '  SaiM^vïo^* 
B*  XI¥«  Lettrt  t/e  Af .  Di  Ba^ufonr  à  M.  BraviH.  Pans  le  ^ 

novembre  1766. 
Monse^evrî 

l'ai  Fhonaeôr  de  voos  ^nve^yer  le  premier  essai  fd»  txaviiil  de 


cer  au  premier  novembre.  Tat 
somme ,  pour  qu'il  fûit  en  état  < 
808  religieux  qui  lui  a  promis  d 
propre  écriture  est  absolument 
de  son  travail ,  j'espère  que  vo 
promesse  par  une  lettre. 

La  Table  chronologique  des 
aussi  rapidement  qu'il  est  possil 
ifi""  feuille. 

Je  suis,  etc. 
N^  XY.  Autre  lettre  du  même 

cembre 

Monseigneur, 

Jrn'ai  reçu  qu'avant-hier  la 

en  date  du  14  de  ce  mois;  et  j* 

quel  je  me  suis  concerté  pou 

comme  vous  me  le  prescrivez. . 

m'y  porterai  avec  tout  le  zèle  < 

vous  m'honorez.  Je  crois  qu'il  s 

siez  remettre  les  notices  que  D 

qu'ici  y  afin  que  je  les  apostilk 

le  soient.  Je  me  souviens  qu'il 

d'une  pièce  qui  mériterait  biei 

des  lettres  qui  ordonnent  d's 

toute  sa  famille  jusqu'à  la  4*  g< 

très-remarquable. 

M.  Dunerron  a  tenu  nAroIft 
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pour  b  ▼miotian  d*iui  article.  Je  Tais  prendre  aojourdliai  le 

jMiti  lie  nytr  Tartide  en  question ,  sauf  à  l'employer  dans  le 

u^flémeûtf  qui  sera  iaévitaMe  pour  un  ouvrage  de  ce  genre; 

or  il  D*est  pas  possible  de  se  flatter  de  ne  rien  omettre  ;  et  d'ail- 

\an  on  publie  chaque  jour  quelques  pièces  nouvellement  dé- 

coefertes  auxquelles  il  faudra  bien  par  la  suite  donner  place 

dans  DOS  Tables.  Le  principal  est  l'exactitude  dans  les  articles 

que  j'emploie  9  et  je  pousse  à  cet  égard  l'attention  jusqu'au 

scniptle. 

Les  férificatioBS  des  ardcles  de  ces  Tables  ont  été  faites  sur 
les  bdletins  du  i^'  vol.  par  mon  secrétaire  durant  mon  séjour 
CB  Angleterre.  Depuis  mon  retour,  j'ai  porté  de  ma  main  sur  la 
oopeks  corrections  que  ces  vérifications  ont  produites.  La  mul- 
titude de  ces  corrections ,  dont  aucun  article'  n'est  exempt,  a 
teUemeot  brouillé  la  copie,  que  M.  Duperrao  m'a  prié,  dès  la 
tniaèiae  feuille,  pour  faciliter  et  hâter  le  travail  de  ses  ou- 
vners,  de  la  faire  mettre  au  net.  Je  l'ai  fait  et  j'emploie  jour- 
seUemeat  un  copiste  ;  j'ai  assez  d'avance  pour  être  sur  que  cela 
neieuxderapas  la  besogne.  Mais  dans  les  vérifications,  on  a 
été  obligé  de  laisser  en  souffrance  des  articles  où  l'on  citait  des 
Knes  qd  ne  se  trouvaient  pas.  Je  m'occupe  sans  cesse  à  les  dé- 
teler :  et  voilà  la  seule  cause  qui  pourra  quelquefois  suspendre 
le  Invail;  mais  ce  ne  sera  jamais  que  de  courts  délais,  étant 
détenaiaé  à  supprimer  le  très-petit  nombre  d'articles  dont  ht 
▼érifieition  exigerait  des  recherches  très-longues. 

rai  cm ,  HoBseigneur,  devoir  entrer  dans  ces  détaik,  dans  hi 
ottBie  que  vous  n'attribuassiez  à  négligence  de  ma  part,  ce  qui 
a*cst  qu'on  effet  de  mon  exactitude  pour  un  travail  que  vous 
sffeelionneB  et  auquel  je  me  dévoue  avec  une  bonne  foi  dont 
foie  dire  qu'il  j  a  peu  d'exemples.  Rien  ne  peut  me  rebuter 
<pmd  je  suis  soutenu  par  l'espoir  de  mériter  de  plus  en  plus 
vos  bontés  et  de  vous  prouver  le  profond  respect  avec  lequel  je 
mil,  etc.  BaiQUiGKT. 

Jf^TVLJmire lettre duméme  au  même.  Paris,  le  a3  avril  1767. 
Monseigneur, 

J'ai  rhonneur  de  vous  présenter,  selon  la  permission  que  vous 

ft'ea  avez  donnée,  le  Mémoire  que  je  dois  lire,  à  là  rentrée 

fMUique  de  l'Académie  des  belles-lettres ,  concernant  mes  rc- 

therÂes  à  Londres.  Gomme  cette  lecture  né  doit  durer  qu'une 
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ilei0ie-beure,j>i  été  obligé  jde  l'jibréger  beaiyieoaip ,  et  il  y  a 
.(l*iiiUevi^  bien  4es  d)(;>s^  que  je  n'ai  4^  «i<^  y  faire  entrer.  Ge 
serait  n))çUre  le  comble  k  vos  bwtés,  de  daigner  y  jeter  les 
3^X|  et  me  fairesâfvoir  fti  vQus  fapprûuveiz  (i). 

Je  suis  avec  up  profond  respect ^  etc.  Bbk^uikvt. 

li"^  XVII.  Aiar0  lettre  dunkèm^ù  BL  B»txn.  Pans ,  le  5  avril 

1708.  . 

Uooseigiieiir» 

Je  viens  de  recevoir  Tampliation  du  bon  du  Roi ,  que  vous 
in*ave2  fait  Tbonnenr  de  m'eilvoyer.  Jle  ne  pnis  vous  exprîÉier 
^  quel  point  je  suis  pénétré  de  vos  bontés.  Rien  ne  peut  égaler 
les  sentimens  de  reconuai9isaooe.9  de  respect  et  de  dévouemoit 
avec  lesqjuelsjesins.  etc.  BniQoioR¥» 

W**  :X VIII.  ^/reSl  Ai  C<w?#wi  (minute). 
,    Le  Roi  ^yan^ypaiî  arrêt  dn  a6  août  17$$^  oomnlis  le  sienr 
de  Bréquigoty,  de  rAcadémie  royale, dbsinscriptioDS  et  beik»f- 
iettres^  pour  faille  tJ^au^crire  et  collatîonaer  aux  <inginam  les 
titres  que  S.  M.  l'avait  chargé  de  recheitU^i^  ^  AngleCerce^eoii- 
.cernant  rbistpice  de  son  royaume ,  les  dreiita  et  le  domaine  de 
sa  c^u^oi^e»  el;  ntèoBe  les  généalopes  d^e^  .principales  faaiiUeB 
de  ses  états^  et  S.  M.  étant  informée  q^e  cette  recherche  a  pro>- 
finit  une  coUection  d'envJMron  douze  mill^  titrer  rtlaiif»  à  cet  dî- 
yers  objets  |  qu'il  s'agit  maintenant  de  mettre  en  Ordre  poujR  être 
.placés  4an$  les  dif]férens  dépôts  awcq^els  il$  ont  rapport  y  et  où 
ils  tiendront  lieu  d^priginauxj^  mai&  qiia  k  travail  qufeidge  cette 
•pération  devait  emporter  du  temps,  soit  pour  U  néviaie«i  esttocte 
,  qu'i^/aut  ^ue  fasse  le  sieur  deÇréquigny  deAeu»  ces  litrear  pour 
,quç  cbapup  soit  placé  dans  la  cJ^asfi^xiiii.lnijQoaTienA^.âQitpoiMr 
lesf3QiQmaires,  tables  ^  notes  et;  observa tiona  dipJomadiqnei' ou 
.autres  dont  il  est  utile  et  même  essenliiBl  qu*il  les  accompagne, 
et  quç  cependant  il  ne  serait  pas  juste  que  les  officiers  de  S.  M. 
.  chargés  de  la  poursuite  et  recouvrement  des  diroits  de  soli  do- 
maine fussent  privés  du  secours  que  peut  leur  fournir  cette  col- 
lection, non  pins  que  les  maisons  et  £uniUe»  nobles-  qui  pour- 
raient.étre  dans  le  cas  d'y  avoir  recours  ;  S.  M.  vent  bien,  qu'en 
,  attendi^it  qu'il  puisse  être  délivré  des  copies,  do  ces  tilres  et 
pièces  ^fiivant  les  formes  ordinaires  par  les  gardes  des  dépôts 

(i)  Ce^Mémo»^  «at  imprimé  pavmioeax  de  FAcadémio  de»  Intcriptloam 
et  belJefrlcUret,Tom,  X,XX.YfI,p.ii)8. 
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oà  ils  seronl  remis  ^  s*il  ëuît  nécessaire  dans  le  cours  au  travail 
àt  délivrer  des  copies  en  forme  de  quelques-uns,  le  sieur  de 
Bréquign y  puisse  le  faire  sans  frais  sur  les  ordres  de  S.  M. ,  le 
commcitam  à  cet  effet ,  et  voulant  que  foi  soit  ajoutée  aux  co- 
pies qui  seront  de  lui  dûment  certifiées.  A  quoi  voulant  pour- 
voir, ODi  le  rapport.  .«..•..,  le  Roi  étant  en  son  conseil ,  a 
ordonné  et  ordonne  que  par  le  sieur  de  Bréquigny  il  soit  inces- 
samment dressé  dés  inventaires  des  copies  qu'il  a  colla tionnées, 
qu'il  j  soit  joint  les  sommaires,  tables  et  notes  nécessaires  pour 
en  ClÉciliter  l'intelligence  et  Tusage,  et  qu'il  soit  procédé  à  l'ar^ 
rangement  d'icelles  pour  être  placées  daps  les  dépôts  où  elles 
seront  destinées  à  remplacer  les  originaux;  l'autorise  néanmoins 
S.  M.  à  en  délivrer,  s'il  en  ^t  besoin ,  des  copiés  de  lut  certî* 

6ée»  wr  les  ordres  de auxquelles 

eopies  Sa  Majesté*  veut  ^ue  foi  soit  ajoutée  partout  où  besoin 
{La  fin  au  prochain  cahier). 
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60.  Rbi^obt  of  THE  PBOCEEDiNGs,  etc.  —  Procès-vcrbal  de  la 
trotsiêiDe  assemblée  annuelle  des  souscripteurs  pour  la  tra- 
duclioQ  des  ouvrages  orientaux ,  avec  le  rapport  du  comité, 
la  liste  des  souscripteurs,  le  règlement,  etc.  3i  pag.  in-8^. 
Londres,  i83o  ;  J.  L.  Cox. 

Cette  assemblée  a  eu  Heu  le  14  jiiio  1 836,  sous  la  prësidéiieé 
cki  coiDte  Amhcrst.  Dans  le  rapport ,  lu  par  str  Gore  Ouseley , 
no  Toit  que  cette  institution  est  dans  l'état  le  plus  satisfaisant. 
Le  roi  d'Angleterre  a  voulu  que  deux  médailles  d'or  de  la  va- 
leur de  vingt-cinq  guioées  fussent  annuellement  accordées  aux 
traducteurs  qui  paraîtraient  les  avoir  méritées.  Le  colonel 
Fitz-Clarence,  pendant  son  séjour  à  Rome,  a  présenté  au 
pape  un  exemplaire  de  la  traduction  des  voyages  d*Ibn-Batuta , 
par  le  professeur  Lee  ;  et  sa  Sainteté  a  mb  généreasement  à  sa 
disposition  tous  les  trésors  littéraires  du  Vatican  :  avantage 
extrêmement  important  aux  yeux  de  ceux  qui  savent  quelles 
commuuications  directes  et  constantes  ont  toujours  existé  entré 
Rome  et  les  parties  occidentales  de  l'Asie ,  l'Egypte  et  l'Abys- 
sioie.  On  a  l'espérance  de  posséder  bientôt  des  traductions 
d'anteors  syrixiques,  par  le  D'  Wiseman  et  le  signor  Sarte  ;  une 
iTMioction  dn  récit,  fait  par  l'arabe  El  Vakedi ,  de  la  coDqdéte 
de  la  Syrie;  et  celle  de  l'histoire  de  la  dynastie  circassienne  des 
Mameluks  en  Egypte  :  ces  deux  dernières  traductions  seront  dn 
D'  KJeugh  et  du  signor  Habaschi ,  natif  des  environs  de  Ba- 
rout.  Un  savant  (ie  Florence  se  charge  de  traduire  de  l'arabe , 
l'histoire  des  Maures  en  Espagne,  par  Mohammed  al  Moghrebi. 

G.  Tome  XVII.  —  Fbvribe  i83i,  7 
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Le  comité  conrespûndant  de  Calcutta  a  transmis  une  partie 
de  la  traduction  faite ,  par  le  D''  John  Tytier,  du  Khazanat-ul- 
Ilm ,  système  persan  de  mathématiques ,  dont  l'original  s'im- 
prime à  Calcutta  aux  dépens  du  gouvernement.  On  a  reçu  aussi 
)a  traduction  d'un  traité  écrit  par  un  Bouddhiste ,  contre  les 
castes  des  Brahmanes,  et  Ton  attend  celles  de  l'Hedayet-ul- Is- 
lam ,  par  W.  Rojaertson,  et  du  livre  de  Jasher,  par  le  Rev.  W. 
Adam. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  publiés  par  la  Société  de  traduc- 
tion depuis  sa  dernière  assemblée  : 

L'Union  fortunée ,  roman  chinois ,  traduit  par  M.  Davis ,  a 
volHmes. 

Deux  poèmes  cingalais ,  sur  la  Démonologie  et  les  Mascara- 
des de  Ceylan  ;  traduits  par  M.  Callaway. 

Les  Aventures  de  Hatim-ïaï,  roman  persan  traduit  par  M. 
ï*orbes. 

L'Autobiographie  de  Sheikh  Mohammed-Ah-Hazini  poète 
persan  ;  traduite  par  M.  Belfour. 

Mémoires  d*une  famille  Malaie ,  écrits  par  les  membres  de 
ceiie  famille;  traduits  par  M.  Marsden. 

£t  le  récit  turc  de  la  guerre  «o  Bosnie  entre  les  Antricbictts 
et  les  Turcs  y  traduit  par  Mw  Fraser. 

On  aiinonçait  pour  4a  fin  do  mots  la  traductioB  de  l'fibtoire 
Annénmne  de  Vartan ,  par  le  professeur  Neifiniaan  ;  celle  d'ml 
système  a^abe  d'algèbre,  |par  le  professeur  Eosen,  et  celle  de 
l'AUtobsographie  de  l'empereor  Tametian  >  par  le  major  Ste- 
wart. 

Un  accidc»t  a  retardé  l'impression  du  texte  et  la  trad  action 
4e  la  géographie  d'Ëdrisi ,  par  le  |Rév.  M.  Renouard.  M.  Mit^ 
<;hell ,  appelé  à  Constantinopk ,  a  saspevidu  peur  un  temps  sa 
leadncdon  des  guerres  marvtimes  clés  Turcs. 

¥ùar  la  publication  des  textes  originaux ,  on  annonce ,  outre 
le  Invité  arabe  sur  l'algèbre ,  le  texte  persan  de  l'Autobiographie 
de  Shcftkh  Mohammed -AH-Hazin ,  la  géographie  dlbn  fiaukul, 
le  dtcCionBairé  bi>bliogfaphîque  de  Haji  Khalfa,  le  Sheref  Ka- 
neh,«t  i'histofre  dn  Mazendaran  et  du  Tabaristan. 

Une  traduction  de  Thistoire  du  Japon ,  par  M.  Titsingt,  pa* 
rotlra  cetie  année. 

Uiielpetiie  portion  du  Heft-Peiker  sera  donnée  par  sir  Gorc 
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Ooselejr.  Le  professeur  Wilken  de  Berlia  a  pfTert  une  traduc- 
dûo  de  la  botanique  dlbn  Beitar  ;  et  Iç  professeur  Moëller  de 
Gotha,  une  traduction  de  l'histoire  des  Arabes ,  d'Ibn  Koteiba. 
M.  Huttmann  a  proposé  de  se  charger  de  traduire  du  chinois  le 
Chuntsew  de  Confucius  y  qui  contient  Thistoire  du  royaume  de 
Loo,où  ce  philosophe  fut  quelque  temps  premier  ministre.  Des 
ouvrages  qu'on  lui  attribue  ordinairement ,  c'est  le  seul  qu'il  ait 
réellement  écrit. 

Le  prince  Hubboff ,  arménien ,  a  fait  une  compilation  de 
nûstoire  de  son  pays  y  qu'il  offre  à  la  Société.  M.  Glen ,  d'As- 
tracao,  a  été  chargé  d'en  faire  la  traduction. 

Le  colonel  Briggs ,  traducteur  de  l'histoire  de  l'Inde  par  Fe« 
rishta,  promet  une  nouvelle  traduction  de  la  continuation  de 
cette  histoire,  connue  sous  le  nom  de  Seir  Mutkaherim. 

Le  comité  fait  connaître  ses  deux  résolutions  suivantes  : 

i^Uoe  somme  de  20  à  100  souverains  sera  donnée  à  celui 
^ui  indiquera  la  traduction  en  un  ouvrage  oriental,  d'un 
ouvrage  grec  ou  latin  perdu ,  en  ajoutant  les  désignations  qui 
puissent  mettre  le  comité  à  même  de  se  le  procurer  pour  le 
traduire. 

3°  Uo  prix  de  100  1.  au  plus  sera  accordé  à  celui  qui  dé- 
couvrira un  catalogue  manuscrit ,  du  D'  Hyde ,  des  noms  de 
beaucoup  de  livres  anciens  perdus  dans  l'original  grec,  et 
nuîutenant  traduits  en  syriaque  ou  en  arabe ,  en  donnant  des 
<iésigDations  telles  qu'on  puisse  se  procurer  ces  traductions,  si 
elles  n'existent  pas  dans  le  Muséum  britannique  ^  et  les  publier, 
si  elles  en  méritent  la  peinç. 

6t.U  ^LE  EH  H^BEBU  ET  EH  FRANÇAIS,  dVCC   dcS  ÙOtCS  phîTo- 

kkgiques ,  géo^àphîqucs  et  littéraires ,  ainsi  que  les  variantes 
desSeptanfte  et  du  texte  samaritain  ;  par  M.  CAtisif ,  directeur 
de  rÉcole  israélke  de  Paris.  T.  I ,  renfermant  Fa  Gefièse. 
••■8*;  prix,  6  francs.  Paris,  i83ï;  Tauteur,  rué  des  Singes, 
■•5. 

Il  existait  en  allemand  une  version  du  Penlateuque  et  de 
quelques  autres  parties  de  la  Bible ,  faite  par  le  célèbre  iuif 
MeodelshoD  ;  et  cette  version ,  accompagnée  d'un  commentaire, 
n'avait  pas  été  inutile  aux  orientalistes  chrétiens  qui  depuis  un 
<^eQ)i>siccle  se  sont  occupés  de  TintexprétatioB  des  livres  sainls. 

7- 
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M.  Cahen  ,  également  israélite  et  connu  par  ses  connaissances 
hébraïques  y  a  repris  le  travail  de  Mendelslion,  et  profitant  de 
tous  les  éclaircissemens  que  la  critique  a  accumulés  dans  ces 
derniers  temps  ,  il  a  voulu  de  plus  écrire  dans  la  langue  fran- 
çaise,  langue  qui  est  usitée  dans  tous  les  pays  civilisés. 

LePentateuque,  par  lequel  a  commencé  M.  Cahen,  et  qui 
se  compose  des  cinq  livres  de  Moïse,  formera  cinq  volumes. 
L*£xode  est  maintenant  sous  presse*,  et  la  suite  paraîtra  succès- 
sivemenr. 

M.  Cahen  a  fait  preuve  dans  son  premier  volume  d'une  in- 
struction très- variée,  et  parait  au  courant  des  découvertes 
historiques,  archaiologiques  et  philologiques  de  nos  jours.  Sa 
traduction  est  à  la  fois  littérale  et  claire,  et  ses  notes  précises. 
Il  s'est  d'ailleurs  isolé  de  tout  esprit  de  secte, et  dans  ses  inter- 
prétations, il  ne  sacrifie  pas  plus  aux  traditions  rnbbiniques 
qu'aux  explications  des  docteurs  chrétiens.  Il  déclare  dans  sa 
préface  qu'il  a  considéré  les  livres  saints  comme  des  écrits  qui 
doivent  s'expliquer  eux-mêmes,  et  que,  suivant  l'exemple  de  la 
plupart  des  orientalistes  allemands  de  nos  jours,  il  n'a  tenu 
dans  ses  recherches  aucun  compte  des  divers  sens  allégoriques 
et  même  surnaturels  qui  ont  tant  occupé  les  anciens  commenta- 
teurs. C'est  dire  assez  que  l'ouvrage  de  M.  Cahen  convient  éga- 
lement aux  chrétiens  et  aux  juifs ,  ou  plutôt  qu'il  n'est  pas 
destiné  spécialement  aux  juifs  ou  aux  chrétiens  qui  ont  conservé 
leurs  traditions  respectives.  Nous  devons  ajouter  cependant  que 
l'auteur  fait  preuve  de  beaucoup  de  réserve,  et  que  les  lecteurs 
de  toutes  les  communions  y  trouveront  de  l'instruction.  Peut- 
être  néanmoins  quelques  chrétiens  auraient-ils  préféré  que  M. 
Cahen  s'attachât  de  préférence  à  la  doctrine  rabbinique,  dé- 
pouillée des  rêveries  cabalistiques,  ne  fut-ce  que  pour  la 
comparer  à  celle  des  diverses  communions  chrétiennes. 

Nous  avons  dit  que  la  traduction  de  M.  Cahen  était  aussi 
littérale  que  possible.  A  cette  occasion,  nous  soumettrons  à 
l'auteur  quelques  observations  dont  il  pourra  faire  usage  dans 
les  volumes  subséquens.  Il  écrit  les  noms  d'hommes  et  de  lieux 
cités  dans  la  Genèse,  comme  ils  sont  prononcés  par  les  juifs, 
et  cette  prononciation  diffère  beaucoup  de  celle  qui  est  usitée 
parmi  les  chrétiens.  Par  exemple  Isaac-est  écrit,  lUs^hac ,  Pha- 
raon Pafa'Uf  Philistin  Pelichtime,  Quoique  l'auteur,  en  quel- 


le 


é. 

Philologie ,  Ethnographie.  i  o  i 

qoes  endroits ,  ait  soin  d'indiquer  les  deux  manières  d'écrire , 
wsanit-il  pas  plus  naturel  de  suivre  Torthographe  ordinaire? 
lojoifs  qui  lisent  le  français  doivent  être  au  courant  de  la 
proooociation  des  chrétiens.  D'ailleurs  ils  ont  le  texte  hébreu 
eo  regard  qui  suffit  pour  lever  toutes  leurs  incertitudes.  Une 
autre  observation  que  nous  adresserons  à  M.  Cahen,  c'est  que 
dans  ses  DOtes  il  vise  tellement  à  la  concision ,  que  lorsqu'il 
cite  les  écrivains  rabbiniques ,  ou  même  les  difTérentes  versions 
de  la  Bible,  il  omet  quelquefois  des  mots  entiers  ;  ce  qui  nous 
apamdcvoir  en  quelques. endroits  embarrasser  le  lecteur  or- 
dinaire. M.  Cahen  a  voulu  se  mettre  à  la  portée  de  toutes  les 
classes  de  lecteurs,  et  il  est  de  son  intérêt  d'éviter  tout  ce  qui 
pourrait  embarrasser  l'intelligence  la  plus  vulgaire.  R. 

61.  Il  GiOBBE.  —  Job.  Vereion  italienne  du  R.  P.  D.  P.  Gak- 
mm.  Tom.  1*%  cah.  i**";  in-8®.  Parme,  i83o;  J.  Paganino. 
(BibUoteea  italiana;  septembre  i83o,  p.  BqS.  ) 

L'auteur  de  cette  traduction  du  livre  de  Job  a  prouvé  qu'il 
ideVénidition  et  de  la  rectitude  dans  le  jugement;  mais  nous 
loi  reprocherons  de  manquer  souvent  dans  son  style,  de  cette 
verre  et  de  cette  chaleur  qui  font  le  principal  mérite  de  l'ori- 
ginal. Quelquefois  aussi  il  lui  est  arrivé  de  ne  pas  reproduire 
fidèlemeot  le  texte  et  d'amplifier  des  pensées  dont  la  simplicité 
fait  tout  le  charme.  Les  traducteurs  des  livres  sacrés  vantent 
^ijours  le  style  noble  et  sans  prétention  de  l'Ecriture,  mais 
»ls  perdent  trop  souvent  de  vue  cette  vérité  lorsqu'ils  entre- 
prennent leur  travail.  C  R. 

^^AiiAiioàsATAKASAAA,  ctc. —  A^nthologic  erotique  d'AraaroA, 
**xte sanscrit,  traduction,  notes  el  gloses;  par  A.  L.  Apudt. 
lo-8^  de  xii-94  pp.  Paris,  i83i;  Dondey-Diipré. 

1^  talent  du  vcritabU*  écrivain  est  de  représenter  tontes  ces 
*"Cclions  c|iû  remplissent  el  agitent  le  cœur  humain ,  et  le  do- 
^^t  de  la  littérature  est  aussi  étendu ,  aussi  varié  que  nos 
P*55»OD8.  Mais  il  faut  avouer  en  même  temps  que  la  peinture 
^•cestourmens  et  de  ces  jouissances  que  cause  le  sentiment  de 
laojour  doit  tenir  une  grande  place  dans  le  tableau  littéraire 
don  peuple,  et  ce  serait  se  condamner  à  mal  connaître  l'esprit 
^io  (juc  de  se  refuser  à  l'étudier  dans  ces  productions  qu^ 
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l*art  distingae  sous  lé  nom  d'ér6tiqciC8.  Je  sais  qn^)  y  à  des  ou- 
vrages plus  imporlans ,  plus  dignes  peut-être  de  notre  atten- 
tion :  rhistoire ,  la  morale ,  la  philosophie ,  la  poésie  sérieuse  se 
recommandent  surtout  à  l'étude  de  l'homme  avide  de  notions 
instructives  et  de  nobles  pensées.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que, 
pour  le  philologue  éclairé,  les  ouvrages  purement  erotiques 
sont  curieux  sous  te  rapport  de  l'expression  souvent  plus  re- 
cherchée ,  malgré  son  air  de  simplicité ,  ou  de  l'idée  plus  déli- 
cate, sans  cesser  d'être  vraie.  Je  crois  donc  que  c'est  un  service 
rendu  aux  lettres  que  la  publication  de  pareils  ouvrages;  et  si 
l'auteur  de  celui  que  nous  annonçons  a  pensé  qu'il  était  con- 
traire à  sa  gravite  de  se  proclamer  lui-même,  je  respecte  ses 
scnipules,  tout  en  approuvant  son  travail.  De  quels  trésors  de 
pensées  fin^s  et  gracieuses  ^  de  mots  heureux  et  naïfîi,  n'au- 
rions-nous pas  à  déplorer  la  perte,  si  les  premiers  éditeurs 
d'Anacrcon  ou  de  TibuUe  avaient  été  du  nombre  de  ces  mora- 
listes sévères,  ardens  à  proscrire  toutes  les  expressions  de  ce 
sentiment,  le  plus  fécond  peut-être  en  toute  littérature?  La  re- 
connaissance que  nous  ressentons  pour  ceux  qui  n'ont  pas 
craint  de  nous  conserver  toutes  ces  richesses ,  nous  l'éprouvons 
pour  le  nouvel  éditeur  et  le  traducteur  français  du  Brahmane 
Amaroiâk  :  mais  je  crains  bien  que ,  malgré  le  soin  qu'il  a  pris 
de  se  déguiser,  malgré  cette  modeste  pudeur  qui  le  porte  à  se 
cacher,  il  ne  soit  trahi  par  l'élégance  achevée  de  son  texte, 
par  le  charme  et  la  grâce  de  sa  diction  française,  par  les  ré- 
flexions piquantes  et  les  savantes  critiques  contenues  dans  ses 
notes.  Il  me  semble  qu'il  est  aisé  de  soulever  le  masque  dont  se 
couvre  un  écrivain  qui  se  permet,  en  connaissance  de  cause, 
de  juger  le  travail  du  docte  éditeur  de  Sacountald^  et  d'ajouter 
des  notes  à  celles  qui  enrichissent  ce  précieux  ouvrage.  Afais  je 
ne  veux  point  insister  sur  cet  article ,  et  je  me  contenterai  de 
recommander  cette  charmante  production  à  tous  les  littérateurs 
en  général ,  comme  aux  amis  de  la  langue  sanscrite. 

On  ignore  le  siècle  où  vivait  le  poète  Amaroû.  C'est  un  des- 
tin qu'il  partage  avec  presque  tous  les  auteurs  de  sa  nation. 
Une  tradition  le  confond  avec  le  fameux  Sancara  Atcharya, 
qui  existait  au  X*  ou  XI*  siècle  de  notre  ère.  On  prétend  que 
c'était  une  œuvre  de  la  jeunesse  de  ce  docteur,  qui,  d*abord 
initié  aux  mystères  d*un  amour  tout  mondain  ^  se  jeta  depuis 
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dans  les  raysières  du  brahoMmisme,  et  fui  aussi  oniel  dans  son 
iaiiaiisiQe  sévère^  qu'il  avait  été  sédimaarl  dans  son  prosélytisnic 
anoiureiix.  Il  mit  autant  d'ardeur  el  de  subtilité  à  développer 
les  prîocipes  du  Fédànta^  q»'il  avait  employé  de  grAce  eid'ce^ 
prit  à  tracer  les  cent  tableaux  eooans  sou»  le  nom  à*Amaraâ 
SmUtàmm.  Qu'on  se  figure  une  suite  de  pièces  courtes  et  sp^ri-* 
taeUeSy  sur  le  modèle  de  celles  que  les  Grecs  appelaient  épn- 
gramnies ,  mais  offrant  nne  pins  grande  variété  de  mètres^  nnt 
délicatea^e  plus  exqoîse  de  pi»sée)  une  recherché  phn  mavquée 
d'expression ,  des  conclusions  plus  piquantes  et  plus  ^igréables, 
et  traitant  d'un  objet  unique  ^  de  l'amour;  et  Ton  a^ra  une  idée 
do  caractère  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons. 

Un  texte  de  cet  opuscule  a  été  publié  à  Calcntta  9  il  y  a  unie 
douzaine  d'années,  avec  un  commentaire,  mais  sans  traduction. 
L'auleor  de  la  nouvelle  édition  a  pu  comparer  avee  celle  de 
Calcutta  tm  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  qui  liii  f 
fourni  quelques  variantes  prérieuses.  Il  a  jugé  à  propos  de  né 
publier  qu'une  moitié  des  pièces  de  Is  centurie  d'Amareà,  erai» 
gnant  sans  dooie  de  voir  émousaer,  dans  son  lecteur,  le  plaisir 
que  caase  la  variété.  Il  a  montré  dans  tout  son  travail  trop  4lé 
gaùi  pour  que  nous  lie  soyons  pas  tout  dbposés  k  nons  en  rap 
porter  à  son  jugement. 

C. 

64.    A    KEW    SELF-INSTRUCTING    GaaMMAA    OF  THE    HIITDUSTAn^ 

TONGUE,  etc. —  Nouvelle  Grammaire  pour  apprendre  soi- 
même  l'hludoustani ,  langue  générale  et  la  plus  utile  de 
llnde  Britannique,  etc.;  par  Sandfoad  Arnot.  In-à^  de  iv, 
i3a,  avec  plusieurs  planches  gravées  et  lithographiées;  prix^ 
i5  scheliings.  Londres,  id3i. 

M.  Arnot  avait  déjà  publié,  en  1817,  v>^®  grammaire  hin^ 
donstan  très-abrégée  son^  le  titre  de  Ciavis  orieniaiis,  Aujon»- 
d'hni,  il  donne  on  travail  plus  étendu  et  plus  complet  sons  le 
titre  qui  précède.  Il  existe  prés  de  deux  douzaines  de  gvam^ 
maires  hindoustani  en  anglais,  deux  en  latin ,  nne  en  portugaisi 
ne  en  Irançaîs,  et  plusieurs  en  hindonstani  même.  Les  àou- 
veanx  tnâtés  éèémentaireB  sur  cette  langue  ne  peuvent  donc  se 
dii^ngiier  des  autres  tjoé  par  plu»  dé  clarté  dans  le  développe* 
ment  des  règles  et  plus  de  méthode  dans  la  dbposition;  à  moins 
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tependant  qu'on  ne  voulût  rédiger  un  traite  approfondi ,  des- 
tiné aux  savans  plutôt  qu'aux  élèves ,  où  les  parties  du  discours, 
avec  leurs  formes  nombreuses ,  seraient  minutieusement  expo- 
sées, où  toutes  les  constructions  de  la  langue  seraient  passées 
en  revue,  et  la  syntaxe  exactement  fixée  ;  comme  Tônt  fait  avec 
succès  pour  Tarabe  l'illustre  orientaliste  français ,  M.  de  Sacjr , 
et  pour  le  persan  le  savant  anglais,  M.  Lumsden;  et  de  plus 
avec  une  bonne  table  raisonnée  des  matières.  Un  traité  de  ce 
genre  manque  encore  pour  l'hindoustani,  quoique  la  grammaire 
du  laborieux  Shakespear  laisse  peu  à  désirer.  Le  but  de  M.  Ar- 
not  a  été  simplement  d'écrire  un  ouvrage  élémentaire,  assez  dé- 
veloppé cependant  pour  qu'il  pût  servir  aux  personnes  qui 
voudraient  étudier  l'hindoustani  sans  maître.  Nous  pensons 
qu'il  a  réussi  sous  le  rapport  de  la  bonté  intrinsèque  et  sous 
celui  de  l'exécution  typographique  et  lithographique. 

Outre  la  Grammaire  proprement  dite,  dont  il  est  inutile  de 
parler,  le  travail  de  M.  Arnot  contient  le  premier  chapitre  de 
l'évangile  de  Saint  Jean  en  hindoustani,  tant  en  caractères  per- 
sans qu'en  caractères  dévanagariy  accompagné  d'une  transcrip- 
tion en  caractères  latins ,  et  avec  une  traduction  interlinéaire. 
La  version  du  Nouveau-Testament  est  fort  bonne  et  correcte- 
ment écrite  ;  elle  a  été  faite  par  de  savans  Musulmans  de  l'Inde, 
sous  la  direction  du  consciencieux  missionnaire  Martyn.  On 
peut  donc  la  mettre  entre  les  mains  des  élèves,  comme  si  c'é- 
tait un  ouvrage  original ,  sûrs  qu'ils  n'y  trouveront  aucun  eu- 
ropéanisme.  Après  ce  premier  morceau,  M.  Arnot  a  donné 
quelques  fragmens  d'un  discours  écrit  en  hindoustani,  dans 
l'année  i8oa,  sur  l'histoire ,  la  formation  et  l'utilité  do  la  lan- 
gue hindoustani,  par  W.  B.  Baiiey,  qui,  en  entrant  dans  la  car- 
rière indienne,  déploya  son  jugement  et  son  talent  par  la  cul- 
ture de  cette  langue  importante,  et  parvint  enAn  au  rang 
éminent  de  gouverneur  général.  Le  lecteur  nous  saura  gré  sans 
doute  de  lui  faire  connaître  quelques  lignes  de  ce  discours.  Il 
pourra  par  elles  se  former  une  idée  exacte  de  la  langue  hin- 
doustani ,  qui  n'est  enseignée  publiquement  en  France  que  de- 
puis peu  d'années  seulement. 

«  L'hindoustani ,  nommé  aussi  hindi ,  ourdou  et  rekhta ,  est 
composé  d*arabe ,  de  persan  et  de  sanscrit,  ou  pour  mieux  dire 
4e  bholrha,  qui  parait  avoir  été  dans  les  temps  anciens  la  lan^ 
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goe  de  rHiodoustan.  A  cause  des  relations  des  marchands  de 
Xknhxtnec  ce  pays ,  des  invasions  fréquentes  des  Musulmans  ^ 
ef  enfin  de  leur  établissement  définitif  dans  llnde,  un  nombre 
ffiBsidérable  de  mots  arabes  et  persans  furent  entés  sur  la  lan- 
gue originale  des  natifs ,  et  de  ce  mélange  sortit  un  nouveau 
langage  (  lliindoustani  ) ,  comme  un  nouvel  édifice  sur  un  anti- 
que fondement.  Par  degrés ,  cet  idiome  prit  sa  physionomie  et 
son  importance  actuelles.  La  cour  de  Dehli  en  ayant  fait  choix 
comme  moyen  de  communication  orale  pour  toutes  les  affaires, 
son  influence  se  répandit  graduellement  au  loin,  et  il  devint 
généralement  usité  dans  les  différentes  cours  des  princes  musul- 
mans. Peu  à  peu  les  habitans  de  llnde  se  familiarisèrent  avec 
cette  langne ,  et  remployèrent  dans  leurs  relations.  Mais  comme 
les  communications  entre  les  Musulmans  et  les  natifs  de  Tlnde 
étaient  pins  ou  moins  fréquentes ,  l'hindoustani ,  selon  les  loca- 
lités, s'est  plus  ou  moins  surchargé  de  mots  d'origine  étran* 
gère...  Aussi,  par  différentes  causes  morales  et  physiques,  il 
a  prévalu  dans  différentes  parties  de  Tlnde  plus  que  dans  d'au-^ 
très  où  des  dialectes  particuliers  sont  encore  parlés ,  dialectes 
dontaucoo  n*est  aussi  généralement  utile  que  Thindoustani . . . 
Dans  tonte  la  vaste  contrée  de  l'Hindoustan ,  en  effet ,  on  trou  - 
Terait  difficilement  un  seul  Musulman  qui  ne  parlât  Thindo us- 
Uni.  Chaque  Hindou  aussi,  tant  soit  peu  distingué,  ou  qui  a 
U  moindre  relation  avec  le  gouvernement  musulman  ou  britan- 
nique, est,  selon  sa  position,  plus  ou  moins  familiarisé  avec 
ce  langage.  Il  est  de  plus  le  moyen  général  par  lequel  les  indi- 
vidos  des  différentes  nations  étrangères  qui  se  sont  établies  dans 
l'Hindoustan,  expriment  leurs  besoins  et  se  communiquent  leurs 
idées  les  uns  aux  autres.  Ces  peuples  sont  les  Anglais ,  les  Por- 
H^is,les  Hollandais,  les  Français,  les  Danois,  les  Arabes, 
1^  Turcs,  les  Mogols  ce  les  Chinois.  Dans  presque  toutes  les 
innées  de  llnde,  l'hindoustani  est  la  langue  universellement 
'^''^ée,  lors  même  que  bien  des  individus  qui  les  composent 
^ientplus  habitués  aux  dialectes  particuliers  à  leurs  provinces 
'^'pectives.  En  deçà  du  Gange,  du  cap  Comorin  au  Caboul,  on 
'fooTf  peu  de  personnes  dans  les  villes  et  les  grands  villages 
^  ont  été  conquis  par  les  Musulmans,  qui  ne  parlent  l'hin- 
doustani, et  cette  langue  est  ^également  usitée  dans  plusieurs 
endroits  an  delà  du  Gange. . .  Quoique  l'hindoustani  n'ait  pas 
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l'avantage  de  posséder  beaucoup  d'ouvrages  en  prose  si|r  \^ 
sciences,  toutefois  un  grand  nombre  de  romans  intéressans H 
de  beaux  poèmes  ont  été  composés  en  cet  idiome.  IiCS  affaires 
commerciales  et  militaires  sont  traitées  en  hindonstani;  la  cor- 
respondance politique  de  la  plus  haute  conséquence  est  tenuf 
en  hindoustani;  l'enseignement  donné  par  les  natifs,  leurs  dé- 
çussions littéraires,  tout  cela  se  fait  en  hindoustani,  et  ce  ne&i 
qu'en  cette  langue  qu'ils  composent  ou  dictent . . .  £q  résumé,  k 
commerçant,  le  voyageur ,  TofEcier  civil  et  militaire,  le  philo- 
sophe ,  le  médecin ,  tous  ceux  enfin  qui  ^ont  des  affaires  dam 
rinde^  doivent  s'occuper  de  l'hindoustani  ccMumç  étj^nt  le  plus 
nécessaire  et  le  plus  avantageux  des  idiomes  de  l'Inde.  » 

Après  les  deux  exercices  que  nous  venons  d'indiquer,  y^ 
trouve  uile  liste  des  noms  féminins  qui  ont  une  forme  mascu- 
line ;  puis  des  noms  masculins  qui  ont  une  forme  féminine.  Cci 
tableaux  sont  extrait^  de  la  Grammaire  hindqustani  d'Yates,  le 
même  à  qui  on  doit  une  bonne  grammaire  sanscrite.  L'ouvrage 
se  termine  par  C^es  fac-similé  d'écriture  fiostalik. 

Le  travail  que  nous  annonçons  pourra  faire  le  pendant  dek 
iGrrammaire  persane ,  que  M.  Amot  a  publiée ,  il  y  a  quelques 
années ,  avec  son  coUaborx^teur ,  M.  Forbes  t  traducteur  du  c^ 
lèbre  roman  d'Hatim  Tat,  que  nous  avons  fait  connaître  am 
lecteurs  du  BuUetin  (Voyez  T.  XIV,  p.  4oa).  Ces  deux  traité», 
simples  et  méthodiques ,  seront  surtout  fort  utiles  «ux  non* 
breux  élèves  de  V Oriental  Institution  de  Londres,  que  ces  deux 
orientalistes  dirigent  avec  succès.  G.  T. 

65.  LïTTmEs  sim  lïs  manuscrits  orientaux,  particulièrement 
arabes,  persans  et  turcs,  qui  se  trouvent  dans  les  diverses 
bibliothèqnes  d^talie  ;  par  M.  de  Hammer.  (  Biblioteca  ita- 
liana;  avril  et  octobre  1829,  et  août  i83o.) 

Dans  le  B^etin  du  mois  de  janvier  18219,  nous  avoas  rewdtt 
compte  des  cinq  premières  lettres  de  M.  de  Hammer,  relative 
aux  manuscrits  orientaux  des  bibliothèqnes  de  Milan,  de  Ht* 
pies  et  de  Rome.  P^ous  allons  parler  des  lettres  vi^ ,  vu*  etvHi* 
relatives  aux  villes  de  Florence  ,  Bologne  ,  Modène  et  Partie. 

Florence  compte  deux  bibliothèques  renferiiianl  des  »anu»' 
crits  orientaux ,  la  bibliothèque  du  grand-duc  dite  Laurensiém^ 
et  la  bibliothèque  Magliabccchiana,  Il  existe  un  catalogua 
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inçrim^  des  manuscrits  de  la  preipièrei  j^ar  Étienne-^Evode 
AssemanL  Malheureiisement  Assemani  ne  çQDoaissait  que  U 
langue  arabe,  et  s'est  souvent  trompé  dans  ses  descriptions 
des  ouTrages  persans  et  turcs.  M.  de  Hammer  signale  un  graiM} 
nombre  d*ouTrages  importans,  écrits  dans  ces  deux  langues, 
qo  on  ne  savait  pas  devoir  se  trouver  à  Florence.  Ils  roulent 
priodpaleaient  sur  la  doctrine  des  sofis ,  sur  la  grammaire  et 
Tastronomie. 

Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Bologne  forment  à  peine 
la  moitié  de  ceux  de  Rome  ;  et  cependant ,  suivant  M.  de 
Hammer,  ils  sont  d*un  bien  plus  grand  prix,  et  constituent  un 
toot  bien  ordonne.  Ils  composaient  originairement  la  principale 
bibliothèque  de  la  ville  de  fiude  en  Hongrie,  pendant  la  do(pi*r 
ution  turque.  K  Texpulsion  des  Turcs ,  le  comte  de  Marsigli 
ks  sauva  du  pillage  et  les  transporta  à  Bologne.  Il  exbte  à  ce 
sujet  une  lettre  de  Marsigli  lui-même.  Ces  manuscrits  sont  au 
nombre  de  cinq  cents ,  et  les  plus  importans  roulent  sur  la  géo« 
çnpHie ,  la  philosophie  du  langage  et  la  jurisprudence. 

Modèoe  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  de  manuscrits 
orientatrx  ;  quelques-uns  des  manuscrits  arabes  sont  écrits  en 
caractères  hébreux.  Ceux  de  Parme  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux ;  mais  M.  de  Hammer  ne  parle  pas  de  la  partie  la  plus 
importante,  celle  qui  consiste  dans  la  collection  de  manuscrits 
et^d*ouvrages  imprimés  hébreux  et  rabbiniques,  formée  par 
IL  Bernard  de  Rossi  qui  en  a  publié  le  catalogue  en  trois  vq-^ 
loroes.  Cette  collection  rivalise  pour  le  nombre  et  l'importance 
avec  celles  de  Paris  et  d'Oxford.  C'est  l'archiduchesse  Màrie-f 
Louise  qui  l'a  achetée  de  M.  de  Eossi ,  et  l'a  jointe  à  la  biblio-* 
tbèque  ducale. 

Noos  insbtons ,  comme  dans  notre  premier  article ,  sur  le 
service  que  M.  de  Hammer  rend  à  la  littérature  orientale 
en  signalant  l'existence  des  manuscrits  orientaux  épars  dans  le^ 
bibliothèques  d'Italie  ;  et  nous  ferons  connaître  Itô  lettres  qui 
paraîtront  subséquemment.  R. 

^.  L0CVA9I  Fabula,  annotationibus  criticisetgTossario  expia- 
natx  ;  par  M.  i£mile  Roediger.  Petit  in-4^.  Halle,  Schv^etsch- 
Kios;  iSSo. 

Le  philosophe  oriental  Locman  a  partagé  la  célébrité  d'Ésope 
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par  SCS  sentences  et  les  apologues  publiés  sous  son  nom  ;  et  ce- 
pendant nous  n'avions  pas  encore  d'édition  critique  satisfai- 
sante de  ces  apologues.  Le  texte  publié  jusqu'ici  était  plus  ou 
moins  incorrect.  Le  nom  de  Locman  se  lit  dans  lalcoran,  et 
dès  la  plus  haute  antiquité,  ce  personnage  a  joui  d'une  grande 
réputation  en  Orient.  Il  paraît  néanmoins  que  ce  n'est  que  de- 
puis quelques  siècles ,  à  une  époque  où  la  langue  arabe  avait 
déjà  perdu  de  sa  pureté,  que  les  fables  de  ce  sage  ont  été  mises 
par  écrit.  Voilà  pourquoi  les  manuscrits  eux-mêmes  sont  dé- 
fectueux. M.  Iloediger  s'est  aidé  de  toutes  les  remarques  faites 
par  les  éditeurs  et  annotateurs  précédens,  depuis  Erpenius 
jusqu'à  M.  Freytag.  Il  a  même  fait  usage  des  variantes  qu'offre 
un  manuscrit  inédit,  et  qui  lui  ont  été  fournies  par  M.  Ewald  de 
Goettingue.  Ainsi  secondé ,  M.  Roediger  paraît  avoir  peu  laissé 
à  faire  à  ses  successeurs.  Le  texte  arabe  n'est  pas  accompagné 
de  la  traduction  ;  mais  en  tête  se  trouve  un  glossaire  des  mots 
employés  dans  l'ouvrage.  R. 

67.  Ueberdie  Yeewahdsghaft  ,  ETC. — Sur  l'analogie  qui  existe 
entre  les  langues  radicales ,  persane ,  allemande  et  graeco- 
latine;  par  Bernabd  Doan.  i  vol.  in-8^  de  xiv  et  187  pag. 
Hambourg,  1827;  Meissner.  {AUg,  Sc/iulzeit.  ;  juin  1829, 
sect.  Il,  n**7i.) 

Les  recherches  des  étymologistes  sont  d'un  intérêt  générale- 
ment reconnu  ,  et  la  linguistique ,  devenue  science  par  leurs 
soins,  serait  d'un  plus  grand  secours  dans  l'étude  des  langues, 
si  le  désir  immodéré  de  faire  des  rapprochemens  et  de  vouloir, 
à  force  de  comparaisons,  retrouver  le  fil  qui  unit  les  divers 
idiomes,  ne  les  égarait  souvent,  et  de  conji  cture  en  conjecture 
ne  les  conduisait  dans  le  vague.  Les  véHlés  les  plus  importantes 
qu'ils  publient  sontsi  souvent  confondues  avec  les  hypothèses, 
que  le  charme  qu'inspirerait  la  lecture  de  leurs  ouvrages  dis- 
paraît pour  faire  place  à  la  défiance.  Ce  raisonnement  peut 
avec  justice  être  appliqué  à  l'ouvrage  de  M.  Dorn.  Avec  quel- 
ques étymologiei  bien  clairement  reconnues ,  et  des  vérités 
éparses  d'où  pouvait  jaillir  la  lumière,  il  a  voulu  bâtir  un  sys- 
tème régulier  et  n'a  produit  qu'un  dédale  où  lui-même  a  fini 
par  b'égarer.  Aussi  l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  la  lecture  de  cet 
ouvrage  est-elle  très- bornée ^  et  les  longs  travaux  auxquels 
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iteor  s'est  livré  n'auront  servi  qu*à  réunir  des  matériaux  qui 
s  urd  pourront  être  mis  en  œuvre  avec  fruit. 

UusaDiE  puHiscHE  SpR4GHE  iM  Plautus.— Sur  la  langue 
loiqoequi  se  trouve  dans  les  ouvrages  de  Plaute.  {AUg, 
iir/srà. ;  juillet  1829  y  sect.  Il,  n^  84.  ) 

los  les  journaux  littéraires  annoncèrent  dans  le  temps  le 
mémoire  dans  lequel  le  colonel  Vallancey  se  proposait  de 
rer  l'analogie  qu'il  prétendait  exister  entre  le  morceau 
en  langue  punique  dans  Plaute  et  l'idiome  irlandais.  Ce 
dire  remonte  à  40  ans;  le  Magasin  encyclopédique ,  année 
y  tome  X,  page  134»  parle  d'autres  travaux  analogues;  et 
le  texte  de  Plaute  traduit  en  irlandais  que  le  journal  aile-, 
,  cité  en  tête  de  cet  article ,  rapporte  sans  autre  co«- 
lire.ll  y  ajoute  la  traduction  que  Kôpke  a  donnée  de  ce 
eau. 

'âinuiax  GRECQUE  DE  Denys  deThrace,  tirée  de  deux 
iDoscrits  arméniens  de  la  Bibliothèque  du  roi,  et  publiée 
grec,  en  arménien  et  en  français;  précédée  de  considé- 
tioos  sur  la  formation  progressive  de  la  science  glossolo- 
|ue  chez  les  anciens ,  et  de  quelques  détails  historiques  sur 
"nys,  sur  son  ouvrage  et  sur  ses  commentateurs  ;  par 
iBiio,  professeur  d'arménien  à  l'École  spéciale  des  langues 
«Dtales  à  la  Bibliothèque  du  roi.  (Extrait  des  Mémoires  de 
Société  royale  des  antiquaires  de  France,  )  In-8^  :  prix , 
r.  Paris,  i83o  ;  au  bureau  de  l'Âlmanach  du  Commerce, 
'  J.  J.  Rousseau ,  n^  ao ,  et  chez  les  principaux  libraires. 

lys  de  Thrace  vivait  il  y  a  plus  de  2000  ans.  Sa  grammaire 
tpour  être  entièrement  perdue  pour  la  postérité,  lorsque 
nus  en  publia  pour  la  première  fois  l'original  grec  avec 
raduction  latine.  Feu  Cirbied  en  a  découvert  dans  le» 
crits  de  la  Bibliothèque  du  roi  une  traduction  arménienne 
omplette,  faite  le  lY*  ou  le  Y^  siècle  de  notre  ère  ;  il  a 
in  de  la  traduire  en  français ,  en  faisant  précéder  cette 
tion  d'une  préface  qui  trace  l'histoire  de  l'origine  et  de» 
s  de  la  science  grammaticale  chez  les  anciens  et  les  sa- 
u  moyen  âge.  Une  autre  circonstance  qui  doit  recom- 
r  ce  livre,  c'est  qu'il  est  imprimé  en  beaux  caractère» 
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àrménietis  fondus  il  y  a  quelques  années  à  ^aris  par  les  soins 

tt  tous  la  direction  de  feu  Langlès,  membre  de  llnsdtut. 

70.  Geammaire  raisokvée  de  la  langue  grecque  ,  par  Aug. 
M^^TBiJi;  traduite  en  français  sur  la  seconde  édition  par 
J.  Fr.  Oail  et  E.  P.  M.  Lorgueville.  (Première  partie.) 
In-8**  de  i — xxiv  p.  et  i  — Ô5o;  prix,  i3  fr.  Paris  ,  i83i  ; 
chez  M.  Gail ,  rpe  du  ^ui\ ,  n^  i3 ,  et  chez  Treuttel  et  Wùrtz. 

Voilà  9ans doute  un  très-bon  travail;  un  travail  qui  exigeait 
à  la  fois  une  grande  connaissance  delà  langue  grecque  et  de  la 
langue  allemande.  Il  serait  à  désirer  qu'on  mit  ainsi  à  la  portée 
du  public  français  ces  ouvrages  philologiques  de  TAllemagne, 
exécutés  avec  ttint  de  patience  et  d'érudition.  La  grammaire  de 
M.  Matlhi»  jouit  depuis  long-temps  d'une  haute  réputation,  et 
la  mérite  à  tous  égards.  Cependant  il  ne  faut  pas  s'abuser ,  ce 
n'«st  point  une  grammaire  à  Fusage  des  commençans  ;  elle 
suppose  déjà  des  connaissances  étendues ,  et  me  paraît  être 
bien  plus  utile  aux  professeurs  qu'aux  élèves.  Son  grand  mé- 
rite est  surtout ,  comme  le  dit  le  titre,  d'être  une  grammaire 
raisonnécy  c'est-à-dire  d'expliquçr  par  le  raisQnnei;neuts  autant 
que  cela  est  possible ,  les  formes  et  les  diverses  anomalies  que 
présentent  les  mots  de  la  langue  grecque;  car  c'est  aux  mots 
seulement  que  l'auteur  s'est  attaché  dans  cette  preoiière  partie, 
et  ce  n'est  que  dans  la  seconde  qu'il  traitera  de  leurs  rapports 
entre  eux  ,  ou  pour  mieux  dire  de  la  syntaxe. 

M.  Matthiae, avant  même  d'arriver  aux  mots,  remonte  aux 
premiers  élémens  du  langage,  aux  lettres  de  l'alphabet  grec.  Il 
les  envisage  d'abord  comme  sigpes  de  numération  ;  il  traite  en- 
suite de  leur  prononciation,  et  enfin  des  différences  que  pré- 
sentent les  dialectes  dans  les  lettres  prises  isolément. 

Tous  les  chapitres  de  cet  ouvrage  peuvent  être  considérés 
comme  autant  de  mémoires  sur  des  objets  d'un  ^and  intérêt, 
et  qu'il  est  indispensable  de  bien  connaître ,  quand  on  vent  pé- 
nétrer dans  Ptntimité  de  la  langue.  Il  n'en  est  aucun  qui  ne  soit 
digne  de  mention  ;  mais,  renfermé  dans  les  bornes  d'un  article, 
je  me  contenterai  d'indiquer  celui  qui  traite  des  acpents,  dans 
lequel  cette  matière,  en  général  assez  obscure,  est  exposée 
avec  beaucoup  de  clarté.  Ainsi  Mf.  Matthiae  explique  fort  Uen 
p««i|uoidansnn  mot  qui  a  Taccent  sur  rantépénultième  quand 
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b  dernière  est  brève ,  il  faut  attirer  raccent  âur  la  pénultiënié, 
lùTsqoe  <letos  le  eoun»  de  la  déclinâîsofi  là  finale  devient  longue; 
c^ést  que  k  toiig«K  form^At  réelleinent  deux  brèves ,  Taecent 
imtt  looîoiirs  sur  fantépénoltièaie,  par  l'addition  d'une  lettre 
(p.  g%  }.  Si  dans  quelque  cas  on  contrevient  à  cette  règle ,  j^ 
■rdowce  pas  que  cela  pe.  tienne  à  la  prononciation  de  la  der- 
aéves^ilâbey  qui,  quoique  longue,  n'a  pas  plus  de  tenue  qu'dne 
iicéve;  aatreoieBt  l'accent  se  trouverait  avant  l'an  tèpènulëème, 
ee  qoi  est  coiicraire  à  toutes  les  règles  de  la  prosodie  grecque. 

Ce  ({oe  dit  M.  Matthiae  sur  la  quantité  d)ans  les  vers  dHio- 
•ère  wme  parait  en  général  fort  juste,  cependant  je  ne  partage 
pas  eaftèrement  son  opinion  sur  les  deux  tt  qui  précèdent  cer- 
labs noCs  d'Homère  ( p.  58  ),  et  dont  le pi^emier ,  selon  M.  Mat^ 
tlûae,  aurait  remplacé  le  digaroma.  C'est  vrai  quelquefois  V 
âsî  idxùox  se  prononçait  Ft(xo(n  comme  l'indique  le  Figmti^es 
Latins  ;  mais  iè^a,  n'avait  pas  de  dcgamma ,  et  si  Homère  donne 
li^«,  c'est  que  c'était  la  prononciation  de  son  temps;  dans  Ta 
Mite  on  a  dit  êNa,  parce  qu'à  mesure  qu'une  langue  vkÀlit ', 
elle  tend  à  contracter  ses  mots.  Il  serait  facile  d'en  citer  une 
iMde  d'exemples,  non-9eulement'  en  comparant  Homère  aux 
écrivaitts  subséquens ,  mais  même  chez  nous,  en  consultant  nos 
¥ieax  auteurs.  Quant  au  mot  iiTitov  qAi  se  trouve  dans  Homère^ 
le  premier  t  est  un  véritable  augment.  Du  temps  dlSomère  on 
ne  disait  pas  Fil^ov,  comme  l'écrit  M.  Mattbiae,  mais  ^FiTirov 
La  preuve  I  c'est  que  jamais  vous  ne  trouvez  les  deux  u  dans 
les  temps  de  i{-nm  qui  ne  réclament  pas  Taugment.  Il  en  est  de 
néme  de  fiço,  qui  a  dû  se  prononcer  ^Fvco'-  aussi  je  crois  que 
t^ert  à  toit  que  ce  mot  Itço  est  marqué  d'un  esprit  rude  «dané 
toutes  nos  éditions. 

Je  ne  saisis  pas  trop  bien  la  division  des  verbes ,  établie  par 
M.  Hattiiift  ,  en  temps' principaux  ^  et  en  temps  historiques  (pL 
Sia).  La  note  des  traducteurs  :  c'est^i-dire  ^  infectés  à  la  nar-i- 
rmUm,  n'explique  pas  la  pensée  de  l'auteur,  car  tous  les  temps 
^iBkyt:Ait  sont  affectés  à  la  Narration, 

Je  m'étonne  aussi  que  dans  le  par!kdigme  des  verbes  circon- 
flexes t  au  passif,  9^  li^tthis  ait  substitué  le  verbe  xpuaoû{*at  (p. 
398)^  au  verbe  f%i4vi  q^i  est  placé  conime  paradigme  des  ver- 
bes actifs.  xp^^H-flu  est  si  peu  u&ké,  qu'il  ne  se  trquve  dans  au* 
con  lexique,  quoiqu'il  se  rencontre  quelquefois  dans  Lucien 
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(phiiopteud.  $  19,  et  advers,  indoct.  $  i5.  Cf.  Etym.  M.  p, 
624,  l.  44).  Malgré  ces  citations,  je  crois  que  dans  ces  sortes 
de  paradigmes  il  faut  prendre  ses  exemples  parmi  les  Yeri)es 
d'un  usage  familier. 

A.  TocoasioD  des  infinitifs  terminés  en  (iiv,  abréviation  de  f&ivii 
(p.  391  ) y  peut-être  fallait-il  observer  que  c'est  pour  cette  raison 
qu'on  place  l'accent  sur  la  pénultième ,  ce  qui  le  distingue  de  li 
première  personne  du  pluriel ,  ainsi  ^t<^of«.t^  donner  et  ^cfui 
nous  donnons.  Ce  déplacemcut  de  l'accent  avait  fourni  l'occa 
sion  à  Hippias  de  Thase  de  faire  une  singulière  correction  à  oi 
vers  d'Homère ,  comme  nous  l'apprend  Aristote.  On  peut  cod- 
sulter  à  ce  sujet  mes  observations  sur  le  vers  x4  du  seoo&d 
chant  de  l'Iliade. 

Je  ne  crois  pas  que  l'addition  syllabique  6tv  qui  souvent  te^ 
mine  plusieurs  mots ,  soit  un  ancien  génitif,  mais  l'adverbe  tàa 
contracté  à  la  suite  d'un  mot  pour  marquer  le  point  de  départ; 
et qua^id Homère  le  construit  avec  la  préposition il{i\  cipftvdêtv)) 
11.  6  19  et  21),  ce  n'est  que  cvreme  explétif. 

Les  traducteurs  ont  joint  à  leur  travail  des  notes  fort  curieu- 
ses, et  en  général  très -instructives.  Je  citerai  surtout  celles  des 
pages  27,  52,  i34y  iqB  et  196.  Ces  deux  dernières  appartienoeot 
à  M.  Buttmann  ,  mais  elles  méritaient  d'être  traduites  aux  en- 
droits  où  elles  se  rapportent. 

Il  était  difficile  que  dans  uue  impression  si  compliquée,  il  œ 
se  glissât  pas  quelques  erreui*s  typographiques  ;  elles  sont  enpe* 
lit  nombre.  Cependant  j'indiquerai  aux  éditeurs  celles  des  pa* 
ges  92 ,  127 ,  190,  198,  et  je  les  engagerai  aussi  à  revoir  la  opte 
qui  se  trouve  à  la  page  339;  la  phrase  manque  de  clarté. 

Je  ne  relève  ces  fautes  légères  que  pour  prouver  le  soin  que 
j'ai  mis  à  la  lecture  de  cet  excellent  travail;  je  forme  des  vcnix 
pour  que  le  gouvernement  le  multiplie  parmi  les  corps  ensei- 
gnans  ;  et  je  désire  beaucoup  que  le  succès  de  cette  première 
partie  engage  MM.  Gail  et  Longue  vil  le  à  nous  donner  l'oo- 
vrage  complet  de  M.  Matthiae.  Dugas-Moktbkl. 

71.  De  SophoclisŒdipo  Coloiteo,  disserta tio  inauguralis  quam 
die  ultimo  Julii  i83o  defendet  B.  Fr.  Derhard.  Br.  in-B^ 
de  45  p.  Marbourg,  i83o;  Bayrhofer. 

Dans  cette  thè^e  soutenue  à  Marpurch  ^  les  derniers  jours  de 


Philologie ,  Ethnographie.  ti3 

idjet,  an  moment  même  où  nous  en  soutenions  uiié|  à  Paris, 
(Taoc  bien  autre  importance,  l'auteur,  M.  Denhard^  après 
avoir  exposé  quel  est  le  génie  particulier  des  tragiques  grecs, 
qui  réunissent  à  la  fois  une  grande  sagesse  dans  l'ordonnance 
générale  et  la  peinture  des  caractères ,  à  tout  le  Ctu  de  l'ima- 
psation  dans  l'expression  des  pensées ,  s'applique  ensuite  à 
narquer  les  difTérences  qui  existent  entre  Eschyle  et  Sophocle; 
d'où  li  résulte  selon  lui  qu'Eschyle  s'attachant  surtout  à  l'en- 
Mnbicde  la  composition,  est  peut-être  plus  énergique,  plus 
iopétuenx  que  Sophocle;  mais  que  celui-ci  joint  à  une  grande 
buteor  de  vue,  le  charme  des  détails  de  mœurs,  exprimés 
avec  autant  de  noblesse  que  de  grâces.  L'examen  attentif  de 
F(£dipe  à  Colone  est  l'argument  qu'il  emploie  pour  démon* 
liw  cette  vérilé- 

Àprès  une  analyse  rapide  mais  pleine  d'intérêt,  où  toutes 
les  beautés  de  cette  tragédie  sont  parfaitement  appréciées,  M. 
Deohard  combat  victorieusement  l'opinion  anti-poétique  de 
lachmann ,  qui  soutient  que  cette  .pièce  n'est  en  quelque  sorte 
q&'ane  allégorie  politique  relative  à  la  guerre  du  Péloponèse, 
et  qu  Œdipe  n'en  est  pas  le  véritable  sujet. 

L'auteur  termine  en  indiquant  toutes  les  pensées  religieuses 
et  morales  que  Sophocle  a  répandues  dans  son  drame ,  et  trace 
ni  peu  de  mots  le  caractère  des  divers  personnages.  Cette  thèse, 
écrite  d'un  style  élégant  et  pur,  présente  des  idées  justes,  et 
Biérite  les  honneurs  qu'elle  a  reçus.  Duoas-Mohtbel. 

71D1K  HeXABE  des  EuRIPIDRS,  XBITISCH  UND  HETRISGH  GEORD- 

HET.  —  LHécube  d'Euripide  restituée  d'après  la  critique  et 
la  métrique  ;  par  C.  W.  Ahlwardt.  (JUgem.  Schulzeit,)  févr. 
i8a8,  s.  n.,  n^  22). 

Le  rédacteur  du  journal  allemand  auquel  nous  enopmntons 
laoBonee  de  cette  édition  de  l'Hécube  d'Euripide,  la  signale 
îses  lecteurs  comme  une  application  des  principes  de  M.  Ahl- 
wardt sur  la  métrique  grecque.  Il  se  borne  à  faire  de  nom- 
l>reases  citations  des  passages  où  M.  Ahlivardt  a  corrige  le 
Ufxte  d'après  son  système,  qui  se  trouve  souvent  en  opposition 
ivec  celui  du  savant  professeur  Hermann.  Sans  prétendre  eu 
^Qcnne  manière  porter  un  jugement  dans  un  procès  de  nature 
à  ardue,  nous  nous  contenterons  de  remarquer  que  M.  Ahl'^. 

G,  Ton*  XVII  —  Février  i  83  i  ,  8 
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wardt  a  été  souvent  conduit  à  des  conjectures  fort  heureuses , 
et  nous  renverrons  ceux  de  nos  lecteurs,  que  cette  qaesrion 
pourra  intéresser,  à  l'ouvrage  même,  persdadés  que  la  polé- 
mique de  si  doctes  personnages  ne  peut  qu'être  très-utile  aux 
progrès  de  le  science.  A.  P. 

m 

73.   CeITIAB   TTHAiriri   CAIMINUM   ALIO&nVQUB     INOKini     MOiru- 

MCNTORUM  QUAE  supcRsnif T  ;  dîsposuit,  illustravit,  emenda- 
'  vit  Nicolaus  Baghius.  Lipsiœ,  1827,  sumplibus  Vogelii.  viii 
—  14a  pag.  {^Ifg*  Schuh.;  î\x\n  1828.) 

Le  D'  Bach ,  auquel  ses  travaux  sur  Solon  et  Mimnermus 
ont  déjà  aoqufs  une  r^utation  parmi  les  philologues,  vient  de 
s'occuper  de  réunir  les  fragmens  épars  des  ouvrages  de  Critias, 
qui  ont  pu  échapper  à  la  destruction  des  siècles,  et  en  a  formé 
un  tout  qu'il  a  enrichi  de  notes  critiques  et  historiques. 

Dans  cet  ouvrage  coipme  dans  les  précédens ,  il  ne  consi- 
dère les  auteurs  qu'il  commente  que  sous  le  poii^t  de  vue  du 
génie  qui  leur  est  particulier;  ne  regarde  leur  biographie  que 
comme  un  accessoire  d'un  intérêt  assez  borné,  et  il  s'est  par 
conséquent  contenté  des  documens  historiques  qu'il  a  trouvés 
dans  la  vie  des  sophistes  de  Philo^trate.  Il  a  eu  tort  de  ne  pas 
pousser  plus  loin  ses  recherches,  parce  que  de  la  connaissance 
approfondie,  du  caractère  et  de  la  vie  d'un  écrivain  jaillit  une 
grande  lumière  qui  se  répand  sur  ses  écrits.  La  Biographie  de 
Philostrate  n'est  qu'un  sommaire  bien  insuffisant  du  caractère 
et  des  principes  de  Critias,  d'un  jugement  sur  les  admirateurs 
de  son  génie,  et  du  mérite  de  ses  ouvrages.  Il  paraît  que  M.  Bach 
ne  connaît  pas  le  travail  d'un  hambourgeois  sur  Critias,  Jhé- 
ramène  et  Thi^asybule,  dont  M.  Weber  a  fait  mention  dans  sa 
dissertaliQU  ik  CnVa  (r^a/7/?o.,  (  philolog.  Literaturbl.,  1826, 

Il  commence  par  un  coup-d*œil  sur  les  connaissances  de 
Critias  et  les  ouvrages  en  différens  geqres  qu'il  a  laissés.  Il  se 
trompe  en  disant  qu'il  était  regardé  comme  im  des  joueurs  de 
ftûtc  les  plus  distingués  d*A(hènes,  et  a  mal  interprété  ce  passage 
d'Athénéq,  IV,  p.  184  :  À^iivaiw^  toî»;  im^a^iOTorcu;,  K«X>Jav  Tt 
TÔy  WirovUcu  t>9\  KpirtKv  xàv  xotXXacoxpov.  Athénée  ne  parle  ici 
que  du  talent  déjouer  parfaitement  de  la  flûte,  qui  se  rencon- 
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trtfl  fréqucmiiiMit  chei?  des  citoyeùs  amateurs  fki  nui^iie ,  el 
à  ce  sujet  il  fait  mention  d'AIcibiade;  ce  qui  prouve  qu'iln^en- 
teod  pas  dire  que  Critias  était  joueur  de  fl&te. 

n  a  ctaisé  dans  l'ordre  suirant  ce  qui  nous  reste  des  i>iiVni«- 
g<es  de  Crtdas  :  A.  nomp.aT«»v.  I.  ÉXiyot.  II.  i^oEjAtrpot.  ni.  b(&C«ù 
B.  Zoyypaf  Mv.  I.  IloXtrftau.  It.  Biou  itl.  Ilipt  f 69tttc  fpttroç  4  lpfl(T«v4 

Parmi  ces  diverses  productions ,  ce  sont  les  élégies  qui  atti- 
rent le  plus  l'attention.  La  poésie  de  Critias  est  sèche  et  durée 
am  j  remarque  plas  d^esprit  que  d'imagination  ;  ses  sentences 
sont  (XMirtes  et  expressives ,  ses  ouvrages  sont  empreints  de  oc 
"vemis  antique  au  travers  duquel  on  voit  plus  de  travail  que  de 
«atoret;  en  tout,  Critias  paraissait  plutôt  né  pour  être  un  or»* 
^ear  que  pour  être  un  poète. 

Alexandre  d'Aphrodisium  donne  à  ses  élégies  le  nom  de 
«OiTtlat  fj&ftiTfGt  :  peut-être  ce  titre  n'est-il  pas  celui  qui  leur  4 
clé  donné  par  Tauteur  lui-même.  Dans  l'incertitude  où  l'on  se 
trouve  du  nom  qui  leur  convient  le  mieux,  celui-ci  parait  asaea 
bien  appliqué,  parce  que  ce  sont  des  poésies  politiques  de  cir- 
constance, dans  lesquelles  il  traite  des  événemeas  de  son 
époque. 

Jje  but  de  ses  poésies  hexamétriques  est  encore  plus  problé- 
matique que  celuf  de  ses  élégies ,  parce  qu'il  n'en  reste  que 
quelques  fragmens.  Les  vers  sur  Anacréon  qui  nous  ont  été 
eooservés  par  Athénée  sont  bien  de  lui  ;  mais  le  seul  hexamètre 
qae  Johannes  Philoponus  cite  dans  Artstote  comme  venant  de 
Critias  :  ÈX\k%  y«p  àvOpûiroi;  itipixdEp^iov  îari  v^mfASf  pourrait  plutôt 
être  attribué  à  Empédoclc  ou  à  un  philosophe  de  son  temps  qu% 
Critias,  parce  qu'aucun  témoignage  ne  vient  appuyer  cette 
opinion  ;  que  dans  l'expression  conH  sujfuêo  stinguis  des  Tusc. 
de  Cicéron  i,  9,  19,  prise  d'Empédocle ,  on  peut  sans  peine 
reconnaître  l'affia  iripixap^iov ,  et  que  le  témoignage  de  Ciicéroà 
est  d'un  plus  grand  poids  que  celui  de  Philoponus. 

li  s*élève  une  importante  question  au  sujet  des  aft  vers 
rcÂtaos  du  drame  de  Sisyplie  que  Sextus  Empirions,  qui  cité  le 
passage  en  entier ,  attribue  à  notre  poète,  et  que  le  Pseudo-Plu- 
tarque,  qui  n'en  cite  que  4  vers ,  soutient  appartenir  à  Euripide. 
Après  bien  des  recherches  et  des  comparaisons,  M.  Bach  se 
range  du  parti  de  ceux  qui  veulent  qu'ils  soient  de  Critias,  et  la 
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raison  qu'il  en  donne ,  est  que  le  caractère  dogmatique  de  cette 
pièce  est  plus  empreint  de  la  couleur  propre  à  l'esprit  du  ty- 
ran qu'à  celui  d'Euripide.  En  outre ,  il  paraît  que  le  Sisyphe 
de  Critias  était  une  tragédie ,  et  celui  d'Euripide  une  pièce  sa- 
lyrique;  mais  comme  le  plan  est  le  même,  et  qu'Eschyle  avait 
deux  fois  traité  ce  même  sujet,  il  en  résulte  une  obscurité  telle, 
qu'on  ne  peut  rien  dire  de  très-précis. 

Voici  quelques-unes  des  observations  que  nous  trouvons 
dans  M.  Bach. 

y,  3.  ôr'  où^iy  dUOXov  odrt  toTc  ivOXoîviv  i*f  oôt*  âvxôXoai&A  xûç 
xaxolc  iytYvtTo» 

M.  Bach  veut  que  dftêXov  soit  corrigé  et  devienne  J[8Xov>  qui 
donne  plus  de  force  au  vers  que  la  correction  cSr*  au  xoXoajA*, 
proposée  par  Musgrave.  Si  M.  Bach  avait  lu  la  note  de  Brunck 
sur  le  Philoctète  de  Sophocle ,  citée  par  Herrmann  ,  nous 
pensons  qu'il  aurait  adopté  cette  correction. 

Le  V.  6  se  trouve  dans  les  manuscrits  ^e  la  manière  suivante  : 

Petit  l'avait  rétabli  de  la  sorte  : 

bia^otx  xoXaarac,  toIc  xoxotc  >  ?v    Vj  aixi) 

xfaïf  Tupawcc,  tw  0'  S6piv  ^cuXdv  fx?. 
M.  Bach  laisse  le  dernier  vers   tel  qu'il    est,  et  d'après 
le  Pseudo.Plutarque  met  à  la  place  du  premier 

Les  vers  ii,  Xàdpx  ^*  licpaaaov»  TQvuceûÎTa  {AOt  ^oxil  «uxve;    rie 

qui  sont  estropiés  dans  les  manuscrits,  sont  rétablis  par  lui  au 
moyen  du  Pseudo-Plutarque,  qui  ajoute  x^ù^ol  t'  i^^Uow  iroXXoC 
de  la  manière  suivante  : 

X«Opa  ^' firpaaaov  ^ixa,  tyivikaOtoc  fiici* 
Le  reste  est  bien ,  et  le  troisième  vers  avait  déjà  été  cor- 
rigé par  Normann  : 

y.  217  :  au  lieu  de  atVt  ^'  Ifaaxt  tcù;  6iouc  <vTauO  ?va,  etc.,  on 
peut  adopter  la  correction  de  Grotius ,  iiv»  ^*  l9a9xt ,  etc. , 
ou  plutôt  celle  de  Musgrave ,  vociiiv. 

y.  39.  rèv  ^aîfxova  xai  ^v  tt^ ^novrt  x^pî^* 

M.  Bach.  aiu*ait  dû  chercher  à  éviter  l'hiatus ,  et  peut-être 

urrait-on  adopter  la  correction  xa  t'  h  irpiirovrt  x«»?^4  *  ^^ 
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constroin  toute  la  phrase  de  la  sorte  :  ^t'  «Sç  xaruxt^^  rt  rbv 

L'Aulante  qu'on  donne  comme  troisième  titre  d'un  drame 
deCridas,  peut  avec  raison  être  rendue  à. son  auteur,  le  comi- 
que Aristias. 

On  n'a  que  4  fragmens  fort  courts  de  pièces  dont  on  ne 
oooDiit  pas  le  titre. 

Les  ouvrages  en  prose  de  Critias  ne  nous  sont  parvenus 
qu'en  fragmens  bien  moindres  que  ceux  des  poésies. 

LesHOtriIflu,  que  l'ouvrage  plus  vaste  et  plus  profond  d'A- 
ristote  condamna  bientôt  à  l'oubli,  traitent  de  l'éducation 
des  eofans  à  Sparte,  et  des  exercices  de  gymnastique  en  usage 
dans  cette  république. 

Les  Btoi  contenaient  la  biographie  des  hommes*  les  plus  cé- 
lèbres, et  principalement  des  poètes  de  l'antiquité  la  plus 
Rculée.  Ce  qu'il  en  reste  consbte  en  petits  fragmens  ;  le  plus 
important  est  celui  sur  Archiloque,  qui  nous  a  été  conservé 
par  Elien. 

Les  fragmens  iripl  9691WC  IjpMTOc  ^  jpc&Tttv*  Afo^tafAOi  et  ôfAtXiai 
tont  des  ouvrages  philosophiques  dont  on  n'a  que  peu  de 
chose. 

Les  discours  de  Critias  consistent  en  fragmens  qui  sont  consi- 
§t^  dans  les  ouvrages  de  Xénophon  et  ceux  de  Thucydide , 
<Itn  le  mettent  plusieurs  fois  en  scène  ;  car  il  ne  nous  en  reste 
pas  le  moindre  vestige. 

L'oeuvre  finale ,  sous  le  titre  de  1%  à^.ttv  tî^ûv  consiste  en 
qoelques  fragmens  fort  courts  :  le  premier  traite  de  l'ancien- 
ne de  l'art  du  potier  chez  les  Grecs;  le  second  réfute  la  cri- 
tique que  M.  Pinzger  a  faite  du  Mimnermus  de  M.  Bach,  et  le 
P*^e  du  grammairien  Aristophane  sur  l'Antigone  de 
^hocle,  contenant  une  notice  sur  Mimnermus. 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à  M.  Bach  est  de  n'avoir 
f^  apporté  à  son  style  latin  toute  la  correction  qu'on  peut 
ilteodre  d'un  homme  de  son  mérite.  G...D. 

;4.  IsAEi  omATionES  XI  cum  aliqnot  deperditarum  fragmentis. 
Eecogoovky  annotât,    ciiticam   et    commentarios    adjecit 
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Georg.  Frid.  ScHOBMAirir.  In-S^  de  i-xvi  et  x-5xi.  Grypes- 
waldise,  i83i;  ty.  Mauritii. 

L'orateur  Isée ,  dont  M.  Schoemana  viettt  At  doiillèt  uite 
ndiivellë  éditibn ,  de  jouit  pas  d'iitie  gi^ride  t;élébrité  littét^te, 
quoiqu'il  ait  été  lé  tiiaître  de  Dériaosthène^.  Le  diseiplë  a  laissé 
le  maître  bien  loin  derrière  lui ,  parce  que  le  discit^lé  aràit  ce 
qii'âiiciiti  iùaitré  tie  p^ni  doniiet,  du  génie.  Pourtant  ire  soycfns 
point  injuste,  Isée  n'est  pas  sans  mérite.  Deàys  d'balicaHiassë 
loue  son  élocutioh  :  il  dit  qu'elle  est  pûré^  exacte  y  claire,  àp^ 
propriée  ail  sujet -y  démonstrative  et  concise  (i).  Mais  Isée  ti'à 
traité  que  4eâ  Sujets  d'un  intérêt  particulier,  il  û'est  point 
éritré  comme  Démôsthènes  ddhs  les  questions  politiqtie^;  il  né 
gout'tnandait  point  de  son  amère  éloquence  t'âpatbie  des 
Athéniens,  et  sa  voix  foudroyante  n'eut  pas  l'honneur  àt  faire 
frissonner  de  crainte  lé  roi  de  Macédoirie  {i) ,  Itlêmé  àprèâ  la 
victoii'e. 

Toùies  tes  harangues  d'tséè  que  hous  possédoÉis  ne  sont  que 
de  simples  plaidoyers  relatifs  à  des  testâmens.  Selon  I^lutar*' 
que  (3)  et  Photius  (4),  Isée  en  avait  composé  64,  mais  5o  seiile- 
ntebt  étaient  reconnus  pout^  légitimes.  Il  notis  éii  l^te  11  ^  en 
y  cdfilprétlant  là  harangue  sur  le  testament  dé  Ménéctès  qlH 
fut  publiée  pour  la  première  fois  en  1786  par  Thomas  Tyr- 
with,  d'après  url  manuscrit  de  la  bibliothèque  Laûrentiana  de 
Florence.  En  x8i5,  l'abbé  Angelo  Maj ,  sur  un  manuscrit  dé 
la  bibliothèque  Àmbtosienne  de  Milan,  publia  tôntè  la  secondé 
moitié  de  la  harangue  sur  le  testament  de  Cléonyme ,  dott  la 
fm  est  entièrement  tronc^uée  dans  l'édition  de  Reiske. 

M.  Schoemann  a  reproduit  ceé  deut  tnorceaux  ;  ainsi  sbii 
édition  présente  la  totalité  des  harangues  dtsée  découverte^ 
jusqu'à  ce  jour,  et  il  à  joint  les  fragmens  qui  nous  ont  ét^ 
conservés  par  Dehys  d'Halicàrnasse  dans  son  jugeifient  Sdt  cet 
orateur  (5). 

(1)  KaOapà  (xsv  xai  oxpi^Tiç,  xal  (ra<p3c,  xupîa  te,  xai  Ivap'piç,  xxt 
cruvTo{i.oç  (D«  Isiteo  Jadiciam ,  §  3l ,  T.  V,  ^.  589 ,  èiî.  Réisk.) 

(a)  l^^itTi  (ô  <ï>iXiw7Po«)  rh  ^ttvoTTjTa  xék  r^  ^a/xtv  to3  pi^opoç  (PWt; 
in  Denioit.  yit.,  §  20,  Tom.  lY,  p.  7a5,  éd.  Reisk.) 

{i)  Plot.  în  X  Oiràtor.  Vît.,  Tom.  ÎX ,  J).  S3^ ,  éd.  Rtfik. 

(4)l*bol'.Côl.  î474. 

(5)  De  Isœo  Jadlc,  Tom.  Y,  p.  SgS  et  leqq.,  éd.  &el«k. 
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Yoici  la  marche  sulTÎe  par  le  nouyel  éditeur;  il  doDoe  d'a^- 
kord  et  sans  interruption  le  texte  grec  des  harangues ,  et  des 
fragmens.  Au  bas  des  pages  sont  les  variantes  des  divers  ma- 
ooscrits  qu'il  a  consultés.  A  la  suite  du  texte  viennent  ses 
commentaires  philologiques.  Les  commentaires  de  chaque  ha- 
rangue sont  précédés  d'une  analyse  dans  laquelle  il  expose  le 
sujet  des  plaidoyers.  Dans  les  explications  de  détail ,  M.  $choe- 
Dann  montre  une  grande  connaissance  de  la  langue  des  ora- 
teors,  et  par  d*heureux  rapprochemens  il  s'applique  à  faire 
connaître  les  locutions  qui  leur  sont  familières.  Souvent  aussi 
il  prend  occasion  de  certains  passages  pour  nous  instruire  de 
Il  législation ,  des  usages  et  des  mœurs  de  cette  époque  :  con- 
naissances indispensables  pour  bien  apprécier  et  lire  avec  fruit 
ce  qui  nous  reste  des  anciens  orateurs  grecs.   Dugas-Mon tbel. 

7S.  Hts'TonLt  GEECQtfe  tÉ  TntJCYDinE  )  traduite  en  allemand 
(les  deux  premiers  litres  seill^fment)  pa^  le  docteur  Ff. 
Rtnir.  In^is  de  643  et  xjijhnii  p.;  Munich,  1828. 

Une  traduction  de  Thucydide  est  chose  fort  utile  en  toute 
langue  :  mais  on  peut  désirer  que  le  traducteur  offre  un  genre 
de  mérite  spécial,  ou  par  une  intelligence  plus  profonde  du 
texte,  tenant  lieu  elle-même  d'un  commentaire  nouveau,  ou 
par  des  notes  précieuses  dans  leurs  résultats  critiques  ou  his- 
toriques, par  une  investigation  faite  dans  quelque  direction 
trop  négligée  par  le  passé. 

Kous  avons  peine  à  voir  quel  mérite  spécial  on  peut  admettre 
dans  cette  traduction  et  dans  les  uQtes  dont  elle  est  accom- 
pagnée ,  de  même  que  nous  ne  pouvons  contester  à  l'auteur 
une  érudition  estimable,  et  même  du  jugement  comme  hellé- 
niste. 

M.  Klein ,  p.  xiii  de  sa  préface ,  mentionne  un  autre  Thu- 
cydide, fib  de  Milesia  (Thuc.  1 9117)9  il  en  omet  un,  fils^  de 
Menon  (8,9a).  Cependant  M.  Gœller ,  éditeur  en  1825,  et  que 
cite  M.  Klein  ,  ne  l'avait  pas  omis  :  ce  détail  devait  être  pris 
par  un  éditeur  de  i8a8,  quand  il  aborde  cette  nomenclature 
historique. 

Le  traducteur  adopte  l'opinion  que  la  maladie  et  la  mort  ont 
empêché  Thucydide  de  me^rç  U  dernière  main  à  son  histoire; 
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il  parlé  peu  de  son  style,  donne  la  nomenclature  des  principal 
éditions  et  annotations,  ainsi  que  des  traductions  allemandes. 

!Pfous  allons  nous  permettre  de  signaler  quelques-uns  d 
passages  que  M.  Klein  pouvait  soumettre  à  une  uourelle  inter^.^ 
prétatien.  Thuc.   i,  70,  fait  cette  réflexion  :  «  Les  Athénieos^ 
ont-ils  échoué  dans  une  entreprise,  dtvTîXwiaavTeç  aX).a  iir)ip«Mra^ 
TTiv  Yfiiiw  i  M.  Klein  traduit  :  so  erseizen  sic  den  Abgang  durcA 
fieuc  'Sqffhung ,  ils  remplacent  le  mécompte  (la  perte)  par  de 
nouvelles  espérances,  •^^lia.  signifie  ^wo//i  et  non  espérance  déchue. 
L'ancienne  version  latine  donnait  id  quod  opus  est ,  expient. 
M.  Gail  a  substitué  animi  quasi  vacuum  expient,  et  en  fran- 
çais :  de  nouvelles  espérances  ont  rempli  le  besoin  de  leurs  cœurs, 
ce  qui  nous  semble  mieux  pénétrer  dans  le  sens  du  texte. 

Thémistocle  (i^qB)  osa  le  premier  dire  que  Ti;<  %7Xd<tm  »• 
t^iXTia  i9Ti,  M.  Klein  traduit  avec  d'autres  dans  ce  sens,  qitir 
fallait  s'emparer  de  la  mer.  Mais  alors  que  signifient  le^ 
paroles  suivantes  de  Thucydide  :  xat   rh  à^h  t&Ouc  (uyxsnr 
xiuaÇi,  et  de  suite  il  leur  en  prépara  t empire?  ifjtts^ftA  signifie 
mettre  la  main  à  une  chose ,  l'entreprendre  ;  ce  n'est  qu'un, 
essai  :  et  de  plus,  àvTÎ  exprime  un  échange,  wtxiyiohdK  signifia 
donc  abandonner  une  chose  et  s'en  dédommager  en  se  tournant 
d'un  autre  côté.  M.  Gail  a  donc  eu  raison  de  mettre  dans  sa^ 
nouvelle  version  :  //  osa  dire  le  premier  qu'il  fallait  se  livrer 
à  la  mer^  et  aussitôt  il  les  aida  à  s'en  préparer  l'empire, 

Nous  trouvons  dans  l'Oraison   funèbre  de  Périclcs ,  1,84  « 
une  phrase  qui  nous  semble  mal  saisie  par  M.  Klein ,  et  Ju. 
reste  par  tout  le  monde.  Périclès  disculpe  Athènes  du  reproche 
de  pusillanimité  et  de  lenteur  ;  et  après  cette  idée  :  on  retrouve 
plus  difficilement  le  repos ^  pour  s'être  engagés  sans  préparatifs, 
on  lui  fait  ajouter  :  notre  lenteur  pourrait  bien  n'être  qu'uf*^ 
prudence  réfléchie,  La  seconde  phrase  ne  serait  que  la  première 
affaiblie  ,  et  de  plus,  le  texte  se  refuse  à  cette  interprétation  ' 
xai    ^uvATAi    [xotAiara    auf  pcauvy)    ?p.çp6)v  tout*    iTvai.    Il   n  y  a  p^ 
*6vaiTo  ;  la  phrase  est  affirmative ,  et  nous  pensons  qu'il  îsx^ 
traduire ,  cette   condtu'te  seule  peut  passer  pour  de  la  vrûU 
sagesse\  car  elle  empêche  d'être  insolens  dans  la  prospérité, 
et  de  fléchir  autant  que  les  autres  sous  le  poids  de  la  maupaàt 
fortune.  Le  Scholiaste  explique  assez  mal  atù^^oaùm  ffifpov  >  où 
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l%oc7dide  a  rais  une  espèce  de  jeu  de  mots  ;  c'est  la  vraie  sa  - 
gesie^  celle  qui  a  de  la  consistance. 

D'autres  fois  M.  Klein  choisit  avec  discernement  les  meil- 
ieares  leçons  introduites  dans  le  texte.  Ainsi  i,i40y  extr.^  les 
DouTeaux  éditeurs  ont  préféré  avec  raison  OirouccûaavTt;  à  ûiroucou- 
vsrrc^y  et  le  traducteur  a  fait  subir  à  la  phrase  la  modification 
nécessaire. 

Les  notes  qui  accompagnent  cette  traduction  sont  abondan- 
tes, et,  comme  on  devait  s'y  attendre,  s'appliquent  moins  à  la 
critique  qu'à  l'interprétation,  à  la  géographie,  etc.  Elles  sont 
en  général  un  remaniement  de  ce  qu'on  a  dit  sur  Thucydide,  et 
BOUS  paraissent ,  comme  nous  l'avons  annoncé ,  n'exceller  par 
aocnn  caractère  particulier.  Elles  renferment  souvent  ponr  les 
passages  difficiles  les  traductions  comparées  de  Brcdow  et  d'O- 
sander  ;  et  l'auteur  n'a  pas  négligé'les  lumières  qu'il  pouvait  ti- 
rer de  rédition  fort  recommandable  de  M.  Gœller. 

M.  Klein  a  pris  le  parti  louable  de  conserver  aux  Grecs  leur 
nom  à* Hellènes  :  mais  nous  trouvons  assez  faible  sa  note ,  p. 
ifi6  :  Le  nom  d^ Hellènes  et  d'Hellade  ne  remplaça  qu'assez  tard 

celai  de  Grœci  et  Grœcia^  etc Mais ,  s'il  est  reconnu  qu'il 

a  existé  une  ou  plusieurs  peuplades  très-anciennes  du  nom  de 
Gncci,  il  est  plus  que  douteux  que  cette  dénomination  ait  em- 
brassé la  généralité  des  peuplades,  qui,  après  Homère,  s'ap- 
pelleront Hellènes,  Il  fallait  :  i®  établir  une  distinction  plus 
claire;  a^  dire  que  le  nom  à* Hellènes^  étant  celui  que  la  nation 
le  donnait  à  elle-même,  il  était  à  maintenir. 

A  tout  prendre,  cet  échantillon  annonce  l'oeuvre  d'un  érudit 
consciencieux  et  d'un  judicieux  Helléniste.  F.  G. 

76.  COMHElf TATIO  CRITICA  DE  LOCIS  NOKWtJLUS  LtSI-E  ET  DeMOS- 

THEKis.   Scripsit  ebdefendet  Carolus  Foertsch.  65  p.  in- 8**, 
lipsiae  1827  ;  typis  B.  G.  Teubneri. 

77-  S.    JuSTIiri    MAETTEIS  ET  PHILOSOPHI   APOT^GIf.    Edîdit   JOS. 

BiAUNius.  i36  p.  in-d*'.  Bonnae  ad  Rhen.  i83o;  ïlabicht. 

Cet  opuscule ,  un  des  plus  anciens  écrits  de  l'Église  grecque, 
et  précieux  pour  la  pureté  du  style,  a  été  soumis  par  M.  Braun 
à  on  nouvel  examen  critique  et  exégétique.  L'éditeur  profile 
4es  nonobr^oses  notes  de  Scaliger,  de   Sylburg,  Maranus, 
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Grabe,  Tbalemanii  ;  et  montre  en  général  a$sea  de  discerne^ 
ment  dans  le  choix  qu'il  en  fait ,  comme  dans  ce  qu'il  ajoute  de 
son  propre  fond%  On  peut  lui  adresser  le  reproche  dont  peu 
d'annotateurs  se  sentent  à  l'abrii  c'est  d'avoir  dit  un  peu  plus 
que  le  nécessaire.  Par  exemple  »  pour  le  mot  ivruyxflcvuv  y  signi- 
fiant prier 9  il  suffisait  d'en  déterminer  la  valeur  et  de  renvoyer 
à  Henri  Estienne ,  et  surtout  à  la  nouvelle  édition  de  Londres. 
Pourquoi  le  texte  ^  p.  24»  1.  %Sj  ne  donne-t-il  pas  Xoiirov  au  lieu 
de  Xtlnov  fautif,  quard  la  note  elle-même  signale  la  faute  évi- 
dente ?  L  éditeur  aurait  pu  chercher  à  tirer  quelques  lumières 
de  son  auteur  relativement  à  la  géographie  de  la  Palestine; 
c'est  ce  qu'il  a  entièrement  négligé.  Peut-être  aussi  est-il  trop 
préoccupé  du  désir  de  voiler  chez  Saint- Justin  un  petit  trait 
isolé  d^ignorance  j  lorsque  l'auteur  citant  Une  inscription  en 
l'honneur  d'une  divinité  des  Sabins,  lEMONI  ZArKO»  et  écri- 
vant ZIMHNI  AEO  sAFKTOy  c'est-à-dire  le  nom  du  mage  Si- 
mon y  M«  Braun  persiste  à  croire  qu'il  y  a  autre  chose  qu'une 
erreur  :  toutefois^  la  démonstration  n'est  que  promise  et  viendra 
plus  tard.  Enfin,  nous  regrettons  que  dans  un  travail  estimable 
la  latinité  soit  parfois  assez  négligée ,  pour  que  l'éditeur  (  préf* 
pi  ly)  écrive  primœ  aique  alterœ  apologiœ. ....  sumpiario. 
Cette  édition  n'empêchera  pas  de  recourir  aux  œuvres  com- 
plètes de  Saint  Justin ,  publiées  à  Oxforti  par  Ernest  Grabe,  en 
1700,  et  surtout  à  l'édition  des  deux  Apologies  de  Charles  As- 
thon ,  Cambridge  y  1768.  G. 

78.  AnNOTATIONUM  t)lS  QÙIITTO  HoUATIO  FtAGCO  CklTIGÀaiTlf  fit 
EXEGETICAKtTM  St»ÈGllKElf  I.  Sbripsit  GuilhclmUS  BtlAUlrRAEbUS. 

'9  P-  »  gr.  in-8**.  Lipsiàs,  1819;  sUropt.  L.  MàUck.  {Mfgemeê- 
J}es  Repertorium  der  neuest.  in-undausL  UteraUy  Tome  i*', 
i83oyp.  5i. )  ^ 

Le  D^  Braunhard  travaille  à  une  nouvelle  édition  critique 
d'Horace  ;  il  a  déjà  comparé  à  cet  effet  plusieurs  manuscrits 
tout  nouveaux;  en  attendant,  il  exprime  dans  la  dissertation 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  ses  vues  sur  les  conditions  que 
doit  remplir  un  éditeur  critique  des  œuvres  d'Horace^  Ensuite 
tl  entre  dans  des  détails  sur  des  passages  de  diverses  odij^ 
du  poète.  L'auteur  a  UxK  imprimer^  à  la  fin  ée  M  dissertation, 
la  pvMNère  «de  do  premier  livr^,  i^vec  «tes  Mtts  ^  expft- 


(joefllëpea  de  mott  les  expressions  et  les  loeutioas  qui  peu- 
Ttaï  jirésenter  des  difficultés;  il  suffira  de  lire  ces  notes  pour 
ffnrooe  idée  du  plan  et  du  but  de  la  nouvelle  édition.  Nous 
pefisoÉis  que  ce  travail  fait  honneur  à  la  plume  savante  de  M^ 
ImmlitH.  C.  R. 

79.  Ltx  I0MA9A  ÈiniGUNDioifuif .  Ex  jû^e  rbiliàiid  eè  gétiDàificd 
iilostravit  ÂuG.  Fainsa.  BakkoW.  LXXViii  et  i'ji  p.  in- 8^. 
Grei&waldy  i8a6;  Kocfa.  ^ 

Oslit  dans  la  loi  des  Bourguignons  :«  Nous  ordonnons  | 

oomne  l'ont  fait  nos  ancêtres,  déjuger  entre  Romains ^  suivant 

les  lois  romaines I  et  que  ceux-ci  sachent  qu'ils  recevront,  pat 

écrit,  la  forme  et  la  teneur  des  lois  suivant  lesquelles  ils  doi- 

îent juger,  afin  que  personne  ne  se  puisse  excuser  sur  Tigna^^ 

noce.  >  C'est  cette  promesse,  faite  par  le  roi  Sigismond  à  ses 

SQJels  rotliains,  en  5 17,  qui  fut  réalisée  par  la  rédaction  du 

ncneil  dont  nous  annonçons  une  nouvelle  édition.  Il  fut  pu* 

Ué  y  pour  la  première  fois ,  par  Cujas,  sous  le  titre  de  Papiani 

ièer  re$ponsonim,  Soh  identité  avec  la  loi  annoncée  par  Sigisr 

■ood  est  mise  hors  de  doute  par  la  correspondance  exacte  de 

l'ordre  et  de  Titititulé  de  ses  titres  avec  Tordre  et  l'intitulé  des 

tibes  de  la  loi  barbare  des  Bourguignons ,  par  la  concordance 

^  UriÊi  de  la  composition  pour  l'homicide ,  et  par  la  coufor^ 

■ité  tittérale  de  plusieurs  titres  dans  les  deux  lois.  Mais  d*où 

^t  le  dtre  singulier  de  Papiani  liber  responiotumt  qUe  cette 

M  porte  depuis  sa  première  publication  ?  Voici  la  solutibti 

^  iagénieuse  qu'en  dontie  M.  de  Savigny  {Gesehichie  de$ 

^mischen  Recht^  im  MiUelaUer^  Tom.  «,  p.  a3  et  suiv.)  Il  à 

<iher?é  que  tous  les  manuscrits  complets  du  Breviariam  d'A* 

^(U  /irx  romarm  des  Visigoths)  se  terminent  par  un  peti^ 

fr^Sae&t  de  Papinianus  lib.  i  rtspùnsorum.  Or,  les  manuscrits 

^  èmû&ium  portent  toujours  Pt^daHui  au  lieu  de  Papinia^ 

"•'cacet  endroit,  ainsi  qu'en  d'autres  passages.  Cujas  trouvant 

tt  iiMDOserit  eomplel  de  la  lex  ràrhattû  des  Visigoths,  à  la 

SHJte  duquel  venait  la  les  romana  des  Béurguigoons ,  sims  ior 

imvptioB  et  sens  nouveau  titre,  prit  ce  recueil  pour  lecom- 

piénent  du  véritable  Papitîimmu  lit.  1  responsomm ,  dont  te 

iMte,  par  «n  hasard  sîng«lîet',  ne  ée  ootailiese  que  de  quelques 

figÊH.  teMMi  dé  Pmfimm  W  partit  être  ceki  4m  |«tiseon^ 
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suite  inconnu ,  auteur  de  Touvrage.  Aussi  le  fragment  de  Papi- 
nien  forme  le  premier  titre  de  l'édition  de  i566.  Plus  tard  Cu- 
jas  reconnut  son  erreur,  et  la  répara  tacitement ,  en  supprimant 
le  passage  de  Papinien ,  de  manière  que  le  second  titre  de  l'é- 
dition de  i566  devint  le  premier  de  celle  de  i586.  Mais  la  rec- 
tiGcation  fut  incomplète ,  et  Cujas  commit  une  inconséquence 
en  conservant  l'intitulé  :  Papiani  liber  responsorum^  qui  n'avait 
d'autre  fondement  que  la  méprise  qui  vient  d'être  signalée. 
L'examen  de  plusieurs  manuscrits  qui  contiennent  effective- 
ment  les  deux  recueils  l'un  à  la  suite  de  l'autre,  sans  indication 
du  point  où  l'un  finit  et  l'autre  commence ,  confirme  la  conjec- 
ture de  M.  de  Savigny. 

La  nouvelle  édition  publiée  par  M.  Barkow,  professeur  à 
llJnivewilé  de  Greifswald ,  est  précédée  d'une  préface  consa- 
crée aux  objets  suivans  :  i^  Indication  des  diverses  éditions 
qu'a  eues  cet  ouvrage.  On  en  compte  lo  depuis  celle  donnée 
par  Cnjas,  en  1676,  jusqu'à  celle  que  renferme  le  Tom.  II  du 
Jus  civile ante-Justinianeum  <le  Hugo,  Berlin,  181 5.  M.  Barkovir 
indique  en  outre  un  Spécimen  de  cette  loi  qu'il  a  publié  lui- 
même  pour  son  acte  public  de  doctorat ,  et  quelques  fragmens 
publics  par  M.  Àngelo  Mai,  à  Rome,  i8a3. — a**  Catalogue  des 
manuscrits  encore  eiistans,  soit  en  entier,  soit  en  fragmens.  M. 
Barkovir  en  compte  quatre ,  et  donne  de  chacun  une  description 
et  une  histoire  détaillée.  V^  Il  examine  ensuite  de  quels  manu- 
scrits chaque  éditeur  a  fait  usage,  et  \  laquelle  des  précédentes 
éditions  il  s'est  particulièrement  attaché.  4**  Il  traite  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  texte  de  cette  loi  n'a  point  été  interpolé  par 
les  copistes ,  et  si,  d'un  autre  côté  ,  il  ne  renferme  point  de  la* 
cunes.  Il  adopte  la  négative  sur  ces  deux  questions,  et  regarde 
le  texte  que  nous  possédons  comme  pur  et  entier.  5^  Passant 
aux  commentaires  qui  ont  été  écrits  sur  cette  loi ,  il  n'en  trouve 
que  deux,  celui  de  SchuHing  et  celui  d'Amadutius.  Le  premier 
auteur  n'a  malheureusement  donné  que  quelques  notes  au  lieu 
d'un  commentaire  véritable ,  que  sa  vaste  et  solide  érudition 
aurait  rendu  si  précieux.  Le  second  a  joiàt  au  sien  beaucoup 
de  choses  étrangères  à  l'interprétation  de  la  loi  romaine  des 
Bourguignons.  L'indication  que  ce  dernier  commentateur  donne 
des  sources  de  cette  loi  est  bien  loin  d'être  complète;  et  la  con- 
naissance qu'il  avait,  soitdu  droit  romain,  tant  ancien  que  hom- 
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teao,  sûît  da  droit  germanique,  n'était  pas  aussi  profonde  qu'il 
était  nécessaire  pour  bien  interpréter  cette  loi.  6^  M.  Barkow 
expose  le  plan  de  cette  nouyelle  édition  et  de  son  commen- 
taire. Il  annonce  avoir  suivi  pour  le  texte  l'édition  de  Berlin  y 
en  s'en  écartant  pourtant  quelquefois  quand  il  a  trouvé  des  le- 
çons préférables  dans  les  autres  éditions.  H  a^  du  reste,  com- 
paré attentivement  toutes  les  éditions,  et  a  recueilli  toutes  leurs 
variantes,  dont  il  donne  la  liste  «\  la  (in  du  volume.  Quant  au 
commentaire ,  il  s'est  proposé  en  l'écrivant  deux  objets  :  le  i^' 
consiste  à  indiquer  les  chapitres  de  la  loi  barbare  des  Bourgiii- 
giions,les  constitutions impériales,et  lesécrits  des  jurisconsultes 
romains,  où  chacune  des  dispositions  de  la  présente  loi  ont  été 
paisées,et  à  défaut  de  sources  directes,  les  textes,  soit  dii 
droit  romain,  soit  du  droit  germanique^  propres  à  démontrer 
l'ongine  prochaine  ou  éloignée  de  ces  dispositions.  Cette  dîffé- 
reoce  des  passages  cités  est  rendue  sensible  par  la  diversité  des 
caractères.  Le  a*  objet  du  commentaire  est  d'expliquer  les  pas- 
sages obscurs  et  difficiles,  et  de  signaler  les  similitudes  et  les 
oppositions  avec  les  points  correspondans  des  législations  ro- 
maine et  germanique.  7^  M.  Barkow  donne  le  catalogue  des 
passages  des  diverses  sources  d'où  a  été  tirée  cha- 
cune des  dispositions  de  cette  loi  romaine  des  Bourguignons  ^ 
▼oici  l'indication  des  ouvrages  avec  lesquels  est  établie  cette 
concordance  détaillée  :  1^  Loi  barbare  des  Bourguignons; 
a" Code  Théodosien  original;  3°  Abrégé  du  Code  Théodosien  ; 
4^  Novelles  du  Code  Théodosien  comprises  ou  non  comprises 
dans  le  Brtviarium ;  5**  Institutes  de  Gains  originales;  &^  Epi- 
tome  de  ces  mêmes  Institutes;  7^  Sentences  de  Paul  origina- 
les; 8®  les  mêmes,  abrégées;  9**  Code  Grégorien;  10®  Code  Her- 
iDogénien.  M.  Barkow  examine  si  tous  les  livres  dont  se  com- 
posent ces  divers  recueils  ont  été  connus  du  rédacteur  de  la 
Loi  romaine  des  Bourguignons.  8*^  Il  examine  ensuite  le  mode 
de  travail  qui  paraît  avoir  été  suivi  dans  cette  rédaction ,  ses 
qualités  et  ses  défauts.  9^  Il  termine  par  une  appréciation  dé- 
taillée des  secours  que  l'étude  de  celte  loi  peut  fournir  à  la 
science  du  droit  romain  et  du  droit  germanique.    C.  A.  Pellat, 

^.  Regivbn  savitatis  SALERWiTAiruM Poèmc  sur  la  conser- 
vation de  la  santé,  en  vers  latins,  adressé  par  l'École  deSa^- 


t^6  PhUotogUf  Sth^raphk.  N""  80 

Xftnà^  à  Bab^rl  do  Bformandie ,  fiU  de  Guillaam^le^^IoQqué' 
vant;  avec  une  ancienne  traductioDy  une  introduction  et  dot 
note»;  par  Sir  Alexander  CaoKS,  In*id>  Orfordi  iB3o;  D* 
A,  Talboyi. 

On  peut  juger  combien  cet  ancien  po^me  est  populaire,  puis* 
qu'il  a  eu  i6o  éditions.  On  vieot  de  le  réimprimer  comme  une 
curiosité  bibliographique;  mais  sir  A.  Crokea,  dans  Tintroducrion 
e(  les  notes,  recueilR  tant  de  faits  in téressans  relatifs  à  l'origi- 
nal latin  y  son  origine,  ses  commentateurs,  ses  diverses  éditions 
et  traductions,  et  le  manuscrit  qui  existe  encore  à  l'ancienne 
Ëcole  de  Salerne;  sur  Robert,  duc  de  Normandie,  et  les  autres 
personnages  et  faits  qui  s'y  rattachent,  que  ce  volume  se  recom- 
mandera par  lui-même,  autant  qu'il  piquera  la  curiosité. 

Salerne  est  remarquable  comme  le  premier  endroit,  dan$ 
l'Europe  chrétienne ,  où  l'on  enseigna  l'art  et  la  science  de  la 
chirurgie  et  de  la  médecine ,  et  où  l'on  croit  que  l'on  posséda 
le  mieux  les  connaissances  des  Arabes,  des  Égyptiens  et  des 
Grecs  ;  car  Salerne  entretenait,  avec  ces  peuples  et  les  autres 
nations  environnantes,  des  relations  non  interrompues ,  tant 
commerciales  que  savantes ,  et  elle  voyait  accourir  dans  son 
sein  les  hommes  les  plus  habiles  dans  tous  les  genres,  comme 
étant  la  capitale  de  toutes  les  sciences.  Dans  son  voisinage,était 
le  monastère  du  mont  Cassin,  dont  les  moines,  d'une  très- 
grande  instruction, s'étaient  attachera  la  littérature  et  aux  scien- 
ces, depuis  la  première  fondation  de  l'abb^^ye  par  St^-Bcnoît , 
en  6a8,  et  dont  beaucoup  de  frères  très-instruits  s'étaient  euiQ- 
mémes  distingués  dans  la  médecine.  On  dit,  dans  une  ancienne 
chronique  de  Salerne,  que  les  premiers  fondateurs  de  son 
École  de  médecine  ont  été  un  Juif,  un  Latin,  un  Sarrazin  et  un 
Greq,  qui  donnaient  leurs  leçons  dans  leur  langage  respectif. 
L'époqne  inconnue  n'est  point  mei\^tionnée.  S'ils  ont  été  des 
moines  ou  non ,  il  est  certain  que  pendant  plusieurs  siècles,  les 
plus  habiles  professeurs  de  médecine  ont  été  des  prélats  distin- 
gués et  les  supérieurs  de  couvent.  A  la  fin,  d'après  la  persuasion 
que  les  devoirs  du  sacerdoce  en  seraient  négligés ,  ils  furent 
exemptés  d'enseigner  ou  de  pratiquer  la  médecine.  En  opposi- 
tion à  cette  mesure,  quelques-uns  continuèrent.  On  Ut  ce  fai^ 

«urieuai,  que  dans  les  11^,  la^  et  iV  sièdefi»  il  y  9¥aH  des 


ciiMbkt  de  bien^erire,  d'enscq^ier  et  de  pratiquer  la 
Dans  qaelques^uos  des  premiers  ouvrages  de  cette 
époqne,  on  reoomiiiande  gravement  et  fortement  aux  médecins 
êm  saigner  la  bourse  des  riches,  afin  de  pouvoir  secourir  les 
jMuvres;  et  il  s'j  trouve  de  longues  dissertations  sur  la  néees* 
sîié  6m  donner  des  pillules  par  nombre  impair,  pour  qu'elles 
produire  de  bons  effets.  L'usage  de  les  dorer  et  argen- 
»  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  fut  introduit  à  Saleme 
par  les  Arabes ,  pour  plaire  aui  yeux  de  leurs  malades ,  et  ne 
poÎBt  Uesser  leurs  palais. 

A  l'époque  où  le  Regimen  Sekoiœ  S^lerni  fut  composé  >  ct< 
qm  est  vers  la  fin  du  1 1^  siècle,  le  corps  des  professeurs  ne 
fomsait  qu'un  séminaire  de  médecins;  il  fut,  de  degrés  en  de»' 
constitué  en  université  régulière  par  les  souverains  suc^ 
;  elle  consistait  en  lo  docteurs  et  un  principal,  après 
avoir  subi  examen ,  et  avoir  été  revêtus  de  leurs  titres*  Le  titre 
qni  équivaut  au  titre  actuel  de  gradué  en  médecine,  était  con* 
Hïïé  mx  candidats  (  après  avoir  subi  les  examens  nécessaires  ) , 
par  on  serment  qu'ils  prêtaient  en  mettant  un  anneaii  à  leur 
doigt,  une  couronne  de  laurier  sur  leur  tête,  et  en  recevant  un 
sur  chaque  joue  de  la  part  du  prieur ,  qui  terminait  la 
par  une  bénédiction  générale.  A  l'Université  d'Edim- 
bourg, après  l'examen  des  candidats  relativement  à  leurs  thèses» 
le  ptrineipal  touche,  de  nos  jours,  la  tète  de  chacun  d'eux  avec 
la  partie  convexe  d'un  petit  chaperon;  partie  vraiment  ridicule 
de  la  cérémonie,  qui  se  termine  aujourd'hui^  de  même  que  par 
le  prieur  des  temps  antiques,  par  une  béDcdiction  en  latin,  qui 
se  prononce,  ore  rotundissimo ,  par  le  très-révérend  docteur. 

Le  Regimen  samiatis  Salernitanum  est  supposé  renfermer  les 
principales  parties  des  çpQpaissances  et  de$  opinions  de  FÉcole 
de  roé<l|ecine  de  3aleme  i  relativement  à  la  conservation  de  la 
santé  et  à  la  gucrisoq  des  maladies  les  plus  légères  ;  et  il  reste 
incertain   par  qui  il  d^  été  écrit ,  soi(  par  un  seul  homme  ou 
par  plusieurs  associés,  pour  être  présenté  à  Robert ,  duc  de 
ISormandie,  qui,  à  son  retour  de  la  Palestine  en  Italie,  se  trou- 
vant affecté  d'un  malaise  général,  s'adressa,  dans  l'espoir  de 
soulagement,  aux  médecins  de  Salcrne,  qui  étaient  alors  les  plus 
fameux  du  monde. 
Les  règles  générales  pour  la  conservation  et  la  restauration 
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de  la  santé  sont  assez  bonnes,  et  les  remèdes  isont  des  pliàsiio* 
pies  (en  grande  partie  des  herbes  du  pays),  en  partie  parce  que 
l'objet  de  TÉcole  de  Salerne  était  simplement  d'informer  le  roi 
comment  il  conserverait  le  mieux  sa  santé  et  se  guérirait  des 
plus  légères  maladies,  contre  lesquelles,  en  général,  on  vante 
peu  là  science  des  médecins,  et  en  partie  parce  que  la  matière 
médicale  n'ofThiit  pas,  alors  comme  aujourd'hui,  une  aussi 
grande  quantité  de  préparations  chimiques.  D'après  certaines 
circonstances ,  on  croit  que  ce  poème  est  l'oeuvre  d'un  médecin 
qui  ne  pratiquait  point  la  chirurgie,  ou  qui  ne  la  connaissait 
pas,  ou  qui  croyait  inutile  d'entrer  dans  se<»  détails. 

Sir  A.  Croke,  dans  son  introduction  et  scs:  remarques,  a  jeté 
beaucoup  de  lumière  sur  le  poème  original,  et  sur  ses  àltéràtioDS 
successives,  par  l'insertion  de  quelques  nouveaux  vers  extraits 
de  différens  manuscrits,  et  par  les  additions  des  différens  com- 
mentateurs. L'édition  *  qu'il  publie  est  celle  donnée  par  Amal- 
dns  de  Villa-Nova,  qui  a  paru  plus  de  deux  siècles  après  U 
composition  de  l'original;  et  même  il  pense  qu'elle  contient 
beaucoup  plus  de  vers  que  le  poème  n'en  contenait  dans  le  prin- 
cipe. La  traduction  anglaise  semble  avoir  été  faite  d'après  une 
édition  phis  ample  que  le  texte  latin  que  l'on  donne  ici.  Les 
gravures  à  l'eau-forte,  d'après  les  gravures  en  bois  de  l'éditioB 
allemande  de  Cario,  imprimée  dans  le  i6^  siècle,  donnent  de 
curieux  modèles  du  costume  allemand  ou  italien  à  ces  anciennes 
époques.  {Athenœum;  9  octob.  i83o,  p.  63i.  ) 

81.  Gbammatif  dke  POLNiscHEir  Speache.  -»  Grammaire  de  U 
langue  polonais^  ;  par  J.  Poplinsxi.  a®  édit.  in-8^.  Glogan, 
i83o;  Giinther.  '  .    - 

8a.  Peter  Suchenwirt,  etc.  —  Les  œuvres  de  Pierre  SccheH- 
wiRT  du  1 4™"  siècle.  Ouvrage  propre  à  servir  à  l'histoire  des 
mœurs  de  l'époque  de  l'auteur,  et  publié  pour  la  première 
fois  daus  la  langue  originale  d'après  des  manuscrits;  accom- 
pagné d'une  introduction ,  d'observations  historiques  et  d'un 
glossaire;  par  A.  Primisser.  In  8°  de  liv  et  Spa  p.  Vienne, 
1827;  Wallishauser.  {Gœtting,  gelehrte  jénzeig.;  mai,  1827, 
n**  85,  p.  841.) 

Le  poète  allemand  Suchenwirt  vivait  àVienne  dans  la  seconde 
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é  du  24*  siède,  probablemetit  encore  dans  le  commence- 
■eut  da  i5*  .Ce  qui  a  été  publié  jusqu'à  présent  de  ses  œti- 
TICS  se  réduit  a  bien  peu  de  chose.  Docen  en  a  reproduit  quel- 
ques fragmens  dans  sa  Sammlung  fur  alideutsche  Literaturund 
KmMsi  (coUectton  pour  servir  k  lliistoire  de  la  littérature  et' 
et  fart  ascien  des  Allemands),  et  Schal&sky  dans  T^at^V 
fàr  GéagmpAie ,  Historié,  Siaatt ,  u/id  Kriegskunst  (  Archives 
poar  servir  à  la  géograghie,  à  l'histoire ,  à  l'économie  politique 
et  à  la  science  militaire;  iV^*  année  n**  35,  41 .  83.  )  L'un  des 
pmdpaux  poèmes  de  Suchenwirt,  dcr  tviderieil,  se  trouve 
dans  le  Liedersaal  (  galerie  de  Poésies  }du  baron  de  Lassberg 
(vol.  3.  )  Avant  la  publication  de  l'édition  que  nous  annonçons 
«  était  en  doute  si  ce  poème  devait  être  attribué  à  Suchènvnrty 
va  (pie  le  vers  qui  renferme  le  nom  de  l'auteur  dans  leLieder- 
saai  de  Primisser,  diffère  du  vers  correspondant  dans  le  Lie- 
dersaal àe  Lassberg  ;  dans  la  première  on  trouve  l'o/t  daunen 
ait  iek  Sttchentvirt  ^  et  dans  le  second  ich    fit  von  dan  mil 
mciler  giert.  Il  est  incertain  si  le  poëme  der  tvéirfel  (liedersaal,. 
3,i3i.)  doit  être  attribué  à  Suchenwirt ^  et  s'il  est  le  même 
dont  Primisser  f&it  mention  dans  son  introduction.  Voici  le 
contenu  du  livre  dont  nous  nous  occupons.  L'introduction 
renferme  1^  des  notices  sur  le  poète  Suchenwirt  et  ses  ouvrages; 
T^  sur  fa  chevalerie  et  la  vie  privée  des  chevaliers ,  telle  qu'elle 
se  trouve  dépeinte  dans  les  poésies  de  Suchenwirt;  3^  sur  les 
Bunascrits  que  Primisser  a  employés.  Les  œuvres  de  Suchen- 
wirt se  composent  de  4^  discours,  dont  un  grand  nombre  sont 
en  llionnenr  de  personnes  de  haute  considération ,  et  les 
autres  des  poèmes  didactiques  et  satyriques.  Viennent  ensuite 
les  corrections  et  les  interprétations ,  puis  les  remarques  et  fi- 
ulcfteat  un  glossaire.  L.  D.  L. 

83.  LuTHEas  CEisTLicHE  LiEDEA ,  eto.  —  Cautiqucs  de  Luther, 
svec  une  paraphrase  et  des  notes  ;  publiés  à  l'occasion  du 
troisième  anniversaire  de  la  confession  d'Augsbourg,  par  G. 
Rhhel.  In-8"  de  viii  et  184.  Heidelberg ,  i83o;  Asswald. 

Us  écrits  de  Luther,  trop  négligés  durant  deux  siècles,  ont 
été  remis  au  jour  depuis  1816,  où  Lommler  publia  en  trois 
lolames  un  choix  très-bien  fait  parmi  ses  divers  ouvrages^  De- 
pus,  Dt  ff^etie  a  publié  pour  la  première  fois  le  recueil  complet 
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de  ses  lettres  en  six  volt^ioesi  ettniiEUhrairet,  PerAt 
bourg ,  Heyder  i  £r|aa|{(^  et  latie  à  parouUdt  da 
choix  plus  ou  moins  étendu  de  tes  écrits.  Dcuk  cdi 
livres  symboliques  de  l'église  proteatMtte  ont  aussi  vi 
et  nous  voyons  que  la  traduction  uglaise  d'un  de  Hi 
tt^\é9,  turUliUrtèchrétietinetU^nia&ea  iS?;),» 
blié  par  H.  Bengo  CoUyer  à  Londres.  C'ébùt  tlonr 
l^enreuse  de  M.  Riedel  de  donner  de  nouveau  les  Can 
Luther  qui  ont  fait  époifue  dauA  le  temps  et  dont  p)i 
trouvent  encore  aujourd'hui  dans  d«8  recueils  destûu 
vice  divin,  tel  que  celui  p.  laa.  Les  notes  aant  àx 
éclaircir  les  obscurités  qui  naissent  de  fgtsies  vieiUb 
gage  ou  d'une  manière  d'envîsaKer  les  objets  qoi  ( 
celle  d'aujourd'hui.  L'éditeur  a  bien  fait  à  notre  avis  d' 
la  fameuse  chanson  faite  par  Luther,  lors  de  l'exéc 
deux  premières  victimes  de  la  nouvelle  croyance,  et  de 
déjà  a  fait  l'éloge. 

84-  I^  DiviRA  CoMMEDiA  Di  Dakte  Aliohie&i.  —  La  I 
m£die  de  Dante  Alighieri,  avec  des  notes  de  Pa 
revues  et  corrigées  par  lui  pour  cette  nouvelle  et 
Tot.  de  888  p.  Florence,  iSZo.  (Giornalt  arcadieo  t 
février  et  mars  i83o,  p.  3ii.) 

A.  peine  ce  commentaire  fut-il  publié  qu'il  doni 
dans  toute  l'Italie.  11  fut  imprimé  pour  la  première  b 
logne,  en  t8a6,  et  la  seconde,  à  Milan,  en  1837.  Hain 
l'a  romprimé  à  Florence  avec  des  additions  impori 
prbcipalement  des  noies  qui  ont  été  envoyées  aucow 
par  ses  anus,  le  niM-quis  L.  Bionib  et  SalValor  Betli.  1 
comprendre  et  mettre  parfaitement  en  lumière  tons  k 
d'un  hoiDine  aussi  éminemment  poùtp  ei  philosopl 
Dante,  il  fallait  un  esprit  aussi  poétique  et  aussi  érudi 
Si.  p.  Costa,  écrivain  élégant  en  vers  et  en  prose,  et  p 
d'un  mérite  éclatant. 

85.  PoiHB  ixiniT  DE  MOHTI. 
Le  Muveau  journal  des  Amis  des  lettres  de  Kse , 
d*mM  et  de  juin  ta3o,anaoocela  prochaine  pobtîc: 
Fa«MMk,potate  inédit  dn  eélUne  Vinceaao  Honti  11 


et  nous  aTons  reconnu  le$  qtfoKtés  MlkldM  <}d)  éMiùf\ieM  à 
m  degré  éniaeÉl  «  le  pmof  «k»  poétts  itiNms  modamea^ 

li  le  omIiw  «Io  BklkUà^  nous  permettaîl  d'ei|tr0te«lr  oo»  le#A 
inn  #oifVf«ge§  Uftténit«Sy  ptopiiejoe^t  dits ^  noM «cul»  eèiiiofÉt 
bit  un  plaisir  de  leur  donner  «ne  ddâlyse  dé  ce  pôèiiie  ai»l^fM 
^  Mniit  parUé  6.  R. 


86.  €ebxb  dix  ibtzigen  româhischen  Scbriftspraghbv. —  Sur 
Vêtu  actuel  des  langues  romanes  écrites  ;  par  L.  Diefenbacs, 
pasteur  et  bibliothécaire  à  Solms-Laubach.  i  toL  in-4^  de 
laa  pag.  Leipzig  B  x83i;  Rickér. 

les  fèôMùgùes  sont  perrenif^  à  forée  de  persévéranee  et  de 
lit««n<^  à  soolever  une  partie  du  vc4le  épets  qui  couvrait  d*eb- 
«orilé  le»  ïdiàmtB  àei  dîvéfs  peuples,  et  è  rassembler  ké  &i 
èftn  qui  lej  âtiaeiient  les  uni  aux  autres.  Lenrs  trataux ,  qaol« 
fM  iainedses ,  ne  sont  que  le  prélude  de  traratrx  phis  grandi 
tteore,  qui  promettent  ans  sciences  des  découveriee  glorieuse». 

Dms  VoofVrage  que  nous  avons  sous  les>  3reux ,  Pantetir  s^est 
proposé  de  comparer  entre  elles  les  langues  romanes  ^  et  de 
mrttre  en  regard  les  divers  élémens  qui  on^  servi  de  base  à 
leur  formation. 

D  commence  par  tracer  un  tableau  du  développement  'pfo- 
gresnf  des  langues  japétiques ,  auxquelles  il  donne  pour  tjpe 
les  idiomes  de  l'Inde,  le  médo-pérsan,  le  slave,  le  scythci,  le 
tkraco'pélasgien,  le  germain  et  le  celtique.  Il  joint  à  ce  tableau 
ii  perad^ne  des  rapports  qui  existent  dans  la  formation  des 
casjugdisin»  dee  langues  primitive»  et  de  leurs  ifidieetes. 

U  jetteenetritennoODp^ttil  rapide  sur  ht  formation  primitive* 
ia  bla^pie  romane,  et  en  trouve  J^ortgnie  dans  l'aticien  dialeète 
fm  du  Péleponèse ,  m^é  aux  dialee^»  eektques  de  l'Itâ^e , 
à»m  la  fMon  a  domié  naisftanee  an  langage  barmonféux  et 
énergique  de»  tnellR^  do  moMie.  Qnoiqu'il  ne  considèref  pki 
f^fhÊm$a  comme  tirant  son  origine  de  la  ïangue  romane,  il 
iome  M» mMei'i  d^tine  fmAt  de  mots  qui  ont  avec  elle  ht  pliH 

Le  dmpittè  snlnfut  e«t  côiMaeré  à  de»  eoiHiidérâtion»  f^è-^ 
'tegèMlt'y  là  pronoiicîeûott'  et  k9  forme»  graitrtnàtitetwt 
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des  langues  rûmaDes  sous  le  rapport  de  leur  analogie ,  plus  od 
mohis  frappante  avec  la  langue  originale. 

Parmi  les  langues  romanes  il  n'a  pris,  pour  établir  ses  oompa- 
raisons,  que  Tespagnol,  le  portugais»  le  rhéto-ronuUiîque  |)arlé 
chez  les  Grisons,  le  français,  Titalien,  et  le  daco-romanique,  ou 
langage  des  Yalaques  et  des  Moldaves. 

Ce  qui  suit  est  un  développement  de  chapitre ,  il  j  considéra 
une  à  une  et  toujours  sous  un  vaste  point  de  vue  les  langues  de 

ê 

même  origine. 

Le  reste  de  l'ouvrage  se  compose  de  tableaux  paradigmati- 
ques  précédés  d'un  texte  explicatif,  où  il  met  en  regard  ces 
diverses  langues,  et  en  compare  là  prononciation ,  les  déclinai- 
sons, les  pronoms,  les  noms  de  nombre  et  les  conjugaisons. 

Le  cadre  dans  lequel  l'auteur  s'est  renfermé ,  est  bien  étroit 
pour  le  grand  nombre  de  choses  que  renferme  son  ouvrage:  ce 
qui  en  dimiuue  beaucoup  l'intérêt.  Mais  il  ne  faut  le  regarder 
qoe  comme,  l'introduction  à  un  travail  plus  étendu  qui  traitera 
de  l'histoire  des  langues  romanes  et  de  ses  dialectes  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  ce  jour.  G.  i .  .o. 

87.    MELANGES   SUB  LES  LANGUES,  DIALECTES  ET   PATOIS,  tant  dc 

France  que  des  autres  pays,  viii-571  p.  in-S**;  prix,  8  fr, 
Paris,!  i83i;  au  Bureau  dc  l'Almanach  du  Commerce,  rue 
J.  J.  Rousseau ,  n^  20,  et  chez  les  principanx  libraires.  (  Ex- 
trait des  Mémoires  de  la  Société  rojale  des  antiquaires  de 
Paris.  ) 

La  collection  de  versions  de  la  parabole'de  l'Enfant  prodigue 
en  cent  idiomes  ou  patois  diffe'rens ,  presque  tous  dc  France , 
fait  un.  des  grands  mérites  de  ce  livre,  et  on  saura  gré  à  M. 
Bottin  de  l'avoir  reproduite  du  tome  YI  de  la  collection  de  la 
Société  royale  des  antiquaires  de  France»  qui  n'est  pas  encore 
aussi  répandue  que  devrait  l'être  un  monument  aussi  national. 
Un  auti-e  mérite  de  l'éditeur  est  d'avoir  réuni  dans  ce  volume 
les  a  parties  du  vocabulaire  de  la  langue  rustique  et  populaire 
du  Jura ,  très-bon  travail  de  M.  Monnier,  correspondant  de  la 
Société  des  antiquaires,  qui  se  trouvaient  dans. deux  tomes  dif- 
férens.  Le  volume  est  terminé  par  une  nomenclature  curieuse 
des  métiers  et  professions  exercés  à  Paris  au  commencement  du 
XIV*  siècle,  et  il  commence  par  un  essai  d'un  travail  encore 
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înédtt  snr  la  géographie  de  la  langue  française  :  feu  le  baron  Co- 
qoebett-Montbret  en  est  l'auteUr.  On  lui  doit  aussi  un  tableau 
Je  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue  en  i5  langues ,  qui  se  trpuve 
pages  91  et  9a ,  et  duquel  le  savant  linguiste  cn>it  pouvoir  tirer 
la  conclusion  que  le  bas-<breto&  et  le  basque  ne  sont  pas  des 
dialectes  de  la  langue  française  y  mais  qu'ils  sont  de  véritables 
langnes  aassi  différentes  du  français  que  peuvent  l'être  l'aile- 
mand  et  le  russe,  ce  que  personne  ne  niera. 

SS,  Il  GKlno  diixa  liugua  vbaivcsse  in  cobuspondeiiza 
cou.'  iTAUAHA.  —  Le  génid  de  la  la^igue  française  considérée 
dans  tous  ses  rapports  avec  la  langue  italienne ,  ou  Recueil 
alphabétique  d'une  foule  de  mots  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition des  phrases  qu'il  importe  le  plus  de  connaître  pour  se 
perfectionner  dans  cette  langue ,  avec  des  tables  alphabéti- 
ques des  noms  propres  tirés  de  Thistoire  ancienne,  grecqud^ 
romaine,  de  la  mythologie;  par  A.  Alvxeti»  Un  vol.,  ao4  p» 
in-8^.  Milan,  iS3o,  (Bibiioieca  ùaliana;  ocL  i83o,  p.  61.] 

Cet  ouvrage  devait  nécessairement  être  défectueux.  La  né-^ 
cessité  de  faire  un  choix  parmi  les  mots  français  rendait  les 
omissions  inévitables;  cependant  M.  Alverti  aurait  pu  rendre 
son  travail  plus  agréable  sans  se  donner  beaucoup  de  peine.  £â 
effet,  puisque  son  ouvrage  est  le  résultat  des  notes  qu'il  a  prisée 
en  parcourant  les  auteurs  français,  ainsi  qu'il  le  dit  lui- même 
dans  sa  préface,  pourquoi  ne  pas  citer  des  exemples  bien  choi- 
sb?UDe  sentence  de  Racine,  une  saillie  de  Molière ,  une  pen- 
sée brillante  de  Fontenelle ,  une  maxime  de  Fénelon,  cités  pour 
confirmer  le  sens  d'un  mot,  l'usage  d'une  locution,  certaines 
laçons  de  parler  tout-à-fait  originales,  auraient  répandu  un 
gnod  charme  sur  une  lecture  naturellement  fastidieuse  et  in- 
grate. Qui  ne  sait  d'ailleurs  qu'il  ne  suffit  pas  d'étudier  les  mots  en 
(ux-niémes,  qu'il  faut  encore,  pour  en  bien  saisir  la  portée, 
ta  connaître  les  diverses  acceptions  dans  le  discours. 

IL  Alverti  mérite  cependant  des  éloges  pour  avoir  évité  les 
solécismes  grossiers  dans  lesquels  tombent  une  foule  dltalieus 
qui  écrivent  sur  la  langue  française  sans  connaître  Tidiôme  de 
Ivor  pays.  Les  deux  tables  alphabétiques  de  noms  propres  étaient 
braiment  nécessaires.  La  langue  française  n'est  point  fidèle  à 
^aiiloeiié  ÛÊsm  Wlraduotido  des  noms  propres  :  elle  sa  coÉtrè<^ 


5jjt  ^^jyiçpï^^  lai$$^  J'<ÇffiF§m  dan;»  ripç|ept|tu4p  ?MfU? 
^f  feodrfi  diyç^s  j^oips  prppf e^,  (Ç 

B9. ^amrDB. jss  dbe  Logxk Manuel  de  logique,  poui 

-    aux  cours  publics  sur  cette  science  ;  par  Ch.  J.  Branis 
extraordinaire  de  philos.  a/|ii  p.  in-8^.  Breslan,  i83o 

Jjè  QQiiibre  de^  livres  de  ce  genre  eç  A)leipag|ie  e^t  c 
rable,  vu  que  bien  des  prpfes^^ufs  ^  pour  U  ç^xfïVf^Oi 
leurs  auditeurs, livrent  à  l'impression  le  précis  de  leurs 
qui  y  dans  une  science  comme  la  logique ,  ne  sauraient  < 
(Considérablement  'de  celles  de  leurs  prédécesseurs, 
l'on  doit  demander,  c*est  la  clarté  jointe  à  la  précision;  et 
cteption  peut-être  de  l'introduction ,  on  trouve  ces  qualit 
Ile  présent  ouvrage.  Nous  avouons  que  nous  n'avons  p 
saisi  comment  Fauteur  représente  la  pensée  et  V existe 
Vétre  comme  naturellement  indépendans  Fun  de  l'autre, 
lie  voit  pas  non  plus  comment  l'idée  ne  serait  pas  le  liei 
saire  qui  rattache  ces  deux  objets.  Mais  on  sait  combien 
nvpn^  |ont  diyeirg^f^te^  sur  cps  pr^lçipes,  surtout  e|i  A||i 
p^  ypn  citeirait  à  peine  pçp  idée  quelconque  q|ii  n'ait 
il^ise ,  a^^quée  et  défendue ,  ^quvent  ayec  un  succès  ^gal 
ptd'^utriB  *,  pareil  que,  au  dire  des  penseurs  d'putre  R 
p^  $p||t  pa^  l^s  fésultat^  positifs  de  la  philosophie 
ff^d^o^  r^^flde  iippor^nte^  mais  plutôt  pfirce  qu'elle 
cfibf^  fie  rçsprUf  et  sous  ce  point  (|6  vue  i|  in^ppr^  f 
yjiirifé,  4  que)  système  pu  s^  soit  adres^ié;  ^vec  dvf  f^le 
p^sspyérançp  e^  qp  cert^i^  degr^  d'attention  09  pl>tip|id 
Î9U$s  pe  qup  Tcm  a  cberché. 
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00.  I.  ppLLET^^IWO  DEGLX  AN5ALI  DELL*  IWSTITUTO  Dt  CORl 

DENZA.  -r  Bulletin  des  annales  de  l'Institut  de  correspo 
archéologique  pour  l'année  1829.  In-8^,  viii-aa4  p. 
1829;  Salviucci. 

Ué  ÂjniAi  hsll'  uTfinTGVQ  r  stp>^  Anofik»  i^  rilMlÎMtf  ^ 
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T^Sfmixm  frpbjéofpgi^lllf  ppur  r#n  iSaf ,  MUèrs  I  et  q. 
M^î|^  et258  p.,  jiyac>  livraisons  de  xS  pUocbc^  în-folid. 
Aome,  1829;  Salviucciy  et  cahier  III.  Paris;  FinnMi  Dido€. 


5oas  avons  déjà  fait  connaître  m%  ],ecteurs  (i)  le  but  et  Fçji- 
prit  de  cette  intéressante  publication  par  le  prospectus  quj  Tan- 
oonçait.  Noos  sommes  en  état  de  leur  donner  aujourd'hui  uii^ 
jmle  idée  de  son  exécution,  et  de  les  convaincre  ai^^elle  n*est 
pobt  restée  au-dessous  de  ce  qui  avait  été  promis. 

Elle  se  compose  dç  deu^  recueils  :  le  prepaièr  spus  le  titx;^ 
àt  Bulletin  et  le  second  sous  celui  d V/z/za/^'.  Nous  avoi^  $09S 
les  jenx  \e  Bulletin  pour  Tannée  1829;  il  est  précédé  du  pro- 
spectas de  la  Société  et  de  la  liste  des  membres  qui  la  coipposeB(. 
l^  Bulletin  est  divisé  çn  douze  numéros ,  dont  chacun  4001^0 
par  mois  le  journal  des  fouilles  entreprises  dans  les  divers  lieu^ 
d^Htalie,  avec  la  description  des  monumeqs,  vases  ^  inscrip- 
tioBs  et  autres  objets  dont  la  découverte  a  été  faite  non-seule- 
ne&tdans  ces  fouilles,  mais  dans  tous  les  autres  pays.  Ce  jour- 
nal ts^  suivi  4*aiiponces  pi  d'analyses  de  tous  les  ouvrages  qqi 
^^rappoft  ai|x  antiquités,  de  correspondanoes  et  de  i-elatîons 
nlatiîes  À  Tarchéologie ,  et  enfin  de  la  réunion  des  faits  qui 
P^Feot  être  utiles  aux  progrès  de  celte  scienee.  Dans  ce  re- 
cueil où  tout  est  du  plus  haut  intérêt  pour  l'archéologie ,  il  se- 
rait difficile  de  faire  un  choix  d'articles,  nous  nous  réservons 
donc  de  fouiller  à  plusieurs  reprises  cette  mine  abondance,  ^t 
df  présenter  successivement  à  nos  lecteurs  les  faits  précieux 
•pienous  y  aurons  puisés;  nous  nous  contenterons  de  leuriu- 
•fl^ner  le  tableau  chronologique  de  tous  les  travaux  exécutés 
^os  le  Fonmd  et  dans  les  environs  depuis  le  commencement 
*»  siècle  jusqu'à  ce  jour. 

Hoos  avons  sous  les  yeux  les  trois  premiers  cahiers  des  Jn- 
»«/«  pour  l'année  1829 ,  accompagnés  de  deux  livraisof^s  coip- 
Wsées  de  quinze  planches.',Les  deux  premiers  cahiers,  précéd,é^ 
l'observa  lions  préliminaires  dues  à  M.  O.  Gerhard ,  ^pnt  ooi^r 
icrés  à  la  descrî^ition  de  la  première  livraison  de^  planr|^es  pu- 
liées  par  llnstitut  archéologique.  Ces  descriptions  sont  suivies 
r  HifTorcntes  dissertations  et  d^éclaircissemeos.  Pan^  çç  QP!^" 
'e  nous  avons  remarqué  une  notice  sur  les  picdaillcs  ips  ^^^ 
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paniens  làe  Sicile  par  M.  Boeckh,  des  écl|iircisseinens  sur  1 
topographie  de  Itle  d'Égine,  traduits  de  l'alleniand  du  chc 
;Schamhorst. 

Le  troisième  cahier  contient  la  description  des  planches  de 
puis  le  n*  IV  jusqu'au  n^  XIII.  A  la  suite  se  trouvent  diflerei 
morceaux  d'un  grand  intérêt ,  parmi  lesquels  nous  citeroi 
deux  lettres  de  M.  Petit-Radel  à  M.  Panofka,  secrétaire  de  lli 
stitnt  archéologique,  sur  les  monumens  cyclopéens;  une  letti 
de  M.  Letronne  du  même  sur  le  tombeau  de  Porsenna  ;  une  di^ 
sertation  de  M.  de  Laglandière  sur  la  maison  du  poète  tragiqi 
dans  les  édifices  inédits  de  Pompéi'i  publiés  par  M.  Raoul  R( 
chette  f  dissertation  qui  a  été  l'origine  d'une  polémique  ass< 
^îve  entre  ces  deux  sa  vans. 

Nous  reviendrons  sur  ces  deux  recueils  si  importans  pour  l 
sciences  archéologiques ,  aux  progrès  desquelles  nous  croiroi 
contribuer  eu  mettant  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  des  analys 
étendues  des  principaux  morceaux  qu'ils  renferment. 

91.  LbCTUEES    on   THX  ELEMENT    OF    BXEEOGLTPHIC LCÇO 

sur  les  hiéroglyphes  et  les  antiquités  égyptiennes;  par 
marquis  Sphceto.  Un  vol.  xx  et  493  p.  in-8*^,,  avec  1 1  pla: 
ches  lithographiées.  Londres ,  1829  ;  C.  J.  G.  et  F.  Rivingtc 
(  Gottingische  gelehrte  Anzeigen  ;  novembre  i83o,  p.  184c 

L'auteur  de  cet  ouvrage  se  montre  si  peu  versé  dans  les  a 
tiquités  de  l'Egypte,  que  nous  lui  refuserions  toute  confianc 
si  les  études  hiéroglyphiques  nouvelles  ne  formaient  une  branc 
spéciale  de  l'archéologie  que  l'on  peut  cultiver  avec  succès  le 
même  que  l'on  ne  connaît  que  très-peu  de  grec  et  de  lat 
Aussi  reconnaissons-nous  que  l'auteur  a  parfaitement  saisi 
retracé  dans  son  ensemble  la  marche  et  les  résultats  pria< 
paux  des  découvertes  qui  ont  été  faites.  Nous  disons  dans  s 
ensemble,  car  il  n'a  pas  fait  preuve  d'une  critique  très-jui 
cieuse  dans  certains  détails.  Son  ouvrage  se  prête  d'auti 
moins  à  une  analyse  exacte,  qu'il  est  en  grande  partie  une  i 
production  de  travaux  antérieurement  publiés.  L'auteur  a  p 
d'idées  originales  et  encore  moins  qui  soient  soutenables«  Ç 
ainsi  qu'une  manière  très-extravagante  de  considérer  le  car; 
tère  colossal  des  monumens  de  l'architecture  égyptienne,  a 
seule  porter  M.  Spineto  non  pas  à  présuBMr,  mais  à  cegari 
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eonme  certain  qu'une  commanicadon  souterraine  existait  en- 
tre Thébes  et  Meniphis,  communication  qui,  nous  le  disons 
sans  hésitariou,  n'a  pas  en  sa  faveur  le  moindre  degré  de  vrai- 
semblance. 

Nous  pensons  que  les  observatious  qui  précèdent  suffiront 
pour  mettre  le  lecteur  en  garde  contre  les  assertions  par  fois 
erronées  de  M.  Sptneto.  C.  R. 

(^  Lettek  de  g.  Ace&bi  sur  uaç  momie  et  quelques  papj* 
ms  dont  il  a  fait  présent  à  la  bibliothèque  I.  9^  de  Bre.rsi, 

à  Milan,  . 

Trreste,  i5  juin  i85o. 
A  M.  Tabbé  don  Robustrano  Girone  ^  bibliothécaire  de 
Brera ,  à  Milan. 

Comme  avant  mon  départ  pour  l'Egypte  vous  m'avez  mani-^ 
festé  le  désir  d*enrichir  la  bibliothèque  de  Brera  de  quelques 
papvrus  antiques  et  d'une  momie  ,  j'ai  l'honneur  de  vous  en- 
Toyer  les  objets  suivans ,  dont  je  fais  présent  à  votre  biblio- 
tbcque. 

1*  Un  papyrus  déroulé  et  parfaitement  lisible ,  bien  con- 
serré,  contenant/  comme  tous  les  papyrus  trouvés  dans  des 
i&oniiesy  le  rituel  mortuaire  d'usage ,  c'est-à-dire  les  diverses 
Arinités  de  l'Amenti ,  la  présentation  de  l'Âme  du  défunt ,  lé 
jugement  final  et  les  discours  adressés  aux  différentes  divinités, 
a*  Un  papyrus  encore  vierge  et  couvert  de  la  toile  qui  l'en- 
teloppait  dans  la  momie.  Avec  quelque  patience  on  parvieh- 
dnit  à  le  dérouler  et  à  le  coller  sur  de  la  toile.  Il  serait  très- 
Woreux  que  ce  îtki  un  papyrus  bilingue,  c'est-à-dire  grec- 
égrptien.  S'il  en  était  ainsi,  ce  papyrus  vaudrait  une  somme 
cooiidérable  ,  car  on  ne  saurait  assez  apprécier  ces  docmnens 
originaiiXy  qui  peuvent  apporter  des  preuves  à  l'appui  des  dc- 
coorertes  de  M.  Charopollion  le  jeune. 

^*  A  ces  deux  papyrus  originaux,  j'en  ai  joint  deux  autres 
qwsont  faux.  Ils  serviront  de  point  de  comparabon  pour  ire- 
^naître  Tautheuticité  des  premiers ,  et  donneront  en  mémo 
^BiBpt  une  idée  de  llndustrie  perfide,  mais  grossière  des  Ara- 
^  qui  font  des  fonilles  dans  les  tombeaux  de  Thèbes  afin  de 
^^^B^  les  éiiaiigers.  Malheurensement  ils  ne  font  que  troprde 
^pes,  et  oMkiiéfiie  j^y  IB  été  piis. 


commun  aux  aètfes.  Je  péiTe  VollifoàMIS^ 
M*  Champollion  qui  a  visité  et  exaroii 
résidence  rpi^^^ja^re  d'4^0|iandrie. 

A  l>^i^îeur,  le  cpMVCf^le  pré^n\p  uf^ 
ordinairement  le  portrait  du  défunt ,  av( 
^  ^^ii  har^Çi  dp^tla  fonpe  res^^qable  as 
yiej^  donnaient  à  Ifi  6gMr^  de  Patitalpne. 
d^rhii^F  prétendaient  qii^  foufies  ce9  figpr< 
de  ppétres.  On  yoit  au  contraire  par  \p$  ^ 
qui  se  réfèrent  à  la  momie  dont  il  s*agit^ 
ppphef  ppmmé  Geboin  (  mot  q^i  en  copt 
{i^  ^ig^ifie  bra^  dlsis),  (ils  de  Petoyast 
çjxt  çhfing(^  pl|4s  tard) et  de  Tehel^i  sa 
ç^arfue),  cp  qui,  prouvp  qye  les  non^s 
ne^éf^p  qpe  les  pè^riBS  ui^e  sigui^çatio^. 

4u  qûlieu  de  la  partie  iptér^eure  di^ 
dresse  Nietfp,  dont  rpff^pe  était  d'ensevelii 
dam  ^^  (P-J^i^c^^^t  ^^  figure  dp  la  dresse 
ses  ^ras  ff|l^des$^s  de  la  ^etp  çpn^mp  pom 
f|^  défunt. 

4  l^^dfpît^  de  cette  figure  «  qp  aperçpi 
dp.femmf^  4  genoux  ^yapt  up  ^iobe  sur  \ 
gures  représentent  les  douze  hepres  du.  j< 
4^^<^  s  il  J  ^  4pmz<^  aptres  petites  figure 
tgdet  ^YA^^  ^ti?  U  tpte,  fu  lieu  d'pn  glob 
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fak^atprtie  du  rituel.  Quand  M.  CbaïupolUon  npiis  aura 

dooioéia  traduction  et  Fexplication  de  ces  prières  funéraires . 

iXMrs  saurons  à  quell/E^s  pccupatiqns  de  la  vie  sociale  présidaient 

mheoits.  Un  pareil  travail  répandra  une  grande  lumière  $ui: 
io  coutumes  et  les  travaux  quotidiens  des  anciens  Égyptieps. 

5' A  ces  divers  objets,  j'ai  cru,  Monsieur^  qu'il  était  ronvef 
oable  d'eo  ajouter  deux  autres  qui  s'adaptent  mieux  à  l'établis; 
semeot  dont  vous  avez  la  haute  direction ,  c'est  un  manuscrit 
anbe  et  un  beau  volume  |mprijné  dans  la  typographie  ^e  Bqu- 
bc,  près  du  Grapd-Çaire,  établie  par  prdre  /Ju  vipe-coi  d^ 
gypte«Mehemet  Aly,  et  dirigée  par  les  &oins  4^  loéme  Michel 
Mirsabichi  de  Syrie i  qui  a  appris  l'art  typographique  à  l'ipir 
primerie  de  Milaii.  J'ai  appris  avep  peine  qu'après  mon  départ 
d'Alexandrie  cet  infortuné  était  mort ,  l^is^ant  ainsi  sans  chef 
un  établissement  qui  ne  sera  peut:étre  plus  dirigé  avec  la  mém^ 
intelhgcnce. 

Je  me  réserve  de  vous  donner  de  plus  amples  détails  sfir  ces 
^objets,  lorsque  j'aurai  consulté,  àViei^ne,  Jd.  de  Hammer^ 
<^  c*e$t4à  qu'ils  se  trouvent  par  suite  d'une  erreur  comiji^se 
<J*n$  reipédilLon. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer.  .  (  Piblioteca  italianq^  sçp* 
;   tembrexSîo,  p.  416..)  Ç.  R. 

9^-  Essai  sue  les  h^ées  cosvoGEÀPRTQUEft  qui  se  eattachsitt 
AD  »<m  D'àTLAs,  considérées  dans  leur  rapport  avec  les  rept^ 
Motatioos  antiques  de  ce  personnage  fabuleux;  par  M.  Lt- 

I^ Grecs,  comme  tous  les  autres  peuples,  ont  commencé  par 
âToir  d'étranges  idées  sur  la  géographie  et  la  cosmographie^ 
c«  idées  se  ressentent  de  cette  époque  où  llipmipè  i^écemment 
'ému  CD  société,  jetant  un  premier  regard  sur  les  phénomènes 
qui  Tentourent,  essaie  de  les  expliquer,  au  moyen  de  f*anaIo7 
^,  par  les  notions  élémentaires  que  l'expérience  de  tpus  les 
ours  met  sous  ses  yeux.  Avant  que  le  perfectionnement  jjpa- 
ael  des  connaissances  eût  permis  aux  Crées  de  réformer  ces 
r^iers  aperçu^ ,  les  poètes  s'en  emparèrent ,  le^  consacr,èrent 
los  leurs  chants,  et  les  liant  à  la  mytholpcie ,  les  fixèrent  dans 

(1)  Cette  dUterutîoii  ■  paru  récem|tcÂ|  M^^  Um^999U  doffJmiii^o 
€mymspcM€Umta  archeologica ,  T.  II.  Noos  J#  itpioMbliiQlia  «fw  t^' 
mn  additioDf  qo«  Boni  a  communiquées  VtiMit*:       ;   9i»id^^) 
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l'imagination  du  peuple.  De  la  poésie,  ces  idées  passèrent  dans 
le  langage  des  arts;  elles  y  trouvèrent  une  expression  fidèle, 
même  long-temps  après  que  le  progrès  des  lumières  en  avait 
fait  sentir  la  puérilité. 

Il  n'est  pas  inutile  de  suivre  ces  idées  dans  leur  progrès  et 
d'en  saisir  l'ensemble ,  pour  pouvoir  se  pénétrer  du  vrai  carac- 
tère de  certaines  représentations  dont  les  anciens  nous  ont 
parlé>  et  sur  lesquelles  plus  d'un  antiquaire  habile  s'est  mépris. 
J'en  donnerai  pour  exemple  deux  bas-reliefs  qui  ornaient  le 
çortrç  de  Cypsélus  et  le  trône  de  Jupiter  à  Olympie  ;  ib  repré- 
sentaient, dit  PausaniaSy  Atlas  soutenant  le  ciel  et  la  terre.  Au 
défaut  de  monumens  analogues ,  il  est  difBcilc  de  se  faire  une 
idée  exacte  de  la  manière  dont  on  avait  dû  figurer  le  ciel  et  la 
terre  y  soutenus  à  la  fois  par  Atlas,  à  moins  de  réunir  les  no- 
tions cosmographiques  que  les  anciens  avaient  rattachées  au 
nom  de  ce  Titan.  C'est  l'objet  de  ce  Mémoire,  qui  touche  à 
plus  d*ua  fait  intéressant  pour  l'histoire  des  opinions  et  des 
connaissances  des  Grecs. 

Deuk  fonctions  principales  avalent  été  dévolues  à  Atlas  par 
les  anciens  Grecs.  Selon  les  uns,  il  soutenait  le  ciel  ;  selon  d*au~ 
très,  il  soutenait  le  ciel  et  la  terre.  Nous  allons  les  examiner 
l'une  après  l'autre. 

%  lé  Atlas  soutien  du  ciel, 
^  Une  des  premières  idées  qui  se  sont  présentées  aux  Grecs 
comme  à  beaucoup  d'autres  peuples ,  c'est  que  le  ciel  forme 
au-dessus  du  disque  terrestre  une  voûte  solide^  à  laquelle  les 
astres  sont  attachés  comme  autant  de  clous  lumineux.  Delà  les 
épithétes  de  gt^ptioç,  xoXxticç,  woXuxaXxoç  qu'Homère  (i)  et  Pio- 
dare  (a)  donnent  au  ciel.  De  là  encore  cette  tradition  mythique 
qui  faisait  le  ciel  fils  à*Acmon  ,  ou  Enclume  (3)". 

Mais  une  voûte  solide  et  pesante  ne  pouvait  rester  suspen- 
due  en  l'air  sans  être  soutenue  par  quelque  support.  «  C'est  là , 
nous  dit  Aristote,  ce  qui  fit  imaginer  qu'Atlas  soutenait  le  ciel  ; 
en  le  supposant  d'une  matière  pesante,  on  inventa  un  principe 
{^  on  une  force)  animé  [ow personnifié  à^dyxn  f|Jt<|*oxoc)  ^"i  ^^ 
supportait  le  fardeau  (4).  »  Ailleurs  il  parle  d'Atlas ,  «  que  les 

(i)  Hcyn.  Exeurs.  rill,  ad.  IL  %  49^. 

(ft>  DÎM«D.  ad  Pindé  FI,  Item,  6. 

(^  E^mQl.  magfi,ki  v*  . 

(4>IItt#p.  453,  BrINivak 
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mythûlognes  figurent  ajrant  les  pieds  sur  la  terre  [etsooleiiailt 

le  de/  de  ses  bras]  (i).  »  Ces  passages  conduisent  naturalle- 

meati  penser  que  la  notion  de  montagne  sentant  à  soutenu' 

le  eiel  n'est  psis  primitive  ^  mais  qu*au  contraire  Tidée  cosoiP- 

^piiique  fut  immédiatement  personnifiée  par  les  Grecs;  car 

Aiistote  De  dit  pas  qu'on  imagina  de  soutenir  le  ciel  au  moyen 

^une  montagne  ^  mais  .qu'on  inventa  un  principe  animé,  uo 

être  de  forme  humaine ,  pour  remplir  cet  oflice.  Or ,  toute 

l'iDtiquité  dépose  en  faveur  de  cette  assertion. 

£o  effet,  partout,  dans  les  anciens  poètes,  Atlas  n'est  qu'un 
personnage  dont  le  nom  provient  évidemment  du  rôle  qu'on  lui 
attiiboait.  Nulle  part  l'idée  de  montagne  n'y  est  jointe.  Sans 
parler  d'Homère,  dont  le  passage  sera  examiné  plus  bas, 
tous  les  anciens  poètes  grecs ,  à  partir  d'Hésiode,  nous  repré« 
sentent  le  ciel  comme  supporté  par  Atlas  lui-même,  qui ,  placé 
à  Teitréinité  de  l'occident,  vers  les  Hespérides ,  soutenait  de 
^  bras  et  de  ses  puissantes  épaules  un  si  pesant  fardeau. 

Hàiode  dit  (2)  :  «  Placé  aux  extrémités  de  la  terre ,  en  avant 
^  Hespérides  à  la  voix  harmonieuse,  Atlas,  contraint  par  une 
nécessité  cruelle,  debout,  soutient  le  ciel  de  sa  tète  et  de  ses  bras 
ûfadgables.  »  IrXa;  ^*GÙeftvby  lùpuv  t^ii  (3)-  jaruttc,  xiçoX^  ti  ftç^l 
^sfisrctffi  fi^iaail.  Eschyle:  «Atlas...  qui,  ven»  les  lieux  de 
l'Occident,  est  debout,  colonne  du  ciel  et  de  la  terre ,  soute- 
D>At  de  ses  épaules  un  poids  qu'il  embrasse  avec  peine  ».. 
k  *p«C  iffsî^ouc  T&ireoç  tanjUÂ,  xittv  ou^avcu  Tt  xol  X^^^°(»  w|<.o.t| 
^«*v  ct]^6oc  cOx  juayxaXov  (4)  9  et  plus  bas  :  «  Atlas...  dont  le  dos 
gémit  sous  le  poids  énorme  du  ciel  (5).  »  Ces  passages  auxquels 
^ennent,  pour  le  sens ,  ceux  des  autres  poètes  (6),  nous  mon- 
trent qu'on  se  figurait  Atlas ,  comme  un  personnage  qui,  de- 
'^Medos  voûté,  les  épaules  recourbées»  soutenait  le  poids 

(0  U<  dâ  Animal,  moL  c.  3 ,  p.  7021 ,  B.  €• 
W  ^eogim  ,517  9  teq. 

(^)  Hésiode  (▼.  745  )  répète  la  même  idée,  et   dit  Ix*^'  oùpovov  tù^ùy 
*>  Keadc  f^ti ,  sans  aotre  raison  qne  le  besoin  de  la  mesure. 
W  ^oiRtfiA.347,  Mq.Jo  sdIs  la  leçon  et  U  ponetôatSon  de  Blomfleld* 

(^)£Bripid.  Hippoi.  747.  Ion.  init.  Tirgll.  JBneidiVf,  481  •  OM* 
**'ll,»^7.  XI,  i75.,ctc. 
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Ho  det,  dont  fl  «ini>rftssafe  lé  contons  de  ses  brâ$  élevés  au- 
deMi^  dé  sa  léte.  C'e^t ,  eo  effet ,  sous  cette  forme  quil  fût  re- 
présenté génératemetit  par  îes  peintres  et  les  statuaires  (i) ,  te 
phf^  SOtirvenC  debout,  quelqdeftm  le  genou  ou  liÉéme  tes  déuit 
igefioiiJt  eà  terre^etiléclnssani  sods  !e*poîds.  le  ciel,  ayaoÉ 
fcrtoe  de* globe  sut*  les  monumens  rouiàhis  »  devait,  sur  ceux  de 
ta  bette  époque  grecque,  avoir  ta  forme  d'un  hémisphère,  dont 
Atlas  soutenait  les  deux  OLtrémités  ;  car  dans  lé  système  pri- 
mitif des  Grecs,  ou  se  représentait  le  ciel  coàime  Une  voûte 
Hémisphérique  qui  reposait  sur  les  bords  du  disque  terrestre; 
et  si  j'avais  à  essayer  la  restitution  de  cet  ÀcTas  que  Fausaniaé 
Vft  daUs  Te*  trésor  des  Épidamniens  à  Delphes ,  c'est  cette 
SonUe  que  je  douuefais  âu  ciel  que  le  Titan  soutenait  (a). 

n  est  remarquable  que  la  tradition  suivie  par  Homère  diffêre 
de  celle  qu'on  trouve  dans  toute  Kantiquité  ;  son  Atlas  ne  sup- 
porté pas  Te  ciel,  mais  il  tient  ou  soutient  tes  hautes  colonnes 
qui  iéparent  la  terre  du  ciel^ 

îf%K  iti  Ti  xiovoc  ocOt&c 

f^tpression  àyi.^U  est  obscure  ;  mais  l'explication  de  Butt- 
Énann  (4)  me  semble  la  véritable.  La  différence  consiste  donc  en 
Cèqu''Atlas,  personnage  divin,  au  lieu  d*étre  lui-même  îa  co- 
lonne du  ciet,  à  ta  fonction  de  veiller  à  ce  que  Tes  colonnes  du 
tièlne  tombent  pas.  11  ne  sert  pas  immédiatement  ^ agent phy-- 
fique^  mais  it  veiHe  sur  cet  agent,  et  il  connatt  en  outre 
toutes  tes  profondeurs  de  la  mer,  dernière  circonstance  qui  an- 
nonce une  personnification  encore  plus  directe  dfAtlas.  Malgré 
cette  différence,  le  principe  de  Taction  attribuée  à  cet  être  fa- 
buleux est  au  fond  le  même. 

n  ne  peut  entrer  dans  mon  plan  de  suivre  tous  les  mythes 
locaux,  relatifs  à  Atlas,  qui  sout  nés,  chez  les  Grecs,  de  l'usage 
poétique  d'historiser  les  'êtres  mythologiques.  Les  mythes  qui 
concernent  ses  parens ,  ses  cnfans ,  les  liens  qui  l'unissaient  à 
â^autres  êtres  fabuleux  comme  lui,  n*out  rien  à  faire  avec  les 

(i)  VitnMr.  VI ,  7  ,  6» S«hMid. 

(a)  Ixii  fJLiv  woXcv  àvtxo{4.ivov  ifnh  AtXocvtoç,  Pân».  Yif  xf  ^jB«  Clmer 
tfidsit  «oXoc  par  globo  k  tqrt. 

(3)  Hom.  Odrss.  à.  5i ,  53. 

(4)  Uxihguti  U^  axQ. 


waàams  que  f  cxamiae  (i).  Il  doit  me  siif&re  de  veanwqucr  qaé 

de  teb  myibes  naissaient  par  £001,  dans  chaque  locahsé^  dé 

■BpAes  jeux  de  nats  9u  de  rapports  fbrfciiîu  daiis  IcS'  aonis«  Bev 

eu^ley  il  y  avait,  an  territoire  de  Tanagre,  u&  lien  «ppelé 

Foh9  (câei^  ca  cogDbiaant  ce  nom  avec  le  paisa^  d'Homère  q«i 

senUe  nous  reprétenler  Atlas  eomsie  occupé  à  \fk  içn  da  cîef  ^ 

de  la  terre,  et  des  profondeurs  de  la  mer,  les  Tmagimn  avaîpiâ 

inagioé  d'mppBquer  la  localité  dmnytheiJevr  Poku:m  c'était^là, 

Jitiiciit-ib ,  qm'Atias  assis  s'ocoapait  de  ce  qui  sapaasail  sois 

Imt  el  dains  le  oî^  (x).  »  Us  en iaisaîetit  ainsi  nnesovte  de pk^ 

bêopie  spéemiaiify  occupé  de  ces  mettes  ebjelf  qnîy  pin»  tanft^ 

scrfîieoc  de  clie&  d'accusation  eoutre  Ânaxagore  eftSocfate  (3)4 

De  ces  dhrersen  obsefvalieqs,  il  vésoite  que  l'Atlas  des  «n» 

cÎBBs  Gfccs  n'était,  qoMit  à  k  ftmdîon  principale  ^i  loi  éto^l 

nnilinée,  que  la  personnifioation  médîam  ou  imniédiate  d'une 

idée  cosaaographique. 

Ce  résultat  n'est  pas  sans  inpertanee  peur  l'histobe  de  k| 
léographiiçen  oe  qu'elle  rend  à  peu  près  inutiles  les  e<|i^tcti»«s 
éei  modernes  sur  la  situation  néeNe  de  la  moMimgme  jMas^ioaà 
In  anciens  poètes  grecs  ont  parlée  On  a  pensé  que  eel  jMêê 
pouvait  être  Texpression  de  la  chaîne  de  ce  nom  qui,  vue -de 
profil,  se  présence  comme  un  pic  isolé  (4);  on  a  dit  eneore  que 
e'écait  le  Fie  de  Ténénffe,  dont  les  Phémeiens  avaient  pe  ap>« 
porter  la  eonnaissaace  en  Gvèee  dès  le  temps  de  Cadmus  (6)5 
ecs  ingénieuses  idées  sont  contradictoireeavec  le  trait  earaetè» 
ristique  d'Atlas,  dans  les  sources  les  plus  anciennes,  etavee 
it  fint  positif  que  Vjéiku  monutffte  n'a  été  oomm  des  Gfees  qoé 
Int  tard.  Le  personnage  de  ce  nom  est  lié  avec  les  Heipénàei^ 

■'    ' 

(i)  y.  Teckker,  dk  MfytkoL  der  impai.  GmM.  S.  49.0.  ^Biiill«^ 
JMy.  MU  €uur  wumnê€k.  9fytM.  $.  191 ,  ff. 

QâUç  Tt  ^o|Aa!ic|Uvoy  ^«»^Vf  htioSi^  XrXayra  xadiipjivtv  iroXu^«')2^)iiîf 
"^n  ÛKÔ  ^  90101  xai  rà  où^ocvia.  Païu.  IX,,  ao  y  3.  Je  tais  la  leçon  de 
Bdker. 

(3)  lltpup^oîCsTai  (  Socnte  )  Cdtûv  toc  Tt  C»irb  ^c  xal  Ta  liroupocvta. 
^^  ApU.  âbc9ML,S  ^  I^  yniiirliim»  d>s  empreaifioaâ  eêt  teaplet ,  car 
^fu^éCiotat  et  iroXu?rpa'^cviIy  sont  mots  syvpoiraeil         . 
U)  HanhoMt»  Amdtài»  der  Jimmr^  l^  fik  f Sr,  «r..  AMf. 
(S)  IdeUr, di)Bi  Umiiboldl  p  9urnig9  çifé^  S.  It7-i3a 
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le  lac  Tritonis^  Caljpso  et  les  Gorgones  (i);  c'est-à-dire  qu'il 
fait  partie  de  ce  groupe  d'êtres  fabuleux  que  les  Grecs  ayaieut 
placés  à  rextrémité  de  leur  occidei^t,  qui,  au  temps  même 
d'Homère,  ne  dépassait  pas  la  petite  Syrte ,  et,  plus  au  nord , 
la  Sicile.  C'est  ausû  dans  celte  région  qu'ils  placèrent  d'abord 
rjdat  géo^eq}hique  f  quand  ils  eurent  transformé  le  person» 
mage  en  moiUagne. 

L'origine  de  cette  transformation  peut,  je  crois,  se  déduire 
naturellement  de  cet  autre  passage  d'Aristote  (a)  :  «  De  même 
que  les  colonnes  servent  à  soutenir  les  masses  pesantes ,  ainsi 
les  poètes  nous  parlent  de  l'Atlas  qui  soutient  le  ciel ,  et  l'em- 
pêche de  tomber  sur  la  terre ,  comme  le  disent  quelques  pfysi^ 
eiens  (u^irip  rdv  ^uatoXo^tty  xvviç  ^otft).  »  Or,  nous  savons 
que  les  premiers  physiciens ,  en  transportant  dans  leurs  systè- 
mes les  mythes  poétiques  ou  religieux,  firent  l'opération  inverse 
de  celle  des  poètes  théogoniques  ;  c  est-à-dire  qu'ils  métamor- 
phosèrent les  agens  divins  personnifiés  en  agens  physiques. 
Nous  ne  pouvons  guère  douter  que  VhX\s^9  personnage  chez 
les  poètes,  ne  sgit  devenu,  dans. les  idées  des  physiciens ,  une 
montagne  élevée  y  qui  supportait  le  ciel  comme  le  faisait  l'être 
mythologique. 

On  conçoit  que,  par  suite  de  cette  transformation,  il  a  suffi 
que  quelques  navigateurs  aient  trouvé,  dans  la  partie  de  la 
Libye  voisine  des  Syrtes ,  une  montagne  élevée,  pour  qu'ils  lui 
aient  appliqué  le  nom  d'Atlas.  Hérodote  nous  met  lui-même 
sur  la  voie  de  cette  opération.  Il  parle  des  Atlantes  qui  habi- 
tent à  vingt  journées  des  Garamantes ,  aux  environs  du  mont 
Atlas  ;  ce  mont  était  si  élev^  qu*on  n'en  voyait  jamais  la  cime; 
et  les  habitans  du  pays  disaient  qu'elle  est  la  colonne  du  ciel  (3). 
Assurément,  personne  ne  croira  que  le  nom  tout  grec  à*jitlas, 
et  son  dérivé  Atlantes,  fussent  ceux  que  les  naturels  donnaient 
à  la  montagne  et  à  eux-mêmes;  et  il  me  semble  évident  qu'ici 
les  Grecs  ont  lié  ensemble  l'idée  de  cette  montagne,  regardée 
par  les  gens  du  pays  comme  la  colonne  du  ciel  y  avec  celle  de 
leur  Atlas  qui  était  censé  soutenir  le  ciel  sur  ses  épaules,  dan» 

(i)  Mannert,  Th.  X,  sw.  Abth.  S.  i64'*x78.  —  Yodicker,  S.  67.  fH. 
(a)  Metaph,  Y:  a3 ,  p.  889  B. 

(3)  ToûTO  Tbv'x{ov«  To9  oèpavoO  X^^u^  ol  4irtx«&ptoi  «W.  H«rod.,  lY, 
184»  4- 
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foccident  da  monde  connu  dHomère.  De  là,  le  nom  ^ Atlas  et 
^Mantes  transporlé  à  cette  montagne  et  au  peuple  qui  habi- 
tait auprès. 

Cest  alors  que  dut  être  imaginée  la  seconde  forme  d'Atlas, 
celle  d'un  personnage  changé  en  montagne,  mais  conservant 
sous  celte  nouvelle  forme  les  traces  de  sa  première  nature. 
Tel  nous  le  dépeignent  Virgile  et  Ovide  (i),  dans  des  vers  qui 
ont  sans  doute  suggéré  à  Jean  de  Bologne  Tidée  de  sa  statue 
colossale  de  l'Apennin. 

Il  est  difficile  de  savoir  maintenant  à  quel  pic  de  l'Atlas  cor« 
respond  la  montagne  dont  Hérodote  a  entendu  parler.  Les  géo- 
graphes n'ont  pu  faire  à  cet  égard  que  des  conjectures.  Le  mont 
Jurjara ,  qui  est  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  chaîne  (a) , 
où  les  neiges  sont  perpétuelles,  pourrait  bien  être  celui  que  les 
naturels  du  pays  appelaient  la  colonne  du  cieL 

Quelle  quelle  puisse  être ,  les  Grecs  durent  en  prendre  con- 

naissance  postérieurement  au  voyage  de  Colaeus  de  Samos  à 

Tartessus  en  639  avant  notre  ère.  Ce  fut  ce  voyage ,  comme  le 

fait  entendre  Hérodote  (3),  qui  ouvrit  aux  Grecs  la  route  du 

cofflmerce  dans  l'occident  de  kl  Méditerranée.  Les  fréquentes 

coromunications  des  Samiens  d'abord ,  et  des  Phocéens  ensuite, 

avec  les  peuples  de  l'Hisp&nie  et  de  la  côte  septentrionale 

d'Afrique  à  l'ouest  des  Syrles,  firent  connaître  toute  cette  ré* 

gioo  jusqu'alors  presque  ignorée  j  et  évanouir  les  prodiges  dont 

les  anciens   poètes  l'avaient  environnée.  C'est  alors  que  les 

Grecs  durent  entendre  parler  de  l'opinion  locale  qui  leur 

donna  l'idée   d'appliquer  à  cette  région  V Atlas  montagne  des 

premiers  physiciens.  Ce  nom  s'étendit  ensuite  de  proche  en 

proche  à  toute  la  chaîne  jusqu'au  détroit  des  Colonnes,  et  même 

m-delii^  dit  Hérodote    (4),   c'est-à-dire,  je  pense,  jusqu'au 

capSoloë  ou  Spartcl;  car  il  est  à  remarquer  que,  ni  le  périple 

d'iiannon,  ni  celui  qu'on  attribue  à  Scylax  ,  ne  font  mention 

<l*un  Atlas  le  long  de  la  côte  occidentale  d'Afrique.  C'est  dans 

le  périple  de  Polybe  qu'on  en  aperçoit  la  première  trace.  L'At- 

^)  prolongé  au-delà  des  Colonnes,  donna  son  nom  à  V Océan 

(0  Virg.  jEneid,  IV,  147  sq.  — .Ovid.  Met.  IV,  656  sq. 

W  Shaw.  Trawels  and  Obseiv. ,  p.  5o.  — K.  Rillor  y</nc«i ,  S.  889  ff. 

0)  IV,  i5i. 

(4)  IV.  i85. 

G.  ToMB  XVII.  —  FEVRIER  i83i.  10 
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éUlantique^  dénomlnadon  qui  se  trouve  déjà  daat  cet  histo- 
rien (i)y  et  dans  les  Argonautiques  du  faux  Orphée  (n).  BCais 
selon  toute  apparence,  elle  est  plus  ancienne  même  qu'Héros 
dote;  car  il  est  parlé  dans  le  Critias  de  Platon  (  a  bis  ),  de  l'O- 
téan  atlantique  f  qui  avait  reçu  son  nom  èiAUas ,  m  de  VA  dan" 
tiiie.  Or,  la  fable  de  l'Atlantide ,  que  Platon  raconte  et  amplifie 
sans  doute  dans  le  Tiroée  et  le  Critias,  a  été  tirée  d'un  poème 
myîhicQ^poUtique  que  Solon  composa  sur  la  fin  de  sa  vie  (3)  , 
pour  réveiller  le  courage  et  le  patriotisme  des  Athéniens.  Il 
donna  les  prêtres  de  Sais  pour  auteurs  du  récit  principal , 
comme  un  moyen  d'en  augmenter  le  crédit.  Solon  mourut  en 
£59  avant  notre  ère  ;  son  poème  n  dû  être  composé  entre  670 
et  56o  »  environ  soixante-dix  ans  après  le  voyage  de  Colaeus 
de  Samos,  et  plus  de  200  avant  la  rédaction  du  Critias- 

On  vient  de  voir  que  Solon  avait  déjà  fait  d'Atlas  un  roi  de 
l'Atlantide. Plus  tard,on  en  fit  un  monarque  africain,pèreou  frère 
d'Hespérus ,  dont  l'empire  s'étendait  sur  toute  la  côte  septen- 
triooale  de  l'Afrique,  c'est-à-dire  précisément  dans  la  région 
que  parcourt  la  chaîne  de  ce  nom.  Ce  roi  fut ,  en  même  temps, 
regardé  comme  l'inventeur  det^l'astronomie,  qu'il  enseigna  à 
Hercule  et  à  tout  le  genre  humain.  C*est  par  là  qu'on  expliqua 
et  l'antique  tradition  qui  en  faisait  le  soutien  du  ciel,  et  celle 
du  secours  qu'Hercule  lui  avait  prêté.  Plus  tard  encore,  il  de- 
vint un  ûstrologuey  prédisant  l'avenir  par  la  méthode  gêné- 
thliaque  (  3  bis  ).  Mais  ces  explications  qu'on  ne  trouve 
que  dans  des  auteurs  d'une  époque  récente,  tels  que  Dio- 
dore  de  Sicile  (4),  Hérodore  (5),  Heraclite  (6),  Cicéron  (7), 
Vitruve  (8),  Pline  (9),  Diogène  de  Laerte  (10),  Servius  (i  i),  Isi- 

(i)  I,  aoi. 

(•)  ^.  1 X74 ,  Uerm.  (a  bis  ) ,  p.*  114. 

(3)  Plar.  in  Soione^  $.  3i,  (3  bis  )  Eustath.  ad  Odysi. ,  p.  iSgo,  1. 15. 

(4)  Diod.  Sic.  m,  59;  IV,  27. 

(5)  Herodor.  ap,  Clem.  Alex.  T.  I,  p.  36o. 

(6)  Incred»  3. 

(7)  Tuscul  V,  3. 

(8)  jérchit,  VI .  7 ,  0.  ScLn. 

(9)  vn,  56. 

(10)  Froùsm,  %.  r. 
(il)  ad  JEn,^l^  745, 


m 
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^        dorefi),  Saint- Aiigaslin  (a),  diffèrent  en  tous  poitits  des  tra- 

'S^       didoos  eonnttes  des  anciens  Grecs ,  et  suiTies  par  leurs  poètes 

Hfeonartbtes.  Tout  annonce  l'époqUe  tardive  où  ces  fictions 

^^       /iircDl  inventées.  Le  rôle  qu'Atlas  joue  dans  Tëloquente,  mais 

^       âiiUistiqne  histoire  de  V astronomie  ancienne  y  par.Baillyy  et 

dans  l'ouTrage,  souvent  noti  moins  chimérique,  de  Dupnis, 

est  contredit  par  le  témoignage  de  Tantiquité  véritable^  c*e$t^ 

i-dire  dégagée  des  additions  et  des  surcharges  successives  qui 

XwX  tant  défigurée. 

Telle  est,  je  pense,  la  filiation  chronologique  de  ces  diverses 
formes  d*un  même  mythe  ;  faute  d'avoir  été  classées  dans  leur 
ordre,  elles  ont  embarrassé  l'histoire  de  la  géographie  de  plus 
d'anc  notion  erronée. 

Il  s'ensait  qu'il  faut  renoncer  h  trouver,  dans  les  mo- 
Btmiens  qni  nous  restent,  la  trace  de  V Atlas  géographique 
i^nt  l'époque  du  voyage  de  Colaeus  de  Samos.  L'Atlas 
fe  ancieos  poètes  grecs  n'a  été  qu'un  Titan ,  comme  Pro- 
niétbée,Épiméthée  et  les  autres  êtres  de  la  race  japétique^ 
dont  les  Grecs  avaient  placé  le  séjour  aux  extrémités  dé  leur 
ïnondc  connu. 

Quand  l'Atlas  fut  devenu  une  montagne,  qui,  située  dans 
l'Occident ,  soutenait  la  voûte  céleste,  on  chercha,  du  côté  de 
^       ''Orient,  nn  autre  support  pour  cette  voûte.  On  choisit  le  Cau- 
7      ^e,  séjour  de  Prométhée,  frère  d'Atlas,  et  dont  le  pins  haut 
Commet,  qui  surpasse  le  Mont-Blanc  de  900  mètres,  offrait  tou- 
tes les  conditions  voulues  pour  une  colonne  du  ciel.  Cette  idée 
ne  se  trouve  pas  ailleurs  que  dans  Apollonius  de  Rhodes  (3)  ; 
car  l'épithète  àarpoYtiTuv ,   qu'Eschyle  donne  au  Caucase  (4)  » 
peut  n'être  qu'une  expression  poétique  de  son  élévation.  Mais 
efle  a  dû  être  mise  en  œuvre  avant  Apollonius  de  Rhodes,  aus- 
siti&t  que  les  Grecs  eurent  acquis  une  connaissance  un  peu 
exacte  du  Caucase;  ce  qui  n'eut  lieu  que  long-temps  après  Ho- 
mère et  Hésiode  (5).  Je  croîs  que  les  hautes  montagnes  qtiî, 
selon  Ibycus,  contemporain   de  Stésichore,  supportaient  te 

(1}    Ongin.mV^  «. 

(1)   eu.  DeL  XVIIÎ,  8. 

(î)  y#r^if.  III,  161-163. 

(4)  Prometh,  Finct^  727  Schiits.  —  746  Blomf. —  Cf.  Stinley ,  adh.  v. 

(3)  Voss  f  mi€€  fFtliAand9f  S.  XVHy  egU  ». 


le  poids  de  la  voûte  pesante  • 

grande  dilBculté.  Comment  se 

supportait  tout?  La  crainte  qu' 

au  juste  où  elle  pouvait  aller, 

reculaient  la  difficulté  au  lieu 

saient  pour  calmer  un  peu  la 

.chir.  Ainsi  y  dans  la  cosmogra 

portée  par  quatre  éléphans,  p 

soutenue  par  le  grand  serpent 

Ce  serpent  n*est  supporté  par 

graphes  indiens  se  tiraient  d\ 

eu  vertu  de  quelque  faculté  di 

tribuer  cette  faculté  à  la  terre  e 

soin  ni  d'éléphant ,  ni  de  tortu 

cisément  parce  que  cela  est  sir 

ces  époques  primitives  où  Tex 

de  la  prise  sur  les  esprits.  Cett 

simple  y  s  est  présentée  à  ceux 

la  sphéricité  de  la  terre  et  voul 

solide;  ils  ont  résolu  la  dilBcull 

fient  dans  l'espace,  parce  que 

dispense  d'en  chercher  une  aut 

Une  explication  de  ce  genr< 

Tesprit  des  Grecs,  dont  l'imag 

des  Orientaux,  conservait  touioi 
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Je  crois  que  la  divinité  investie  de  cette  charge  fut  d'abord 
PottdoMOM  Neptune;  c'est  ce  qui  me  paraît  résulter  du  sens  de 
çoelqaes-unes  des  épithètes  qui  étaient  jointes  à  son  nom.  Cel- 
les de  iWxtMv ,  jvoatyatsç)  xivDoixftttv,  aiwvjfitÉr*  (i),  se  trouvent 
daos  tous  les  poètes  depuis  Homère;  elles  reviennent  à  celle  de 

Ttmrttp  yoioc  daus  Sophocle  (a),  de  xtvv)'nQpY^(^^^^^^°^^'*^(^)' 
et  le  Tasse,  dans  le  prologue  de  l'Aminte,  les  a  très-bien  ren- 
dues par  les  mots  scotitor  délia  Terra  (4).  Elles  se  rapportent 
au  pouvoir,  dont  était  doué  Neptune  d'ébranler  la  terre  dans 
sesfoDdemeos.  Il  était  ainsi  l'unique  auteur  des  tremblemens  de 
terre,  qu'il  calmait  à  son  gré ,  en  remettant  la  ferre  dans  son. 
équilibre,  ce  qui  lui  méritait  alors  les  épithètes  d*à99a>.iGc  ou 
i«f  aûiiiv ,  celui  qui  affermit,  qui  consolide  (5) ,  qu'il  reçut  dans 
tous  les  temples  élevés  k  l'occasion  de  tremblemens  de  terre. 

D'où  vient  que  le  dieu  de  la  mer  fut  investi  d'une  telle  puis- 
sance? Cest  ce  que  nous  apprend  une  autre  de  ses  épithètes  ^ 
celle  de  yatiioxoc  ou  ysioSxoc»  ^tii  n'est  ni  moin»  ancienne,  ni 
iBoins  connue  des  poètes.  On  lui  suppose  généralement  le  sens 
de  qui  entoure  la  terre,  ou  tellurkinx^pour  employer  le  mot  la- 
tin brenté  par  M.  Hermann  (6);  mais,  d'après  la  composition 
de  celte  épithète,  6  -nrt  yin  fx^v»  elle  peut  signifier  celui  qui 
fient  ^  retient  ou  soutient  la  terre  ^   aussi  bien  que  celui  qui 
possède  la  terre  (7).  Les  anciens    grammairiens  (8)  l'expli- 
quent par  &  niiY  Y^  owi'xwv,  qui  soutient  ou  contient  la  terre  (9). 
Il  faut  remarquer ,  en  effet ,  que ,  dans  l'expression  de  l'idée 
de  soutenir^  soit  la  terre,  soit  le  ciel,  le  simple  Ixiiv    était 
l^ue  exclusivement  employé  au  lieu  du  composé  àvtxitv» 
«wtjitt  ou  ftptiv.  Nous  en  avons  la   preuve  dans  les  divers 

(0  CrcQzery  Meletem.  Crit,  1 ,  3a. 

(»)  Trackin.  5o3. 

P)  IV,  hthm.  3a. 

(v  y.  Ik  Dde  de  Ménage. 

v)  Crenier,  nbi  snprà, 

(<^)o;»iwc.  n,p.  186. 

(7)  Coanne 'f atooxo^  ApTifAi;  (Sophocl.  Œd,  Tyr.  v.  160.) 

(^)  Apollon. ,  I.  I.,  et  Hcsych.,  v.  ratiiiox.  Quant  à  la  seconde  înter- 

PW«lùn^  ^  1^»  avrnv  6xcu(Uvgc  »  elle  est  ridicule. 
(9)  Comme  PUion  dit  d'AUas  :  âivftvToc  ows'xwv  (  Phted.  J.  4?.  p.  418- 

''*^— $.5o,p.  69,  Wytl.) 


fOpaviv  f^tiv,!  autre  baara^iivy  qi 
à  montrer  que  yotiioxoç  peut  | 
iieni  ia  terre ,  comme  Atlas  . 
était  Âof  aXt9c  9  parce  qu'il  était 
lation  des  idées  exprimées  par  • 
était  considéré  comme  la  divinit 
nible,  et,  à  ce  titre,  comme  pK) 
terre  ou  la  remettre  en  état  dq 
pas  objecter  que  Neptune  étant 
vait,  en  même  temps,  être  plac4 
11  la  soutenait  en  vertu  de  la  pu 
vêtu.  Il  n'avait  besoin,  pour  c«la 
temps,  l'idée  qu'un  dieu  veillait 
sait  pour  en  rassurer  les  babitan 

Je  crois  que  tel  a  été  le  sens 
épithétes  de  Neptune.  Je  disprit 
on  a  pu  en  perdre  Torigine  et  31 
mythiques.  Cette  conjecture  ac( 
encore  quand  on  connaît  la  lia 
physiciens  grecs  entre  le  princi 
équilibre  et  la  cause  des  tremblei 

On  sait,  en  effet,  d'après  le 
dans  le  traité  du  ciel,  et  dans  les 
représentait  la  terre  comme  une 
sur  le  fluide  aqueux >  ainsi  qu'un 

(1)  Pan».  V,  18,  4. 
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gardait  les  tremblemens  de  terre  comme  le  résultat  des  agita-r 
tioBS  do  inîde  (i),  sur  lequel  la  terre  était  poussée  timtét  d'un 
côté,  tantôt  d*un  autre.  Les  ébranlemens  cessaient  quand  l'eau 
n*éuit  plus  agitée.  Arîstote  ne  manque  pas  de  remarquer  que 
Tluica  (a)  avait  été  conduit  à  cette  opinion  par  sa  thème  gé^ 
nérale  snr  Teau,  considérée  comme  principe;  diéorie  dont  Vo* 
rîgine  est  déjà  dans  Homère.  U  est  di£Bcile  de  ne  pas  Toir  qœ 
TkalèSy  en  ce  point  comme  en  beaucoup  d'autres,  n'a  fsit  que 
donner  une  forme  scientifique  aux  idées  mythologiques  qui 
avaient  ooors  de  son  temps  ;  et  que  l'Océan ,  qui  excite  on  calme 
par  son  mouvement  ou  son  repos  les  tremblemens  de  terre ,  en 
agitwt  oo  en  laissant  reposer  la  terre  qui  flotte  sur  sa  soriace, 
est  ezademcnt  le  Ifeptune  lvo9txê#«  qui  ébranle ,  à9féX%o^  qui 
lafleimit,  y«nbx«c  <Itû  soutient  le  disque  terrestre. 

Cependant  l'attribution  principale  de  Heptune,  comme  di* 
vinilé  àt  la  mer,  finit  par  sembler  à  quelques-uns  contradictoire 
avec  la  fonction  de  soutenir  le  disque  terrestre  dans  l'espace.  Ils 
dierchéreni  un  autre  principe.  Atlas  fut  alors  enlevé  de  la 
place  qu'il  occupait  entre  le  ciel  et  la  terre;  et  on  le  plaça  des- 
sooa.  Quoique  cette  opinion  populaire  sur  l'équilibre  do  disque 
terrestre  ait,  à  ce  qu'il  me  semble,  échappé  à  la  critique  des 
>,  il  n'en  existe  pas  moins  dans  l'antiquité  des  traces 


On  peut  crïnre  que  l'ambiguité  des  paroles  d'Homère ,  dans 
le  passage  déjà  cité,  contribua  à  répandre  cette  opinion  non^ 
velle.  En  effet ,  entre  les  explications  auxquelles  ces  vers  se  prê- 
tent, Eustathe  en  cite  une  (3),  d'où  il  résulterait  que  ces  oo- 
kmoes,  tenues  par  Atlas,  supportaient  à-la-fois  le  ciel  et  la 
terre,  qu'elles  conservaient  en  équilibre  nu  centre  du  monde. 
Dans  cette  hypothèse,  Atlas,  au  lieu  d^étre  placé  #irr  la  terre, 
aurait  été  dessous^  et  aurait  rempli  l'office  des  quatre  éléphans 
^  la  cosmographie  indienne.  On  pouirait  hésiter  à  admettre 
It  réalité  d'une  modification  aussi  importante  dans  les  fonctions 
auribuées  à  Atlas,  si  plusieurs  faits  ne  la  mettaient  hors  de 
doute.  Ainsi,  quand  Socrate,  dans  le  Phédon,  passe  en  revue 
les  diverses  opinions  d'Einpédocle  et  d'Anaxagore,  sur  la  cause 
Cl)  OeCor/o,  II,  i3,p.  46?,  ^.(^.'- Mciapkrs,  I,  3,  p.  84«»I>.E. 
(»)  Cr.  Pscuclo-PUt.  De  Plnc  philofoph,  lU,  i5f. 
W  Adh.l.  p.  1390,  î.  63. 


que  dsins  le  cas  où  Flaton  avait 
tenant  la  terre  dans  Tespace,  jo 
le  système  d'Anaxagore,  ou  de  1 

La  même  observation  s*appU 
Dans  l'opuscule  de  fade  quœ  a 
dire  à  l'un  de  ses  interlocuteurs 
peur  que  la  terre  ne  tombe]  ;  El 
sure,  en  disant  qu'Atlas,  etc.» 
Plutarque  renvoie,  et  qui  a  été 
sens  que  ne  le  croit  Plutarque;  i 
sens  qu'il  lui  donne  est  fondé  sui 
d'Atlas  le  soutien  de  la  terre.  Je 
que,  dans  le  même  passage,  Plu 
les  vers  de  Pindare  qu'il  cite  :  « 
dessous  d'elle  qu'un  air  léger  in< 
solide;  du  moins  la  terre,  au  dir 
des  colonnes  d'acier  qui  l'envirc 
dare  ne  dit  rien  de  pareil  dans  le 
non  pas  de  la  terre  en  général,  ms 
laquelle ,  après  avoir  été  long-tei 
rendue  fixe,  lors  du  séjour  de 
colonnes  d'acier  qui  s'élevaient  d 

Cette  modification  de  l'attrib 
mise  d'assez  bonne  heure  par  q 
voyons  entrer,  à  UMkéj 
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sojets  eoosacrés  par  la  religion  locale,  ou  que  la  poésie  avait 

popoiamcs. 

Cir  c'est  ainsi,  je  pense ,  qu'on  doit  se  représenter  la  fi- 
^  d'Atlas  que  Panaenus  avait  peinte  sur  un  des  cotés  du 
imrr  d'appui  qui  entourait  le  trône  d'Olynipie,  et  empêchait 
d'en  approcher.  «  Parmi  ces  peintures,  on  voit  Atlas  souêetuini 
fiel  et  terre  [c^vth^  xa\  y^  xve'xttv)  ;  auprès  de  lui  est  Hercule  qui 
manifeste  l'intention  de  se  charger,  à  son  tour,  du  fardeau  (i).» 
Userait  impossible  d'imaginer  qu'Atlas  était  ici  représenté 
portaDt,dans  chaque  roain,une  statue;  parce  que,si  telle  eut  été 
l'idée  de  Pausanias,  il  se  fût  exprimé  tout  autrement.  Le  del  et  la 
terre  ne  peuvent  avoir  été  figurés,  et  M.  Quatremère  de  Quin- 
nr  l'a  bien  vu,  que  sous  une  forme  cosmograplùque ,  et  placés 
antre  part  que  sur  ses  épaules  et  au-dessus  de  la  tête  d'Atlas, 
conformément  aux  textes  et  aux  monumens  connus.  Si  Ton  pou- 
vait coDcevoir  le  moindre  doute  à  cet  égard,  il  serait  levé  par  ce 
qoe Pausanias  rapporte  d'une  autre  peinture  bien  plusancienne, 
qni  se  trouvait  parmi  celles  du  coffre  de  Cypséliis  [%),  «  Atlas 
stmtieiitsMrses  épaules  ciel  et  ierre,^  selon  la  tradition  (AtXoç  ^t 
t^  {Jv  TMv  ttf&Mv  xarà  Ta  Xiyof&fva  oOpavdv  ri  Mxu  xai  yriv);  il 
porte  aussi  les  pommes  des  Hespérides  :  quel  est  l'homme  qui 
est  armé  d'une  épée  et  s'avance  contre  Atlas,  rien  d'écrit  en  par- 
ticulier au-dessus  de  lui  ne  l'apprend  ;  mais  il  est  évident  pour 
tons  que  c'est  Hercule,  etc.  • 

Maintenant  comment  nous  figurerons  -  nous  Atlas  portant 
tout  àla-fois,  sur  'ses  épaules^  le  ciel  et  la  terre?  Cela  ne  sera 
|>as  difficile  d'après  ce  qui  précède.  M.  Quatremère  de  Quincy 
a  représenté,  sous  forme  ^e  globe,  ce  qu'Atlas  soutenait  dans  les 
deux  antiques  peintures  (3).  Mais,  outre  que  le  globe  ne  re- 
produit point  tout  à-la-fois  le  ciel  et  la  terre  dont  parle  Pausa- 
uus,  ce  ne  fut  guère  qu'à  partir  de  l'époque  alexandrine  que 
1«  globe  fut  employé  pour  représenter,  soit  le  ciel ,  soit  la  terre; 
ndéc  de  la  sphéricité  de  la  terre  était  à  peu  près  aussi  loin 
des  anciens  artistes  grecs  que  celle  du  zodiaque,  dont  on  ne 
P^t  citer  aucune  représentation  totale  ou  partielle,  dans  quel- 
<pi ouvrage  de  l'art  grec,  avant  le  troisième  siècle  qui  a  pré- 
*^é  notre  ère.  Pour  ces  artistes,  comme  pour  les  poètes,  la 

(0  Pitti.  V,  1 1 ,  s. 

W^oi.V,  x8,4. 

P)  V  Ofymp.  PI,  IV,  p.  i3a  ;  XV,  p.  Sot. 


il 


figurés  le  ciel  et  la  terre  dans  \ 
nias.  Allas  y  avait  les  bras  élevé 
supportait  sur  ses  épaule^  >  selo: 
disque  était  surmonté  de  la  vo 
même  diamètre. 

• 

Telle  était  l'opinion  que  je  m* 
tion,^  indépendamment  de  tout  i 
connaissais  pas  qui  exprimât  la 
ron  de  Stackelberg ,  auquel  je 
dant  son  séjour  à  Paris ,  en  189 
avait  fait  d'un  monument  possé 
parut ^  ainsi  qu'à  moi,  une  confii 

Ce  monument  est  une  base  tr 
Athènes.  Selon  toute  apparence 
labre  (v.  lapl.n^  i):  la  partie  su 
trois  faces  porte  un  casque  (n®  a 
sur  un  vase  renversé  (n®  3),  co 
Ce  sont  deux  symboles  relatifs  à 

La  troisième  face  ( n^  4  ),  qui 
gure  humaine  dont  le  corps ,  à  [ 
Heu  des  cuisses ,  se  termine  en 
élevés  au-dessus  de  sa  tête,  en 
d'une  sorte  de  voûte  surbaissée 

Que  cette  figure  représente  A 
ce  qui  est  érident  au  premier  c< 
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flkyle  (i);  et  Hygm  bous  a  conservé  uDe  tradition  qai  le  faisait 
fils  de  la  terre  (2}.  La  forme  de  l'objet  qu'il  supporte  est  des 
plus  remarquables  :  ce  n'est  ni  le  simple  disque  de  la  terre,  ni 
le  simple  hémisphère  surbaissé  du  ciel,  comme  sur  l'Atlas  du 
ticsor  des  Epidamniens;  ce  sont  les  deux  objets  a*la-(bis;  c'est-À- 
dire  le  disque  terrestre  sur  les  extrémités  duquel  repose  la 
TO&te  du  cieLNous  avons  donc  ici  un  Atlas  (3)  soutenant  à-la-foîs 
k  ciel  et  la  êerre,  conformément  aux  anciennes  idées  exprimées 
par  Panamus  et  le  peintre  du  coffre,  de  Cypsélus,  figuré  pré- 
ckcment  comme  j'avais  pensé  qu'ils  devaient  l'être,  d'après  la 
senle  discussion  des  textes. 

Quand  on  voit  que  le  sujet  d'Atlas  avait  été  figuré  sur  deux 
Booumens,  dont  l'un  est  du  8^  siècle  et  l'autre  du  5*  avant 
J.  C,  00  ne  saurait  être  trop  étonné  de  ce  que  le  candélabre 
de  M.  Dodwell  soit  le  seul  monument  antique  connu  qui  le  re- 
présente, conformément  à  la  tradition  suivie  par  les  an- 
ciens artistes.  II  est  bien  singulier  qu'on  ne  le  retrouve  sur  au- 
cun des  nombreux  vases  grecs  à  sujets  mythologiques.  Il  n'en 
existe  qu'un  à  ma  connaissance,  qui  y  ait  quelque  rapport, 
dont  le  style  toutefois  n'annonce  pas  une  ancienne  époque; 
on  y  voit  Hercule ,  et  non  pas  j4tlas ,  succombant  sous  le 
poids  du  ciel  qui  est  figuré  comme  un  segment  de  cercle,  où 
sont  un  croissant  et  deux  étoiles  (A).  Les  représentations  jus- 
qu'ici connues  d'Atlas ,  soit  statues ,  soit  bas-reliefs ,  soit  mé- 
dailles, sont  toutes  de  l^époque  romaine,  et  se  rapportent  uni- 
quement à  la  première  forme  du  mythe ,  celle  d'après  laquelle 
Atlas  soutenait  le  ciel;  le  ciel  y  est  représenté  sous  la  forme 
d'an    ghbe  ou   d'un  disque^   sur    lequel    sont    représentés 

(i)  Pnmetk.  4s5.  — Ct  Enstatb.  md  (kbru,  p.  iSgo,  1.  a». 

(a)  Pntfeu.  p.  5. 

(3)  Ta\  Ta  depoii  qoe  M.  Q.  Ghsrard  a  pabli4  œ^s  %or«  (PL  S 
dt  sa  7€nçre  Proserpiua.)  A  la  p.  38  ,  il  7  recoonait  iin  Atlas  ;  ndannuùtis 
il  astiDile  Tobjet  qui  le  snrmonte  «a  Polos  oa  Nimbe ,  qa*OB  Toit  à  Is 
Diane  d'Épbèsc  et  a  d^aatres  dlviaités.  Mab  qoe  fait -il  des  bras  au-dessas 
d«  la  tête?  Son  explication  u*est  point  bearense.  An  reste,  ayant  de 
iSToIr  à  qooi  tient  rhémîsphèro  qui  surmonte  le  disqne,  peut-être  u*était- 
ii  pat  facile  d'en  trouver  une  meilleure.  J*ai  Tespoir  i|ne  ce  profqnd 
•atupiaire  changera  d 'avis  à  présent. 
(4)Pasi«ri,n*a49,  t.  III,  p.  35. 


inonumens  qu'on  découvrirai,  1 
ou  sous  forme  de  zodiaque 
que  alexandrine  ou  romaine; 
appartiendraient  à  la  belle  ép< 
guré  par  un  disque,  ou  bien  se 
que  Pausanias  a  décrit ,  et  qu 
reproduit  évidemment. 

94.  Leakk's  Topographie  v< 
d'Athènes ,  par  Leake  ,  av 
antiquités  de  cette  ville  et 
A.  RiEiTAiKER ,  et  accompag 
M.  H.  E.  Meiee  et  K.  O.  M 
Un  volume  de  4B4  p«  ^^ 
(  jGotting.  gelehne.  Anzeig 

Cette  traduction  est  fidèle 
lité.  Le  traducteur  a  aussi  rec 
des  anciens  auteurs,  d'après 
Les  remarques  du  professeu 
erreurs  très-pardonnables  c( 
sur  Vhistoire  d'Athènes  et 
quelques  points  de  topogra^ 
trouvé  d*accord  avec  Tauteu 
des  dêmes  (bourgs  ) ,  dans  l 
plus  d'influence  sur  Tenseml 
bourgs  de  l'Attique  ,  indiqu 
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9$.  Beschreibung  ,  etc.  —  Description  des  cimetières  payeiis  à 
Telmsdorfy  dans  laHaute-Lusace;  par  J.  Tr.  Schhsideii.  Bro- 
chure in-8^.  Gôrlitz ,  1827  ;  chez  l'auteur.  (  Goiiingùche  ge- 
leJkrte  jinzeigen\  juin  i83o,  p.  879.  ) 

Cette  brochure  contient  une  notice  rapide  sur  des  décou- 
vertes faites  dans  quelques  tombeaux  qui  ont  été  ouverts  dans 
la  forêt  de  Telmsdorf ,  seigneurie  de  Muskau.  L'auteur  y  a  joint 
des  dessins  lithographies.  Les  résultats  des  fouilles  n*ont  pas 
été  très^importans ,  car  on  n'a  trouvé  que  quelques  groupes 
d'ornes  cinéraires  et  de  légères  traces  d'objets  de  métal.  Cepen- 
dant les  travaux -n'ont  pas  été  sans  utilité.  En  effet  on  s'est 
aperçu  que  ces  tombeaux,  légèrement  voûtés,  étaient  à  la  vérité 
couverts  d*une  couche  de  terre ,  mais  qu'à  l'intérieur  ils  étaient 
formés  de  pierres  détachées  à  peu  près  toutes  de  même  gran- 
deur. On  rencontre  ce  genre  de  construction  dans  une  foule  de 
pays ,  quoique  par  exception  seulement.  On  a  découvert  un 
grand  nombre  de  tombeaux  de  cette  espèce,  en  Suède,  en  An* 
gleterre,  en  Ecosse,  en  Bavière  et  dans  la  Franconie.  Mais  les 
descriptions  de  ces  tombeaux  ,  et  même  celle  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  ne  disent  pas  si  le  sol  environnant  est  assez  riche 
en  pierres  pour  que  l'on  ait  plutôt  visé  à  la  facilité  du  travail , 
en  employant  des  pierres ,  qu'à  tout  autre  but. 

Les  groupes  d'urnes  renfermées  dans  les  tombeaux  (  un  seul 
en  contenait  plus  de  3o  ) ,  ont  prouvé  qu'il  y  avait  toujours  4 
ou  6  vases  secondaires  autour  de  la  principale  urne  cinéraire. 
H  serait  avantageux  que  l'on  examinât  plus  attentivement  que 
de  coutume  le  contenu  de  ces  vases  secondaires;  suivant  toutes 
les  apparences  on  y  avait  mis  des  mets  et  des  boissons,  et  s'il 
en  était  ainsi,  leur  nombre  et  leur  forme  conduirait  à  la  con- 
naissance du  nombre  et  du  genre  des  mets  les  plus  usités  chez 
les  payens.  Enfin  les  ossemens  étaient  très-régulièrement  dis- 
posés dans  chaque  urne  principale.  A  la  partie  supérieure  on 
voyait  les  fragmens  des  crânes;  l'espace  moyen  était  occupé 
}fix  les  ossemens  pins  grands,  et  sur  les  côtés  se  trouvaient  les 
ossemens  plus  faibles  et  plus  courbés  ;  au  fond  était  la  cendre 
loèlée  avec  du  sable. 

Toutefois  cette  remarque  prouve  seulement,  qu'en  recueil- 
li les  restes  des  ossemens ,  on  s'est  réglé  sur  la  formç  ordi- 
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urianaeiu.  (  ueiaeiocrger  Ji 
1828,  p.  io5.  ) 

Devant  la  porte  du  Baptiste 
nbe,  il  y  a  deux  colonnes  carré 
le  signe  de  la  croix  qu'elles  ] 
remonte  aux  temps  chrétiens 
sont  ornés  d'arabesques  très  • 
monogrammes  )  dijiposés  d'un* 
l'attention  de  l'obseryateur.  Sa 
détinminé  le  pays  d'où  ces  c 
qu'elles  ont  été  transportées  d 
Venise  dans  les  premiers  temp 
est  parvenu  à  éclaircir  l'histoi 
éomme  cette  histoire  se  rattac 
république  de  Tenîse ,  et  est 
sources  manuscrites  y  nous  en  ] 
nos  lectenrs. 

Les  Génois  ayant  obtenu, 
très-étendns  dans  la  ville  de  j 
laquelle  ils  avaient  puissamm< 
quirent  aussi  bientôt  après  de 
culier  à  St- Jean-d'Acre  ^  et  de 
récompense  des  secours  qu'ils  1 
Tyr  et  %don.  |C'est  ainsi  que 
maritimes  du  premier  ordre  de 
dans  les  murs  de  cette  ville ,  et 
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5t-S«bay  qui  leur  appartenait  en  commun  ayec  les  Vénitiens  ^ 
et  touchait  à  leurs  quartiers  respectifs.  Ce  fut  le  signal  des 
liostiiités.  Les  Génois  avaient  reçu  des  renforts;  une  lu^te  s'en* 
gagea,  à  la  suite  de  laquelle  les  Génois  chassèrent  les  Vénitiens 
de  la  TÎlle.  Le  gouverneur  de  St -Jean > d'Acre,  Philippe  de 
Montfort,  rendit  ensuite  un  décret  par  lequel  les  Vénitiens  étaient 
bannis,  non  seulement  de  St-Jean-d'Acre ,  mais  aussi  de  Tyr. 
Pour  se  venger  de  cet  outrage,  Venise  fit  aussitôt'^atltance  avec 
Ptse  et  ayec  Manfred  qui  régnait  alors  en  Sicile.  Son  général, 
Laurent  Tiepolo,  parut  la  nuit  avec  i4  galères  devant  St-Jean- 
d^cre,  brisa  la  chaîne  qui  fermait  le  port,  incendia  les  vais- 
seaux génois  qui  s'y  trouvaient,  prit  d'assaut  le  couvent  fortifié 
de  St-Saba,  et  fut,  au  point  du  jour, maître  de  la  ville,  qui  se 
rit  obligée  d'acheter  au  poids  de  l'or  un  armistice  de  deux 
BOIS.  Les  Génois  se  réfugièrent  à  Tyr,  auprès  de  leur  proteo^ 
teor  Philippe  de  Montfort.  Les  autres  princes  chrétiens,  établis 
en  Syrie ,  prirent  parti  pour  les  Vénitiens.  Après  avoir  fait  dit 
verses  tentatives  inutiles ,  les  Génois  virent  enfin  arriver  une 
flotte  de  44  vaisseaux.  Tiepolo  qui  n'avait  à  leur  opposer  que 
38  galères,  eut  recours  à  la  ruse ,  et  fut  assez  heureux  pour  les 
battre  complètement  dans  la  nuit  du  a3  au  a4  juin,  et  pour 
leur  prendre  a5  vaisseaux  et  600  hommes.  Immédiatement  après 
cette  victoire,  les  Vénitiens  s'emparèrent  du  fort  de  Mongioja 
dans  St-Jean-d'Acre ,  où  les  Génois  s'étaient  toujours  mainr 
tenus.  Les  vainqueurs  dépouillèrent  leurs  ennemis  de  tous  les 
droits  dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors,  leur  prescririrent  les 
eonditions  les  plus  humiliantes,  et  s'assurèrent  de  la  possession 
de  la  ville  par  une  forte  garnison. 

Tiepolo  fit  se»  préparatifs  de  départ,  et  outre  le  riche  butià 
qu'il  s'appropria ,  il  prit,* pour  lui  servir  de  trophées,  les  deux 
colonnes  dont  il  s'agit ,  et  qui  avaient  appartenu  à  l'église  de 
St-Saba  ;  le  bloc  de  porphyre  sur  lequel  avait  été  annoncé  le 
bannissement  des  Vénitiens,  et  une  grosse  pierre  provenant  des 
dâins  du  fort  de  Montgioja.  Les  deux  colonnes  sont  encore 
placées  devant  l'église  de  St-Marc ,  comme  souvenir  de  ce  triomr 
pbe  brillant.  La  pierre  que  Tiepolo  avait  obtenu  l'autorisation 
de  placer  devant  son  propre  palais,  n'existait  plus  du  temps  de 
Saasoritto. 
Dans  la  seconde  partie  de  cette  lettre  »  BI«  Weber  esaàie  d'exf 


F 


160  Archœoiogie^  NunUsmatiqile. 

pliquer  par  la  symbolique  religieuse  du  moyen  âge,  les  ara- 
besques et  les  moQograroroes  qui  figurent  sur  les  colonnes.  Soc 
travail  dénote  beaucoup  d'érudition  et  de  profondeur.    C.  K . 

97.  Mllanges  D'A&CHiEOLOCiB,  précédés  d'une  notice  historique 
sur  la  Société  royale  des  antiquaires  de  France,  et  du  ciik- 
quième  rapport  sur  ses  travaux;  publiés  par  Séb.  Bottiit, 
ancien  secrétaire  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de 
France.  In-8^  de  xxxii-93  p.  Enrichi  de  \i%  lithographies; 
prix,  xo  fr.  broché,  et  la  fr.  avec  Tatlas  séparé ,  papier  vélin. 
Paris,  i83i;  au  Bureau  de  TAlmanach  du  Commerce,  rw 
J.  J.  Kousseau,  n^  20. 

'  Ce  volume  est  tiré  des  mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France,  qui  avait  été  formée  en  i8o5,  sous  le  titre  à' Aca- 
démie celtique  y  et  qui  a  pris  son  nouveau  titre  en  181 3.  Il  existe 
déjà  treize  volumes  de  cette  collection ,  dont  huit  renfermeot 
les  travaux  de  la  nouvelle  Société.  Celui-ci  contient,  outre  les 
rapports  et  les  notices ,  treize  dissertations  ou  mémoires  sur 
des  points  intéressans  d'antiquités.  Nous  désignerons  pardcu 
liérement  à  l'attention  de  nos  lecteurs  un  mémoire  sur  les  an- 
tiquités de  Marsal  et  de  Moyenvic ,  par  M.  Dupré  ;  une  disser- 
tation sur  Sainarohriva ^  ancienne  ville  de  la  Gaule,  parU 
Mangon  de  Lalande;  et  divers  écrits  auxquels  cette  dissertation 
a  donné  lieu  ;  le  rapport  sur  ces  mémoires  a  été  fait  pour  la 
Société  de  géographie,  par  M.  Bottin.  Le  même  a  enrichi  ce 
travail  d'un  mémoire  sur  les  antiquités  celtiques ,  et  sur  quel- 
ques monumens  découverts  dans  le  département  du  Nord; et 
d'un  autre  sur  la  tradition  des  dragons  volans^  dans  le  nord  de 
la  France. 

Viennent  ensuite  deux  dissertations  sur  des  points  de  U 
géographie  ancienne,  l'une  de  M.  Boucher,  correspondant  de 
l'Institut  à  Abbeville,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  port  de 
Quentovic^  détruit  en  842  par  les  Normands;  la  seconde  de  M. 
Mangon  de  Lalande,  sur  Genabum,  ancienne  ville  de  la  Gaule, 
dont  les  villes  de  Gien  et  d'Orléans  se  disputent  l'emplacement 

3**  Une  notice  sur  les  antiquités  de  Corre,  par  Eusèbe  Salverte. 

4^  Une  notice  sur  des  cercueils  en  bois  récemment  découverts 
dans  la  commune  de  Drouville,  département  de  la  Meurthe, 
par  M.  Beaulieu  de  Nancy. 
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5®  Un  /ragmeiity  par  M.  de  la  Pylaie,  sar  une  chaassée  ro* 
maioe,  (/ans  le  département  du  Morbihan. 

6*[JoeletrredeM.  Eloi  Johanneau  surles  inscriptions  de  Gran, 
ao  (/epartement  des  Vosges ,  sur  le  culte  de  la  foudre  et  du 
taorrau;iuie  seconde  lettre  du  même  savant»  sur  des  inscrip- 
tions de  pierres  sigillaires  de  médecins  oculistes,  découverte:! 
i Bayenx ,  Vieux  ( Calvados ) ,  Brumath ,  Ingwiller  (Bas-Rhin )• 
On  lira  avec  intérêt  un  article  de  M.  Jorand ,  extrait  de  la 
partie  encore  inédite  de  l'introduction  des  Siècles  de  la  monar- 
chie française.  Cet    article  est  relatif  aux  arbres  considérés 
cmme  monumens ,  et  à  divers  usages  relatifs  à  leur  culte,  qui 
se  sont  perpétués  dans  plusieurs  provinces.  La  plupart  des  pra-» 
riqoes  religieuses  dégénèrent  en  superstitions ,  et  les  arbres 
consacrés  par  des  chapelles  ou  par  des  images  de  vierges  et  de 
iabts,  n'en  ont  pas  été  exempts.  M.  Jorand  a  joint  à  son  mé- 
moire le  dessin  d'un  arbre  orné  d'une  vierge  enfermée  dans 
une  nicbe  de  bois,  et  au  pied  duquel  on  trouve  une  grande 
quantité  de  petites  croix  de  bois  que  plantent  les  gens  de  la 
canquigne,  toutes  les  fois  qu'ils  s'arrêtent  devant  ces  arbres  en 
AGcooipagnaDt  un  convoi. 

Ce  culte  des  arbres  qui  se  retrouve  dans  plusieurs  religions  ^ 
est  fort  ancien  dans  la  religion  chrétienne,  et  l'étymologie  du 
iDot  froffc,  pour  désigner  la  boîte  où  l'on  reçoit  dans  les  églises 
lesanmônes  pour  les  pauvres,  vient  de  ce  qu'anciennement  on 
<l<''posait  ces  aumônes  dans  le  tronc  d*un  arbre. 

Le  volume  est  terminé  par  trois  lettres  de  M.  Jorand  sur  les 
BMoamens  celtiques  du  département  du  Morbihan.  Ces  lettres 
^rt  intéressantes  sont  accompagnées  de  27  dessins  lithographies 
psrrauteur  lui-même,  qui  reprcsententdesmonumens  druidiques 
<l^  la  Bretagne,  et  particulièrement  ceux  de  Carnac  et  de  Loc-' 
Biariaker.  La  description  des  lieux  est  donnée  exactement  par 
H.  Jorand,  comme  dessinateur  et  comme  écrivain,  et  il  Ta  sou- 
vent accompagnée  du  récit  de  quelques  traditions  locales. 
An  surplus,  il  convient  lui-même  de  l'obscurité  qui  couvre 
'^monomens celtiques,  dont  les  énigmes  sont  encore  indéchir- 
ables pour  les  plus  savans,  et  il  attaque  avec  justice  ces  écri- 
aies  qui  remplacent  les  recherches  consciencieuses  par  des 
>crrtis,  et  qui  donnent,  au  Heu  de  résultats  positifs ,  des  hypa« 
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des  Aérions  ou  kerioneties,  a 
singulier  qu'on  attribue  des  01 
gigantesques  :  m^is  plus  une 
certains  esprits  sont  disposés 
On  lira  avec  beaucoup  d 
terminent  ce  volume  y  et  qui 
savans ,  mais  qui  sont  écrites 
l>eaucoup  ce  qu'elles  renferm 

98.   MoimtEHS  CELTIQUES  DU 

17  lithographie 

-H  est  peu  de  personnes  y 
(jessine  le  monument  avec  p 
avec  plus  de  fidélité  que  M.  J 
tiser  un  sujet  pour  plaire  à  l 
Antiquaire  lui-même ,  et  artii 
de  faire  ressortir  y  et  ses  dessi 
çriptions.  Nous  donner  les  pic 
particulier  celles  de  Carnac. 
grand  que  l'ouvrage  de  Caml 
manière  fort  imparfaite.  On  n 
mens  nous  de\ons  aux  Gaulo: 
extraordinaires  qu'exigeaient 
roc ,  que  souvent  l'on  a  dispo 
sent  à  la  moindre  impulsion. 
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cbaiBpsdeMalriat]  »  de  Kéhnb ,  dé  Menée,  et  leurs  rangées  de 
pient;  û  mesure  toutes  les  distances  ^  donne  scrupuletisemetlt 
tonte  les  (Jtmeosions.  Nous  citerons  ici  une  opinion  |)ôpulàiré 
assex  singulière  :  Ton  répète  avec  confiance  que  ces  mobtihiétis 
soot  des  soldats  romains  pétrifiés ,  les  uns  par  saint  Corneil,  les 
autres  par  sainte  Hélène,  qui  voulaient  les  soustraire  à  la  pour- 
suite des  iiabitans.  dn  nomme  encore  les  pierres  de  Carnâc 
Tannée  de  César ,  et  il  (adt  bien  que  l'armée  de  César  soit  par- 
toQt.Qoe  nVt-on  pas  fait  de  ce  gigantesque  assemblage  de 
piems  énormes  y  tantôt  un  champ  funèbre  j  tantôt  nti  xodiaqiiey 
puis  un  serpent ,  puis  encore  une  arèhe  céleste ,  ou  ettfin  uti 
Bottlefetsement  naturel.  Qui  devinera  jamais  cette  énîgmfe  iHi- 
posante,  et  qui  de  Tadmiration  pourra  parvenir  à  la  sciétlce! 
laissons  donc  les  colonnes  d'Hercule  j  les  nombres,  les  solstices. 
On  troofe  à  la  page  a68  une  remarque  essentielle  sur  la  décli- 
vité de  ces  pierres  dont  les  lignes  vont  toujours  eti  s'ubaissant. 
KoQs reprenons  ensuite  la  route  d*Auray  à  Locmariaker;  après 
plttsieiiTs  dolmen ,  nous  ti'ouvons  la  Cave ,  lieu  que  M.  dé  Fré- 
minvillc  croit  avoir  été  la  métropole  des  Vènètes  î  Nous  ne  foi- 
^fu  ûêcun  doute  ,  dit-il  ^  que  le  Datioregum  de  Césdt  ne  soii 
TétUement  Lokmariaker  et  non  la  i)Ule  actuelle  de  P'annes. 
ILJorand  en  donné  une  très  jolie  vue,  où  l'on  trouve  sur  le 
preoiier  plan  la  table  des  marchands.  Il  est  asse2  étrange  qué 
h  tradition  fasse  porter  par  des  nains  toutes  ces  masses  que 
^  géans  ne  parviendraient  pas  à  remuer.  —  !NoUs  allons 
dunger  de  pays  et  suivre  M.  Jorand  dans  la  Sarthe  et  la  Lo- 
a^.  Nous  verrons  d'abord  sur  la  route  de  Paris  au  Mans  \à 
piore  de  Dnneau ,  dolmeu  assez  remarquable  pour  que  l'au- 
^coreo  ait  fait  deux  dessins;  nous  passerons  ensuite  au  dolmen 
<k  l>olon  et  à  la  pierre  fiche;  puis  au  Mans,  contre  l'église 
cathédrale,  nous   examinerons  la  pierre  de  St-Julien,  qiii  n'a 
\^  ce  nom  qu'à  cause  du  saint  qui  préside  à  l'église,  mais 
^  est  certainement  un  reste  du  culte  druidique.  Ilans  la  Lo- 
^t  JC  Jorand  s'occupe  de  pierres  branlantes;  ce  dé|)artemetlt 
^  le  seul  qni  en  possède  un  aussi  grand  nombre  :  celles  de 
^fode  peuvent  être  mises  en  oscillation  sans  effort.  La  dernière 
^che  de  ce  joli  atlas  se  rapporte  à  un  autre  mémoire  de 
E.  Jorand  :  elle  représente  le  grand  chêne  du  carrefour  près 
'évrooy  dans  la  Mayenne  ;  ce  mohument  a  pour  objet  lé  cult^ 

Itf 


l'ancienne  Gabris  ;  par  M.  Jo 


Le  cimetière  antique  de  Giè 
de  la  route  de  Bourges  à  Toui 
Romains ,  et  indiquée  dans  la 
dunum  à  Avaricutn.  La  pièce  c 
grande  partie,  et  qui  appartien 
sa  longueur  du  nord  au  sud-ou 
noncée  dans  ce  sens ,  de  manié 
on  perd  de  vue  les  maisons  du 
perçoit  plus  que  la  pointe  de  s< 
en  regardant  le  nord. 

A  l'occident  de  ce  cimetière  ] 
du  nord-est  au  sud-ouest,  tn 
passant  par  Romorantin ,  Cha 
trouve  des  vestiges  antiques; 
terre  voisine  où  les  premières 
faites ,  et  où  l'on  a  bâti  une  aa^ 
taine  dite  de  V Érable.  Les  gen: 
de  l'existence  de  l'ancienne 
gouffre  qui  menaçait  d'englou 
tans  ne  parvinrent  à  conjurei 
les  toisons  de  leurs  moutons 
comblé.  Il  y  a  plusieurs  expli 
qui  la  rapportent  au  culte  di 
tluence  du  bélier  équinoxial  è 
ravages  de  l'hiver  et  ramène 
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9  m.  $0  c.  de  long,  sur  i  m.  3o  à  i  m.  60  c.  de  large,  cou- 
Tcrte  d'âne  couche  de  charbon  d*on  à  a  pouces  d'épaisseur,  sur 
lequel  reposait  une  niasse  d*os  calcinés  ;  il  est  probable  qull 
existait  d'autres  semblables  emplacemens  si  la  ville  était  un  peu 
considérable.  Sur  le  champ  contigu  à  la  propriété  de  M.  Mo- 
reaa  on  en  a  trouvé  un  tout-à-fait  semblable  avec  des  agglomé- 
rations plus  considérables  d'os  calcinés  qui ,  avec  quelques 
monceaux  de  cendres ,  sont  tout  ce  qui  a  été  trouvé  sur  cette 
ligne ,  ce  qui  a  fait  conclure  qu'il  n'y  avait  plus  d'inhumations 
ao-delà. 

On  a  trouvé  à  i5  ou  10  c.  au  dessous  du  sol  un  grand  nom- 
bre de  grands  vases  dont  beaucoup  ont  été  déplacés  et  fen- 
rerscs  par  le  choc  de  la  charrue ,  cependant  une  partie  était 
dans  la  place  primitive  où  ils  avaient  été  mis  :  ils  étaient  disposés 
comme  à  dessein  en  groupes,  d'autres  étaient  entièrement 
isolés.  Voici  la  description  d'un  de  ces  groupes  :  il  se  compose 
de  deux  urnes  cinéraires  d'une  poterie  commune  qui  n'a  reçu 
qu'une  demi- cuisson;  leur  couleur  est  brune,  elles  ont  8  à  9  c. 
de  haut  sur  un  diamètre  à  peu  près  pareil.  L'une  d'elles  qui 
était  vide  était  recouverte  par  une  espèce  de  vase  à  téter 
destiné  sans  doute  à  faire  boire  un  enfant;  ce  vase  était  de 
ibnne  ronde  et  applatie ,  percé  dans  sa  superficie  supérieure 
d'an  orifice  par  lequel  on  introduisait  la  liqueur ,  et  offrant  sur 
le  cdté  l'espèce  de  tétin  par  lequel  on  aspirait  la  boisson  ; 
1  orifice  était  fermé  par  une  médaille  en  bronze  de  l'empereur 
Gande,  d'une  conservation  parfaite  et  revêtue  d'une  belle -pa- 
tine antique.  L'exergue  suivante  entoure  la  face  : 

Ti.  Clavdivs.  CfSAB.  Avo.  P.  M.  Ta.  P.  ixp. 
Au  revers  est  une  figure  debout,  casquée ,  la  tête  tournée  à 
gauche,  le  bras  gauche  appuyé  sur  la  haste,  le  droit  élevé 
en  l'air,  l'index  approché  de  la  bouche.  La  figure  est  drapée  , 
de  chaque  côté  sont  les  sigles  S.  C.  Ce  revers  a  pour  exergue 
Cohstâhtijb  Avgusti. 

La  petite  urne  placée  à  côté  de  celle  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion renferme  des  restes  d'os  brûlés  et  de  cendres;  le  tout  était 
Rcoavert  d'un  plat  creux  en  poterie  commune,  avec  un  rebord. 
H  Jollob  pense  que.  ce  petit  monument,  comme  il  le  qua- 
lifie, est  celui  d'un  enfant,  ce  qui  lui  semble  indiqué  par 
l'espèce  de  biberon  et  d'assiette  à  son  usage ,  et  son  époque 
dairemeot  indiquée  par  la  présence  de  la  pièce  de  monnaie 
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dont  la  conservation  parfaite  annonce  qu'elle  a  été  choisie  ï 
dessein  9  ce  qui  reporterait  cette  époque  au  premier  «ècle  di 
l'ère  chrétienne,  1800  ans  environ  avant  notre  temps. 

Le  vase  le  plus  remarquable  qu'ait  produit  ces  fouilles  m 
une  grande  urne  ou  amphore  d'un  mètre  10  c.  de  hauteur,  t\ 
8â  &  de  circonférence ,  ou  ^9  c«  de  diamètre  dans  l'endroit  oi 
le  renflement  est  le  plus  considérable  ;  sa  forme  est  d'oai 
grande  élégance ,  son  col  est  accompagné  de  deux  anses ,  elk 
se  termine  en  pointe  pour  être  fichée  en  terre  ou  dans  le  sable; 
les  parois  de  l'orifice  du  vase  ont  près  de  deux  centiinètrei 
d'épaisseur,  la  pâte  en  est  asse»  fine.  (  Ces  sortes  de  vases  soot 
désignés  par  les  Romains  sous  le  nom  de  tesia ,  diata  ;  on  s'en 
servait  pour  mettre  les  liquida  nécessaires  à  la  vie.  )  L'orilÎM 
de  l'amphore  était  fermé  par  une  coupe  ;  le  tout  était  enfboi 
debout  et  ne  se  trouvait  qu'à  x6  ou  ao  c.  au-dessous  du  soL 
Le  soc  de  la  charrue  a  brisé  les  deux  anses  et  le  col* 

CettQ  urne  était  entièrement  vide,  et  tout  fait  présumer 
qu'elle  n'a  jamais  rien  tontenu,  pas  plus  que  celle  dont  on  n'a 
trouvé  que  des  débris;  quelle  était  donc  leur  destination? 

On  a  trouvé  aussi  une  grande  quantité  d'autres  vases,  urnei 
et  coupes  ;  un  grand  nombre  de  médailles,  notamment  du  règi^ 
de  Claude  i  un  fragment  de  miroir  circulaire,  composé  d'un  al- 
liage susceptible  de  prendre  et  de  conserver  un  très-beau  polii 
des  anneaux,  des  fibules,  des  vases  à  boire  ou  destinés  à  conte- 
nir des  liquides  ;  des  plats,  des  assiettes  et  autres  ustensiles  do- 
naestiques  j  un  grand  nombre  de  clous,  dont  la  forme  ne  diilèrp 
point  de  ceux  d'aujourd'hui,  mais  fort  oxidés. 

L'existence  de  ce  cimetière  n'a  pu  devoir  son  origine  qu'à 
1^  présence  d'une  population  située  dans  son  voisinage.  H»  Jol- 
lois  s'est  donc  occupé  de  rechercher  dans  les  environs  les  veith 
ges  de  l'ancienne  ville  qui  a  dû  l'alimenter;  en  interrogeant Icf 
gens  de  la  campagne,  il  apprit  que,  dans  les  villes  situées  auN< 
du  cimetière,  on  trouvait  assez  fréquemment  des  médailles}  00 
lui  cfi  présenta  quelques-unes  ;  il  alla  visiter  ces  lieiu^  9  ^^  ^ 
fut  pas  peu  surpris  de  trouver  une  grande  quantité  de  débrit 
de  tuiles  romaines  À  rebord  ;  et  en  sortant  des  vignes  et  ei 
avançant  vers  le  N.-O. ,  il  aperçut  un  terrain  ,  alors  planté  en 
pommes  de  terre,  et,  pour  ainsi  dire,  jonché  de  tuiles,  briques 
tuyam^  en  terre  cuite ,  déforme  rectangulaire,  employés  ai 
conduite  des  eaux  ou  de  la  chaleur|et  dont  lesfaoea  exlérieiuf 
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uml  lilloDoées  de  raies  faites  exprès  peur  la  liaison  avec  le  mor- 
tier, des  culs  d'amphores  et  des  anses  de  ces  mêmes  vases. 
Dms  mie  fouille  faite  pour  i^ouvrir  un  ancien  puits ,  on  mit  à 
détoawen  des  tuiles  entières  parfaitement  conservées;  on  perça 
la  fondation  d'une  construction  antique,  ou  plutôt  l'aire  d'une 
fille  formée  d'une  forte  conche  de  béton ,  et  on  y  remarqua 
tne  pierre  portant  une  corniche  formée  d'une  doudoe  ;  oi» 
trouva  aussi  des  médailles  d'or  y  et  des  fragmens  ou  des  meules 
de  moulins  formées  d'une  pierre  poreuse,  avec  agglomération  de 
cailloux. 

Cette  ville  était  dans  une  fort  belle  situation,  et  formait  la 
iante  des  plaines  arides  de  la  Sologne  avec  la  nante  vallée' 
qo'arrose  le  Cher. 

Mais  à  quelle  époque  a-C-elle  pn  être  détruite,  et  snriout 
d'une  aussi  terrible  façon ,  puisqu'elle  est  exactement  ramenée 
iQ  niveau  du  sol  par  le  soc  de  la  charrue  ? 

Quelle  a  donc  été  la  ville  dont  on  retrouve  les  vestiges  ?  La 
Table  théodosienne  ou  de  Peutinger  peut  répondre  à  cette 
question  ;  on  y  trouve  ainsi  indiquées  les  stations  sur  la  route 
de  Tours  à  Bourges  : 

Cœsaroduno  XXII ,  Tassiaca . . . ,  Gabrù  XXIII,  Avarieum* 
La  distance  entre  Gabris  et  Tassiaca  est  omise. 

Au-delà  du  Cher,  sur  la  rive  gauche ,  est  le  village  de  Cha^ 

brisy  non  !oin  des  lieux  explorés  qui  sont  sur  la  rive  droite;  ce 

Dom  offre  une  grande  analogie  avec  Gabris  ;  c'est  ce  qui  a  sans 

doute  déterminé  l'auteur  des  Éclairoissemens  géographi(|uea 

sur  l'aDCtenne  Gaule,  à  plaœr  Gabns  à  Chabris  sur  la  carto 

qn'iladressée  pour  l'intelligence  deses  dissertations  sur  GeMobum 

et  Bibraete;  mais  Chabris  est  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  et  ne 

se  trouve  point  sur  la  route  àe  Tours  à  Bourges ,  comme  les 

nulles  qui  viennent  d'être  décrites ,  que  l'on  peut  donc ,  avec 

bciaooup  de  probabilité,  considérer  comme  ayant  appartenu  à 

Gabris,  opinion  confirmée  parla  coïncidence  des  distances  entre 

Imitations  anciennes  prises  sur  les  cartes  modernes  et  la  Table 

(k  Feotioger,  que  M.  Jollob  rapporte. 

Bailleurs,  le  village  de  Chabris  n'offk'een  antiquités  rien  qui 
^ttiooee  l'époque  des  Romains;  il  renferme  une  église  dont 
quelques  parties  sont  fort  anciennes,  et  qui  peuvent  remonter 
*u  4^  et  5*  »ècks  ;  cette  église  est  sous  l'invocation  de  Saint" 
^baiUtr,  qui  est  Jnv€X|ué  pour  la  iiiultiplioation  et  la  conser- 


uuas  la  cba pelle. 

Il  faut  remarquer  l'analngîe  du  dw 
celui  de  l'emblème  de  la  fécondité,  mq 
un  culte  ,  pour  ainsi  dire,  universel.  1 
à  Chabris  parte  à  penser  que,  dans 
Christianisme,  on  jugea  à  propos,  poni 
vellcs  croyances,  de  conserver  une  pM 
nisme,  et  l'on  a  fort  bien  pu  transfonm 
payenne  en  celui  d'un  saint;  concession 
cessairepour  arriver  à  des  croyances  pi 
venables  k  la  dignité  de  noire  religion,  i 
royale  det  seieneet ,  bellet-lettres  tt  arts-, 
n"  a.) 

loo.HiNOïKissuft  LES  ARTiQOiTïs  m.TAi' 
par  H.  BoTTiN.  In-fl".  i83i.  (  S 

Le  Briquetage  de  Harsal  est  l'un  des 
traordina ires  que  nous  ait  légués  l'époqoi 
So  mille  toises  cubes,  en  briques  roui 
celle  de  petits  cylindres  ;  l'avantage  d'é 
position  inabordable  entre  Divodtuvm  el 
nwlivé  ces  gigantesques  travaux:  Telle  es 
qu«  M.  Dupré  s'efforce  de  reuv«rHr~ll- 
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piMMnt  habiter  autour  d'elles,  et  se  mettre  à  l'abri  des iooùda- 
tioDs.  Les  premiers  siècles  de  notre  mooarchie  ont  produit  des 
églises  et  des  monastères  dont  la  construction  prouve  que  l'on 
savait  acbever  de  grands  travaux.  Le  premier  livre  dans  lequel 
il  soit  parlé  de  Marsal,  est  de  Joj,  et  dès-lors  il  s'agit  d'un  éta- 
binsement  salin.  C'est  une  observation  assez  judicieuse  que 
eelle  selon  laquelle  les  salines  n'ont  dû  prendre  d'importance 
que  lorsque  la  Gaule  fut  morcelée  en  plusieurs  royaumes  dont 
quelques-uns  étaient  loin  de  la  mer.  Après  ces  recherches  y  on 
eo  trouve  d'autres  sur  le  fort  ou  château  de  Hombourg ,  et  sur 
UD  tombeau  du  moyen  âge,  placé  dans  l'église  de  Marsal. Pour 
nousy  tout  en  reconnaissant  la  sagesse,  l'érudition  de  ce  travail, 
nous  contesterons  ce  que  ses  résultats  ont  de  trop  précis.  Sans 
revendiquer  d'une  manière  absolue  ce  briquetage  pour  lat  Ro* 
■nins,  nous  dirons  qu'il  est  probable  qu'ils  en  sont  les  auteurs, 
eoHune  l'avance  Lesauvageon,  qui  n'est  pas  l'inventeur,  maii 
récfao  de  la  tradition.  Nous  ne  pensons  pas  non  plus  que  les  sa- 
lines des  Gaulois  dont  parle  Pline,  soient  autres  que  celles-ci, 
car  celles  qui  ont  rapport  aux  eaux  de  la  mer  sont  l'objet  du 
paragraphe  suivant ,  qui  commence  par  ces  mots  :  Marinorum 
maxime  laudatur^  etc. ,  et  de  suite  il  parcourt  les  différentes  es* 
pèccs  d'exploitations  maritimes.  Enfin,  le  fragment  de  poterie 
rooiaine  n'est  pas  aussi  indifférent  que  le  paraît  penser  M.  Du- 
pré.  Mais  passons  à  Moyenvic.  Il  n'était  pas  besoin  de  justifier 
les  diverses  significations  du  mot  thcus,  La  description  des  ob- 
jets d antiquités,  leur  appréciation,  prouvent  beaucoup  de  sa- 
gacité :  peut-être  y  a-t-  il  trop  de  précision  à  vouloir  Tapporter 
l'enfouissement  d'une  monnaie  plutôt  à  l'époque  de  la  révolte 
du  Trévire,  qu'à  la  marche  de  Yindex.  M.  Dupré  fixe  à  l'an  ai 
de  J.-C  la  destruction  de  l'établissement  romain  de  la  hauteur 
St'Jean.  L'histoire  des  salines,  et  les  divers  usages  du  moyen 
%e  sont  d'un  grand  intérêt.  GouiiaT. 

loi.  SiMAmoBEiVA,  ANCiEHHK  YiLLK  DK  LA  Gaule.  Rapport  fait 
à  la  Société  de  Géographie  par  M.  Bottin.  Paris,  i83i. 
(  Mélanges  d'archéologie,  ) 

I4  conclusion  de  ce  mémoire  est  que  M.  Mangon  Delalande 
^  fu  raison  de  fixer  à  St.-Quentin  la  position  de  Samarobripa,-^ 
^OQr  cela  deux  argumens  principaux  :  1^  la  distance  que  César 
''^iqQe  de  cette  ville  aux  trois  camps  qu'il  établit  ches  les  At- 
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tuâtieî,  1m  Nenrii  et  les  Treveri,  ne  conviendrait  pu  à  AmiaBi. 
a®  Si  Ptolémée  semble  décider  en  favear  de  cette  posidon ,  c'est 
qu'il  est  peu  instruit  de  It  géographie  de  la  Gaule,  et  ses  er- 
reurs ont  causé  celle  de  ritinéraire  et  do  la  Table  théodosieniit. 
Conaraençons  par  rendre  justice  au  savoir  de  H.  MangonDelt- 
lande,  àl'esprit  d'analyse  et  à  la  clarté  du  rapport  de  M.  Bottis, 
msis  hàtotts-nous  de  déclarer  que  lesargumens  dont  îls'agiiie 
peuteat  tenir  devant  un  sévère  examen.  Et  d'abord ,  pour  « 
qui  est  des  trois  camps,  prenons  le  texte  de  César  :  il  nous  dit, 
au  liv.  \f  chap.  a  4 ,  que  la  rareté  des  grains  le  força  à  dispo* 
ser  ses  quartiers  d'hiver  autrement  qu'à  l'ordinaire,  •td'es' 
voyer  ses  légions  dans  diverses  oontrées.!!  en  mit  oneoheski 
Moriniisous  les  ordres  de  Fabius,  une  autre  chea  les  Nerviisfce 
Q.Cioéron...,  une  quatrième  chea  les  Rémi  frontière  desTreirin, 
enfin  il  en  donna  une  au  pays  des  Eburones.  Il  fait  remarquer 
que  çc$  quartiers  n'étaient  pas  distans  l'un  de  l'autre  de  plot  de 
100  milles.  Je  suis  fâché  qu'on  se  soit  amusé  à  calculer  une  bast 
pour  le  pas  romain ,  si  bien  déterminé  dans  un  méoBoire  deE 
G^sellin  à  i483  mètres  le  mille.  Mais  ce  n'est  pas  du  patro* 
main  qu'il  s'agit;  partout  où  il  y  a  nf.  p»  dans  César,  il  oonyiest 
d'enteodve  des  Ueues  gauloises.  Cela  est  démontré  jusqu'à  Fé- 
videncQ  daps  un  savant  mémoire  des  antiquaires  de  Normandie^ 
et  je  déclarei  à  l'appui  de  ce  mémoire,  que  j'avais  déjà  &itU 
même  remarque  pour  l'Alsace.  Rien  de  plus  naturel  en  effet: 
César  arrive  dans  un  pays  qui  lui  est  inconnu ,  et  il  ne  peutqtis 
s'informer  des  distances  et  non  les  mesurer.  Le  nom  qui  ks 
exprime  est  miiUa  poMSuum  ,  et  l'usage  en  fait  un  nom  oonuie 
lieue  plutôt  qu'un  nombre.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  des  lieues 
de  diverses  dimensions,  et  dans  l'antiquité  la  variété  du  stade 
efi  un  autre  argument  pour  prouver  que  le  mille  aura  pu ,  dsas 
la  bouche  de  César,  prendre  la  place  de  la  Uenkc  gauloise.  Cest 
de  aaaa  mètres  qu'il  faut  prendre  les  m.  p.  et  non  des  7Sfi 
toises  dont  on  parle  ici.  La  distance  n'était  donc  pas  seulemeof 
de  So  lieues,  mais  de  2a  myriamètres  et  quelque  chose,  c'est4- 
dire  de  44  à  45  lieues.  Cet  éloignement  du  Belgium  où  restèreal 
trois  légions,  concorde  parfaitement  avec  notre  avis.  D*abord 
c'est  une  erreur  très-grande  que  de  croire  que  Samarobrira 
doive,  entrer  dans  le  centre  de  ces  positions  ;  César  ne  dit  p» 
cela ,  il  ne  parle  que  de  l'espace  dans  lequel  lea  légions  étaictf 
renCânnées;  ei^  second  Ueu  ses  indications  dtéteraùneat  l'éloi 


gnenent  d'un  camp  à  l'âutte.  Le  camp  le  plus  Tôlsin  de  Sa- 
binas  était  à  5o  milles  ;  c'était  ou  celui  de  Cicéron  chez  les 
Nerrii  oo  celui  d€  Labienus  olies  les  Treviri  :  il  y  avait  un  peu . 
plus  e«tre  celui-ci  et  celui  de  Cioérou.  Je  prends  la  table  ajou- 
tée à  oe  rapport,  et  je  ne  vois  pas  une  seule  différence  qui  né 
soit  expliquée  par  ks  milles  gaulois.  Arrivons  à  Ptolémée;  il 
fiuit  oonvenir  que ,  malgré  quelques  erreurs,  on  le  traite  un  peu 
ca?alièrement  :  lorsqu'au  second  siècle  il  nous  cite  Samarobriva 
comme  la  capitale  des  Ambiani ,  il  avait  sans  doute  quelque 
raison  de  le  faire.  La  Gaule  était  fort  connue;  l'Itinéraire  n'est 
ps  une  copie  de  Ptolémée,  c'est  une  foule  de  routes  dont  la  ti^ 
liatkm  nous  ramène  à  une  époque  de  beaucoup  antérieure ,  à 
Auguste,  par  exemple,  et  à  l'ordre  qu'il  donna  de  faire  mesurer 
tout  Tempire.  G.  GouiaT. 

102.   iNSCaiPTION    OaXCQUE   DU   MuSEB   DB   NiCOLUBIf  • 

Dans  la  relation  du  vojage  fait  en  Russie,  en  1800,  par  le 
D'  Clarke,  on  trouve,  à  l'article  des  antiquités  recueillies  sur 
remplacement  où  existait  la  ville  de  Cbersonèse  en  Tauride , 
ce  qui  suit  : 

«  En  1794 ,  on  découvrit  à  trois  pieds  au-dessous  de  la  sur- 
face du  sol,  un  large  carreau  de  marbre  blanc,  contenant  une 
inscription  si  effacée ,  qu'il  est  impossible  d'en  offrir  quelque 
copie  tolérable  :  elle  est  en  dialecte  dorien ,  et  semble  célébrer 
la  reconnaissance  du  peuple  envers  un  citoyen  ou  un  magistrat, 
pour  l'introduction  de  la  vigne.  » 

Ce  même  monument  fut  copié,  àa-peu-près  à  la  même  épo- 
qae  où  M.  Clarke  se  ti'ouvait  en  Tauride ,  par  feu  L.  Waxel  ; 
mab  le  peu  d'expérience  de  cet  explorateur  zélé  ne  lui  permit 
point  de  déchiffrer  convenablement  celle-ci,  dont  la  copie  fait 
partie  du  recueil  qu^l  a  publié  en  rosse,  à  St.-Pétersbourg,  en 

iSoi. 
Cette  inscription  constitue  un  décret  du  peuple  chersonite , 

qû  décerne  à  un  citoyen  nommé  Agasiclès^  fils  de  Ctésims  ^ 

Ituitoourpnnes  en  reconnaissance  àe%  services  qu'il  avait  rcndua 

^^Koeisivement  à  l'État ,  et  dont  Ténumération  est  disposée  dans 

V^ïdre  suivant  : 

Le  peuple ,  à  Agasiclôs ,  fils  de  Ctésias. 
1^  Pour  avoir  fait  construire  ^jégora  ou  marché  public. 
^*  haut  avoir  rempli  iea  fonctions  de  stratège. 


Voici  la  restitution  du  titre  original 
sont  contenues  dans  le  vide  de  chaque 
premières  parabsent  être  de  laurier ,  < 
lierre. 

Au  haut  de  la  pierre  est  gravé  : 

0AAM02  ArAÏIKAH  Kl 
Viennent  ensuite  les  couronnes. 

I.  nOIHZANTITANAr 
a.  2TPATHrH2ANTI. 

3.  lEPATBÏZANTI 

4.  rrMNAZIàPXHIAI 

5.  ArOPANOMHZAin 

6.  £l£ArH2AM£NmT 

4»POÏPAN 

KAIKATA2KEÏ 

A2ANTI 

7.  0PEI2ANTI 
TANBniTOÏ 

HEAIOÏ 
ÂMnEAEIAN    . 

8.  TEiXOnOIHXAîiTI 

(  Journal  (tOdessé 

103.   lïfSCRlPTlOHS  GRECQUBS   DiCOtT 

M.  le  comte  de  Woronzow  vient  di 

•  •  1  «  • * ï..«»ÏAMa        Ar\v% 
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«âfe  de  MéMemhria ,  j4ur.  (  Aarelios  )  Asclépiades  y  Jtis  étJsclé^ 
eUpmdes,  et  Démosthènes ,  fils  de  TâU  (nom  dérivé  de 
TATAO9  dorique  y  chercher),  requièrent  tous  les  ouvriers^  tra- 
paâbmi  en  vûle ,  de  çenir  s'inscrire  selon  les  lois  et  la  coutume 
de  la  cité.  Entichés  (  probablemeot  la  signature  du  grefBer 
séparée  du  corps  de  rinscription  par  une  feuille  de  lierre  au 
lieu  de  point  ). 

An  bas  de  cette  inscription  est  figuré  un  terme  surmonté 
d'une  tête  à  deux  faces,  aycc  deux  bras  étendus,  dont  chacun 
desqueb  soutient  une  balance;  on  voit  à  la  droite  de  cette 
figure  difTérens  poids  devant  servir  d'étalons  pour  l'usage  des 
grandes  balances ,  et  au  c6té  opposé,  quatre  subdivisions  de 
mesure  de  liquide ,  et  un  autre  petit  modèle  de  forme  indis- 
ÛBcte. 

Quoique  la  plupart  des  figures  géminées  que  Ton  rencontre 
sur  di/Térens  monumens  de  l'ancienne  Grèce  ne  soient  pas  des 
Jmus,  il  serait  assez  vraisemblable  que  celle-ci  a  dû  repré- 
senter ce  diep,  d'après  la  probabilité  de  l'admission  d'une  partie 
des  usages ,  des  mœurs ,  des  lois  et  des  dieux  des  Romains  dans 
ces  contrées  soumises  à  leur  domination.  Le  nom  patronimique 
^'Jurélius ,  avant  celui  à* Asclépiades ^  vient  encore  à  l'appui  de 
cette  conjecture. 

La  formule  fastueuse  de  AAMnPOTATH2  nOAEQS  ferait  déjà 
coojectorer  que  ce  monument  ne  date  point  d'une  antiquité  bien 
recolée;  quant  à  la  forme  des  caractères,  Ils  pourraient  assi- 
gner à  cette  inscription  l'époque  du  troisième  siècle  de  notre 
ère,  au  commencement  de  la  seconde  moitié  duquel  la  plus 
grande  partie  des  anriennes  colonies  grecques ,  situées  sur  la 
me  occidentale  de  l'Euxin ,  saccagée  par  les  barbares,  finirent 
SQ€cessi?ement  d'exister,  ou  au  moins  de  battre  monnaie. 
Toicl  la  copie  de  l'inscription  originale  parfaitement  intacte. 

AFAein  TÏXHI 
AFOPANOMOI  TH2  AAMnPOTATU2  MEZAM 
BPUNflN  nOAEnS  ATP.  A2KAHniAAH2  A 
ZKAHIUAAOT  KAI  AHM026ENHS  TATA  BOTAE 
ÏTAI  nAPAKAAOTZiN  HANTAZ  TOTfî  KAXPP 
TAZOMENOÏS  THN  HOAIN  EPXE26AI  KAI 
AnorPA4»E2eAI  KATA  ton   NOMON  TH2 
nOAEOZ  KAI  Eeoz.  ErrTKH2. 

^«  U  second  monument  offre  un  bas-relief  représentant  une 


KPAN  ETXAPIXTHPION   AT 

Avec  la  bonne  fortune , 

Auluxénès,  fils  d'Auluxéi 

Consacre  cette  offrande  à 

Pour  SB  conservation  et  c 

Du  vignoble  qu'il  possède 

Promontoire  (  ou  sur  ia  b 

3.  Là  trobième  inscription  est  un 

peuple  de  Mésembria ,  en  l'honneur  ( 

est  effacé  eu  partie,  ainsi  que  celui  du 

port,  et  dont  voici  à  peu  près  la  tenei 

'  Le  conseil  et  le  peuple  ont  dêcréti 

«  tilhée,  a  dit  :  Considérant  que  De(ni 

■  tojen  ami  des  étrangers,  travaille  e 

•  à  ce  qui  se  rapporte  au  bien  de  la  v. 
nque),  le  conseil  et  te  peuple  ont  rés 

■  qu'à  ses  descendons ,  l'emploi  de  pro 

■  tous  les  étrangers  (  I20TEAEIZ  ),  avec 

•  garde }  en  temps  de  guerre  et  de  pai 
ncrifices  ou  de  libations,  et  de  lui  ace 

■  et  à  l'asseiablccdu  peuple,  en  luiass 

•  après  ce  qui  est  sacré  {ta  IEPA).  ï 

•  fait  écrire  (ou  graver)  ce  ptéphism< 

•  bre  blanc,  en  fera  la  consécration  di 

Ce  n'est  qu'approximativement  que 
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JipÂMf OR,  pierre  servant  de  support  ou  de  piédestal^  6tè]e 
on  dppe. 

{Journal  d*  Odessa;  nov.  et  déc.  1829.) 

io4-  brscMPTioif  iiiLLiAiRB  tt'ouVée  sur  la  route  de  Tongres 
ï  Sl.-Trond.  {Nouvelles  archives  des  Pays-Bas  y  par  M.  le  ba- 
on  de  RzirrzHBEEG,  n^  3  ,  novembre  1829.) 

£0  181 7  on  trouva  9  en  travaillant  à  la  route  de  Tongres  à 
JL-Trond ,  à  environ  5o  pas  de  la  première  de  ces  villes,  près 
de  la  porte  appelée  Kruijs-Poort  ou  porte  de  St.-Trond ,  parmi 
les  débris  d'anciennes  chaussées  romaines,  dans  une  espèce  de 
carrfeoor,  une  pierre  mil liaire,  semblable  pour  la  couleur  à 
celies  qu'on  extrait  des  environs  de  Namur  ;  sa  forme  primitive 
ptrait  avoir  été  celle  d'un  prisme  octogone  de  38  pouces  6  ligf 
ie  diamètre,  mesure  des  Pays-Bas. 

Les  distances  y  sont  indiquées  en  lieues  gauloises  »  dont  châ- 
cane  vaut  lySoo  paà  romains. 

Des  huit  faces  de  cette  pierre  ^  trois  seulement  subsistent  à 
peine  et  sont  dans  un  grand  état  de  dégradation  :  elle  est  ce- 
pendant la  plus  remarquable'de  celles  trouvées  dans  le  pays, 
parle  grand  nombre  de  lieux  qui  y  sont  désignés. 

Toici  les  inscriptions  dans  l'état  oÙ  elles  se  trouvent  : 

1^*  /ace.  a*  /ace. 

jjXÏ  LXV 

.... .mÂgVS  LVmt  ! . . . ïÔmÂg  *  LXV 

NNACVM         LVIH  DVROCORIER  LXII 

VENTES     LVm  AD  FINES  LXÎI 

....  NDOBRIC  A        LVIII  A  VG.S  VESSIONVM 
....SOLVIA               LVIII  L  XII 

...NGÎUM  LVIII  ISARA  LXVI 

...GONTIAC  LXII  ROVDIVM  LVIUl 

...ONICA  LVIII  STEVUE  LVUI 

. . .  ITÔMAG  IXi  SAMAR  ARRIVA 

y  face. 

TTtM  L  XIIII 

ACAS  Àtllf ÈtAG  L .  .  •  . 

TWXO  ITBM 

nais  ATEKBATVM  AO 

U  est  à  regretter  que  cette  pierre ,  si  propre  à  dissiper  cer- 
^  doutes  hislori(}ueSy  n'ait  pa9  été  mieux  conservée  ^  on  a 
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tâché  néanmoiDS  de  suppléer  aux  lacunes  à  l'aide  des  itinéraires 
connus. 

Sur  la  première  face  qui  contient  la  route  du  Rhin  et  de  la 
Germanie  inférieuve  et  supérieure ,  manquent  les  cinq  noms 
suivans  :  Attuaca  (  cite  des  Tungri)  ,  Cortovalliam  ,  Juiiacum  , 
Jgrippina ,  Bonna.  Sur  cette  même  face  on  lit  ces  noms  : 
Rigornmagus^  ^ntonnacum  ,Confluentes,  Bondobrica,  P^osolvia, 
Bingium  ,  Magontiacum  ,  Soncomia  ,  Bcrbitomagus. 

Sur  la  seconde  face  où  est  décrite  la  route  méridionale  de  la 
Gaule-Belgique,  on  trouve  BeUavacum,  Durocorier,  ad  fines, 
Aug,  suessionum^  Isara ,  Rondùun,  Stevios,  Samarabriva. 

Sur  la  troisième  face  est  marquée  la  route  qui ,  de  Casse! , 
menait  à  Arras;  on  y  lit  :  item  a  Castello.... fines  Airebatum  , 
nemetacum^  item  ad,,..  ;  le  reste  manque,  et  cela  est  d'autant 
plus  fâcheux,  que  dans  les  itinéraires  la  partie  qui  concerne  le 
Limbourg  manque  également. 

Près  de  l'endroit  où  a  été  trouvée  cette  pierre ,  on  a  décou- 
vert quelques  fragmens  d'une  autre  avec  ces  mots  :  Fortunœ 
Aprionius  Junius  V.  L.  S.  [Votum  lubens  soluit.) 

io5.  Lettre  a  M.  Bronsted,  sur  quelques  médailles  cufiques 
du  roi  de  Danemark ,  récemment  trouvées  dans  Tile  de  Fais- 
ter,  et  sur  quelques  manuscrits  cufiques;  par  J,-C  Liicdbbeg. 
66  p.  in-4^9  avec  8ii  pi.  Copenhague,  i83o;  Schubothe. 
[Gottingisc/ie  Getehri  Jnzeigen;  nov.  i83o,  p.  17/1  a.) 

La  collection  des  médailles  nouvellement  découvertes  se 
compose  de  quatre  médailles  des  Cosroes,  d'une  médaille  om- 
myade  d'Abdalmalek ,  et  19  médailles  abbassides,  dont 
la  dernière  est  d'£lvathek,  qui  régnait  Tan  846  après 
Jésus  "  Christ.  L'auteur  a  donné  les  dessins  des  a 4  mé- 
dailles. Il  n'a  rien  pu  dire  de  nouveau  pour  l'explication  des 
médailles  des  Cosroes,  et  il  suit  l'opinion  de  Frâhn  sur  l'origine 
de  ces  médailles  énigmatiques.  Pour  l'explication  des  20  mé- 
dailles cufiques,  M.  Lindberg  a  consulté  avec  suctès  les  tra- 
vaux d'autres  connaisseurs  en  numismatique;  on  s'est  tellement 
occupé,  dans  les  dernières  années,  de  la  numismatique  cufique, 
qlie  l'explication  des  médailles  cufiques  devient  chaque  jour 
plus  aisée.  Sur  ces  ao  médailles,  il  y  en  avait  6  qui  n'avaient 
pas  encore  été  décrites  ou  dessinées.  Le  n^  ao  donne  la  certitude 
historique  que  le  calife  £lvathek  Billat  a  gouverné  ou  régné 
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jisqii'à  rannée  846  de  Tère  chrétienne^  c'est  ce  que  raconte 
Aboulfeda,  tandis  que  Èlmakin,  moins  exact  j  dit  que  la  mort 
de  ce  calife  est  arrivée  une  année  plus  tôt. 

L'auteur  décrit  dans  un  appendix  les  manuscrits  cufiqnes 
de  Copenhague.  Ce  travail  est  utile.  Le  plus  grand  nombre  de 
es  manuscrits  avait  été  déjà  décrit  en  1780  par  Adler  dans  sa 
Jkscriptio  codicum  cttficonim\  mais  Fauteur  n'a  pas  cru  inutile 
de  les  examiner  de  nouveau ,  à  une  époque  où  l'on  possède  des 
notions  pins  exactes  à  leur  égard.  Les  points  diacritiques  n'ont 
été  ajoutés  que  plus  tard  dans  la  plupart  des  manuscrits  les  plus 
anciens.  L'auteur  insiste  sur  l'importance  de  la  découverte  qu'il 
prétend  avoir  faite  dans  ces  manuscrits  de  l'indication  de  va^ 
riantes  dans  le  texte  même,  surtout  par  des  points  de  diverses 
coolenrs,  pour  désigner  des  prononciations  vocales  différentes; 
c^est  ainsi  que  quatre  prononciations  diverses  des  mêmes  lettres 
peovent  être  notées  par  des  points  rouges  (  ce  sont  les  points 
ordinaires  ),  verts,  jaunes  et  bleus.  Adler  n'avait  point  expliqué 
cette  bigarrure  ;  mais  la  chose  n'est  pas  nouvelle  :  quiconque 
fit  des  manuscrits  sait  que  les  auteurs  arabes  et  hébreux  notent 
ks  prononciations  différentes  du  même  mot  dans  le  texte ,  en 
renvoyant  à  divers  signes  vocaux,  et ,  lorsqu'il  est  nécessaire,  en 
effaçant  ou  en  ajoutant  une  lettre.  Cette  remarque  prouve  que 
Faoteur  s'est  trompé  en  comparant  cette  particularité  avec  le 
système  des  Kri  et  Ctit  dans  l'Ancien  Testament;  il  s'y  trouve 
une  différence  même  sous  le  rapport  de  la  forme  extérieure,  et  si 
foii  veut  une  analogie,  mieux  vaudra  la  chercher  sur  la  marge 
de  Tédition  du  Coran  qui  a  paru  à  Saint-Pétersbourg.  Les  co- 
pistes hébreux  ont  la  mêlne  habitude  (  voy.  LUienihal  de  Cod. 
H; p.  63-93). 

106.  Fouilles  a  Yibvns  (  Isère.  ) 

IVous  suspendîmes  nos  fouilles  le  ao  juin  dernier  pour  les  re- 
prendre à  l'entrée  de  l'hiver;  nous  avons  trouvé  : 

ï®  ^  St,*- Martin f  dans  une  petàe  rue,  derrière  l'église ^  un 
tronçon  de  colonne  d'avant-scène ,  en  pierre  blanche,  de  4  à 
5  pieds  de  long:  les  ornemens  et  les  masques  dont  elle  est  char- 
6^)  sur  les  deux  tiers  de  son  pourtour ,  sont  d'un  style  correct 
«^  de  bon  goût. 

^    Dans  le  jardin  du  collège  j  une  base  de  colonne  en  raar-^ 

G.  ToMB  XVU,  —  FÉTRiBa  i83i,  u 
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bre  blanc  et  ^eux  médailles  \  l'une  en  moyen  bronae  de  1' 
reur  Maximien ,  et  l'autre  en  petit  bronze  de  Constantin 
fils  de  CoQStantin-le-Grand. 

y^  Au  nouvel  abattoir^  une  colonne,  an  tique  en  marbre 
lin  y  de  3i  pouces  de  diamètre.  La  longueur  du  morceau  déco 
vert  est  de  8  pieds  :  il  a  été  scié  sur  toute  la  longueur,  de 
nière  à  diminuer  le  diamètre  d'environ  un  cinquième.  U 
qu'on  eut  autrefois  l'intention  d'appliquer  cette  colonne  con 
un  mur ,  opération  qui  a  été  pratiquée  dans  plusieurs  de 
anciennes  églises.  On  préférait  applatir  la  partie  de  la  c 
qui  devait  toucher  le  mur  plutôt  que  de  l'encadrer  dans  le  mar-— * 
C'est  ainsi  qu'ont  été  inutilées  beaucoup  de  colonnes  antiqws-^ 

4^  Dans  le  même  local ^  la  cuisse  gauche,  en  marbre  biaoc^^ 
d'une  statue  colossale.  Ce  morceau  a  3  pieds  9  pouces  d'éiéra'— ' 
tion.  La  circonférence  de  la  partie  antérieure  est  de  a  pieds  ^ 
pouces  y  ce  qui  fait  supposer  que  le  pourtour  total  du  milieu  (i^i*' 
la  cuisse  devait  être  de  4  pieds  10  pouces.  Deux  plis  de  ladn— *^ 
perie  à  gauche  ont  ensemble  une  épaisseur  de  9  pouces  8  li 
Cette  draperie  se  continue  derrière  la  cuisse.  Le  bloc  d'i 
seule  pièce  est  peu  endommagé.  Un  redent  et  plusieurs 
sur  le  derrière  et  dans  la  partie  supérieure  de  cette  cuisse, i 
diquent  suffisamment  que  la  statue  colossale ,  dont  elle  \amMM> 
partie, était  composée  de  plusieurs  blocs  artistement 
La  cuisse  et  la  draperie  sont  d'un  style  simple  et  grandiose, 
tout  porte  à  croire  que  la  statue  était  du  siècle  d'Auguste. 

6^  Dctns  le  même  local  y  une  médaille  de  Néron  ^  en  ma 
bronze. 

6^  Dans  la  rue  des  Célestes ,  une  superbe  corniche  en 
bre  blanc. 

7**  A  Romestang ,  deux  têtes  de  femme  en  marbre  blanc,  ^ 
une  lampe  en  bronxe,  du  meilleur  goût 

107.  HiSTOtaE  HtrmsxAin^im  de  l'i£vêché  et  PKnrcwArri  ^ 
LiioE ,  depuis  les  temps  les  plu%  reculés  jusqu'à  sa  àeW^ 
tion  arrivée  par  la  i^union  de  ce  pay^  à  la  république  frtf- 
çaise  ;  composée  sur  les  monumens  originaux ,  avec  on  teite 
«xplîcatif  ;  par  le  comte  de  Renesse-Bueidbacr,  et  accoin(tt* 
ginée  de  gravures  des  prindpales  médailles ,  monnaies,  etc. 
In-8®.  Bruxelles  ;  Jobard  et  H.  Remy. 

Cet  ouvrage  va  élrc  mis  sous  presse  et  contiendra  78  plan- 
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ikÊS,  tfà  sont  dé|à  Uthographiées ,  renfermant  Soo  médaiHes  éï 
*(;  il  formera  un  fort  yohune  in-^. 


mi,  DiM»  FiMWAVsgraK»,  £to.  rr?  Sur  1^  bmiù^  lioiii  ks 
iMcpif  c^iimit  !(»#  miyni^  4«  pkiliyyi^  par  Qûoc^e 
So^Mi.  Udc  hMMhu  d0  a4  pftg* <^%*  AAutei^.;  dâimm,,h^ 
i828,sectn,n"  i5a.  ) 

Pour  De  point  émettre  de  fausse  opinion  sur  l'excellent  ou- 
vrage de  M.  Schôler ,  nous  allons  reproduire  presque  littérale- 
meot  les  considérations  générales  qui  sont  en  tète  de  son  mé- 
nwirp.  L'art  de  la  plastique  chez  les  Grecs,  dit-il  p  eut  pour  bu^, 
te  son  origine,  de  représenter  la  nature  avec  toute  la  vérité 
et  tonte  la  perfecdon  à  laquelle  on  peut  prétendre.  Cependant, 
tant  que  es  formes  furent  froides  ,  sans  grâce  et  s^ns  moelleux, 
qte  la  matière  mise  en  œuvre  s^opposa  à  l'expression  de  la  na- 
tare  (période  de  la  plastique  grecque  jusqu'à  Phidias),  il  fallut 
avoir  recours  h  la  peinture  pour  reproduire  l'effet  qu'on  s'était 
proposé,  et  plus  le  besoin  àe  la  vérité  du  coloris  se  &t  sentir', 
plo$  les  artbtes  grecs  firent  d'efforts  pour  parvenir  à  la  perfec- 
^Of  c'est  c^  qui  fit  que,  lorsque  plus  tard  cette  partie  du  côlo- 
ns fut  négligée ,  la  vérité  d'expression  fut  sensiblero.ent  altérée. 
Lorsque  Tart  plastique,  interprété  par  Phidias  et  fraxitèles, 
fut  parvenu  jusqu'au  beau  idéal ,  le  coloris  si  nécessaire  dans  le 
principe  le  devint  moins ,  et  on  ne  l'employa  que  pour  faire  res- 
sortir certaines  parties  des  figures.  On  doit  regarder  comme 
onc  réminiscence  de  la  vérité  la  peinture  en  rouge  où  la  dorure 
^  cheveux  et  des  lèvres,  et  les  yeux  d'argent  sans  pupille.  Là 
fetribution  des  couleurs  fut  abandonnée  à  la  volonté  de  l'ar- 
"Ste,dans1a  persuasion  que  le  désir  d'imprimer  à  ses  produc- 
tions on  caractère  remarquable  Tempécherait  de  se  jeter  dans 
«biiarre.  L'usage  des  couleurs,  sans  conserver  toute  sa  perfeç- 
^  oe  se  perdit  pas  cependant,  et  on  employa  les  couleurs  ou 
fl}^  à  la  matière  ou  appliquées  sur  la  figure.  L'on  remarque 
àiDs  les  fragniens  de  plastique  ,  du  siècle  des  artiste^,  qui  pous 
soot  parvenus,  que  l'effet  des  couleiirs  tendait  plutôt  à  donner 
àe  la  vérité  aux  figures  qu'à  les  rendre  difformes.   Après  ce 
ooup-d'œil  sur  l'histoire  de  la  plastique,  l'auteur  coipmencc  i^ 

X2. 


Goiff/e ,  d'an  portrait  de  Cl^pitre, 
captivent  l'atteotiou  k  l'intéressante  a 
au  bazar  royal  dans  la  me  d'Oxrord.  1 
les  amateurs  de  peinlure  d'aller  voir  Ii 
peuvent  ne  pas  avoir  de  loug-lemps  1 
production  de  ce  genre.  Cette  peinlui 
trouva  à  Florence  en  iSaa,  en  déba 
qui  appartenait  au  marquis  del  Moi 
alors  tellement  altérée  par  la  poussier 
que  les  traits  étaienl  i  peine  visibles 
des  plus  grandes  curiosités  de  l'Euro 
autres  peintures  du  même  siècle,  à  1' 
dobrandini  à  Rome,  et  des  peintures  ci 
sont  des  décorations  de  murailles,  et  i 
ment  passer  pour  être  l'ouvrage  d'arliste 
Timomacfaus  vivait,  ce  qui,  selon  Pline 
guste  César,  l'art  avait  décliné  pendan 
moins  il  y  a  une  grande  recberche  dan 
pression  de  la  boucbe  et  dans  le  s^nl 
ment  la  douleuraigué  à  l'approche  de 
pace  limité  a  pu  le  permettre.  Cette  f 
France  (t)  et  en  Italie  à  un  examen  tr 
de  trois  traités  en  italien.  ]Le  cavalière 
gione,deux  chimistes  expérimentés  ( 
îmnérial  an  l^nin '  J-  ■•" 
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perdu  après  la   mort  de  TimomacHus.  (  London  literary  G^. 
idifir;  août  i83o,  p.  547.) 

1 10.  Tableaux  db  ^ANS  Memliito  et  db  Vait-Etcb* 

M.  Yan  Erthorn,  ancien  botirgnemestred'AnTerSy  gouverneur 
delà  province  dlJtrecht,  a  fait  demiéreroent l'acquisition  d'un 
des  ouvrages  les  plus  finis  du  célèbre  Memling;  c'est  un  tableau 
dans  le  genre  de  ceux  qu'on  appelle  diptiques.  Il  est  peint  sur 
les  quatre  faces;  la  partie  principale  dans  l'intérieur  représente 
la  sainte  Vierge  assise  au  milieu  d*une  église.  La  noble  et  ange- 
lique  expression  de  la  figure ,  le  beau  coloris ,  la  belle  exéca7 
tioD  du  dessin  et  la  perfection  de  la  perspective  mettent  cette 
production  au  nombre  des  chefe-d'œuvre  de  l'art  de  toutes  le^ 
époques;  sur  la  partie  extérieure  est  représenté  le  Sauveur  du 
monde  posé  sur  un  globe  terrestre;  sur  le  socle  est  inscrit  le 
millésime  i499-  Cette  date  est  remarquable  en  ce  qu'elle  détruit 
Topinion  émise  par  le  baron  de  Keverberg  dans  un  discours 
qo'il  a  prononcé  à  l'académie  de  Bruges,  le  a8  août  181 8,  que 
Memling  aurait  terminé  sa  carrière  en  Espagne,  où  on  le  sup- 
posait mort  cette  même  année  1499. 

Ce  tableau  paraît  avoir  été  peint  pour  l'abbé  des  Dunes  à 
Brages  y  car  c'est  des  mains  des  anciens  religieux  de  cette  ab- 
Imjc  que  M.  Van  £rtb«rn  est  parvenu  à  retirer  ce  tableau,  qui 
rappelle  toutes  les  beautés  et  le  fini  précieux  de  l'inimitable  ou- 
vrage exécuté  pip:  Memling,  pour  la  châsse  de  Ste-Ursule. 

M.  Van  Ertborn  a  aussi  fait  l'acquisition  d'un  autre  tableau, 
peint  par  Jean  Van  Eyck  en  1 487 ,  qui  avait  appartenu  à  la  fa- 
mille Enschedé  à  Harlem,  et  dont  on  trouve  la  description  dans 
W.  i*'  vol.  du  Messager  des  sciences  et  des  arts  de  Gand^  publié 
en  1824,  pag.  iBy. 

iii.Musis  DE  pEinTUAB  ET  DxsGULPTDBX,  OU  Recucil  des  prin- 
cipaux tableaux,  statues  et  bas-reliefs  des  collections  publi- 
ques et  particulières  de  l'Europe,  dessinés  et  gravés  à  l'eau- 
forte,  par  Rivxii.,  avec  des  notices  descriptives,  critiques  et 
historiques,  par  Ducheshe  aine.  Livraisons  108 et  108  bis  à 
110  bis.  Prix  de  chaque  livraison,  i  f^p.  VariS|  i83o;  Audot. 
(Voy.  le  BiiUetinj  Tom.  XVI,  n^  tfi.) 
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lia.  The  Cabiitet  Ctclopjedia,  etc. — Le  Cabinet  encyclopédi- 
que ,  jpublié  sous  la  âirection  de  M.  D.  LXRDKïà  et  autres 
savans^  hommèà  de  lettres.  Tonk.  XV^  Géographie^  Histoire 
^es  dëcon vertes^  3*  vol.;  petit  in-8**  de  X9l  et  384  pag.  -i- 
Tdm.  XYI,  fiijfotre.  Histoire  de  France  pat  £.  Evurs  Caowi. 
s*  vol.;  petit  in-B^  de  yi  et  B4a  pag.|  prix  de  chaque  yoL| 
6  sh.  Londres ,  i83i  ;  Longnian>  Rées  et  consp. 

îïous  saisissons  l'occasion  dé  faire  connaître  k  nds  lecleuft 
une  des  plus  intéressantes  collections  encyclopédiques  qui  se 
publient  en  ce  moment  dans  la  Grande-Bretagne.  Lé  Cabinet 
encyclopédique  de  M.  Larddér,  dont  il  paraît  un  volume  pak" 
kàbili ,  se  composé  déjà  de  seize  volumes.  Deux  seulement  tiôbs 
sont  parvenus.  Le  i  5*  vol.  dé  la  collection ,  relatif  à  là  section 
'de  géographie,  fotktic  le  troisième  Tome  de  l'Histoire  des  dé- 
couvertes. Ce  volume,  qui  commence  par  ITiisioire  des  Scîeilcîès 
géographiques,  offre  ensuite  par  châpiti'es  un  précis  historique 
qui  nous  à  paHi  fort  bien  fait,  de  tous  les  voyages  de  décou- 
vertes depuis  1764  jusqu'à  toos  jours.  Nous  renvoyons  nos  lecs- 
teurs  à  la  sectioih  géographique  du  Èuttetîn  pour  les  détails  de 
cet  intéVessâiit  ouvrage.  Le  t6*  Vol. ,  qui  appartient  à  la  sectidn 
des  sciences  historîcfues ,  est  le  4*  ï ome  d'une  Histoire  de 
France  due  à  M.  Évans  Crowe.  Il  commence  le  téctt  des  faits 
en  1610,  et  va  jusqu'à  la  fin  de  179^^.  Lorsqdfe  le  î*  Volume  de 
l'ouvrage  nous  sera  parvenu ,  nous  ferons  connaître  à  nos  lec<- 
teurs  la  méthode  et  le  style  de  l'auteur. 

Chacun  des  volumes  de  la  collection  est  orné  d'uù  frontispice 
gravé  et  d'une  très-jolie  vignette. 

Il 3.  Précis  de  la  géographie  uiviverselle,  ou  Description 
de  fautes  les  parties  dû  fnonde ,  accompagnée  de  cartes^  de 
tâfbleaux  a?nal)r tiques,  etc.,  par  MA^TE-BRim;  bduvtelle  édi- 
tioii  revue,  corrigée  et  eftigmentée  de  tontes  les  no^crvelles  dé- 
couvertes^, par  M.  HvroT.  PatîS)  Aimé-Andt«év  qun  Blala- 
*^ais,  h**i3. 

€éttè  édition  dn'^ld^  bean  monumentqoi  tàt  été  élevé  jusqu'ici 
à  la  géographie,  formera  dix  volumes  in-ô^  de  706 pages  en- 
viron chacun;  il  sera  accompagné  d'un  atlas  grand  in-folio 9 
composé  de  70  cartes ,  dont  un  certain  nombre  sur  grand  for- 
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natdMiUe;  ces  cartesi  imprimées  sur*  beau  papier^  sont  gra- 

ykitt  coloriées  avec  le  plus  grand  soin.  L'éditeur  est  M.  Kvtot, 
qui,  à  la  mort  de  Malte^Brun ,  rédigea  les  deux  derniers  vola» 
joes  de  la  première  édition, 

la  i'*  liyraison  i  composée  du  premier  yolume  de  texte  et  de 
fiz  cartes,  est  en  vente.  Les  autres  livraisons,  composées  égale- 
JDeot  d'un  volume  et  de  six  ou  huit  cartes  ,  paraîtront  tons  les 
deux  mois.  Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  i  a  fr. 

Le  volume  qui  vient  de  paraître  et  qui  sert  d'introduction  à 
TooTrage ,  renferme  rjkistoire  de  la  géographie.  Ce  vokime  a 
reçtt  de  nombreuses  et  importantes  améliorations.  Voici  l'aver- 
tisaenent  que  M.  Huot  a  placé  en  tête. 

«Lorsque  Malte-Brun  composa  cette  introduction  k  l'étude 
de  la  géographie ,  plusieurs  questions,  qui  se  rattachent  à  l^iis* 
ioirede  la  science,  n'avaient  pas  encore  été  traitées  pat  les 
Heerenjes  Lelewel,  etc.  Il  était  donc  essentiel  de  ne  point 
laisser  dans  cette  réimpression ,  faite  plus  de  vingt  ans  après  la 
première  publication,  des  lacunes  devenues  plus  frappantes 
parles  progrès  nouveau^t  de  la  science.  Cependant  nous  n'ayons 
pas  eu  l'audacieuse  prétention  de  refaire  cet  ouvrage,  dans  le-  . 
quel  l'auteur  a,  d'après  les  idées  de  Gossellin,  beaucoup  trop 
restreint  les  limites  du  monde  connu  des  Anciens  ;  nous  avons, 
ao conu-aire,  conservé  l'œuvre  du  maître,  en  ajoutant  seule- 
neot,  dans  les  passages  qui  s'y  prêtaient ,  les  développemens 
■éoessaires.  Toutes  les  fois  qu'une  addition  ou  même  une  recti* 
^tion  aous  a  paru  de  nature  à  modifier  totalement  le  passage 
auquel  elle  se  rapportait ,  nous  avons  préféré  une  note  plutôt 
qse  de  changer  le  texte.  Nos  notes,  d'ailleurs,  se  distinguent  de 
cdlcs  de  Malte- Brun  par  nos  initiales. 

*  Si  Ton  compare  cette  édition  aux  précédentes,  on  j  re- 
■ttquera  des  améliorations  qui  étaient  indispensaMes  dans  un 
^«^^  destiné,  en  quelque  sorte,  k  faire  autorité  :  la  première 
*><  lediasgeBient  qu'a  snfai  l'orthographe  des  noms  de  peu- 
l''>)deëeax,  de  montagnes ,  de  rivières,  etc.;  la  manière  va- 
^  dont  ils  sont  écrits  dans  ks  éditions  précédâtes ,  jetait 
^  l'esprit  d'un  grand  nombre  de  lecteurs,  une  sorte  de 
^■âoo.  Le  Kvie  XVI  a  suhi  d'tmpoUailtes  additions^  rela- 
tives aux  connaissances  néoigraplnques  des  Arabes.  !Nous  avons 
*^g«idés  dansées  «édilioBS  par  H.  fteisaud,  orientaliste  bien 
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«Malte -Brun y  JTaute  de  renseignemens ,  n'avait  { 
senter  le  tableau  de  la  géographie  chez  les  Chinois 
Japonais;  nous  avons,  d'après  les  savantes  publicai 
MM.  Klaproth  et  Remusat,  consacré  le  XYII*  à  remp 
lacune.  Dans  le  livre  XIX^,  nous  avons  donné  l'anal 
mémoire  manuscrit  de  M.  Buchon  sur  un  atlas  catala: 
siècle,  monument  d'un  grand  intérêt  pour  la  géogrs 
moyen  âge.  Par  un  oubli  fort  singulier  de  la  part  dj 
géographe,  sa  description  des  principales  cartes  de  ce 
que  ne  comprenait  pas  celle  du  religieux  vénitien  Fr 
quil  n'a  pas  mémenommé.  Nous  en  avons  parlé  en  ten 
même  livre.  Enfin,  pour  ne  rappeler  que  les  addition: 
importantes,  nous  avons  réuni  daus  un  livre  qui  tera 
loire  de  la  géographie,  le  tableau  des  découvertes  fait 
Ireste  ans  par  les  navigateurs  des  dilférentes  na 
monde.  » 

1x4*  Stncronistische  Tafeln.  —  Tableaux  synchroi 
l'histoire  universelle.  Exposé  synoptique  des  his 
tous  les  pays,  peuples  et  nations,  qui ,  depuis  qua 
ans,  se  sont  distingués  dans  le  monde.  XXI  Tabl. 
explications;  par  Nicolaï  Nissen.  Cr.  in-fol.  G 
i83o;  Wandenhoeck  et  Rliprecht.  [Gottingischc 
Anzeigen  ;  oct.  i83o ,  p.  1689. } 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  cet  ouvra] 
tant  pour  les  sciences  historiques,  nous  citerons  les  f 
l'auteur  lui-même  dans  sa  préface. 

«On  trouvera  exposée,  d'une  manière  synchronistiqi 
feuilles  destinées  à  former  un  toVIt  ou  plusieurs  partit 
pales,  avec  l'avantage  de  pouvoir  les  employer  isolén 
toire  de  l'humanité  pendant  plus  de  quatre  mille  an 
l'an  a5oo  avant  J.-Ch. ,  jusqu'à  l'année  1828  de  l'ère  d 
Afin  d'acquérir  une  base  solide  pour  tout  l'espace 
que  je  voulais  parcourir,  j'ai  préféré,  au  lieu  de  prei 
point  de  départ,  des  noms  incertains  de  peuples ,  ac 
déterminations  géographiques  nettement  fixées,  et 
mes  colonnes  à  traivets  tous  les  siècles  et  sous  toutes 
situdes ,  à  la  place  que  je  leur  assignais.  » 

«J'ai  cherché  à  donnera  l'œil  des  points  d'appui  poi 
gigantesques  qui,  à  certaines  époques,  ont  réuni  une  1 
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UénUe  de  pays;  à  ees  damiers  se  rattachaient  nàtorellemeiit 
es  étals  plus  faibles;  )a  largeur  des  colonnes  n*a  été  détermi- 
leequepar  rimportance  des  événeroens  historiques;  onoon* 
erra  aisément  que,  sur  ce  point,  je  ne  pouvais  m'occuper  de  la 
isoo  mathématique;  la  portion  respective  des  colonnes  a  dû 
re  îojtt  moins  d'après  des  considérations  géographiques,  que 
après  des  considérations  politiques.  » 
«  Tai  divisé  le  théâtre  de  l'histoire  en  trois  sections  prindpa- 
i,rorient,  roccident  et  le  Nord.  Chaque  section  est  exposée 
ir  sept  feuilles  embrassant  cinq  siècles,  non  compris  la  période 
tr  laquelle  il  existe  peu  de  renseignemens  certains.  » 
Fnir  le  cas  où  l'on  voudrait  employer  les  feuilles  isolément , 
tacune  d'elles  est  pourvue  d*une  triple  inscription  contenant 
siéde,  le  théâtre  des  événemens,  et  une  récapitulation  de  la 
ntlle  précédente.  Si,  au  contraire,  on  veut  combiner  les  feuilles 
1  an  seul  tout  on  en  plusieurs  parties  principales ,  on  aura 
lia  de  oonper  ces  inscriptions  à  côté  de  la  computation  des 
imps.  La  première  colonne  contient  un  aperçu  général  des 
nndpaux  événemens  de  chaque  siècle.  La  dernière  colonne 
réseate  une  histoire  rapide  de  la  civilisation.  Sans  contredit  » 
laeiJIenre  computation  chronologique  est  celle  qui  se  fait  par 
nées  avant  ou  après  la  naissance  de  J.-C  Outre  cette  ère 
iodpale,  on  trouve  à  chaque  siècle  avant  Jésos^-Christ  l'année 
oMode  (  d'après  PeUu),  celle  des  Olympiades  et  de  la  fon- 
doQ  de  Rome,  et,  depuis  le  7®  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
égirepoar  les  OrienUux.  De  plus,  les  ères  des  différens 
opies  sont  indiquées  une  fois  pour  toutes  là  où:  elles  ont  eu 
ir  origine.  A  l'exception  de  l'histoire  des  traditions  qui  va 
y^\  1000  ans  avant  J.-C. ,  les  siècles  ont  tous  une  égale  éten- 
le,  ce  qui  facilite  beaucoup  le  coup-d'œil. 
L'examen  et  un  long  usage  de  ce  travail  peuvent  seuls  en 
m  apprécier  le  mérite.  Nous  ajouterons  seulement  que  la 
«aaté  de  l'impression,  du  coloris  et  du  papier,  ne  laisse  rien  à 
^rer  aux  lecteurs  les  plus  exigeans.  C  R. 

iiS.lUciRCHKSTomlco-CAiTico-sciziïTiFiCHX,  etc.  —  Recher- 

cbes  historiques,  critiques  et  scientifiques  sur  les  origines,  les 

^écoiiTertes ,  les  inventions  et  les  perfeclionnemeus  des  let- 

^^  des  arts  et  des  sciences,  avec  des  notices  biographiques 

Mrles  auteurs  les  plus  célèbres  dans  les  uns  et  les  autres; par 


^'" 


M.  Tabbë  AnàTi,  oonseryaleur  de  Ia  KbUodi^ud  «ftheoi» 

sieoiie  de  Milao.  4  vol«  in>8®|  ornés  de  figures  en  Uille- 

douce^  de  cartes,,  plans  et  tableaux  lithographies.  Milan , 
,     iSa8-iS3o;  PirotU. 

Cet  ouvrage»  dont  le  titre  modeste  est  loin  de  faire  connaître 
riœportance»  est  une  véritable  encyclopédie  des  sdenoes  »  des 
arts  et  des  lettres.  L'auteur  s'est  proposé  de  réunir  dans  un 
cadre  très-rétréci  tous  les  faits  relatifs  à  l'histoire,  vix  progrès, 
k  la  théorie  et  même  k  la  pratique  des  sciences  et  des  arts  de- 
puis leur  origine  jusqu'à  nos  jouis.  Il  nous  parait  avoir  exé- 
cuté ce  plan  avec  un  rare  bonheur^  et  surtout  atee  une  préoî- 
sioB  remarquable.  La  plupart  des  matières  dont  se  compose 
cet  ouvrage  étant  étrangères  à  notre  section,  et  quelques^-unes 
même  au  JSmlktin^  nous  nous  contenterons,  pour  en  donner  une 
idée  à  nos  lecteurs^  de  leur  exposer  la  division  adoptée  par 
l'auteur. 

Le  premier  volime,  qui  s'ouvre  par  une  introduction  »  est  di- 
visé en  5  chapitres,  dont  chacun  est, consacré  à  un  art  particu- 
lier, le  i^^  à  l'architecture,  le  a^  à  la  sculpture.  Le  chapitre  3* 
traite  de  la^  peinture,  et  se  subdivise  en  plusieurs  articles.  Le 
premier  décrit  l'origine  de  la  peinture,  et  ses  divers  modes 
d'exécution;  le  second  traite  des  genres  et  des  éjcoles.  Le  cha- 
pitre  ^  est  consacré  à  la  gravure,  et  le  S^  à  la  lithographie. 

Le  second  volume  reuferrae  par  chapitres  les  divisions  sni- 
^rantes  :  Des  amphithéâtres,  cirques  et  théâtres ,  chez  les  an- 
ciens et  chez  les  modernes  ;  des  basiliques  et  temples  ches  les 
di(Térens  peuples;  du  temps;  des  noms;  de  récriture  et  des  ca- 
ractères; de  la  sténographie;  des  nombres  et  des  caractères 
numériques;  des  mesures;  des  monnaies;  du  papier;  des  bi- 
bliothèques ;  des  académies  et  des  lycées. 

Les  deux  premiers  chapitres  du  troisième  volume  sont  con- 
sacrés aux  littératures  anciennes  et  modernes.  Le  premier^  in- 
titulé Des  Livres^  traite  des  livres  sacrés,  des  auteurs  profiuMB, 
des  livres  sibyllins,  de. la  fable,  de  l'histoire  et  de  la  mytho- 
logie comparée.  Le  chapitre  suivant,  intitulé  De  la  Poésie , 
traite  de  rorigine  de  la  poésie,  de  ses  divers  genres  ;  de  la  poé- 
sie en  général ,  de  l'histoire  de  la  poésie  chez  les  différens  peu- 
ples modernes,  des  poètes  célèbres  par  nations,  poètes 
italiens,  poètes  espagnols,  poètes  anglais,  poètes  français  ;  enfin 
de  la  poésie  allemande.  H  est  à  regretter  que  l'auteur,  en  don-» 
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Bit,  p«r  «M  prédilection  bien  excusable^  beaucoup  d'étendue 
U  partie  italienne,  ait  été  forcé  d'en  donner  trop  peu  aux  au-. 
nés  liuératnres.  Sous  ce  dernier  point,  ses  notices  sont  très* 
iCûBpléles,  et  Ton  y  chercherait  en  vain  son  exactitude  ordin- 
aire. Plusieurs  littératures  européennes  ne  sont  même  pas  seu* 
ment  indiquées,  par  exemple  la  littérature  portugaise,  et  l'on 
Mt  avec  surprise  qu'un  seule  poète  est  cité  comme  représen- 
iDtdela  littérature  espagnole,  et  que  ce  poète  est  Le  Camoens. 

Le  reste  du  volume  se  compose  de  5  chapitres  intitulés  : 
ka  ÎDseriptions;  de  la  musique;  des  jeux  de  toute  espèce  cbes 
»  anciens  et  chez  les  modernes  ;  de  l'aérostatique,  des  gaz. 

Le  4*  volume  est  divisé  en  deux  chapitres^  qui  traitent  de  la 
bysique  et  de  la  navigation. 

Nous  renvoyons  les  lecteurs  aux  détails  qui  seront  donnés 
bas  les  diverses  sections  du  Bulletin  auxquelles  se  rattachent 
tt  matières  qui  composent  cet  intéressant  ouvrage^      A.  P. 

i)^.  BzvxwÛBDiGXËttfe^  DftS  ïciaiïiRfiDDiir  MoHiikttxn  fii- 
wi,  etc.  —  Mémoires  de  Zerhireddïn  Mohamitted  Babef, 
empfrear  de  l*Hindouslan,  traduits  de  Tanglaiàpar  A.  Kii- 
sia.Iii-8®  de  vi  et 664  pages;  prix,  3  nhlr.  16  g.  Leipzig  , 
ïStS,  Hartmann. 

Le  sultan  Zerhireddin  est  un  de  ces  hommes  étonnans  que 
e  voient  pas  tous  les  siècles,  et  qui  forcent  à  céder  aux  efibrts 
K  leur  génie,  le  sort  qui  semblait  les  avoir  condamnés  à 
teer  kiaperçus.  An  milieu  d'une  vie  tuibulente  et  agitée, 
mt  l'écUt  est  souvent  terni  par  des  vices  honteux  et  des  em* 
Htemens  barbares,  on  le  voit  père  tendre  et  plein  d'amour, 
Inirateur  brûlant  des  beautés  de  la  nature 9  écrivain  profond 
t  observateur ,  et  poète  délicieux. 

Ce  prince  t  fils  d'un  khan  de  Tatarie^  descendait  du  côté  pa- 
snd  du  célèbre  Timur,  et  du  coté  noatemel  de  Gengiskan.  A 
taioitde  son  père,  qui  eut  lieu  en  1494,  il  monta  sur  le 
énedef  erghana,  eC,  par  quelques  excursions  chez  1^  peuples 
Nsitts,  augmenta  sa  puissance;  en  14979  noos  le  trouvons  à 
MwriLand,  où  la  faiblesse  de  ses  forces  et  la  défection  de  ses 
HiMiaires  le  contraignent  de  rester  jusqu'en  i5oi'.  Vers  cette 
il  cède  an  violent  désir  de  faire  un  pâerinage  jusqu'aux 
Une  lacune  se  trouvant  dans  l'ouvvage  orif^- 
l^fvefes  tndnctouis^uiglais  ont  c^ierdàé  ifùre  dîapftwtce, 


^ 
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nous  empêche  de  le  suivre.  En  iSoAi  il  reparait  comme  un  fu- 
gitif dans  le  Korasan,  rassemble  des  troupes, et  s'empare  dans 
la  même  année  de  Kabul  et  de  Ghasnî,  les  clés  de  raindoustan. 
Il  fait  de  là  quelques  incursions  dans  les  Indes ,  traverse  llndus 
près  d'Attock,  en  i5o5,  et  pénètre  jusqu'au  Penjâboù  nous  le 
retrouvons  en  i5o7.  De  i5o8à  iSig  et  de  i5ao  à  i5a5yil  y  a 
une  lacune;  mais  on  voit  dans  les  chroniques  du  temps,  que 
c'est  pendant  ce  période  qu'il  rétablit  '  sa  puissance  dans 
l'HindoDStan.  Sa  dernière  expédition  est  celle  qu'il  fait  à  la 
tête  de  xa,ooo  hommes  de  troupes  régulières  jusqu'aux  bords  du 
Gange  ;  il  s'empare  d'Agra  ,  y  fixe  sa  résidence  et  y  meurt  tran- 
quillement en  i53o.  Ce  sont  les  mémoires  de  cet  homme  ex- 
traordinaire,  écrits  par  lui-même  avec  une  sincérité  et  une  naï- 
veté si  rare  chez  les  écrivains  de  cette  nation,  que  John  Leyden 
commença  à  traduire,  et  qui,  après  sa  mort,  furent  terminés  par 
£rskine(x8iB).  M.  Kaiser  les  a  mis  en  allemand,  en  omettant 
certains  détails  oiseux  qui  refroidissaient  l'intérêt.  La  langue 
dans  laquelle  Zerhireddin  a  écrit  est  le  turc  Dchagataî,  si 
répandu  dans  les  plaines  et  les  steppes  des  bords  de  l'Oxus  et 
du  Jaxartes.  {Jllg>  lU.  Zeii,  ;  juilL  i83o).  G....D, 

X17.  Jeux  pubucs  des  ahcxens  Gkoeoiers. 

L'usage  de  signaler  les  principales  fêtes  de  l'année  a  existé 
en  Géorgie  depuis  une  antiquité  très-reculée  jusqu'au  règne 
d'Héraclius  II.  Ayant  remarqué  dans  ses  sujets  une  passion  trop 
forte  pour  ces  réjouissances,  ce  souverain  les  abolit ,  dans  le 
dessein  de  reporter  l'attention  publique  vers  des  objets  utiles 
au  pays.  La  tradition  a  conservé  toutefois  le  souvenir  de  ces 
jeux  antiques;  quelques-uns  même  ont  été  renouvelés  par  la 
suite  ou  remplacés  par  d'autres.  Des  recherches  approfondies  à 
ce  sujet  offriraient  une  riche  carrière  d'observations  pour 
l'histoire  et  l'ethnographie  ;  mais  une  entreprise  de  ce  genre 
exigerait  de  longs  et  pénibles  travaux  ;  nous  nous  bornerons  à 
présenter  ici  un  aperçu  des  jeux  qui  avaient  lieu  en  Géorgie  À 
l'époque  du  i*'  de  l'an  et  des  fêtes  de  Pâques. 

Fête  du  jour  de  l'an.  Chasse  royale.  Le  i**"  jour  de  l'année, 
le  Catholikos ,  chef  de  l'église  en  Géorgie ,  se  rendait  dans  la 
matinée  au  palais,  accompagné  du  haut  clergé,  et  pénétrait 
jusque  dans  les  appartemens  intérieurs;  il  était  le  premier  à 
nrétenler  s^,  félicitations  an  roi  et  à  la  rei^e  à  l'occasion  du 
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hneot  de  Tannée ,  et  leur  offrait  une  croix,  une 
âge  et  un  pain  de  sucre,  sjrmbole  d'une  existence 
agréable.  Tous  les  fonctionnaires  civils  et  militaires, 
les  Tapadisj  ou  princes  sans  emplois,  étaient  ensuite 
présence  du  souverain ,  et ,  suivant  leur  rang  d'an* 
ui  offraient  successivement  leurs  complimens  de  fé^ 
et  des  présens  analogues  à  leurs  fonctions  :  ainsi , 
v(écuTer(i))  présentait  un  coursier  du  Carabagh  ou 
richement  enhamaché;  le  Minischkarbasch  (veneur) 
is  et  éperviers;  le  Spassalar  [cheî  militaire),  de 
chaque  guerrier,  une  flèche,  et  dans  les  temps  mo- 
balle  de  fusil ,  en  prononçant  ces  paroles  :  «  Que  le 
luissant  prolonge  ton  règne  et  perce  de  cette  flèche 
:te  balle)  le  sein  de  chacun  de  tes  ennemis!  »Lcs 
i  n'avaient  aucune  charge  à  la  cour,  ni  aucun  em- 
armée,  donnaient  au  roi  deux  chevaux  maigres  et 
rvice,  que  les  valets  de  la  vénerie  emmenaient  sur 
kors  de  la  ville  dans  un  endroit  écarté  et  entouré  de 
où  ib  étaient  tués  pour  servir  d*appAts  aux  bétes 
lendemain,  le  roi  se  rendait  dans  ce  lieu  et  s'y  livrait 
de  la  chasse,  accompagné  de  toute  la  cour  et  des 
personnages  de  l'État. 

Pâques.  1^  Courses  à  cheval  ou  KabaghL  Ces  cour- 
:  Heu  tous  les  ans  à  Tiflis  le  jour  de  Pâques.  Depuis 
ion  des  armes  à  feu  en  Géorgie,  la  messe  de  la  ré- 
était célébrée  au  bruit  de  salves  continuelles  d'ar« 
le  mousqueterie.  Après  le  service  divin ,  le  roi  don- 
jeûner  aux  personnes  de  sa  cour,  ainsi  qu'aux  fonc- 
civils  et  militaires;  à  la  suite  de  ce  repas  il  montait 
t  se  rendait ,  accompagné  de  tous  ses  convives ,  au 
>urses  ou  Kabaghi,  Au  centre  d'une  des  places  de  la 
rait  une  colonne  de  pierre,  au  sommet  de  laquelle 
un  vase  d'argent  ;  les  fils  du  roi ,  les  jeunes  princes 
es,  montés  sur  d'agiles  coursiers  superbement  enhai> 
nraient  parcourir  de  toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux 
de  la  place  en  passant  devant  la  colonne ,  et  tâcher 
e  vase  à  coups  de  flèches  en  courant  au  galop.  Celui 
abattu  l'enlevait  rapidement  de  terre  sans  descendre 

cr«  et  les  deux  tuiTanf  sont,  ainti  que  la  dignité  qo*ils  déaî* 
irigînc  ptfMae.  Er 
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huxus  bux^anm ,  sùinpis  senf ,  calamus  halnii  pophtiu  pAppel» 
nnx  nussy  etc.  Il  était  inutile  de  citer  des  mots  comme  balio^ 
mumj  naphta,  juiapium,  jasnunus^  qui  sont  d'origine  per- 
sane, et  ne  prouvent  par  conséquent  rien.  Pour  les  nombres, 
l'auteur  a  upe  explication  curieuse.  Decem^  dix,  a  selon  lui  la 
même  origine  que  le  vieux  mot  gothique  thai-hend  qui  signifie 
les  mains  y  c'est-à-dire  les  dix  doigts  des  deux  mains;  le  chiffre 
romain  Y  pour  indiquer  cinq ,  n'est  selon  M.  Jaeckel  que  le 
signe  de  la  main  étendue,  et  X,  dix,  indique  les  deux  mains 
réunies.  Que  conclure  de  toutes  les  analogies  que  présentent 
les  deux  langues  latine  et  germanique  ?  M.  Jaeckel  croit  que 
l'ancien  germanique  a  donné  origine  au  latin.  Les  mots  qui  in*- 
diquent  les  premiers  besoins  de  la  vie,  ou  les  objets  que  les 
peuples  avaient  constamment  sous  les  yeux,  n'ont  pu  être  em«* 
pruntés  par  les  Allemands  aux  Romains;  ils  les  avaient  quand 
les  Romains  sont  venus  envahir  une  partie  de  la  Germanie. 
L'auteur  ne  peut  admettre  qu'une  supposition ,  c'est  que  l'Ita^ 
lie  a  été  peuplée  dans  des  temps  très^anciens  par  des  peuples 
d'origine  germanique ,  qui  ont  laissé  dans  cette  péninsule  des 
traces  de  leur  langage.  Si  la  cause  que  soutient  M.  Jaeckel  n'est 
pas  bonne,  au  moins  il  la  soutient  avec  beaucoup  de  talent  et 
d'érudition  ,  et  sans  être  d'accord  avec  lui ,  on  peut  puiser  de 
l'instruction  dans  son  travail.  D-o. 

lao.  Rbstitutio  vbrje  CHaonoLOCUE  Rxxux  SX  cONTaovxa- 
siis  AaiANis  mni  ab  ânno  3a5  usqub  ad  Ainrini  35o  xx- 
OBTABux  contra  chronologiam  hodiè  receptam  cxhibita; 
unà  cum  specimine  liistoriae  captorum  à  Maxbisin  arabicè 
scriptae,in  quo  de  variis,sectis  christianis  earumque  doctri- 
nis ,  ritibus ,  precibus ,  jejuniis ,  festis ,  ordinibus  Clericorum, 
legibus  eccles.  et  disciplinis  agitur.  arabicé  et  latine  edito  ab 
H.  J  Ybtnbb.  cum  prsefamine  LsAnn.  van.  £ss.  in-8^  de  X 
et  71  pp.  p'  16  gr.  Francfort,  1827;  Broenner.  {^Leipu 
Liter.  Zeàung;  i8a8,  mai,  n"  m  p.  883.) 

Cet  écrit  précurseur  d'une  histoire  critique  des  contestations 
ariennes  du  4*  siècle,  travail  que  l'augura  déjà  terminé,  a 
pour  but  la  détermination  chronologique  de  quelques  époques 
de  la  période  arienne ,  sur  lesquelles  il  restait  encore  jusqu'à 
présent  quelques  incertitudes.  La  Chronologie  généralement 
adoptée  aujourd'hui  des  contestations  ariennes,  est  fondée  su^ 


r 


Histoire.  19$ 

it  pnblié  par  Mafifei  dans  les  Otscrvauoni  Uierarie 
r38;  foi.  III.  }  et  selon  lequel  le  retour  d'Athanase 
le    tombe  dans  le  4^  consulat  de  Constantius  y    et 
leConstans.  (346ap.  J.-C).  C'est  d'après  ces  don- 
ansi  détermina  sa  chronologie  acienue.  Les  historié 
ods  marchèrent  dans  la  même  voie^  nonobstant  les 
lavantes  que  Mamachi  opposa  en  1748  à  la  chrono* 
iDsi  sans  cependant  que  ce  dernier  voulut  en  recon* 
•lidité.  Comme  les  historiens  modernes  n'ont  pu  se 
k  abandonner  la  chronologie  mansienne^ni  à  rejeter 
latioa  faite  par  Socrate  et  Sozomène  de  l'époque  du 
eut  lieu  à  Sardes  ;  il  en  résulta  des  opinions  vagues 
l'auteur  cherche  à  donner  une  direction  exacte.  Le 
»frre  les  déterminations  chronologiques  des  évène^ 
fs  aux  contestations  ariennes ,  depuis  le  concile  gé-^ 
icéeen  325,  jusqu'au  premier  retour  d'Athanase  en 
es  JPhiloi*storgius,  Eusèbe  de  Nicomédie  et  Theognis 
4jnt  exilés  3  mois  après  le  concile  de  Nicée,  donc 
de  3a5 ,  ou  au  commencement  de  3a6.  Ils  furent  re- 
i'après  le  même  Philostorgius ,  au  bout  de  trois  ans 
ic  en  3^9;  ils  partent  pour  la  Palestine  et  se  rendent 
9  pour  y  assister  au  synode  oh  Ëustathius  est  déposé 
;é  par  Paulinus  en  qualité  d'évéquc  d'Antioche  en 
•fut  que  3o  ans  après,  en  36o,  que  les  Eustathicns 
mt  la  faculté  de  contin«ier  leur  culte  dans  l'ancienne 
ioche.  Le  synode  de  Tyr  où  Athanasefiit  condamné, 
1  335,  comme  le  prouve  la  date  de  l'écrit  que  les  ecclé- 
de  la  province  maréote  avaient  adi^ssé  à  Philagrîus, 
Eusèbe  et  Nicéphore.  Vers  la  fin  de  325  une  assem- 
ques  à  Constantinople  prononça,  par  ordre  de  l'Em- 
exil  d'Athanase.  Il  arriva  à  Trêves  en  février  336.  Les 
[ni  venaient  de  le  condamner  ne  formaient  pas   un 
•oprement  dit;  le  synode  qui  eut  lieu  à  Constantinople 
le  MarcelUis  de  Syracuse  commença  dans  les  premiers 
n6  et  dura  jusqu'en  juillet  delà  même  année,   car 
9crate  la  3o^  année  du  régne  de  Constantin  expira 
a  cession  de  ce  synode.  Or  la  3o^  année  de  son  régne 
27  juillet.  Le  décès  d'Arius  tombe  dans  la  seconde 
l'an  336.  En  vertu  d'un  décret  de  Constantin,  daté 
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du  17  juin»  A.thanase  revint  àConstantinople  VersU  fia  de  338. 
Après  avoir  examiné  les  changeinens  qae  Mansi  avait  portés 
dans  l<^  chronologie ,  changemens  qui ,  comme  on  peut  le  voir 
facilement,  ne  sont  aucunement  fondes  sur  une  base  solide ^ 
Tauteur  passe  au  a*  chapitre  où  il  développe  ses  propres  dé» 
tçrminations  chronologiques  depuis  338  jusqu'à  349.  Le  sy- 
node d'Alexandrie  qui  avait  fait  comparaître  Athanase  afin  de 
se  justifier  contre  les  accusations  des  Eusébiens,  s*était  assem* 
blé  en  340 1  la  même  année  où  Athanase  avait  envayé  des 
chargés  d'affaires  à  Tévéque  Julius  à  Romeè  Le  synode  d'An 
tioche  qui  avait  destitué  Athanase  pour  le  remplacer  par  Gré. 
goire  de  Cappadoce  éluévéque,  eut  lieu  au  commencement  de 
341  f  et  en  mai  de  la  même  année  Athanase  se  réfugia  à  Rome 
où  il  demeura  pendant  18  mois,  c'est-à-diro  jusqu'au  concile 
qui  eut  lieu  dans  cette  ville  en  novembre  34a  et  non  pas  en 
341  comme  Mansi  le  prétend.  Les  plus  grandes  déviations 
de  la  chronologie  mansiennese  rencontrent  vers  la  fin  de  cette 
période  1  eu  ce  que  Mansi  place  dans  l'année  346  le  décès  de 
Grégoire ,  de  l'évéque  d'Alexandrie ,  le  retour  d'Athanase  à 
Alexandrie ,  le  concile  de  Jérusalem ,  et  diTns  l'aimée  348  le 
concile  de  Rome ,  tandis  que  M.  W.  met  en  évidence  que  tous 
ces  évènemens  eurent  lieu  en  549*  La  manière  dont  l'auteur 
s'est  acquitté  de  ses  recherches  critiques  dans  les  sources  de 
l'histoire  ecclésiastique  du  4^  siècle  |  est  sans  doute  un  jitste 
titre  à  la  confiance  des  lecteurs.  R.  M« 

121.  QuBLLEKxuNnv  Dxa  PEUTSCHBN  Gbsghichts*  -^  Souroes 
de  l'histoire  d'Allemagne  1  selon  l'ordre  chronologique ,  pour 
servir  aux  cours  de  cette  histoire  $  par  F.  C.  DAHLXASir^ 
professeur  à  Gœttingue.  69  pag.  in-8^.  Gœttingue,  i83o) 
Dieterich. 

Il  faudrait  pour  l'histoire  de  chaque  pays  un  petit  guide  bi^ 
bliographique  dans  le  genre  de  celui-ci ,  que  M.  Dahlmann  a 
rédigé  pour  le  cours  d'histoire  qu'il  professe  à  l'université  de 
Gosttingue.  L'auteur  indique  d'abord  tes  collections  générales 
des  historiens  d'Allemagne;  puis  il  donne  les  titres  des  ouvra- 
ges qui  traitent  des  royaumes,  principautés,  duchés  et  priuci- 


fÊim^tUmi'èllmâfpÉ.  U  txfdte  HusUi  a^iéiMiily  de  cfaa(|iit 
tpi^  de  rhisttfî»  d'AllemAgnâ  ea  pardculier,  et  fifiMle  les 
mim^a  •«  eaUtttioiit  qu'iliaul  coiteulter  pour  j  troaysr  lU» 
msdgnemeDs. 

iloils  Mnoiii  désiré  qiie  i'aiitear  ne  se  (àt  pas  borné  à  un 
simple  catalogue  9  qu'il  eût  apprécié  les  ouvrages  qu'il  cite  ^  Mf, 
eoBoaitre  TautoHlé  dont  ils  jouissent  ^  etâTerti  des  préjugés 
qu  oat  guidé  les  historiens  ^  oU  des  principales  erreurs  où  iU 
«mt  tombés.  Cette  tâche  reste  k  rempUri  En  attendant,  t:eax  qui 
vealeat  écrire  sur  Thistoire  d'Allemagne  ne  pourront  se  dis*» 
pcMor  de  eonsnlter  te  guidé  de  VL  Dahlmann;  L'auteut  ne 
psntt  pas  avoir  cénnu  V Histoire  de  fJUemùgne  $eus  le  régme 
ii  Cetepemw  Henri  IF  et  ié  pcniifiaa  de  Grégein  Ftl^lpn 
Ara.  Scheffer;  Paris  ^  i9iS.  U  j  a  quelques  antres  dmissiona 
mbbbles.  Il  n'a  poussé  son  catalogue  que  josqu^à  l'époque  de 
kéiisolution  de  l'empire  germanique^  en  l8o€.  U  aurait  dâ  le 
naiÎBMr  jusqu'à  nos  jonrs.  D-e« 

1^1.  BtTTRjsGB  zua  Gbschichte  dea  Baueuitulieos. — Docu- 
OMos  pour  l'histoire  de  la  guêtre  des  paysans  dans  tes  pays 
(rootières  de  la  Souabe  et  de  la  Franconien  puisés  à  des 
sources  manuscrites  tirées  de  divers  dépôts  ou  archives,  et 
publics  par  F.  Vechsle,  avec  une  préface  par  J.  G.  Pahl. 
I0-8*,  de  x\ii  et  498  p.^  Heilbron^  i83o  C.  t)rechsler. 
[Gouing,  gelehrte  Anzeigen  ;  juillet  i83oy  p.  io3^.) 

L  tuteur  de  eet  ouvrage  a  fondé  son  réeit  historique  sur  des 
ttitt  authentiques  qu'il  a  consultés  »  tant  k  Vehringen  qu'à 
tettgart  L'auteur  a  consulté  plus  de  too  doeumens,  dont  3  S 
tel  iaiprimés;  il  a  divisé  l'hislotre  de  la  guerre  des  paysans  en 
^itttims.  Après  avoir  jeté  un  coup-d'œil  général  sur  cette 
(Dent,  il  divise  ainsi  son  travail  : 

i'*  section.  Hxitoire  de  la  gnerre  des  paysans,  dans  la  (Nrin- 
dpaïaé  de  Hohenlohe  et  le  pays  de  Deatsorden ,  avec   les 
docuoieDS  à  l'appui. 
Les  évéoeneds  dont  cette  section  contient  le  Mai  eoiifir- 

t  ce  que  chacun  sait  des  actions,  des  paysans  dans  leur  ill* 


Ibîs  ii  est  important  pouf  la  critiqae  hislortqne  d'étee  fi&ée 
vka  liMÉ  «èles  faita  se  sont  paasés ^  et  l'anienr  l'asatbbîtè 

î3. 
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à  regard  de  Websberg  et  d'Aoïorsbach.  Il  «n  résulte  de  pluâ^ 
qae  les  paysans  avaient  aussi  leurs  partisans  dans  les  yilles  ;  et 
assurément I  sans  l'appui  de  letws  partisans,  ils  ne  s'en  seraient 
pas  emparés. 

a*  section.  De  la  part  que  Gœtz  de  Berlichingen  a  prise  à  la 
guerre  des  paysans. 

Cette  section  est  consacrée  à  la  justification  d'un  des  plas 
beaux  caractères  de  l'époque.  L'auteur  prouve  que  Goeta  de 
Berlichingen  a  non-seulement  cédé  à  la  force  en  acceptant  le 
poste  de  commandant  dont  il  a  été  investi ,  mais  qu'il  a  même, 
au  péril  de  sa  vie,  fait  tous  ses  efforts  pour  détourner  les  pay- 
sans de  leurs  violences.  L'auteur  attribue*  à  la  vengeance  des 
ennemis  personnels  de  Goetz  de  Berlichingen  la  captivité  qu'il 
a  soufferte  en  expiation  de  ses  projets. 

S®  section.  Extrait  de  la  description  de  la  guerre  des  paysans^ 
par  Hcrrmann  Hoffmann ,  greffier  de  la  municipalité,  à  Halle. 

Cette  description  faite,  en  1 535,  par  un  témoin  oculaire , 
contient  des  événemens  politiques  concernant  la  ville  qui  se  dé- 
fendit avec  succès  contre  les  paysans. 

4^  section.  Appendix  pour  servir  à  l'histoire  du  pays  de 
limpurg. 

Exposé  du  plan  des  paysans  de  l'Odenwald  et  de  la  vallée 
du  Necker,  tendant  au  renversement  de  la  constitution  germa- 
nique. D'après  ce  plan,  les  paysans  se  proposaient  d'indemni- 
ser par  des  sécularisations  les  princes  et  seigneurs  qu'ils  au- 
raient contraints  à  renoncer  à  leurs  droits  et  privilèges. 

5^  section.  Notice  sur  les  événemens  qui  ont  eu  lieu  près  de  la 
ville  de  Fiissen  à  l'occasion  de  la  révolution  des  paysans,  et  sur 
la  manière  dont  la  ville  a  été  sauvée,  en  i525 ,  des  dangers  qui 
la  menaçaient;  par  Martin  Furtenbach,  greffier  municipat 
L'auteur  attribue  ces  troubles  aux  prédicateurs  luthériens. 

6®  section.  Description  de  la  guerre  des  paysans ,  tirée  des  ar- 
chives de  Salsmansweiler. 

C'est  le  récit  de  quelques  événemens  particuliers. 
-    7*  section.  Les  19  articles  des  paysans,  dans  la  vallée  de 
rinn. 

Ces  articles  contiennent  des  prétentions  très-équitables. 

Dans  la  préface  de  l'ouvrage,  M.  Pahl  émet  des  idées  très- 
judicieuses  sur  la  guerre  des  paysans.  Il  n'est  pas  douteux  que 


^ 


] 


tkstùire.  i^j 

ne  gaerre  n'ait  éclaté  par  suite  de  la  fermentation  intellectuelle 
le  produisit  la  réforme,  et  cela  nonobstant  tons  les  efforts 
}  Lnther  pour  la,  comprimer.  Les  exigences  sur  lesquelles  se 
ndiient  les  paysans ,  et  qui  sont  exposées  dans  les  la  articles 
ODcés,  ne  sauraient  être  taxées  d'injustes.  Mais  après  l'insur^ 
ction  était-il  possible  de  réprimer  le  pillage  et  les  violences 
la  part  d'une  multitude  effrénée?  Toutefois,  si  nous  blâmons 
incès  auxquels  se  sont  livrés  les  paysans,  nons  n'en  sommes 
is  moins  indignés  des  perfidies  et  des  cruautés  auxquelles  se 
wcnt  les  vainqueurs  aprè^  qu'ils  eurent  étouffé  la  révolte. 

l3.PxiUPP    DEE    GROSSMÛTHIGE,    LaNDGRAF    VOIT   HeSSEK. --« 

Philippe-le-Magnanime,  landgrave  de  Basse.  Ouvrage  des- 
tiné à  servir  à  l'histoire  de  la  réforme  religieuse  et  du  i6' 
«ècle,  avec  un  recueil  de  documens,  par  le  D'  Christophe  de 
RoMMtt,  historiographe  de  Hesse.  Trois  vol.  in  8**,  avec  le 
portrait  du  landgrave.  Giessen ,  i83o  \  Heyer  père, 

I^e  landgrave  de  Hesse  fut  un  des  promoteurs  zélés  de  la  ré* 
fonne religieuse  préchée  par  Luther.  Il  défendit  cette  réforme 
DotreCharles-Qnint  qui  employait  tout  son  pouvoir  à  en  arré- 
H'Ies  progrés;  il  assista  aux  conférences  où  furent  arrêtées  les 
9ses  du  protestantisme  en  Allemagne.  Il  donna  une  nouvelle 
ïgaaisation  ecclésiastique  à  la  Hesse ,  améliora  les  universités 
t  autres  établissemens  d'instruction  publique ,  il  protégea  les 
téologiens  qui  se  signalaient  dans  la  religion  réformée,  el  lors* 
D'il  (allot  combattre,  il  se  ligua  avec  les  pubsances  étrangères^ 
itra  en  rampagnc ,  fut  fait  prisonnier ,  et  souffrit  quelque-* 
^  pour  sa  foi.  Il  obtint  enfin  sa  liberté,  et  dans  sa  vieillesse 
nt  la  satisfaction  de  voir  affermir  la  doctrine  pour  laquelle 
avait  tout  sacrifié. 

ÎH  est  le  souverain  que  M.  de  Rommel  a  entrepris  de  faire 
iiBBaitre;  car  la  coopération  du  landgrave  à  la  réforme  était 
nt  éclaircie  jusqu'à  présent.  Il  fallait  pour  cela  fouiller  dans 
I  archives  de  i'électorat  de  Hesse;  c'est  ce  qu'a  fait  M.  de 
)oifflel  qui  a  la  direction  de  ce  dépôt  de  documens.  Il  en  a  tiré 
i  foule  de  pièces  curieuses  qui  ont  été  placées  dans  le  5®  vo- 
ie destiné  à  recevoir  les  pièces  justificatives  de  l'ouvrage. 
islatie  coipoience  par  un  exposé  clair  et  simple  de  l'état  re'-» 
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ligieux  de  rAllemagoa  à  Pépoque  où  Ladier  afopposa  aux  dna 
d^  l'Église  ronaaioe.  Il  prend  ensuite  le  landgrave  dans  soii 
adolescence,  e%  entre  dans  quelques  détails  sur  son  éducation  \ 
il  raconte  les  événemens  qui  se  passèrent  dans  la  jeimesse  do 
landgrave ,  et  ce  qui  donkia  lieu  à  sa  transiti(m  dans  la  oouveUo 
Église,  Nous  arrivons  ensuite  ^  la  ligue  de  Sœaloalde  et  aux 
guerres  des  protestant  contre  Charles-Quint.  Étant  tombé  au 
pouvoir  du  vainqueur»  le  landgrave  resta  dans  la  captivité  de- 
puis 1 546  jusqu'à  i55su  La  dernière  période  est  celle  du  règne 
paisible  de  ce  prince  depuis  i55ai  jusqu'à  sa  mort  en  i567« 
Pour  no  pas  trop  étendre  ce  tableau  historique  ^  M.  de^om- 
mel  a  rejeté  dans  le  a^  volume  le  développement  de  toutes  les 
matières  accessoires.  Ce  second  volume ,  plus  considérable  que 
lè  i**^,  et  imprimé  en  petituexte,  est  rempli  de  détails  curieux  ; 
tous  ne  sont  pas ,  il  est  vrai ,  également  intércssans  pour  les 
étrangers ,  mais  ils  le  sont  sûrement  pour  les  Allemands  aux- 
quels cet  ouvrage  est  spécialement  destiné  !  Le  3*  volume  con- 
tient, comme  nous  l'avons  dit,  les  pièces  justificatives ,  toutes 
inédites,  et  tirées  des  archives  hessoises.  On  y  trouve  Tinstruc- 
iion  dressée  par  Gharles-Quint  pour  l'extinction  de  la  préteiH 
due  hérésie  de  Luther.  L'auteur  rapporte  une  leltre  de  Fratt-* 
fols  I^'  à  €harles*Quint,  laquelle  approuve  que  l'empereur 
d'Allemagne  traite  avec  Ferdinand ,  roi  de  Bohême,  au  sujet 
des  affaires  de  l'empire.  Cette  lettre  %  ainsi  que  l'observe  M.  de 
Rommel ,  réfute  Gaillard ,  Fleury  et  autres  historiens  qui  ont 
prétendu  que  ce  fut  malgré  la  France,  que  Charles^uint  traita 
avec  Ferdinand.  £n  rapportant  les  diverses  ordonnances  qui 
furent  faites  sons  le  règne  de  Philippe,  l'historien  cite  une  eon- 
cession  accordée  en  1 557  P^^*  Ferdinand  pour  rexportajtion  de 
la  laine  hessoisedans  le  Brabant,  et  il  ajoute  que  l'ordonnance 
la  plus  ancienne  sur  la  vente  des  laines,  en  Hcsse,  date  de  l'an 
1545.  Il  fait  remarquer  aussi  que  sous  le  règne  de  Philippe  il 
est  encore  question  des  tribunaux  secrets  ou  Vehmiques^  Phi- 
lippe fut  le  premier  souverain  qni  établit  des  postes  en  Hesto} 
encore  hé  servirent-elles  qu'au  gouvernement  ponr  Tenvoi  des 
dépêches. 

On  pourrait  citer  beaucoup  d'autres  roatièffes  qui  sont  déve* 
loppécs  ou  simplement  touchées  dans  le  volume  des  notes ,  et 
dont  une  grande  partie  reçoit  id  un  nouveau  jo«r  par  des  dodtt^ 


■mtbés  d^  archives.  Le  style  de  Fauteori  dans  la  partie  pu- 
itnnt  historique  |  est  simple ,  sans  digressions ,  et  confenable 
au  ssjel»  Ses  trois  volumes  publiés  k  l'époque  de  l'anniversaire 
4»  la  confession  d'Àng&bourg,  sont  un  monument  pour  cette 

is4.  UmÀMM  Ds  Jkav  I*'  dit  le  Yictorieux,  duc  de  Brabant,  al 
d'Adam  Landewyck,  \%^i,  (Archives  des  Pays-Bas ,  îé^ntv 
i83o,pag.  i85.) 

Hooi  Jehans  par  la  grasce  Diu  dus  Je  Lothrik   de  Bra- 
bot  tt  de  Lymbourch  faisons  savoir  à  tous  ceaus  ki  ces  lettres 
ferroDt  et  orront  ke  nous  auons  donnés  l^rgherite  nostre 
iiUt  de  le  vuve  a  Jehan  fil  monsigneur  Adan  de  Landewjc 
signeor  de  le  Horst  et  se  li  auons  domi  en  acroissement  de 
leur  mariage  chine  cens  lib  louignois  a  puier  quant  li  mariages 
Mra  (ais  par  le  cousent  de  sainte  Église  et  si  avons  Jehan  de* 
natditretcnut  pour  estre  00  varlet.  Et  nous  Adans  sires  de 
Ludewyc  et  de  le  fiorst  auons  domi  a  Jehan  nostre  fil  devant 
dii  tooue  la  terre  de  le  Uorst  en  teil  manière  kelle  nous  est 
okfiie  de  ma  dame  Mahaut  fille  iadis  de  no  frère  et  de  la 
(Ole  de  Saintroen  ke  nous  i  avons  et  a  Brustem  et  toutes  le» 
appendices  et  a  Alost  deleis  Saint  Traen  en  manière  ke  Jehans 
devint  dit  ce  puieras  a  ma  dame  Katline  femme  monsigneur 
Inool  de  la  Horst  trente  et  chine  lib.  louignois  par  an  tant 
ton  elle  vivra.  £t  nous  Adams  et  Jehans  no  fils  devant  dit 
svoQs  aocnvent  ke  nous  serons  ensemble  en  bonne  manière 
duqiies  autant  ke  no  dettes  seront  soutes  et  paies  au  moiins 
de  domage  ke  om  porra  et  est  a  savoir  ke  se  il  defalloir  de 
Mon  devant  dit  avant  ke  li  mariages  fust  fais  a  donc  aroit  ki 
soini  ainsneis  fib  monsigneur  Adan  Margariete  devant  dite. 
£t  ee  il  de£aUoit  de  le  ditte  Biargarete  nous  li  avons  encuv<^t 
A  doair  une  de  nos  autres  filles  après  la  coovens  ke  nous  avons 
^nlcib  Et  nous  Adans  devant  dis  devons  maintenant  prendre 
Ifaigariete  devant  dite  devers  nous  et  teuir  bien  et  souffissam- 
dosques  autant  ke  li  mariages  sera  fais  et  avons  aussi 
ivent  ke  nous  avons  teils  nous  autres  enfans  ke  il  quiteront 
a  Jeàan  nostre  fib  devant  dit  tout  le  terre  de  le  Horst  de  Saint 
Hdms  de  Bmslen  et  d'Alost  en  si  com  elle  est  chi  devwt 
€1  le  teit»  de  la^àsfwfc  etU  noire  desnona  à  Jehan 
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notre  fil  et  a  nos  autres  enr*aa  a  chascu  por  son  droit  Bi 
teisniflignagne  desqtieils  choses  nous  Jehan  dus  et  Adimde 
Landewycdevant  dit  avons  ces  présentes  lettres  &aelléetd« m 
seaus.  Donnée  l'an  de  grasce  niil  deux  cens  quaircvins  et  odk 
le  joetdi  devaus  paskes  flories. 

laS.  NEGOCIATIONS  DE  Tbom^s  Mosrs  d*ms  i-ks  Pats-Bas.  {Ar- 
chives des  Pays-Bas  ^  septembre  1839,  p.) 

Thootas  Ilorus,  né  en  1480,  était  dgc  d'un  peu  plus  delS 
ans  lorsqu'il  vint  aux  Pays-Bas.  Il  était. chai^éi  avec  Cudtot 
Tunsiall,  Richard  Sampson,  sir  Thomas  Spynell  et  Jeaa  Clit 
ford ,  d'y  conclure  un  traité  de  commerce.  Dans  ses  insiroc- 
tions,  expédiées  le  7  mai  iSiS,  il  est  nommé  le  quatrièM 
parmi  ces  ambassadeurs  et  qualifié  d'écuyer. 

Cette  pièce  diplomatique  porte  que  depuis  long-tempi  lo  " 
marchands  anglais  qui  afQueui  dans  les  pays  de  la  doniinitin  ' 
de  l'archiduc  sont  assujettis  pour  leurs  personnes,  marchandiics 
et  biens ,  à  une  foule  de  péages ,  de  droits  et  de  gabelles  i™»- 
toutumrs,  inoiu's,  nullement  justifies  par  la  coutume  andeDDta 
par  les  dispositions  des  traités  faits  avec  Philippe,  roi  de  Cv- 
tilleetduc  de  Bourgogne,  en  iilgSet  i5o6.  Cefut  pour  ftire 
cesserces  prétendusabus,què  ses  collègues  se  rendirent  àBiug^ 
Dans  une  lettre  écrite  de  Londres,  en  i5i6,  à  Erasme,  aw 
Iqjucl  il  entretenait  déjà  des  relations  d'amilté,  il  rend  compK 
de  sa  légation  avec  ce  ton  d'enjouement  et  de  gaité  légiieaml 
sattriqne ,  qui ,  dit-on ,  ne  l'abandonna  pas  même  sur  l'éd»- 
fittid^En  voici  quelques  passages  :  ■  Mon  ambassade,  à  iaqnelk 
Vous  avez  la  bonté  de  vous  intéresser,  comme  étant  ce  qui  m 
touche,  n'a  pas  malréussi;seulement  elle  s'est  prolongée  bca» 
conp  plus  que  je  ne  m'y  attendais  ou  que  je  ne  le  désirais;  a 
effet,  en  partant,  je  pensais  être  absent  pendant  deux  moiiM 
plus,  et  ne  voilà't-il  pas  que  j'ai  consumé  au-delà  de  six  oioit 
dans  toutes  ces  négociations.  Cependant  je  n'ai  rien  perdu  pour 
attendre.  Hais  voyant  que  si  l'afTaircqui  m'avait  amené  étiil 
conduite  à  bien ,  une  chose  en  suscitait  une  autre  qui  semblât 
le  début  d'une  nouvelle  et  plus  longue  contestation ,  carmaticK 
à  contester  ne  manque  jamais  aux  princes ,  j'écrivis  au  cardinil 

{ Volsey)  pour  obtenir  la  permission  de  revenir A  vrïi 

dire,  le  métier  d'ambassadeur  ne  m'a  jamais  plu  iafinîmenlct 
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me  parait  bien  moiDs  convenir  à  nous  autres  hïques ,  qu'à  voua 
messieurs  du  clergé ,  qui  n'avez  ni  enfaus  ni  femmes,  ou  qui  en 
HtNifei  partout.  «  A  celte  raison  y  More  en  joint  une  autre  tirée 
lie  la  dépense.  «  Le  roi  vient  pourtant  de  m'accorder  une  pen- 
sion annuelle ,  marque  de  faveur  qui  n'est  à  dédaigner  ni  pou^ 
rkoneur  ni  pour  le  profit;  je  ne  l'ai  pas  moins  refusée  jusqu'à 
présent,  et  je  la  refuserai,  je  crois,  décidément.  En  effet,  chargé 
de  foDctiona   publiques  par.  mes  concitoyens  (  il  était  de  la 
dumiire  des  communes  ) ,  fonctions  que  je  préfère  à  de  plus 
avantageuses,  il  me  faudrait  ou  y  renoncer  ou  tes  conserver  en 
dépit  de  l'opinion ,  car,  et  cela  arrive  assez  souvent ,  sll  s'éle- 
vait entre  le  roi  et  les  citoyens  quelques  difficultés  sur  leurs 
pnriléges,  mes  commettans  suspecteraient  ma  bonne  foi,  ma 
Uélité,et  me  croiraient  acquis  au  prince  par  cette  gratification 
cnminelle.  Du  reste ,  mon  rôle  d'ambassadeur  a  eu  aussi  pour 
OMû  son  côté  agréable.  D'abord  j'ai  été  long>temps  et  sans  in^ 
irruption  le  commensal  de  Tunstall  ;  et  si  personne  n'a  l'es-^ 
prit  plus  acre ,  les  mœurs  plus  sévères ,  personne  n'est  aussi 
meilleur  compagnon.  En  second  lieu ,  j'ai  lié  connaissance  avec 
L  Buslcyden ,  qtii  m'a  accueilli  avec  autant  de  munificence  que 
le  bonté,  en  un  mot,  d'une  manière  qui  répondait  à  sa  fortune 
ît  à  l'c^Iigeance  de  son  caractère.  Il  m'a  fait  voir  sa  maison 
i^eoblée  avec  un  goût  exquis  et  une  extrême  richesse  ;  quantité 
Im  monumens  de  cette  vénérable  antiquité  dont  je  suis  enthou- 
siaste, comme  vous  savez  ;  enfin  une  bibliothèque  bien  fournie, 
Bt  nn  esprit  si  supérieur  à  toutes  les  bibliothèques,  que  j'en 
^  frappé  d'admiration.  Mais  l'événement  le  plus  heureux  de 
BMn  voyage  a  été  la  liaison  que  j'ai  contractée  avec  votre  hôte 
Pierre  Gilles  d'Anvers,  jeune  homme  si  docte,  si  spirituel ,  si 
SBodeste,  si  bon  ami  «  que  je  donnerais,  je  vous  jure,  el  de  grand 
^Qsr,  une  partie  de  ce  que  je  possède  afin  de  jouir  uniquement 
^ son  commerce....  » 

^ramie,  étant  en  Angleterre,  avait  écrit  à  Pierre  Gilles  pour 
^'ircsnmmander  Morus.  Cette  lettre,  qui,  dans  l'édition  de  Le* 
^,  est  datée  de  l'année  i5i/| ,  n'est  pas  à  sa  place ,  elle  doit 
^du  milieu  ou  de  la  fin  de  i5i5,  ou  même  du  commence- 
nt de  1 5 16.  Quant  à  V Éloge  dclafoUcy  qu'Érasme,  dans  cette 
^trr,  dit  avoir  dédié  à  Thomas  Morus,  on  croit  que  la  pre- 


sot  Hiriétre. 

iMère.Mition  en  à  été  impriinée  à  Paris  Ters  iSog^  iii-4%  «hn 
Gilles  Oaumioot. 

Le  a  octobre  iSi5,  lesinémes  ambassadeurs  auxquels  si 
trouvait  adjoint  Ooillaume  Knjgfat,  reçurent  de  nouveaux 
pouvoirs  pour  traiter  avec  Guillaume  de  Groy  Sire  de  Giiemes 
(  Chièvres  ),  premier  chambdlan  de  rarohiduoj  Jean  Lesan* 
vaige»  seigneur  d'Escaubeck|  chancelier ,  Midiel  de  Croj,  sei<^ 
gneur  de  Sempy^  Jean  de  Hallewyn  >  seigneur  de  Waldebem 
(Maldeghem)y  Georges  de  Thamasia  (  de  Temâcke),  et  Phi-» 
lippe  Ubalant  (Wielant)  (i).  Ce  renouTelletnent  de  pouvoirs  est 
d'accdi'd  avec  une  lettre  d'Érasme  à  Frobein,  datée  de  Loù* 
Tain,  le  %^  août  i5i  7  x  «H  (Thomas  Morus)  n'a  jamais  passé  la 
mer  que  deux  fcûs^  et  c'était  pour  aller  en  Flandres  ,  de  la  part 
du  roi  son  maître»  en  qualité  d'ambassadeur.  *  Plus  tard  il  la 
passa  une  troisième  fois  pour  assister  aux  oonféretices  de  Cam^ 

brai ,  ainsi  qu'il  l'atteste  lui-même  dans  son  épitaphe  « 

kgattu  régis  nom  nanquàm/uit,  aUàs  alibi  :  postremà  i^erd  ea^ 
memci.  .«••••«  Sa  commission  se  tronre  aussi  dans  Rhymer  ; 
il  était  alors  chaocelier  de  Lancastre. 

Quant  aux  Belges  avec  qui  Morue  négocia,  le  premier  des 
commissaires  de  Tarchiduo  (caput  et  prinoeps)  était  certaine- 
ment lo  seigneur  de  Chièvres.  Or»  on  ne  trouve  ni  dans  son 
é{^taplie,  quoique  très^détaillée»  ni  ailleurs,  qu'il  ait  été  bailli 
ou  gouverneur  de  Bruges»  comme  l'écrit  Morus.  Georges  de 
Themsicke  »  docteur  en  droit  ^  protonotaire  apostolique ,  fut 
d'abord  conseiller  ecclésiastique  au  grand  conseil  de  Malines  , 
par  lettres  patentes  de  l'an  1 5o3,  puis  membre  du  conseil  privé; 
il  devint  prévôt  de  Casselea  i5o5  et  i53o»  et  en  niéme  temps 
prévôt  de  St.-Sativeur  à  Harlebeck  et  de  St.>fiavon  ;  d'autres 
disent  de  St.-Hi[qiol7le  à  Harlem,  doyen  de  Ifoire-Dame  à 
CkMiinrai,  et  de  Saint-Donat  à  Bruges.  Dès  i49>  y  H  obtint  le 
doyenné  de  Ste.-Gudule  à  Bruxelles.  On  trouve  dans  fBifnney 
nn  Jean  Themstlio(  Themsicke  ),  éeuyer,  fils  de  toessire  Geor- 
ges ,  créé  écoutèce  de  Bruges  par  lettres  du  6  déœakbre  1 5f  1. 

126.  Notice  de  deux  mahuscuts  DicouYEXTS  a  TouBirAT, 
et  relatifs  à  rhistoire  de  cette  ville;  par  M.  DuxoaTiuu 
(  Nouv.  arch,  des  Pays-Bas;  avril  iSZq,  p.  a68.  ) 

Le  premier  est  un  projet  de  l'histoire  de  la  ville  de  Tbumajr, 
(i)  Philippe  Wielant  ett  Faatear  des  aat^oitét  de  Handros,  inéditea 
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pir  L  SÊMJnmêt  Tm  des  auteurt  belges  les  plos  miarqiitblas 
do  i7*Mcle,  qui  a  publié  en  3  ¥oL  la  Ftandria  Uitutroêa.  Os 
uità  qoTl  avait  oobçu  le  projet  de  faire  parutre  ud  semblable 
oifisge  sur  Toumay  et  le  Toiumaisisy  mais  que  l'imprimerie 
de  MB  typographe  ^  Jean  Blaeu ,  avait  été  brûlée  »  d'où  Ton  sup*- 
fonit  qoe  son  oooveau  maouscrit  était  perdu  pour  la  postérité* 
M.  Yaa  Hultbem  retrouva  les  planches  inédites  de  TouTraget 
et  le  hasard  vient  de  foire  retrouver  le  texte  en  un  double  exenii- 
plairs}  l'un  composé  de  feuilles  détachées  renfermées  dans  un 
portefeuille  sur  lequel  on  lit  :  Prq/et  d'histoire  de  Toumay ^  par 
Samknu  ;  on  remarque  sur  les  feuilles  les  ratures ,  les  surchar- 
ges, en  an  mot  tout  ce  qui  constitue  un  manuscrit  autographe; 
A  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute ,  c'est  que  l'écriture  de  la  ma* 
jeore  partie  de  ce  manuscrit  est  en  tout  point  conforme  à  une 
Micacé  écrite  de  la  main  de  Saoderus  sur  un  exemplaire  de  la 
fkmiri  iilustruta,  offert  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Tour- 
^«  M.  Hje-Schcster  de  Gand  y  qui  a  vu  à  Toumay  ce  ma- 
HQscnt,  a  parfaitement  reconnu  l'écriture  de  ce  savant  auteur  ^ 
dont  il  possède  plusieurs  lettres  autographes.  Ainsi  il  ne  reste 
fàuM  de  doute  sur  l'authenticité  de  cet  exemplaire.  Quant  à 
"notre,  c'est  une  copie  du  premier  qui  paraît  avoir  été  tirée 
Ubs  le  dernier  siède. 

Cet  ouvrage  est  dépourvu  du  titre  principal;  mais  comme 
"kateur  a  suivi  ponctuellement  la  même  marche  que  dans  la 
nendria  ilUutruta  «  nous  pensons  qu'il  serait  convenable  de 
Intituler:  Tormacmm  iiluitraium.  D'après  un  index  qui  précède 
t*OQ¥rage ,  il  devait  se  composer  dé  6  livres  divisés  en  37  ohapir 
taS|  oksis  on  n'a  retrouvé  de  trace  des  deux  derniers  livres 
qiM  dans  cet  index. 

LspPiflûer  livre  contient  14  diapitres;  Sanderos  y  considère 
^omay  sons  le  rapport  civil. 

Uieouidy  qui  traite  de  l'évéché»  est  divisé  eu  4  chapitres, 
^  m  dédié  k  fëvéque  François  Villain ,  de  Gand. 

le  troisièdie ,  dédié  aux  chanoincrs  de  la  eathédrale,  oontieiil 
^chapitres. 
Il  le  quatrième  est  consacré  aux  paroisses  et  communautés 
''la  même  villoi  et  comporte  6  chàpitrea. 
QiasI  an  planobea,  le  texte  n'y  renvoie  pa»  et  viee  versa; 

S>^  ee  JeOT,  «1  ^  K Aesêéade  es  B^wMlItf  M  faiprfMMr  an  ee 


5a  assemblées  ou  coogré 
ï477>  jusqu'au  i*'  mardi  i 
que  la  compagnie  a  pris  le 

127.  Haitdbuck  OE&  Gesc 

CKN  OSSEirSCHAFT.  — .  MaQ 

belvédque;  par  L«  Met: 
1*^  vol.  viu  et  534  pa^ 
comp.  ao  gr. 

L'auteur  a  divisé  son  suji 
mière  est  l'histoire  ancieni 
fussent  unis  par  une  conf 
donne  le  nom  d'histoire  di 
confédération  jusqu'à  la  re< 
la  nation  par  les  grandes  ] 
cette  époque  esc  d'une  gran 
parties ,  et  fait  commencei 
réformation.  L'histoire  mo( 
l'objet  du  deuxième  volumi 

On  ne  peut  attaquer  ni  1 
mais  on  ne  trouve  pas  dans 
et  énergique  que  semble  a 
l'indépendance.  Il  aurait  di 
tienx  qui  allongent  l'ouvra^ 
ni  de  ses  compatriotes ,  ni  < 
plus  fastidieux  encore.  On 
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^  im  ks  ynàacre  entièrement  ;  ce  qui  fait  qu'en  lisant  on  penl 
fcrarenl  le  fil  de  l'histoire.  En  somme,  le  lecteur  qui  aime  à 
suTre  pas  à  pas  les  peuples  dans  leur  développement,  trouvera 
du  dianoe  à  lire  cet  ouvrage.  {Leipt.,  lit.  Zeit.;  juillet  i83o)« 

G D. 

ii9.  HxsTOiam  nas  Feauçais;  par  M.  de  Sismondi,  correspond 
dami  de  r Institut  de  France,  etc.,  etc.  Tomes  XIII,  XIV  et 
XY.  Paris,  Strasbourg  et  Londres,  i83i  ;  Treuttel  et  Wûrtz« 

M.  de  Sismondi  continue ,  avec  autant  de  persévérance  que 
de  succès ,  sa  laborieuse  entreprise  de  Y  Histoire  des  Français. 
Déjà  il  en  a  parcouru  les  temps  les  plus  barbares,  et  par  con- 
séquent les  plus  difficiles.  Ceux  dans  lesquels  il  va  désormais 
tBtrer  offrent  moins  d'incertitude  et  d'obscurité.  L'hîstotlen  a 
des  guides  plus  sûrs ,  des  sources  plus  abondantes  et  des  mo« 
naowns  plus  certains,  et  sa  marche  ne  rencontre  guère  d'obsta- 
de  qoe  dans  le  choix  et  l'arrangement  des  matériaux.  C'est  sur- 
tout dans  la  science  et  l'authenticité  des  faits  que  M.  de  Sis* 
Bosdi  est  digne  des  plus  grands  éloges;  il  ne  hasarde  rien;  il 
SHest  même  fait  un  tel  scrupule  que ,  craigqant  d'altérer  la  cou* 
leur  antique  et  primitive  des  temps ,  il  cite  plusieurs  passages 
des  vieilles  chroniques  qui  servent  comme  de  liaison  à  ces  ré-^ 
dts.  On  peut  dire  de  lui  qu*il  est  si  scrupuleux  pour  la  vérité, 
qall  en  est  l'esclave.  Il  la  suit  année  par  année,  pas  à  pas,  et 
B'ose  planer  sur  les  sommités ,  de  peur  de  commettre  quelque 
iofidélité.  La  vérité  est  sa  compagne  la  plus  assidue,  soit  dans 
les  grandes,  soit  dans  les  petites  choses.  Sa  marche,  son  style ^ 
soo  ton,  sa  manière,  tout  est  grave,  austère,  sérieux  comme 
die.  n  n'ajoute,  par  ses  réflexions  toujours  réservées  et  pru- 
dentes, aucune  espèce  d'émotion.  Aux  actions  humaines  dont  il 
^t  le  récit,  il  ne  descend  point  dans  les  profondeurs  du  cœur 
Immain,  de  peur  d'y  rencontrer  des  passions  dont  les  ressorts 
■e  seraient  pas  en  harmonie  avec  ses  caractères.  Il  n'aborde  la 
tyrannie  qu'avec  une  certaine  circonspection  ;  il  ne  la  voue  pas 
à Texécration  de  la  postérité,  en  faisant  ressortir  l'esprit  ef- 
ftt^yable  qui  l'anime ,  mais  il  montre  du  moins  son  allure  et  ses 
«liions  telles  qu'elles  sont,  sans  les  couvrir  du  voile  de  la  haine 
et  de  rindignarion.  S'il  n'ose  rien,  si  l'horreur  et  la  pitié 
l'animent  pas  s^  récits,  il  est  sans  contredit  l'historien  le  plus 


i»%9€i  «t  le  plitf  seni^uleiix  qu'il  soit  pOMiUede  rêXÊContter^ 
C«tt0  exactitude  n'est  pas  oéanmoiiis  stérile,  car  od  le  toit  sans 
liesse  dominé  par  la  pensée  du  bien  public }  c'est  vers  le  perfiMy 
lionnemettt  des  sociétés  hutnaioes  qu'il  tourne  ses  vues{  il  se 
réjouit  du  moindre  avantage  apporté  à  cet  avancement  social 
vers  un  meilleur  ordre  de  ohoses.  Il  a  aussi  le  bon  esprit  de 
^'occuper  du  peuple ,  qui  ne  reste  que  trop  oublié  dans  toutes 
les  histoires  de  France  écrites  avant  la  révolution ,  dû  Pon  ne 
s'occupait  que  de  ce  qui  se  passait  dans  tes  cours;  et  la  vérité 
était  prodigieuseroenl  altérée  par  la  flatterie.  Mais  M*  de  $ts- 
mondi  est  à-la-fois  Itbtorien  des  peuples  et  des  rojs|  et  eyattt 
égard  au  temps  et  aiix  circonstances»  il  ne  dissimule  ni  leuis 
malheurs,  ni  leurs  Tices,  ni4eurs  vertus* 

liés  trois  Volumes  que  nous  annonçons  renferment  la  période 
éooulée  depuis  i4ta  jusqu'en  i6i5.  Ce  s(Hit  les  quafre  régnée 
de  Charles  VU  »  de  Louis  XI  i  de  Charles  YIU  et  de  Louis  XIL 
Voici  comment  M.  de  Sismondi  prélude  k  l'histoire  4e  ces  rè- 
gnes t  «  Nous  verrons  9  dit-il  »  sous  Charles  VU,  le  désir  d'indé* 
pendance  de  U  nation  »  et  son  orgueil  offensé  triompher  de 
l'indolence  du  roi  plus  difficile  à  vaincre  que  les  armées  an» 
glaises,  et  reconstituer  en  un  seul  corps  la  mpuarchie.  Nous 
verrons  I  sous  Louis  XI  ^  les  Français  s'étonner  de  voir  l'esprit  | 
rhabileté  employés  à  mettre  à  profit  leurs  ressources.  Malgré 
la  juste  impatience  que  leur  causera  ime  tyrannie  jalouse  et 
cruelle;  malgré  Timpatience  presque  aussi  grande  qu'excitera 
une  politique  trop  astucieuse  qui  se  déjoue  elle-même  par  scmi 
excès  de  précaution^  la  France  sentira  que  la  science  de  Thomne 
d'état  est  née  »  et  que  la  capacité  peut  remplacer  le  hasard  dans 
la  conduite  des  destinées  humaines.  ▲  peine  la  nation  aura  senti 
ta  forcci  que  son  désir  sera  de  recouvrer  la  gloire  militaire»  et 
d'effacelr  ainsi  l'humiliation  de  ses  défaites.  Ce  désir  l'entrai- 
nera  en  Italie  sdus  Charles  VIII  »  et  la  même  fermentation  se 
•outiendrà  encore  sous  Louis  XIX  et  ses  successeurs.  La  valeur 
française  se  signalera  en  effet  sur  tous  les  champs  de  bataille... 
La  haute  politique  de  Louis  XI  n'adra  enseigné  qu'à  se  jouer 
des  sermens  et  de  toutes  les  obligations  morales.  Les  ministres 
de  Louis  XII  se  montreront  faux  et  perfides  sans  en  être  plus 
itabiles...  Le  but  du  gouvernement,  le  bien  de  touS|  aura  com- 
mencé à  être  compris  $  et  Louis  XII  aura  appris  à  désmr  et 
mériter  le  titre  de  père  du  peuple,  n 


Ik  ces  quatre  régnât,  le  plus  difBcile  à  décrire  jetait  celui  de 
Louis  XI;  c'est  pourtant  celqi  où  M-  de  Sismondi  a  rois  |^ 
plus  de  sayoîr  et  de  talent;  il  trace  avec  habileté  le  caractère  de 
ce  Toi  rusé ,  spirituel ,  actif ,  soupçonneux ,  ingrat  et  tyran.  Il 
nous  fait  connaître  le  bien  qu'il  fit  à  la  France,  malgré  les  pro- 
grès de  sa  tyrannie  qui  devint  exécrable  k  la  fin  de  sa  vie  ^ 
qosDdy  comme  Tibère  dans  111e  de  Caprée,  il  s'enferma  dans  le 
dâteau  du  Plessis.  U  n'y  eut  aucun  lieu  sur  la  terre  fait  pour 
inspirer  plus  de  terreur  et  d'effroi*  C'était  un  château  entoura 
d'osé  grille  de  fer  armée  de  pointes;  les  fossés  étaient  remplis 
éc  dix-huit  mille  chausse-trapes.  Il  y  avait  toiyours  quarante 
lentiiielles  prêtes  à  faire  feu  sur  quiconque  aurait  eu  la  témé- 
rité d'approcher.  L'un  de  ces  satellites,  Ti;istan,  qu'il  appelait 
SOQ  compère,  veillait  avec  un  redoublement  de  défiauce  sur  la 
pasomie  du  prince.  D'après  le  plus  léger  soupçon ,  il  mettait  à 
la  torture  ceux  qu'il  arrêtait  ;  il  les  faisait  jeter  dans  un  sac 
â  la  rivière ,  ou  pendre  aux  arbres  des  forêts  ;  on  entendait  les 
cris  de  la  torture ,  la  rivière  charriait  des  cadavres ,  et  les 
arims  étaient  des  gibets  ;  tout  disait  :  voilà  le  séjour  d'un 
tjraa. 

Opcndant  la  terreur  dont  Sr'entourait  le  roi ,  ne  dissipait  pas 
ses  alarmea  qui  redoublèrent  à  l'approche  de  sa  mort.  11  vou- 
lait, tout  mourant  qu'il  était ,  étonner  l'Europe  par  l'activité 
^"il  affectait  dans  ses  n^ociations.  Il  expédiait  courrier  sur 
«oorrier.  U  envoyait  des  gens  en  divers  pays  pour  acheter  à 
fnmds  frais  des  chien»  et  des  chevaux ,  des  rennes  de  Suède  p 
des  panthères  de  Barbarie.  Sa  maigreur  effrayante  l'épouvan- 
tait U  cessa  de  donner  des  audiences  ;  mab  s'il  se  montrait  à 
«iuelqa'an  c'était  vêtu  d'habits  magnifiques,  quoiqu'il  eût  jus- 
^'alors  dédaigné  toute  espèce  de  parure. 

Il  chercha  à  dissiper  ces  tourmens  intérieurs  de  Fâtue  que 
eaoM  la  tyrannie  par  des  pratiquée  superstitieuses.  Il  fonda  des 
conveos,  d'autres  furent  enrichis.  U  acheta  chèrement  des  re- 
iiqao  qu'on  lui  expédiait  d^  tous  côtés.  Le  pape  Sixte  IV  lui  en 
woya  tant,  que  leur  déplaccyment  faillit  causer  une  insurrec-» 
lÎQo  è  Eome«  Son  médecin  exerça  ui|  grand  empire  ^ur  luij 
psBT  échapper  à  sa  tyrannie ,  il  lui  prédit  sa  mort  diçux  jours 
i|Mts  la  aieiine ,  s'il  le  faisait  périr.  Ainsi  meiiri  un  tyran  f  aiii4 
MsnUl^ottiaXL 
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Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Sismondi  la  singutaHté 
des  événemens  qui  caractérisent  ce  règne  oïli  la  nation  s'affer- 
mit et  s'agrandit  sous  la  main  d'un  habile  et  rusé  négociateur , 
et  trembla  sous  les  coups  réitérés  de  la  tyrannie.  Il  y  avait,  en 
effet ,  dans  Louis  XI ,  deux  hommes  bien  distincts ,  un  grand 
politique  et  un  cruel  tyran;  c'est  ce  que  M.  de  Sismondi  démontre 
parfaitement  dans  toute  sa  conduite,  après  nous  avoir  dit  qu'il  se 
forma  à  l'école  des  tyrans  qui  régnaient  alors  en  Italie,  et  qu'il 
ne  prit  que  trop  pour  modèle.  Il  était  né  dans  un  temps  où  les 
princes  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de  se  tendre  mutuelle- 
ment des  pièges ,  de  manquer  à  leur  parole ,  de  corrompre  les 
ministres  et  les  ambassadeurs ,  de  faire  usage  du  poison  ,  et 
d'employer  toute  s<9rte  de  manœuvres  criminelles  pour  accom- 
plir leur  dessein.  Louis  XI  sut  en  faire  usage  avec  plus  d'ha- 
bileté que  tout  auti*e.  Il  a  laissé  par  écrit  des  maximes  sur  l'art 
de  gouverner.  Il  est  à  regretter  que  son  manuscrit  qui  se  trouve 
à  la  bibliothèque  du  roi  ne  soit  pas  pubKé. 

A.    MiTRAL. 

1919.  EnfHA&Di  viTA  Kaeoli  Magni  ex  recensione  Peetzit.  In 
usum  scholarum.  Gr«  in-8^  de  5o  p.  Hanovre,  1829;  Hahn. 
ÇHeidcib.  Jahrbûcher  der  Liter,;  mai  i83o,  p.  447)* 

C'est  nne  réimpression  de  la  vie  de  Charlemagne  par  Einhard 
(  Eginhart  ) ,  tirée  du  a*  vol.  des  Monumenta  Germamœ  histo^ 
rica  publiés  par  Pertz.  Cette  réimpression  se  recommande  par 
Vexactitude  et  l'élégance  typographique.  Nous  avons  sous  les 
yeux  le  a*  vol.  de  la  grande  collection  publiée  par  M.  Pertz  j 
nous  en  rendrons  compte  incessamment. 

i3o.  Histoire  constitutionnelle  et  auministeative  de  la 
Feange  ,  depuis  la  mort  de  Philippe- Auguste ,  en  xaa3 ,  jus- 
qu'à nos  jours;  par  M.  Capergue.  In-8**;  les  deux  premiers 
volumes  sont  en  vente;  prix,  i5  fr.  Paris,  i83o  ;  Dufey. 

On  a  déjà  Ui ,  dans  le  Bulletin  du  mois  d'octobre  deruier ,  la 
lettre  que  M.  Capefigue  a  adressée  à  M.  de  Chateaubriand ,  et 
qui  sert  d'introduction  à  l'ouvrage.  Ainsi ,  nous  n'avons  pas  à 
parler  du  but  que  s'est  proposé  l'auteur ,  de  la  marche  qu'il  a 
suivie  et  des  conclusions  générales  qu'il  a  tirées.  Il  suffira  de 
dire  quelques  mots  du  contenu  de  ces  deux  premiers  volumes  1 
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et  de  Teffet  qu'a  produit  en  nous  leur  lecture.  Pour  notre  juge*- 
neot  général,  nous  attendrons  la  publication.des  volumes  sui- 
Tans  qui  ne  tarderont  pas  à  paraître. 

Le  premier  volume  commence  par  le  tableau  des  dîflférentes 
dasses  de  la  société  en  Eurupe,  particulièrement  en  France  ,  à 
Il  mort  de  Philippe- Auguste.  Viennent  ensuite  les  règnes  de 
Louis  Ylil  y  de  Saint-Louis  et  de  Philippe-le-Hardi.  L'auteur  "^ 

s'est  fort  étendu  sur  les  diiïérentes  phases  du  long  règne  de 
Saint-Louis,  et  sur  ses  institutions  de  tout  genre;  on  le  conçoit 
d autant  plus  facilement,  que  c*est  sous  ce  prince  que  la  féoda- 
lité a  essuyé  les  plus  grands  échecs ,  et  que  Tautorité  royale  a 
commencé  à  n'être  plus  restreinte  aux  domaines  du  roi,  mais  H 

s'est  étendue  sur  tous  les  fiefs  du  royaume. 

Le  second  volume  renferme  entr'autres  sujets  curieux  les 
différenis  du  roi  Philippe-le-Bel  avec  le  pape  Boniface  YIII  ^ 
les  troubles  de  la  Belgique,  et  la  condamnation  des  Templiers; 
la  convocation  des  États  généraux  sous  le  roi  Jean  ;  le  gouver- 
nement de  Charles  Y  et  des  États  généraux ,  lorsque  le  roi 
Jean  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais  ;  la  Jacquerie  ;  la  répu- 
blique municipale  de  Paris  dirigée  par  le  prévôt  Marcel ,  et  le 
rétablissement  de  l'autorité  royale  par  Charles  V.  Le  volume  se 
termine,  en  i358,  au  moment  où  Charles,  débarrassé  de  tous 
les  obstacles,  va  s'occuper  de  réprimer  tous  les  partis,  et  de 
ienner  les  plaies  de  l'État. 

On  s'était  plaint  pendant  long-temps  de  ce  que  nos  historiens 
se  bornaient  en  général  dans  leurs  écrits  aux  intrigues  de  cour 
et  aux  mouvemens  des  armées.  L'auteur  a  pris  à  tâche  de  ne 
montrer  pour  ainsi  dire  ces  questions  que  dans  l'ombre  ,  et  il 
place  en  première  ligue  tous  les  faits  et  toutes  les  circonstances 
qni  peuvent  jeter  du  jour  sur  l'état  de  la  société,  sur  la  politi- 
que et  les  intérêts  de  l'autorité  royale ,  sur  l'esprit  et  la  politi- 
que des  barons  féodaux ,  sur  les  doctrines  et  la  marche  du 
clergé.  A  tout  moment ,  M.  Capefigue  cite  des  extraits  des  or- 
(lonnances  de  nos  rois,  des  chartes  et  autres  actes  publics  de 
fépoque.  Avec  lui  on  se  rend  compte  de  tous  les  mouvemens 
de  Topinion  et  de  la  politique  de  nos  aïeux ,  et  son  ouvrage 
devient  une  espèce  de  supplément  des  histoires  de  France  qui 

avaient  paru  jusqu'ici. 
Seulement ,  il  nou^  a  paru  que  M.  Capefigue  y  oubliant  luir 
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même  la  gravité  de  son  sttjct  et  la  place  qUe  soii  ouvrage  est 
destitié  à  occuper,  ti*a  pas  toujours  conservé  la  dignité  et  la 
fermeté  convenables.  On  n'aperçoit  pas  dans  son  ouvrage  de 
plati  général  ^  auquel  toutes  les  parties  qui  le  composent  vien- 
nent se  rattacher.  Plus  d'une  fois  on  rencontre  une  suite  de  pe- 
tits faits  qui  semblent  ne  se  rapporter  à  rien  ,  et  qu'il  eût  été 

^  plus  naturel  de  résumer  dans  une  idée  politique  ou  morale. 

M.  Capefigue  paraît  sacrifier  quelquefois  au  goût  de  certaines 
personnes  de  nos  jours,  qui,  avec  la  prétention  de  reproduire 
la  véritable  couleur  du  temps,  accueillent  tous  les  récits  scan^ 
daleux,  ces  récits  fussent-ils  en  contradiction  manifeste  aVec 

i  les  faits  généraux  de  l'histoire.  C'est  ainsi  que  M.  Capefigue  n'a 

peut-être  pas  été  assez  juste  envers  Saint-Louis  etla  reine  Blad* 
ehe.Le  style  de  M.  Capefigue  manque  quelquefois  de  noblesse  et 
de  Correction.  Il  cite  de  nombreux  fragmens  textuels  des  chro- 
iiiques  et  des  actes  du  temps ,  et  ceci  était  une  des  obligations 
inhérentes  A  sou  sujet.  Quelle  manière  plus  naturelle  en  effet 
de  f^tire  connaître  le  langage ,  les  croyances ,  les  usages  et  la 
politique  dé  l'époque?  Mais  là  où  l'aiiteur  parle  lui-même,  il 
aurait  dû  se  conformer  au  goût  épuré  de  son  siècle.  On  est 
étonné  de  rencontrer  sous  sa  plume  les  expressions  ne  poilà-t-ri 
pas  que  y  force  dans  le  sens  du  beaucoup ,  etc.  M.  Capefigue  fera 
facilement  disparaître  ce  genre  de  taches  des  volumes  qui  Ini 
publier,  et  qui, par  l'importance  des événemcns ,  seront  encore 
plus  curieux  que  les  premiers  ;  c'est  pour  cela  que  nous  avons 
eru  devoir  les  lui  sigaler.  R. 

i3i.  DEscaiPTioir  du  DipiETEMEirT  ou  Nord,  histoire,  topo- 
graphie ,  population ,  administration  ,  industrie ,  commerce , 
agriculture  et  mœurs;  par  F.  Grille  (d'Angers),  xvi-368 
p.  in-8°.  Paris,  i825-i83o;  Sazerac  et  Duval. 

L'auteur  de  cet  ouvrage ,  dont  il  a  été  déjà  question  dans  le 
Bulletin  (Voyez  Bulletin  des  sciences  géographiques ^  janvier 
î83i ,  n**  aï  ) ,  commence  par  un  exposé  rapide  sur  l'histoire 
do  pays ,  depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nos  jours. 

Il  passe  ensuite  à  l'histoire  détaillée  de  chaque  arrondisse- 
ment ,  et  à  celle  des  lieux  qui  les  composent 

L'auteur  commence  par  décrire  celui  de  Dunkerque,  où,  sui- 
vant ses  expressions,  on  est  plus  qu'ailleurs  à  même  d'admirer 


Hùi^ire.  iti 

,  et  île  le  prendre  tout  à  la  Ma  ëil  j)tUë^  en  vôjânt 
qu'il  a  falla  de  temps,  de  patience  et  d'industrie 
re  sur  on  sol  pestilentiel ,  lutter  sans  cesse  contre  le^ 
lieu  de  chercher  en  iPrance  des  end^^oits  iikïûi  et 
». 

De  de  curienxdétails  sur  ces  Ides  ou  moëres  qui  depuis 
emps  ont  enrichi  et  ruiné  tôur-à-todr  celt?t  qui  ont 
dessécher,  malgré  les  difficultés  du  terHin,des  eaux, 
irre  et  de  la  politique;  ces  travaux,  cotinUS  dans  \é 
I  lenontde  PFatîeringaes ,  sont  constamment  repris, 
abandcMinés ,  défendus  ou  renversés, 
rs  I  ilomeié^le  Pmnc  s  fut  cédé  à  Louis  XIV  pat*  le  traité 
BéeSf  et  fui  témoin ,  vers  la  fin  du  14^  siècle,  des  guer- 
lées  au  Nord  et  au  Midi  pat  Urbain  YI  et  Clément , 
dea-JK  papes  par  des  conclaves  Hvaux. 
ur  appelle  l'attention   du  gouvetnement  surie  poK 
ce  pttr  Lquis  ^lY  à  Dunkerque,  et  que  rAngleterreu'a 
oulu  terminer,  e\  fait  remarquer  que  le  Vent  a  plus  UXt 
iqae  nous»  puisqu'il  a  renversé  le  batardeâu  que  les 
avaient  jeté  à  l'entrée.  ^ 

tentkai  ou  çaUét  des  Âofe»  est  une  espèce  de  fkubourg 
erque  où  nos  lecteurs  6eÉ*ont  sans  doute  curieux  de  sui- 
eur  qui  fait  une  description  pittoresque  des  plaisirs  que 
hercher  les  habitans  de  Dunkerque. 
ville  doit  son  qrigine  à  St.^Éloi,  Berg  à  St.^^WiUux  et 
rtin,  parce  que  tous  trois  vinrent  fonder  des  chapelles 
lonastères  autour  desquels  se  groupèt^nt  des  habitations 
nrent  des  villes. 

de  cette  dernière  que  s'échappa  Louis  LemAlc  pour  de* 
gendre  du  duc  de  Brabant. 

^nes  ,  fondée  par  Théodore ,  comte  de  ("landies,  vers 
0  da  dootième  siècle  ^  et  ruinée  par  les  Anglais  au  14* 
àt  le  thédire  de  la  réconciliation  des  maisons  d'Orléanii 
surgogne  au  i5^  siècle. 

leur  entre  dans  des  détails  fort  intéressans^  et  l'on  pouf* 
me  dire  minutieux,  sur  l'extrême  propreté  des  habitans 
irrondissement.  Il  a  remarqué  surtout  ia  tenue  tntériefii*e 
isons  de  la  ville  de  Wormhoue»  et  regrette  que  cette  es« 
e  luxe  ne  soit  pas  plus  répandu  dans  notre  capitale, 

14. 
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Ua  usage  ïéoclal  rapporté  ici  donnait  au  seigneur  le  droit 
de  désigner  parmi  ses  archers  «ou  ses  gardes  des  époux  aux 
filles  ou  aux  veuves  ;  aussi  les  premières  se  mariaient-elles  de 
bonne  heure  et  pour  ainsi  dire  furtivement»  et  il  n'était  pas  rare 
que  les  secondes  se  remariassent  le  jour  de  Tenterrement  de 
leur  premi(*répoax.L'auteui; en  cite  un  exemple  en  la  personne 
de  la  femme  de  Jean  Pintot,  marchand  pelletier  »  qui,  le  jour 
de  son  enterrement  y  épousa  Willeret  de  Neuville,  autre  mar- 
chand de  fourrures. 

Sur  la  montagne  de  Cassel  existait  jadis  un  château  féodal  | 
que  l'on  disait  bàti^sur  les  ruines  d'une  tour  romaine,  construite 
elle-même  sur  une  forteresse  gauloise;  près  de  là  est  la  propriété 
du  général  Yandamme ,  saccagée  en  1 8 1 5 ,  mais  rétablie  depuis. 
Trois  Philippe  de  France  signalèrent  leur  valeur  sous  les  murs 
de  cette  ville  ;  Philippe  I^^  ifu  1 1^  siècle  ,  Philippe  YI  au  14^  , 
çt  Philippe  d'Orléans  au  17^. 

Baillcul  est  celle  des  villes  de  la  Flandres  qui  soufTnt  le  plus 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

Ce  fut  à  £staires  qu'en  181 5  Louis  XYIII  se  perdit  en  allant 
à  Gand. 

L'auteur  donne  à  l'art,  de  Lille  le  plan  d'un  poème  épique  sur 
les  querelles  et  les  batailles  du  14^  siècle. 

On  trouva  à  la  Cassée,  en  1810,  deux  figurines  eu. bronze, 
la  déesse  Lucine  et  Jupiter  tonnant;  et  plusieurs  médailles,  dont 
un  Antonin,  grand  bronze,  et  un  Philippe,  alliage  de  bronze  et 
d'argent. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  une  foule  de  détails  sur 
les  mœurs,  l'histoire  particulière  et  la  biographie  des  lieux 
qu'il  a  décrits  dans  un  style  généralement  agréable ,  mais  sou- 
vent prétentieux.  Notre  exposé,  quoique  rapide ,  mettra  le  lec- 
teur à  même  déjuger  combien  l'ouvrage  est  varié;  il  regrettera 
comme  nous  que  l'auteur  ait  renoncé  au  projet  qu'il  avait  formé 
de  donner  un  pareil  travail  sur  chacim  des  départemcns  de  la 
France.  A.  P. 

1 3a.  Histoire  du  commerce  entre  le  Levant  et  l'Europe, 
depuis  les  croisades  jusqu'à  la  fondation  des  colonies  d'Amé- 
rique; par  M«  G.  B.  Depping.  a  vol.  in-8^,  de  l'Imprimerie 
royale;  prix,  14  fr.  Paris,  Strasbourg  et  Londres;  Treuttel 
et  Wûrtz. 
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On  lira  ateé  intérêt ,  dans  les  circonstances  actuelles,  cet  ou- 
Trage  couronné  par  llnstitut,  et  qui  est  sorti  de  la  même  plu- 
me que  l'histoire  de  V Établissement  des  Normands  en  France,  On 
y  verra  combien  les  peuples  du  moyen-âge  attachaient  d'im- 
portance à  s'assurer  des  débouchés  pour  leurs  marchandises 
dans  les  pays  orientaux  ;  à  combien  d'avanies  les  Francs  étaient 
exposés  chez  les  Musulmans  ;  avec  quel  soin  ils  cherchaient 
à  s'en  garantir  par  des  traités  dont  les  stipulations  et  les  tarifs 
tournaient  au  profit  des  Sarrasins;  enfin,  avec  quel  empresse- 
ment les  nations  rivales  cherchaient  à  mettre  dans  leurs  intérêts 
les  Levantins  qui  les  accablaient  d'impôts,  tout^n  leur  four- 
nissant à  de  hauts  prix  les  denrées  précieuses  de  l'Orient.  Cette 
histoire,  d'une  époque  qui  a  disparu  depuis  long-temps,  donne 
lieu  à  des  rapprochemens  singuliers  entre  les  relations  d'alors 
et  celles  qui  existent  aujourd'hui  entre  les  chrétiens  et  les  sec- 
tateurs de  llslamisrae. 

l3S.  MOKUXXHS    INEDITS  POUR  SEBVIE  A  l'hISTOIHB  DX  LA  SEA-^ 

viTUDE.  [Archives  des  Pays-Bas  ;  yàiWei  1829,  P*  ^7*  ) 

V\ 

Une  femme  de  condition  libre  s'assujettit  à  une  espèce  de  ser- 
vage devant  l'église  de  Soiron. 

Ces  deux  monumens  curieux  sont  extraits  d'un  ancien  cartu- 
laire  du  chapitre  de  St.-Adalbert  à  Aix-la-Chapelle,  écrit  en 
partie  au  i3^  siècle,  à  en  juger  par  la  lettre;  cette  pièce,  dont 
Toriginal  repose  encore  aux  archives  du  chapitre,  est  cAtée  G 
dans  le  cartulaire. 

1086.  Jn  nomine  sanctœ  et  individuas  Trinitatis, 

Notum  facimus  praesentibus  et  futuris,  quod  quaedam  libéra 
femina  nomine  Dutha,  Deo  Sanctoquc  Adalberto  ad  altare  in 
Somh  libertatem  suam  arfei*ens ,  hoc  modo  sese  et  omnem  pos- 
teritatem  censualem  constituit. 

Sive  masculussit,  sive  femina,  postquam  legitimum  matrimo- 

mam  inierit  unum  dcnarium  solvat  singulis  annis;  tria  gênera. 

lia  placita  in  anno  observet;  cum  pari  suo  absque  licentiâ, 

corn  dbpari  per  licentiam  matrimonium  ineat ,  in  morte  omni 

P«ûtùs  exactione  careat. 
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Elîgant  autem  inter  se  unum  de  comparibus  snU  i  qui  œi^siini 
aliorum  recipiat  et  fideliter  respondeat. 

Hujus  rei  testes  suntprsepositus  Eveco,  Winandus  advocatus, 
liamberlus  villicus,  Hargerus  Reinerus  de  Wiliberval,  Wasce- 
lînus  de  Comeres  et  coeteri  multi  et  boni  Tiri. 

Acta  sunt  haec  anno  incarnationis  dominicas  M^LXXXY] 
indictione  Xd ,  régnante  imperatore  Heinrico  JIII ,  in  diebus 
ducis  Godefridi,  Qeinrico  episcopo  praesicjente  Leodiensi  ^- 
clesiae. 

Ad  laudem  et  gloriam  îllius  qui  est  benedictus  in  sœcula. 
Amen. 

II. 

Autre  charte  de  servitude  volontaire, 

(  Ex,  archiv,  Eccle,  B,  M,  V,  Jquisgrani  ) 

T108.  In  nomiue  sanctse  et  individua?  Trinitaiis. 

Notum  sit  omnibus  lldelibus  Christi  tàm  praesentibus  quàm 
futurisquod  Alluendis,  libéra  mulier,  propter  salutem  animae 
suas  et  spe  auxilii,  ab  aquensi  ecclesiâ  tradidit  se  diœcesi  aquenr 
sis  eccl^siae  Beatae  Mariae,  hâc  lege  ut  vir  de  progenie  ejqs  sol- 
veret  ecclesiae  quatuor  denarios  in  puriGcatione  Beatae  Marise, 
fcmina  vero  duos;  ità  ut  si  quis  ejusdcm  gentis  mercator  esset, 
nec  defînitum  censum  statutâ  die  solveret,  prpptereà  quod  à 
loco  sûo  abessety  dans  operam  mercatorio ,  vel  ad  orationes 
sanctorum  profeçtus ,  sine  omni  existimatione  incurise  es^pecta- 
tetur  et  à  reverso  diebus  orto  post  exigeretur  census. 

Quod  si  idem  vel  aliquis  alius  forte  renueret  dare  nacmora- 
tum  censum ,  advocatus  cogerct  eum  venire  ad  curiam  Richelœ 
et  exindè  responderejudicio  Scabini. 

At  quicumque  de  génère  memoratse  feminae  nascercntur  , 
propter  nullam  aliam  rem  nisi  propter  rctentioncm  censûs, 
venirent  in  placitis  coram  advocato  ,  nec  alicujus  juris,  praeter 
supradicta,  essent  obnoxii. 

His  ità  constitutis ,  Albargis  filia  praedictae  Alluendis  quatuor 
filios  habuit  :  Rodulum ,  Johannem ,  Wamerum ,  Remardum  ; 
totidemque  Hlias  scilicet,  Holdam ,  Richlendem,  Vadam,  Ivam, 
quae  filium^ieperit  Adelardum. 

Memoratos  autem  quatuor  (ilios  Alburgis  et  Adelardum  filium 
Ivae  coegerunt  venire  ad  curiam  Richelœ  Amulfus  de  Hestœl  advo- 
catus aquensis  ecclesiae ,  Elbertus  de  Mulane  qui  sub  eo  tenuif 
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adTOcatUnij  et  cancellanus  régis  Lietbertus  ^  qoi  yice  dominus 

ejus  fait,  dolentes  eorum  jus  infringere.  Sed  tandem  ibi  paie- 

faeU  yeritateet  tàm  testiinonio  quQrumdaqusuperstituni  qui  in- 

terfuertiit  memoratae  traditioni  Alluendis  et  pactioni^quàm  ju-, 

rgarando  quioque  suprà  dictorum  virorum  duarumque  feim-* 

Darum  Alburgis  et  Bichlendis  comprobatâ,  coraqn  YilUco  SxA" 

berto  et  Scabinis  istis  Gilleberto  ,  Litardo,  Hugone,  Alberto  de. 

Bnbail  «  Heriberto  de  Bubail ,  ^unero  de  Mortire  i  Waltero 

et  totâ  gente  curiae,  non  solùmàlabefactioqe  juris  destituerunl^ 

Yerùm  eliam  coqsenserunt  ut  jus  illud  kartâ  sigillatâ  confirma-?, 

retur  et  sub  anjithemate  interdiceretur  ne  quis  ampUus  a^derel 

illud  violare.  Hoc  itaque  confirmatum  est  interdictumque  $uh 

pœnà  anatheroatis  ne  quis  deinceps  suprà  expositum  jusistiua 

fomilisaliquà  ex  parte  infirmar*  yel  violare  tentet.  Hujus  rei  fue« 

nint  testes  hi  canonici  Aquensis  ecclesiae  :  Hczzelo  decanuS| 

Herroannus  magister,  Erleboldqs  cantor ,  Albertus  presbytery 

Dodo  subdiaconus;  bi  laïci,  Herbertus  judex,  Jlodiilfus,  Gil- 

leberlus  deRichele,  qui  eratexactorcensûs,Jobannes  deWisstQ| 

qui  etiam  erat  exactor  censûs  et  mulli  alii.  Actum  est  hoc  ab 

iucamatione  Domini  anqo  M^CMII;  indictione  lâ  ,  régnante 

imperatore  Heinrico  tertio ,  Obertp  administrante  LeodienseiU 

episcopatum. 

1S4.  Paocàs  coHTaK  les  ahimaux,  Rapport  de  M.  Beabiat- 
St-Peix  à  la  Société  des  antiquaires  de  France.  Tom.  YIII , 
pag.  4o3  et  suiy. 

Nos  pères  croyaient  jadis  devoir  soumettre  à  l'action  de  la 

justice  tous  les  faits  condamnables  de  quelque  être  qu'ils  fussent 

émanés ,  même  des  animaux  :  de  là  les  procès  faits  depuis  le  12^ 

siècle  jusqu'au  18®  aux  mulots,  chenilles,  mouches,  pourceaux^ 

traies ,  taureaux ,  bœufs ,  cantharides ,  rats ,  sangsues ,  coqs , 

taupes,  limaces,  bumares  ou  charançons,  sauterelle^ ,  chiens, 

chiennes,  ânes,  ânesses,  vaches,  chèvres,  brebis,  mulets,  ju» 

mens,  moules,  vers  ,   tourterelles;  procès  précédés  de  toutes 

Ws  formalités  judiciaires  alors  en  usage ,  et  suivis  de  condam- 

aations  et  d'exécutions  sérieuses ,  au  moins  quant  aux  animaux 

de  taille  et  4'espèces  saisissables.  Une  foule  d'écrivains  graveg 

«t  de  jurisconsultes  ont  écrit,  discuté  et  plaidé  pour  e^  contre 

dans  cçtte  niatièrei  et,  ce  qfx'oxy  aura  peinç  ^  croire  aujourd'hui  ii 
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des  ezcommniiica lions  ont  été  lancées  contre  une  foule  de  tw 
paurres  animaux. 

M.  Berriat  St-Prix,  dans  un  rapport  qu'il  a  Tait  à  la  Sodctf 
des  antiquaires  de  France  ,  s'est  livré  à  plusieurs  rechei'chn  qui 
lui  ont  fait  connaître  et  signaler,  dans  un  tableau  ijui  termine 
sou  travail ,  86  de  ces  procès ,  et  il  cite  les  dates  et  les  luio- 

ritfe. 

Cbassanée ,  dans  son  Consilium  prlmum ,  quod  Traetabajtre 
liici  potett. . . ,  uhi  tractaliir  qaestio  illa  de  excommanicaûoMe 
animalium  insectorum ,  parle  dès  son  début  de  l'usage  ob  sinl 
les  Beaunoii  de  venir  à  Autun  demander  l'excomunicaUMi 
de  certains  insectes  plus  grands  que  des  mouches  appelés  thI- 
gairement  Hurebers;  il  annonce  qu'il  divisera  son  ouvrage  « 
cinq  parties,  et  observe  qu'en  le  terminant,  il  recberchenii 
l'on  peut  enjoindre,  sous  peine  d'anathème,  à  ces  animauiilc 
s'éloigner  ou  de  cesser  leurs  ravages. 

Dans  sa  première  partie,  il  recherche  le  nom  latin  desba- 
rebersjqui  paraît  aujourd'hui  être  celui  d'un  insecte  nuisible  à 
la  vigne. 

Dans  la  seconde ,  il  demande  si  ces  animaux  peuvent  bm 
cités  eu  justice,  et  résout  pour  l'affirmative. 

La  troisième  a  pour  objet  de  rechercher,  qui  pourra  l^t- 
meat  les  défendre.  Il  décide  que  ce  sera  un  procureur  nooK 
d'office  par  le  juge. 

Il  examine  dans  sa  quatrième  partie  devant  quel  juge  i^ 
peuvent  être  cité:<,  et  décide  que  ce  sera  devant  l'official. 

Et,  dans  la  cinquième,  il  fait  de  longues  reebercbe»  sur  Ti- 
na thème  ou  excommunication. 

Suivant  la  méthode  des  jurisconsultes  de  son  temps,  il  donne 
peu  de  motifs,  mais  il  cilc  pour  et  contre  un  très-grand  noB' 
bre  d'autorités  sacrées  ou  profanes. 

H.  Berriat  St-Prix  a  donné  beaucoup  d'étendue  &  l'anilTse 
de  l'ouvrage  de  Chassanée,  attendu  que  les  jugcmens  codIr 
les  animaux,  quoique  fort  nombreux ,  avaient  été  révoqués  en 
douiH  comme  étranges;  il  cite  ensuite  en  outre  une  fonle 
d'autres  écrivains  dont  nous  ne  rapporterons  pas  les  noms,  il 
donne  chronologiquement  l'énoncé  des  jugeniens  et  en  rapporte 
plusieurs  en  entier,  ou  les  pièces  à  l'appui ,  soit  des  condain- 
nations,  soit  des  exécutiess  ;  dans  le  nombre  de  ces  demièrei, 
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nous  en  extrairons  deux  pour  édifier  davantage  le  lecteur  sur 
ce  gcore  de  procédure. 

I*  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  :  Exécution  d'un 
porc.  «  A  toux  ceulx  qui  ces  lettres  verront  et  orront,  Jehan 
Loars,  garde  du  scel  des  obligacions  de  la  viconté  de  Mortaing, 
salat.  Sachent  tous  que  pardevant  Bynet  de  TEspiney ,  clerc 
tabellion  juré  ou  siège  dudit  lieu  de  Mortaîng,  fut  présent 
mestre  Jehan  yiicloik  y  pendart  en  la  viconté  d'Avranches,  qui 
recongnut  et  confessa  avoir  eu  et  repceu  de  homme  sage  et 
poarvea  Thomas  de  Juvigney ,  viconté  dud.  lieu  de  Mortaing, 
c'est  assavoir  la  somme  de  5o  sous  tournois  'poiir  sa  paine  et 
salaire  d'estre  venu  d'Avrcnches  jusques  à  Mortaing ,  pour  faire 
aconpUr  et  pendre  à  la  justice  dud.  lieu  de  Mortaing  un  porc^ 
leqael  avait  tué  et  meurdis  un  enfant  en  la  paroisse  de  Rou- 
maygne,  en  la  viconté  de  Mortaing,  pour  lequel  fait  ycelni 
porc  fut  condamney  à  estre  trayné  et  pendu ,  par  Jean  Peltit , 
fientenant  du  bailly  de  Co. . .  .rin  es  assises  dud.  lieu  de  Mor- 
taing, de  laquelle  somme  dessus  dicte  led.  pendart  se  tient  pour 
bien  paie  et  en  quita  le  roy  nostre  sire,  led.  viconté  et  tous 
aaltres.  En  tésmoing  de  ce,  nous  avons  sellé  ces  lettres  dud.  scel, 
saof  tout  autre  droit.  Cen  fut  fait  l'an  de  grâce  1394,  le  24* 
jour  de  septembre,  signé  J.  Lours,  et  plus  bas  Binet.  » 

n  est  à  remarquer  que  cette  qualification  de  pendart  ^  donnée 
au  bourreau,  est  unique,  on  ne  la  voit  point  ailleurs. 
a*  sentence  contre  un  pourceau. 

•  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront , 
Jehan  Lavoisier,  lieutenant  ez  loix  et  grand  mayeur  de  l'église 
et  monastère  de  Monsieur  Saint-Martin  de  Laon,  ordre  de 
Prémontré ,  et  les  échevins  de  ce  même  lieu  ;  comme  il  nous 
eust  été  apporté  et  affirmé  par  le  procureur  fiscal  ou  syndic  des 
religieux ,  abbé  et  couvent  de  St  -  Martin  de  Laon ,  qu'en  la 
censé  de  Clermont-lez-Montcoruu  appartenante  en  toute  justice 
hauUe,  moyenne  et  basse  auxdits  relligieux ,  un  jeune  pour- 
ceauk  eust  étranglé  et  dé/acié  ung  jeune  enfant  estant  au  ber- 
ceau, fils  de  Jehan  Lenfant,  vachier  de  lad.  censé  de  Clermont, 
et  de  GtUon  sa  femme,  nous  advertissant  et  nous  requérant  à 
cette  cause,  que  sur  led.  cas  voulussions  procéder  comme  jus- 
^  et  raison  le  requerroit,  et  que  depuis,  afin  de  savoir  et 
wgnoitre  la  vérité  dud.  cas,  eussions  oui  et  examiné  par  ser- 


meiiti  Gilloa  femme  4iicl.  Lenfant,  Jeban  Benjamin  et  Jeban 
Daudancourt ,  censîer  de  lad.  censé,  lesquels  nops  eussent  di| 
et  affirmé  par  Içur  serment  et  conscience  que  le  lendemain  de 
Pasques  dernier  passé,  ledict  (jenfant ,  étant  en  la  garde  de  se% 
bestes,  ladicte  Gillon  s^  femme  desjettoit  de  ladicte  censé,  pour 

aller  au  village  deDizy ayant  délaissé  en  sa  maison  ledict 

enfant. .  ^ .  •  elle  le  rencbargea  à  une  sienne  fille  âgée  de  neuf 

ans pendant  et  durant  lequel  temps  ladicte  fille  s'en  alla 

jouer  autour  de  ladicte  censé ,  et  laissé  ledict  enfapt  couché  en 
son  berceau;  et  ledit  temps  durant,  led.  pourceaulz  entra  dans 

lad.  maison et  défigura  et  mangea  le  visage  et  gorge  dud. 

enfant. ....  tôt  après  ledict  enfant,  au  moyen  des  morsures  et 
dévisagement  que  lui  fit  ledict  pourceaulz ,  de  ce  siècle  trépassa  : 
savoir  faisons . . . .  ^  nous  en  détestation  et  horreur  dudit  cas  , 
et  afin  d'es^emplaire  et  gardé  justice ,  avons  dit,  jugé,  sentencié, 
prononcé  et  appointé  que  ledit  pourceaulz ,  étant  déteim  prison- 
nier et  enfermé  en  ladite  abbaye ,  sera  par  le  maistre  des  œu- 
vres, pendu  et  estranglé,  en  une  fourche  de  bois,  auprès  e( 
joignant  les  fourches  patibulaires  et  haultes  justices  desdits 

relligieux  estant  auprès  de  leur  censé  d'Avin £n  témoing 

de  cCi  nous  avons  scellé  ces  présentes  de  notre  scel. 

«  Ce  fut  fait  le  ;4^  jour  de  juing,  Tan  i494  et  scellé  en  cire 
rpuge  ;  et  sur  le  dps  est  éc):it  : 

«  Sentence  pour  ung pourceaulz  exécuté  par  justice  ^  adniené 
en  la  censé  de  Clermont,  et  étranglé  en  une  fourche  lez  gibez 
d'Avin, 

i35.  ExicuTioHS  pon&  soegelleetb,  à  Melin,  entre  Ath  et 
Ënghienj  en^i68i.  (Nouv,  arch,des  Pays-Bas ^  nov.  1829, 
pag.  ia5.) 

La  croyance  aux  sortilèges  subsiste  encore  dans  une  grande 
partie  de  la  Belgique.  Aujourd'hui  que  les  lois  refusent  leur 
appui  au  fanatisme,  ces  croyances  tendent  à  s'affaiblir  et  ont 
raremen  t  des  conséquences  funestes.  Jadis  les  soupçons  de  la 
crédulité  ou  de  l'ignorance  pouvaient  frapper  de  mort.  Les 
pièces  suivantes,  relatives  au  procès  fait  à  une  malheprçuse 
femme ,  accusée  de  magie  et  de  commerce  avec  le  démon ,  et 
exécutée  à  Melin  dans  le  Hainault,  en  1681 ,  ont  été  commu- 
niquées par  M.  l'avocat  Hody  au  rédacteur  du  jçumal  auquel 
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imntons  cet  article ,  et  pous  croyons  qu'elles  auront 
et  pour  nos  lecteurs. 

ire 

bsîgnéa  receu  du  sieur  Charlez,  bailli  de  Melin,  xxiiii 
r  avoir  livrez  deux  bandes  de  fer  pour  la  torture  de 
eBirpiaq,  sorcière^  ce  zxy  de  septembre  i68x. 

I^arcq  Paul  +  yigneron. 

H" 
3signé  4t  receu  du  sieur  Jean  François  Charlé,  ))aiily 
y  la  somme  de  six  pattacons  à  deux  fois,  à  compte  de^ 
que  ledt  soubsigpé  at  fait  à  Tinstruction  du  procès 
le  Jacqueline  Birmanne  exécutée  pour  sorcière, 
de  septembre  1681.  A.  Descaussines. 

bsigné  a  receu  du  sieur  Charlez ,  bailly  de  Meslin ,  I^ 
*  six  livres  tournois  pour  avoir  fait  et  livré  un  ban 
oer  la  torture  à  Jacqueline  Birman ,  exécutée  pour  sor- 
XVI®  d'octobre  1681.  Albert  Legrand. 

bsigné  Jacqz  Galopin,  maistre  des  hauttes  œuvres  de 
receu  du  sieur  Charlez,  bailli  de  Meslin,  la  some  de 
deux  livres  huict  sols  pour  avoir  esté  employez  ^ 
3n  de  la  marque  Jacqueline  Bireman^  réputée  sorcière, 
ui  avoir  donné  la  question  tout  d'un  tan ,  le  aS^aout 

marcq.  dudit  Jacqz  X  Galopin. 

>signé  Jacqz  Galopin ,  maistre  des  hauttes  sœuvres  de 
receu  du  sieur  Charlez ,  bailly  de  Meslin ,  la  sommç 

patagons  (62  liv.  8  sols)  pour  avoir  esté  employez 
la  question  à  Jacqueline  Bireman ,  le  5  septembre 

puy  ciucq  heure  jusque  à  noef  heure  du  soir.  Fait  à 

septembre  1681.  marcq.  dudit  X  Galopin. 

l>signé  Jacqs  Galopin ,  maistre  des  hauttes  sœuvres  de 
receu  du  sieur  Charlez ,  bailly  de  Meslin,  la  some  de 
ns  livres  deux  sols  pour  avoir  exécuté  Jacqueline  Bri- 
ae  sorcière,  avidit  Meslin  le  9®  septembre  1681. 

marcq.  dudit  X  Galopin. 


Debvoirs  et  vacatioDsTaictesparl' 
le  sieur  Jean  François  Charlé,  baillj 
du  procès  criminel  de  Jacqueline  Itir 
sorcière ,  exécutée  le  ix'  de  septemt 

Lex:»'  de  juillet  1681,  pouravoi 
lia  avecqz  ledit  sieur  baîlly,  et  eotei 
moings. 

l.e  iiii  d*aoust  16S1 ,  pour  avoir  < 
y  employé  p»ur  le  moins  3  heures. 

Le  VI*,  pour  avoir  vacqué  à  resuiti 
employé  environ  deux  heures. 

Le  ix",  j'ai  encore  esté  à  Meslin 
entendre  aucuns  tesmoings  et  recoli 
dépoïî  lions. 

Le  xiiij*,  encor  vacqu^  à  nouveau) 
beures  et  demye  de  l'après-midy  jusq 

Le  xix°,  vncqué  aux  confrooiatiot 
Birmanne  et  employé  six  heures  à  dît 

Le  xx",  encore  vacqué  à  la  confron 
ladite  Bïremanne,  des  filles  de  Hesli 
ayant  pu  estre  présentées  à  cause  di 
matin,  ou  lui  présenta  néanmoins  M; 

Le  même  jour  à  deux  heures  aprè 
mortier,  Meuret  et  de  Raisins  ont 
semble  )  et  puis  en  nanicul!»"  ■>•»■  !• 
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b  qnestioii  quj  at  duré  depuis  huict  heures  du  soir  jusqu'il 
douze  et  demye  et  plus  à  minuit,  cy  pour  les  deux  ptns.  xu  1. 

Et  comme  le  lendemain  xxiu®  estant  en  liberté ,  hors  de  tous 
liens,  elle  a  confessé  de  son  propre  mouvement  quelque  chose, 
at  esté  racqué  à  interrogatz  nouveaux  depuis  les  huict  heures 
matin  jusqu'à  dix  heures.  nul. 

Le  xxix%  at  esté  vacqué  à  la  confrontation  de  Jacqz  Albert 
deBrunsbergh  à  lad  t.  Birmanne,  Taprès-midy  en  sa  prison  j 
ladite  Birmanne  n'ayant  peu  monter  la  chambre  hautte  à  cause 
desa  bruslure  au  pied.  lxx  s. 

Et  comme  il  at  convenu  revoir  pour  la  dernière  fob  son  dit 
procès  criminel,  at  esté  faist  le  lendemain  samedy  un  verbal 
presque  remply  de  deux  feuilles,  attesté  des  sieurs  .bailly y 
çrefEers  et  advocatz  convoqués ,  de  ce  qui  s'estoit  passé  entre 
les  filles  de  Meslin ,  lorsqu'on  a  prétendu  le  xx*  les  présenter 
à  ladite  Birmanne ,  nommément  de  Marie  tombant  en  pamoisoq 
à  son  aspect.  x  1. 

Le  Y^  de  septembre  de  1681 ,  vacqué  à  la  replication  (  réap^ 
plicaiion  )  à  la  question  de  ladite  Birmanne,  pour  avoir  révé- 
lation de  ses  fourfaicts  et  complices,  ayant  esté  empesché  depuis 
deux  heures  après  midy  jusqu'à  noef  du  soir.  xij  1. 

Le  zx^,  pour  avoir  esté  à  Meslin  luy  lire  sa  sentence  de 
mort  vj  1. 

Modéré  à  lxxvj  l.  xvj  s. 

Laquelle  somme  de  soixante-seize  livres  xvj  s.  à  jquoy  les 
priorens  sallaires  et  vacations  ont  esté  modérez,  a  esté  receue. 
dadit  sieur  Cbaslé  par  le  soubsigné,  ce  xj*  d'octobre  168 1.; 

A.  pescaussiues. 

i^.  Tableau  histoeique,  analytique  et  critique  pes  sciences 
occultes;  par  M.  Ferdinand  Denis.  In-3a  de  296  p.;  prix, 
3  fr.  5o  c.  Paris,  i83o;  au  bureau  àe  V Encyclopédie  porta--' 
tive,  rue  du  Jardinet,  n**  8. 

•Quoique  ce  so\t  à  l'aide  des  sciences  exactes,  dit  l'auteur, 
et  aux  principes  d'une  philosophie  élevée,  qu'on  a  découvert 
I^uà  peu  le  néant  des  sciences  occultes,  il  n'en  est  pas  moins 
intéressant,  au  moment  où  tombent  tant  d'illusions  j  de  jeter 
u&  coup  d'œil  derrière  soi ,  d'envisager  de  sang-froid  TédiGce 
élastique  qui  s'est  évanoui  devant  les  lumières  de  la  civilisait 


selle  des  peuples  et  des  temps  leur  a  j 
tous  deux  oDt  la  sagesse  de  ne  point  i 
répits  nombreux  que  les  génératious  ot 
quelque  merveilleux  qu'ils  paraissed 
ils  prennent  le  parti  courageux  de  cil 
l'un  envisage  la  partie  physique  des  I 
la  partie  purement  intelleciuelic.  S' 
l'éclectisme  en  matière  de  sciences  occ 
vérité  nous  paraît  surgir  de  ces  deux  : 

Ce  passage  donne  une  idée  sufSsai 
proposé  l'auteur,  et  de  la  marche  qu'il 
d'abord  un  coup^'œil  rapide  sur  l'en! 
que  de  tous  temps  et  en  tous  lieux, 
leurs  besoins  et  dirigés  par  une  faus 
hors  de  la  sphère  des  choses  réelles  i 
maux,  tantôt  un  aliment  à  leurs  pasS' 
le  mouvement  des  astres  la  cause  de 
c«  bas  monde;  Ib,  on  a  cru  recohnat 
privilégiés  la  faculté  de  diriger  à  leur 
nature.  £□  d'autres  lieux,  on  a  placé  d 
ou  même  dans  certains  mots  les  verti 
i'el  est  le  spectacle  qu'offrent  les  hi 
comme  les  hommes  restés  dans  l'état  . 
l'aniiquilé  comme  plusieurs  de  ceux  c 

L'auteur  passe  ensuite  en  rrtiwJ-»  ■ 


l 
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foméset  \eê  tîcisëitudeé  $  de  rapprocher  ensemble  celles  qui^ 
•ux  différentes  époques  de  Thistoire  et  dans  les  diverses  eon-*- 
tréesdaglobe,  tnoiitrent  quelque  analogie  en tr'ellel  A  cette 
ocosion  Fautenr  tnet  à  contribution  les  ouvrages  qui  font  au*- 
tatité  dans  ce  genre ,  et  dont  quelques-uns  sont  peu  cOnilus. 
omirent  même  il  fait  usage  d'observations  qui  lui  sont  person- 
nes, et  quil  a  recueillies  pendant  son  séjour  en  Amérique.  H 
cite  quelquefois  d'une  manière  liti  peu  vague  les  Sources  oà  il 
a/Hiisc:  peut-être  n'a-t-il  pas  vérifié  tous  les  faits  qu'il  indique; 
tu  moins  quelques  uns  de  ces  faits ,  à  la  vérité  en  très-pelit 
(ombre,  nous  ont  paru  manquer  des  développemens  nécessaires, 
lais  fauteur  fait  preuve  d'une  vaste  lecture,  et  cet  ouvrage  est 
igné  de  ceux  qu'il  a  publiés  précédemment. 
Le  volume,  qui  fait  partie  de  V Encjrrlopédie  potfatii*ê  kles 
deneeSy  des  lettres  et  des  arts  y  p^ibliée  par  M.  6ailly  de  Mer- 
ieax ,  est  accompagné  d'une    courte   biographie  des  per^ 
omiages  qui  ont  marqué  dans  l'histoire  df  s  scietices  occultes , 
l'une  bibliographie  des  ouvrages  qui  traitent  de  ces  vaines 
doctrines,  et  d'un  vocabulaire  des  mots  qui  y  sont  les  plus 
usités.  R. 
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137.  NonVlLLKS  AftCHlVBS  ttlSTOAtQUES   DES  PaTS-BaS,  OU  Rc- 

cueil  pour  la  géographie ,  la  statistique  et  l'histoire  civile , 
militaire ,  religieuse ,  politique  et  littéraire  de  ce  royaume  ; 
pir  M.  le  baron  de  Reiffer^eeg.  Bruxelles,  C.  J.  De  Mat, 
grande  place,  n^  11 88; n^'  3,  4  et  5,  novembre  1829,  fé- 
vrier et  avril  1 83o.  (  Voy.  Bulletin ,  Tom.  XIV ,  n''  94.  ) 

l^oQs  avons  déjà  rendu  compte  dans  le  Biillelin  du  preniier 
**Wwdc  cette  collection;  ceux-ci  n'offrent*pa»  moins  d'intérêf, 
t(  fotr'autres  choses  on  y  remarque  les  articles  sur  la  transitioil 
^^cessaire  de  la  philosophie  de  Descartes  k  celle  de  Spinoza , 
*rimc  exécution  de  sorcière,  à  Melin;  sur  l'àhbaye  de  Roldac; 
^les  traditioBS  populaires,  sur  un  projet  de  réunions  pério- 
lea  amîquaires  et  1^  tûatoriefis  )  stir  l'offre  fait^  at| 


J 


M"'  Huaai-dj  n"*  63,  64,  65,  66, 
i83o.  (Voy.  Bulletin,  Tom.  XIV,  1 

Ce  recueil  dont  nous  avons  déjà 
le  in£me  ititërél.  On  lira  avec  plaisû 
notice  sur  le  canton  de  Beaujeu.  une' 
chevèque  de  Toulouse,  une  sur  Baron  < 
en  1776,  un  essai  sur  les  rues  et  qua 
un  article  sur  la  consommation  du  lait 
voyage  &  Lyon  ,  en  1783  ,  l'analyse  d'i 
sur  un  moyeu  d'cmpôcher  la  frauiledan 
une  notice  sur  Bamave  et  Bailly ,  un  d 
siècle ,  une  notice  sur  le  produit  des  vi 
tre  sur  St.-Nizicr,  et  difTiîi'ens  mclangn 

139.  RxvuE  ironif  AHUK  ,  par  une  Sociét 
rateurs  de  Rouen,  de  Cacn,  et  des  | 
Normandie. 

Nous  n'entretenons  nos  lecteurs  de  ce 
renfermera  l'analyse  des  travaux  c!e  la 
de  U  Normandie.  N'e&t-il  pas  ce  ni< 
d'hommes  tels  que  MM.  de  Caumont,  1 
Fexcl ,  le  rendrait  précieux  pour  l'arche 


de  la  Jfioclie  a  été  mise  sous  pr^s^se.  Yoiei  oudnleqiiDt  one  dér 

oonrerte  décrit^  par  M.  Augusie  I^e  Prévost: ce  sQiit  de^  objets 

d'argent  fort  bien  conservés,  tel$  que  vases,  patères ,  statues, 

objets  d'offraDdes  votives;  plusieurs  portent  l'empreinte  du  style 

^rec  le  pins  élevé.  Le  tout  est  du  haut-^eoipirey  let  appartenait  à 

«n  temple  de  Mercure  qui  psirajt  avoir  ié|té  dans  ce  voi&imi|^. 

Cette  précieuse  collecl^m  a  été  acquise  pour  la  BibliothèqiMie 

nyaJe  (i).  A  Silly ,  près  d'Arg^ntaç,  d^  Uupei^  r^un^èrient  à 

la  surface  de  la  terre  troiis  pièces  d  argent;  on  creusa  au  même 

endroit,  et  bientôt  apparut  un  vase  en  terre  rouge,  qui  ^enfer- 

malt  une  immense  quantité  de  monnaies  romainies.  Il  y  en  avait 

^  livres  pesant  »  et  elles  étaient  au  nombre  de  plus  de  ciiH] 

mille.  Dans  le  compte  rendu  des  trjjiyaux  de  la  Société,  je  ne 

puis  m'empéch<er  de  ^g'^^ler  à  l'alteptiop  di?  90^  Ifecteurs  ce 

qui  concerne  le  Jïm^^ùi^  de  Fonteuayrle-Marnicop,  décria  par 

M.  Deshayes  ;  il  est  traversé  par  des  giilerief  soujterraines,  dpfît 

le  toit  est  formé  de  grands  blocs  de  gré,  et  qui  aboutissent  à 

diacim  des  s^Mtkres  contenus  dans  la  masse  de  ce  iumuiusé  La 

Herue  sormande  n'a  consacré  à  Tarohéoiogie  qu'une  partie  de 

ses  articles,  mais  ils  sont  d'un  grand  intérêt ,  tt  Fon  ne  peut  se 

dissimuler  que  ^  sous  ce  rapjport,  Cfen  .es^L'un  des  foyers  les 

plus  lumineux  de  cette  science.  QoLaiiaT. 


140.  LKTTcaK  M  J.  pAOxn— Lettres  de  J.  PAcm,  médecin  et 
archéologue  de  Pise ,  à  F.  'Kedi ,  sur  tout  ce  qu'il  a  vu  et 
fût  à  Tunis:  un  vol.  in-8";  Florence,  rSag;  Maghéri. 
(  Nuo^o  ^iomalede*  Lenemtî;  mars  et  avril  iB3o;  p.  14a  ) 

Cet  ouvrage  contient  un  grand  nombre  de  lettres  jusqu'à 

présent  inédiles  que  J.  Pagni  de  Pise  adressa,  en  1667,  de  la 

côte  d'AfriqlM;  an  célèbre  F.  Redi.  Sur  l'invit^^n  de  Redi ,  le 

Grand  Duc  Ferdinand  avait  envoyé  Pagijii  auprès  du  Bey  de 

Tunis,  qui  avait  instamment  demandé  un  ipédecin  distingué 

pour  le  guérir  d'uue  maladie.  Pagni  était  à  ]a  fois  médecip 

balaie  et  littérateur  savant,  surtout  dans  les  antiquités.  Plur 

sieurs  ouvrages  qu'il  a  publiés  prouvent  son  talent  comme  ar- 

cbéologue.  L'éditeur  des  lettres  exprime  le  yœu  de  voir  bientôt 

publier  le  ipanuscrit  de  Pagni,  renfefitraant  l'explication  des 

CO'Voyv  U  notice  de  cette  impçitiiite  décoOTerte,  publiée  per  M, 

^ioal-llocfaeue. 
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deux  fameuses  inscriptions  ou  cénotaphes  qui  contiennent  les 
décrets  de  la  colonie  de  Pise,  pour  les  funérailles  solennelles 
de  Lucius  et  Caius  Césars.  Ce  manuscrit  est  déposé  à  la  bibli- 
othèque de  Magliabecchi. 

On  trouve  dans  le  volume  que  nous  annonçons,  diverses 
lettres  consacrées'  par  Pagni  à  l'explication  de  quelques  frac- 
mens  d'inscriptions  romaines  qu'il  a  trouvées  aux  environs  de 
Tunis  ;  mais  celles  qui  traitent  des  mœurs  et  coutumes  de  dif- 
férentes peuplades  qui  habitent  cette  partie  de  la  Barbarie, 
sont  plus  nombreuses.  L'auteur  parle  aussi  de  plusieurs  objets 
de  l'histoire  naturelle  du  pays.  Toutefois  le  rédacteur  du  jour- 
nal italien  fait  remarquer  que  les  naturalistes  modernes  pour- 
raient facilement  combattre  certains  faits  absurdes  ou  fabuleux 
que  Pagni  a  repétés  sur  la  foi  des  préjugés  d'une  nation  bar- 
bare, superstitieuse,  ignorante  et  naturellement  portée  au 
merveilleux  et  à  l'exagération.  C.  R 

i4i.  Tas  ii|iERiCAN  AVNUAL  Re^isteb.  — -  Anuuaire  américain 
pour  les  années  1827,  a8  et  29.  622  ei  169  pag.  in-8^.  New- 
Tork,  i83o;  Blunt. 

L'annuaire  historique  de  Londres  est  si  bien  conçu  et  d'une 
utilité  si  évidente,  qu'on  n'a  cru  pouvoir  faire  rien  de  mieux 
en  plusieurs  contrées,  que  de  Timiter.  Les  Américains  ont  trans- 
porté, pour  ainsi  dire,  cet  ouvrage  chez  eux  :  le  volume  que 
nous  annonçons  est  le  3^  et  le  seul  qui  nous  soit  parvenu  jus- 
qu'à présent.  On  y  trouve  résumés  les  événemens  publics  de 
plus  de  deux  ans.  Les  États-Unis  y  occupent,  comme  de  rai- 
son, la  première  place.  Le  rédacteur  exposé  d'abord  l'état  des 
partis  et  les  principes  de  l'administration  en  1827.  Il  rend  un 
compte  sommaire  des  débats  et  résolutions  du  20^  congrès;  les 
discussions  roulent  principalement  sur  le  budget  et  sur  les  re- 
lations entre  la  Confédération  et  les  Indiens.  De  là,  le  rédac- 
teur passe  à  la  Grande-Bretagne,  en  faisant  connaître  le  minis- 
tère Wellington,  et  les  débats  du  Parlement  de  1829,  qui  fut 
remarquable  par  l'émancipation  des  Catholiques.  Vient  ensuite 
le  tour  de  la  France.  L'auteur  prend  son  sujet  à  l'époque  de  la 
création  des  76  pairs.  Il  raconte  ensuite  l'histoire  de  la  session 
de  1828,  et  l'expédition  en  Morée  ;  il  poursuit  l'histoire  poli- 
tique de  la  France  en  1829,  jusqu'à  la  nomination  du  ministère 


i» 
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Fofîgiiac,  et  à  l'époque  dç  Tascendant  jésuitique.  Le  chapitre  X 
rnitc  de  la  Russie,  et  de  sa  guerre  contre  les  Turcs.  Ce  sujet 
important  est  continué  jusqu'au  chapitre  XIV,  et  jusqu'à' Tépo- 
que  de  la  paix  d'AndrinopIe.  Dans  le  chapitre  suivant,  le  rédae- 
leor  expose  les  événemens  arrivés  en  Grèce.  L'histoire  des  goù- 
vememens  absolus  d'Espagne  et  de  Portugal  occupe  deux  dm- 
pitres.  De  TEorope,  le  rédacteur  passe  aiîx  nouvelles  républi- 
de  TAmérique.  Cette  partie  ne  se  trouve  peu t*étre  exposée 
autre  part  avec  autant  de  suite  que'  dans  cet  anriuàire. 
On  a  placé  après  les  sommaires  historiques,  les  extraits  dès  do- 
comensy  et  surtout  des  tableaux  de  statistique  présentés  par  le 
gouvernement  au  Congrès  des  États  Unis.  Une  dernière  partie 
dej  l'Annuaire,  paginée  séparément»  contient  les  notes  diverses 
géographiques  et  statistiques,  publiées  sur  les  Étïits  de  la  Con- 
iedération  américaine  par  les  joqmadx  du  pays.  Cet  annuaire 
est,  comme  on  vojt,  un  complément  nécessaire  des  annuaires 
que  l'on  publie  en  Europe,  et  il  mérite,  dans  les  bibliothoi]nes 
pabhques,  une  place  auprès  de  ceux-ci.  D^o. 

l4l.  SocriT^  DE  LITTERATURE  ET  DES  ARTS  PE   CoURXJkNDE. 

Dans  la  si>ance  que  cette  Société  a  tenue  à  Milan,  le  a  octo- 
bre dernier,  on  a  présenté,entr'autres  choses,  deux  crânes  décou- 
verts dans  des  tombeaux  très-anciens  en  Lithuànle;  à  en  juger 
parles  os  bràlés  qui  se  trouvaient  dans  les  mêmes  tombeaux, 
ils  paraissent  avoir  appartenu  h  une  époque  antérieure  à  Tëre 
'  chrétienne,  et  leur  conformation  est  plutôt  germanique'  que 
siavone.  Parmi  les  dons  offerts  à  la  Société,  on  remarque  Tex- 
tnit  fait  par  le  conseiller  de  collège  Straudtmanii,  d'un  raahù- 
fcrit  italien  remarquable^  de  l'ati  i34o ,  qui  se  trouvait  encore 
CD  i8ao  dans  une  bibliothèque  à  Florence,  mais  qu'on  n'y  a 
plus  retrou vé  eu  1827;  il  avait  pour  titre  :  Libro  elei  divisamenU 
épaesie  misure,  da  Francesco  Balducci  Pegalotti ,  et  contient 
la  description  du  voyage  de  l'auteur  dans  la  Haute-Asie  et  la 
dune,  des  nouvelles  sur  le  commerce  que  les  États  de  l'Italie 
disaient  a1c»rspar  la  mer  Noire  et  AzofT  avec  Astrakan  et  Tin- 
térîeor  de  l'Asie,  et  enfin  une  notice  sur  les  poids  et  mesures 
^diftereos  pay:»  de  l'Asie,  et  leur  Comparaison  avec  ceux  de 
f Europe.    (  Journal  de  Saint-Pétersbourg  ;    i'^  nov.  -  5  dcc 
»^î«j,p.  559.  ) 
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1 43.  Société  des  Antiquaire:»  de  Lovdees. 

Cette  Société  Tient  de  reprendre  ses  séances  sous  la  prési- 
dence  de  M.  Hudson  Gurney.  On  a  lu  une  lettre  de  M.  £. 
Cartwrighjt  sur  «a  cercueil  de  pierre  qtaà  a  été  découvert  daas 
une  embrasure  de  Téglisq  d0  Chidiester.  Quoique  ce  cercueil 
ait  été  placé,  hors  de  l'église  «  ob  a  teoi^njiu,  à  une  tablette  <)e 
plomb  qui  y  était  attachée ,  qu'il  avait  contenu  les  testes  mor- 
tels d'un  évéque  de  Chiohester.  On  a  ensuite  donné  lectnre 
d'une  lettre  de  M.  Crofton  Crôker,  contenant  l'expHcation  d'une 
main  et  d'un  bras  d'airain  qui  avakiit  été  soumis  à  la  Société.  Il 
paraîtrait;  d'après  la  communication  de  M*  Crofton,  que  <;e  dé^ 
bris  curieux  est  d'origine  irlandaise^ et  que  c'était  probablement 
une  idole  du  cînquièaie  ou  du  sîaûème  siècle.  D'après  ène  argu- 
mentation plus  ingénieuse  que  plâusâble,  il  pense  que  la  pièce 
présentée  à  la  Société  est  la  méaie  h  min  qui,  suivant  Smith , 
(  Histoire  de  Cork)»  iUirait  été  enlevée^  comme  relique  supersti- 
tieuse, à  une  paroisse  d'un  comté  (  dont  nous  n'avons  pas  sasi 
le  nom  ),  par  le  titulaire ,  évéque  de  Cloyne.  M.  Croker  ajoute, 
que'  Dean  Swift  demanda*  cette  pièce  curieuse  à  l'évéque  pour 
en  orner  le  mpsé^f,  de  son  ami  sir  A.  Fontaine. 

M.  Ellis  a  communiqué,  à  la  Société  un  docnment  sur  les  prix 
de  diviçrs  objets  4  WestmittSIer  en  i6So* 

Da^s  une  ^utre  séanoe,  on  a  donné  leotured'nne  comarani- 
cation  dç  M.  Kempe,  sur  un ,  cercueil  en  pierre  trouvé  dans  lié- 
glise  de  Keston  (Kent  ),  cercueil  que  l'on  Croit  être  cehii  ée 
sir  Robert  Belknap,  cherif-justice  de  Places  Communs,  banni  en 
Irlande  dans  l^  7^  année  du  ré^ae  det  Richard  II,  et  rentré  en 
Angleterre  dans  la  ao^  année  du  même  rè^^e.  Les  mois  rwenu 
de  Irlande,  gravés  spr  la  pierre,  formel^  la  principale  base  de 
la  supposition  de  VL  Kempe ,  à  laquelle  vient  se  joindre  le  £aît 
que  Belknap  était  lord  du  manoir  de  Keston,  sous  Bichard  il. 

M.  J.  A.  Bepton  a  présenté  à  la  Société  la  copie  d'une  aneienne 
tapisserie,  qui,  d'après  les  costumes  des  personnages  qui  y  sont 
représentés,  a  paru  être  du  temps  de  Henri  VIII.  M.  R^f^tfîn  a 
fait  remarquer  que  l'artiste  seçiblait  avoir  sacriRé  les  figures  de 
ses  personnages,  afin  de  mieux  faire  r^oitir  les  couleurs  bril- 
lantes de  leurs  costumes.  Leur  figures  sont  efiectivement  pres- 
que noires  et  trcs-grossièrément  dessinées. 
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Le  seoréUire  a  coBuneneé  ia  lecture  d'une  série  de  6  lettres 
du  révérend  J.  Skinner  à  sir  R.  C.  Hoare,  sur  le  site  de  Came- 
Monum^  décrit  par  Taoîte,  site  que  rboworable  auteur  fixe  à 
Camertoo,  près  de  Badi.  (Lingrmj  Gtaeite ;nov.  iSSb^  p.  7S6 

i44-  Ihstitut  i>k  Feancb.  — ^  Séance  publique  annuelle  des  qua- 
tre Académies  j  du  samedi  3o  avril  i83i ,  présidée  par  M. 
IjsmkKE.,  président  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts. 

Oasim  DBS  LBCTOLBS.  —  i*"  Ouverture  de  la  séanoe  pur  M.  le 


Rapport  sur  le  concours  de  i83o  pour  Iç  prix  fondé  pàr^lL 
Ircoate  de  Vofaiey.  (  Ci'-dgDv^/.  ) 

^  M.  Raoul-Rochette,  pour  l'Académie  des  beàux^^urtsy  E»- 
tsmt  dun  BtspporS  sur  lessadpîares  trouvées  à  Ofympie. 

3^  M.  le  baron  Charles  Dupin,  de  l'Académie .  royale  <  des 
«iences,  mémoire  intitulé  t  Progrés  de  la  richesse  française  • 

t^  IL  le  comte  de  Laborde,  de  l'Académie  royalç  des  insortp- 
tioos  et  Mles-lettres,  les  derniers  jours  de  la  semaine  sainte  à 
Jérusalem^  firagment  d'un  voyage  dans  le  Levant. 

5**  M.  Amaolt,  de  l'Académie  française,  i|  récité  plasieurs^ 
FeUes  médites  ds  sa  composition. 

Paix  Towsri  fax  M.  lx  covm  nx  Voi^nkt.  — ^  Jugement  sur  ie 
mmeoÊûâ  de  iS3o,  et  J^gntmme  pour  timnée  i839. 

La  Commission  ckargée  d'exécuter  la  fondation  faite  pfir  M. 
le  comte  de  Volnej,  avait  proposé,  pour  sujet  du  prix  qu'elle 
devait  adjuger  dans  la  séance  générale  des  quatre  Académies  en 
i83i  y  d* établir,  pour  les  idiomes  sawtns  de  VHindoustan  ,  dont 
ies  alphabets  sont  dérivés  du  Devanagari  ,  un  sjrsième  de  trans^ 
cription  méthodique  et  régulier  tel,  quun  texte  écrit  d*après  ce 
système  puisse  toujours  être  transcrit  de  nouveau  et  avec  exac- 
ùtëde  en  earvcières  otiginaux^ 

On  devait  exdusivement  £aire  usage  des  lettres  de  l'alphabet 
«ropécD,  modifié  et  complété^  selon  la  nécessité,  par  l'addition 
4e  «goes  simples  et  empruntés  à  la  typographie  ordinaire,  et 
itdiger  vn  tableau  de  la  conccHrdançe  orthographique  applica* 
ble  aux  trois  systèmes  de  prononciation,  françab,  allemand  et 

agbi^  de  manière  à  ce  que  les  noms  propres,  les  mots  ou  les 

Vi»is«s  transetils  par  un  individu  de  Tune  des  trois  natious, 


dans  la  séance  gént-rale  des  quatre  Acac 
Déterminer  par  un  trataUà  lafoùU 
matieal  le  caractère  propre  de*  idiômi 
tous  le  nom  de  celtiques,  en  France  etë 
et  rechercher  la  nature  et  Cimparttatee 
faio  toitau  latin,  toit  à  iaatrei  languei 
Le  prix  sera  de  doute  centtjranct.  Ta 
A  coDcoifrir,  excepté  les  membres  rés 
mémoires  w root  écrits  en  françab  ou  ei 
^us  que  jusqu'au  i"  janvier  iSSi.  Ce  ti 
{tevTOnt  ètie  adressés,  francs  de  port,  au 
avant  le  terme  prescrit,  et  porter  cbacui 
viae,  qui  sera  répétée  dans  no  billet  ca< 
et  conieDant  le  nom  de  l'auteur.  I.eseoi 
igue  la  Commission  ne  rendra  aucun  de 
été  envoyés  au  concours;  mais  les  auteu 
faire  prendre  des  copies,  s'ils  en  ont  be 

145.  Ahtologia  BPtsToi-iBB  ni  iutogia? 
epistolaire  d'autographes  inédits  de! 
italiens.  Tunie  premier ,  in-S" ,  3G4  p 
dello  dî  Antonio  Cortesi.  {^Giornal 
février  et  mars  i83o,  p.3o4). 

Ce  recueil  de  lettres  se  recommande 
choses ,  mais  aussi  par  le  style.  Nous 


Mélanges.  a3 1 

Ususc,  V.  Montiy  J.  Pcstocari^  H.  Pindemome ,  P.  Re,  Gaston 
délia  Torre  Rezzonico,  T.  Tasso,  F.  Testi  et  A,  Teno.       C.  R. 

1^6.  PiHTHEOK     DEA     BEEICHTESTEM   MBITSCHEH    ALLER    ZEITSN 

no  YoLEEE — Panthéon  des  hommes  célèbres  de  toutes  les 
époques  et  de  toutes  les  nations,  ou  Collection  chronologi- 
que et  éthnogra[^hique  de  portraits  exécutés  d'après  les 
meilleures  gravures  originales,  antiques,  médailles,  etc., 
avec  de  courtes  notices  biographiques  et  un  précis  de  l'his- 
toire politique,  religieuse,  littéraire  et  des  beauE-arts,  par 
une  Société  de  savans.  Cette  collection  forme  en  méme- 
tefflps  un  volume  supplémentaire  de  planches,  du  Conversa- 
tions'Lexicon  i^  part.  Histoire  politique  et  religieuse.  Sou- 
Teraios.  ii  cahier,  gr.  in-4^  Fribourg  en  Brisgau,  1829; 
Herder. 

{Gotting  geieàrle  Jnzeigen^  juillet  1880.  n^  109) 
Ce  premier  cahier  contient  10  feuDIes  lithogr.  comprenant 
^i^ttcoiie  20  têtes  de  souverains  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge. 
w  coonait  la  difficulté  de  se  procurer  des  ressemblances  fidè- 
les des  personnages  roarquans  de  l'antiquité  ;  les  éditeurs  pré- 
indau  n'avoir  épargné  ni  soins  ni  dépenses  pour  atteindre  ce 
kuatant  que  possible. 

'4?.  HisToiEE  OES  GONTEMPOEAiNs ,  OU  Nouvellc  galerib  de 
tous  les  principaux  personnages  qui  ont  marqué  depuis  un 
i/a  siècle ,  par  J.  A.  Foulquiee.  tom.  II  (  Al- An  )  in-i8  de  7 

feuilles,  plus  un  portrait;  prix,  65.  Paris,  1829;  ^^^  Saint- 

OeDÎs  n*  268.  L  ouvrage  aura  80  vol.  in-  avec  80  portraits. 

Oo  eo  promet  un  pour  chaque  semaine. 

^^8.  MiLOScn  Obeenovitch  Knèz  Seebii — Milosch  Obreno-. 
▼itch ,  prince  de  Servie ,  ou  Documens  pour  Thistoire  de 
notre  temps,  par  Yuk  Steph.  Kaeadoitsch.  ao4  p.  in-8^. 
Bude,  i8ai.  (Gotting.  gelehrte  Jnzeigen-y  mai,  i83o,  p.  816.  ) 

Le  titre  de  cette  biographie  du  prince  Milosch  indique  que 
t'oavrage  peut  aussi  être  consulté  comme  contenant  des  docu- 
«Mni  sur  l'histoire  serbe  de  l'époque  actuelle,  la  connaissance 
paHaite  que  Tauteuradu  sujet  qu'il  traite,  la  pureté  de  son  style 
et  rÎBtérét  qu'inspire  le  héros  de  l'ouvrage  dans  ces  momens  où 
1rs  déclinées  de  son  pays  ne  sont  qu'à  moitié  dévoilées,  feront 
recherclier  cette  production  par  quiconque  connaît  la  langue 


Tant  lliùioire  de  la  bibUotbëque  ri 
origine  sous lespriilces électeurs  jtA 
marque  un  commencement  médioti 
suite;  apr^  les  vicissitudes  qui  en  ai 
développement  rapide,  suftoat  dans  I 
développemeal  qui  prouve  i-Ia-fois 
établissement  reçoit  du  gouverneroà 
i  le  seconder.  Le  goât  pour  la  lectif 
plus  général ,  aÎDsi  que  la  création 
ont  sans  doute  coDsidérablement  *( 
public  h  l'égard  de  cet  établissement, 
bibliothèque  peut  compter  sur  un  ap 
part  des  légations  pruasiennes  à  l'( 
pleines  de  dévouement  pour  tout  ce  i 
et  atix  arts. 

i5o.WuxmiC( 
William  Coxe,  archidiacre  du  W 
en  1747-  £■>  >779  il  commença  àpu 
intitulé  :  Esquisses  sur  la  Suisse,  d 
Depuis,  ses  travaux  littéraires  n'éj 
ruption  ,  et  tous  portent  ud  cara 
Quoiqu'il  TAt  dans  l'origine  destiné  1 
fession  qu'exerçait  son  père,  ses  d 
portèrent  à  embrasser  l'état  ecclésiai 
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Use  simple  énumération  de  ses  nombreuses  prodactions 
serait  assez  étendue.  Qu'il  nous  suffise  d'indiquer  ici  sommaire- 
ment les  t  Voyages  en  Pologne,  en  Russie,  en  Suède  et  en 
Danemarck; les  Mémoires  désir  Robert  Walpole;  les  Mémoires 
d'Horace  Walpole;  Tournée  historique  dans  le  Monmouth- 
Shire  (  a^ec  âr  R.  Coït  Hoare);  lUistoire  de  la  maison  d'Autri- 
die;  la  Vie  et  les  Mémoires  de  Stillingfl,etc.;les  Mémoires  sur  les 
rois  d'Espagne  de  la  maison  de  Bourbon  ;  les  mémoires  du  duc 
de  Malborough ,  et  la  correspondance  de  Sbrewsbury ,  indé- 
pendamment des  sermons  >  des  lettres,  des  traités,  des  biogra- 
phies, etc.,  etcr.,  le  tout  montant  à  environ  40  volumes, 
dont  plus  de  moitié  in-4^*  Il  n'est  pas  étonnant  qu'avec  tant 
de  titres  à  la  considération  publique,  le  vénérable  archidiacre 
fàt  universellement  estimé  et  respecté.  Le  dernier  de  ses  triom- 
phes littéraires  fut  la  médaille  d'or  qui  lui  fut  décernée  par  la 
Société  rojale  de  littérature ,  et  dont  il  reçut  l'hommage  avec 
rexpression  d'une  touchante  gratitude.  En  moins  d'un  mois  le 
tombeau  se  ferma  sur  lui.  (London liter.  Gazette;  ai  juin  1828.) 

i5i.  CoaaESPONnAircB  de  M.  de  BaéQUiGNY  relative  à  ses  Re- 
cherches sur  l'Histoire  de  France,  dans  les  archives  d'An- 
gleterre. (Fin.  Voy,  les  cahiers  de  nov.  i83o  et  janv.  i83i  ). 

21*  XDL  LetJtrt  de  M.  pb  BmiiQUiGNY  a  91.  Beetin,  ministre. 

Paris,  le  19  octobre  1768. 
Monseigneur , 
Le  sieur  Maugon ,  curé  de  Ste-Gauburge  en  Normandie ,  au 
diooèse  de  Séez,  s'est  fait  pourvoir  en  cour  de  Rome ,  de  la 
chapelle  de  St-Ouen  paroisse  de  Perrière  au  même  diocèse. 
Elle  était  restée  depuis  si  long-temps  sans  titulaire ,  qu'on  en 
ignorait  l'existence;  et  comme  on  la  lui  conteste,  il  m'a  de- 
mandé des  renseignemens  \  ce  sujet.  Je  lui  ai  montré  un  titre 
que  j'ai  transcrit  à  la  tour  de  Londres,  lequel  prouve  que  cette 
chapelle  existait  en  1418,  et  qu'elle  était  à  la  nomination  du 
roi.  U  m'a  prié  de  lui  donner  une  copie  de  cet  acte,  certifiée 
de  mot.  Je  lui  ai  dit  que  è*était  à  vous.  Monseigneur,  qu'il 
devait  s'Miresser,  pour  que  vous  me  donnassiez  vos  ordres  à 
ce  sujet;  mais  il  m'a  paru  avoir  un  besoin  si  pressant  de  ce  ti- 
tre, qne  j'ai  pensé  que  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que  je 
loi  déMvraase  sur  le  champ  la  copie  qu'il  souhaitait.  J'ai  cru 
cependant  devoir  vous  en  rendre  compte,  et  vous  supplier  de 
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me  dire  de  quelle  façon  je  dois  me  cooduire  pAr  la  suite  en  cas 
pareil. 

Le  premier  volume  de  la  Table  chronologique  des  titres  sen 
incessamment  achevé  d'imprimer.  Je  fais  travailler  aux  taUa 
alphabétiques  des  noms  de  personnes  et  de  lieux ,  qui  doivent 
le  terminer.  L'ouvrage  n'a  point  souffert  d'un  vojage  de  sept 
semaines  que  j'ai  été  obligé  de  faire  eu  Poitou,  et  dont  je  sois 
de  retour  depuis  peu  de  temps. 

Je  suis  avec  un  profond  respect ,  etc.  B&kquight. 

XX.  Lettre  de'ilL.iaK  Baé^uignt  à  M.  Bs&tih.   Paris,  le  )  ^ 

novembre  1768. 
Monseigneur, 

Je  m'occupe  sans  relâche  à  la  continuation  de  la  Table  chro- 
nologique des  titres  imprimés;  mais  j'aurais  besoin  actuelle 
ment  de  la  partie  de  cette  Table  qui  est  restée  aux  mains  de  E 
l'abbé  de  Foy,  à  qui  elle  avait  été  autrefois  remise  pour  serrir 
à  son  travail.  Je  la  lui  ai  demandée,  il  y  a  déjà  quelque  temps. 
Il  me  dit  que  vous  lui  aviez  donné  ordre  de  la  remettre  à  M.^ 
Moreau,  ce  quHl  était  prêt  d'exécuter.  £n  attendant,  j'ai  tâdie 
de  m'en  passer  en  recommençant  les  recherches;  mais  coam^ 
cela  me  prend  beaucoup  de  temps,  et  qu'il  est  même  possible 
qu'il  m'échappe  quelque  chose  des  recherches  déjà  faites,  qoi 
me  servent  d'ordinaire  de  matériaux  principaux ,  je  vous  sop- 
plie  de  vouloir  bien  faire  retirer  ce  manuscrit ,  ou  m'enfoftf' 
une  lettre  qui  autorise  M.  l'abbé  de  Foy  à  me  le  remettre. 

J'avais  d'abord  voulu  commencer  mon  travail  sur  les  titres  1 
rapportés  d'Angleterre,  par  des  tables  alphabétiques  des 000  J 
de  lieux  et  de  personnes.  Mais  après  avoir  fait  ilépouiller  besi^r" 
C4iup  de  noms,  en  indiquant  par  la  date  la  pièce  où  ils  se  tro^j 
vent,  j'ai  vu  qu'il  y  avait  trop  de  pièces  de  la  même  date  po^l 
que  cette  méthode  fut  exempte  de  confusion.  J'ai  donc  pris* 
autre  parti.  C'est  avant  tout  de  ranger  les  pièces  par  dasicf 
pour  les  distribuer  ensuite  par  volumes,  dont  les  pages seioi' 
cottées,  afin  qpe  les  tables  puissent  y  renvoyer. 

Pour  parvenir  à  cette  opération ,  il  faut  préalablement  fai^ 
des  titres  à  chacune  de  ces  pièces,  au  haut  desquelles  on  alad^ 
exprès  un  blanc  en  les  copiant.  J'en  avais  fait  peu  en  koi^ 
terre ,  parceque  j'avais  à  peiue  le  temps  de  préparer  les  triM- 
criptions  et  de  les  vérifier.  Je  m'occupe  donc  actuellemeot  à 
faire  ces  titres,  et  je  les  fais  copier  tout  de  suite  par  bulletin- 
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J'en  ai  actuellement  environ  deux  mille.  On  les  collera  par 
disses^  observant  dans  chaqae  classe  Tordre  chronologique. 
Qoind  cette  première  table  sera  achevée,  elle  guidera  l'arran- 
gencot  des  pièces  mêmes,  et  les  pièces  étant  rangées  par  vo- 
James,  on  y  joindra  alors  des  tables  telles  qu'on  les  voudra, 
alphabétiques  de  noms  et  de  matières,  chronologiques,  histo- 
riques, diplomatiques,  etc. ;  et  à  la  tête  de  chaque  volume  on 
placera  un  ou  plusieurs  mémoires  sur  les  divers  genres  d'utilité 
|o'on  pourra  tirer  des  pièces  que  ce  volume  renfermera.  Voilà 
kKit  mon  pUn.  Je  vous  supplie  9  Monseigneur,  de  me  dire  si  - 
pous  l'approuvez.  J'aurai  l'honneur  de.  vous  faire  voir  ce  que  j'ai 
de  bulletins  faits,  lorsque  vous  me  le  permettrez. 

Les  premiers  six  mois  des  fonds  accordés  pour  ce  travail,  sont 
expirés  du  premier  juillet.  J'ai  écrit  à  M.  Moreau  pour  l'expé- 
4iûoii  de  mon  ordonnance.  J'ose  vous  supplier,  Monseigneur, 
de  vouloir  bien  donner  vos  ordres  à  ce  sujet ,  ma  fortune  ne  me 
^ennettiot  pas  de  faire  des  avances  considérables  pour  les  frais 
^tn?aux  dont  je  suis  charge.  Accoutume  à  vos  bontés,  j'es- 
père de  vous  cette  nouvelle  grâce. 

Je  sots,  etc.  Brkquignt. 

^IXL  MiMOiAX  sur  l'utilité  des  pièces  recueillies  à  Londres, 
JMT  le  sieur  de  Bréquigny,  relativement  au  domaine  du  roi. 
Us  pièces  que  le  sieur  de  Bréquigny  a  recueillies  peuvent  se 
(Hnseren  quatre  classes  :  1^  La  classe  politique;  a^  La  classe 
SÔkéalogique;  3^  La  classe  historique;  4^  La  classe  domaniale 
MiBODicipale. 

Celle-ci  comprend  divers  terriers  des  parties  de  la  France 

^vtrebis  possédées  par  les  Anglais;  les  anciennes  lois  mnnici- 

Nés  de  la  plupart  des  villes  de  ces  provinces,  et  diverses  or- 

^Nnaoces  de  nos  rois,  ou  des  rois  d'Angleterre  du  temps  qu'ils 

^  oot  été  les  maîtres. 

n  est  aisé  de  juger  combien  de  lumières  elles  pourront  four- 
^  pour  la  connaissance  plus  précise  des  droits  domaniaux  du 
h)i,  des  droits  municipaux  des  villes,  des  principes  de  leur 
administration,  et  pour  l'intelligence  de  quantité  d'articles  de 
leofs  coutumes. 

M.  le  contrôleur-général,  instruit  de  l'importance  de  ces 
pièces,  engagea  M.  le  duc  dePrasIin  à  ordonner  au  sieur  de  Bré- 
pigny  de  les  faire  transcrire,  et  fit  rendre  le  a6  août  1765,  up 
iirét  do  conseil  qui  commettait  le  sieur  de  Bréquigny  à  cet  effet. 
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Depuis  ce  tenps,  le  sieut  dé  Bréquigoy  â  eotnminiiqué  ^  par 
ordre  de  M.  le  contrôleuf^énéral ,  au  siear  leSéneschal,  rece^ 
vciir-général  des  domaines  et  bois  de  Picardie,  des  pièces  qm 
lui  oDt  procuré  le  gain  d*un  procès  considérable  en  faveur  du 
domaine  du  roi.  Il  a  ao^si  communiqué,  en  conséquence  de  la 
lettre  de  M.  le  contrôleur-général  du  at^  novembre  1766,  au 
sieur  de  Joinville,  receveur-général  des  domaines  et  bob  de 
Bourdeaux ,  diverses  pièces  concernant  sa  généralité. 

Le  domaine  du  roi'  trouvera  beaucoup  d'autres  secours  dans 
les  titres  rassemblés  par  le  sieur  de  Bréquigny,  lorsqu'on  l'aura 
mis  en  état  de  faire  le  travail  nécessaire  pour  en  tirer  toute 
l'utilité  qu'on  a  lieu  d'en  espérer. 

N^  XXn.  PaojEt  nu  tbavail  nécessaire  sur  les  pièces  rappor- 
tées de  Londres  par  le  sieur  de  Bréqnigiij. 

1*  Les  titres  rapportés  de  Londres  remplissent  plus  de  80 
portefeuilles.  On  les  partagera  d'abord  en  quatre  classes  : 
I.  Les  pièces  politiques  ou  d'administration  extérieure  ;  a.  Les 
pièces  domaniales  et  municipales  ou  d'administration  inté- 
rieure; 3.  Les  pièces  purement  bistoriques;  4*  Les  pièces  gé- 
néalogique». 

a°  Ce  premier  partage  étant  (ait,  on  subdivisera  obaque 
classe  en  plusieurs  volumes  ou  portefeuilles  par  ordre  àt  ma- 
tières; et  dans  chaque  volume  les  pièces  seront  rangées  par  or- 
dre chronologique. 

V^  On  joindra  aux  pièces ,  quand  il  eu  sera  besoin ,  dès  no- 
tes diplomatiques  ou  critiques,  pour  en  constater  l'authenticité, 
ou  pour  en  faciliter  l'intelligence. 

4*  On  mettra  à  la  tète  de  chaque  volume  un  mémoire  qui 
eontieD<|ra  le  précis  des  pièces  qui  y  seront  renfermées,  et  des 
observations  sur  les  divers  genres  d'utilité  qu'on  en  pourra 
tirer. 

5^  A  la  fin  da  volume,  on  placera  trois  tables  alphabétiques; 
l'une  des  matières,  l'autre  des  noms' de  personnes,  et  la  troi- 
sième des  noms  de  lieux. 

6^  A  mesure  que  quelqu'un  de  ces  volumes  sera  achevé^  on 
le  remettra  au  dépôt  auquel  il  sera  relatif. 

N^  XXI  IL  Lettre  de  M.  db  Bk^quigny  à  M.  MoamAu. 
Paris,  le  22  septembre  1769. 

J'ai  recours  à  vous.  Monsieur,  pour  les  ordonnances  da 
i^*"  janvier  et  i^'  juillet  1769^  que  M.  de  la  Barbérie  m'a 


L 
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mandé,]'!  y  a  plus  d'un  mois,  vous  avoir,  remises  pour  mon 

traTSil  sur  les  titres  rapportés  de  Londres.  Monsieur  Le  Clerc 

qoiarait  bien  voulu  en  prendre  note  pour  m'en  faire  payer, 

n'a  dit  aujourd'hui  qu'elles  n'étaient  point  dans  son  bureau, 

éjt  croyais  que  vous  aviez  eu  la  bonté  de  les  faire  passer  sur 

le  champ.  J'espère  de  votre  amitié  pour  moi  que  vous  voudrez 

i>ienles  lui  envoyer  le  plus  tôt  que  vous  pourrez.  J'avais  compté 

SOT  cet  argent  pour  un  voyage  que  je  suis  obligé  de  faire ,  et 

ce  retard  me  dérange  un  peu»  Je  vous  supplie,  Monsieur,  de 

lerer  ce  petit  obstacle ,  et  d'être  persuadé  de  toute  ma  recop- 

nàasuice.  Tai  l'honneur  d'être ,  etc.  BftiQuiGKT. 

1S1.  Bexeektogeit,  etc.  —  Observations  sur  rorganîsàtîon  des 
écoles  savantes  proposée  par  le  prof.  Tliiersch;  par  M.  1ë  D^ 
CurDE,  professeur  au  collège  de  Munich.  Munich,  x8a6. 
(irf(^.  5cAiffo.;juin  i«a8.  ) 

On  verra ,  par  le  passage  ci-dessous  tiré  de  son  mémoire,  et  ' 
^  lequel  l'auteur  fait  parler  les  amis  de  leur  pays,  de  quels 
pnnôpès  il  part  pour  combattre  la  réformation  des  écoles  pro- 
posées par  M.  Thiersch  :  «  Que  fera-t-on  de  la  langue  grecque? 
On  verra  avec  plaisir  dans  chaque  collège  un  grand  nombre  de 
i^ooes  gens  se  livrer  à  l'étude  de  cette  belle  langue,  et  se 
'Dettre  en  état  de   lire  les  ouvrages  immortels  des  grands 
Cannes,  auxquels  nous  avons  tant  d'obligations,  et  qui  nous 
serviront  toujottrs  de  modèle.  C'est  pour  cette  raison  qu'on 
^  trouver  partout  l'occasion  de  l'apprendre,  «t  nous  n'avons 
^ee  sujet  aucune  obfectioa  à  faire;  cemx  qtii  veulent  y  arriver 
^t  pousser  plus  loin  encore,  demandent  à  en  étudier  pen- 
dent une  année  entière  les  premiers  élémens,  parce  que  le 
pea  qu'ils  auront  appris  peut  leur  être  utile  et  fort  suffisant 
pour  évefller  chez  eux  l'amour  de  cette  étude.  Mais  il  est  prouvé 
Uisqu'à  l'évidence  que  même  pour  une  éducation  très'-eoii^plète. 
Pour  tous  les  emplois  dans  l'état  ou  dans  le  idergé.,  le  grtc 
^'estpas  nécessaire;  d'autant  plus  que  nos  lois  et  nos  ÎAStitu- 
^ÎODS  politiques  ou  religieuses  sont  en  gn^nde  partifC- d'origine 
tiNBaÎBey  et  que^  dans  le  cours  de  la  vie  humaine ,  jamais  l'oe- 
tauon  ne  se  présente  de  s'en  servir ,  etq. 

Telle  est  l'opinion,  dit  M.  Claude,  de  la  plus  grande  partie 
des  hommes  éclairés  de  toutes  les  na.tions. 

iS3.  EAAME9  etc.  —  Examen  d'un  manuscrit  de  la  vie  de  Saint- 
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•    François,  qui  se  trouve  à  Rimini,  chez  M.  Paolucci.  (  Gior- 
nale  arcaéUco  di  Scienze^yxùXeX  1829,  p.  11 5.) 

Quel  dommage,  s'écriera  peut-être  un  antiquaire,  que  ce 
beau  manuscrit  de  la  vie  et  des  fioretti  de  Saint-François  ne 
vienne  point  de  TArno!  Il  n'en  est  que  plus  précieux  ,  répon- 
drait Perticari  s'il  vivait ,  puisqu'il  contient  quelques  particu- 
larités, et  que  Ton  y  reconnaît  une  plume  et  une  pronon- 
ciation de  la  Romagne  du  quinzième  siècle,  ayant  une 
teinte  du  dialecte  vénitien  qui  dominait  alors  chez  nous.  C'est 
ce  que  prouvent  le  redoublement  des  dernières  consonnes  dans 
les  mots  coxurn^frattCf  migoUe^  ymoUa^  puovellOy  gentiHcy  pour 
fraté^  mickç  di  pané^  ymolà  ,  popoloy  gentile;  l'emploi  de  deux 
s  ou  d'un  X  pour  le  c,  dans  brissoie  oxelini^  pour  briccit  le 
ucellini.  On  y  remarque  les  mots  cedircy  sedaturij  visceroso , 
pour  udire^  seguitaiori,  sviscrato.  Pour  le  reste ,  le  manuscrit 
diffère  peu  des  chapitres  que  Murri  a  publiés  sur  le  même  su- 
jet à  Bologne.  Dans  l'édition  de  Masi,  toutefois,  il  est  moins 
étendu  :  nous  ferons  remarquer,  en  outre,  qu'entre  la  vie  de 
Saint-François  et  ses  fioretti,  une  page  ne  contient  que  le  com- 
mencement du  chapitre  premier  Délie  figure  ed  esempli  del 
libro4  di  F.  Egidio  délie  vicii  e  délie  virtu.  Au  premier  cahier 
manquent  quelques  pages  du  chapitre  II  de  la  Vie,  qui  n*a 
que  quinze  chapitres.  C.  R. 

i54.  TpE  FAMiLT  LiBRAEY,  ctc.  — >  Bibliothèquc  de  famille,  or- 
née de  figures  et  de  cartes  ;  publiée  à  Londres  par  M.  Mureat, 
Tom.  XIX  et  XX  de  la  collection.  In<ia  de  35a  et  446  p. 
Londres,  i83i  ;  John  Murray,  Albemarle  Street. 

Cette  collection,  qui  a  pour  but  l'instruction  de  la  jeunesse, 
mais  que  son  exécution  rend  digne  de  l'âge  mûr,  se  publie  de- 
puis deux  ans  à  Londres  avec  le  plus  grand  succès.  Elle  le  jus- 
tifie pleinement  par  le  choix  des  sujets ,  les  noms  des  auteur», 
et  la  foule  de.  documens  et  de  faits  curieux  que  rassemblent  les 
volumes  déjà  publiés.  Elle  n'est  pas  moins  recommandable  par 
un  autre  mérite,  c'est  la  variété  qu'elle  offre.  Elle  embrasse  à 
la  fois  la  littérature,  l'histoire,  la  biographie,  les  voyages  et  les 
sciences  naturelles  ;  ces  diverses  parties  sont  traitées  d'une  ma- 
nière neuve,  et  toujours  avec  progrès  pour  la  science.  Nous 
avons  sous  les  yeux  deux  volumes  de  cette  collection,  les  Tom. 
XIX  et  XX.  Le  premier  forme  le  4*^  volume  de  ia  Biographie 
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des  peiDtres ,  sculpteurs  et  architectes  les  plus  célèbres  de  la 
Grande-Brelagoey  par  M.  Allan  Cuningham.  Ce  volume  est 
oroé  de  très-beaux  portraits  gravés  au  burin  par  Edwards,  d'a- 
près les  originaux  dus  aux  meilleurs  peintres  du  temps.  Le 
XX*  Tome  forme  le  i*'  vol.  de  rflbtoirede  Venise.  L'auteur 
anonyme  de  cette  histoire  annonce,  dans  l'avertissement ,  qu'il 
a  beaucoup  proGté  des  travaux  de  Sismondi  et  de  Dam.  Ce  vo- 
lume est  orné  de  très-jolies  vues,  gravées  au  burin  par  Finden 
d'après  les  dessins  de  Prout,  ainsi  que  de  cartes  et  de  figures  gra- 
véessnTbois,représentantdesscènesetcostumesdu moyen  âge.  ci. 
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HILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 


■  .   A    DESCRIPTIVE  CATALOGUE  ÔF  THE  ORIENTAL  MANUSCRIPTSj 

Catalogue  descriptif  des  i&auuscrits  orientaux  et  autres  arti- 
cles explicatifs  de  la  littérature  ,  de  l'histoire,  de  la  statisti- 
«|ue  et  des  antiquités  de  Tlnde  méridionale,  recueillis  par  le 
lieutenaiit-coloDel    Colin  Mackenzie  ^   explorateur   général 
de  llnde;  publiés  par  H.  H.  IVilson,  secrétaire  de  la  Société 
asiatique  du  Bengale.  VoL  I,  gliv  et  357  P-  Vol.  ii,  149  et 
tcLxix  p.in-8^  Calcutta,  i8a8).  (Gotting,  gelehrte  Anzeigen; 
nov.  i83o,  p.  1761  ). 

Cet  ouvrage,  qui  ressemble  beaucoup  au  catalogue  des  livres 
^scrits  qui  se  trouvent  à  Paris,,  et  à  celui  de  la  bibliothèque 
de  Tipou-Saïb ,  a  été  imprimé  par  ordre  des  directeurs  de  la 
Compagnie  des  Indes  orientales.  Pour  apprécier  le  mérite  et  le 
cootenu  de  ce  travail ,  il  est  indispensable  de  connaître  les  cir- 
constances qui  en  ont  inspiré  Tidéc. 

A  une  époque  où  la  presqu'île  méridionale  de  l'Inde  n'était 
gaère  connue  aux  Européens  que  par  le  récit  très-chétif  des 
voyages  de  Tavemier  et  de  Thévenot ,  le  colonel  Mackenzie , 
homme  d'une  activité 'infatigable  et  d'un  zèle  à  toute  épreuve, 
sentit  combien  une  connaissance  plus  exacte  de  ce  pays  serait 
un[A)rtante.  Mais  ignorant  les  langues  des  indigènes,  il  ne  put 
atteindre  son  but  qu'en  l'année  1796 ,  époque  où  il  fît  connais^ 
sauce  avec  le  savant  et  ingénieux  Brame  Boria  qui  Tinitia  aux 
mystères  des  antiquités  si  variées  de  l'Inde.  Possédant  une  uni- 
vénalité  de  connaissances  digne  d'un  Européen,  libre  de  tout 
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préjugé  de  caste,  de  nation  ou  de  religion,  le  Brame  explora 
avec  son  élève ,  pendant  sept  années ,  toutes  les  parties  de  Tau- 
ti€|uité  de  llnde  méridionale ,  et  laissa  en  mourant  un  jeune 
frère  et  d'autres  Indiens  de  tontes  les  castes  et  de  toutes  ies  re- 
ligions, qui,  instruits  par  lui ,  continuèrent  à  travailler  diaprés 
plan. 

C'est  ainsi  que  fut  recueillie  une  grande  quantité  de  manu- 
scrits ,  de  médailles  et  d*antiquités  ;  et  tandis  que  les  Indiens 
étaient  occupés  à  les  expliquer ,  à  faille  des  extraits  des  livres , 
et  à  réunir  les  notices  historiques  et  géographiques,  Mackenzie 
parcourut  le  même  pays,  le  mesura  et  lexplora.  Après  avoir  agi 
d'abord  dans  un  intérêt  privé,  Mackenzie  attira  bientôt  sur  lui 
l'attention  du  gouvernement ,  et  finalement  il  fut  nommé  ex- 
plorateur général  de  l'Inde ,  sans  que  l'on  mît  toutefois  de 
grands  moyens  à  sa  disposition.  Cependant  Mackenzie  fut  en- 
travé dans  l'exécution  de  ses  projets  par  tant  d'obstacles,  no- 
tamment par  les  nombreuses  guerres  de  l'Inde  auxquelles  il  fut 
obligé  de  prendre  part,  qu'il  ne  put  achever  qu'une  très-petite 
partie  de  sa  tâche.  £11  i8ai,il  mourut,  et  bientôt  après  ses  col- 
laborateurs indiens  encore  vivans  se  dispersèrent.  Les  opérations 
géodésiques  et  les  explorations  n'avaient  été  terminées  que 
dans  le  Mysore,  et  les  résultats  de  ces  travaux  ont  passé  dan» 
la  carte  d'Arrowsmith. 

Mais  les  collections  savantes  qui  ponvaient  répandre  enfin  la 
tnmière  sur  la  presqu'île  méridionale,  devinrent  la  propriété  de 
la  Compagnie  des  Indes  orientales ,  et  furent  déposées  à  Cal- 
cutta. Wilkes,  Ellis,  et  d'autres  y  ont  déjà  puisé  certain^  dé- 
tails ,  et  l'on  connaissait  leur  mérite  d'après  des  indications^gé- 
nérales.  Un  homme  au  zèle  infatigable  duquel  les  études  sur 
rinde  sent  plus  redevables  qu'à  aucun  autre  anglais,  à  l'excep^ 
tion  de  Jones  et  de  Colebrooke ,  vient  d'acquérir  un  nouveau 
titre  à  l'estime  publique  par  l'examen  plus  approfondi  et  la 
publication  de  l'ensemble  de  ces  travaux  intéressans.  Nous  A*- 
rons  seulement  remarquer  que  le  catalogue  imprimé  aux  frais 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  n'est  pas  l'ouvrage  de 
Wilson  seul ,  qui ,  d'ailleurs ,  ne  connaissait  pas  toutes  les  lan- 
gues dans  lesquelles  sont  écrits  les  livres  de  la  collection.  Cest 
surtout  aux  connahisances  et  au  travail  consciencieux  des  col  • 
(abdrateilrs  de  Mackenzie,  que  l'on  doit  l'explication  des  titres 
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et  du  Gootena  des  livres ,  ainsi  qiie  des  extraits  étendus  de 
ceux-ci.  Wilson  n'a  fait  qoe  mettre  le  tout  en  ordre  et  choisir 
les  matériaux  pour  llmpression.  Il  a  aussi  ajouté  quelques  remar- 
ques personnelles.  .La  disposition  des  matières  n'est  rigoureu- 
sement scientifique  ni  pour  l'ensemble  ni  pour  les  détails»  mais 
noos  n'insisterons  pas  sur  ce  point.  Nous  préférons  exposer  le 
contenu  des  collections,  et  examiner  quels  avantages  en  résul- 
tent pour  le  progrés  de  nos  connaissances  sur  l'Inde  méridionale, 
imitant  en  cela  Wilson  qui,  dans  une  préface  digne  d'être  lue 9 
a  £ût  principalement  usage  dans  le  même  but  des  extraits  des 
Indiens. 

La  collection  met  d'abord  en  lumière  toute  l'économie  d'un 
genre  particulier  de  livres ,  qu'autrefois  on  distinguait  moins 
iÎMâlement.  C'est  la  classe  des  Mahatmjas  ou  Ithalas,  ouvrages 
poétiques  et  historic|ues  composés  pour  un  temple  spécial  ou 
pour  le  culte  d'une  région  déterminée.  Ces  livres  exposent 
l'origine  et  Thistoire  du  culte  ou  du  temple,  en  exaltent  la  sain- 
teté, et  racontent  les  jnérogatives  et  les  merveilles  qui  s'y  rat- 
tachent. Linde  méridionale  contient  une  masse  de  ces  livres,  et 
ib  forment  une  partie  principale  de  cette  collection. 

Quoique  non  historiques,  si  l'on  considère  leur  coa)position 
et  leur  mérite  intrinsèques  ,  ils  contiennent  néanmoins  une 
foule  de  notices  historiques  dont  une  sage  critique  peut  tirer 
de  grands  avantages  ;  en  les  comparant,  leur  origine  s'explique 
suffisamment  par  leur  date. 

Ce  que  les  prêtres  de  chaque  temple  avaient  long-temps  ra- 
oODté  de  vive  voix  et  chanté  sur  les  avantages  et  l'origine  sa- 
crée de  leur  culte  local  et  de  leurs  temples,  fut  enfin  consigné 
par  écrit;  or ,  lorsque  l'on  entreprit  ce  travail ,  les  ancieunes 
cpopées  ou  Poranas  avaient  depuis  long- temps  revêtu  un  ca- 
raetère  sacré  aux  yeux  de  la  nation  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  ces  traditions  locales  se   rattachent  aux  Puranas  et  en 
dépendent.  Dans  d'autres  circonstances ,  un  fragment  des  an- 
âens  Pnranas  devenait  la  tradition  locale  d'un  temple ,  ou  bien 
des  traditions  locales  étaient  incorporées  aux  anciens  Puranas. 
Cest  ainsi  que  Tunique  fragment  de  cette  espèce,  le  Tschandi- 
Mahatmiam  du  Sivacultus  imprimé  à  Calcutta,  vaut  aussi  comme 
^spieotduMarkandeja-Purana.  C'est  ainsi  que  l'on  s'explique 
comment  les  Indiens  dérivent  les  Stahias  des  Puranas ,   opi- 

16. 
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nion  popuIaiK  que  H.  Wilsos  conteste ,  mais  qui  a'at  doit  pu 
moins  avoir  une  base  solide  et  certaine.  On  savait  déjà  d'utr 
manière  générale  que  plusieurs  laugues  difTéreotes  du  sanscrii, 
par  leurs  racines,  dominaient  dans  l'Iiide  méridionain;  miiict 
hit  n'a  jamais  été  coarirmé  d'une  manière  plus  positive  et  plu 
daire,  que  par  cette  collection  de  livres  indiens  formée  surks 
lieux.  On  y  trouve,  indépendamment  d'une  foule  de  sjslà» 
graphiques  très-variés  ,  quoiijue  procédant  d'un  type  unique, 
quatorze  lingues  différenles  dont  M.  Wilson  explique  dim  tt 
|iréface,  en  mettant  à  profit  tes  travaux  d'Ellis  et  de  Campbell, 
les  moins  connues,  telles  que  leTamul,  le  Télugu  (Tri  11111,1),  le 
fiala-Kanara  et  le  Kanara,  l'Orissa,  le  Halaialam,  le  Hal)»' 
tita ,  qui  ont  des  rapports  d'analt^ie  avec  le  Tamul  et  le  Bii- 
dou  (Hindi)  qui  difTère  sensiblement  de  l'Hindotistani,  i\à 
en  est  dérivé.  La  littérature  de  ces  langues  formées  ^ 
l'idiAme  primitif  de  l'Intle  méridionale,  et  différentes  du  in- 
scrit, ne  peut  soutenir,  k  la  vérité,  la  comparaison  avecliltl- 
tèratnre  sanscrite.  Elle  ne  se  compose  en  grande  partie  que  di 
traductions  du  sanscrit  et  délivres  d'un  mérite  purement  tocal; 
cependant,  he  Taraul  possède  une  littérature  particulière  li'v 
psprit  et  d'un  mérite  original.  On  7  voit  briller  divers  aalcun 
distingués  dam  l'bistmre  locale,  la  médecine,  la  moralectb 
grammaire  ,  tels  que  j^jastja,  le  père  de  cette  littératorei  k 
sage  Avjar  dont  quelques  fragmens  moraux  ont  été  induili 
dans  les  Bechemhei  asiatiques,  T.  VII.  *  j 

Cette  collection  répand  une  vive  lumière  sur  l'histoin  iv- 
Kgieuse  de  llnrie  méridionale.  Quoique  l'histoire  religica», lit 
même  que  l'histMre  politique,  n'acquière  de  la  certitude  élit 
la  cohérence  que  dans  le  dixième  siècle  de  l'ère  cbrètienK,W 
trouve  cepetidant  sur  les  âges  antérieurs  des  traditiau  qâ 
COTilienneDt  des  restes  remarquables  d'une  hbtoire  qui  v't* 
plus.  C'est  ainsi  que  tous  les  souvenirs  coïncideot  sur  ce  piM  '■ 
queles  habitansdu  Décan ,  avant  d'être  des  Hindous,  BrahmuA 
étaient  des  chasseurs  sauvages,  des  habiiaos  des  montagtft 
ou,  comme  la  tradition  hindoue  l'a  consacré  plus  tard,dei^ 
mons  et  des  sîuges.  _ 

H.  Wilson  explique  la  iradiUon  de  l'expédition  de  RaM, 
dans  llle  de  Lanka  (Ceylan  ) ,  par  ta  propagation  de  la  religin 
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et  de  la  coalisatioo  des  Brahoiaties  du  Nord  au  Sud,  ù  l'aide  de 
la  guerre. 

Mais  que  la  religion  des  Hindous  se  soit  propagée  de  très- 
bonne  heure  dans  le  Sud  de  Tlnde,  c'est  ce  que  prouvent  d'une 
part  les  témoignages  des  auteurs  classiques  sur  l'état  de  ce  pays 
do  temps  d'Alexandre,  et  d'autre  part  d'anciens  noms  géo- 
graphiques à  Pextrémité  Sud ,  qui  dérivent  non  des  langues 
et  des  religions  des  aborigènes,  mais  bien  du  sanscrit,  comme, 
par  exemple.  Cap  Comorin  de  Kumari,  la  Vierge ,  la  Durga  si 
vantée  dans  le  Siva  cultus. 

Les  querelles  des  Saivas  et  des  Walschnavas,  et  les  rénova- 
tions continues  du  culte  de  Siva  et  de  Wischnou ,  sont  rappor- 
tées par  une  foule  d'inscriptions  et  de  narrations,  et  l'on  pour- 
rait aisément  y  trouver  les  élémens  d'une  histoire  des  deux 
cultes,  nés  immédiatement  de  l'adoration  de  Brama.  Mais  les 
notices  concernant  les  Bouddhas   et  les  Djaïns  qui  s'y  réfè- 
rent, sont  extrêmement  rares  et  pleines  d'obscurités.  Toutefois, 
suivant  l'opinion  de  M.  Wilson ,  les  Bouddhas  auraient  été  at- 
taqués avec  tant  d'animosité  et  détruits  d'une  manière  si  impi- 
toyable, tant   par  les  Djaïns  qui  se    répandirent  dans  l'Inde 
an  7^  siècle  de  Tère  chrétienne,  que  par  les  Saivas  et  les  Wais- 
chnavas,  qu'il  n'existe  plus  aujourd'hui  de  trace  des  Bouddhas 
dans  le  Décan.  Les  Djaïns   aussi  éprouvèrent  au   14^   siècle 
une  persécution  violente ,  mais  ils  ne  furent  point  expulsés.  Le 
Décan  fourmille  encore  d'objets  qui  rappellent  ce  peuple;  et  un 
mérite  éminent  de  M.  Mackenzie  ,  c'est  de  les  avoir  fait  con- 
naître d'une  manière  plus  exacte.  Les  vues  de  M.  Wilson  sur 
les  fameux  monumens  d'Ëllora,  Éléphanta  et  Mahabalipur 
sont  dignes  de  remarque.  Il  les  considère  dans  leur  forme  ac- 
tuelle comme  des  productions  d'une  époque  récente ,  et  croit 
aussi  y  reconnaître  des  traces  du  culte  des  Bouddhas  et  des 
Djaïns.  Il  serait  à   désirer  que  M.  Wilson  donnât  ailleurs  de 
nouveaux   développemens  à   cette  opinion   qui  s'éloigne  des 
idées  reçues. 

Cette  riche  collection  confirme  de  nouveau  cette  vérité ,  que 

llnde  ne  possède  point  d'ouvrage  sur  l'histoire  du  pays  en  gé- 

<)éral;  cependant  les  médailles,  les  nombreuses  inscriptions, 

ies  inoDumens ,  les  histoires  locales  (  Tscharitva  )    et  les    Ma- 

^Unias  fournissent  une  foule  de  notices  historiques,  et  M.  WiU 
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son  prouve  même  par  la  dynastie  de  Pandian ,  de  Tschola  , 
Tschera ,  Kerala,  Kadamba ,  Betal ,  ladavas,  Tschainksa ,  And- 
hyra  et  autres,  que  ces  matériaux  pourraient  servir  aussi  à  la 
composition  d*une  histoire  bien  liée  des  pays  et  des  dynasties 
particulières.  C.  R. 

242*  John  Pettkesoit's  Fullstandig  Hebreick.  Grammatiga. 
—  Grammaire  complète  de  la  langue  Hébraïque;  par  J. 
Petteasoit.  Un  vol.  in-8®.  Lund.,  1829.  {Foreign  quar^ 
terly  Review  ;  janv.  i83i ,  p.  aSg.) 

L'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  un  Spécimen 
remarquable  de  ce  que  des  études  consciencieuses  et  des  con- 
naissances approfondies  peuvent  opérer  en  matière  de  langue 
hébraïque  :  c'est  le  fruit  d'un  long  travail  et  d'un  examen  qui 
s'est  étendu  sur  tout  le  sujet  à  traiter.  Le  système  des  dé- 
rivations adopté  par  l'auteur  nous  paraît  original ,  'il  le  défend 
avec  beaucoup  d'érudition  et  de  bonne  foi ,  et  il  est  fUcheux 
que  le  peu  d'extension  de  la  langue  suédoise  ne  permette 
pas  à  l'auteur  d'espérer  que  son  ouvrage  attire  l'attention  des 
savans,  autant  qu'il  le  mériterait.  Nous  eussions  désiré  que 
l'auteur  eût  écrit  sa  grammaire  en  latin,  parce  que  tous  les 
orientalistes  auraient  été  à  même  de  l'apprécier;  et  si  jamais 
il  prenait  ce  parti ,  nous  lui  conseillerions  de  perfectionner  la 
disposition  des  différentes  parties  du  langage ,  et  de  suivre , 
pour  les  formes  dérivées  des  verbes ,  l'ordre  qui  a  été  adopté 
par  les  grammairiens  arabes;  par  exemple,  (gâtai,' g-ettii, 
ffdtel ,  higtii  ,  hiihgatiai,  hithg*otaly  nigtal).  Ces  formes 
devraient  aussi  être  distinguées  des  variations  de  gai  [gâtai  y 
gatil)^  qui,  par  le  fait,  tant  dans  l'hébreu  que  dans  Farabe, 
méritent  seules  le  titre  de  conjugaisons.  Il  serait  bon  d'exposer 
nettement  et  pleinement  les  conjugaisons  avant  de  parler  de 
leurs  dérivés. 

C'est  peut-être  l'autorité  de  Gesenins ,  Ewald  ^  et  d'autres 
orientalistes  allemands ,  qui  a  déterminé  l'auteur  à  mettre  les 
pronoms  avant  les  noms,  disposition  repoussée  par  la  philoso- 
phie ;  car  les  distinctions  de  sexe  ont  existé  long-temps  avant 
leur  représentation  abrégée  sous  la  forme  pronominale.  C'est 
ce  que  prouve  la  Bible  elle-même. 

Nous  croyons  que  le  système  que  l'auteur  a  adopté  pour  les 
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pourrak  être  considérablement  simplifié.  Il  admet  huit 
conjugaisons  qui,  en  réalité,  se  réduisent  à  une  seule  avec  sept 
formes  dérivées.  Il  a  même  été  plus  loin  en  introduisant  des  verln^s 
actifs,  passifs  et  réfléchis,  verl>es  que  tout  homme  versé  dans 
Tarabe  considérera  comme  de  nouveaux  dérivés  seulement.  Il 
emploie  deux  formes  conslructives  qui ,  en  réalité ,  ne  sont 
que  deux  classes  distinctes  de  verbes;  et  en  surchargeant  ainsi 
ses  pages  de  rafBnemens  et  de  divisions  inutiles,  il  détruit  la 
clarté  de  ses  vues  générales.  Voici,  par  exemple^  comment  il 
expose  la  première  conjugaison  au  temps  présent. 

Actif.         In  transitif  Passif.  RéfléchL 

GataL        Gatel^  Gaiol.        GaUiL  NigtaL 

Cette  disposition  ne  nous  paraît  pas  heureuse.  Nous  doutons 
même  de  son  exactitude. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  des  éloges  à  Tor- 
ihographe  de  Tauteur.  Comme  il  a  pris  pour  base  de  pronon- 
ciation l'alphabet  suédois ,  ses  élèves  pourront  risquer  de  s'é- 
garer. Par  exemple,  pour  enseigner  la  prononciation  de  la 
lettre  zajin  ,  il  dit  .  prononcez  ds.  C'est  tout  simplement  le  z 
haoçais  et  anglais.  Il  écrit  waw ,  vavr  ,  et  enseigne  à  prononcer 
v;en  fait,  c'est  w.  Cette  erreur  est  expliquée  d'une  manière 
bizarre  dans  une  note,  page  9,  où  l'auteur  dit ,  que  l'aspirée  b 
n  a  pas,  comme  on  le  suppose  communément,  le  son  de  v,  parce 
que  cette  lettre  est  rarement  remplacée  par  wavr.  C'est  comme 
s'il  disait  que  le  v  anglais  n'est  pas  le  v  anglais ,  parce  qu'il  est 
rarement  remplacé  par  w.  Il  représente  qof  par  A-,  au  lieu  de^\ 
qoi  est  la  même  lettre.  On  concevra  aisément  ces  erreurs  quand 
OD  saura  que  les  sons  z,  m'  et  ^  sont  inconnus  aux  Suédois,  à 
moios  qu'ils  ne  soient  représentés  par  s,  v  ei  k. 

Nous  n'avons  fait  ces  remarques  que  parce  que  nous  avons 
one  haute  estime  pour  cette  grammaire,  et  que  nous  voudrions 
contribuer  à  son  perfectionnement.  Elle  «st  trop  étendue  pour 
fo  eomoieiiçans,  car  elle  a  Soo  pages.  C  R. 

*4^.  DicTioirifAimB  FnAifçâis-TAMouL  ET    Tamoul-Français  , 

<lé4ié  à  M.  le  ministre  de  la  marine  ;  par  A.  Blih  ,  lieutenant 

^  Cipayes,  membre  de  la  Société  Asiatique  de  Paris.  In-8** 

obloiig,  lithographie,  viii-a8i  pages.  Paris,  i83i  ;  Donder 

Dtipré. 
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Le  tamoul ,  nommé  aussi  malabarc ,  est  Tidiôme  provincial 
de  la  côte  de  Coromandel ,  où  il  est  usité  concurremment  avec 
rhindoustani-,  langue  générale  de  Tlnde  que  tout  le  monde 
entend  et  que  les  Musulmans  et  les  Hindous  distingués  parlent 
habituellement.  Nous  tenons  de  M.  Blin,  auteur  de  Touvrage 
dont  le  titre  précède,  qu'en  s*avançaiit  dans  les  terres  on  n*est 
plus  entendu  en  s'exprimant  en  tamoul,  et  qu'on  est  obligé  de 
le  faire  en  hmdoustani;  aussi  M,  Blin  s*est-il  livré  concurrem- 
ment à  rétude  de  l'hindoustani  et  à  celle  du  tamoul  sous  des 
mounchi  du  pays;  et  durant  son  séjour  à  Paris,  il  a  publié  le 
dictionnaire  tamoul,  que  nous  annonçons, en  même  temps  qu'il 
a  suivi  le  cours  d'hindoustani  de  l'École  des  langues  orientales. 

Ce  vocabulaire  est  spécialement  destiné  au  bataillon  des  Ci- 
payes  et  aux  Français  qui  habitent  Pondichéri  et  Carical.  Ils  y 
trouveront  tous  les  mots  qu'ils  sont  dans  le  cas  d'employer,  et  les 
naturels  même  pourront  s'en  servir  utilement  pour  apprendre 
le  français.  Dans  une  courte  préface  l'auteur  donne  d'abord 
l'alphabet  tamoul  et  le  syllabaire;  puis  vient  le  vocabulaire 
divisé  en  deux  parties ,  la  première  commençant  par  le  français, 
et  la  seconde  par  le  tamoul.  Dans  cette  seconde  partie  seule- 
ment ,  les  mots  tamoul  sont  accompagnés  de  la  transcription. 
Les  caractères  tamoul  nous  paraissent  bien  tracés  :  ils  l'ont  été 
par  M.  Blin,  qui  a  écrit  en  entier  de  sa  main  ce  volume,  lequel 
est  autographié. 

L'utilité  d'un  pareil  ouvrage  pour  nos  colonies  de  l'Inde  étant 
incontestable,  M. le  ministre  de  la  marine  en  a  encouragé  la  pu- 
blication par  une  souscription  qui  a  permis  à  M.  Blin  d'en  faire 
jouir  le  public;  car  souvent  les  ouvrages  les  plufi  utiles  ne 
pourraient  voir  le  jour  sans  l'appui  du  gouvernement,  et  leurs 
auteurs,  après  plusieurs  années  de  travail,  seraient  ainsi 
privés  de  faire  connaître  le  fruit  de  leurs  recherches.      G.  T. 

24/1-  Observations  sur  une  formule  employée  dans  les  lé- 
gendes de  diverses  monnaies  persanes;  par  M.  le  baron 
SiLVEstRE  DE  Sacy.  [Journal  Asiatique  ;  mars  i83i.) 

Le  but  de  ce  morceau  d'érudition  est  de  prouver  que  chah 
cri/oiâf  signifie  roi  de  la  sainteté ,  et  non  roi  du  pays  y  comme 
plusieurs  orientalistes  l'ont  traduit,  et  qu'il  s'applique  à  Jli 
et  non  ik  Makdi,  ni  à  Vimam  Ali  Riza.  Tout  cela  est  incun- 
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icsUble.  Nous  pouvons  ajouter  que  les  Musulmans  de  Tlnde 
désignent  ordinairement,  sous  ce  nom,  ^/i,  que  le  mot 
wdaiat  est  pris  fort  souvent,  dans  leurs  écrits,  dans  le*  sens 
«le  sainteté^  et  que  le  savant  Shakespear,  dans  son  excellent 
distionnaire  hindoustani,  et  traduit  entr'autres  par  friend- 
sk^f,  union  {especiaUj  with  God),  sanctity.  Ainsi,  voilà  un 
contre-sens  que  les  orientalistes  ne  manqueront  pas  d'éviter 
désonnab  avec  soin.  G.  T. 

a45.  Notices  et  extraits  d'uh  manusceit  syriaque  écrit  a  la 
Chiitc,  et  de  deux  manuscrits  persans  contenant  les  vies 
des  $o6s;  par  M.  le  baron  Silvestre  de  $agt.Iu-4^  de  160 
p.  Paris,  i83i  ;  Impr.  royale. 

La  première  de  ces  deux  notices,  qu'on  peut  ajuste  titre  appe- 
ler Mémoires ,  est  consacré  à  Texamen  d'un  manuscrit  syriaque 
en  caractères  estranghelo  écrit  en  Chine ,  et  dont  Toriginal  avait 
été  apporté  dans  ce  pays,  environ  l'an  1220  de  l'ère  chrétienne. 
Ce  manuscrit  contient  une  partie  de  T Ancien-Testament  de  la 
même  version  qui  a  été  publiée  par  Walton  et  dernièrement 
par  le  savant  Samuel  Lee;  et  des  hymnes  de  Barsumas ,  St- 
Éphrem,  etc. 

Le  second  mémoire  contient  la  notice  d'un  ouvrage  persan 
d'une  grande  importance,  non-seulement  pour  les  Orientalistes, 
Biais  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  philosophie  de  la  re- 
ligion. Cet  ouvrage  qui  est  un  recueil  des  vies  des  so6s  ou  des 
mystiques  musulmans  et  des   paroles  remarquables  qui  leur 
soot  attribuées,  est  écrit  par  le  célèbre  Jarai,  plus  connu  en 
Europe  par  les  poèmes  dé  Joseph  et  Zuleîkha  et  de  Medjnoun 
et  Leïla.  Ce  qui  augmente  le  prix  de  cet  ouvrage,  ce  sont  les 
prolégomènes  qui  précèdent  ces  vies  et  contiennent  le  sommaire 
liistorique  et  philosophique  de»  opinions  et  des  croyances  de 
ces  spiritualistes,  et  l'exposé  des  divers  degrés  qu'on  distingue 
<laiisla  vie  mystique.  On  sait  que  les  sofis  sont  des  philosophes 
DOD  sceptiques  comme  les  nôtres,  mais  foncièrement  religieux, 
^qui,  tout  en  professant  l'indifférence  la  plus  absolue  pour 
^religions  positives,  n'en  sont  que  plus  attachés  à  leur  esprit. 
L  intime  ressemblance  des  sofis  musulmans  avec  les  joguis  de 
ï  Inde  peut  faire  |)enser  que  leur  doctrine  existait  dans  la  Perse 
'»ri€iiiale  antérieurement  à  Mahomet,  et  que  c'est  la  peut-être 
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quelle  s*est  d'abord  mêlée  à  risIuDiisme.  Le  nom  de  sofi  vient 
de  sof,  mot  arabe  qui  signifie  laine  ;  on  la  donné  aux  mystiques 
musulmans  parce  qu'ils  affectent  de  se  vêtir  de  laine.  Les  con^ 
templatifs  ont  plusieurs  autres  noms  qui  sont  parfaitement 
expliqués  dans  le  mémoire  dont  nous  parlons.  Quaot  au  nom. 
de  jrq/F,  il  est  le  plus'nsité  et  remonte  au  a^  siècle  de  Thégire. 
Le  premier  qui  le  porta  est  Abou  Hachem  sofi, mort  en  iSo  de 
l'hégire. 

Le  but  auquel  tendent  les  sofis,  comme  tous  les  mystiques, 
c'est  une  communion  parfaite  avec  Dieu  dés  ce  monde.  Ce  que 
les  sofis  entendent  par  là  et  les  degrés  de  cette  communion  , 
sont  développés  avec  beaucoup  de  clarté  par  le  savant  M. 
de  Sacy.  Il  donne  ensuite  le  texte  et  la  traduction  d'un  chapitre 
xlu  célèbre  Ibn  Khaledoun  sur  le  sofisme,  chapitre  qui  se  dis- 
tingue, comme  tous  les  écrits  du  Montesquieu  arabe,  par  la  pro^ 
fondeur  des  vues  et  la  concision  de  l'expression  ;  puis  un  passage 
du  fameux  poème  mystique  d'Attar,  intitulé  :  le  Colloque  des 
oiseaux^  qu'on  dirait  traduit  eu  partie  de  l'allégorie  du  Grif^ 
fon  (ou  Anka  synonyme  de  Simorg)  qui  fait  partie  de  l'ouvrage 
arabe  d'Azz-eddin  Almocaddeci  intitulé  :  les  Oiseaux  et  les 
Fleurs,  Viennent  enfin  les  prolégomènes  de  l'ouvrage  de  Jamî 
tant  en  persan  qu'en  français ,  accompagnés  de  savantes  notes 
qui  éclaircissent  tout  ce  qu'ils  ont  d'obscur.  Ce  moroeau  jette 
un  très-grand  jour  sur  le  mysticisme  musulman  qui,  outre  l'in-- 
térét  qu'il  offre  lui-même,  est  aussi  très-important  pour  l'intel* 
ligence  des  poètes  mystiques  qui  sont  précisément  les  plus  cé- 
lèbres des  peuples  musulmans. 

Après  ces  prolégomènes,  que  M.  de  Sacy  donne  en  persan  et 
en  français  avec  des  notes  instructives,  lami  trace  la  vie  d*un 
grand  nombre  de  cheikhs  de  l'ordre  des  sofis,  c'est-à-dire  les 
dates  de  leur  naissance  et  de  leur  mort,  et  une  partie  de  leurs 
gestes;  il  parle  de  leurs  états  extatiques,  de  leurs  doctrines 
mystiques  et  des  degrés  auxquels  ils  sont  parvenus  dans  la  vie 
spirituelle.  Il  était  impossible  d'analyser  ce  travail  :  aussi  M« 
de  Sacy  donne-t-il  seulement  la  liste  en  persan  des  saints  per- 
sonnages dont  on  trouve  la  vie  dans  l'ouvrage  de  Jamî  ;  ils  sont 
au  nombre  de  600  environ ,  y  compris  34  saintes  femmes.  En- 
suite, pour  donner  un  exemple  de  la  manière  dont  Jami  a  pi^o- 
cédé,  et  du  genre  d'instruction  qu'on  peut  recueillir  de  la  lecture 
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de  soo  livré,  M.  deSacy  a  donoé  la  vie  de  Djonéid  de  Bagdad , 
saiot  personnage  très  célèbre,  tant  en  persan  qu'en  frauçab , 
avec  beaucoup  de  notes  pleines  de  rérudition  la  plus  solide  et 
la  pins  variée,  comme  toutes  celles  de  cet  illustre  orientaliste. 
Cet  article  donne  une  idée  fort  avantageuse  du  travail  de  Jami, 
et  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  masse  des  faits  curieux  et  inté- 
ressans  qu*on  doit  y  trouver  réunis.  G.  T. 

%tfi.  MOSQCKK  KT   BIBLIOTHEQUE  o'Ak.HALZ1K. 

La  gazette  de  Tiflis  donne  les  détails  suivans  sur  le  plus  grand 
édifice  delà  ville  d'Akhaluk.  Au  milieu  d'un  étrange  labyrinthe 
de  bâtimens  asiatiques  de  toute  forme  et  des  anciens  murs  de 
de  la  citadelle,  s'élèvent  les  dômes  dorés  de  la  mosquée  d'Ach- 
met,  d'une  architecture  européenne  fort  régulière.  La  surface 
des  dômes  porte  partout  l'empreinte  des  bombes  envoyées  par 
les  Busses  lors  de  la  dernière  guerre  ;  le  croissant  musuhnan 
est  partout  abattu.  La  mosquée  et  toutes  ses  dépendances  sont 
en  pierres  taillées  :  à  droite  de  la  haute  voûte  qui  sert  d'entrée, 
est  une  salle  où ,  durant  le  dernier  siège ,  les  pachas  turcs  se 
reposaient  de  leurs  fatigues.  Dans  la, cour,  deux  monumens 
entourés  d'une  balustrade  sont  consacrés  à  la  mémoire  du  fon- 
datenr  de  la  mosquée,  le  visir  Hadji  Achmet  Pacha ,  et  à  celle 
de  sa  femme.  A  l'Ouest,  est  la  bibliothèque  recueillie  et  enri- 
chie par  les  soins  d' Achmet,  et  qui  passe  pour  une  des  mieux 
choisies,  sinon  des  plus  considérables  de  l'Orient.  Les  Russes 
uQt  enlevé  une  partie  des  ouvrages  qu'elle  renfermait.  On  cite 
foimne  les  plus  curieux ,  la  première  partie  du  Kitah  Sibéwé  , 
cIraieDS  d'éloquence  arabe,  copie  faite  il  y  a  697  ans  d'un  ma- 
aoicnt  yieux  ,  à  cette  époque  ,  dé  i58  ans  ;  trois  exemplaires 
rares  du  Koran ,  des  commentaires  de  ce  livre ,  une  traduction 
arabe  des  psaumes ,  des  écrits  philosophiques  ;  plusieurs  traités 
sor  les  lois  et  règles  pour  leur  interprétation^publiés  par  Abu-ha- 
aifé,  le  premier  des  quatre  législateurs  de  In  secte  d*Omar,  qui 
vivait  au  septième  siècle  de  notre  ère ,  pendant  son  califat  à 
Bagdad  ;  des  grammaires  turques,  arabes ,  etc.  Dans  le  dépar- 
tement de  l'histoire ,  une  relation  des  principaux  événemensdc 
l'histoire  de  Turquie  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
■Kftjoursy  donnée  à  la  bibliothèque  par  le  sultan  Mahmoud; 
P^vûettrs  biographies  du  prophète;  des  poèmes  arabes,  per- 
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sans,  etc.  Plusieurs  livres  rares,  vainement  cherchés  dans  h»s 
bibliothèques  de  la  Perse ,  se  sont  retrouvés  dans  celle  crAch- 
met,  entr'autres  i®  VAnwari  TanzU^  composé  par  Kazi-Beizawi ; 
2°  Keschqff;  3®  Ochtosn-Kabir ;  4*^  Hafizy  le  célèbre  poète  , 
avec  des  explications;  5^  Kitab  Situé ^  par  Aristote,  etc.,  etc. 
{^Revue  encyclopédique  ;  mai  i83i,p.  BgA)-         L.-  S.  B. 

247-  Él^MENS  BE    grammaire  G&ECQUB  a  l'uSAGB    des  COMME5- 

çAKs,  par  Louis  Vaucher  ,  docteur  ès-leltres.  2*  édit.  revue 
et  augmentée,  in-8^.  Genève,  1829. 

Nous  allons  parler  d'un  ouvrage  déjà  jugé  sur  la  1^^  édition. 
M.  Vaucher  a  fait  une  grammaire  grecque  dans  laquelle  les 
commençans  apprendront  à  merveille  tout  ce  qu'il  importe  de 
savoir  avant  d'approfondir  la  langue  grecque.  Ces  élémens  sont 
présentés   selon  les  méthodes  adoptées  par  MM.  Buttmann   et 
Mathiae.  En  France  on  retrouve  dans  le  livre  de  M.  Burnouf 
une  suite  naturelle  à  l^étude  préalable  qu'il  convient  de  faire  de 
M.  Vaucher.  On  a  de  lui  une  syntaxe  latine  que  Ton  peut  ap- 
peler accomplie  ,  un  cours  de  thèmes  grecs  et  beaucoup  d'autres 
livres  utiles.  Examinons  les  caractères  distinctifs  de  sa  nouvelle 
édition.  Nous  ne  parlerons  pas  de  cet  appel  qu'il  a  fait  aux 
professeurs  de  lui  fournir  les  observations  que  leur  suggérerait 
l'application  de  son  livre  à  l'enseignement,  car  il  n'est  pas  be- 
soin de  dire  qu'il  en  a  profité  avec  la  modestie  qui  accompagne 
la  vraie  science.  Il  a  eu  soin  de  distinguer  les  formes  de  la  prose 
de  celles  qui  appartiennent  exclusivement  à  la  poésie  et  aux 
différens  dialectes  ;  il  a  consacré  une  attention  particulière  à  la 
doctrine  des  accens ,  et  s'en  est  référé  sur  ce  point  au  traité  de 
M.  Couronne.  Ces  additions  et  les  paradigmes  des  verbes  don- 
nent beaucoup  de  relief  à  cette  seconde  édition.  Malheureuse- 
ment il  y  a  peu  de  place  pour  les  développemens;  mais  on  en 
est  dédommagé  par  la  justesse  des  remarques ,  par  la  clarté  et 
la  précision  de  la  méthode  :  puis  il  faut  bien  se  rappeler  qu'un 
livre  aussi  élémentaire  n'arrive  dans  les  mains  de  l'élève  que 
par  celles  du  maître,  que  ses  explications  complètent  les  choses 
qui  ne  sont  qu'indiquées.  Quant  à  la  théorie  des  accenis,  elle 
nous  a  paru  de  beaucoup  siropliBée.  Généralement  on  la  né- 
glige trop,  on  l'ignore   même;   l'élève  ne  cherche  qu'à  com- 
prendre, et  bientôt  ceux  qui  ont  abordé  cette  belle  langue  avec 
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imesi  condamnable  légèreté,  la  négligent  entièrement.  Ce  ne 

sera  point  la  faute  de  M.  Vaucher  si  les  choses  continuent  snr 

ce  pied.  Félicitons  Genève  qui  voit  paraître  tant  de  bons  livres» 

H  dont  l'activité  scientifique  ne  se  ralentit  jamais,  de  Golbiêrt. 

«48.  HOME&l  HtMNI,   ËPlGAàMMATA  ,  FRAGMENTA  ET  BaTAACHO- 

MTOMACHiA,  revu»  et  enrichis  de  notes  par  F.  France.  1  vol. 
in -8",  XX  et  aaS  pag.  16  g.  Gr.  Leipzig,  iSBo;  Teubner. 
(  ErgœnzbL  zurallg.  Ut.  Zeit  ;  juill.  i83o.) 

Cet  ouvrage  peut  être  regardé  comme  le  complément  des  2 
premiers  volumes  des  œuvres  d'Homère  qui  ont  paru  dans  la 
même  librairie. 

M.  Francke  n'a  pas  voulu  seulement  offrir  un  texte  corrigé 
sor  les  manuscrits,  mais  encore  l'accompagner  de  notes  épu- 
rées et  revues  avec  soin  sur  les  jugemens  portés  par  divers  au- 
leors  sur  l'origine  et  le  but  de  ces  poésies.  Il  est  prouvé  jus- 
qu'à l'évidence  que  ces  productions  attribuées  à  Homère  ne 
sont  pas  parvenues  intactes  jusqu'à  nous,  et  que  beaucoup  de 
passages  ont  été  intercalés  par  les  Rhapsodes,  les  Diaskeuasteset 
les  grammairiens.  L'éditeur,  d'accord  avec  Ruhnken  sur  le  be- 
soin d'élaguer  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire  les  passages 
interpolés,  après  avoir  lu  et  compulsé  avec  attention  tous  les 
ouvrages  dans  lesquels  il  pouvait  puiser  des  lumières,  n'a  mis 
an  jonr  cette  édition  corrigée  qu'après  s'être  assuré  qu'il  avait 
atteint  le  but  de  perfection  auquel  il  lui  fut  permis  de  pré- 
tendre. 

Un  des  moyens  qui  pouvaient  aider  à  terminer  cet  ouvrage  avec 
sQccès,  et  sur  lequel  on  n'a  pas  assez  insisté,  est  la  comparaison 
soutenue  des  autres  ouvrages  d'Homère  avec  ceux-ci,  dans  les- 
qneb  il  peut  avoir  reproduit  des  passages  des  premiers.  Cette 
foie  a  été  suivie  par  Ilgen ,  Matthias ,  Hermann  et  Francke  ; 
mais  les  comparaisons  n'ont  pas  été  assez  parfaites  pour  que 
nen  n'ait  pu  leur  échapper;  ce  que  l'on  peut  voir  par  les  exem- 
ples suivans  pris  dans  le  deuxième  chant  de  l'hymne  à  Apollon. 

On  trouve  au  vers  9  ; 

La  dernière   partie  de  ce  vers   est    empruntée  à  l'Iliade, 
cluimXX,v.  14a. 
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Vers  18  : 

est  tiré  du  même  ouvrage,  eh.  XVIII,  594. 

£n  comparant  les  passages  suivans  avec  ceux  de  l'Iliade  et  de 
rodyssée,  on  trouvera  Tanalogie  qui  règne  entr'eux.  V.  7g, 
II.,  XIX,  lai;  V.  i33.  IL,  VIII,  5;  XIX,  loi;  v.  144.  Od.,  XI, 
474;  XIU,  agS;  v.  137.  IL,  IX,  Ô40.  Od.,  Illy  a8a;  VU,  307; 
XV,  408. 

Les  vers  336  : 

pàv  ^*i(Atv  {px*  è  àpa  of  IV  dÉva|  Atb;  uC^c  ÂTroXXAtv  9 

fopfAi*]fY'  >v  yjx^^-^avi  tyjù'iy  àyaOôv  xtOocpCIItty) 

xocXà  xat  ii<);t  »  ^iSàc  et  ^t  ^aoovri;  firovto 
ont  déjà  été  indiqués  par  Matthiae  comme  semblables  pour  le 
sens,  au  second  569  v.  dn  XVIII  cb.  de  111. ,  qui  e^t  ircî^ 
^opfxiyyt  Xiyei^  Ifxepotv  xiôàpiCe.  Cette  version  est  préférable  à  la 
version  2paT6v  xiO.  de  l'édition  de  Moscou.  Le  premier  est  en 
partie  de  111.,  XIV,  384- 

V.  77  de  lliymne  à  Apollon  de  Délos. 

'TOuXuTro^e;  ^*iv  i\LtX  haXé\k9^  f  tôxat  ti  fiiXaivat 

oCxîa  irctTiocvrat  dbcYX^^a,  xii'^KÎXaûv* 
Le  seul  adjectif  xx^^ia  a  donné  lieu  à  des  interprétations  dif- 
férentes. Rubnk^n  le  prend  adverbialement  pour  mxnèti^y  sàr. 
Ilgen,en  critiquant  cette  interprétation,  dit  :  àxvi^^a  pertinet  ad 
otxia,  et  causa  cur  sint  oîxîa  kxt\Ha.  latct  in  xi^rit  Xa&v.  Cam  va- 
cua  futura  sit  insula  incolis,  non  verendum  est  phocis,  ne 
quis  habitacula  ipsorum  aut  diruat,  aut  turbet.  Matthiae  laisse 
au  lecteur  le  choix  entre  ces  deux  opihions.  Francke  pense 
qu'àxr.^Tic  est,  par  licence  poétique,  appliqué  aux  maisons,  tan- 
dis qu'il  se  rapporte  aux  phoques,  et  lui  fait  signifier  sans  soucis, 
ce  qui  paraît  plus  exact. 
V.  i58: 

ai  T^iirst  âp  irp&Tov  p.iv  ÀiroXXuv'  biA^iiouoiV) 

auTtç  è  aS  Ayitc»  Te  xat  Àprefiiv  îox'aipotv 

(AVT)oafi,ivai  àv^pûv  ri  iroXaiûv  iièï  yuvatxuv 

CfAvov  ait<^ouotv,  iiiK'^o^ax.  èï  fûX*  àvOpoirov» 
L'auteur  défend  a\»ec  raison  le  conjonctif  après  ^irii,  contre 
Thicrsch  qui  voulait  ^iri(  av. 

Dans  l'hymne  à  Apollon  Pythien,  v.  7  : 

Xpuoicu  uitè  xXVixrpcu  xavaxvjv  ijt\  tfACpoiooav 
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il  désapprouve  le  changement    x^ti  introduit  par  WakefieM, 
ao  lien  de  xc».  iyn^  qu'il  rétablit. 
Le  vers  94  : 

âvdpcÉiruv  xXurà  fSXa.*... 
«l  expliqué  ainsi  par  M.  Fr.  :  quamvis  tranquillus  sU  rlle 
locQs,  tamen  non  est  solitarins  et  privatns  iDcolis,  ut  non  sit 
▼erendum,  ne  anlU  dbi  ofTerantur  dona.  Mattliiae  est  d'avis 
onotraire,  et  c'est  à  tort  qu'il  propose  de  supprimer  la  i^*^ 
particule. 

Dans  le  vers  33a  : 

tiS^ovô* ,  m;  ixiXcut  y  irapioraïAivoi  iript  Puf&ov. 

M.  Francke  préfère  avec  raison  la  prép.  iripl  p.  à  irap«  que  Ma> 
Uûae  prétendait  devoir  être  plus  exacte. 

Le  V.  348  est  reproduit  ainsi  par  M.  F.  : 

fiennann  veut  que  ce  soit  â  d[v«  i{  ^,  mais  la  version  In  plus 
naturelle  nous  paraît  être  &  âlv«,Vi  ^^.  Voy.  II.  II,  337. 

L'hymne  à  Hermès  est  regardé  comme  le  plus  ancien  de  tons, 
et  tons  les  critiques  pensent  que  c'est  celui  qui  renferme  le  plus 
d'interpoladons. 

Toici  quelques  remarques  sur  certains  points  oonteétés  ou 
différemment  expliqués. 

V.  3a  : 

ird^iv  To^c  noOlov  Â^p9|&flu 
Le  dernier  mot  s*eiitet;id,  selon  Herraann ,  de  ce  que  Hermès 
voulait  faire  du  test  de  la  tortue  :  mais  la  traduction  qu'il  en 
dovue  n*cst  pas  exacte ,  il  se  sert  de  l'expression  ludicrtun ,  et 
c'est  plutôt  un  instrument  de  musique  qu'un  jouet. 
V.  41  : 

lv|'  àvairnX'i$o«<  yXo^cvfj^  iroXioîo  ot^iipoo 

àtâv*  ^tTC^aiv  ^pt9xcioto  x^Xtovriç. 

On  a  proposô  diverses  rectifications  du  mot  àvftimXiiffaïc,  et  M. 

F.  ne  parle  qne  de  celle  de  Ruhnken  dlv«(&v))M&ffflcc*  Mais  il  est  à 

propos  de  citer  les  autres.  Hermann  veut  que  ce  soit  àvairiX-yi^a^* 

Dgen,  d'accord  avec  les  premiers  éditeurs,  veut  que  ce  soit 

^vù.i99Ji   de    la    racine  ionique    ûvflumpjcv    pour    âvavàXXetv* 

Mattbiae  voulait  que  ce  fi&t  dlvaicDXii(rol{i,tvoc  et  traduisait  de  la  sorte  : 

^(fttquam  eam  in  dorsnm  conjecerat,  resupinam  dejecerat  :  ce 
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qui  est  appouvé  de  M.  Fr.  Barnes  pensait  assez  vraisemblable- 
ment que  ce  pouvait  être  àvami^iQoftc,  et  que  par  erreur  on 
avait  pris  a  pour  A ,  ce  qui  arrive  fréquemment;  et  cite  à  l'ap- 
pui (le  son  opinion  le  vers  879  du  ch.  XI  de  TU t  èï  (AoXa 

V.  100  : 

•t  irou  éff <»9a< 
Àvipa  Toiîc^'  iiiX  Poual  ^lairpi^ooovra  lUXcuOov 
Mathiae  veut  raîc^*  itrl  pouatv. 
V.  218. 

iropf upt^  vtf  £XTt  xexaXu|4.|A^vo(  tOp^aç  «ftouç*  A  comparer  II.  XYI  ^ 
36o,  790. 
V-  288  : 

Voir  rOd.  XIII,  35 1  j  XIX,  43 1;  l'hymne  à  Aphr.  285. 

L*hymne  à  Aphodrite  est  de  tous  les  grands  hymnes  un  des 
mieux  conservés ,  aussi  n'a-t-on  rien  à  ajouter  aux  observations 
de  l'auteur. 

Voici  le  peu  de  remarques  qui  sont  à  faire  sur  l'hymne  à 
Demeter  qui,  à  cause  du  mauvais  état  des  manuscrits  et  des 
lacunes  qui  s'y  trouvent,  offrent,  malgré  les  recherches  de 
Ruhnken,  de  Mitscherlich  et  de  Voss,  des  difficultés  însui- 
mon  tables. 

Vers  i35  : 

aXX'  &(MV  (xiv  iràvTtc  OXufA.iria  ^«{aat'  i^x^vTtç 
^oTiv  xcupi^îouc  av^po^,  xat  tixva  rixiaftai, 
ttç  Ift^Guai  Tox^cc  *  i\^  a^t'  oixrttpart  xoGpw 

L'interprétation  du  dernier  vers,  par  M.  Fr.  semble  singu- 
lière. Il  dit  :  verba  û;  iO^ouoi  roxniic  dubito  num  seotentiam 
gencralem  contineant  :  ut  liberos  pariatis,  quales  parentes  sibi 
exoptare  soient.  Toxiiic  intelliguntur  Celeus  et  Metanira,  qui 
quos  generos,  quales  nepotes  cupiant  habere,  taies  Ceres  iis 
contingere  optât.  Nous  pensons  que  les  parens  souhaitent  à  leurs 
filles  nubiles  des  époux  et  des  enfans,  ils  ne  veulent  pas  dési- 
gner une  sorte  particulière  d'époux  ou  d'enfans. 

V.  Aa8  : 

vocpxiooov  6',5v  Ifuo  ,  ûoffcp  xpoxov  ,  lùptîn  x^^^* 

Nous  ignorons  pourquoi  l'auteur  a  suivi  l'ancienne  version , 
cl  n'a  pas  adopté  celle  de  Voss  qui  semble  pins  naturelle.  Ce 
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dernier  propose  vapxi^vov  ft',  U  cftMriv  &irttpexov  tùp.  xft>  ou  bien 
V.  6*.  en  £fU9tv  &«^arov. 
V.  45»  : 

./•••.• fxeti6i  ^'  apc  xpt  Xtuxov 

ji'é^tvi  ATfiiSTpoç  McXXtffi^upoo  *  a&ràp  firecTa 

fciXXttv  d(f  flip  Tayftotai  xojAiioctv  Â^rax^'^^*^ 

iSpoç  eUÇofitvoto  iri^tt»  ^'âpa  irtovcç  oyjULOt 

Toss  et  Doderlein  voulaient  PpuoéjAtv ,  en  opposition  avec 
Eohnken  qui  proposait  ^ptoe^cv  (  ppùctv  signifie  la  végétation  des 
plantes ,  et  Ppîôitv  le  poids  exercé  par  des  choses  qui  augmen- 
tent de  volume),  et  lisaient  :  iù<tTaxu9îv  T*âp*  Iv  iXXt^avoTvt  ^i^eo6at. 
L  expression  rjvreéxvatv  empruntée  par  Voss  à  Quint.   Smyrn. 

V.  61  : 

et  changée  de  forme  par  lui ,  n'est  pas  poétique  ;  il  eût  fallu  le 
conserver.  ' 

Llijmne  à  Dionysos  présente  la  remarque  suivante. 

V.  6  : 

Tcx*  ^*«Sv^pcc  i^aÎK\LW  àiro  rn^c  Afiiffrat  irpoytvovro. 

L'explication  qu'en*  donne  M.  Fr.  :  se  montraient  hors  des 
vaisseaux,  n'est  pas  convenable ,  et  la  comparaison  qu'il  établit 
cotre  ce  passage  et  celui  de  l'Iliade  v.  i3 ,  0  è'i.'Kh  x^ovoc  âpvuro 
xi^y  n'est  pas  exacte;  peut-être,  serait -il  mieux  démettre 
êôvâutw  lirl  vfio'c-  * 

Hjnme  à  Pan,  v.  17  : 

^vlc  9  ^  T*l«f««  iVoXuavt^oç  Iv  TctToXotaiv 

M.  Fr.  rejette  tontes  les  différentes  rectifications  proposées, 

tvne^vfjiia99*é:jfit\  >  iiciTcpox^otf'  ^*X*^  ^^  iiriTcpox^ouff*  '*X*'  »  pcut-être 
faudrait-il  également  changer  le  premier  mot  en  l7rt^poiel9a ,  et 

«e  iimcpoîtloec  x^*** 

Les  petits  hymnes  présentent  beaucoup  moins  de  rectifica- 
^VMis  que  les  grands  auxquels  on  s'est  le  plus  attaché. 

M.  Fr.  avoue  dans  sa  préface  que  les  épigrammes ,  les  frag- 
BCBset  U  batrachomyomacbie,  sur  la  demande  de  l'éditeur, 
ontctéUvrés  à  l'impression  sans  grandes  additions  de  notes; 
?iHntant  qnelqaes^uns  ont  été  pris  pour  ajouter  au  dernier 
P<^«nie,  dans  les  Anecd.  Gr.  II,  p.  41 7»  ^e  Bachman.  G. . .  .d. 
G.  Tome  XVU.  —  Mars  i83i.  17 
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349.  Uebee  binicb  Stellbn  19  Cho&liedeeh  der  Anticoke 
VON  Sophocle.  —  Sur  quelques  passages  des  chœurs  d*Aii- 
tigone.  (Jllg.  Schulzeit.;  mars  1829,  sect.  II,  n^'  a5 ,  26 

et  27.  ) 

On  trouve  dans  cette  livraison  une  notice  historique  et  cri- 
tique fort  intéressante  de  M.  Welcker,  sur  les  divers  passages 
des  chœurs  de  TAn tigone  de  Sophocle  qui  ont  donné  lieu  à 
diverses  interprétations.  Les  hellénistes  pourront  y  recourir  au 
besoin ,  et  verront  avec  intérêt  le  talent  avec  lequel  il  a  déve- 
loppé son  opinion ,  et  fait  ressortir  tout  ce  qu'il  j  a  de  satis> 
faisant  et  de  vraisemblable  dans  les  commentateurs  du  tragique 
grec. 

25o.KAAtAlOY  nTOAEMAlOÏ  AAEEANAPEOZnEPITHZ  TEnrPA- 
<I>IKHZ  ï<l>HrH2Eft2,  BIBAION  HKITON  KAI  TOY  EBAOMOT 
E2XATA(i). — Traité  de  géographie  de  Claude  Ptolémce 
d'Alexandrie,  traduit  pour  la  première  fois  du  grec  en  fran- 
çais, sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  par  Tabbé 
Halma.  In-4^,  XLiiet  172  p.  (2) 

Dans  jsa  préface  de  la  traduction  de  l'Almageste ,  l'abbé 
Halma  promettait  une  édition  et  une  traduction  complètes  des 
Commentaires  de  Théon  et  de  la  Géographie  de  Ptolémée  avec 
toutes  ses  tables.  Nous  crûmes  devoir  dès-lors  le  dissuader  de 
ce  projet  :  nous  l'engageâmes  (3)  à  se  contenter  d'extraire  de 

(i)  Le  titre  est  inexact  et  incorrect.  Il  fiillait  RX.  Ilr.  À..  t9S;  'yico^pa- 

(1)  L*intérét  qai  s'attache  k  la  Géographie  de  Ptolémée ,  et  le  besoin 
qai  se  fait  sentir  depuis  long-temps  d*ane  revue  critique  du  texte  de 
ce  traité,  nous  donnent  lien  de  croire  que  nos  lectears  noua  sauront 
gré  d^avoir  extrait  du  journal  des  Savans,  le  travail  de  M.  Letronne 
sur  la  partie  la  plus  difficile  de  cet  ouvrage,  sur  le  premier  livre 
contenant  les  Prolégomènes,  (  N.  d.  R.  ) 

(3)  Le  premier  article  de  cette  analyse  était  écrit  lorsque  nous  avoua 
\a  le  prospectas  d*ane  édition  de^la  Géographie  de  Ptolémée ,  entreprise 
par  M.Manos,  et  qui  doit  paraître  chez  MM.  Didot.  L*éditeur,  excellent 
helléniste  et  critique  exact  autant  que  judicieux,  a  collationné  avec  le  plus 
grand  soin  les  éditions  et  les  manuscrits.  Il  a  donné ,  comme  spécimen ,  le 
premier  chapitre,  avec  TindicaCion  scrupuleuse  des  fautes  des  éditions 
actuelles.  €e  spécimen  prouve  combien  une  édition  nouvelle  était  néces* 
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an  certain  nombre  de  passages  qui  intéressent  réelle- 
bistoire  des  mathématiques ,  mais  à  abandonner  Tidée  de 
Imer  et  surtout  de  traduire  en  entier  le  trop  verbeux  et 

souvent  inutile  commentaire  dans  lequel  Théon  a  dé* 
>  démonstrations  déjà  si  longues  de  TAImageste.  L'abbé 
n*a  pas  jugé  à  propos  de  suivre  ce  conseil,  et  nous  dou- 
ill  se  soit  bien  trouvé  de  sa  résolution.  Son  édition  et 
action  commencées ,  mais  non  achevées ,  lui  ont  fait  per- 
mcoup  de  temps  et  d'argent ,  presque  sans  aucun  profit 
i  science.  Quant  à  la  Géographie  de  Ptolémée ,  nous  tâ- 
i  de  lui  faire  sentir  qu'autant  il  serait  utile  de  donner  une 

critique  des  tables,  d'après  tontes  les  éditions  et  manu- 
fae  Ton  possède (i),  autant  il  serait  inutile  de  traduire 
içais  deux  cents  pages  in-foL  de  noifSs  propres ,  avec  les 
es  de  chiffres  qui  les  accompagnent.  Nous  lui  conseil- 
le se  borner  au  premier  livre ,  et  aux  derniers  chapitres 
tième ,  où  Ptolémée  discute  la  carte  de  Marin  de  Tyr,  et 
ne  le  tracé  de  sa  propre  carte;  morceaux  du  plus  grand 
t,qni  sont  le  complément  nécessaire  de  l'Almageste.  Ici, 
'  Halma  s'est  montré  plus  docile  à  des  avis  qui  lui  étaient 
s  dans  son  propre  intérêt;  et  il  avoue  que  c'est  d'après 
oseils  qu'il  s'est  borné  à  la  partie  théorique  de  Touvrage 
»lémée. 

is  avons  plusieurs  fois  rendu  compte ,  dans  ce  journal  « 
iductioas  de  l'abbé  Halma;  et  malgré  le  désir  de  ne  point 
jger  un  homoie  estimable  dont  le  zèle  méritait  plus  de 
,  nous  avons  dû  les  traiter  avec  plus  de  sévérité  que 
le  faurions  voulu.  L'abbé  Halma,  en  poursuivant,  avec 
•rsévérance  assurément  fort  louable,  le  projet  de  traduire 
le  qui  nous  reste  des  astronomes  grecs,  consultait  son 
\as  que  ses  forces.  Il  savait  autant  et  plus  de  mathémati- 
u*il  n'était  nécessaire  pour  entendre  ces  auteurs;  mais  il 

t  turtoot  nnc  édition  traitée  par  an  homme  aassî  habile.  J'ai 
que  les  ob«erTatlont  cçntennes  dans  cet  article  et  le  suivant 
it  p«s  inotilet  à  Téditear ,  toit  pour  Tintelllgenctf ,  soit  poor  la 
»B  du  texte.  Il  ne  me  reste  qn*nn  vœa  à  former  ,  c>st  qne  le* 
■aces  permettent  il  M.  Manos  et  à  MM.  Didot  de  racUra  à  fin  leur 
Btil0  entreprÎM. 
mmai  JesSa^nSy  1818,  p.  375. 


à 
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De  savait  pas  tout-àr-fail  assez  de  grec.  Sans  doute ,  il  n'en  faut 
pas  savoir  beaucoup  pour  suivre ,  à  Taide  des  versions  latines  y 
des  théorèmes  et  des  démonstrations  exprimées  par  des  formu- 
les  de  langage  qui  reviennent  presque  toujours  les  mêmes; 
aussi,  toutes  les  fois  qu*il  ne  s'agit  pas  d autre  chose,  Tabbé 
Halma  est  à  peu  près  sans  reproche.  Mais,  dans  les  anciens  as- 
tronomes ,  tout  n'est  pas  exposé  de  théorèmes  ou  de  construc- 
tions ;  il  y  a  des  théories,  des  considérations,  des  raisonnemens. 
Or,  en  pareil  cas ,  le  traducteur  qui  ne  sait  pas  suffisamment 
le  grec  se  fourvoie,  ce  qui  est  arrivé  très-souvent  à  l'abbé 
Halma ,  et  parfois  sur  des  points  qui  intéressent  l'histoire  de  la 
science.  Il  était  du  devoir  de  la  critique  d'indiquer  des  fautes 
qui  peuvent  égarer  les  astronomes  et  les  mathématicieBs ,  aux- 
quels ces  traductiulbs  sont  principalement  destinées  ;  voilà  ce 
que  nous  avons  jugé  utile  de  faire  en  parlant  de  la  traduction 
que  l'abbé  Halma  a  donnée  de  l'Almageste  et  de  quefques  autres 
ouvrages  des  astronomes  grecs.  Chargés  de  rendre  compte  de 
celle  du  premier  livre  de  la  Géographie ,  nous  la  soumettrons 
à  un  examen  détaillé  que  permet  le  peu  d'étendue  de  cet  ou- 
vrage et  que  réclame  son  importance. 

Ptolémée  connaissait  beaucoup  mieux  l'astronomie  et  la  géo- 
graphie que  l'art  d'écrire  :  son  style  est  entortillé  et  obscur ,  ses 
phrases  sont  souvent  d'une  longueur  désespérante ,  et  leurs  di- 
verses parties  s'enchaînent  mal  et  se  déroulent  péniblement. 
Ces  défauts  sont  peut-être  plus  sensibles  encore  dans  la  Géo«> 
graphie  que  dans  l'Almageste,  excepté  toutefois  l'introduction 
de  ce  dernier  ouvrage ,  laquelle  est  un  modèle  de  gaJimathias 
et  d'amphigouri.  Quand  Ptolémée  quitte  les  formules  mathé* 
matiques,  il  est  souvent  fort  difficile  de  suivre  ses  taisoune* 
mens;  aussi  les  versions  latines,  dans  tous  les  endroits  c^scors, 
ne  sont  presque  jamais  plus  claires  que  le  texte ,  et  parfois  le 
sont  beaucoup  moins  encore.  On  ne  sera  donc  pas  très-surpris 
que  l'abbé  Halma  l'ait  rarement  bien  entendu ,  quand  il  s'agit 
d'autre  chose  que  de  démonstrations  mathématiques.  Il  reste 
souvent  à  côté  du  texte;  souvent  aussi  il  se  méprend  tout-à-fait 
et  ne  saisit  point  l'enchaînement  des  phrases;  on  dirait  même 
quelquefois  qu'il  traduit  au  hasard. 

Nous  ne  nous  attacherons  pas  à  relever  tous  les  passages  où 
le  traducteur  a  manqué  le  sens  de  Ptolémée;  ce  travail  serait 
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■rop  long  et  aussi  fastidieux  pour  nous  que  pour  noé  lecteurs. 

Hw,  coimiie  sa  tt^doction  est  la  seule  qui  existe  en  français 

4'<iB des  morceaux  les  plus  curieux  de  l'antiquité  pour  This- 

toire  de  la   géographie,  nous  relèverons   quelques-unes  des 

fmeijfMles  fautes,  celles  surtout  que  Tobscurité  et  Tinexacti- 

Soldes  versions  latines,  ou  l'altération  du  texte,  ôtent  les 

^wyeos  de  rectifier.  Nous  nous  attacherons  à  tous  les  passages 

••partans  pour  l'histoire  de  la  science.  Ainsi ,  les  personnes , 

p«  versées  dans  le  grec,  qui  désireraient  étudier  cet  ouvrage 

4»FioléiDée«  après  avoir  noté  les  passages  dont  nous  donnerons 

vsos,  pourront  désormais  lire  la  traduction  de  TabbéHalma 

^plos  de  confiance  (i). 

Xa  préfacée,  de  xlj  pages,  contient  quelques  généralités  sur 
^oire  dé  la  géographie,  peu  exactes  et  peu  instructives  ; 
(^s  sont  suivies  d'une  notice  plus  satisfaisante  sur  les  éditions 
Ws  manuscrits  de  la  Géographie  de  Ptolémée.  Quoique  Tédi- 
kftr  cite  plusieurs  manuscrits  qu'il  a,  dit-il,  coosultés,  il  ne 
BypQfte  aucune  variante;  et  l'on  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  ait 
é  W  texte  :  ce  texte  est  même  fort  incorrectement  ira- 
^;  la  ponctuation  est  presque  partout  vicieuse  ;  très-sou- 
iBnt  Péditeur  a  séparé  les  divers  membres  d'une  même  phrase 
iMrdes  points,  au  lieu  de  virgules;  ailleurs,  il  a  mis  des  vir- 
â  la  place  des  points ,  ce  qui  rend  les  phrases  inintelligi- 
Aussi  le  traducteur  ne  les  a  pas  comprises;  toutefois  il 
iocertain  s'il  ne  les  a  pas  mal  ponctuées ,  justement  parce 
ri^  De  les  comprenait  pas. 

iiChapitre  I^.  Ce  chapitre ,  dans  lequel  Ptolémée  se  propose 
en  quoi  la  géographie  diffère  de  la  cborographie,  est 
écrit  et  très-obscur.  L'àbbé  Halma  s'y  est  fréquemment 
(^).  Sa  traduction  est  bien  inexacte  et  presque  înintelligi- 


w)  Ifofu  ia*avoiM  soiu  les  yeux  qae  rédition  de  P.  Montana t(AiDi- 
,  l6o5«  celle  d«  Bertios  (i6r8),  et  la  collation  da  manuacrit 
fiite  par  Montfaocon  (^Bibl,  Coisl.).  Le  teiopa  nona  a  manqué 
%etr  lea  naaaacriis. 
^)  ft  T^mj^cu^%  uktpLfi«t;  i«tt  èiàByçtufii^téQ  aaTttXvtfÀjyi^vou  nie  piçpipouç 
'  »  Btrà  r^  «K  iiHiray  a£rreO  (  1.  ocùrà  )  mrnifxfitirarv  jud  ^uc^tpit  tiiç 
^H«©iatc ,  iint9-n  irtp  oWi  (ou  aSm)  p.tv  dtivoTe(j.vo{jutwn  Tobç  **Tà  tu^ç 
^«  y«*MC  bus9r^  xo^  xoA*  i«u/tov  ixrtOcrat,  ouvaTr»Ypafouiwt  ^ovra 
^  KM,  7À  {MXf  ^ora  Tttv  J(&7ripiXa6cfAevcii>v  ,  otov  Xip.^voiC^  xa\  xâfÊjoç  xat 
^  MMi  rùi  ànô  r«iv  irpwTMv  isvzanLÙi  ^xrpoiràc  xai  rà  TrapaTrXiioix  *  ttç 
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ble.  £d  voici  une  que  je  crois  fidèle  :  «  La  géographie(i)  a  pour 
objet  d'imiter  le  tracé  de  toute  la  partie  de  la  terre  connue, 
avec  les  choses  principales  qui  s'y  trouvent  Elle  diffère  de  la 
chorographie ^  en  ce  que  celle-ci,  détachant  de  Tensemble  les 
cantons  peu  considérables,  les  figure  séparément,  en  compre- 
nant (sur  la  carte  qui  les  représente)  les  plus  petits  déiaib 
qu'ils  peuvent  renfermer,  tels  que  ports ,  villages ,  démes,  dé- 
tours des  grands  fleuves  et  autres  objets  de  ce  genre;  tandis 
que  le  propre  de  la  géographie  est  de  nous  montrer  quelles 
son^  la  nature  et  la  position  des  diverses  parties  de  la  terre 
connne  qui  forme  un  seul  continent,  contigu  dans  toutes  ses 
parties  (a);  et  cela,  en  nous  indiquant  les  seuls  points  qui  puis- 
sent  tenir  sur  des  cartes  générales  de  la  terre (3),  à  savoir,  les 
golfes,  les  grandes  villes,  les  peuples,  les  fleuves  les  plus  im- 
portans,  et  les  points  les  plus  remarquables  en  tout  genre.» 

Il  y  a ,  dans  ce  chapitre ,  d'autres  passages  fort  difficiles  qui 
n'ont  point  été  compris  par  le  traducteur  ;  mais  comme  ils  ne 
concernent  que  des  définitions  et  des  distinctions  inutiles ,  nous 
ne  nous  y  arrêterons  point  (4). 

Le  chapitre  II  a  plus  d'intérêt ,  parce  qu'il  traite  cies  divers 
genres  de  renseignemens  nécessaires  pour  la  composition  des 
bonnes  cartes  géographiques.  Ptolémée  le  commence  ainsi , 
dans  la  traduction  de  l'abbé  Halma  ;  t  Tel  est  en  général  le 

y^  9  ^C  ^X^^  ^aettç  T8  xai  O^aïuç ,  xat  fx^xp^  {aovcov  râv  in  2Xatç  irtpuxrtxc* 
T^patç  fripvYpx^aîç  aÙTvi  <7uvinp.(xév«)v ,  clov  xoXirttv  x.  r.  Xt 

(i)  Ptôléméd  prend  le  mot  gét^raphie  d«ii8  le  lent  graphisme  et  non 
descriptif,  Poor  Ptolémée,  la  géographie  est  l*art  de  dreuer  des  cartes 
générales  de  U  terre.  G*est  ee  dont  Tabbé  Hiilma  ne  fl*est  point  douté  ,  et 
oe  qui  Ta  entraîné  dans  nne  multitude  de  oontre-iens.  La  définition  de 
Ptolémée,  qa*il  trouve  singulière,  est  fort  bonne,  quand  on  sait  ce  qne 
Tautear  vent  dire. 

(a)  Tnc  ^t  ^ECA^paf loç  i^iov  2ari ,  ro  \kx9,H  rt  xai  ouvtx^  ^twyùvai  tq^ 

tpA>0{&tVYiV  Y?^- 

(3)  xai  p.sxpi  (xovfiiji»  TÛv  iv  ^atç  ?ripttXTtx«»T£paic  ^rtptf  poçalç  .  • .  ex- 
pression obscure  :  Ptolémée  entend  ^  je  erois,  par  tkxi  irspiipoçat,  des 
cartes  générales,  des  mappemondes,  on  Ton  est  forcé  de  ne  mettre  qne 
les  traits  importans. 

(4)  Dans  ce  chapitre  au  lieu  de...  U%W^  cù^M,  il/ant  lire...  i.  où^tyn 
9i\  arec  le  manuscrit  Coislin. 


■ 
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précis  de  ce  qui  constitue  la  différQDce  entre  nn  géographe  et 
un  cfaorograpfae.  »  Il  fallait  dire  :  «  Ce  qui  vient  d'être  dit  doit 
soffire  pour  exprimer  sommairement  quel  est  le  but  que  se  pro- 
pose celui  qui  veut  tracer  une  carte  géographique ,  et  en  quoi 
il  diffère  du  chorographe  (i).  »  Ptolémée  continue.  A  la  traduc- 
tion de  l'abbé  Halma ,  je  substitue  celle-ci  :  «  Comme  nous  nous 
proposons,  dans  le  présent  ouvrage  ,  de  faire  un  tracé  de  notre 
terre  habitable  qui  en  donne  l'idée  la  plus  voisine  possible  de 
la  vérilé ,  nous  jugeons  nécessaire  de  poser  en  fait(i),  d'abord, 
que  ce  qui  importe  le  plus  pour  ce  travail  est  de  posséder  des 
récits  de  voyageurs  (a) ,  d'où  se  tire  la  principale  connaisssance 
(de  la  terre),  au  moyen  des  renseignemens  que  nous  trans- 
mettent ceux  qui  ont  parcouru  les  diverses  contrées  avec  un 
esprit  attentif  et  observateur  ;  en  second  lieu ,  que  les  rensei- 
gnemens et  les  faits  sont  relatife  soit  à   (a  géographie  ,  soit  à 
l'astronomie  :  les  premiers  indiquent  les  positions  respectives 
des  lieux  par  la  simple  mesure  des  distances  ;  les  seconds ,  par 
les  célestes  phénomènes  observés  avec  les  astrolabes  et  les  in  - 
strumens  qui  font  connaître  l'ombre  (3).  »  Ptolémée  établit  en- 
suite d^une  manière  précise  la  différence  caractéristique  de 
ces  deux  genres  de  renseignemens.  C'est  ce  qu'il  n'est  guère 
poss'd>le  de  comprendre  dans  cette  version  :  «  Cela  est  facile  et 
peu  sujet  à  l'erreur  :  mais  l'exécution  géométrique  n'est  pas 
aussi  aisée  ;  il  faut  y  recourir  à  l'astronomie.  »  L'auteur  dit  toGto 
{ftcv,  «K  a^oTtXftç  Tt  xal  à^corcucTOTtpov  ;  ixelvo  ^t,  uc  ôXooj^tpiartpovy  xai 
TooToo  irpca^f f ôpitvov  9  ce  qui  signifie  :  <«  6V>i/x-c{  (c'c^t-à-dire,  les 
renseignemens  astronomiques)  n  ayant  besoin  d'aucun  secours 
étranger,  et  étant  d'une  grande  précision,  les  autres,  au  con- 
traire, étant  plus  vagues  et  ne  pouvant  se  passer  du  secours  des 
premiers.  »  Ptolémée  explique  ensuite  ce  qu'il  vient  de  dire,  en 

(1)  «po^coXoétlv. 

(3)  tvropta   ^rtpio^txi} ,    ee   qui   ne  Tcnt  point  dire  une  histoirt  «les 

^«pôç  ÛXiiXfitK  6(0tt(Tê»v  TOircav  tp^avil^ov.  (AiTtu^odXOirucbv  (Cod.  Coisl. 
nfiea de {irriMpoox^mov)  ^i,  tô  ^là  rûv 9atvc(xsvttv  àirô  tûv  àorpoXâ&ov 
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montrant  que  Tévaluation  des  distances  sur  le  terrain  exige  la 
connaissance  de  la  direction  de  la  méridienne ,  ce  qui  ne  peut 
s'acquérir  qu'au  moyen  d'observations  célestes.  De  plus,  comme 
les  routes  font  des  détours,  il  faut  encore  retrancher  une  quan- 
tité quelconque  pour  les  réduire  à  une  ligne  droite.  «^  Ensuite, 
cela  étant  donné ,  dit  le  traducteur,  la  mesure  par  le  nombre 
des  stades  parcourus  ne  peut  pas  donner  une  connaissance  de  la 
distance  vraie,  parce  qu'ils  sont  rarement  en  ligne  droite,  à 
cause  des  fréquens  détours  qu'on  est  obligé  de  faire  tant  sur 
terre  que  sur  mer.  Ainsi ,  pour  les  rectifier,  il  faut  conjecturu: 
en  quels  stades  ei  en  combien  de  stades  les  distances  ont  été  cal- 
culées, retrancher  de  cette  somme  ce  dont  on  estime  qu'elles 
diffèrent  de  la  ligne  droite  (i).  »  Cette  traduction  peut  induire 
en  erreur  les  géographes  :  Ptolémée  ne  dit  pas  et  ne  peut  pas 
dire  en  quels  skulesj  attendu  qu'il  ne  soupçonnait  pas  la  diffé- 
rence des  stades.  Voici  la  traduction  exacte  de  ce  passage  :  «  £ft- 
suite,  cette  connaissance  même  (c'est-à-dire,  des  aaimuths)  ao 
quise ,  la  mesure  des  stades  ne  fournit  pas  sûrement  celle  de  la 
vraie  distance ,  parce  que  rarement  elle  a  lieu  sur  des  routes  en 
droite  ligne ,  à  cause  des  nombreux  détours  que  l'on  fait  tant 
sur  terre  que  sur  mer.  Il  faut  donc ,  à  l'égard  des  routes  terres- 
tres ,  évaluer  l'excès  qui  résulte  de  la  nature  et  de  la  quantité 
qui  représente  la  ligne  directe.  »  Le  membre  qui  suit  est  diffi- 
cile :  'tDans  la  navigation,  traduit  labbé  Halma,  l'inconstance 
des  vents  et  les  variations  de  leur  force  ne  permettent  pas  de 
juger  des  espaces  parcourus.  »  Ceci  n'est  pas  clair  ;  les  versions 
latines  ne  le  sont  pas  plus,  parce  qu'on  a  mal  construit  la 
phrase  :  inX  ^ï  tûv  vauriXiûv  (  ce  qui  correspond  au  membre  pré- 
cédent, ^tlv  tirl  (tîv  Tûv  irtptiîbv),  fri  xai  th  irofà  ràc  fo^à^  rw^ 
irviupiaTttv  è\k  'KOXi  yi  .^ti  tupouvTMV  ràc  ftiraç  ^uv«(A8tc  âvMpksX»» 
ir^oo<^taxpivttv.  «Mais  s'il  s'agit  de  navigation,  (il  faut)  tenir 
compte  en  outre  de  la  variation  dans  l'intensité  des  vents,  les- 
quels, pour  plusieurs   raisons,  ne  eonservent  pas   la   même 

(i)  ÊTretTa  xai  toûtcu  ^cOtvTcç,  ii  p.tv  tûv  <rra^taa|U0V  dvapLirpiqotc , 
cure  f^c€atc>>ç  (liâei  ^e€aiav  avec- le  manuscrit  Coûlio)  £p.irciEl  tou  dXieOoûc 
xaTocXvi^iv,  <^tà  TÔ  (nravtùt;  iOuTtvtat  Trtpimirrtcv  ^ropaîaiç,  ixrponûv  troXXôv 
<;uvai7c^t(^cp.Évb>v ,  xal  xarà  toc  é^oùç  >  )cat  xarà  roù(  «Xoûç.  xat  ^<îy  isx 
{lèv  Tûv  i7&peiâv,  xat  to  ira^x  tô  ttci^v  xxi  ircoov  tûv  txrpcipûv  ^tpuKrtûev 
fiîxo^cvTac,  Ocpaipetv  tûv  gXuv   crra^tcov  fî;   ttîv  eûpeoLy  tûv  rS;  tftuxtvttoi^. 
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rce.  >  Ptolémée  veut  dire  que,  sur  mer,  indépendamment  des 
^o«n  que  le  navire  est  obligé  de  faire  »  il  y  a  d'autres  causes 
'ineertitude  sur  l'estimation  de  la  route;  notamment  la  varia- 
ion  continaelle  dans  l'intensité  du  vent,  qui  souffle  tantôt  plus 
Ht,  tantôt  plus  faiblement,  et  pousse  le  vaisseau  plus  ou 
loios  vite. 

Ptolémée  eontinue  de  comparer  les  dbtances  e«  latitude  con-> 
nés  d'observations  astronomiques,  avec  celles  qui  résultent  d'es- 
Dations  déroute:  il  fait  voir, que  pour  transporteries  premières 
ir  me  carte,  il  suffît  de  s&voir  quel  est  le  rapport  de  l'arc,  com* 
lis  entre  deux  lieux,  avec  le  grand  cercle  terrestre  (i);  mais 
■H  n'en  est  pas  ainsi  des  distances  conclues  de  mesures  itiné- 
ires.  Ici,  le  texte  ne  manque  pas  d'obscurité,  et  il  n'a  point  été 
■ttipris;  il  y  a  d'ailleurs  dans  la  traduction  de  M.  Halraa  une 
■aissîoD  typographique  qui  rend  le  passage  inintelligible.  Voici 
fevuse  je  l'entends  :  «  Mais  peut-être  cela  ne  suffît-il  pas  pour 
Emiser,  soit  le  périmètre  entier,  soit  des  parties  de  ce  périmè- 
B*<e,  sckm  les  distances  dont  il  s'agit,  déterminées  par  nos  mesu- 
^«s;  et  par  cela  seul,  il  est  nécessaire  d'établir  la  relation  d'une 
'*«cNite  réduite  en  ligne  droite,  avec  l'arc  égal  du  grand  cercle 
^^clestf  (i)  ;  alors,  connaissant,  d'une  part,  d'après  l'observation 
iei  fiàéDomènes,  le  rapport  de  cet  arc  avec  le  cercle  entier,  et 
W  Tantre,  la  longueur  en  stades  de  la  route  d'après  la  mesure 
«  la  partie  donnée  (3)  correspondante  à  cet  arc,  on  en  conclut 
■  grandeur  en  stades  du  périmètre  terrestre,  v  Ptolémée  en  dé- 
doppe  ensuite  les  preuves  en  parlant  de  la  sphéricité  de  la 
^R«iet  de  sa  place  au  centre  du  monde.  Voici  la  vraie  traduc- 

^^^  T9  7fT^^^^  pM^iOTOU  xuxXou.  Il  faut  retrandier  ^tà  tou,  oa 

"**^à  TcÛTttv,  «  le  sens  est  ...  et  de  plue  qoel  est  Tare  qve  iee  flcax 

^'^  iatcrccptant  lar  le  grand  cercle,  déorit  sur  la  terre,  qui  tiaverM 

^^)  Lvmrpudcn  ^î^^*^  içpapji^Mt  tiv«  tûv  tOuTtvâv  l^m  ri)  x«Tà  ro 
^^9f  o^i  (ajooUft  Toû  aTco  le  man.  Coisl.)  (xtitorou  xûi^oo  irf  pt^iptiâ 
^*  À.  Les  laota  xa-pà  rb  irtfu'xov  lignifient,  daos  le  style  de  Ptaléméey 
^i»9  en  général ,  oe  qni  enveloppe  la  terre.  Ainsi  1^  ^rpoc  to  irtpisxov 
^  rki  Tnc  aignifie  In  situation  de  la  terre  4ans  Tespaoe. 
))  rèv  èi  rns  ûir*  oùnW  ^oS  ero^utfMÔv  ùc  t^  dvafUT^iîatflK  «hm 
^fiérrrcc  fsipewç  x.  t.  X. 
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tion  de  ce  passage  :  «  Car  comme  on  sait  d'avance  par 
les  mathématiques  que  la  surface  formée  de  la  réunion 
de  la  terre  et  de  Teau ,  considérée  dans  sa  forme  générale ,  est 
sphcrique,  et  est  placée  au  centre  même  de  la  sphère  céleste  (i)> 
ensorte  que  chacun  des  plans  menés  du  centre,  formant  des 
sections  communes  de  celte  sphère  et  des  surfaces  susdites  (ter- 
restres ,  y  trace  de  grands  cercles  (i\  et  que  les  angles  dont  le 
sommet  est  à  ce  centre  [commun  ]  interceptent  des  arcs  égaux 
de  ces  cercles  (3)  ;  il  s'ensuit  que  Ton  peut  bien  connaître  d*a> 
près  les  mesures  du  terrain,  combien  de  stades  en  ligne  droite^ 
contiennent  les  distances  terrestres;  mais  que ^  quant  au  rap- 
port de  ces  distances  avec  la  circonférence  entière  ,  on  ne  peut 
nullement  l'obtenir  par  ces  mêmes  mesures,  à  cause  de  Timpos- 
sibilité  de  projeter  cette  ligne  mesurée  (4) ,  mais  bien  par  l'arc 
égal  du  grand  cercle  céleste.  > 

Dans  le  chapitre  suivant,  le  même  sujet  se  continue.  Ptolémée 
y  montre  comment  on  peut  convertir,  dans  un  arc  de  grand 
cercle ,  une  distance  mesurée  en  stades,  quand  même  elle  ne  se* 
rait  pas  dans  le  sens  du  méridien.  Dans  le  passage  où  l'au- 
teur parle  de  la  mesure  de  l'arc  céleste,  il  dit  :  TDpoSvrtc  ^là 
Tttv  9xio6tipcèv  rà  jcarà  xopufviv  <m[AÛa  tc*v  ^0  rnç  ^ia9Tflt9t«»ç  irtparwv, 
àuToOtv  rk*  à?roXapi6avo(ji^vTrv  61?'  ÀTTOÏ  toû   fttoDfA^ptvoû  iripi^cpttav 

(1)  7rpoXafA6avo(xévou  ^àp  ix  twv  (xaOx(xxT(dv  toO  xal  ttiv  ouvxfi^fAEvifiv  rr«; 
^n;  xal  ToO  û^aro;  t^i^àvsiav,  éi);  xocO'  tka.  (i^Epii ,  a^aipoei^îi  rt  Eivat  xxi 
TTipi  aÙTO  To  xevrpov  ttjç  açaîpotç  tôv  oupavicov  ,  w<rr£  x.  t.  X. 

(a)  w9Tt  ffwv  ^là  Toû  xîvTpou  lx€aXXo(xev6>v  iTriirc^cAv  exaorov  ràç  xotYà; 
TOtiàç  EATTOT  xal  twv  «tpiopitvcdv  iinçavstûv  woisîv  pit^îaTGuç  iv  aÙTOiîc  xux- 
Xouc.  Je  u*enteods  pas  iaUT&u  :  il  me  semble  qa*il  faut  aùrf,;  se  rappor- 
tant à   o^aîpa  TÛv  oOpavîcdv  qni  est  avant. 

(3  )  xal  TOC  ouvierrafAtvoç  ^v  oOrû  irpè;  rô  xtvrptt  é^otaç  àicoXofAêgcvttv 
T&v  xuxXuv  irtpiçtpciaç  :  jv  aùrôi  ne  pouvant  signifier  qne  h  rû  ïdrc^tù  , 
les  mots  ivpoç  t&  xtvrpu  qni  saivent  sont  une  note  marginale  qoi  a  passé 
dans  le  texte. 

(4)  ^tà  TO  vhi  ?rapa^Xvi(  àvéçtxrov ,  ce  qne  Fabbé  Halma  tradoit  par 
■  à  canse  de  rimpostibilité  de  projeter  nne  conrbé  en  ligne,  droite.  • 
Le  tradnctear  latin  dit,  propter  defeetum  peritingentiaf paraèo/œ  ,  ce  qoi 
ne  se  comprend  pas  pins  qne  la  version  française.  Je  crois  que  cela 
n'exprime  pas  antre  chose  qne  llmpossibilité  de  transformer  directement 
une  distance  mesurée  sur  la  terre  en  fonction  de  la  circonférence  dn 
globe.  / 
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w  T-  X.  D'autres  éditions  portent  (nr*  oùrûv  t&v  (Aïonfi^tvMv.  L'une 
et  l'antre  des  deux  leçons  n'ont  pas  de  sens;  il  faut  6ir*  aÙTwv 
(se.  TMv  wmfjtxm^)  roû  fuavfiSptyoG ;  c'est-à-dire  :  •  Observant»  par 
lessciothères»4es  points  verticaux  des  deux  extrémités  de  la  dis- 
tance, et  s'assurant  par- là  de  l'arc  du  méridien  compris  entre 
[  les  parallèles  de^  ces  deux  poinUy  ils,  etc.»  Il  y  a  déplacement 

de  l'ariicie  dans  cette  phrase Ixmês  y,^  im  r&v  «o'Xmv 

UfL&tMtfMv  TON.. . .  xùxXov  il  faut  txixJSn  (ayi  t^v  ^tà  r.  ir.X..  . 
snXey.  Au  lieu  de.  .  . .  tmv  lxXoiffc6a»efm«iv  tôôttûv  ^là  râv  irtpariav» 
il  iaut  lire  IxéeOXofAcvMv  avec  le  manuscrit  de  Coislin.  Le  même 
manuscrit  donne  d'autres  bonnes  leçons  :  xâv  au  lieu  de  ««l  iéi'y 
i%k  èï  TOUTOU  >^tirov»  au  lieu  de  toGtov. 

Chapitre  lY.  Ptolémée  veut  montrer  que  les  observations  cé- 
lestes doivent  servir  de  base  aux  renseignemens  des  voyageurs. 
Il  commence  ainsi  dans  la  traduction  française  :  «  Cela  posé , 
si  ceux  qui  ont  parcouru  les  diverses  contrées  avaient  fait  de 
telles  ohservsLtioiÈS^ùs  auraient  pu  donner  une  description  exacte 
de  la  terre.  »  Le  sens  est  :  «  Les  choses  étant  ainsi,  si  ceux  qui 
ont  parcouru  les  diverses  contrées  avaient  fait  usage  de  telles 
observations,  il  serait  possible  de  dresser  avec  toute  exactitude 
une  carte  de  la  terre.  •  jMTaypaçii  est,  non  point  une  descrip- 
tion^ mais  un  tracé  graphique.  L'abbé  Halma  s'y  est  toujours 
mépris. 

Le  reste  du  chapitre,  qui  renferme  un  passage  classique  sur 

l'observation  des  éclipses,  a  trop  d'intérêt  pour  que  nous  ne 

donnions  pas  la   traduction  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 

tmt;  nous  avons  à  dessein  conservé  la  marche  de  la  phrase  de 

Ptolémée,  afin  qu'on  ait  une  idée  de  ses  phrases  d'une  page  où 

toot  dépend  d'un  puisque.  «  Puisque  le  seul  Hipparque  (1)  nous 

a  donné  des  hauteurs  du  pèle  boréal,  pour  un  petit  nombre  de 

villes,  eu  égard  à  la  si  grande  multitude  de  celles  qui  peuvent 

être  placées   sur  les   cartes  »,  et  l'indication  des  lieux  situés 

soQs  les  mêmes  parallèles  (2);  et  que  plusieurs  de  ceux  qui  sont 

(i)  n  cit  bien  remarqaabU  qa*aii  temp*  de  Pu>lémée ,  Uipparqae  (vt 
W  ttal  qnî  eût  mesaré  de*  laliuidet  boréales. 

(1).  Les  mou  xat  xàç  &iro  rthç  oùtcik  xii(iiva(  irapcOXiiXcuç    cUviettc 
^^>C  1^9  ne  aont,  k  mon  sens,  qo*ane  maoTeiae  gloiede  la  leçon 
.  ^ MS.  (knalîn,  xot  ta  (nrà  toik  oùtoîk  ifO^oMikViç  xupbtvx,  qui  est  la 
fériuWe. 


relations  (3);  mais  peut-être  parce  t 
néthocle  facile  de  calcul  malhéfn 
Dientioané  qn'ua  petit  nombre  d« 
temps  en  difTérens  lieux  ;  comme  < 
■  lesà  lacioquiène  heure,  n'a  étévu' 
me  (3),  au  moyen  desquelles  on  sait 
noKiaux (4)les lieux  sont  distam  les 
de  l'est  à  l'ouest;  il  serait  à  propo: 
une  carte  (rta  itttffa.fnavna)  conf 
nwns,  prit  pour  fondement  du  trat 
fourni«5  par  les  meilteiires  observai 
que  cite  Plolémce  nous  montre  qi 
observations  des  anciens  sitriesuje 
s'agit  de  la  célèbre  éclipse  qui  eut 
laille  d'Arbèles,  le  30  septembre  [ 
soir  pour  le  méridien  de  Paris;  c< 
heures  1/4  pour  celui  d'Arbèles  {ce 
la  manière  des  anciens,  ou  au  comi 
et  à  7  h.  55'  pour  le  méridien  de  C 
heure  :  il  n'y  a  donc  que  a  h.  19',  e 

litaéi  dana  l'hJBJipbsre  oppota  qac'l 
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les  deux  méridiens;  i'erreuir  est  d'enTÎrcin  xo*'  en  longitude. 
Mais  aussi  qu'attendre  d'obsenratioas  d'écHpses  marquées  en 
Momhre  rond  d'heures?  Au  reste,  telle  était  l'incertitude  de  ces 
observations  des  anciens ,  que  Pline  place  cette  éclipse  à  la  a^ 
heare  de  la  nuit  pour  Arbèles  (deux  heures  au  moins  plus  tôt 
que  Piolémée  ne  le  dit  ),  et  à  la  nuit  tombante  pour  la  Sicile  (i). 
GcéroQ  la  met  un  peu  avant  le  lever  du  soleil,  cet  astre  étant 
(Uns  le  lion,  c'est-à*dire,  environ  S  heures  après  l'instant  du 
jour ,  et  un  mois  au  moins  avant  le  joiur  où  elle  a  eu  lieu  (2). 

LSTROirifE. 

2S1.  éZEKiAaOT  ilaytùyi^  —  Fragmens  du  poème  d'ÉzECHiEL 
sur  la  sortie  d'Egypte  des  Hébreux  ;  et,  4>i AflNOS  toO  irptaSuTi- 
iif6ooXup.fli,  fragmens  du  poème  sur  Jérusalem  par  Philon  l'an- 
cien ;  texte  grec,  version  allemande,  et  notes ,  par  L.  M.  Phi- 
LippsoH.  Berlin,  i83o.  68  pag.  in-8* 

Le  traducteur  a  mis  en  tête  une  dissertation  sur  la  nature  de 
de  la  poésie  hébraïque.  Les  deux  textes  présentent  de  la  pureté, 
mais  une  médiocre  utilité  critique. 

^52.  Bibliothèque  de  Photids,  patriarche  de  Cens  tan  tinople, 
traduite  en  français;  précédée  d'une  notice  sur  la  vie  de 
Photius,  d'une  analyse  raisonnée  de  ses  ouvrages,  accompa- 
gnée de  notes  historiques  et  philosophiques,  et  terminée  par 
uDe  ample  table  des  matières.  [Extrait  du  prospectus,) 

La  Bibliothèque  de  Fhotius^  dpnt  tous  les  savans  ont  senti  et 
reconnu  le  mérite,  manquait  encore  à  la  littérature  française , 
coflune  elle  manque  h  ta  littérature  de  toutes  les  contrées  de 
TEurope.  M.  le  marquis  de  Fortia,  q<M  a  déjà  donné  tant  de 
preuves  de  son  ardent  désir  de  propager  les  connaissances  hu- 
maÎDes,  conçut  la  résolution  de  remplir  une  lacune  qui  en  rom- 
pait l  enchaînement;  il  crut  rendre  un  nouveau  service  aux  let- 
tres et  à  la  philoso^rfûe,  en  faisant  traduire  à  ses  frais  l'impor- 
tant ouvrage  connu  sous  le  nom  de  Bibliothèque   de  Photius, 

(i)  II,  73.  Nobili  apud  Arabiam  (f,  ^jérbela)  tnagni  AUxandri 
Tfictoriaf  luna  defecitse  noctis  seconda  horâ  prodita  est,  eadanque  in 
•Kci/w  exoriens, 

(2)  De  Dim.  I,  53....  Si  luna  paulo  ante  solis  ortum  de/ecissee 
M  sigmo  leonis.  Au  ao  septembre ,  le  toleîl  était  dans  le»  demian  degrés 
(U  la  Ticrgc. 
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Il  chargea  donc  de  r.e  travail  M.  Tavocat  Constantin»  qui  réu- 
nissait toutes  les  connaissances  nécessaires  pour  y  réussir  :  ce- 
lui-ci y  consacra  deux  années  de  son  temps,  et  vient  d'y  mettre 
la  dernière  main. 

Les  personnes  qui  ne  connaissent  pas  Photius  le  prendront 
peut-être  pour  un  de  ces  théologiens  du  moyen  âge,  dont  les 
écrits  offrent  moins  d*érudition  que  de  chaleur  scholastique  ; 
d'autres,  pi  us  sévères  encore ,  craind  ron  t  de  lire  les  ouvrages  d'un 
patriarche  regardé  comme  le  principal  auteur  du  grand  schisme 
qui  sépara  l'église  grecque  de  l'église  latine^  mais  ces  préjugés  et 
ces  antipathies  disparaîtront  aussitôt  qu'on  aura  pris  la  peine 
d'approfondir  les  brillantes  qualités  de  ce  personnage  célèbre, 
et  qu'on  aura  reconnu  le  cachet  du  génie  empreint  sur  les  nom- 
breux écrits  qui  sont  sortis  de  sa  plume.  Écoutons,  sous  ce  der- 
nier rapport,  les  témoignages  non  suspects  de  ses  ennemis  les 
plus  acharnés. 

((  Rendons,  disent-ils>  justice  à  ses  rares  talens,  et  afHrmons 
que  c'était  un  de  ces  heureux  génies  à  qui  rien  ne  coûte  pour 
se  rendre  habiles  dans  toutes  les  sciences.  Il  lisait  tout,  et  fai- 
sait des  extraits  de  tout  ce  qu'il  lisait.  Il  est  étonnant  combien 
les  précieux  restes  qu'il  a  sauvés  des  débris  des  sciences  et  des 
siècles  ont  répandu  de  jour  et  de  lumières  sur  les  écrits  qui  sont 
venus  jusqu'à  nous,  et  les  secours  que  les  savans  en  tirent.  Aussi 
fut  il  regardé  par  ses  ennemis  même,  et  en  particulier  par  Ni- 
cétas,  comme  le  plus  prudent  personnage  de  son  siècle,  et  com- 
parable par  le  génie  et  le  savoir  aux  savans  des  siècles  précé^ 
dens.  L'éloquence,  la  poésie,  la  grammaire,  la  philosophie,  la 
théologie,  en  un  mot  aucun  genre  de  connaissance  ne  lui  a 
échappé  ;  la  médecine  même  et  la  politique  n'ont  rien  eu  de 
caché  ni  d'obscur  pour  lui;  il  pénètre  les  secreUi  de  l'une,  il 
sonde  les  profondeurs  de  l'autre  avec  une  égale  sagacité.  On 
voit  briller  dans  tous  ses  écrits  toutes  les  ressources  de  l'érudi- 
tion, et  souvent  les  finesses  de  la  dialectique ,  avec  tout  le  feu 
du  génie  et  de  l'éloquence.  Au  savoir  le  plus  étendu ,  au  juge- 
ment le  plus  exquis,  à  la  critique  la  plus  éclairée,  il  joint  une 
grande  netteté  dans  la  diction  :  rien  de  plus  solide  que  ses  rai- 
sonnemens,  de  plus  élevé  que  ses  pensées,  de  plus  chdtié  que 
son  ciocution,  de  plus  noble  que  ses  sentimens....  Celui  de  tous 
ses  ouvrages  qui  lui  a  acquis  le  plus  de  célébrité,  et  qui  a  rendu 
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soa  nom  immortel,  à  titre  de  savant,  c'est  sa  Bibliothèque^  ou 
idée  sommaire  et  générale  de  tous  les  livres  qu'il  avait  lus  :  les 
ouvrages  qu'il  a  analysés  se  montent  au  nombre  de  deux  cents 
quatre-vingts.  Tous  les  sa  vans  ont  rendu  justice  au  merveilleux 
ulent  que  possédait  Photius  de  faire  des  analyses  exactes  et  in- 
génieuses, soutenues  d'une  critique  sage  et  éclairée,  remplies 
d'enjouement  et  d'aménité,  ce  qui  en  rend  la  lecture  agréable  et 
piquante.  Ils  reconnaissent  également  en  lui  cet  art  si  difficile 
d'embellir  les  matières  abstraites,  et  de  jeter  des  fleurs  sur  les 
discussions  les  plus  épineuses.  » 

Ce  recueil,  un  des  monumens  les  plus  précieux  de  la  littéra- 
ture ancienne,  peut-être  comparé,  à  certains  égards,  à  nos  jour- 
nMix  littéraires,  et,  sous  quelques  points  de  vue,  u'a  pas  été  sur- 
passé. Photios  attendait  un  éditeur,  il  vient  de  s'en  trouver  un 
(M.  Bekker)  qui  a  publié  une  excellente  édition  grecque  eu 
deux  volumes  in-4^.  C'est  sur  cette  édition  qu'a  été  entrepris  le 
travail  de  M.  Constantin. 

La  traduction  de  la  Bibliothèque  de  Photius  comprendra  en- 
viron six  volumes  in-S®.  La  publication  de  cet  ouvrage  exigera 
donc  des  dépenses  considérables;  le  libraire-éditeur  a  cru  de- 
voir solliciter  préalablement  un  certain  nombre  de  soufscrip- 
tioQs,  pour  s'assurer  le  remboursement  au  moins  d'une  partie 
de  ses  avances.  Aussitôt  que  ces  souscriptions  s'élèveront  au 
oombre  de  cent  trente,  l'ouvrage  qui  déjà  est  entièrement  ter- 
miné, sera  immédiatement  livré  à  l'impression,  et  les  livraisons 
des  volumes  se  succéderont  rapidement. 

Le  prix  de  chaque  volume,  pour  les  souscripteurs,  sera  de 
6  fr.,  et  7  fr.  pour  les  non-souscripteurs.  On  souscrit  sans  rien 
payer  d'oponce ,  chez  Techener,  libraire,  place  du  Louvre , 


n*»  12. 


253.  Hkecolanensium  Volumincm  qu£  supeescnt  Tomus  IIL 
Neapoli,  1827;  ex  regia  typograph.  xx-55  pages  in-folio, 
xxvni  et  XXIV  plauches.  [Ailgem,  Repertorium  der  neuesten 
in  und  auslœnd  Uteratur;  Tome  i^'^ ,  p.  a58.) 

M.  C.  M.  Rosini ,  président  de  la  Société  Bourbonienne  des 
antiquaires,  avait  publié  en  1788,  le  premier  volume  de  ces 
manuscrits  trouvés  à  Herculanum  ;  volume  qui  contient  le  livre 
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premier  de  Philcxleinus  sur  la  musique.  Le  second  Tolume, 
publié  en  1S09,  n'a  pu  fournir ,  outre  la  dissertation  prélimi- 
naire, publiée  en  1797 ,  que  deux  petits  fragreens  d*Épicure. 
Lorsqu'on  181 5  le  roi  Ferdinand  revint  de  la  Sicile,  on  fonda  la 
Société  royale  Bourbonienne,  qui  est  divisée  en  trois  académies, 
savoir  :  l'académie  Archéologique,  celle  des  Sciences  et  celle  des 
Beaux- Arts.  Deux  ^académiciens ,  MM.  Savaroni  et  Gaterino 
ont  été  chargés  des  travaux  relatiifs  aux  manuscrits  trouvés 
dans  les  fouîHes  d'H'erculanum,  et  dans  le  volume  que  nous  an- 
nonçons ils  ont  commente  deux  autres  écrits  de  Phik>demus , 
dont  la  publication  a  été  confiée  aux  soins  de  M.  Rosini. 

Le  premier  est  intitulé  :<lHXo^f&ou  irtpi  xaxtcèvxai  râv  àvrixttfiivin 
ocfiTôv  xal  Tûv  iv  oiç  tla\  x«i  iripl  i,  c'est>*à-dire  PhUodenU  de 
vitiis  et  virtutibtis  oppositis  et  de  rerum  sub/ectiâ  et  oèjectis , 
IX  et  a8  pages,  i^  chapitres.  L'auteur  y  traite  de  l'économie 
domestique,  et  demande  comment  un  bon  père  de  famille  doit 
administrer  sa  maison  s'il  veut  éviter  des  fautes  et  pratiquer 
les  vertus  et  les  qualités  qui  leur  sont  opposées. 

Le  second  écrit  est  intitulé  .* 

«tHXolSifiou  irtpi  xoMtcAv ,  Philodemi  de  vitiis  x. 

L'auteur  y  traite  de  certains  défauts  particuliers  en  signa* 
tant  les  vertus  qui  leur  sont  opposées.  L'auteur,  en  parlant  de 
Torgueil ,  en  caractérise  les  diverses  espèces,  les  manifestations, 
les  inconvéniens ,  les  antidotes.  Il  énumère  huit  classes  d'or- 
gueilleux ,  savoir  :  iirtpoif rai ,  aOftét^ttç ,  oXaÇoviÇy  aû0lxa«ro(,  tcav 
Ttt^iipiovcç  ffspivoxo^ot  v]  pptvftuofAcvoi,  t&ftXiaTal ,  où^ivuroi.  Théo- 
phraste,  au  contraire ,  n'admet  que  trois  classes  d'orgueilleux. 

Cet  écrit  de  Philodemus  enrichira  les  vocabulaires  grecs.  Il 
est  rempli  de  lacunes.  Dans  la  préface,  l'éditeur  Aloisio  Caterino 
a  indiqué  le  contenu  probable  des  passages  qui  manquent.  Il  a 
de  plus  ajouté  aux  pages  des  notes  explicatives.  Le  matériel 
de  l'ouvrage  est  parfaitement  semblable  aux  publications  an- 
térieures. Chaque  page  est  gravée  sur  cuivre;  à  côté  se  trouve 
rimpression  en  caractères  ordinaires ,  et  les  complémens  de 
lettres  ou  de  mots  en  couleur  rouge  ;  vient  ensuite  la  traduction 
latine  qui  est  presque  toujours  littérale  ;  à  la  fin  il  y  quatre 
tables  contenant  les  mots  grecs  peu  usités  qui  sont  expliqués 
dans  les  notes,  les  auteurs  et  les  personnes  que  Philodemus  a 
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cités;  enfiô,   les  objets  qui  présentent  quelque  importance. 

C.  R. 

« 

954.  ToTius  LATiicfTATis  LExiGOK.  —  Lexique  complet  de  la 
langue  latine;  par  G.  Facciolati  et  A.  Forcellini.  3°**  édit. 
revue  et  augmentée  par  J.  Fcelavetto  ,  élève  au  Séminaire 
de  Padoue.  Tome  I,  cahier  i.  A — ^Animatus.  Cah.  a.  Animi- 
cida-Blepharo.  Padoue,  1827;  imprimerie  du  Séminaire. 
[ÀU^,  Schulz;  juin  i8a8.) 

Le  premier  plan  ^e  ce  lexique  est  dû  à  Facciolati ,  élève  au 
Séminaire  de  Padoue,  qui  avait  dit  en  plaisantant  qu*il  trou- 
remit  dans  le  dictionnaire  de  Calepin ,  généralement  en  usage 
à  cette  époque ,  plusieurs  milliers  de  barbarismes  qu'il  rempla- 
cerait par  des  expressions  plus  convenables.  Il  tint  sa  promesse; 
aidé  de  A.  Forcellini ,  auquel  il  attribue  une  grande  partie  du 
trarail,  il  composa  cet  immense  ouvrage.  Plus  de  quarante 
aauées  de  sa  yie  (depuis  1717  jusqu'à  1761)  furent  employées 
à  Fachèvement  de  son  lexique  qu'il  eut  le  plaisir  de  voir  près- 
qu'entièrement  imprimé. 

Ce  lexique,  quoique  fort  étendu ,  n'est  pas  une  autorité,  et 
Forcellini  avoue  que  son  ouvrage  aurait  été  plus  imparfait  s'il 
n'avait  pas  trouvé  dans  les  lexiques  déjà  existans  une  masse 
de  matériaux  qu*il  a  mis  à  profit.  En  1816 ,  Furlanetto  a  entre- 
pris de  faire  un  dictionnaire;  il  dit  à  ce  sujet  :  «  Curavi  latinos 
auctores  assidue  tractare,  ex  iisque  tum  novas  voces,  tum 
nondarn  notas  significationes  excerpere;  —  quidquid  setas 
Dostra  novum  protulerat,  comparare;  Cic.  Fronton.  Symra. 
Plauti  fragmenta  comparare;  Gesner.  et  Scheller.  consulere ;  — 
epheroerides  Ijtterarias  perlegere  ;  dissertationes  aliaque 
scripta  ad  trutinam  revocare  ;  novissimos  interprètes  ex- 
pendere;  —  inscriptiones  a  Morcellio  et  Marinio  éditas 
efolvere. 

n  promet  d'y  joindre  les  étymologies  grecques  et  hébraïques, 
dlndiquer  les  participes ,  d'augmenter  le  nombre  des  exemples , 
de  rétablir  les  mots  que  Forcellini  avait  rejetés  comme  bahrbares, 
et  les  expressions  historiques  et  géographiques  que  ce  premier 
avait  négligées. 

L'analyse  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  traite  que  des  a 
premiers  cahiers,  qui  ne  vont  que  jusqu'à  BLE.  Dans  cette 
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première  partie  il  y  a  i3  mots  nouvellement  introduits,  savoir: 
Jcracus ,  Teratus ,  noms  propres  trouvés  dans  une  inscription  ; 
Acreophagia  de  à  privatif,  xpea^,  chair,  et  ^aytlv  ,  manger,  qui 
ne  mange  pas  de  chair.  Acrinus  seu  Acrensis.  Fnrlanetto  dit 
avoir  pris  ce  mot  dans  Cicéron ,  vers.  3,  4^»  mendose  legitur 
Acherinos ,  que  Cluver  et  Hardoin  proposent  de  lire  ac  Sche- 
FÎaoSy  et  Ëmesti  Achetinos.  Acrisioni,  Acrocolium^  Acroco- 
riuniy  Acronùts  iacus  y  Aeropolisj  se  trouvent  dans  Scheller; 
Actinophora ,  mot  grec  que  Schneider  rend  à  Pline  ;  Actiohalis 
(au  lieu  à'auctionalis) ,  Actionius ,  sont  vraiment  des  mots  nou- 
vellement ajoutés.  On  se  demande  si  ^ciz/^icox  peut  être  regardé 
comme  uq  mot.  Il  accompagne  les  autres  jnots  de  corrections 
et  de  réflexions  dont  nous  citerons  les  plus  importantes  :  Acro^ 
maticus,  qu'on  trouve  dans  d'autres  dictionnaires  écrit  Acro^ti" 
cus\  Acroamaticus  \  Actif olium  ^  que  d'autres  lexicographes  pnt 
écrit  agraf, ,  agrif,  et  aquif, 

M.  Furlarini  a  laissé  échapper  plusieurs  fausses  étymologie» 
grecques.  Acquiro  est  rendu  par  imvàfxéét^  j  qui  piarque  tou- 
jours un  hasard ,  et  le  mot  latin  n'a  pas  ce  sens  ;  %f99txmm%9^ 
est  l'expression  qui  rend  le  mieux  cette  idée.  Acquisido  est 
traduit  par  IxTuai^,  barbarisme  qu'on  pouvait  éviter  en  prenant 
le  mot  irpoaxTDffiç.  Sous  Aeroaticus  on  trouve  les  mots  ôjf^aTucoc  et 
àxpoajxaTtAoc»  dont  le  sens  est  très-difff^rent.  Actuarius  est  traduit 
par  ypaçiu;,  £»i70(Avr.(ibaT0Ypaf oç  ;  ce  mot  est  beaucoup  mieuK 
rendu  par  ra^uy^a^oc- 

Une  autre  remarque  est  que  M.  Furl.,  qui  promet  de  joàner 
les  noms  historiques  et  géographiques,  en  a  oublié  quelquesr- 
uns,  tels  sont  :  Acontisme,  Acraephia,  Acrida,  Acrillac,  Acroa- 
thon,  Acronoma-saxa,  Actania ,  Aculanum»  etc^ 

Presque  partout,  M.  Furl.  s'efforce  de  joindre  les  participes» 
même  où  un  participe  présent  et  futur  se  trouvent  déjà.  Il 
est  remarquable  de  voir  qu'Acuturus ,  par  exemple ,  n'a  point 
été  mis  dans  ce  dictionnaire  ;  il  est  ridicule  d'y  trouver  les  par- 
ticipes acuens,  acquirens,  acquirendus ,  acquiescens ,  etc. ,  (é€ 
cela  se  répète  à  chaque  verbe),  appuyés  sur  des  autorités. 

On  ne  trouve  nulle  part  des  phrases  pouvant  servir  de  guide 
dans  la  conversation  ;  les  épithètes  et  les  constructions  si  fré- 
quentes dans  Gcsnern  y  sontpas  employées;  les  philologues,  dont 
1  opinion  sur  divei-s  points  dbcutés  est  d'un  intérêt  si  général. 
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o'j  sont  pas  cités.  Pour  que  cet  ouvrage  soit  ce  qu'on  a  droit 
d'en  attendre ,  il  faudrait  en  faire  disparaître  les  fausses  et j- 
iBoiogies ,  classer  logiquement  les  définitions,  remplacer  par 
des  autorités  respectables ,  ceiles  qui  sont  faibles  ou  peu  digiies 
de  foi  9  changer  le  système  des  particules  et  revoir  les  tdîolis- 
nes ,  puiser  dans  îes  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  matières  re« 
KgieQses  une  grande  quantité  de  mots  qui  ne  se  trouvant  nulle 
ptrt. 

On  espère  qu'à  la  fin  de  cet  ouvrage  se  trouveront  les  notm 
OB  #<^to  Bomanomm  qui  sont  dans  la  grammaire  de  Gotho^ 
Iredus ,  et  un  conp-d'œil  sur  la  valeur  des  poids  et  des  mon- 
naies ,  qui  manquent  dans  tous  les  lexiques. 

Le  prix  de  cette  nouvelle  édition ,  imprimée  avec  soin,  sera 
d'environ  a5  thir.  Les  fautes  typographiques  s'y  rencontrent 
pea  fréquemment»  et  portent  plutôt  sur  les  chiffres  que  sur  les 
mots.  G-D. 

i55.  CHmssToxATHiA  CicEKONiAHA,  sive  loca  ex  Cîceronis  episto- 
lis  et  orationibus  excerpta  cum  commentario  in  usum  tironum  ; 
par  F.  G.  DoKaiNo.  i  vol.  in-8®  de  viii  et  21 3  pages.  Jena 
1817;  Frommann.  [Allg.  Schulzeit,;  mars  1828,  scct.  II, 

Le  plaisir  qne  causa  à  Fauteur  la  lecture  de  la  Chrestoma- 
thie  Cicéronienne  d'Ernesti ,  éveilla  chez  lui  le  désir  de  faire 
un  choix  des  ouvrages  de  Cicéron,  où  les  élèves  pusseut  puiser 
le  goût  des  écrits  de  cet  orateur  illustre,  et  trouver  un 
guide  qui  leur  en  facilitât  rintelligence. 

La  collection  commence  par  un  choix  des  £pist,  ad  diverses  ; 
en  tète  de  chacune  de  ces  lettres  est  la  date ,  et  une  fort  courte 
introduction.  Viennent  ensuite  des  fragmens  plus  ou  moins 
longs  des  discours  in  Verrem  ,  pro  Cluentio  ,  pro  Murena  ,  pro 
Sextîo,  pro  Coelio,  pru  Balbo,  in  Catiliuam,  de  Haruspic.  resp. 
L'ouvrage  est  terminé  par  les  chapitres  i  et  2  du  quatrième 
livre  des  questions  académiques.  Ces  différens  morceaux  sont 
également  précédés  d'une  introduction. 

Toîci  comment  s'explique  M.  D.  au  sujet  des  notes  dont  il  a 
enrichi  son  ouvrage.  «  Interpréta tioncm  Cicerouis  locis  a  me 
subiectam  ita  moderatus  sum ,  ut  illa  tironibus  imprimis  csset 
usiii  et  adjomento.  Ubi  offerebatur  lectionum  diversitas,  delegi 

i8. 
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eas,  quae  inihi  videbantur  optimae;  ubi  erat  oratio  impedita, 
eam  e%pedire ,  et  ubi  occurrebant  locudones  vel  rarîores  y  vel 
exquisitiores ,  vel  insolendores ,  eas  explanare  stiidui ,  nec  de- 
nique  eas,  quae  adbistoriam  etantiquitates  spectarent,  neglexi.  » 
Sans  pouvoir  se  prononcer  sur  Tuttlité  classique  de  cet  ou- 
vrage, on  doit  avouer  qu*il  renferme  une  grande  quantité  d'ob- 
servations fort  judicieuses  qui  ne  sont  pas  dénuées  d'intérêt  ; 
mais  dans  le  cas  où  il  serait  adopté  dans  les  collèges,  il  ne  pour- 
rait être  mis  qu*entre  les  mains  d'élèves  des  classes  moyennes, 
parce  que  la  brièveté  des  fragmens  ne  satisfait  pas  l'esprit  de 
celui  qu'une  longue  étude  a  mis  à  même  de  sentir  les  beautés 
répandues  dans  un  ouvrage.  G-n. 

a 56.  De  poetis  Aeneae  fugam  atque   fatà  ante  Virgilium 

DESCRIBENTXBUS      DISSERTATIO     PHILOLOGIGA.    DisSCrtation 

philologique  sur  les  poètes  qui  ont  avant  Virgile  chanté  la 
fuite  et  les  malheurs  d'Énée;par  Sgheben.  {Allg.  Schulzeit.  ; 
décembre  i8a8,  n^  149)- 

^57.  Des  Gr  atius  FaliscusCthegetigow.  —  Cynégéticon,  poème 
sur  la  chasse  de  Gratius  Falisgus  ,  publié  en  latin  et  en  alle- 
mand par  F.  C.  G.  Perlet,  professeur  au  Gymnase  d'Eisenach, 
et  conseiller  des  écoles  du  grand  duc  de  Saxe,  i  vol.  în-4*^  y 
de  VI  et  /|i  pag.  Leipzig,  i8a6;  Hahn.  {Alig.  Sehuiz.  ;  juin 
i8a8}. 

On  devait  s'étonner  de  ce  que  le  célèbre  Gratius,  si  goûté  des 
sa  vans,  et  dont  Heinsius  disait  :  «  Miram  médius  fidius  prae  se 
fert  elegantiam  et  suavitatem  Gratius;  ut  continere  jam  olim 
me  non  potuerim,  quin  familiarem  mihi  redderem  hune  poe- 
tam  et  ab  ejus  ore  fréquenter  penderem,  »  n'eût  pas  encore 
trouvé  d'interprète  en  Allemagne.  Mais  quand  on  pense  aux 
difficultés  dont  est  hérissée  cette  entreprise,  ù  cause  du  mau- 
vais état  du  texte  que  tous  les  efforts  des  critiques  n'ont  pu 
rendre  moins  défectueux,  on  comprendra  bientôt  les  raisons 
qui  ont  empêché  de  le  transporter  dans  une  autre  langue.  On 
doit  savoir  gré  au  traducteur  de  la  persévérance  qu'il  a  mise 
dans  Texécution  de  ce  travail,  et  du  mérite  avec  lequel  il  s'en 
est  acquitté.  Toutes  les  beautés  de  cet  ouvrage  bien  senties  par 
lui  ont  été  reproduites  avec  élégance  et  exactitude;  jamais  il  ne 
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forte  le  sens  de  l'original  pour  produire  dans  sa  langue  un  ef- 
fet plus  brillant;  jamais  on  ne  le  voit  par  une  plate  traduction 
refroidir  l'intérêt  qu'inspire  son  sujet;  partout  enfin  il  s'est 
montré  digne  de  reproduire  le  poème  avec  une  force  et  une 
éoergie  que  n'eût  pas  démenties  le  poète  lui-même. 

Nous  citerons  quelques  passages  dans  lesquels  l'auteur  est  en 
contradiction  avec  le  texte  de  Wemsdorf  : 

Vers  16.  Numine  doit  être  préféré  à  nomine. 

Vers  67.  Heinsius  rectifie  ce  passage  de  notre  auteur  rceci" 
dilque  suis  Ancoeus  in  arvis ,  par  ceeiditque  suis  Ancaeits  in 
tamis;  ce  qui  est  plus  probable,  puisque  Ancée  n'est  pas  mort 
(Uns  sa  patrie,  mais  eu  Étolie,  à  la  chasse  du  sanglier  de  Cali- 
doo. 

Vers  iio.  Tum  stricta  i^^ rif/z  dentibus.  fVri/fr  au  lieu  de  ve- 
rutis  ne  peut  être  regardé  que  comme  une  faute  typographique. 

Vers  202.  Au  lieu  de  sicfama  on  pourrait  adopter  avec  plus 
de  raison  scitfamay  que  Gronovius  a  trouvé  plus  expressif. 

Vers  22$.  M.  P.  lit  seu  morint  voces ,  seu  muti  ad  pignora 
Martis.  Cette  rectification  n'est  pas  plus  satisfaisante  que  le  no» 
rk  rmdi  de  la  Vulgate,  ni  le sive  voces  naris  de  Johnson. 

Vers  280.  Latebras  est  mal  à  propos  au  lieu  de  tenebras. 

Vers  290.  Tenuis  au  lieu  de  ieneris  est  aussi  inutile. 

Vers  5%%.  M.  P.  lit  :  Sterilis  quodcumque  remisit  Terra, 
rapii  au  lieu  de  sui. 

En  général  9  la  plupart  des  corrections  adoptées  par  le  tra- 
ducteur,  et  que  Wemsdorf  ne  trouve  pas  satisfaisantes.  G-d. 

a58.  De'  fatti  di  Alessandro  il  geaude.  —  Des  exploits 
d'Alexandre-le-Grand  par  Quinte  Curce,  traduits  par  F. 
GiovANai.  Un  volume,  469p.  in-S**.  Milan  i8'i9;A.  Fontana. 
[Giomale  Arcadico  di  Scienze ;  déc.  1829,  p.  34o). 

Ce  volume  est  le  tome  53^  de  la  Bibliothèque  historique  de 
toutes  les  nations,  qui  se  publie  à  Bfilan.  C'est  une  nouvelle  tra- 
duction de  Quinte  Curce  par  un  littérateur  du  siècle  dernier^ 
dont  M.  Marzette  possédait  le  manuscrit.  L'éditeur  aninonce 
qa'il  a  employé  tous  ses  soins  pour  rendre  cette  traduction 
digne  de  l'éclat  actuel  des  lettres.  Ce  que  le  traducteur  aurait 
fait  lui-même  s'il  eût  vécu.  Si  nous  pouvions  citer  divei>  pas* 
^es  de  l'ouvrage  que  nous  avons  lus  attentivement ,  nos  lec- 


les  quatre  éditions  suivantes  pub 
furent  attribuées  à  un  cei'tain  Ju 
quel  on  ne  sait  que  peu  de  chose, 
revu  les  ouvrages  de  César,  ou  b 
ces  ouvrages,  et  cela  a  donné  à  e 
du  moyen  ige  qu'il  en  est  l'auti 
.  fieauvais ,  Walter  Burloigh,  Joh.  '. 
de  Julius  Ceisus,  se  trouve  dans  t 
cette  «cniarque  n'est  pas  neuve,  oi 
que  bibliographique  d'Ébert  ;iu 
ouvrage  faussement  attribué  à  C 
prouve  que  Julius  Cclsns  n'eu  p 
c'est  qu'il  y  est  cité  comme  cattlio 
teur,  queTcrnooniiût  ai^ourd'hui . 
même  aveuglement  que  ses  contei 

Vmci  le  plus  remarquable  des  t< 
parle  de  Celsus,  XIV,  i5;  Julius  au 
qui  rébus  interfuit,  Eburonum  ii 
sonne  jusqu'alors  ne  l'avait  placé  : 

Quelques  noms,  certaines  expi 
s'y  trouvent  avaient  prouvé  deptii 
cette  histoire  vivait  en  Italie  dan 
lemporain  de  Pétrarque;  mais  on 
qu'il  en  fit  l'auteur.  H.  Schneide 
Qu'il  en  est  le  véritaLle  anteur.  i 
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ljn,qiu  7  a  trait  :  «  Tarn  dicti  régis  quam  Dostro  et  dicti  populi 
Hoinani  aomine  magistrum  poetam  et  bistoricam  déclarantes 
prasclaro  inagisterii  nomiDe  iosignivimus  et  io  sigoum  specîa- 
liter  poesis  nos  Ursu^  Cornes  et  sçnati  praefatus  coronam  iau- 
ream  nostris  manibus  capitî  ejus  impressimuSy  etc. 

De  tous  les  grands  bommes  de  l'antiquité  il  n'en  est  aucun 
dont  Pétrarque  se  soit  plus  occupé  que  de  César,  ainsi  qu'il  le 
dit  lui-même.  La  comparaison  de  la  manière  dont  Pétrarque  a 
présenté  l'histoire  des  autres  grands  bommes  avec  celle  de  Cé- 
sar, les  remarques  dont  il  est  si  ricbe,  présentent  des  points  de 
ressemblance  vraiment  frappans.  La  conformité  qui  existe  en- 
tre le  style  de  cet  ouvrage  et  celui  qui  caractérise  les  autres, 
productions  de  Pétrarque  prouve  qu'il  ne  peut  être  que  de  lui. 
Si  Pétrarque ,  qui  cite  si  souvent  ses  autres  ouvrages,  ne  parle 
pas  de  celui- ci,  cela  vient  selon  M.Schneider  de  ce  qu'il  faisait 
partie  du  de  viris  illustribus.  Il  est  inutile  de  citer  les  autres 
preuves  que  M.  Schneider  appelle  à  l'appui  de  son  opinion  , 
celles-ci  paraissent  bien  suffisantes  pour  convaincre  de  la 
justesse  de  son  raisonnement.  G-d. 

l5o.  DaT.    RUHK&KVII  OEATIOHESy  DISSBATATlOIfES  BT  BPISTOUE  ; 

publiés  par  F.  T.  FBiBDBXAim.  Vol.  I  et  DL  Ctf.  in-8^  de 
Lxxxiv  et  78a  p^  Brunswick  j8sS  ;  Lucius.  (  AUg,  Schuii.  ; 
Dov.  i8aS.  Sect.  11^  n^  i4i)* 

)6i.Les  p&EanÂRES  notions  de  la  grammaire  fbançaisb,  ou 
Exercices  sur  les  parties  du  discours ,  ouvrage  utile  à  toUsles 
élèves  qui  commencent  à  écjrire,  et  qui  sont  en  état  de  copier; 
par  £.  A.  Ljkpjibn,  prof,  de  grammaire.  »*  édîtkin.  Prix,. 
1  fîr.  5o  c. 

a6i.  Grammaibb  française  ÉLiMENTAiRB ,  à  la  portée  de  toutes 
le»  personnes  qai  n'ont  aticaiie  notion  des  principes  de  la 
langue  fraaçaise;  par  le  néme.  Huitième  édition.  Prix, 
I  fr  5o  c. 

^63. Traitié  de  la  conjugaison  des  verbes^  ouvrage  qui  peut 
servir  de  supplément  à  la  plupart  des  grammaires  élémen- 
taires; par  le  même.  1  l'édition.  Prix,  i  fr.  a5  c. 

a^.  Traitjl  DBS  PAATiGiPBS,  ouTrage  utile  à  toutes  les  personnes 
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qui  désirent  de  vaincre  l'une  des  plus  grandes  di 
l'orthographe  française;  parleméme.  i5*édit.Piûc 

365.  CoKCOïDAHCK  DU  TEMPS  DXS  VBBBBS,  Cl  partie 
des  temps  du  subjonctif,  l'une  des  plus  grandes 
de  la  langue  française,  analysée  et  mise  à  la  portt 
les  personnes  qui  désirent  déparier  et  d'écrire  cor 
par  le  même.  8'  édil.  Pris,  i  fr.  aS  c 

a66.  Cacockapru  rangée  dans  un  nouvel  ordre  ,  oi 
sur  l'orthographe,  la  syntaxe ,  et  la  ponctuation  ;  pi 
5°  édit.  Prix,  i  fr.  a5  c. 

167.  CoBuoï  UE  Li  ciCooKÂPHiE.  Même  pr 

a68.  TkaitA  dk  la  FOHcrtrATioir,  contenant  plus  de  q 
exemples  divisés  en  douze  chapitres;  par  le  nu 
I  fr.  a5  c. 

269.  AntLTSB  ouNNATicALB,  suivie  d'un  Abrégé  d' 
gique;  par  le  même.  Pris,  i  fr.  5oc. 

»70.  VocABuuiRB  DES  HOMOKTvKs  rsAMÇAis ,  et  de 
françaises  qui  001  une  prononciation  semblable 
prés  semblable ,  et  la  plupart  une  orthographe  et 
cation  différentes;  par  le  même,  a'  édit.  Prix  ,  a 
Ces  dix  ouvrages  élémentaires,  du  même  auteur 

en  i83o  et  se  trouvent  chez  loi ,  rue  St-André  des  J 

371.  CoDBSSB  LtrriaATOBK  p&ançaisk,  or,  a  Court 
infreneh  literature  beiag  a  chaiee  coUeeiion  of  m 
instruetivepiecetirtprote and  verte, selected  from  t 
of  the  most  celebraied  frencfa  aulhors;  by  J.  B 
London.  In-12  de  zii-3i6  p.  1801. 

La  première  partie  de  ce  recueil  contient  la  tradu 
linéaire  en  anglais  de  chaque  leçon  française,  avec 
vations  sur  les  difficultés  qui  résultent  de  la  difTéreni 
langues. 

La  seconde  partie,  ta  même  traduction  mais  en  re. 

La  troi$îème,la  traduction  libre  de  chaque  morcea 
du  texte  français. 

Enfin  la  quatrième  partie  offre  au  bas  de  chaque  | 
ductiondcsmotsou  phrases  qui  présentent  quelque: 
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On  peut  remarquer  combien  cette  division  est  propre  à  faci- 
liter les  progrès  des  élèves >  et,  sous  ce  rapport,  on  ne  peut 
qu'adresser  des  éloges  à  Tauteur,  ainsi  que  pour  le  choix  des 
morceaux.  Il  est  à  regretter  seulement  qu'il  n*ait  pas  apporté 
plos  d'ordre  et  de  méthode  dans  leur  classement.  Ce  défaut , 
ainsi  que  les  nombreuses  fautes  d'impression  qui  déparent  la 
pirde  française  de  ce  recueil ,  peuvent  facilement  disparaître 
dans  une  2*  édition. 
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27a.  Lis  MOiruMZNS  Dx  l'Égtpte  et  de  la  Nubie,  considérés 
dans  leurs  rapports  avec  l'histoire ,  la  religion  et  les  usages 
civils  et  domestiques  de  l'ancienne  Egypte  ;  décrits  d'après 
ks  recherches  faites  dans  ces  contrées  durant  les  années  1828 
et  1829  par  les  deux  commissions  scientifiques  française  et 
toscane,  et  publiés  sous  les  auspices  des  gouvememens  de 
France  et  de  Toscane  ;  par  MM.  Champollion  jeune  et  H. 
HosEixiHi.  (  Prospectus,  ) 

Parmi  les  'dilTércntes  contrées  du  Levant,  TÉgypte,  qui  a 
fixé  plus  particulièrement  l'attention  de  l'Europe  savante ,  est 
devenue  le  but  des  explorations  de  nombreux  voyageurs  et  l'ob- 
jet souvent  spécial  des  recherches  de  l'érudition  moderne.  Assis 
ao  milieu  du  monde  antique,  ce  pays  dont  la  célébrité  com- 
mença dès  le  moment  même  où  quelques  peuples ,  sortant  de  la 
barbarie ,  firent  les  premiers  pais  dans  la  carrière  de  la  civilisa- 
tion, se  lie  à  l'histoire  ancienne  tout  entière,  et  joue  un  rôle 
inportant  dans  toutes  les  révolutions  qui  ont  changé  la  facedes 
empires  et  modifié  les  destinées  de  l'espèce  humaine. 

Les  publications  connues ,  relatives  à  cette  importante  por- 
tion de  l'Afrique,  nous  laissent  toutefois  encore  dans  une  igno- 
nmce  presque  complète  sur  tout  ce  qui  concerne  spécialement 
MO  culte  national ,  et  son  histoire  dans  cette  longue  série  de 
siècles  pendant  laquelle  l'Egypte,  gouvernée  par  des  rois  indi- 
gèoes,  constitua  peu  à  peu  son  état  social,  jeta  les  fondemens 
^^  sa  grandeur,  atteignit  le  point  culminant  de  sa  prospérité  , 


fiance.  Car  il  existe  tant  de  désat 
surtout  dans  l'ensemble  et  la  3uc< 
lations  d'Hérodote ,  de  Diodore 
ont  extrait  les  livres  du  BCanéthni 
docnmens  assez  authentiques  poui 
gnages  si  dîvei^ens ,  les  annales 
social  subsista  intact  pendant  ta 
naissance  de  tous  les  grands  empii 
quelques  pages  arides  et  cmbarri 
toire  univertclle. 

Et  cependant  aucun  peuple  ani 
habita ,  des  monumens  aussi  mul 
et  d'uoe  si  haute  innportance  pou 
prement  dites,  que  ceux  qui  s'élè^ 
du  Nil ,  depuis  la  Méditerranée 
ouvrages  gigantesques  ,  restés  co; 
blés  de  la  puissance  et  de  la  pîétf 
est  vrai,  que  les  vastes  tableaux 
accompagnés  d'innombrables  in  si 
parois  de  ces  temples  et  de  ce»  pi 
doute  les  notions  les  plus  aiithent 
que  de  la  vieille  Egypte ,  pnisqu 
comme  les  constructions  qulls  dé 
temporains  des  événemens  dont  i' 
jusqu'au  commencement  de  ce 
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iflliiDe  des  écritures  égyptiennes  :  les  traraux  exécutés  par  une 
Couunission  scientifique ,  pendant  qu'une  armée  française  oc- 
cifNÛt  militairement  l'Egypte  ,  auraient  dû.  soutenir  cet  espoir, 
piiis(|iie  le  xèle  de  ces  voyageurs,  réunissant  les  notions  les  plus 
étaKiues  sur  l'état  actuel  des  monumens  de  TÉgypte,  avait  fait  < 
cDOBaître  à  l'Europe  savante,  avec  une  fidélité  très-  remarqua- 
ble, les  ehefs-d/Buvre  de  l'ardiitecture  égyptienne ,  avait  des- 
fine  une  foule  de  bas-reliefs  qui  fournissaient  dqà  quelques  no- 
uons générales  sur  le  culte  de  l'Egypte  ancienne,  et  publié  de 
Bombreux  fac-sùnUe  d'inscriptions  et  de  manuscrits  égytiens , 
maténanx  si  justement  dédrés  par  les  philologues ,  puisque  ces 
textes  seuls  pouvaient  servir  de  base  à  des  recherches  conscien- 
denses  sur  l'anciem  système  graphique  de  l'Egypte. 

Avec  de  tris  secours ,  et  par  un  travail  persévérant  de  plus 
de  vÎBgt  années ,  l'érudition  pénétrant  le  secret  des  écritures 
égyptieiHies,  a  pu  enfin  réunir  les  notions  les  plus  certaines  sur 
U  naiore  élémeMaire,  la  valeur  et  les  combinaisons  variées  des 
cartctères  dont  se  composent  les  textes  égyptiens  antiques.  La 
dénniverte  de  l'alphabet  hiéroglyphique ,  base  fondamentale 
du  système  graphique  égyptien ,  confirmée  par  l'adhésion  pu- 
UiqoeoMnt  exprimée  de  tons  les  corps  savans  de  l'Europe,  pro- 
OKttait  aux  sciences  historiques  une  ample  moisson  de  faits 
nouveaux,  et  d'autant  plus  importans  qu'ils  doivent  remplir 
vrtc  oertiiode  de  grandes  lacunes  existantes  aux  premières  pa- 
ges des  annales  humaines.  Mais  pour  répondre  à  cette  attente, 
il  devenait  hidispensâWe  de  faire  Tappllcatiôn  de  nos  nouvelles 
comMBssances  sur  l'écriture  hiéroglyphique,  aux  innombrables 
iasetiptioBS  sculptées  sur  tous  les  monumens  publics  et  privés 
de  l'Egypte  et  de  la  Nubie;  et  c'est  dans  ce  but  spécial  que, 
grâces  à  la  munificence  des  gouvememeas  de  France  et  de  Tos- 
cane ,  deux  commissÎMis  dirigées  par  MM.  Champollion  le 
iimrx  et  H.  Rossixiin  (  i  ),  ont  parcouru  ces  deux  contrées 

(i]  Lenn  coUoboratenrs  forent  MM.  Alexandre  Dnchesne ,  Lebooz  , 
Bertin  fils,  Nestor  L'H6te,  Salvador  Chémbini ,  le  docteur  Ricci ,  Gae- 
^no  Rosellîai ,  architecte ,  Joseph  Angelelli ,  Raddi ,  professeur  d'his- 
^e  natardley  avec  nn  adjoint ,  et  Bîbeni ,  architecte.  M.  Bibent  a  quitté, 
P>r  dcfam  àm  atsté ,  sca  c^nifMgBOiia  de  voyage  ans  raines  de  Menphis,  et 
ot  rstoomé  en  France  où  il  est  mort  peu  de  temps  aprè».  Le  professeur 
Riddi  moarnt  à  Tile  de  Rbodes ,  ii  Tépoque  du  retour.  Son  second  était 
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depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  la  seconde  cataracte,  pendant 
les  années  1828  et  1829. 

Ces  voyageurs,  ne  perdant  jamais  de  vue  l'objet  bien  déter- 
miné de  leur  entreprise,  explorant  un  à  un  les  monanieo^  en- 
core de  bout  sur  les  deux  rives  du  fleuve  ou  sur  les  divers 
points  de  la  vallée  du  Nil ,  ont  fait  pour  ainsi  dire'un  dépouil- 
lement méthodique  de  tous  les  genres  de  documcns  positifs  que 
fournissait  chaque  ruine.  Tout  bas-relief  et  toute  inscription 
constatant  soit  un  fait  historique,  soit  un  point  de  croyance 
religieuse  ou  une  coutume  civile ,  a  été  dessiné  ou  eopié  avec 
le  soin  le  plus  scrupuleux ,  et  toutes  les  fois  que  cela  est  devenu 
nécessaire ,  ou  pour  Fintelligence  du  sujet  ou  pour  donner  une 
juste  idée  delà  richesse  des  compositions  artistiques  qui  déco- 
rent les  monumens  de  TÉgypte ,  ces  bas-reliefs  ont  été  repro- 
duits par  des  dessins  fidèles  avec  tous  les  détails  de  couleurs 
que  présentent  encore  les  originaux.  Ce  long  et  vaste  travail , 
qui  a  produit  une  suite  de  i5oo  dessins,  a  été  en  outre  complété 
par  une  description  particulière  et  faite  sur  place  de  chaque 
monument  de  TÉgypte  ou  de  la  Nubie,  description  contenanl 
le  sujet  de  chaque  bas-relief,  le  détail  des  omeméns  de  décor, 
toujours  significatifs ,  ainsi  que  la  copie  des  inscriptions  qui  les 
accompagnent ,  lorsque  ces  textes  offraient  un  intérêt  histo- 
rique. 

Le  temps  paraît  enfin  venu  de  mettre  sous  les  yeux  de  TEu  - 
rope  savante  les  résultats  de  ce  voyage  scientifique,  dont  le 
succès",  sous  le  rapport  de  la.  richesse  et  de  Textréme  abon- 
dance des  documens  recueillis ,  a  dépassé  de  beaucoup  les  espé- 
rances mêmes  qui  avaient  décidé  le  départ  des  deux  commis- 
sions pour  l'Afrique. 

Le  plan  adopté  pour  les  recherches  faites  pendant  le  voyage 
sera  naturellement  suivi  dans  la  publication  des  résultats  obte- 
nus à  la  suite  de  cette  exploration  consciencieuse.  On  se  pix>- 
posc  en  effet  de  donner,  dans  cet  ouvrage,  un  tableau  régulier 
de  l'état  antique  de  la  civilisation  égyptienne  ^  et  de  rétablir  V his- 
toire de  V Egypte  selon  le  témoignage  irrécusable  des  monumens 
originaux  contemporains  des  événemens, 

mort  qaelqoes  moM  «Tant ,  retoarnant  à  LÎTonme.  Le  docteur  Ricci  est 
paralysé  de  la  partie  ganche  de  sou  corps,  par  suite  d'une  morsure  de 
scorpion  à  Thèbes. 
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Ce  travail,  que  rendent  possible  et  le  nombre  si  multiplié  des 
iDooomens  figurés  de  l*Égypte  ou  de  la  Nubie,  et  Tabondance 
infinie  des  inscriptions  monumentales ,  sera  divisé  en  trois  sec- 
doos  principales,  contenant,  dans  leur  ensemble, 
1^  ^ùo  planches ,  dont  loo  au  moins  seront  coloriées  ; 
1^  10  volumes  de  texte. 

La  première  section  relative  à  Vétat  civil  sera  composée  de 

iS6i  140  planches,  en  grande  partie  coloriées,  présentant  un 

grand  nombre  de  sujets  tirés  des  tombeaux  ou  des  édifices  pu- 

hfics,  et  relatifs  à  tons  les  détails  de  la  vie  civile  et  domestique 

des  anciens  Égyptiens.  En  voici  une  indication  sommaire  : 

PUneliM. 

Chasse  aux  oiseaux i^ 

Les  dififérentes  espèces  d'oiseaux  représentées   dans 

les  chasses  (la  plupart  coloriées) 7 

Chasse  aux  quadrupèdes,  diverses  espèces  de  chiens 
employés  à  la  chasse  ;  quadrupèdes  représentés  dans 

les  chasses ,  et  retour  de  la  chasse 11 

Pèche  à  la  ligne ,  à  la  cordelle ,  au  filet ,  au  trident  ;  pré- 
paration du  poisson  ;  espèces  de  poissons  représentée^ 

dans  les  peintures  relatives  à  la  pèche 3 

Édocation  des  bestiaux  et  des  animaux  domestiques ,  et 

art  vétérinaire. . .  • 6 

Agricultnre 6 

Colture  de  la  vigne  et  jardinage ob 5 

Arts  et  métiers • 26 

Vie  domestique,  maison,  meubles,  ustensiles,  cuisine, 
repas ,  service  intérieur ,  toilette ,  bijoux ,  etc.,  etc. . .     a5 

Musique  et  danse 9 

Jeux  et  divei'tissemens 4 

Navigation  et  commerce 6 

Caste  militaire ,  gymnastique ,  armes ,  exercices 17 

Administration  de  la  justice , 9 

Embaumement  et  cérémonies  funéraires i3 

La  seconde  section  contiendra  les  monumeus  historiques , 
reUtiCi  au  règne  des  Pharaons  et  de  la  dynastie  grecque  des 
Lagides,  rangés  chronologiquement  à  partir  des  plus  anciennes 
^poqoes ,  jusques  au  règne  de  Caesarion ,  fils  de  Jules  César  et  de 
(^pâtre  ;  cette  suite  importante  de  bas-reliefs  et  de  peintures 
formera  environ  aoo  planches  ainsi  distribuées  : 
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Plancbn. 

Dynasties  primitives,  antérieures  à  Tan  i%%%  avant  l'ère 

chrétienne 8 

Régne  cl*Aménôthph  I ,  « , a 

Touthmosi  I % 

Touthmosi  II 1 

Amensé  et  Amenherabé 5 

Touthmosi  III  (]\fœns). . .  ; 4 

Aroénôthph  IL ... , 3 

Tontmosi  IV 2 

Araénôthpb  III  (Memnon) i!» 

Horus 6 

Rhamsès  I 1 

Ménéphtah  1 27 

Rhamsès  II. . 12 

Rhamsès  m  le  Grand  (  Sésostris  ) 42 

Ménéphtah  II 3 

Siphtah -Ménéphtah a 

Ménéphtah  III  et  son  successeur. 2 

Rhamsès -MeïamouQ 3o 

des  autres  Rhamsès,  rois  de  la  xix^  dynastie. .  3 

des  Rhamsès  de  la  xx^  dynastie 2 

Règne  des.  rois  de  la  xxi*^  dynastie  (Tani  te) ».  3 

de  la  xxii^  dynastie  (  Bubastite). ............  4 

de  la  xxiu*  et  de  la  xxiv®  (Tanite  et  Saïte). . .  i 

de  la  xxv^  (Éthiopiens) 3 

de  la  XXVI*  dyn^istie  (  Saïte  ) 4 

de  la  xxvn®, dynastie  (Persane). a 

de  la  xxviii*  dynastie  (Saïte). 1 

de  la  xxix*  dynastie  (Mendésienne) x 

de  la  xxx*  dynastie  (  Sébenny te  ) i 

Dynastie  grecque'ou  Lagides 14 

Costumes ,  caractères  physiques  et  noms  de  tons  les  an- 
ciens peuples  de  1* Afrique,  de  l'Am,  etc.,  représen- 
tés sur  les  monuments  de  TÉgypte 6 

Dans  le  texte  explicatif  de  ces  planches ,  on  comparera  avec 
soin  les  récits  divers  coi]$ignés  dans  les  écrits  des  auteurs  grecs 
et  latins  relativement  à  ranetetine  histoire  de  Vi^gjpte ,  rirec 
les  foits  attestés  par  les  roonumens  originaux.  De  tt  rapproche- 
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neat  résulteront  nécessairement  de  nouvelles  lumières  et  des 
certitudes  que  les  amis  des  sciences  historiques  ont  si  ardem- 
meiit  désirées. 

La  troisième  section  destinée  aux  monuroens  de  la  religion 
et  du  culte  public  de  l'ancienne  Egypte ,  se  composera  de  3o 
pUoches,  relatives  soit  à  l'ensemble  de  la  religion  égyptienne, 
soit  au  culte  particulier  de  chaque  ville  antique  de  Nubie  ou 
d'Egypte  y  dont  il  subsiste  encore  quelques  monumens.Le  texte 
de  cette  section  contiendra  une  notice  sur  tous  les  temples  en- 
core exislans  dans  la  vallée  du  Nil.  On  déterminera  dans  ces 
recherches  Tépoque  précise  de  la  fondation  de  chacun  d*eux , 
et  celle  des  restaurations  qu'ils  ont  successivement  éprouvées. 

Enfin  18  autres  planches  feront  connaître  une  importante  se* 
rie  de  tableéuix  astronomiques  dessinés  dans  les  ten»ples  ou  au 
^afond  des  tombes  royales. 

Cest  avec  quelque  confiance  qu'on  appelle  le  concours  des 
aans  éclairés  des  sciences  et  des  arts  pour  la  publication  de 
cette  vaste  collection  de  matériaux  historiques  reproduits  avec 
une  fidélité  à  toute  épreuve  y  et  qui  doivent  forro<^r  on  ouvrage 
que  l'inportance  de  son  suj^,  la  variété  de  son  ensemble  et  sa 
belle  exécution  rendront  digne  de  tous  les  encouragemens  que 
l'Europe  sa  «'an  te  accorda  toujours  aux  entreprises  considéra- 
bles vouées  à  l'utilité  générale. 

L'ouvrage  dont  le  titre  est  en  tête  de  ce  prospectus^  sera 
composé  de  : 

1°  400  planches,  format  grand  atlas,  gravées  en  taiUe-douce 
on  lithographiées,  et  dont  cent  au  moins  seront  coloriées; 

1^  De  10  volumes  de  texte,  format  in-8°,  de  4  ^  Soo pages 
chacun,  et  conforme  pour  le  papier,  le  caractère  et  la  justffica- 
tion  au  prospectus  publié. 

Ce  texte  sera  imprimé  à  la  fois  en  français  à  Paris,  et  en  ita^ 
lien  à  Pise. 

Les  deux  éditions  seront  parfaitement  semblables,  contien- 
dront les  mêmes  matières  et  seront  du  même  prix. 

H.  Finmn  Didot  est  chargé  de  l'impression  du  texte  français, 
et  H.  Capurro  du  texte  italien. 

M.  Dubois ,  collaborateur  du  Panthéon  égyptien ,  et  MM.  le 
docteur  Ricci  et  Angelelli,  l'un  et  l'autre  dessinateurs  du  voyage^ 
Singeront  le  travail  des  planches. 
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On  ne  peut  avoir  de  meilleures  garanties  de  la  parfaite  exé- 
cution de  l'ouvrage. 

Il  sera  divisé  en  40  livraisons  de  planches ,  format  grand  at- 
las; chaque  livraison  contiendra  10  planches,  dont  une  ou 
plusieurs  en  couleur.  La  preinière  livraison  paraîtra  au  mois 
de  janwer  procfiain  ^  et  les. suivantes  de  mois  en  mois  sans  in-^ 
terruptjon. 

Conditions  de  la  souscription.  Le  prix  de  chaque  livraison 
de  10  planches ,  est  fixé  à  ao  francs. 

Les  10  volumes  de  texte,  ou  français  ou  italien,  sont  compris 
dans  ce  prix. 

La  totalité  de  l'ouvrage ,  texte  et  planches ,  ne  dépassera 
donc  pas  800  francs ,  et  il  sera  terminé  en  trois  années. 

Le  texte  sera  livré  à  MM.  les  souscripteurs  par  volume  ou 
demi-volume  à  mesure  que  la  publication  des  planches  Texi- 
gera. 

On  souscrit  :  A  Pam,  chez  MM.  Dubois,  rue  de  Savoie  St- 
André-des-Arts ,  n**  4«  Firmin  Didot,  rue  Jacob,  n®  14.  Treut- 
lel  et  Wurtz,rue  de  Lille,  n^  17.  A  Strasbourg,  chez  MM.  Treut- 
tel  et  Wurtz.  A  Londres,  chez  MM.  Treuttel  et  Wurtz.  A  Vienne^ 
chez  M.  Artaria.  A  Florence  ^  chez  Piatti.  A  Pise,  chez  les  frères 
Nistri. 

Pour  souscrire  il  suffit  de  se  faire  inscrire  à  l'une  desadres« 
ses  ci-dessus,  en  déclarant  si  l'on  souscrit  pour  le  texte  fran- 
çais ou  pour  le  texte  italien.  Les  livraisons  seront  payées  à  me- 
sure qu'elles  paraîtront.  Les  frais  de  port  hors  de  Paris  et  de 
Pise  seront  à  la  charge  de  MM.  les  souscripteurs. 

La  liste  de  MM.  les  souscripteurs  sera  imprimée  en  tète  de 
l'ouvrage. 

273.  De  Jani  templo,  scripsit  C.  Biestea. 

L'auteur,  le  professeur  Biester,  cherche  à  démontrer  que 
dans  aucun  passage  de  leurs  écrits,  les  anciens  n'ont  parlé  du 
temple  de  Janus.  A  la  fin  de  son  ouvrage  il  cite  les  endroits  des 
auteurs  qui  ont  pu  donner  lieu  à  l'opinion  d'un  temple  élevé  à 
Janus.  Savoir:  Liv.  1,  i9;Flor.  i,  2;  Vell.  Pater.  11,  38;  Suet. 
Octav.  22 ;  !^'er.  i3  ;  Hor. iv,  1 5,  9 ;  Jul.  capit. 26 ;  Eutrop.  9, 2  ; 
Dio  Cass.  I,  54.  Aurel.  Victor  de  Vir.  il).  3  et  c:  79^  Dio  Cass. 
5iy  ao;  August.  de  C.  D.  III,  9  et  10  ;  Macrob.  1,9;  Hor.  sat. 
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I,  4,  60,  etc.  Il  cherche  ensuite  â  prouver  quelle  était  la  vé- 
riuble  cause  de  l'ouverture  on  de  la  fermeture  du  temple  de 
Juiti,  et  combiea  l'idée  qu'on  y  attache  est  faossc.  Dans  les 
prcoiiers  temps  des  états  romains,  dit  il,  les  hommes  ne  s'occu- 
plient  que  du  labouret  deréducalion  des  bestiaux,  et  vivaient 
ibm  de  misérables  huttes  élevées  au  milieu  des  champs;  mars 
lorsqu'ils  virent  qu'ils  ne  pouvaient  dérendre  i:oiitrf  les  attaques 
inattendues nileurs femmes, ni  leurs  eufatis,  ni  leurs  bestiaux, nî 
ieun  maisons,  ils  commencèrent  à  rapprocher  leurs  demeures 
a  les  entourèrent  de  murs  élevés.  De  fréquentes  guerres  com- 
mencèrent alors  à  avoir  lieu,  mais  seulement  entre  tes  étals 
loiiins  et  presque  toujours  en  vue  de  la  ville  natale.  Qrrand  on 
ilbit  en  guerre  ou  au  pillage,  la  porte  de  la  ville  restait  ou- 
lerte  ou  au  moins  unui  porta  Janus ,  afin  qu'en  cas  de  dérsiie 
la  TÙDCus  pussent  rentier  sans  retard  dans  la  ville.  En  lempi 
de  piii ,  les  portes  étaient  fermées ,  parce  que  la  rapacité  et  la 
tniaïué  «les  voisins  était  telle  qu'on  n'/-Uril  jamais  srlr  d.;  lu 
pii«,  et  qu'il  était  à  craindre  <|ue  pendant  que  les  citoyens-se- 
nient  occupés  nirx  travauiL  des  champs,  une  attaque  ne  fit  ii\- 
i%ée  contre  la  ville.  Plus  tard ,  lorsqire  les  raisons  qui  conlrai- 
gniient  à  do  semblables  préraiitions  eurent  cessé,  au  départ  et 
)u  retour  des  armées  on  observa  reliai eir sèment  l'ancienne 
ntutiuoe.  ■  NoD  iam  obices  portarum  demendx  erant,  «dil-il 
page  II  ,  <  ut  transitus  civibus  armatis  paieret;  sed  ne  ntilla  ja- 
niproficiscente  exercitu  è  piiscomore  recindereinr.separatam 
januam,  mœoia  nutia  attïogentem,  oeminem  caitu  arcentem 
.  ntiuxerunt  deoqiie  dicarunl ,  nulln  alîo  ironsilin  quAm  nt  ea 
qwe  olim  snlennia  (  pour  l'orlhpgraphe  de  ce  mot,  compare)! 
Henog  ad  Salhrst.  de  com.  Catil.  p.  114)  ar  iusia  fuerant 
iftixqiie  religiosis  homiuibus  intermittenda  non  vïdebantur  in 
ipeciem  certc  symbolice  quod  vocant,  persotvereutur.  u  Enfin^ 
l'iuteur  s'appirie  sur  la  fable  raruniée  par  Ovid.  A7.t(  I,  aSg; 
Mttamorpfi.  XIV,  775,  et  Macrob.  a,  9. 

Si  Ton  en  juge  par  l'introduction ,  l'auteur  paraît  avoir  puisé 
dïBS  son  cerveau  l'opinion  qu'il  s'cfrorc»-  d'accréditer;  cépen- 
lUiit,  noirs  devons  fa're  observer  que  Brrttmann ,  dans  les  mé- 
•laiiesderAcadémieroyaledcsscienoesdeBerlin,  rSafià  1617 
p»ï-  rag.  a  émis  la  même  opinion  srrr  la  non  -existence  d'un 
(mpic  de  Janrrs,  et  sur  l'oiivertHre  cE  U  fer'mettrre  des  [lortea 
G.  TomrXVIL -Mars  i8,li.  ,9 
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de  ce  temple.  Sachsi^,  dans  son  histoire  et  sa  description  de 
Tancienne  Rome,  T.  I,  p.  93-ioti,  ftfYaiblit  beaucoup  l'opinion 
de  ceux  qui  veulent  nier  l'existence  d'un  véritable  temple  de 
Janus.  M.  Biester  se  trompe  en  disant  que  les  anciens  auteurs 
n'ont  jamais  employé  l'expression  templum  en  parlant  du  temple 
de  Janu&  Pour  se  convaincre  de  sou  erreur,  il  n'a  qu'à  voir 
Tacite,  Ann.  II,  49.  {AU,  Schuizeà.;  déc.  1828,  d?  iSa.)  G-d. 

274.  SopRA  d'un  antico  basso-rilievo,  etc.  —  Dissertation 

SUR  UN  BAS-RELIEF  DU    VaTICAN,  ANTIQUE  ET    INEDIT,  REPBls- 
SENTANT  UNE  SCÈNE    J^NFANTINE  DES  SATURNALES;    par  Ic  mar- 

quis   de    Melchiori.    (  Alli  deW  Academia   rom.   d*€trch.  ; 
Tome  II ,  pag.  1 4  3  j. 

Le  bas-relief  qui  fait  le  sujet  de  cette  dissertation  repré- 
sente des  enfans  des  deux  sexes  jouant  aux  noix.  Il  est  sculpté 
sur  la  partie  extérieure  d'un  sarcophage  en  marbre  grec.  Ce 
sujet  est  riche  d'invention ,  mais  l'exécution  n'y  répond  pas  ; 
elle  est  sèche  rt  mesquine;  ce  qui  donnerait  è  croire  que  ce 
n'est  que  la  copie  d'un  modèle  bien  supérieur.  L'époque  à  la-^ 
quelle  ce .  monument  a  été  élevé  paraît  devoir  remonter  an  se* 
coud  siècle  de  l'ère  vulgaire ,  c'est-|i-dire ,  au  temps  des  Anto- 
nins,  sous  l'empire  desquels  l'ensevelissement  donna  lieu  à  la 
construciion  de  sarcophages  ornés  de  sculptures. 

Les  enfans  forment  deux  groupes;  dans  celui  de  droite  sont 
les  garçons  qui  tiennent  des  noix  dans  leurs  tuniques.  Leur  ex- 
térieur bruyant  contraste  avec  la  tranquillité  du  groupe  de 
gauche,  formé  par  les  jeunes  filles. 

Tout  l'intérêt  de  ce  bas-reliaf  consiste  dans  la  lumière  qu'il 

jette  sur  ce  qu'ont  écrit  les  anciens  sur  les  jeux  auxquels  on  se 

livrait  pendant  les  Saturnales.  Les  recherches  historiqujes  sur 

J'origine  et  l'histoire  de  ces  fêtes  forment  le  sujet  de  l'intéres^ 

saut  mémoire  de  M.  Melchiori.  G-d. 

275.  Observations  critiques  sur  quelques  points  d'Archéo- 
logie; par  M.  le  comte  de  Clarac. 

Voici  ce  qu'on  lit  au  vol.  II  de  llnstitut  de  correspondance 
archéologique,  p.  180,  et  dans  la  note  a3  de  l'article  de  M.  J. 
de  Witte,  sur  un  monument  eu  argent  trouvé  à  Naples,  repré- 
sentant,  selon  lui,  la  Diane  Eginea,  et  qui  fait  partie  du  cabinet 
de  M.  Herry  à  Anvers.  «  On  peut  encore  alléguer  en  faveur  de 
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t  ropinion  qui  regarde  le  bouc  comme  symbole  de  l'Océan  et 
«  de  l'eau  en  général,  le  beau  sarcophage  du  Louvre  ^a3)  qui  rc*- 

•  présente  des  Centaures  et  des  Néréides  portées  sur  des  mons- 
ttres  marins.  Le  bouc^  le  cheval  et  le  taureau  figurent  dans 

•  cette  scène.  » 

•  (23}  Description  des  antiques,  etc.,  n^  7 5 -Mil lin,  gai.  myth., 
«pi.  Lxxni,  n^  398.  Millin  et  Tinterprète  du  Musée  du  Louvre, 
«parlent  d'un  griffon  dont  on  aperçoit  à  peine ,  disent-ils,  la 
«  tète ,  derrière  la  Néréide  qui  tient  une  lyre.  J'ai  examiné  avec 
«la  plus  scrupuleuse  attention ,  et  à  plusieurs  reprises,  ce  sar- 
«  cophage,  et  je  puis  assurer  qu'il  m'a  été  impossible  d'y  décou- 
t  vrir  la  moindre  trace  du  prétendu  griffon.» 

Il  y  aurait  quelques  légères  corrections  et  même  quelques 
additions  à  faire  â  cette  note,  pour  qu^elIe  fût  exacte.  Millin  et 
moi  nous  avons  parlé,  il  est  vrai,  et  avec  raison,  d*un  griffon 
dont  on  aperçoit  à  peine  la  tête  sur  le  beau  sarcophage  du 
Musée  royal,  qui  représente  des  Centaures  ou  plutôt  des  Tri- 
tons et  des  Néréides.  Mais  M.  de  Witte  aurait  dû  me  séparer  de 
Millin  et  ne  pas  m'envelopper  dans  le  reproche  qu'il  lui  fait, 
ainsi  qu'à  moi ,  d'avoir  indiqué  la  place  de  ce  griffon  derrière  la 
Iféréide  qui  tient  une  lyre.  Je  ne  suis  pas  coupable  de  cette  as- 
sertion, et  je  refuse  la  part  que  me  donne  M.  de  Witte  dans  cette 
partie  de  phrase  :  «(dont  on  aperçoit  à  peine,  disent-ils ,  etc.  ». 
Dans  une  nouvelle  édition  de  son  article,  il  sera  nécessaire  de 
changer  cette  phrase  et  de  se  servir  du  singulier  dit-il  ^  pour 
Millin ,  au  lieu  de  disent-ils  y  pour  nous  deux  ;  car,  en  décrivant 
ce  sarcophage ,  je  n'ai  point  dit  un  mot  de  la  place  qu'occupe  le 
griffon,  et  je  me  suis  borné  à  constater  son  existence,  ne 
croyant  pas  être  tenu,  dans  une  courte  notice,  à  détailler  mi- 
nutieusement la  disposition  de  toutes  les  figures  d'un  bas-relief. 
Mais  je  n'en  soutiens  pas  moins  l'existence  de  notre  griffon, 
quoique  j'en  aie  douté  un  instant,  eâ  lisant  l'assurance  que  nous 
donne  M,  de  Witte,  d'avoir  examiné  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention  et  à  plusieurs  reprises ,  ce  sarcophage,  et  en  le  voyant 
certifier  qu'il  lui  a  été  impossible  d'jr  découvrir  la  moindre  trace 
au  prétendu  griffon.  Ce  mot  prétendu  me  semblerait  indiquer 
que  ce  griffon  est  de  l'invention  de  Millin ,  et  que  sans  vérifier 

MO  assertion ,  je  Tai  cru  sur  parole,  ce  qui  cependant  n'est  pas 

QKMi  habitude  ;  les  archéologues,  les  amateurs  éloignés  de  Paris 

«9- 
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et  qui  n*ont  pas  la  faculté  d'examiner  de  leurs  propres  veux  ce 
monument  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  et  à  plusieurs  re- 
prises ^  vont  croire  qu'ils  n*ont  rien  de  mieux  à  faire  que  de  re- 
trancher notre  griffon  des  animaux  fantastiques  que  présente 
le  bas-relief  du  Mutée  royal.  Au  fait,  si  M.  de  Witte,  s'en  rap- 
portant à  Millin  dans  un  examen  qu'il  dit  si  sévère,  n'a  cher- 
ché le  griffon  en  question  que  derrière  la  Néréide  qui  tient  une 
lyre,  il  est  bien  certain  qu'il  ne  l'aura  pas  trouvé,  car  il  n'y  est 
pas.  On  y  voit  cependant  une  queue  de  poisson,  telle  que  celle 
des  Tritons;  et  en  comptant  bien  et  passant  en  revue,  avec  une 
scrupuleuse  attention,  tous  les  animaux  de  ce  côté  du  bas-relief,  M. 
de  Witte  aurait  vu  qu'd  n'y  a  pas  plus  de  queues  que  d'animaux, 
et  que,  s'il  n'y  avait  pas  de  griffon,  celte  queue- ci  n'appartien- 
drait à  personne,  à  moins  que  quelque  triton  n'en  eAt  deux. 
Mais  si  M.  de  Witte  s'était  donné  la  peine  de  pousser  ses  re- 
cherches jusqu'à  un  pied  trois  pouces  à  gauche  de  la  Néréide 
qui  tient  la  lyre,  il  serait  arrivé  juste  au  bout  du  bec  du  pré- 
tendu griffon ,  qui  se  trouve  sur  le  fond  du  bas-relief  en  dessous 
du  bord  supérieur  du  sarcophage,  derrière  et  entre  la  tête  de 
chevalet  le  petit  génie  que  porte  un  triton.  Le  bec,  l'œil,  la  tète 
enfin  de  l'oiseau  fantastique  sont  très- nettement  prononcés, 
quoique  de  peu  de  saillie,  et  l'on  voit  la  crête  de  son  long  cou  le 
long  du  corps  du  triton;  plus  bas  on  aperçoit  l'épaule  gauche; 
les  jambes  et  le  corps  sont  cachés  par  les  autres  figures,  mais  la 
queue  reparaît  à  l'endroit  que  j'ai  indiqué.  Ainsi  j'espère  qu'a- 
vec ce  certificat  de  vie  et  de  domicile  les  amateurs  qui  voudront 
avoir  affaire  à  notre  griffon  le  trouveront  aisément. 

Ce  que  M.  de  Witte  aurait  dû  faire  remarquer,  c'est  que 
Millin ,  tout  en  parlant  de  ce  griffon  et  de  sa  position ,  ne  l'ait 
pas  produit  dans  la  gravure,  pi.  lxxiii,  de  sa  galerie  mytholo- 
gique, et  l'on  n'y  voit  que  la  queue.  Au  reste,  cesont  de  ces  omis- 
sions bien  pardonnables  dans  des  dessins  de  si  petite  proportion 
et  où  il  entre  un  si  grand  nombre  de  personnages.  M.  de  Witte 
n'aurait  pas  non  plus  trouvé  le  griffon  dans  la  planche  du  Musée 
Français,  publié  par  M.  Robillard.  Il  y  est  omis.  Mais  M.  Bouillon 
ne  l'a  pas  oublié,  et  Ton  peut  consulter  son  bel  ouviage.  Si  M. 
de  Witte  eût  aussi  jeté  un  coup-d'œil  sur  la  planche  206  de  mon 
Musée  de  sculpture  antique  et  moderne,  il  lui  aurait  été  difficile 
de  conserver  quelques  doutes  sur  notre  grifTon. 

Si  on  me  demandait  maintenant  quel  rôle  joue  le  griffon  dans 
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cette  intéressante  scène  marine,  je  répondrais  qu'il  est  là  comme 
accessoire,  et  que  s'il  a  quelques  rapports  avec  les  eaux  et  les 
diTinités  de  la  mer,  ils  ne  sont  qu'éloignés.  Je  croirais  d'ailleurs 
que  ce  grifTon  marin  servait  de  monture  au  petit  génie  que 
porte  le  triton,  et  qui,  en  traversant  l'Océan,  est  venu  se  join- 
dre au  cortège  animé  qui  vogue  à  travers  les  ondes,  et  où  des 
génies  se  jouent  avec  les  dauphins  qui  les  portent  vers  les  îles 
Fortunées.  Il  est  inutile  de  citer  les  nombreux  monumens  qui 
offrent  des  génies  réunis  à  des  griffons.  Pour*  appuyer  mou 
opinion  sur  cette  partie  de  notre  bas-relief,  je  me  bornerai  à 
indiquer  le  n^  606  du  Musée  royal ,  où  l'on  voit  un  génie  fen- 
dant les  flots  sur  un  grand  griffon,  tourné  vers  ta  gauche  comme 
celui  qui  fournit  à  cette  discussion  ;  et  un  autre  n^  82 ,  pi.  207, 
monté  par  une  Néréide  :  ce  qui  peut  indiquer  qu'ils  vont  vers 
rOccident,  où  l'on  plaçait  le  séjour  des  âmes  qui  avaient  mé- 
rité d'être  associées  au  plaisir  des  dieux.  On  se  rappelera  d'ail- 
leurs que  les  tombeaux  qui  renfermaient  les  cendres  des  corps 
que  les  âmes  avaient  abandonnés,  étaient  sous  la  garde  des 
griffons,  qui  leur  servaient  d'ornement,  de  même  que  les  dau- 
phins consacrés  comme  eux  à  Apollon.  On  sait  que  suivant  une 
ancienne  croyance  c'était  Apollon  qui,  par  ses  traits,  tranchait 
la  vie  des  hommes,  et  Diane  celle  des  femmes.  Aussi,  d'après 
l'opinion  même  de  M.  de  Witte,  qui  pense  que  la  chèvre  ou  le 
bonc  était  consacré  à  Diane  Eginea,  il  est  asseye  naturel  de  voir 
parmi  les  animaux  que  nous  offre  cette  scène,  la  chèvre,  le  dau- 
phin réunis  au  griffon,  porter  de  concert,  sous  la  protection 
d'Apollon  et  de  Diane,  les  Néréides  et  les  génies  des  âmes  vers 
les  îles  Fortunées.  (  Ln  fin  au  prochain  cahier,  ) 

176.    A  VISIT    TO   THE     SEVEN    CHUBCHES  OF    ASIA.  VisitC  aUX 

sept  églises  d'Asie,  avec  une  excursion  dans  la Pisidie,  conte- 
nant des  remarques  sur  la  géographie  et  les  antiquités  de  ces 
régions,  une  carte  des  principales  routés  et  de  nombreuses 
inscriptions;  parN.T.  Abukdrli..  Un  volume,  iv  et  339  p. 
in-8**,  avec  il  feuilles  lithographiées  et  des  inscriptions. 
Londres,  i83o;  J.  Rodwell. 

S'il  est  vrai  que  l'ouvrage  de  Leake  contient  le  résumé  de 
toutes  les  investigations  qui  ont  été  faites  sur  la  géographie  de 
VAsie  mineure,  et  devient  par  cela  même  la  base  de  toutes  in- 
vestigations ultérieures  sur  ce  sujets  l'ouvrage  que  nous  avons 
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sous  les  yeux  fournît  les  premiers  développemens  des  travaux 
de  cet  auteur,  qui  peut  d'autant  mieux  en  revendiquer  le  mérite 
qu'il  a  suggéré  à  M.  Arundell  l'idée  de  ^es  recherches  topo- 
graphiques, lui  a  conseillé  de  publier  le  journal  de  son  voyage , 
et  l'a  de  plus  enrichi  de  quelques  remarques.  Le  brave  Arun- 
dell,  déterminé  à-la-fois  par  le  désir  de  s'instruire  en  géogra- 
phie et  par  un  puissant  intérêt  pour  l'histoire  de  l'église  chré- 
tienne, à  visiter  les  lieux  où  furent  fondées  les  sept  églises  de 
l'Apocalypse,  nous  communique  son  journal  de  deux  voyages 
dans  ces  régions ,  entrepris  le  premier  au  printemps  de  l'année 
18269  et  le  second  dans  l'automne  de  la  même  année. 

t)ans  son  premier  voyage  l'auteur  se  rend  de  Smyme  à 
Éphèse,  en  passant  par  Métropolis,  puis  à  Issekbazar  dans  la 
jolie  vallée  du  Méandre,  àGuzclhissar  autrefois  Tralles,  à  Sa- 
rikeug,  l'ancienne  Kasura,  ville  frontière  de  la  Carie,  de  la  Ly- 
die et  la  Phrygie ,  à  Hiérapolis,  actuellement  Parabouk  Kalesi 
où  Cockerell  avait  découvert  le  Charonecon  dans  une  grotte 
d'où  sortaient  des  vapeurs  méphitiques  capables  de  donner  la 
mort;  à  Eskchissar,  jadis  Laodicée.  A Dénare,  en  passant  devant 
le  lac  Anaua ,  il  y  a  dans  cet  endroit  des  monceaux  de  ruines 
et  de  décombres  que  M.  Arundell,  trompé  par  une  inscription 
dont  il  n'a  pas  saisi  le  véritable  sens ,  attribue  à  une  prétendue 
ville  d'Apollonie  (  Apollonia  ) ,  tandis  que  M.  Leake  y  reconnaît 
au  contraire  la  ville  d'Apameia,  qui,dans  la  langue  phrygienne, 
était  nommée  Kelâua. 

Le  voyageur  prend  ensuite  la  direction  des  régions  monta- 
gneuses au  sud-ouest ,  et  arrive  par  un  bras  du  Taunis  et  la 
vallée  dlsbarta  à  Aglason ,  l'ancienne  Sagalossos ,  ainsi  que 
le  démontrent  des  inscriptions  qui  ne  laissent  aucun  doute. 

A  son  retour  le  voyageur  passe  de  nouveau  par  Sarikeug, 
mais  ensuite  par  Allah-Sheer,  l'ancienne  Philadelphie  qui  est 
plus  au  nord,  par  Sardes  (  Sardis  )  Askchissar  (l'ancienne  Thya- 
teira),  Beilas^  ou  Apollonie ,  et  Magnésie  près  du  Sipylon. 

Dans  son  voyage  d'automne  l'auteur  part  de  Smyrne,  en  pre- 
nant la  direction  du  sud ,  mais  au  lieu  de  traverser  la  vallée  du 
Méandre  il  passe  devant  celle  du  Caystre  près  deTyr.  (Leake 
prétend  que  c'est  la  ville  des  Caystriens,  connue  par  des  mé- 
dailles, M.  Arundell  pense  au  contraire  que  c'est  l'ancienne 
Tyr  (Tyrrha  )  des  Lydiens  ). 

M.    Arundell  se  rend    ensuite  par   la  plaine   Tiibianiquc 
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d  Ifs  monts  Messogis  près  des  ruines  de  Tripolis,  dans  la  par- 
tie sopérieure  de  la  vallée  du  Méandre,  et  monte  jusqu'à  Apa- 
néea.  Il  revient  par  Ischekli,  que  l'on  reconnaît  pour  Eumeneia 
dans  une  inscription  dePocockeet  M.  ArundcH,  passe,  en  traver- 
lant  la  vallée  supérieure  d'Herrons ,  dans  la  contrée  Katakekaw- 
même  qui  doit  son  nom  à  des  acôidens  volcaniques,  comme 
le  démontre  un  volcan  éteint  près  de  Koolah  ;  il  arrive  ensuite 
par  Th jateira  à  Germatepe  où  îl  découvre  l'ancienne  Germa  y 
oifin  k  Peyame  (Payamus),  point  le  plus  feptentrional  du 
voyage,  d'où  M.  Ariindell  va  directement  à  Smyme. 

Le  lecteur  verra  par  cette  indication  ,  que  ce  sont  principale- 
ment les  régions  de  la  Lydie,  la  Misie'  méridionale ^  la  Carie 
septentrionale  et  la  partie  sud-ouest  de  la  Phrygiequi  ont 
gagné  dans  cet  ouvrage  en  éclaircissemetis  topographiques.  Ces 
régions  de  l'Asie  mineure  ne  sont  assurément  pas  inconnues^ 
car  les  routes  tracées  par  Tavernier,  Lucas ,  Skerard ,  Chis- 
holl,  Peyssonel,  Chandler,*  Smith,  Hamilton,  Corances,  etc., 
passent  en  diverses  directions  par  les  contrées  signalées  dans 
l'ouvrage  de  M.  Arundell.  Cependant  il  faut  reconnaître  que  les 
routes  déterminées  par  l'auteur  n'avaient  pas  encore  été  dé- 
crites; et  la  carte  de  Leake  qui  a  pro&té  de  toutes  ces  descrip- 
tions de  voyages  a  été  rectifiée  en  divers  points  par  M.  Arun> 
dell ,  comme,  par  exemple,  dans  la  situation  topographique 
d*£umeneia  et  de  Germa.  Enfin  ce  que  Leake  n'avait  admis 
que  sur  des  suppositions,  comme  Sagalossos,  le  lac  Anaua,  le 
volcan  Koolah ,  M.  Arundell  Ta  fixé  d'une  manière  certaine. 

Les  descriptions  de  localités  ayant  été  faites  sur  les  lieux 
portent  l'empreinte  de  la  fidélité  et  de  la  netteté. 

Parmi  les  merveilles  physiques  dont  parle  M.  Arundell  nous 
Qirrons  les  eaux  blanchâtres  souffrées  de  Hiérapolis ,  le  lac 
amer  près  d'Apameia,  le  Lykos  qui  coule  sous  la  terre,  les 
montagnes  calcaires  à  formes  hardies ,  près  d'Isbarta  et  d'Agio- 
soo,  le  volcan  éteint  de  Koolah  dont  on  reconnaît  encore  la 
ia?e ,  le  sol  minéral  de  la  vallée  du  Méandre  qui  s'est  formé 
par  ailovioB. 

L'auteur. décrit  aussi  divers  débris  intéressans  d'édifices  de 
l'antiquité.  Comme,  par  exemple^le  gymnase  d'Hierapolis  dont 
Cockerell  a  tracé  le  plan,  le  théâtre  de  Sagalossos,  dont  on 
Toit  encore  la  scène  avec  ses  portes  et  ses  entrées  latérales. 

On  trouve  aussi  dans  l'ouvrage  un  grand  nombre  d'inscrip- 
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lions  grecques,  et  quelques  inscriptions  latines,  que  Tauteur  a 
choisies  avec  soin  et  copiées  avec  beaucoup  d'exactitude.  Il  est 
vrai  que  tout  ce  que  Ton  trouve  dans  ces  contrées  en  s'éloi- 
gnant  de  la  côte  remonte  aux  temps  d'Alexandre  et  appartient 
en  grande  partie  à  la  période  romaine  ;  cependant  il  y  a  des 
choses  intéressantes  et  instructives  dans  ces  nombreuses  ins- 
criptions de  tombeaux  et  de  Uiérons  (Heroen),  comme,  par 
exemple,  les  noms  des  prêtres  des  douze  dieux  de  Métropolis  , 
rinscription  d*Apameia  :  fartv  ii  roD  Ottorflérou  Katooépoç  ycvtOXoç.  • 
ircvTiov  «px'î'  ^*  ^* 

277.  Dissertation  sur  Gehabum,  ancienne  ville  de  la  Gaule; 
par  M.  Manoon  de  Lalandk,  membre  de  plusieurs  académies. 

Voici  venir  un  nouveau  soutien  de  lopinion  qui  veut  Gcna- 
bum  à  Gien  en  dépit  de  Danville  qui  prétend  qu*il  est  indu- 
bitable que  Genabum  était  à  Orléans.  On  sait  que  M.  Malte- 
Brun  avait  adopté  déjà  Topinion  proclamée  par  M.  Mangon  de 
Lalaude;  mais  celui-ci  y  ajoute  des  argumens  bien  plus  forts, 
il  épuise  la  question,  et  ne  laisse  rien  sans  examen,  ni  sans  ré- 
ponse. Voyons  si  ces  réponses  6ont  toutes  concluantes.  La  pre- 
mière ne  me  paraît  pas  porter  ce  caractère  :  il  ne  faut  pas 
gronder  la  traduction  de  Wailly  pour  n'avoir  pas  traduit  infi- 
nihus  Arvernorum  par  les  confins  de  V Auvergne;  car  la  tra- 
ducûcm  en  Juvergne  vaut  mieux.  In  finihus  ne  signifie  paa 
seulement  les  limites,  mais  plus  proprement  sur  le  territoire; 
et  pour  ne  pas  sortir  des  commentaires  de  César  que  M.  de  La- 
laude possède  à  merveille,  je  lui  trouverai  sur  le  champ  deux 
passages  à  l'appui  de  cette  assertion  ;  au  livre  vi ,  c.  3i ,  il  dit  ; 
d* Aduaiuca  qu'elle  est  in  mediis  Ëburonum  finibus;  et  au  liv.  i 
c.  6,  les  Hel vêtions  demandent  aux  Allobroges  utper  stios fines 
eus  ire  paterentur.  Je  pourrais  lui  citer  beaucoup  d'autres 
exemples,  et  le  consentement  général;  mais  je  passe  à  l'évalua- 
tion des  distances  en  elles-mêmes.  Je  ferai  remarquer  que 
trois  milles  à  la  lieue  sont  une  évaluation  très- fautive,  et  que 
depuis  le  savant  mémoire  de  M.  Gossellin  et  les  recherches  de 
M.  Letronne,  le  mille  romain  est  adopté  à  1475  mètres.  Mais 
ce  n'est  pas  de  milles,  c'est  toujours  de  lieues  gauloises  qu'il  faut 
entendre  ce  que  dit  César  :  or,  celles-ci  avaient  2222  mètres» 
En  sorte  que  dans  la  distance  citée  millium  passuum  circiter 
centum  et  sexaginta^  il  ne  s'agit  ni  de  quatre-vingt  lieues  comme 


uxrckœologie^  Numismatique.  agy 

kditM.  de  Wailly,  ni  de  5o  que  M.  de  Lalaude  a  fixées,  mais 

bien  de  71  et  uoe  fraction.  Il  faut  laisser  Jà  ce  passage  qui ,  de 

loi  même,  serait  vague,  s'il  ne  s'agissait,  comme  on  l'a  fort  bien 

fait  observer  dans  les  mémoires  des  antiquaires  de  Normandie, 

de  nouvelles  communiquées  par  signaux  (tom.  III,  p.  ^97). 

Cette  raison  de  quinze  lieues  de  rapprochement  en  faveur  de 

Gien  n'en  est  donc  pas  une,  puisqu'à  quelque  endroit  que  vous 

mettiez  Geoabum,  il  faudra  que  la  nouvelle  franchisse  71  lieues. 

Tairne  beaucoup  mieux  l'argument  que  M.  Mangon  de  Lalande 

puise  dans  ce  que  César  dit  de  sa  marche  au  livre  vu,  et  de  ce 

qui  est  rapporté  au  livre  viii  de  son  séjour  au  milieu  des  ruines 

de  Genabum,  alors  qu'il  attaquait  les  habitans  du  pays   de 

Chartres.  Il  est  rare  aussi  que  M.  Mangon  de  Lalande  ne  sorte 

pas  vainqueur  de  sa  lutte  avec  M.  Lancelot.  Qu'en  résulte-t-il? 

Uo  bon  mémoire  de  plu3,  un  savant  de  plus  à  estimer;  mais 

une  solution  ?  Je  ne  le  crois  pas.  de  Golbéry. 

278.  Denxmalc  deutscher  Baukunst,  etc.,  Oberrbein.  — 
Mouumens  de  l'architecture  allemande  du  moyen-âge  dans 
le  cercle  du  Haut-Rhin,  lithographies  accompagnées  d'un  texte 
explicatif.  Grand  in-folio,  1"  et  3*  livraisons,  8  thlrs. ,  16 
gr.  Carlsruhe  et  Freyburg  en  Brisgau,  1826  à  i8a8;  Uerder* 

Outre  les  antiques  cathédrales  de  Strasbourg,  de  Freybourg 
et  de  Bâle,  on  trouve  encore ,  sur  les  bords  du  Haut-Rhin, 
une  foule  de  monumens  anciens  qui,  parleur  architecture im* 
posante  et  les  grands  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  impriment 
le  respect  aux  contemporains.  Beaucoup  d'entre  eux,  cependant, 
sont  exposés  aux  outrages  du  temps,  et  né  sont  connus  que 
de  nom.  Pour  arracher  à  l'oubli  «pii  les  menace  ces  muets  et 
vénérables  témoins  des  temps  anciens,  plusieurs  amis  des 
beaux-arts  se  sont  réunis  pour  publier  le  présent  ouvrage.  Ils 
se  proposent  àe  décrire  et  de  reproduire  par  des  dessins  faits 
sur  les  lieux,  tous  les  monumens,  tant  religieux  que  féodaux 
et  civils,  qui  se  trouvent  sur  les  bords  du  Rhin,  depuis  son 
embouchure  dans  le  lac  de  Constance  jusqu'au  dessous  de 
Strasbourg.  L*ouvrage  entier  sera  composé  de  10  livraisons; 
trob  seulement  ont  paru. 

La  I'* livraison ,  accompagnée  de  10  lithographies,  comprend 
la  description  des  églises  de  Constance. 

i^.  L'église  métropolitaine  dr;  cette  ville ,  qui  s'est  élevée'. 
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si  Ton  en  croit  la  tradition ,  sur  les  ruines  d'un  couvent  de 
bénédictins  Fondé  par  St-Fridolin ,  a  été  réédifiée  soiis  le  régne 
de  Charlemagne ,  embellie  par  Tévéque  Conrad  I  (935-976),  et 
après  sa  chûtepresque  totale,  en  loSi,  reconstruite  par  l'évéque 
Runold.  Chaque  siècle  l'a,  depuis  cette  époque,  vu  prendre 
une  nouvelle  forme,  aussi  y  trouve-t-on  des  morceaux  d'ar- 
chitecture de  tous  les  âges. 

a".  La  vue  et  la  description  du  portail  de  l'ancien  couvent 
de  Petershausen ,  bâti  dans  le  12°^*  siècle. 

A  la  fin  de  cette  livraison  se  trouve  une  liste  des  artistes  et 
des  arts  qui  fleurissent  à  Constance. 

II*  livraison ,  le  Mfûnster  de  Freybourg  en  Brisghu  ,  par  le 
D*"  H.  Schreiber ,  avec  i3  lithographies. 

Cette  église  l'emporte  sur  celles  de  Strasbourg,  de  Cologne, 
dlJlm  et  de  Vienne ,  en  ce  qu'elle  est  terminée  y  tandis  que  les 
autres  n'offrent  qu'un  ouvrage  imparfait.  Elle  fut  construite  en 
1122  sous  le  règne  du  duc  Conrad  de  Zâhringen,  et  terminée 
en  1236  ou  1272.  Ce  ne  fut  qu'en  i354  que  l'on  construisit  le 
chœur.  En  i5i3  elle  fut  bénie  et  consacrée  au  service  divin. 

La  description  et  l'histoire  de  ce  monument  sont  suivies 
d'une  notice  sur  les  tombeaux  qu'il  renferme  et  les  inscriptions 
les  plus  remarquables. 

III*  livraison.  Le  Mânster  de  Strasbourg,  par  le  D*^  H. 
Schreiber ,  avec  1 1  lithographies ,  et  une  liste  des  artistes  les 
plus  célèbres  de  Strasbourg  et  de  l'Alsace,  par  Ad.  Walth. 
Strobel. 

On  a  beaucoup  de  descriptions  et  de  figures  de  ce  superbe 
monument,  et  aucune  ne  satisfait  l'amateur  et  encore  moins 
l'architecte.  Cette  dernière,  cependant ,  est  d'un  fini  parfait,  et 
remplit  le  but  que  l'on  s'était  proposé  tant  de  fois  et  auquel  on 
n'avait  jamais  atteint. 

On  en  attribue  la  fondation  à  Chodowig  roi  des  Francs ,  en 
l'année  496.  Cette  église,  d'abord  en  bois,  fut  ornée  d'un 
chœur  en  pierre  de  taille  par  Charlemagne.  En  1001,  dans  la 
guerre  entre  Henri  de  Bavière  et  Hermann ,  duc  de  Souabe , 
au  sujet  de  la  couronne  d'Allemagne,  elle  fut  dévorée  par  les 
flammes,  et  le  peu  qui  survécut  à  l'incendie,  fut  quelques  an- 
nées après  frappé  par  la  foudre  et  réduit  en  cendres.  Werner, 
évéque  de  Strasbourg,  la  fit  reconstruire  ^  ioi5,  et  vers  le 
milieu  du  13"^*  siècle,  le  devant  de  l'édifice  fut   rebâti.  Les 
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travaux  de  l'évéque  Werner  sont  dans  \e  goût  byzantin  vi 
existent  encore  en  partie.  Sous  Févéque  Conrad  de  Lichtem- 
htr^  on  s'occupa  de  terminer  cet  édiGce;  ce  fut  Erwin  de 
Steinbach  qui  entreprit  cet  ouvrage,  t[ui  fut  continué  par  son 
fib,  et  auquel  Jean  Hiilz  de  Cologne,  Jobst  Doizinger  et  Jean  de 
Landshut  mirent  la  dernière  main.  En  181 3,  Malade  remplaça 
les  statues  brisées  pendant  les  orages  de  la  révolution  française, 
et  7  ajouta  le  buste  de  Loui^  XIV. 

L'auteur  ajoute  à  l'histoire  du  Munster  celle  d'Edwin  et  de 
sa  famille ,  et  consacre  un  chapitre  entier  à  la  description  du 
presbytère. 

Les  dessina  qui  accompagnent  ces  trois  livfai^ons  et  représen- 
tent ce  que  l'ensemble  ou  les  détails  de  ces  édifices  peuvent 
offrir  d'intéres5ant  aux  amateurs  et  aux  artistes,  sotit  exécutés 
avec  un  soin  tout  particulier  par  l'architecte  Auguste  de  Bayer. 
Pour  éviter  la  confusion  qui  aurait  résulté  de  dessins  ombrés , 
il  les  font  tous  au  trait  seulement,  de  sorte  que  les  détails  les 
plus  minutieux  y  peuvent  être  reproduits  avec  fidélité.  {Leip. 
Lit,  Zeit.;  juin  i83o.) 

279.    OsSK&VAZIOlfl  SULLA    IMMAGINE    DELL*    IMPERATOHE   CaELO 

BLkGNO.  —  Dissertation  sur  le  portrait  en  pied  de  l'empereur 
Charlemagne,  qui  se  trouve  dans  le  Musée  chrétien  de  la 
bibliothèque  du  Vatican;  par  Joseph  Tambboni.  [Atti 
deWAcadcmia  romana  d'Arcfieohgia;  Tom.  I,  part.  11, 
page  ^47  9  i8a3.) 

9ôus  le  règne  de  Befioit  XIV ,  des  moines  de  la  congrégation 
des  Théatins  vinrent  à  Rome  et  offrirent  à  ce  Pontife  un  por- 
trait fort  ancien  que  l'on  savait  par  tradition  être  celui  de 
fempereur  Charlemagne.  Le  pape  accepta  ce  don  et  le  fit  mettre 
dans  le  musée  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Malheureusemeiit  tous  les  documens  historiques  qui  se  rat- 
tachaient à  ce  portrait  ont  été  perdus,  et  on  ne  sait  ni  en  quel 
Ken  il  se  trouvait  avant  d'être  à  Rome,  bi  à  quelle  époque  il  en 
fut  enlevé. .  Faute  de  renseignemens  sur  ces  points ,  il  faut  se 
contenter  des  conjectures  qu'on  peut  former  sur  des  faits  épars, 
et  s'appnyer  iur  la  ressemblance  qui  existe  entre  Ce  portrait  et 
ceux  qui  restent  de  Charlemagne. 

C'est  une  fresque  assez  bien  conservée,  dont  la  hauteur  est 
de  1  palmes  et  demie,  et  la  largeur  de  près  de  deux  palmes.  La 
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li^'iire  qui  y  est  représentée  porte  une  couronne  ornée  de  pierres 
précieuses  et  de  trois  fleurs  de  lys,  dont  Tune  occupe  le  milieu 
du  front  et  les  deux  autres  sont  placées  sur  les  tempes.  Derrière 
la  tête  est  peinte  une  petite  sphère.  La  figure  est  noble  et  ma- 
jestueuse. Le  menton  est  couvert  d'une  forte  barbe  qui ,  ainsi 
que  les  cheveux  qui  descendent  à  moitié  de  la  tête,  tire  sur 
le  blond.  La  teinte  générale  du  tableau  annonce  que  cette 
couleur  n'est  due  qu'à  Taltération  causée  par  le  temps.  Le  front 
est  assez  haut  ;  les  yeux  sont  grands  et  bleus,  le  nez  est  assez 
long  et  la  bouche  régulière.  L'âge  de  celui  qui  est  représenté 
est  d'environ  60  ans. 

Les  vétemens  se  composent  :  1^  d'une  tunique  verte  au> 
jourd'hui ,  mais  qui  était  probablement  bleue;  2*^  d'une  hermine 
impériale  en  forme  de  pèlerine  garnie  d'une  broderie  qui  au 
premier  abord  ressemblait  à  des  hiéroglyphes ,  mais  qui  n  est 
autre  chose  qu'une  surte  de  sinuosités  renfermées  entre  deux 
files  de  perles  ;  3^  le  manteau  impérial  jeté  noblement  sur  l'é- 
paule droite,  et  qui  vient  couvrir  un  peu  l'épaule  gauche. 

Cette  description  ressemble  à  celle  que  Montfaucon  donne  de 
Charlemagne  dans  ses  Monumens  de  la  monarchie  française  « 
vol.  I ,  pag.  274  ;  sinon  que  dans  celle-ci  il  est  pkis  jeune.  Le 
portrait  que  nous  avons  de  Charlemagne  par  Éginard  con- 
firme encore  l'assertion  de  M.  Tambroni.  Voici  ce  qu'il  dit  : 
<«  Corpore  fuit  amplo  atque  robusio ,  statura  eminenti  ^  quœ 
lamen  justam  non  ercederet ,  nam  septem  suornm  pedum 
proceritatem  con.%tat  habuisse  figurarn.  Apice  capitl<  rolundo^ 
oculis  prœgrandibus  ac  vegftisy  naso  paultdum  mediocritatem 
excédents  y  canicie  pulchra  y  facie  lata  eihilarL  • 

Il  n'y  a  que  Wc^lser  et  Alemanni  qui  soutiennent  que  Charle- 
magne ne  poitait  pas  de  barbe  ,  et  ils  fondent  leur  opinion  sur 
une  mosaïque  du  Triclinium  de  Léon  III ,  dans  laquelle  se 
trouve  son  portrait;  mais  leur  assertion  est  dénuée  de  fonde- 
ment y  parce  qu'il  est  prouvé  que  la  figure  représentée  dans 
cette  mosaïque  n'a  pu  être  faite  du  vivant  de  Charlemagne  et 
n'est  qu'un  jeu  de  l'imagination.  Cela  est  d'autant  plus  vrai,  que 
le  portrait  de  Constantin,  qui  était  àcôté  avec  celui  du  pape  Syl- 
vestre ,  était  représenté  avec  un  costume  à  peu  près  semblable. 
Ce  qu'on  lit  dans  Turpin,  de  gesiis  Catoli  Magni ^  cap,  20, 
prouve  encore  en  faveur  de  l'assertion  de  M.  Tambroni  ;  car 
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ret  auteur  dit  qu'il  avait  la  barbe  longue  d'une  palme.  «  Barba 
uxiim  palmum.  » 

Lit  cotironne  que  porte  Charletna^^ne  dans  la  peinture  du 
Triclinium  est  épanocliste ,  tandis  que  dans  celui  dont  nous 
parlons  ici  elle  est  française ,  radiée  ,  ornée  de  pierreries  et  de 
6eurs  de  lys.  On  pourrait  opposer  à  cela  que  ce  portrait  est 
celui  d'un  autre  roi  de  France;  mais  on  pourra  se  prononcer, 
60  faveur  cie  l'authenticité  du  portrait  de  ce  prince,  en  remar- 
quant qu  aucun  des  portraits  que  nous  avons  de  ces  rois  ne 
ressemble  autant  à  celui-ci  que  celui  de  Charlemagne;  que  le 
globe  peint  sur  ce  tal)!eaa  ne  peut  avoir  été  donné  à  d'autres 
qu'à  ce  prince  qui,  par  ses  largesses  envers  l'église  et  les  secours 
qu'il  avait  envoyés  au  pape,  avait  bien  mérité  du  clergé;  que 
le  pape  Léon  111 ,  on  le  couronnant  à  son  insçu  empereur  d'O- 
rient, peut  bien  s'être  servi  de  la  couronne  que  l'empereur 
Anastase  avait  donnée  à  Clovis,  et  que  ce  prince  avait  envoyc'^e 
à  Rome  pour  être  suspendue  à  l'autel  de  St-Pierre;  que  celle 
couronne  resla  à  Rome,  et  que  Charlemagne  continua  de  porter 
celle  qu'il  avait  avant.  Quant  aux  vétemens  qu'il  porte,  l'exac. 
titude  avec  laquelle  ils  sont  peints  est  si  loin  de  la  grossière 
imitation  à  laquelle  on  se  bornait  à  cette  époque,  que  ce  serait 
uue  preuve  de  plus  que  cette  peinture  n'est  pas  un  jeu  du 
caprice  d'un  peintre. 

L'époque  à  laquelle  cette  peinture  fut  faite  est  enveloppée 
de  la  plus  profonde  obscurité.  On  pourrait  cependant ,  si  l'on 
s'en  rapportait  à  ce  que  dit  Giovanni  dans  la  vie  de  Grégoire, 
que  le  nuage  carré  placé  derrière  la  tète  de  la  personne  indi- 
quait qu'.elle  avait  été  peinte  de  son  vivant,  et  le  nuage  sphé- 
riqne  qu'elle  l'avait  été  après  sa  mort ,  croire  que  le  portrait  a 
été  peint  après  la  mort  de  Charlemagne;  mais  on  ne  peut  pas 
toujours  ajouter  à  ces  assertions  une  aveugle  confiance,  et  l'ex- 
pression de  cette  peinture  paraît  trop  vraie  pour  qu'elle  n'ait  pas 
été  faite  du  vivant  de  celui  qui  y  est  représenté. 

L'argument  que  M.  Tambroni  a  réservé  pour  donner  à  son 
opinion  tout  le  poids  nécessaire,  est  qu'à  l'époque  où  les  Théa- 
lins  firent  présent  à  Benoit  XIV  de  cette  fresque  qu'ils  lui  an- 
nonçaienl  représenter  Charlemagne,  ils  avaient  dans  leur  sein 
des  hommes  versés  dans  toutes  les  sciences,  et  principalement 
thns  rarchéologie,  que  leurs  vastes  connaissances  mettaient  à 
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l'abri  d'une  erreur  grossière ,  et  que  la  persuasion  dans  laquelle 
était  le  savant  pontife ,  que  ce  portrait  était  véritablement  celui 
de  Chariemagne ,  doit  faire  regarder  comme  infaillible  l'au- 
thenticité de  ce  portrait. 

280.  Inscription  romaine  v^^o^^k^^i'k  a  Tchernetz.  [lourn. 

de  St'Pétersbourg  ;  1829,  n®  44-) 

^on  loin  du  village  ou  bourg  de  Tchernetz,  à  l'endroit  connu 
sous  le  nom  de  Séverine^  où  il  existait  une  ville  de  ce  nom  dont 
il  est  question  dans  quelques  auteurs  du  moyen  âge,  à  l'extrême 
frontière  occidentale  de  la  petite  Valachie ,  près  de  l'emplace- 
ment du  fameux  pont  de  Trajan  sur  le  Danube,  on  vient  de 
découvrir  une  pierre  portant  une  inscription  tumulaire  latine, 
dont  M.  Vladimir  de  Blaremberg,  officier  du  corps  des  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées,  a  envoyé  la  copie  à  son  père.  La 
voici  avec  les  abréviations  qu'offre  l'original. 

D  [iis  M  [anibus 

C.  VAL.  VICTO 

RINVS.  VET. 

LEG.  V.  MC. 

EX.  BF.  TRIE. 

VIX.  AN.  LV. 

C.  VAL.  MERCV- 

RIAUS.  GENE 

RI.  SVO.  ET.  AV 

RELU.  CALLI 

ROE.  CONI.  RM 
POSVER.' 
L*on  voit  que  cette  inscription  appartenait  au  tombeau  d'un 
tribun  de  la  5^  légion  vétérane  macédonienne  qui  se  trouvait 
encore  dans  cette  contrée  du  temps  de  Dion  Cassius'(liv.  LV. 
ch.  23),  qu'il  se  nommait  Caius  Valerius  Victorinus^  qu'il  mou- 
rut &gé  de  55  ans,  et  que  ce  monument  lui  fut  érigé  par  son 
beau-père,  Caius  Faleriuê  Alercurialis^  et  par  son  épouse ^Kre/û? 
CalUroé, 

281.  Griechiscbe  und  roemjsche  Inschriften. — Inscriptions 
grecques  et  romaines  d'après  A.  oe  Jorio.  (  AUg,  SchulzeiL  ; 
juin  1829,  sect.  II,  n°  77.) 
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On  trouve  dans  l'ouvrage  d*Andrea  di  Jorio  (  Guida  da  Poz- 
laoiie  eontorni)j  plusieurs  inscriptions  découvertes  aux  environs 
de  Naples.  Comme  cet  ouvrage  n'est  pas  découvert  en  France, 
et  que  les  inscriptions  ne  sont  pas  d'une  grande  étendue,  nous 
filons  les  donner  dans  leur  entier. 

Première  inscript. ,  pag.  i43. 

e.  K. 
AirncTioc 

lOïAIANOC 

BIETEeiC 

Pag.  144. 

D.  M. 

HIIARO.  FELIO.  KA 
SIX.  AJVN.  Vin.  MES. 
nil.  DIES.  N.  nil  HI 

LARVS.  PATER.  ET  PIMENU  MATER  FIL. 

B.  M.  F, 
Kasitano  paraît  être  un  nom  de  ville  sur  lequel  nous  appe- 
lons TattentioD  des  géographes. 
Même  page  : 

D.  M. 
M.  GERELLANO 
SILVANO.  Q. 
VIXIT.  ANNIS 
XXXV  M.  VI  D.  XV 
GERELLANA.  VI 
CTORIA  FIUO 
DVLaSSIMO 
B.  M.  P. 
Page  145. 

DIS.   MAIVIB 

L.  ^ELLIO  L.  F. 

MAMILIANO. 

VIXIT.  AN.  XVII.  M.  V.  D.  V. 

L.  ASELLIVS.  L.  LIB. 

HERMES.  ET 

MAMILIALYRIS 

PARENTES  F.  PIISSIMO 

ET  C.  VALERIVS  SÇVERVS. 
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MâMILIALYRIS  doit  être  mis  en  deux  mots,  Mamilia  LyHs. 
Lyris  est  un  nom  propre  qu'on  trouve  dans  Grut.,  p.  980,  4. 
Pag.  148. 

DIS.  MAN. 

CORNELIAE.  EVHODIAE 

L.  CALPVRN1V& 

NICANDER.  CONIVGI 

CARISSIMAE. 

Même  page  : 

APOLLINI  SACRVM 

Q.  TREBELLIVS.  RESTITVTVS 

FECIT. 

a8a.  Letteea  prima  et  seconda  intorno  ad  alcune  Epigrafi 
antiche. — Lettres  du  D'  Labus  à  J.  G.  Orti,  au  sujet  de  quel- 
ques inscriptions  antiques.  In -8*^.  Milan,  i83i;  Pirotta. 

Nous  reviendrons  sur  ces  deux  premières  lettres  relatives  à 
des  inscriptions  romaines  inédites. 

2i83.  IscRiziONi  LAPiDARiK  RACCOLTE,  ctc. — luscriptious  lapi- 
daires recueillies  par  le  marquis  Malaspina  de  Sannazaro, 
dans  sa  maison  de  Pavic  et  autf^s;  accompagnées  d'explica- 
tions. Un  vol.  grand  in-4''.  Milan ,  i83o.  [Biblioteca  ita- 
iiana;  août  i83o,  p.  25o.) 

L'auteur  avait  recueilli  dans  sa  maison ,  à  Pavie,  une  foule  de 
pierres  qui  étaient  abandonnées  aux  environs  d'églises  et  de 
monastères  détruits.  Il  avait  formé  le  projet  d'en  publier  les 
inscriptions;  mais  il  avait  été  retenu  jusqu'à  présent  par  l'es- 
poir d'accroître  ses  matériaux  et  par  les  fonctions  publiques  qui 
l'avaieni  tenu  éloigné  de  sa  patrie. 

Aujourd'hui  l'auteur  publie  ses  inscriptions  en  les  divisant  en 
trois  classes. 

La  première  comprend  les  inscriptions  romaines.  La  seconde 
celles  du  Bas -Empire.  La  troisième  celles  qui  sont  plus  ré- 
rentes, mais  qui  offrent  quelque  intérêt  par  le  rapport  qu'elles 
ont  entr'elles. 

Tons  ces  monumens  lapidaires  se  présentent  dans  un  ordre 
parfait.  L'auteur  donne  d'abord  la  forme  des  caractères  em- 
ployés pour  les  inscriptions;  il  en  donne  ensuite  l'équivalent 
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dans  DOS  caractères ,  en  ayant  soin  de  remplir  les  lacunes  ;  il  in- 
dique le  lieo  où  chaque  monument  se  trouvait ,  cite  les  auteurs 
qoi  en  avaient  fait  mention ,  et  ajoute  à  chaque  inscription  une 
explication  courte' mais  substantielle. 

Les  inscriptions  romaines  sont  au  nombre  de  sept.  Nous 
aroos  conçu  quelques  doutes  sur  Tépithète  agannaico  donnée 
dans  la  première  à  Jupiter.  Guasco  prétend  que  ce  mot  inusité 
signifie  lactifère.  Si  nous  ne  craignions  d'être  taxés  de  trop  de 
hardiesse,  nous  serions  portés  à  croire  que  les  deux  ^^GG 
isnsités  snr  les  pierres  romaines,  sont  divisés  par  une  inter- 
|ionctuation ,  et  qu'il  faut  lire  A ,  G ,  c'est-à-dire  agicerauno  ou 
agoneo^  titres  souvent  .attribués  à  Jupiter,  et  ganaico^  mot^ui 
signifie  peut-^tre  un  pays,  un  temple,  un  bois  ou  autre  lieu 
semblable  consacré  à  Jupiter. 

Les  inscriptions  du  Bas-Empire  sont  au  nombre  de  cinq , 
d'antres  écrivains  en  ont  déjà  parlé.  Les  plus  modernes  ne  sont 
qa'au  nombre  de  trois.  La  plus  importante  est  celle  où  il  s'agit 
d'an  petit  fils  de  Pétrarque  mort  à  Pavie.  Suivant  une  inscrip- 
tion composée  par  le  célèbre  Morcelli,  et  qui  est  la  dernière  de 
cette  série ,  ce  petit  fils  serais  l'enfant  d'une  fille  naturelle  de 
Pétrarque  qui  aurait  épousé  un  certain  Francescuolo^  de  Bas- 
saoo. 

L'auteur  revient  à  cette  inscription  dans  l'appendice ,  et  cite 
d'autres  inscriptions  sur  Pétrarque  trouvées  à  Trévbe ,  en  fai- 
suit  ressortir  quelques  différences  entre  ces  dernières  et  l'in-r 
scription  de  Pavie.  G.  R. 

284.   NOTTZIA  Dl  ALCUHINUOVl  DlPLOMl  ImPEBIALIj  CtC. NoticO 

sur  quelques  Tessères  impériales  de  congé  militaire,  et  sur 
le  Consulat  de  Tib.  Catius  Fortunatus;  par  M.  le  profes- 
seur G.  Gazze&a.  In -4°,  avec  une  planche.  Turin,  i83i  ; 
Imprimerie  Royale. 

Nous  rendrons  compte  incessamment  de  ce  nouveau  mémoire 
dn  savant  et  infatigable  académicien  de  Turin. 

28S.  Illusthaziohk,  etc.  —  Explication  d'un  ancien  tétra- 
drachme  d'argent  autonome  et  inédit ,  frappé  à  Tarente  au 
nom  des  Napolitains;  par  M.  A.  Viscohti.  [Atti  delVacç- 
nm.  d'arch.  ,  Tom.  II,  pag.  589  ;  Rome,  i8a5.  ) 

G.  Tome  XVIL  —  Mars  i83i.  ao 


3o6  Archœologie^  Numismatique.  N^  285 

Cette  médaille  représente  d'un  côté  la  tête  d'Apollon  sous 
les  traits  d'une  femme,  et  couronné  de  lauriers ;'on  lit  autour 
le  mot  NEOro  ,  qui  est  vraisemblablement  l'abrégé  de  NEOno- 
AITH2  ou  NEOnOAITÛN.  Sur  le  revers  est  un  guerrier  à  cheval, 
sa  tète  est  couverte  d'un  casque,  il  est  armé  d'une  épée  et  cou- 
vert en  partie  d'un  manteau  agité  par  le  vent.  Sa  position  est 
celle  d'un  homme  qui  s'élance  sur  un  ennemi. 

Au  premier  aspect ,  M.  Yisconti  prit  cette  médaille  pour  une 
médaille  inédite  de  Tarente  ;  mais  il  la  reconnut,  à  l'inscription, 
pour  une  de  celles  extrêmement  rares  que  frappaient  les  vilks 
alliées. 

.  Tout  porte  à  croire  que  les  Tarentins  étaient  étroitement 
liés  avec  les  Napolitains ,  et  qu'ils  suivirent  l'usage  introduit  à 
cette  époque ,  de  frapper  les  monnaies  au  nom  de  la  ville  alliée 
au  lieu  de  celui  de  la  ville  à  laquelle  elles  appartenaient.  On 
trouve  dans  le  Musée  du  grand  duc  de  Toscane ,  une  médaille 
offrant  d'un  côté  le  type  d'Héi^aclée  de  Lucanie ,  et  de  l'autre 
le  nom  de  TAPANTINflN.  U  parait  que  la  ville  d'Héraclée  donna 
à  Tarente  le  même  témoignage  d'amitié  que  nous  voyons  dans 
notre  dernière  donner  à  Naples.  Les  médailles  de  bronze 
de  Naples  présentent  une  autre  particularité.  Sur  le  champ  est 
la  tête  d'Apollon  couronné  de  lauriers,  et  sur  le  revers  un  bcraf 
dont  la  partie  antérieure  a  la  forme  humaine,  type  ordinaire 
des  monnaies  napolitaines  ;  mais  l'inscription  est  PQBCAinN ,  ce 
qui  indiquerait  l'alliance  des  Napolitains  avec  les  Romains ,  -ou 
peut-être  leur  soumission  à  ce  peuple. 

On  ne  peut  douter  que  notre  médaille  n'ait  été  frappée  à  Ta- 
rente au  type  des  Napolitains  ;  la  seule  chose  qui  puisse  être 
mise  en  question  ,  c'est  de  saVoir  si  le  type  doit  se  rapporter 
entièrement  à  la  ville  de  Tarente,  ou  bien  s'il  a  quelque  rap- 
port avec  celui  de  Naples.  Puisqu'il  est  suffisamment  démontré 
que  les  villes  alliées  unissaient  à  leur  type  le  nom  de  leurs  alliés, 
il  suffira  d'appuyer  de  deux  exemples  l'opinion  la  plus  vrai- 
semblable. Daifs  les  médailles  antiques  de  Messine  ,  alliée  à 
Reggio,  on  voit  sur  le  champ  un  lièvre  courant,  et  sur  le  re- 
vers un  homme  traîné  dans  un  char  à  deux  roues.  Le  type  est 
entièrement  raessinois ,    mais  l'inscription  est  celle  de  Reggio 

(pecinonO 

Dans  la  médaille  d'argent  qui  se  trouve-  dans  le  Musée  Im- 
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pénal,  OD  voit  dans  le  champ  la  tête  de  lion  et  le  lièvre ,  et  sur 
le  re?ers  Jupiter  assis,  avec  un  aigle  à  ses  pieds,  et  tenant  une 
ooape  dans  la  main  droite ,  et  dans  la  main  gauche  une  piqtte. 
Llosciiption  est  M£2ZANION.  On  vmt  par  là  que  les  types  de 
Messine  et  «ie  Reggio  sont  unis  dans  cette  médaille  comme  ceux 
de  Tarente  et  de  Naples  le  sont  dans  la  nôtre.  M.  Visconti  pense 
qoe  la  tête  d'Apollon ,  quoique  commune  à  ces  deux  villes ,  est 
dans  cette  médaille  le  type  de  Naples.  Ce  qui  le  fait  pencher 
pour  cette  (^inion ,  c'est  que  dans  la  médaille  d'or  de  Tarente, 
représentée  pL  XUII  du  3^  voL  des  mélanges  du  Père  Magnan, 
la  tête  d'Apollon  ressemble  beaucoup  à  celle  de  notre  médaille, 
et  diflere  beaucoup  de  celles  qui  se  trouvent  sur  les  médailles 
(te  Campanie.  Une  autre  preuve  de  son  origine  Tarentine  est  la 
rédaction  de  cette  inscription  à  cinq  lettres  seulement,  ce  qui 
ne  se  rencontre  dans  aucune  antre  médaille  que  celles  de  ce 
peuple. 

Quant  an  guerrier  représenté  sur  le  revers  de  la  médaille,  il 
pense,  avec  Beger  et  autres  savans,  que  c'est  le  célèbre  Pha- 
luie  qui  partit  de  Sparte  à  la  tète  des  Parthéniens  ,  «t  s'éta- 
blit avec  eux  à  Tarente.  Voici  ce  que  rapporte  M.  Visconti  an 
Mjet  de  cette  énûgration  des  Lacédémoniens  en  Italie. 

«  Depuis  dix  ans  les  Spartiates  faisaient  le  siège  de  Messine 

doot  ils  avaient  juré  la  perte  ^  et  qui  ne  devait  leur  céder 

qu'après  seize  années  de  guerre.  Les  femmes  restées  seules  à 

Sparte,  voyant  que  la  population  courait  le  risque  de  s'éteindre, 

eovoyèrent  quelques-unes  d'entr'elles  vers  leurs  maris  pour 

loir  faire  part  de  leurs  craintes.  Les  Spartiates  qui  avaient 

joré  de  ne  déposer  les  armes  qu'après  la  chute  de  Messine  ', 

Toolant  à  la  fois  rester  fidèles  à  leurs  sermeus  et  prêter  l'oreille 

lax  justes  plaintes  de  leurs  femmes ,  envoyèrent  à  Sparte  des 

jeanes  gens  robustes ,  choisis  parmi  les  derniers  soldats,  ponr 

powvoir  à  la  population.  Au  bout  de  peu  de  temps  un  grand 

nombre  d'enfans  naquit  de  ces  unions  ;  mais  quand  les  Spartia^ 

tes  vainqueurs  furent  de  retour  dans  leurs  foyers,  ils  n'admi- 

TtDt  point  ces  jeunes  gens  au  partage  des  terres  conquises ,  et 

leur  donnèrent  le  nom  de  Parthéniens  (enfans  nés  de  vierges  ). 

Ces  derniers ,  qui  étaient  en  grand  nombre  et  ne  manquaient 

P^  de  courage ,  virent  cette  mesure  avec  indignation  ,  et  for- 

mèrcDi  un  parti  à  la  tête  duqisel  ils  mirent  Phalante.  Il  fut  con- 

20. 


les  autres  pnreat  la  tuiie ,  i 
Les  grands  voyant  qu'il  n'y  a 
tre  cette  multitude  de  jeune: 
consulter  l'oracle  au  sujet  de 
de  lui  promit  les  fertiles  ci 
Tarente.  Il  partit  alors,  arr 
mun  de  Tarente  dont  il  se  i 
du  peuple.  •  C'est  sûrement 
que  Servius  dit  au  IV*  livr 
Tarente  fut  fondée  et  agran 
métamorphoses,  donne  à  1 
Les  Tarenlins  préférèrent  si 
l'efBgie  dePhalante  mouté  si 
du  caractère  guerrier  de  leui 
sur  un  dauphin. 

Dans  tes  mélanges  du  pèn 
tomel,  deux  petites  méda 
champ  la  tète  d'Apollon ,  et 
ronne  son  cheval.  L'înscript 
de  Naples.  Ce  fait  vient  ei 
Vîsconti. 

La  forme  de  cette  médail 
des  contours ,  le  costume  d 
le  travail  annoncent  qu'elle 
monétaire. 
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des  actes  capitulaires  d'un  sceau  en  métal  de  l'espèce  de  ceux 
qu'en  diplomatique  on  appelle  ordinaires  en  raison  du  corps 
auquel  ils  appartenaient ,  et  grands  en  raison  de  leur  usage.  La 
forme  en  est  ovale,  seulement  qu'au  point  d'insertion  des  deux 
lignes  paraboliques  ib  sont  acuminés. 

Sur  celui  de  Velletn  sont  gravées  trois  figures  en  pied  ;  celle 
du  milieu  représente  im  vieillard  vêtu  d'une  tunique ,  et  por- 
tant entre  ses  mains  un  livre  sur  lequel  sont  gravées  les  lettres 
se  ;  à  ses  côtés  sont  deux  enfans  portant  chacun  une  palme. 
Au-dessus  de  la  tête  de  l'enfant  qui  est  à  gauche ,  se  trouve  l'a- 
brégé du  nom  de  St-£leutherius,  et  au-dessus  de  la  tête  de  celui 
\  droite,  est  l'abrégé  du  nom  du  St-Pontianus.  Les  lettres  S  C 
signifient  St-Clément.  Autour  du  sceau  est  écrit  sigillum  ca- 

PrrVLI  VSLLITEKIISIS. 

Les  recherches  sur  l'époque  à  laquelle  ce  sceau  était  en  usage, 
(ont  le  sujet  du  mémoire  de  M.  Cardinali. 

n  regarde  comme  insufEsans,  pour  déterminer  l'âge  et  l'ori- 
gine de  ce  sceau ,  les  moyens  employés  par  les  savans ,  qui  re- 
dierchent  d'abord  l'époque  à  laquelle  les  sceaux  furent  en 
usage  dans  les  églises ,  ou  observent  la  forme  des  caractères  qui 
y  sont  tracés,  ou  bien  les  mots  qui  y  sont  écrits. 

Après  avoir  successivement  passé  en  revue  tous  ces  moyens , 
et  en  avoir  montré  Tinsuffisance,  il  commence  l'histoire  de  l'é- 
glise de  Yelletri,  en  appuyant  son  récit  de  témoignages  authen- 
tiques tirés  des  archives  de  cette  église ,  des  auteurs  sur  la  vé- 
racité desquels  on  peut  s'abandonner;  il  en  déduit  avec  saga- 
cité toutes  les  conséquences  qui  pouvaient  le  conduire  à  la 
découverte  de  la  vérité ,  il  donne  k  ce  sceau  une  existenco  de 
610  ans;  ce  qui  le  fait  remonter  au  commencement  du  XIIl^ 
siècle ,  époque  à  laquelle  le  pape  Grégoire  IX  ordonna  aux 
chapitres  l'usage  des  sceaux» 
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2B7.  Gamrnaiss  Dxa  GxscHicHTB  DBS  Altketbums.  — Esquisse 
de  l'histoire  ancienne;  par  A.  Savdxe.  i  vol.  in-8",de  19a  p. 
Hikietheim,  i8a8  ;  Gerstenberg.  {Allg,  Sehuiztit.;  avril  1829^ 
sect.  n,  n**  5o.  ) 


aSS.  HisTOHT  OF  TBB  ArcHut 
duite  du  persan  de  Nimel-. 
I  vol,  XV  et  184  p.  iii-4'-  L 
^nzff^n;  juillet  i83o,  p.  i 

Nimet -Allah  était  nakiaouv 
ik  la  cour  de  l'empereur  Djel 
histoire  des  A.rghans  ou  Patait 
SoQ  ouvrage  ne  comprend  p 
dix-huitième  siècle,  où  les  Al 
leur  puÎMance  par  la  conqnël 
daat  CooMne  les  Afghans  ont  n 
exercé  deux  lois  une  haute  inf 
dostan,il  serait  impossible  de 
|)ire  mongol  dans  l'Iode  ,  si  1 
prépondérance  politique  antéi 
Dbrn  contient  un  récit  exact  e 
des  Afghans.  La  narration  s'éli 
chroniques  que  du  Style  plein  1 
et  M.  Dom  a  rendu  un  véritafa 
sant  un  Icavail  qui  l'emplit  uni 
toire  de  l'Asie. 

Les  Afghans  conquirent  d'at 
deLodi,  le  trfinede  Dehii,  de 
dj'naslie  Behlal-Lodi  soumit ,  < 
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Rabor,  petit-fils  de  Timur,  et  fondateur  de  l'empire  du  Grand- 
Mogol ,  ne  pouvait  que  hâter.  A  cette  époque ,  on  voit  déjà  les 
Afghans  y  depuis  long-temps  convertis,  versés  dans  la  civilisa- 
tioo  et  dans  la  poésie  persane ,  mais  régis  par  l'ancienne  con- 
sdtodon  nomade,  et  ne  connaissant  d'autre  loi  que  le  Coran 
et  la  volonté  suprême  du  sultan. 

IVansplantés  par  les  sultans  Gaxnevides  et  Ghaurides  de  Ka- 
bul  leur  patrie  dans  le  Pandjab,  pour  former  le  nerf  de  l'armée 
dans  les  guerres  avec  l'Inde ,  leurs  émirs  acquièrent  une  pré- 
pondérance de  plus  en  plus  marquée ,  et  se  rendent  formi- 
dables aux  sultans.  Les  sultans  eux  mêmes .  qui  sortent  ensuite 
de  la  caste  des  émirs  ,  après  l'expulsion  des  anciens  maîtres , 
M  sont  guère  supérieurs  aux  émirs.  Ils  sont  considérés  comme 
les  premiers  entre  des  égaux ,  prùni  inter  pares. 

Maintenant, si  l'on  réfléchit  que  ce  rapport  politique  trouvait 
UD  ample  aliment  dans  l'Inde ,  terre  classique  de  la  féodalité , 
oa  le  trouvera  pas  étonnant  que  !e  trône  de  ces  empereurs  de 
Defali  ail  été  constamment  dans  la  dépendance  des  émirs ,  et  par 
conséquent  faible  et  vacillant ,  et  que  la  conquête  de  Babor  ait 
été  facile. 

Toutefois  la  domination  mongole  ne  pouvait  pas  jeter  sur  le 
diamp  de  profondes  racines.  Un  émir  Afghan,  habitué  dès  sa 
jeooesse  à  lutter  contre  des  dangers  de  toute  nature,  non  moins 
rasé  que  vaillant,  Ferid,  plus  tard  Schirschah  parce  qu'il  avait 
terrassé  un  lion ,  finalement  Sultan  Schir  ,  s'élève  sous  Babor 
et  son  fils  Humayoun,  de  degré  en  degré,  jusqu'à  ce  qu'il  par- 
TJeonepar  un  système  de  fourberies  bien  imaginé  à  attirer  sous 
ses  étendards  tous  les  émirs  Patanes.  Il  chasse  ensuite  Hu- 
mayoun ,  et  étend  considérablement  l'ancienne  domination  des 
Afghans  par  la  conquête  de  Gour  et  du  Bengale.  Avec  lui  la 
dynastie  de  Sur  monte  sur  le  trône  de  Dehli. 

Cependant  elle  ne  conserve  la  souveraineté  que  pendant  ao 
années,  au  milieu  du  seizième  siècle.  Le  sultan  Islam-Schah  , 
fiispniné  du  sultan  Schir-Schah,  se  précipite,  par -une  défiance 
inopportune,  dans  une  guerre  avec  son  frère  aine  qui  a  volon- 
tiirement  renoncé  au  trône  pour  se  conformer  au  vœu  des 
âmrs.  Cette  guerre  est  suivie  de  la  révolte  de  plusieurs  Zémin- 
dars  (possesseurs  de  fiefs)  et  émirs.  Humayoun  qui ,  sous  ce 
ttltan,  avait  vainement  tenté  de  reconquérir  son  royaume , 
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parvient  à  recouvrer  Dehli  sous  le  règoe  de  Firouz-Chan  assas- 
siné au  berceau  ,  et  l'insensé  sultan  Adil ,  toutefois  après  avoir 
éprouvé  toutes  les  vicissitudes  de  la  fortune. 

Quelques  Afghans,  le  sultan  Baz  Behader,  les  Kerraniensei 
les  Ciohaniens  conservent  un  .pouvoir  chancelant  dans  un  petit 
nombre  de  pergannas  de  Behar  et  de  Bengale ,  jusqu'à  ce  que 
Akbar  et  finalement  Djehanguir  font  disparaître  en  1866  les 
derniers  débris  de  la  puissance  des  Afghans  dans  Tlnde. 

Comme  la  traduction  a  été  faite  sur  deux  manuscrits,  et  que 
l'un  de  ces  manuscrits  est  très-correct ,  on  peut  compter  sur  son 
exactitude  y  et ,  par  conséquent,  on  regrette  moins  de  ne  pas 
pouvoir  lire  l'original.  Il  n'y  a  que  quelques  vers  qui  paraissent 
inexactement  traduits.  L'auteur  aurait  dû  y  joindre  le  texte 
original.  Disons  aussi  que  tous  les  lecteurs  ne  comprendront 
pas  les  images  et  les  vers  de  l'historien.  Il  y  a  même  des 
choses  obscures  sans  nécessité;  par  exemple,  à  la  page  3x  ,  la 
région  d'Arden  signifie  les  environs  du  Jourdain.  Peut-être  M. 
Dorn  fera-t-il  dans  le  second  volume  les  remarques  nécessaires 
à  ce  sujet.  Ce  volume  ne  contiendra  que  la  traduction  de  la 
partie  la  moius  importante  de  l'ouvrage.  Mais  M.  Dorn  a  pro- 
mis d'y  faire  entrer  des  extraits  en  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages historiques  sur  les  Afghans.  Il  s'est  réservé  aubsi  d'y 
traiter  de  l'origine  et  de  la  langue  des  Afghans ,  et  de  faire' 
Connaître  le  résultat  de  ses  recherches  sur  la  langue  Puschto. 
Nous  l'en  félicitons  ,  car  son  travail  fera  disparaître  une  des 
opinions  erronées  sur  les  Afghans.  C.  R. 

289.  Der  Heerzog  Hannibals  UEBsa  DIE  Alpen. — Expédition 
d'Annibal  au-delà  des  Alpes;  par  C.  L.  £.  Zander,  pro-rec- 
teur  à  Ratzeburg.  i  vol.  de  i54  pages  avec  une  carte.  Got* 
tingue,  i8a8;  Vandenhôck  etRuprecht.  {^Ifg^  Sckulzeit,',  nov. 
1829,  sect.  II,  n®  139.) 

Depuis  près  de  trois  siècles ,  on  est  en  discussion  sur  le  lieu 
où  Annibal  a  effectué  son  passage  en  Italie.  Cette  question  n'est 
pas  encore  résolue,  et  l'incertitude  qui  l'enveloppe  vient  de  la 
contradiction  qui  existe  entre  Polybe  et  Tite-Live\  les  seuls 
auteurs  auxquels  on  puisse  recourir.  Les  autres  circonstances 
qui  s'opposent  à  ce  que  Ton  ait  sur  ce  point  des  renseignemens 
précis,  sont  que  l'on  ne  connaît  qu'imparfaitement  les  chemins 


Histoire.  3i3 

par  lesqoek  les  Gaulois  traversaient  les  Alpes  pour  se  rendre 
en  Italie,  et  que,  d'après  l'opinion  de  ceux  qui  ont  fait  des  re- 
cherches k  ce  sujet,  il  y  a  dans  ces  montagnes  plusieurs  gorges 
qni  peuTent  servir  de  passage  à  une  armée.  Quelques  auteurs 
vealeot  qu'il  ait  effectué  son  passage  du  Rhône  près  de  Lyon , 
d'aatres  au  confluent  de  ce  fleuve  et  de  l'Isère, ^'autres  encore 
non  loin  de  sa  source.  Le  lieu  de  son  passage  en  Italie  est  tout 
uissi  incertain.  On  nomme  tantôt  le  Yiso,  tantôt  le  grand  St.-Ber- 
nard,  tantôt  le  petit  St.-Bemard  »  et  quelquefois  encore  on  cite 
leSimplon. 

L'auteur  du  présent  ouvrage  n'a  rien  dit  de  neuf;  son  opi- 
nioD  est  celle  de  De  Luc  de  Genève  dont  il  a  seulement  délayé  le 
travail.  Malgré  ses  efforts  pour  donner  à  ses  hypothèses  un  air 
de  vraisemblance,  il  ne  peut  convaincre  de  ce  qu'il  avance,  et 
quand  on  l'a  lu,  on  ne  sait  hen  de  plus  certain  que  ce  qu'on 
savait  auparavant 

290.  De  o&igikï,  causis  et  peimo  teibunoeum  plebis  numeeo. 
cohhentationsm  ihauguealem  scbtpsit  a.  f.  soluaif . 
Broch.  in-8^  de  43  pag.  Hanovre,  i8a5.  {Mlg,  Schulzeit,  ; 
sept.  1829,  sect.  II,  n^  11a.) 

Nous  ne  dirons  que  fort  peu  de  chose  de  cet  ouvrage ,  qui , 
qnoiqu'écrit  sur  un  sujet  des  plus  importans,  n'excite  qu'un  in- 
térêt médiocre ,  à  cause  de  la  prolixité  du  style,  des  développe- 
mens  peu  clairs  et  de  la  diction  peu  élégante  de  l'auteur. 

191.    EeICS.   GuSTAT    GeIJEES    GeSCHICHTE    von    ScHWEnEN.  — ' 

Histoire  de  Suède  ;  par  Eeic  Gustave  Geijee  ,  traduite  en 
allemand.  V^  vol.  grand  in-8^  de  viii  et  5oa  pag.  Schulzbach, 
i8a6.  (  ÀUg.  Schulzeit.;  fév.  i8a8,  n**  17.) 

Lauteur  de  cet  ouvrage,  professeur  d'histoire  à  Upsal,  mé- 
rite, par  la  grande  habileté  avec  laquelle  il  a  su  mettre  en  oeu- 
vre les  matériaux  encore  bruts  qu'il  a  pu  réunir  sur  ^histoire 
nationale,  d'occuper  une  place  honorable  parmi  les  écrivains 
uiédois.  Il  a  su  déguiser  sous  un  style  élégant  et  facile ,  la  froide 
et  stérile  nomenclature  des  noms  et  des  lieux  ;  a  narré  les  faits 
>vec  clarté  et  exactitude,  et  pour  augmenter  l'intérêt  qu'inspire 
MQ  ouvrage  ,  il  y  a  introduit  des  descriptions  heureuses  sur 
les  moeurs  des  peuples  primitifs  de  la  Suède,  l'histoire  pro- 
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gressive  des  sciences  et  des  arts  dans  sa  patrie,  et  l'a  accom- 
pagnée de  réflexions  philosophiques  d'une  justesse  et  d'une  pro- 
fondeur admirables. 

Ce  premier  Tolume  ne  comprend  que  l'histoire  ancienne  de 
la  Suède.  Les  matières  y  sont  classées  dans  l'ordre  suivant  :  Le 
1*^  chapitre  est  consacré  à  la  description  du  pays ,  qui  y  est 
traitée  d'une  manière  fort  intéressante.  Yoici  comment  il  s'ex- 
prime à  ce  sujet  :  «La  nature  du  sol  est  en  rapport  parfait  avec 
la  rigueur  du  climat,  pour  astreindre  le  laboureur  suédois  à  un 
travail  pénible,  qui  n'a  pour  résultat  qu'une  triste  moisson.  De* 
vons-nous  nous  plaindre  de  notre  sort  ?  Non  !  nous  devons  ap- 
prendre à  nous  estimer  nous-mêmes ,  et  continuer  le  travail 
qu'ont  commencé  nos  ancêtres  ;  nous  devons  nous  réjouir  des 
conquêtes  déjà  si  florissantes,  que  l'activité  de  nos  compatriotes 
a  faites  et  continue  de  faire  sur  ce  sol  ingrat;  et  si  nous  consi- 
dérons que  la  force  morale,  qui  est  la  caution  la  plus  sûre  de 
l'indépendance  d'un  peuple ,  est  chez  nous,  plus  que  chez  tous 
les  autres ,  une  cause  de  sécurité,  nous  ne  devons  pas  nous 
plaindre.  » 

Le  a^  chapitre  porte  pour  litre  :  Du  nord  des  anciens.  On  y 
trouve  des  recherches  historiques  sur  Tîle  de  Thulé.  L'auteur 
donne  pour  certain  que  cette  île  n'était  ni  llslande,  ni  one  des 
îles  Shetland  ou  des  Orcades,  mais  la  partie  septentrionale  de 
la  Scandinavie,  dont  les  anciens  n'avaient  qu'une  connaissance 
fort  imparfaite.  L'erreur  commise  par  ces  derniers  n'est  pas 
extraordinaire,  quand  on  considère  les  fautes  grossières  qui  se 
rencontrent  si  fréquemment  chez  les'  géographes  anciens,  sur- 
tout au  sujet  de  la  situation  des  lieux,  et  que  Pline  regardait 
comme  une  île  la  Scandinavie,  et  ne  comprenait  sous  ce  nom 
que  la  partie  méridionale  de  la  Suède. 

Le  3^  chapitre  est  consacré  à  l'histoire  nationale. 

Le  4^  traite  des  runes,  des  inscriptions  runiques,  et  de  la 
confiance  qu'on  peut  shroir  dans  les  traditions  écrites  des  temps 
d'idolâtrie. 

Le  5^  est  consacré  à  l'histoire  de  l'Islande,  qu'il  appelle  l'hé- 
ritière des  souvenirs  du  Nord ,  à  sa  langue ,  à  sa  poésie ,  à  son 
écriture  et  à  ses  traditions. 

Le  6*^  et  le  7*  chapitres  comprennent  la  mythologie  des  peu- 
ples du  Nord,  cl  l'explication  de  leurs  traditions  mythiques. 


Histoire.'  3i5 

Le  8*  et  le  g*,  sous  le  titre  de  Trglinga-Saga,  contieiuieot  les 
rtcbercbes  sur  les  ezcursioDS  d'Odin ,  des  Ases,  des  Goths  et 
des  Jotees. 

le  9^  et  le  lo*  traitent  des  diverses  races  des  rois. 

La  traduction  est  généralement  bien  faite,  à  l'exception  de 
qoelqDes  expressions  fausses  et  des  fautes  souvent  répétées  que 
le  traducteur  a  laissé  échapper  dans  l'orthographe  des  noms 
)Ht)pres. 

199.  Haxdbuch  dis  Spécial  Geschighte  saemmtlicher  deuts- 
cskeStaàteh  altee  und  neuerZeit. — Manuel  de  l'histoire 
spéciale,  tant  ancienne  que  moderne,  de$  états  de  l'Allema- 
gne; parle  D**  Rauschnick.  P'  vol.  vi  et  [^11  pag.  ;  prix, 
I  thlr.  ao  gr.  Mayence,  1838;  Rupferberg. 

Ln  ouvrages  hûtoriques  de  Piitter,  de  Michel,  de  Gebhardi 
ftde  Galotti,  sont  ou  surannés  ou  incomplets;  celui  même  de 
Poeiitz,  plein  de  mérite  sous  le  rapport  littéraire,  est  insuffi- 
saot  à  cause  des  changemens  survenus  en  Europe  depuis  i8i3. 
Depuis  cette  époque  les  savans  s'étaient  tus,  et  le  besoin  d'une 
iiistoire  complète  des  états  de  l'Allemagne  se  faisait  vivement 
seotir,  lorsque  M.  Rauschnick ,  qui  a  déjà  traité  de  cette  ma- 
tière avec  succès,  a  fait  paraître  le  premier  volume  de  l'ouvrage 
qw  BOUS  annonçons^  et  fait  espérer  prochainement  la  mise  au 
jour  du  second  volume. 

Cette  première  partie  contient  l'histoire  de  la  Bavière,  de  la 
Sooabe,  du  Wiirtemberg,  de  Bade,  du  Palatinat,  de  la  Suisse 
et  de  l'Autriche. 

On  peut  dire  à  la  louange  de  l'auteur,  que  les  faits  y  sont  gé- 
néralement peints  avec  clarté,  précision  et  exactitude,  et  que  les 
difisions  des  périodes  sont  faites  avec  méthode  ;  mais  on  peut 
loi  reprocher  avec  justice  de  n'avoir  rien  dit  des  ressources  de 
ces  pays  et  de  l'état  de  leur  littérature,  ce  qui  pouvait  facile- 
lAent  trouver  place  dans  un  ouvrage  d'aussi  longue  haleine; 
d'avoir  dans  quelques  endroits  parlé  trop  longuement  des  prin- 
ces, et  oublié  des  hommes  dont  le  nom  mérite  de  briller  au  pre- 
oùer  rang  dans  l'histoire  des  peuples.  On  aurait  dû  voir  auprès 
de  Maximilien  Emmanuel  de  Bavière,  le  respectable  chancelier 
Von  Unertl,  et  sous  le  règne  de  Marie-Thérèse  on  devrait  voir 
^rer  Joseph  Raunitz. 


<•» 
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Quelques  anachronismes,  certains  passages  sur  lesquels  il  a 
passé  trop  légèrement,  beaucoup  de  noms  impitoyablement  dé- 
figurés et  un  grand  nombre  de  fautes  typographiques,  d'autant 
plus  préjudiciables,  que  cet  ouvrage  doit  être  mis  entre  les 
mains  des  élèves,  nuisent  à  sa  perfection,  sans  toutefois  dimi- 
nuer du  mérite  auquel  nous  nous  plaisons  à  rendre  hommage. 
(  Leipz,  lit,  Zeit,;  juillet  i83o.) 

1193.  Uehundliche  Gesghichte  des  Uaspeuhgs  der  deutchen 

Hanse Histoire  de  l'origine  de  la  ligue  anséa tique,  d'après 

les  documens  ;  par  Sartoeius  ,  baron  de  Walleeshausen . 
Publié  par  J.  M.  Lappenbe&g.  a  vol.  in-4°*  Hambourg  « 
i83o;  Perthes. 

Sartorius,  professeur  à  Gœttingue,  avait  publié  une  histoire 
de  la  ligue  anséatique.  C'était  un  ouvrage  fait  judicieusement , 
mais  susceptible  d'améliorations  comme  tous  les  ouvrages  qui 
reposent  sur  des  faits.  Beaucoup  d'archives  des  villes  d'Allepaa- 
gne  lui  étaient  restées  fermées,  d'après  un  vieux  préjugé,  qui 
traitait  les  archives  des  villes  comme  des  dépôts  inaccessibles. 
Ce  préjugé  se  dissipa  enfin,  et  Sartorius  put,  de  i8a3  à  iSaS, 
puiser  à  pleines  mains  dans  les  archives  de  Lubeck,  d'Hambourg> 
de  Cologne.  Il  copia  un  grand  nombre  de  chartes  inédites ,  les 
classa  chronologiquement,  et  refit  d'après  ces  pièces  authenti- 
ques le  commencement  de  son  ouvrage.  Malheureusement  il 
mourut  pendant  l'impression  de  ce  travail,  auquel  manquait  en- 
core la  dernière  révision.  M.  Lappenberg  s'est  chargé  de  ce  soin, 
et  nous  avons  maintenant  un  recueil  précieux  de  documens  ia- 
téressans,  avec  le  commentaire  de  deux  savansqui  ont  spéciale- 
ment étudié  l'histoire  commerciale  du  nord  au  moyen  âge.  Ce 
commentaire  remplit  le  premier  volume,  tandis  que  le  second 
donne  la  série  des  chartes  qui  servent  d'appui  à  l'histoire  de  la 
ligue  anséatique.  Il  résulte  des  recherches  de  Sartorius,  que 
cette  ligue  tira  son  origine  des  associations  appelées  Hanses 
des  marchands  allemands  à  l'étranger.  Pour  les  protéger  et  les 
seconder,  les  villes  maritimes  dont  ils  étaient  originaires  et  où 
ils  jouaient  un  rôle  marquant,  s'associaient  à  leur  tour.  Ce  fu- 
rent surtout  les  villes  de  Hambourg  et  de  Lubeck  qui  contrac- 
tèrent de  bonne  heure  une  fédération  ;  elle  s'agrandit  successi- 
vement, et  a^utour  du  noyau  des  villes  sur  l'Elbe  et  sur  la  Balti- 
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que  se  groupèrent  on  grand  nombre  d'antres  villes  commercia- 
les, situées  sur  les  côtes  ou  dans  Tintérieur  des  terres,  qui  tou- 
tes trouvaient  de  l'avantage  à  être  protégées  par  les  flottes  et  par 
les  iflstitutions  de  la  ligue.  Les  compagnies  allemandes  dansl'é- 
(nager  datent  déjà  du  XU^  siècle  et  même  des  siècles  anté- 
rieurs :  mais  quant  à  l'époque  précise  de  l'origine  de  la  ligue  on 
ne  peut  la  fixer.  Les  plus  anciens  documens  que  l'on  possède , 
sont  du  Xin^  siècle,  et  dans  ces  chartes  on  parle  de  la  ligue 
comme  existante.  Les  marchands  de  Cologne  avaient,  au  XII® 
siècle,  des  franchises  à  Londres,  et  y  occupaient  une  maison  ; 
eo  ia6o,  on  trouve  les  marchands  allemands  en  possession  d'un 
Guild*Hall,  ou  d'un  édifice  commun,  dans  la  capitale  de  l'An- 
gleterre. Henri  III  confirme  les  privilèges  qui  leur  ont  été  ac- 
cordés par  ses  ancêtres.  Cest  en  lada  que  l'on  voit  paraître  les 
marchands  de  la  compagnie  anséatique  devant  l'échiquier.  La 
plus  ancienne  charte  qui  atteste  les  relations  entre  le  commerce 
alleinaod  et  la  Flandre;  porte  la  date  de  laSs.  On  y  reconnaît 
l'association  des  villes,  d'après  laquelle  la  compagnie  résidant 
à  Briiges  est  divisée  en  bancs  qui  ont  tous  leurs  alderman  spé- 
ciaux. La  même  organisation  existait  à  Novogorod,  où  les  Alle- 
mands paraissent  avoir  eu  une  cour  de  commerce  depuis  le 
m*  siècle.  Sartorius  montre  d'après  les  chartes,  le  développe- 
ment soccessif  de  la  ligue  pendant  le  XUl®  siècle.  On  les  voit 
bientôt  déclarer  des  guerres  maritimes  au  Danemarck  et  à  la 
Norwège;  Lubeck  devient  le  centre  et  pour  ainsi  dire  la  capi- 
tale de  l'association,  qui  finit  par  traiter  les  établissemens  com- 
merciaux des  Allemands  à  l'étranger,  comme  ses  dépendances. 
Le  comptoir  allemand  de  Bruges  est  divisé  en  trois  sections  : 
Lubeck  envoie  de  nouveaux  statuts  au  comptoir  de  Novogo- 
rod.  La  ligue  n'empêchait  pas  quelques  villes  de  former  des  as- 
sociations spéciales;  c'est  ainsi  qu'en  .lagB,  Rostock,  Wismar. 
Lubeck,  Greifswald  et  Stralsund,  firent  un  pacte  indépendam- 
iDent  de  la  ligue  dont  ces  villes  faisaient  partie.  L'époque  la  plus 
brillante  de  la  ligue  fnt  leXIV^  siècle.  Elle  eut  alors  des  comp- 
toirs poissans  à  l'étranger,  et  domina  dans  la  Baltique  par  ses 
flottes.  Elle  place  Albert,  duc  de  Mecklembourg,  sur  le  trône  de 
Suéde,  humilie  la  Norwège,  conquiert  Copenhague  en  1370,  et 
Ibrce  le  Danemarck  à  demander  la  paix.  On  ne  trouve  qu'une 
seule  charte  constitutionnelle  de  la  ligue  à  cette  époque  :  c'est  le 
pKte  que  conclurent  les  villes  anséatiques  pour  faire  en  com- 
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mun  les  guerres  dont  il  vient  d'être  parlé.  En  i370,  on  voit  la 
plupart  des  villes  de  TAllemagne  septentrionale  entrer  dans  la 
ligue;  les.  petites  villes  s'associent  aux  grandes  villes  les  plus 
voisines,  pour  participer  aux  avantages  de  la  ligne.  Cest  à  Lu- 
beck  que  s'assemble  la  diète  ou  le  corps  des  représentans  de  la 
ligue.  Sartorius  entre  dans  de  grands  détails  sur  le  commerce 
de  cette  association  célèbre  dans  les  contrées  étrangères,  sur 
ses  comptoirs  dans  les  divers  pays.  Cet  auteur  ne  croit  point 
que  l'Allemagne  ait  reçu  les  marchandises  de  l'Asie  par  la  Rus- 
sie, comme  le  prétendent  les  Russes.  C'est  dans  les  marchés  de 
Londres  et  de  Bruges,  que  les  Allemands  se  pourvoyaient  dé 
denrées  orientales.  Le  marché  de  Novogorod  ne  fournissait 
principalement  que  les  pelleteries  moscovites.  (  Revue  encyclo- 
pédique-^ mars  i83i,  page  654.  ) 

294.  Expédition  en  Afrique  par  l'empereur  Charles-Quint. 
(  Jahrbûcher  der  Geschichte  und  Staatshunst ;  mars  1829 ,  p. 
a6i.) 

L'intéressant  récit  de  M.  Yoigt  n'est  qu'une  réminiscence  des 
chroniques  du  règne  de  Charles-Quint  ;  mais  il  a  su  adroite- 
ment réunir  dans  un  cadre  très-étroit  l'histoire  entière  de  cette 
expédition  mémorable  où  les  forces  combinées  de  l'Espagne  et 
de  l'Italie  détruisirent  l'odieuse  puissance  de  Barberousse,  et 
délivrèrent  l'Europe  de  ce  redoutable  ennemi. 

295.  Tableau  chronologique  de  l'histoire  de  la  Confédéra- 
tion Suisse;  par  M.  J.,  officier  au  corps  d'état-major  fédéral. 
Genève,  i83o.  (  Ann.  univ,  de  l* État  de  Milan;  if**  d'ar#àt 
et  sept.  i83o;  p.  118.) 

Ce  tableau,  destiné  à  servir  de  complément  à  l'atlas  de  Le- 
sage,  fait  connaître  les  diverses  dominations  qui  ont  tonr-à- 
tour  régi  la  Suisse,  les  diverses  nations  qui  ont  habité  ce  pays 
et  se  sont  mêlées  à  sa  population  originaire.  L'intérieur  présente 
la  Confédération  Suisse  à  sa  naissance  et  aux  diverses  phases 
qu'elle  a  subies  jusqu'à  son  état  actuel; 

Sa  population  est  de  aa ,000,000  d'habitans.  Le  contingent 
fédéral  de  33,758  hommes ,  nombre  doublé  par  la  réserve.  La 
landwehr  armée  est  de  1 40,000  hommes ,  ce  qui  donne  en  tout 
ao7y5i6  hommes,  non  compris  l'état^major  général  fédéral.  Au 
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besoin,  Il  Suisse  pourrait  rappeler  i8,iS6  hommes  qui  compo- 
sent les  régimeDS  au  service  de  Tétranger.  Le  contingent  des 
cantons,  en  cas  de  guerre,  donne  un  total  de  539,276  liv.  suisses, 
sans  compter  les  ressources  que  présenteraient ,  s'il  le  fallait , 
la  caisse  fédérale  de  guerre ,  celle  d'instruction  et  d'épargnes. 

Th. 

196.  SToaiÀ  dItalià  ,  etc.  —  Histoire  d'Italie  ;  par  le  comte 
César  Bàlbo  ,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  (  de 
Turin).  Joseph  Pomba,  T.  I  et  II  ;  Turin,  i83o. 

M.  Balbo  est  déjà  connu  honorablement  par  une  traduction 
de  Tacite ,  remarquable  surtout  par  un  style  original  et  vigou- 
reux, qui  rendait  bien^  l'esprit  et  le  caractère  de  l'historien 
romain.  Il  a  employé  encore  cette  façon  d'écrire  un  peu  brus-  ' 
que  et  bizarre  dans  son  nouvel  ouvrage;  et,  on  doit  le  dire, 
elle  est  ici  bien  moins  heureuse.  Appliquée  à  des  choses  plus 
npprochées  de  nous ,  de  nos  mœurs ,  de  notre  état  social ,  cette 
étrangeté  de  style  paraît  quelquefois  prétentieuse,  et  n'engendre 
pas  toujours  la  clarté. 

C'est  une  tâche  immense  que  s'est  imposée  M.  Balbo;  im 
homose  moins  studieux  en  serait  effrayé.  A  peine  est-il  au  dé- 
but; car  son  ouvrage  entier  doit  contenir  treize  livres,  et  nous 
n'en  possédons  encore  que  deux  ,  qui  conduisent  les  événemens 
JDsq'ja  l'année  774.  (  Revue  encyclopédique  ;  mars  i83i ,  page 

%) 

397.  REL4ZIOKI  DELLO  Stato  di  Sàvoja.  —  Relations  sur  TÉtat 
de  Savoie  dans  les  16%  i7^et  18^  siècles,  écrites  par  les  ambas- 
sadeurs véni tiens  MoLiKi,  Bellegko  etFoscAEiNi,  avec  des 
notes  et  des  explications  par  Cib^aeio.  Un  vol.  in-8^.  Turin, 
i83o.  (^  Bibiîotheca  Ualiana;  septembre  i83o,  p.  394*  j 

Ces  relations  sont  au  nombre  de  trois.  L'éditeur  s'est  borné 
àsuivre  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  comte  César  Balbo, 
01  les  comparant  toutefois  à  d'autres.  Quant  au  sujet  de  ces 
^lations  et  à  leur  importance ,  voici  ce  qu'en  dit  M.  Cibrario. 

Des  trois  relations  que  nous  publions  la  première  est  de  F. 
MoUbo  qui  la  prononça  au«énat  vcnrs  la  fin  de  Tannée  15749 
9oque  où  les  forteresses  dont  les  Français  étaient  encore  maî- 
^  furent  restituées  à  Emmanuel  Philibert  ;  la  seconde  est  de 
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C.  Bellegno,  et  doit  être  de  Tannée  1670;  du  temps  de  cet  am- 
bassadeur les  rapports  de  bienveillance  entre  la  cour  de  Savoie 
et  la  république  de  Venise  s'altérèrent  par  suite  des  débats  en- 
tamés depuis  plus  de  40  ans ,  sur  le  titre  du  royaume  de  Chypre. 
Après  BellegnOy  il  s*écoula  72  ans  avant  qu'un  ambassadeur  vé- 
nitien se  présentât  à  la  cour  de  Savoie;  mais  en  174^9  il  en 
arriva  un ,  plein  de  valeur,  et  illustre  non  seulement  par  la  cé- 
lébrité qu'il  acquit  par  ses  écrits ,  mais  en  outre  par  la  dignité 
ducale  à  laquelle  il  fut  élevé  dans  son  pays.  Je  veux  parler  de 
Marco  Foscarini.  La  troisième  relation  est  de  lui. 

M.  Cibrario,  qui  est  déjà  avantageusement  connu  comme  lit- 
térateur, a  joint  aux  trois  relations  des  notes  judicieuses  et, 
pleines  d'érudition.  C.  R. 

298.  Tableau  ABEécé  de  l'histoire  de  France  jusqu'à  l'avéne- 
ment  de  Louis-Philippe  I^^,  roi  des  Français;  par  Catot- 
DiLAKDRE.  Tom.  i^%  in-8^,  de  38a  p..  Rennes,  i83i;  Mol> 
liex.  Paris ,  Delaunay. 

A  mesure  que  les  siècles  s'écoulent,  l'histoire  s'abrège;  on  ne 
s'arrête  plus  guère  que  sur  les  événemens  qui  peuvent  servir 
d'expérience  ;  on  cherche  dans  le  passé  des  lumières  pour  l'a- 
venir. Les  Français  n'étudient  aujourd'hui  les  siècles  barbares , 
dans  lesquels  leurs  ancêtres  ont  vécu ,  que  pour  y  découvrir  les 
vestiges  de  l'esprit  d'indépendance  et  de  liberté  qui  s'est  ma- 
nifesta en  divers  temps ,  et  principalement  dans  les  assemblées  de 
la  nation  souvent  convoquées  par  les  rois.  On  voit  en  effet  par 
les  yeux  de  l'histoire  que  non-seulement  la  France ,  mais  les  au- 
tres états  de  l'Europe  possédaient  ces  institutions  toutes  natio- 
nales, nées  dans  les  forêts  de  la  Germanie,  et  qu'elles  se  sont 
perpétuées  de  siècle  en  siècle  jusque  vers  les  temps  où  les  rois, 
à  l'aide  des  parlemens  ou  d'une  armée  soldée ,  ayant  réuni  tout 
le  pouvoir  dans  leurs  mains  et  n'ayant  pas  su  en  user  avec  sa- 
gesse et  modération,  ont  amené  des  révolutions,  qui  sans  doute 
n'auraient  pas  eu  lieu  s'ils  avaient  continué  comme  leurs  ancê- 
tres de  convoquer  ces  assemblées ,  qui  auraient  réformé  insen- 
siblement et  peu  à  peu  tous  les  abus,  qui  se  sont  accqmulés  de 
toutes  parts,  qu'on  a  voulu  tout-à-coup  renverser  avec  vio- 
lence ,  ce  qui  a  causé  des  malheurs  inouis ,  auxquels  l'Europe 
ne  parviendra  point  à  mettre  un  terme,  sans  rétablir  partout 
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cc!s  assemblées  nationales  fondées  de  toute  antiquité  ;  c*est  ce 
qa'oo  appelle  aujourd'hui  des  constitutions.  Unique  et  seul  re- 
mède aux  troubles  qui  agitent  le  monde. 

Dans  le  tablean  que  M.  Cayot-Délandre  nous  présente  de 
rhistoire  de  France,  il  a  pris  le  soin, à  travers  la  multitude  de 
faits,  d'événemens ,  et  de  personnages  qu'il  nous  fait  passer 
successiTement  sous  les  yeux,  d'indiquer  les  temps  et  les  cir- 
constances dans  lesquels  les  assemblées  de  la  nation  furent 
convoquées  par  les  rcMS,  qui  leur  demandaient  non  seulement 
des  subsides,  mais  des  conseils  sur  la  paix  et  la  guerre;  on  a 
ni  ces  assemblées  casser  des  traités  honteux  faits  avec  l'étran- 
ger. M.  Cayot-Oélandre  nous  montre,  en  effet ,  la  démocratie 
existant  du  temps^es  Francs,  mais  se  perdant  par  la  négli- 
gence de  se  rendre  aux  assemblées  ;  ce  qui  fut  cause  que  les 
seigneurs  et  le  clergé  s'emparèrent  du  pouvoir^  et  mirent  les 
rots  dans  une  telle  dépendance ,  que  la  royauté  s'effaça  sous 
tes  maires  du  palais  qui  notaient  qutt  les  domestiques  du  prince. 
L'un  d'eux ,  Charles  Martel ,  dépouilla  le  clergé  des  biens  im- 
menses qu'il  avait  usurpés;  mais  comme  il  en  fit  des  fiefs,  il 
étendit  prodigieusement  les  rameaux  de  l'arbre  de  la  féodalité 
dont  les  racines  se  perdent  dans  la  nuit  du  temps.  La  France, 
démocratique  sous  les  Francs,  devint  sous  Charlemagae  consti- 
tutionnelle par  les  assemblées  du  champ  de  mai  ;  mais  sous  les 
successeurs  imbécilles  de  ce  grand  prince,  elle  fut  plongée 
dans  une  barbarie  profonde ,  où  la  royauté  était  opprimée  et 
le  peuple  abîmé.  L'époque  célèbre  des  croisades  fut  trois 
siècles  de  fanatisme  et  de  superstition.  L'Orient  inondé  de  sang 
fournit  quelque  lumière  à  l'Occident.  St-Louis  fit  d'admirables 
institutions  sur  la  justice.  Vint  ensuite  le  rogne  des  Valois  rem- 
pli de  meurtres  et  de  guerres,  mais  remarquable  par  la  re- 
<^nnatssance  du  droit  qu'avait  la  nation  de  voter  des  subsid<^s. 
£n  ce  temps  le  parlement  commençait  à  devenir  un  corps  puis- 
ant dans  l'état.  Trois  batailles  célèbres,  Courtray,  Crécy, 
Poitiers ,  furent  glorieuses  aux  armes  d'Angleterre.  Dans  la  der- 
''ière,  le  roi  de  France  ayant  été  fait  prisonnier,  on  vit  alors 
Ift  nation  assemblée  rejeter  une  paix  honteuse  et  voter  en  même 
^^ps  la  rançon  du  roi.  Louis  XI,  tout  despote  qu'il  était ,  con- 
voque la  nation  pour  délibérer  sur  les  affaires  de  l'état,  et  dans 
l'une  de  ces  assemblées,  tenue  sous  Charles  VIII,  où  il  étai^ 

G.  TomeXVIL  -  Mars  i83i.  ai 


s'appliqtti  surtout  k  faire  fleurir  1 
un  cri  géoéral  qui  s'éleva  autour 
généraux  à  Tours  pour  délibérer  ! 
mentdoDl  ts  France  était  m«aacéi 
Je  dois  dire  qu'une  grande  véi 
c'est  que  ces  assemblées  nationale 
de  l'état  confondus  et  délibérant  e 
plui  étendu  que  celles  de  France 
d'hui,  puisque  non-seulemait  ell 
des  subsides  et  de  s'occuper  de  (ou 
mais  un  droit  beaucoup  plus  éteo 
la  guerre;  quand  les  rois  avaient  fa 
ils  avaient  démembré  la  Fraooe,  < 
ce  démembrement,  cassaient  les  tr 
pour  recommencer  la  guerre,  et 
prisonnier.  Quand  des  assemblées 
l'antiquité  la  plus  reculée  chei  ui 
tioniMlle  par  l'empire  de  la  cou 
lais,  et  s'il  arrive  que  ce  pouT4 
MMume  il  l'a  été  en  Jfrance  par  lei 
reprendre  son  cours  naturel  quai 
droits  consacrés  par  un  grand  noo 
il  n'est  pas  de  droits  plus  légitime 
M.  Cayot-Délandre  termine  sn 
de  François  l".  Quoique  je  ne  a| 
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événi^ineiis  principaux,  de  s'y  arrêter,  et  d'omettre  ce  qui  au- 
rait rendu  sa  marche  embarrassée  et  lourde ,  que  les  transitions, 
qui  sont  l'une  des  plus  grandes  difficultés  de  l'histoire ,  y  sont 
ménagéie^  avec  ^fU  Son  )ivre  est  un  a|>régc  bien  fait. 

3o3.  Nomenclature  des  métiees  et  professions  exercés  ▲ 
Paris  au  cohmekgehs^t  du  x4^  siècle;  par  H.  E.  de  la 
Ttitk  A.  2 1  pag.  [Extrait  des  mélanges  d archéologie  de  M.  Séh, 
Botdn.  ) 

£n  i^iB^  le  jour  de  la  Pentecôte,  Philippe-le-Bel  fit  armer 
chevaliers  se$  trois  fils;  pour  subvenir  aux  frais  des|fétes  qui 
eurent  lieu  à  ce  sujet ,  il  leva  une  taille  extraordinaire ,  et  le 
moDtjiQl  de  cette  ajde  fut  fixé  à  1 0,000  livres  parisis ,  repré- 
seotapt  aujourd'hui,  selon  M.  Buchon ,  1^102,000  fr.  ^  en  éva- 
li^t  le  marc  d'argent  à  55  fr.  10  c. 

}4Ë  registre  original  de  l'assiette  de  la  perception  de  cette 
taille  pour  Paris  est  conservé  à  1^  bil^liothèquc  royale  (  supp. 
178^'  )  :  il  contient  60  feuill^ets  à  deux  colonnes.  Ce  manuscrit 
cpip^ence  ainsi  :  Cest  le  livrç  de  la  taille  des  dis  mile  livres  deus 
au  Bûjr  nosfre  Sires ,  pour  la  cheyalçrie  le  Rojr  de  Navarre ,  son 
ninz-nefils,  assise  en  la  ni f son  Es  tienne  Barbelé^  en  grève  ^  l'an 
de  grâce  mil  trois  cent  et  troize. 

Pn  remarj^ue  que  ^es  diverses  professions  furent  représentées 
à^  l'a^ietle  4^  cette  taille,  car  elle  fut  assise  par  3  bourgeois, 
un  ojrfèyjre,  un  changeur ^  un  tesserant ,  un  drapier,  un  mer- 
cier^  un  pelletier,  un  courraier,  un  sellier,  un  poissonnier  de 
mer,  un  vinetier ,  un  talmelier ,  ui^  espicier  et  un  bouchier. 

Au  nombre  des  métiers  ou  professions  contenus  dans  cette 
Bomendature,  nons  devons  en  citer  quelques-uns,  soLt  à  cause 
de  la  singiplanté  de  la  profession ,  soit  parce  que  le  nom  nous 
semblerMi  devoir  ^tre  remis  en  vigueur  con^ne  peignant  pieux 
quecelui  qui  est  aptneUement  en  usage  ;  a<//c^re marchande  d'ail, 
cumucier  faiseur  d'aumuss^,  avaleur  des  nés ,  lâcheur  de  bateaux 
qui  les  fait  aller  en  avant  ^  bateur  d'escuelles  potier  d'étain  , 
haudraier  fabricant  de  courroies,  blaomier  peintre  en  armoiries, 
bouclier  fabricant  de  boucles ,  ^/lo^e/'^jxe  ou,vrière  en  broderies  , 
bivft^ur  de  cointise  ouvrier  qui  brode  pour  la  parure ,  buchier 
ma^rchand  de  bois ^  cervoisier  brasse^ur,  chapuiseur  fabricant 
d'arçons  de  î^llc;  charpentier  de  cabouc  sabotier ,  chaucier  (sl- 

21. 


fait  des  huches,  des  colTres,  keu,q 
(fm/iùiiu  blanchisseuse,  madelinùt 
f-int,  hanaps  pour  les  grands  seigneui 
mariglier  marguillier,  mire  chirur 
oublies ,  oyer  rôtisseur  d'oies  ,  paa> 
sier ,  paslernoslrier  fabriant  de  cha 
pierres  précieuses ,  poraier  march; 
bages ,  pouqaeteur  marchand  de  sa< 
taonier  marchand  de  sel ,  sufur  lail 
irumeUier  fabricant  de  cuissards ,  y 
peintre ,  brayeri  fabricans  de  brait 
/wig'tttfrj  tabricans  de  peignes;  ces 
dans  les  mestien  de  Paris  par  Boili.' 
Cette  notice  est  terminée  par  une 
cularités  tirés  du  livre  de  la  taille.  ! 
ci  :  Geoffroy  de  Vercy  lebigame.  Mai 
lie  cire,  Dame  Jehanne  &iyoci-ip  I; 
Rogier  son  serourge  son  beau-frère. 

3oj.  Rkchekckbs  bistokiqpis  et  a 
ses  monumens  et  ses  environs  ;  [ 
corps  royal  des  pouts  et  chaussée 
et  3io  p.,  et  atlas  in'4''  de  8  p 
iSJo  ,  Gallot  Foumier  ;  Parb,  C 

Cet  ouvrage  divisé  en  quatre  lii 
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roors  et  dans  le  territoire  d'une  ville  toute  rorraine  ;  routes 
aotiqoes  ,  situation  des  remparts  romains,  dénominations 
|)rioiidves  et  successives  de  la  ville  et  des  pays  environnans  , 
distances  d'un  lieu  à  un  autre  ,  découvertes  d'antiquités  faites 
CD  diiïérens  temps ,  ruines  de  temples ,  de  forteresses  ,  de  mai- 
sons de  plaisance  :  rien  de  ce  qui  intéresse  la  connabsance  de 
\i  ville  antique  d'Auxerre  n'a  été  négligé. 

L'auteur  a  été  plusieurs  fois  conduit  par  des  travaux  dépen- 
daas  de  ses  fonctions  d'ingénieur ,  à  faire  lui-même  des  décou- 
vertes ,  et  on  l'entend  avec  satisfaction  dire ,  en  les  rappelant  : 
«  Tai  déposé  ces  objets  dans  le  musée  de  la  ville  ;  j'ai  déposé 
ces  médailles  dans  la  bibliothèque  ;  j'ai  fait  incruster  ces  petits 
bas-reliefs  sur  la  façade  du  clocher.  » 

Le  second  livre  contient  les  recherches  historiques  avant 
l'établissement  du  comté  d'Auxerre  par  Charlemagne  vers  Tan 
771 1  et  depuis  cette  époque  jusqu'en  1 8 1 5. 

Le  livre  troisième  comprend  les  recherches  sur  les  édifices 
publics,  sur  quelques  personnages  célèbres,  entre  autres  Jacques 
Amyot ,  le  traducteur  de  Plutarque ,  sur  les  anciens  usages  et 
sur  diiïérens  événemens  remarquables  arrivés  dans  le  pays. 

Le  quatrième  et  dernier  livre  est  consacré  aux  détails  de 
statistique  pour  lesquels  nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  sixième 
section  du  Bulletin. 

L'atlas  qui  accompagne  cet  intéressant  ouvrage  se  compose 
<i'un  plan  d'Auxerre ,  d'une  carte  de  l'ancienne  Gaule ,  d'une 
vue  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville ,  et  de  nombreux  fac- 
^iinile  tirés  des  archives  de  l'hôtel-de-ville  d'Auxerre.     il. 


MELANGES* 

5oS.  SOCIÉTK  DES  ANTIQUAIRES  DE  NORMANDIE;    prOcès  -  VCrba  f 

de  la  séance  du  27  juillet  i83o ,  19  pag. 

Cette  séance  a  été  ouverte  par  un  discours  fort  remarquable 
<ïeM.le  comte  D'Estourmel^  directeur  de  la  Société,  sur  les 
Q^oumens  dont  la  renaisi»ance  des  arts  décora  la  Normandie 
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aux  i5*et  i6^  siècles;  il  en  indique  plusieurs  encore  existàtis  et 
appelle  la  sollicitude  dii  goiivérnement  pour  leiir  conservation.  * 

M.  De  Caumoniy  secrétaire-général ,  a  Fait  l'analyse  des  mé- 
moires envoyés  à  la  Société  pendant  Tannée  académique  1829- 
x83o. 

M.  Lepréuosi  a  lu  un  mémoire  sur  les  antiquités  romaines  de 
Bemay ,  et  décrit  les  circonstances  de  la  découverte  des  admi- 
rables vases  de  berthonville;  ce  mémoire  contient  un  grand 
nombre  de  faits  curieux. 

M.  Deshayes  fait  un  rapport  sur  les  dernières  fouillas  prati- 
quées à  Fontenay*le-Marmion  pour  Texploralion  d'un  vaste  ku- 
mulus ,  et  M.  De  Touchet  a  mis  sous  les  yeux  de  la  compagnie 
un  modèle  en  relief  d'une  des  cavités  centrales  de  ce  monument 
gaulois. 

On  a  entendu  une  notice  de  Àt.  le  marquis  de  Sàùiie-itanc 
sur  des  médailles  romaines  et  plusieurs  objets  antiques  décou- 
verts au  Landin,  près  Pontaudemer. 

3ô6.   ACÂniStfc  ses  SCIEVCSS  ^  BSLLtJS-LXTTBXS  ET  AETS  b£  BbSAK- 

çoir.  Cbricours  de  i83a. 

Peix  d'histoiee.— Nul  mémoire  n'étant  parvenu  sur  la  ques- 
tion historique  proposée  en  i83o,  la  mémo  queîf^tion  est  remise 
au  concours  pour  Tan  i832 ,  et  reste  ainsi  posée  : 

«  iQuels  sont  les  événemensqui  ont  eu  lieu  en  Fràiiche-JComté 
depuis  la  réunion  de  cette  province  au  duché  de  Bourgogne , 
opérée  par  le  mariage  de  iviarguerite  de  ï^landres  avec  iPhitippe- 
le-Hardi ,  jusqu'à  la  fin  de  la  domination  des  ducs  de  Bourgogne 
de  la  maison  de  Valois  ;  c'est-à-dire  depuis  l'an  1369  jusqu'à 
l'an  148a ,  époque  de  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne ,  épouse 
de  l'empereur  Maximilien  ?  » 

Les  mémoires  ne  devront  pas  excéder  trois  quarts  d'heure 
de  lecture  y  sans  y  comprendre  les  notes. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d^or ,  de  la  valeur  de 
3oo  francs. 

Prix  de  poi^sib  (1).  —  Il  appartient  à  l'Académie  française  de 
décerner  l'hommage  d'un  éloge  solennel  à  la  mémoire  deM.  Snard. 

(i)  Qaoiqoe  la  poésie  n'entre  pas  dans  le  cadre  des  matières  de  cette 
7*  section  du  BtiUetin^  c^est  connue  nne  pièce  intéressant  Thistoire  litté- 
raire que  nous  insérons  ici  la  suite  dir  ce  programme.  (N.  du  R.) 
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BL  Suird  était  Fraiic-Comtob  ;  un  trait  de  sa  vie  si  honorable 
ioCéresse  particuliérenieot  notre  pays  ;  ce  trait  n'a  pu  être  connu 
du  (MiDégyriste  :  qu'il  nous  soit  permis  de  le  recueillir  »  et  de  le 
recommander  aux  souvenirs  de  nos  concitoyens. 

M.  Suard  avait  eu  Texpérience  des  obstacles  que  la  mauvaise 
fortune  peut  opposer  aux  talens:  on  sait  qu'il  se  fit  constamment 
un  plaisir  d'aider  une  foule  de  jeunes  littérateurs  à  les  sur- 
mopter:  sa  sollicitude  pour  eux  s'est  étendue  au-delà  même 
des  bornes  de  sa  vie ,  et  ses  derniers  bienfaits  ont  été  pour  ses 
compatriotes.  Il  avait  légué  à  madame  Suard  le  soin  de  l#»s 
répandre:  ce  vœu  est  aujourd'hui  réalisé.  Le  testament  de 
cette  dame  honore  également  la  mémoire  des  deux  époux , 
monument  noble  et  touchant  du  patriotisme  de  l'un  et  de  la 
piété  conjugale  de  l'autre. 
Copie  des  passiÊges  du  testamefii  £ie  madamk  Suard  ,  concernant 

ks  kgs  faits  à  la  ville  de  Besançon  (pour  sa  bibliothèque) ,  et 

à  t Académie  nies  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  la  même 

ville  (i). 

Du  iZ  août,  —  «  La  première  et  la  plus  importante  partie  de 
mon  testaoAeoi  est  celle  que  je  vais  faire.  Comme  la  mort  peut 
me  surprendre  chaque  joUr ,  je  me  hâte  de  consigner  ici  la  vo- 
lonté la  plus  importante  à  ma  tranquillité  et  à  tous  mes  senti- 
mens  intérieurs  : 

«  Je  veux  accomplir  le  vœu  de  celui  à  qui  j'ai  dû  tout  mon 
bonheur  sur  la  terre,  et  à  qui  je  dois,  après  l'avoir  perdu,  les 
douceurs  que  peut  encore  me  donner  l'existence.  J'ai  l'intime 
perfusion,  d'après  une  conversation  que  j'ai  eue  avec  M.  Suard , 
peu  de  temps  avant  cette  triste  séparation ,  que ,  devant  aux 
lettres  autant  de  jouissances  que  de  considération ,  ne  devant  sa 
fortune  qu'à  lai>mcme,  et  n'ayant,  comme  moi ,  que  des  parens 
dans  l'aisance  ,  j'ai  l'intime  conviction  qu'il  eût  laissé  après  lui, 
&i je  Teusse  précédé  dans  la  tombe,  un  revenu  perpétuel  à  l'A- 
cadémie de  Besançon  ,  lieu  de  sa  naissance. 

«  Les  difficultés  que  la  jeimesse  éprouve  au  moment  de  pren- 
dre une  carrière ,  quand  elle  est  sans  fortune  et  sans  protec- 
tion, avaient  frappé  M.  Suard ,  qui  avait  échappe  aux  plus 

(i)  Le  testament  de  madame  Soard  a  été  fait  k  Paris,  parrdevaDt  qaalre 
ootairet ,  à  trois  reprises dilfiéreates ,  les  i3  et  i4  août,  et  ii  septembre 

1829. 


ei  cjHi  ont  été  si  pénibles ,  qu'il 
encouragé  à  sitivri 


•  J'ai  consulté ,  dans  <nie  chose 
lation  du  reste  de  ma  vie  ,  plusii 
penser  que  rien  ne  contribuerait  < 
cher  de  M.  Suard  ,  que  de  teiidr 
de  ses  jeunes  compatriotes  qui ,  v< 
seraient  condamnés  à  subir  de  i 
l'âme  si  noble ,  si  douce ,  si  bieovi 
sourirait  au  projet  que  j'ai  adopU 
ces  dignes  et  vertueux  jctmes  geii 


1  Je  veux ,  en  conséquence ,  qi 
disponibles,  immédiatement  apri 
rente  sur  l'état  cinq  pour  cent, 
sera  immatriculée  nu  nom  de  rA< 

n  La  jouissance  en  sera  donné' 
tives  à  celui  des  jeunes  gens  du  d 
lier  ès~lettres  on  l'S -sciences,  qui, 
Besançon,  aura  été  reconnu  poo 
dispositions  soil  pour  la  carrière 
Koit  pour  l'étude  du  droit  on  de 

•  Le  jugement  sera  porté  à  l 
uroclamé  dans  une  séance  nnhlti 
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jeuDes  gens  qui  y  par  la  médiocrité  de  leur  fortune ,  auraient 
besoin  de  ce  secours. 

■  Je  borne  à  trois  ans  fa  jouissance  de  cette  rente,  parce  que 
ce  temps  doit  suffire  à  un  jeune  homme  doué  d'heureuses  facul- 
té et  laborieux ,  pour  pouvoir  le  mettre  en  état  de  pourvoir  à 
ses  besoins.  Tespère  que  le  choix  qu'il  aura  mérité ,  lui  aura 
fourni  d'avance  un  moyen  de  s'assurer  des  protecteurs  et  des 
amis  qui  seront  pour  lui  un  premier  bienfait. 

«  Après  les  trois  ans  révolus ,  l'Académie  de  Besançon  procé- 
dera, dans  une  séance  où  tous  les  membres  seront  convoqués 
huit  jours  d'avance,  à  un  nouveau  choix  aux  mêmes  conditions 
et  pour  le  même  temps. 

«  Cette  rente  sera  appelée  la  Pension  Suaed. 

<  J'aime  à  penser  que  la  ville  de  Besançon  y  trouvera  un 
nouTtau  motif  de  chérir  et  vénérer  la  mémoire  d'un  de  ses  plus 
hoDorabies  citoyens. 

*  Si  le  jeune  pensionnaire  se  rend  à  Paris  ou  dans  toute  autre 
ville  pour  y  perfectionner  ses  études ,  il  y  aura  un  correspon- 
dant désigné  par  l'Académie  y  qui  devra  surveiller  sa  conduite. 
Le  compte  sera  rendu  chaque  année  par  le  correspondant  y  de 
la  conduite,  des  travaux  et  des  progrès  du  pensionnaire;  il 
sera  adressé  à  l'Académie ,  et  lu  en  séance  publique. 

Si ,  par  un  événement  peu  probable  ^  il  se  rendait  indigne 
du  bienfait  qu'il  aura  reçu  y  le  correspondant  portera  sa  plainte 
à  l'Académie  de  Besançon,  qui  en  délibérera,  et,  après  avoir 
étendu  les  moyens  justificatifs  du  pensionnaire ,  pourra  lui 
retirer  la  pension  ;  mais  cette  délibération  devra  être  prise  aux 
<Jeux  tiers  des  voix  ,  et  tenue  secrète. 

»  Je  veux  que  le  portrait  de  M.  Suard ,  qui  sera  envoyé  k 
^'Académie  après  mon  décès  ,  soit  montré  au  jeune  homme  qui 
lura  mérité  son  bienfait. 

«  L'adoption  de  ce  projet  m'a  saisie  d'une  joie  céleste,  qui, 
1«  l'espère ,  se  prolongera  dans  rétemité. 

/)a  ai  septembre,  —.Je  prie  monsieur  Stapfer  (1)  de  se  char- 
te de  remplir  un  vœu  qui  m'est  également  bien  cher;  c'est 
«l'envoyer  le  portrait  de  M.  Suard  ,  et  un  paquet  qui  renferme 

(0  Ancien  plénipotentiaire  de  Soisse  à  Paris ,  membre  ^e  la  Société 
>^u)ale  des  sciences  de  X^cettingne,  nommé  par  madame  Suard  son  #zécu- 
'«or  lesuuientaire. 


pouvoir  pas  faire  davantage. 

•  Le  paquet  dont  il  est  fait  mi 
cire  envoyé  à  l'Acadéniie  de  Bess 
est  entre  les  mains  de  madame 
qu'au  retour  de  M.  Stapfer  de  la 
coup  de  papiers  et  d'instructions  i 
ijui  en  a  une  parfaite  connaissancf 

"Ce  dernier  y  joindra  d'autre 
je  lui  ai  retnis  et  qui  sont  demant 

Voili  le  trait  généreux  que  l'i 
lettres,  et  qu'elle  propose  pour  ! 
poésie.  Elle  croit  devoir  laisser  a 
berti!  sur  le  genre  et  l'étendue  i 
dans  une  médaille  d'or  de  la  val 
cerné  dans  la  séance  publique  du 

Les  ouvrages,  soit  d'histoire, 
d'une  devise  répétée  dans  un  bill 
(  qui  aura  soin  d'y  joindre  son  »A. 
francs  de  port,  au  sécrétai re-per 
cbain,  terme  de  rigueur. 

Le  secrétaire-perpéluçl ,  GEMii 
n'  t4. 

307,  KoTice  SD»  A.iiDki  Favsius. 
JUdm;  janv.  18 
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la  tkie  du  livre  une  épitrè  au  lecteur,  datée  aiasi  t  Romdt^ 

Cal.  iiati  i558.  Cet  ëpitre  est  tout  ce  qu^il  paraît  avoir  ajouté 
au  Yolome  ;  il  y  déplore  la  perte  que  la  religloti  et  les  lettres  ont 
£ute  dans  la  persotane  d*André  Ftusius ,  célèbre  ses  talens  et  sa 
piété,  et  fait  voir  davantage  qu'il  y  aurait  à  soumettre  tous  les 
aateurs  latins  à  )a  révisioh  à  laquelle  il  a  soumis  Martial ,  et  à 
retrancher  avec  soin  de  heurs  éciits  éè  qu'ils  i*eilfei^thetit  de  cotl- 
tnii«  aux  bonbes  mœui-s» 

Le  Martial  de  ^rtisius  a  été  réiitap^imé  plusieurs  fbis  âVec  la 
préface  d*Âùger.  L'édition d^Aii Vêts,  ChtistèphePlantiil,  i56B, 
in-S^,  que  le  t^.  t)origiiy  semble  citer  cotHme  étant  la  première 
de  ce  livre,  est  tout  au  plus  la  seconde;  la  troisième  paratt  être 
celle  ()é  Lyon ,  Jean  Stratius,  i58o,  in- i 6.  Là  Notifia  Uiteraria 
de  M.  F,  Miirdaliy  tirée  de  la  bibliothèque  latitie  de  Fabricius 
et  mise  à  la  tète  du  Martial  des  Deux-Ponts,  indique  les  cinq 
autres  suivantes  :  Anvers ,  Plantîh,  1S87,  in-l|^;  Cologne,  i588, 
io-8!*;  Rome,  1608 ,  in-8^  ;  Lyon ,  i6i8,  ita-ià,  et  B.ouen,  même 
année ,.  même  format  ;  celles  de  Paris ,  Thomas  Brumennius  , 
1587,  et  de  Lyon,  1S98,  in-i6,  y  sont  omises;  i^ons  né  doutons 
pts  i|H*il  ea  existe  un  plus  grand  nombre. 

Fmsios  ne  s'est  pas  borné  à  retrancher  du  Martial  les  épi- 
grammes  plus  ou  moins  libres  que  l'on  rencontre  dans  son  re- 
cwil,  il  en  a  corrigé  quelques-unes  et  les  a  rendues  entièrement 
innocentes  par  les  changemens  qu'il  a  faits  au  texte;  nous  n'en 
rapporterons  qu'un  exemple,  choisi  parmi  les  pièces  les  moms 
scabreuses.  La  58*  épig.  (a 3*  du  recueil  dans  Frusius),  livre  l**", 
roule  sur  le  Choix  d'une  maùresse;  Martial  y  parle  ainsi  : 
Qualet/i  Flacce,  veîim  quoeris  nolimve  puellant  ? 
Nolo  nimis  facihem  dijficUemque  nimis^  eic. 

Le  jésuite  a  substitué  sortent  kpUellani  et  a  refait  ainsi  tc  1^ 
vers: 

Qualem^  Flacce^  velirn  sprtem,  nolihtvè  requitis? 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  suit  évidemment  que 
feux  qui,  comme  le  IP.  Dongny,  ont  compté  Auger  ati  notobre 
^^expurgateurs  de  Martial,  àe  sont  trompés,  et  que  mal  à 
propos  ils  lui  ont  fait  hotitieur  du  travail  de  Frusius  dont  il  n'a 
été  que  l'éditeur.  Le  savatit  M.  Weiss  est  tombé  lui-même  dans 
cette  méprise  à  l'art.  Freux  (  André  des  )  de  la  Biographie  uni- 
•wctfe,  où,  après  avoir  parlé  des  devanciers  de  Fitisius,  il 


lui  reprocher  d'avoir  oitiis  dans 
ili'puis  Kruaiu3 ,  out  publié  des  é 
plus  côlcbrc  d'eutr'cux,  c'est-à-d. 
le  volume  auonyme  inlituk-  :  M 
mata,  demptis  obsccenU ,  cum  m 
Benard,  1693,  in-ta.  Mais  le  mt 
.■perçu  plus  tard  de  l'erreur  do  ni 
pliciteraent  dans  les  notes  dont  i 
(les  éditeurs  des  DeiixPonts,  réii 
la  tùte  du  Martial  de  la  biUiolhèt 

3o8.  Rr.CHEKCHES  HlSTOKI({IJES  ET 
UE    l'aST  TlPOCKAPHKjUB  EH   E 

OINT  LE  i5"  siicLB,  extraites  ( 
bibliographiquet  de  J.  F.  Nëe, 
Merlin  père  et  fils. 

A  une  époque  où  les  spéculatif 
)ieii  de  loisir  pour  les  travaux  1 
singularité  d'avoir  it  signaler  l'ap 
l'illustration  dcf  hommes  qui,  da 
d'obstacles  durent  s'opposer  à  l'iv 
de  Guttenbcrjj,  vouèrent  leurs  ef 
graphique  prés  du  plus  intraitable 
Sainte  Inquisition. 

Il  y  avait  une  sorte  d'intrépidi 
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De  savans  bibliographes  espagnols  avaient  déjà,  il  est  vrai, 
rempli  celte  tâche  pour  leur  pays.  Le  continuateur  de  la  grande 
Biographie  de  la  Société  de  Jésus,  le  P.  Cabarello,  dans  son 
traité  latin  du  Premier  âge  de  ta  typographie  espagnole,  et  le 
frère  Augustin  François  Mendez ,  dans  sa  Tipografia  espanola^ 
araient  rassemblé  sur  ces  matières  plus  de  documens  qu'il  n'était 
possible  à  un  étranger  d'en  recueillir,  même  avec  toute  l'érudi- 
tion et  la  patience  de  M.  Née  de  la  Rochelle;  mais  comme  il  le 
dit  très-bien  dans  la  préface  de  son  opuscule  : 

«  La  France ,  habituée  à  profiter  des  recherches  littéraires 
des  autres  pays  de  l'Europe,  n'avait  encore  aucun  ouvrage  qui 
la  mit  au  fait  de  l'histoire  typographique  de  l'Espagne  et  du 
Portugal.  » 

Cest  particulièrement  aux  amateurs  de  livres  que  s'adresse 
récrit  de  M.  Née  de  la  Rochelle.  Parmi  ceux  de  la  capitale^  il 
compte  depuis  long-temps  de  nombreux  amis;  son  nouveau 
travail  sera  pour  lui  un  titre  de  plus  à  leur  reconnaissance;  il 
augmentera,  nous  n'en  doutons  point ,  l'estime  que  s'est  acquise 
ce  modeste  savant  par  la  sollicitude  avec  laquelle,  de  son  paisi- 
ble séjour  au  bord  de  la  Loire  ,  il  prend  part  aux  progrès  des 
hautes  études  philologiques ,  dans  lesquelles  notre  France  ne 
peut  rester  encore  long-temps  en  arrière  de  ses  voisins  d'Où tre- 
Rhin. 

L'intérêt  que  nous  prenons  à  la  publication  du  grand  ou- 
vrage dont  ces  Recherches  ne  sont  qu'un  extrait ,  nous  fait  un 
devoir  de  recommander  à  son  auteur  de  réviser  soigneusement 
les  litres  d'ouvrages  qu'il  cite,  ou  les  extraits  qu'il  donne  de 
leur  texte.  En  transcrivant  ces  titres ,  soit  dans  les  Annales  ty- 
pographici  de  Panzer ,  soit  dans  le  Dictionnaire  choisi  des  édi- 
tionsdu  quinzième  siècle ,  par  La  Serna  Santander,  M.  Née  de 
\  Rochelle  a  pu  reproduire  ou  commettre  beaucoup  de  fautes 
typographiques  qui  dépareraient  un  tel  ouvrage ,  et  qu'il  im- 
porte d'éviter.  Qu'il  songe  bien  aussi  que ,  pour  faire  des  recti- 
fications de  ce  genre,  la  connaissance  de  l'idiome  espagnol  n'est 
pas  toat-à-fait  suffisante;  car,  qui  ne  conçoit  combien,  dans  des 
ouvrages  imprimés  au  i5®  siècle,  il  doit  nécessairement  se 
trouver  des  mots  dont  trois  cents  années  de  perfectionnement 
f^oi  dû  faire  varier  la  forme  graphique.*(ilfo/iiV^wr;  12  juillet 
18^1.)  P.  C. 
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lettres  jusqu'à  dos  jours. 

Ce  livre  indique  tout  ce  ( 
plus  de  quatorze  idiomes  diff 
cherches  de  l'auteur  est  de  rt 
narcbie  autrichienue,  roropR 
uue  littérature  qui  lui  soit  p 
prend  pas  seulement  les  ouvr. 
proprement  dite ,  et  qui  coq 
encore  ceux  des  diverses  nai 
■elles  ifue  14  millions  de  Sla^ 
lions  de  IJongrob,  a  millions 
Arméniens,  des  Grecs,  des  Tui 
de  ces  difTérens  peuples,  total 
sont  également  de  l'un  de  ces 
si  l'Allemagne  et  l'Autriche  mi 

L'auteur  cherche  à  dtlruii 
premier  volume,  qui  a  déjà  [ 
jette  un  coup  d'ceil  général  sui 
triche,  et  sur  la  diversité  que 
dans  SA  littérature,  il  divbe 
vante  :  littérature  des  Slaves, 
des  $clovaques,  en  Hongrie  ; 
la  Silésie  autrichienne  ;  langu 
lure  des  Croates  ;  langue  et  lil 
des  Raeusains  et  des  Illvriens 
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braïfuey  ea  Autriche,  en  "Bohème^  en  Moravie ,  en  Gjillicie  et 
tn  Hongrie  ;  littérature  orientale. 

Le  2*  volume ,  qui  va  paraître ,  contiendra  :  i®  Un  exposé 
Hûiorique  de  la  littérature  allemande  dans  lempire  d'Autriche; 
a^  la  littérature  latine  des  Hongrois;  le  dialecte  milanais  et  vé> 
nltien;  la  langue  des  Sette-Communi;  celle  des  démentins,  etc.; 
3^  uae  bibliothèque  biographique  et  bibliographique  autri-* 
eliienoe;  4^  un  catalogue  raisonné  de  tous  les  ouvrages  pério- 
diques de  TAutriche  qui  ont  paru  jusqu'ici;  5^  un  coup-d'œil 
sur  les  universités*  les  lycées,  .les  gymnases,  les  écoles  poly- 
techniques et  primaires ,  et  en  général  sur  tous  les  étabiisse- 
mens  d'instruction  ;  6^  use  description  des  bibliothèques  et  des 
smsées;  un  jugement  sur  les  sociétés  savantes  de  la  monarchie; 
7*  une  narration  des  voyages  scientifiques  entrepris  par  les  Au- 
trichiens ;  8^  un  examen  des  œuvres  dramatiques  ;  9^  im  état 
de  la  librairie  autrichienne  ;  10^  un  exposé  de  la  typographie 
dans  l'empire  ;  11^  des  détails  sur  la  fabrication  du  papier  et 
la  reliure;  la"*  l'histoire  des  contrefaçons  de  livres. 

Tel  est  le  précieux  contenu  d'un  ouvrage  qui ,  sous  tant  de 
rapports,  peut  être  considéré  comme  un  des  plus  beaux  mo- 
ttuinens  élevés  à  la  littérature. 

Lantenr  a ,  dans  le  premier  volume  ,  répondu  à  la  haute 
idée  que  Ton  avait  conçue  de  son  talent;  le  second  oHrira  in- 
dubitablement le  même  intérêt  ;  et  le  monde  savait ,  et  les  Al- 
lemands, en  particulier,  4ui  voueront  une  grande  reconnais- 
SMKe  pour  un  ouvrage  qu'on  récl|imait  depuis  si  long-temps. 
(  itfp«e  emeyelofiédique'-^  juin  i83i ,  p.  55a.  )  Himlt. 
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3io.  ÀBULFSDiB  HisTOMA  AifTEisLAMiCÂ.  —  ChroDÎque  d'Aboul- 
feda,  pour  la  partie  qui  précède  Mahomet ,  en  arabe,  en  la- 
tin, et  avec  notes;  par  M.  FLSfscHEA,  pro&sseur  à  l'univer- 
ûté  de  Dresde.  Id-4^*  Leipzig,  i83t;  Guillaume  Vogel. 

Aeiske,  auteur  d'une  édition  arabe  et  latine  de  la  chroniqne 
d'Àboulfeda ,  s'était  borné  à  la  partie  qui  commence  à  Maho- 
met, et  s'étend  jusqu'à  la  première  moitié  du  8^  siècle  de  l'hé- 
gire, i4^  siècle  de  notre  ère.  Cétait  en  effet  la  portion  la  plus 
détaillée  et  la  plus  intéressante.  Pour  l'époque  qui  précède, 
Aboalfeda,  ainsi  que  les  autres  écrivains  orientaux,  se  borne 
co  général  à  des  listes  de  noms  de  souverains ,  ou  se  livre  à  des 
récits  fabuleux.  Il  était  cependant  à  regretter  que  Reiske  n'eût 
pas  publié  l'ouvrage  entier.  La  portion  qui  précède  Mahomet 
forme  à  peine  la  douzième  partie  de  la  chronique ,  et  cette  por- 
tion renferme  des  indications  qui  ont  une  grande  importance. 
Tel  est  le  motif  qui  a  décidé  M.  Fleischer.  L  édition  est  exécu- 
tée avec  beaucoup  de  soin ,  et  sera  reclierchée  de  tous  les 
orientalistes.  Le  texte  a  été  emprunté  à  deux  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  Royale  de  Paris.  R. 

3ll.  COMEHTATIO  DE   VKTXEUM    SGllIPTO&UM   COEAM  DlâClPULIS 

suFEEiOEUv  o&DiinTii  inteepeetatione.  ;  par  C.  A.  Schie- 
UTz,  docteur  en  philosophie  et  directeur  du  gymnase  de 
Nordhausen.  Brochure  in-4^,  de  lo  p.  Nordhatfsen ,  i8a8. 
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été  les  maîtres  des  Romains ,  de 
pourles étudier  avec  fruit,  il  est 
meilleures  éditions  et  les  plus  ei^ 
phiciues  empêchent  de  compren 
auteur,  et  souvent  même  font 
Conûdéré  sous  ce  point  de  vue, 
de  grands  éloges ,  car  son  but  a  éi 
ioconvéoiens  que  dou&  venons  d 
vrage  en  cinq  époques. 

La  première  comprend  les  auti 

La  seconde,  ceux  qui  flenrii 
Alexandre-le-Grand. 

La  troisième,  ceux  qui  Técnrei 
jusqu'à  Auguste. 

La  quatrième,  ceux  qui  vécu 
Conslantin-le-Crand. 

Enfin  dans  la  cinquième,  l'au 
ont  vécu  depuis  Constantin  just 
Constantinople  tomba  au  pouvor 

Ces  cinq  époques  sont  suivit 
appendice  succèdent  deux  index 
et  tradncleurs,  l'autre,  les  ouv 
classes.  Ces  deux  index  ont  été  i 
recteur  de  l'imprimerie  de  la  Mii 

Dans  le  cours  de  son  ouvrage 
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Mlles  qve  les  savans  ont  jugées  les  plus  correctes  et  les  plus 
exactes,  el  qui  méritent  ainsi  la  préférence  sur  les  autres.  Il 
parle  ensuite  des  traductions  du  même  auteur ,  s*il  en  existe,  en 
Bemraant  les  traducteurs  et  en  citant  les  diverses  éditions  que 
diaqoe  traduction  a  obtenues  à  différentes  ^époques.  Son  livre 
sera  très-utile,  tant  à  ceux  qui  entendent  le  grec,  qu'à  ceux 
qui  ne  le  comprennent  point.  Les  premiers  mettront  à  profit  les 
notices  qu'il  donne  sur  les  éditions  les  plus  accréditées  du 
texte,  et  les  seconds  apprendront  avec  plaisir  quelles  sont  lesr 
traductions  les  plus  distinguées  qui  ont  fait  passer  dans  la  lan- 
gue italienne  les  œuvres  des  grands  maîtres.  C.  R. 

Si  3.  Db  Sophocle  «lAOMJftpi^  commxhtatio  ;  scripsit  F.  WâLL* 
HEa.  (  Mig,  Sckulzeit,;  nov.  i8a8,  seet;  II,  n^  x)4*  ) 

11.  WûMner  examine  dans  son  commentaire  les  raisons  qui 
oot  pu  faire  donner  à  Sophocle  le  surnom  de  ^iXofiDpoc. 

Quelques  philosophes  l'ont  pris  en  mauvaise  part ,  et  pensent 
qu'il  n'a  été  donné  au  poète  tragique  que  parce  qu'on  trouvé 
dans  ses  ouvrages  des  expressions  et  des  sentences  empruntées 
i  Homère,  et  l'un  d'eux,  Henri  Etienne,  en  compare  des 
passages  entiers  qui  diffèrent  à  peine. 

Le  commentateur  que  nous  citons  ici  défend  vigoureusement 

le  poète ,  et  cherche  à  éloigner  de  lui  tout  soupçon  de  plagiat 

on  d*imitation  servile.  Le  surnom  de  |paop.tfoc,  dit-il,  n'a  été 

(ion né  à  Sophocle  que  parce  que  dans  ses  tragédies  on  trouve 

beaucoup  de  sujets  troyens;  ce  qui  ne  peut  manquer  de  lui 

donner  de  la  ressemblance  avec  Homère;  et  qu'il  a  imité  ce 

poète  dans  l'ordre  et  la  disposition  des  différentes  parties  de 

ses  pièces ,  et  dans  la  manière  dont  il  a  tracé  le  caractère  de  ses 

personnages.  Il  était  impossible  que  Sophocle,  en  mettant  en 

scène  les  mêmes  personnages  qu'Homère,  pût  donner  à  chacun 

d'eux  un  caractère  plus  noble  et  plus  beau  que  celui  que  leur 

a  donné  le  poète  épique;  que  quant  à  la  disposition  des  scènes, 

il  pouvait,  sans  se  rendre  coupable  de  plagiat,  imiter  la  manière 

de  ce  grand  homme  qui  lui  offrait  le  plus  beau  modèle  d'ordre 

et  de  goÀt.  Il  en  conclut,  enfin,  que  l'imitation  constante  d'Ho« 

Bière,  loia  de  pouvoir  être  reprochée  à  Sophocle ,  doit  au  co»* 

taire  être  regardée  oomme  trés-louable ,  surtout  quand  c'est 

avec  autant  de  talent  que  lui  que  l'on  tire  parti  des  beautés  de 

22. 
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3l4-   COHMKNTITIOHII    DE    AoAT 

BDM  kBLiQOin  pikTicuLA  ;  atic 
iSag-,  Gebauer.  [AUgemeiiu 
ausUend.  UttertUar;  Tome  i 

Cet  opuscule  contient  les  5* 
plus  étendu  du  même  auteur,  l 
che  ■  fixer  l'époque  où  vivait 
temporain  de  TKucjdide.  Elien 
chélaûs,  roi  de  Hacédoine.  C'< 
d'abord  &  des  investigations 
trouve  qu'Archelaiis  a  régné  d 
qu'à  la  gS*  olympiade ,  i,  c'est 

Daa»  le  rhapitrv  VI  on  lit  i 
pide  sont  morts  au  temps  où  Lt 
^té  représentées  aux  Lenées  d 
olympiade. 

L'auteur  démontre  ensuite  q 
première  année  de  la  83*  oljn 
en  Macédoine,  chez  le  roi  An 
sième  année  de  la  ga*  olympîad 
la  gg*  olympiade,  âgé  de  47  ai 

Seulement  l'auteur  fait  de  coi 
qu'Aristide  a  adressées  au  banqi 
AeathoD. 
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JlS.  PiiTDA&i  CÀ&MI5Â  QUiB  suPERSUNT  cum  deperditoruo^^ 
fragmenîis  selectis ,  ex  recensione  Bokc&ii;  commentario 
perpetuo  illustra  vit  LuD.DissEHius,p.  g.  \  adjectaesuDt  tabulas 
daae  geographicae  deiineatae  a  C.  O.  Mullero.  (Aussi  sous 
le  titre  de  Bibliotheca  or£Ca;  virorum  doctorum  opéra  recog- 
nitaetcommeotariis  io  usunç^  sçholarum  instructa;  curantibus 
F.  Jâcobs  e^  V.  C.  F.  Rost.  =  Pçbtarum  Vol.  VI,  Tome  i*' 
cet  282  p.  Tojne  a,  726  p.  iii-3^.  Gotha  et  Erfurt,  i83o; 
Henniogs.  {Gatting.  geU^hi^te  Anzeipn;  juillet  iSSo,  p.. 
1041.) 

L'auteur  de  cette  édition  de  Pindare  a  été  chargé  par  hes  ho- 
norables éditeurs  de  la  Bibliothèque  grecque  à  Gotha,  MM.  Jâ- 
cobs et  Rost ,  du  commentaire  historique  et  critique  sur  Pio- 
dare;  et  comme  les  éditeurs  ont  consenti  en  fkveur  du  premier 
des  poètes  lyriques  grecs  à  une  extension  du  phm  qu'ils  s'étaient 
proposé  de  suivre,  le  commentateur  a  entrepris  cette  tâche 
avec  d'autant  plus  déplaisir  qu'il  y  voyait  une  occasion  de  re- 
veair  au  poète  quit  avait  commenté  neuf  années  auparavant 
avec  son  ami  Boeck. 

Les  explications  ne  pourront  pas  être  placées  sous  le  texte , 
l'autear  a  formé  deux  volumes  ou  sections. 

Le  premier  volume  contient  le  texte  revu  par  Boeck,  accom- 
pagné de  notes  critiques.  On  trouve  dans  ces  notes  des  détails 
sur  1c%'Tersions  les  plus  importantes  qui  distinguent  cette  édi- 
tion de  celles  qui  l'ont  précédée ,  et  des  considérations  philolo- 
giqaes  snr  les  passages  qui  sont  encore  susceptibles  d'améliora- 
tion. Lesfragmèns  ont  éfétiogmentés  de  deux  livres  publiés  de- 
puis le  travail  de  Boeck.  Ce  vohime  renferme  en  outre  quelques 
dissertations  sur  lesquelles  nous  reviendrons.  Le  second -volume 
est  entièrement  consacré  au  commentaire  ;  le  professeur  Wuste- 
nann,  de  Gotha ,  a  eu  la  complaisance  de  rédiger  trois  index 
destinés  à  ce  volume. 

Voici  quelle  est  l'ordonnance  de  ce  commentaire. 

Gomme  les  commentateurs  précédens  avaient  émis  des  opi- 
nions peu  satisfaisantes  sur  la  connexité  logique  des  poésies  de 
Pindare,  et  n'alraient  considéré  les  mythes  que  comnuB  de  pu- 
ces agressions,  les  deux  commentateurs  nouveaux  ont  exprimé^- 


/- 


34^  philologie  y  Ethnographie. 

notamment  dans  l'édition  de  Boeck,  une  conviction  entière^ 
ment  opposée.  Des  hellénistes  distingués  avaient  déjà  pensé 
qu'il  existait  dans  les  poésies  de  Pindare  un  plan  suivi,  et  que 
les  mythes  se  liaient  essentiellement  à  l'ensemble  de  ses  ouvra- 
ges. Mais  ils  n'avaient  pas  toujours  saisi  nettement  le  véritable 
sens  des  mythes,  et  s'étaient  mépris  souvent  sur  la  conception 
qui  servait  de  base  aux  diverses  poésies  de  Pindare,  et  cela 
parce  que  le  secours  de  l'analogie  et  une  comparaison  appro- 
fondie de  la  composition  leur  manquaient  totalement.  En  pro- 
cédant à  son  commentaire ,  M.  Dissen  a  dirigé  principalement 
son  attention  sur  ce  point  afin  de  perfectionner  ce  système  d'in- 
terprétation. Il  éprouva  d'abord  beaucoup  de  difficultés  dans 
ce  travail;  mais  à  mesure  qu'il  avança,  sa  tâche  devint  plus  ai- 
sée ,  parce  que  l'analogie  qui  règne  dans  l'enseml^le  des  compo- 
sitions pindariques,  et  la  méthode  avec  laquelle  le  poète  formait 
ses  conceptions  fondamentales,  devinrent  déplus  en  plus  claire^ 
dans  son  esprit. 

D'après  cela  le  lecteur  trouvera  dans  le  commentaire  y  avant 
l'explication  de  chaque  poème ,  une  introduction  qui  indique 
les  données  historiques  nécessaires  pour  l'intelligence  du  tout. 
Vient  ensuite  l'indication  du  contenu,  et  enfin  l'explication  de 
l'ensemble  et  de  la  connexité  des  détails  avec  la  pensée  fonda- 
mentale de  l'ouvrage  ;  l'explication  du  poème  même  est  dans  un 
ipâjpport  intime  avec  ces  développemens. 

U  n'eût  pas  été  suffisant  de  faire  des  remar({ues  sur  tel  ou  tel 
mot  >  il  fallait  que  le  commentaire  suivît  le  poème  depuis  la 
commencement  jusqu'à  la  fin,  et  à  travers  toutes  ses  phases.  Le& 
explications  des  mots  et  des  choses  considérés  en  détaH^  de- 
vaient alterner  avec  des  dissertations  plus  étendues  sur  le  senSi^ 
la  connexité,  le  but()e  plus  grandes  masses  d'idées.  Enfin  l'aa- 
teur  avait  à  exposer  nettement  l'harmonie  de  la  pensée  et  de  la. 
forme  .poétique,  et  à  ramener  les  particularités  à  l'idée  mère 
d'où  elles  dérivaient. 

Plusieurs  dissertations  son^  jointets  au  premier  volume;  l'une 
explique  l'usage  de  VAsynûiàion,  dans  Pindare;  ^uj^t  très-diffi- 
cile et  d'une  haute  importance  poii^rinulUgeilce  de  l'expres- 
aioB  lyrique  ;  l'autre  contien  t  ^v,  la  répartition  et  l'ordonnança 
^  luttes  à  Oiympie,  pendant  ]es  cinq  jours  fixés  punir  ^^ 
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jeux  5olenDels ,  une  opinion  qui  n'est  fondée  que  &ur  des  hypo- 
thèses, parce  que  toute  certitude  épodiclique  li  cet  égard  était 
impossible  ;  enfin  une  troisième  dissertation  plus  étendue  que 
les  précédentes  et  qui  sert  d'introduction  à  Touvrage,  traite  du 
plan  artificiel  des  poésies  pindariques  en  général,  tel  que  l'iû- 
terprétatioD  du  texte  Fa  fait  connaître  à  Tauteur.  Cette  disser- 
tation ne  saurait  être  comprise  sans  la  connaissance  du  com- 
mentaire. Elle  est  divisée  en  trois  chapitres.  Dans  le  premier 
Paateor  parle  du  caractère  distinctif  de  la  pensée  fondamentale 
dans  les  Epinikia.  Dans  ces  ouvrages  le  poète  suit  une  règle 
simple  et  constante  malgré  toutes  les  variétés  qui  se  rencon- 
trent dans  l'application ,  et  en  même  temps  belle  et  philoso- 
phique. 

Dans  le  chapitre  second  l'auteur  expose  la  pensée  fbndamen- 
taie  de  Pindare,  soit  qii'il  s'exprime  directement,  soit  qu'il  en- 
veloppe ses  idées  d'allégories  ou  de  mythes.  Et  à  cette  occasion 
l'auteur  entre  dans  des  développemens  précis  sur  la  partie  my- 
diique  des  poésies  pindariques. 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  à  la  démonstration  de  Xot- 
dre  systématique  et  plein  d*art  qui  règne  dans  les  diverses  par- 
ties des  poèmes  pindariques.  On  y  voit  combien  Pindare  obser- 
vait fidèlement  la  loi  de  progression ,  et  comment  il  tendait  de 
tons  ses  efforts  à  soutenir  Kattention  de  ses  lecteurs ,  depub  le 
commencement  de  ses  poèmes  jusqu'à  la  fin  ,  par  un  admirable 
enchaînement  d'idées  et  de  pensées. 

M.  Huiler  a  tracé  pour  cette  édition  deux  eart«s  :  l'une  dX)'^ 
lympie,  fantre  de  Delphes,  avec  la  plaine  de  Delphes.  Il  a 
consulté  pour  son  travail  les  données  les  plus  récentes.  Une 
explication  est  jointe  à  ces  cartes.  Les  lecteurs  de  Pindare  tes 
verront  avec  plaisir,  car  il  pourront  y  vérifier  toyt  ce  qui  con- 
cerne ce  grand  poète.  C.  R. 

3l6.  £$SàI  SUA  LA.  BEAUTÉ  JIORALE  DES  KIÉSiKS  B£  PuCDAf^E^  par 

YiOiXEitBumG  Brojuwbii;  traduit  du  Hollandais ,  Augqoçnté 
de  quelques  notes,  ajoutées  par  l'auteur.  In- 1 a  de  ia8  p. 
Bruxelles,  i83o;  Brest  Van  Kempeu. 

3i7.  TuciniDX  QKLLE  GUE&aB  DEL  PxLOPONicESo  Hbri  y  m. — Les 
huit  livres  des  guerres  du  Péloponèse,  traduits  de  Thu- 
cydide, du  grec  en  italien;  par  le  C.  P.  Manzi.  To^ue  i^*". 
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Milan,   i8So;   Sonzogno  et  C^,  (Biblioteca  Itattana-y  sept. 
i83o,p.  385.) 

M.  F.  Arobrosoli  avait  entrepris  une  traduction  italienne  des 
guerres  du  Péloponèse ,  de  Thucydide,  lorsqu'il  apprit  que  le 
chevalier  Manzi  venait  d'ea  offrir  unç  à  MM.  F.  Sonzogno  et 
comp.,  qui  avaient  déjà  annon.cé  la  siennç.  Il  irésolut  alors  de 
discontinuer  son  travail,  sous  la  seule  condition  qye  l'éditeur 
déclarerait,  lors  de  |a  publication  du  premier  volume  de  la  tra- 
ductio^  du  chev^li^r  Manzi,  qu'il  avait  remplacé  la  traduction 
de  M.  F.  Ambrosoli  par  celle  de  M.  Manzi ,  non  parce  que  le 
premier  avait  renoncé  à  son  projet,  mais  pour  profiter  de  l'of- 
fre généreuse  du  second.  L'éditeur  n'ayant  pas  tenu  sa  pro- 
messe, M.  Ambrosoli  s'est  adressé  aux  rédacteurs  de  la  Biblio- 
thèque italienne,  pour  qu'ils  l'aidassent  à  réparer  cet  oubli,  et 
^  réclam.atiç^  a  été  insérée  daps  leur  estimable  journal. 

M.  Ambrosoli  reconnaît  que  dansi  sa  traduct\on,  M.  Manzi 
s'est  non-seulement  montré  supérieur  à  Strozzi,  mais  qu'ici  a  de 
plus  mérité  des  éloges  de  la  part  de  tous  ceux  qui  connaissent 
les  difficultés  d'un  travail  de  ce  genre.  Cependant  M.  Ambro- 
soli pense  q^ue  ceux  qui ,  4ans  la  tr^ductioji  des  i|utenrs  clas- 
siques, cherchent  noja^seulement  la  fidélité  des  pensées,  mais 
aussi  l'onginalité  dans  les  expressions,  verront  avec  plaisir  une 
nouvelle  traduction.  Il  cite  ensuite  quelques  passages  de  sa  tra- 
duction, pour  prouver  que  son  travail,  s'il  l'eut  continué,  se  se- 
rait recommandé  par  les  efforts  soutenus  qu'il  a  faits  pour  re- 
produire Tl^Mcydide  dans  ^outç  son  originalité.  Il  a  choisi  pour 
ses  citations,  le  discours  des  Cqrinthieçs  aux  Spartiates,  e^  This- 
tpire  de  Cylon(l.  i  c.  68  et  i3i6).  Le  discours  est  un  chef-d'oeju- 
vre  d'éloquence  énergique,  l'histoire  est  unç  des  narrations  les 
plus  célèbres  de  Thucydide.  La  traduction.  de.<^  mêmes  passages 
par  le  chevalier  Manzi  figure  à  côté  de  celle  de  M.  Ambrosoli. 
l^ous  avons  comparé  les  deux  traductions  ,  et  nous  n'hésitons 
pas  à  nous  prononcer  pour  le  style  simple,  ferme  et  précis  de 
M.  Ambrosoli,  nous  le  préférops  aux  fermes  étudiées  et  souvent 
affectées  de  M.  Manzi.  C.  R. 

3i8.  Db  vxsTiGiis  coROiCÂauM  Melxagri  et  Philippi  in  antho- 
LOoiA  CoK STANTiNi  Cephalae  ;  par  F.  Passow.  Broch.  in-4^ 
de  ro  pag.  (  Allg.  Schulzeit,  ;  oct.  i8a8,  sect.  II,  n°  127.) 


Phiiolagie ,  Ethnographie.  34S 

Iféléagre  de  Gadara,  en  Palestine,  est  le  premier  qui  ait  fait 
m  recueil  des  ëpigrammes  de  tous  les  poètes  grecs ,  tant  de 
ceux  qui  vivaient  dans  son  siècle^  que  de  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé. Cette  collection  connue  sons  le  nom  de  or^feevoc  {cou- 
/Dwir},  renfermait  toutes  les  épigrammes  classées  alphabétique- 
ment, sans  choix  de  matière  ni  d'auteur.  Philippe,  de  Thessato- 
nqae,  contemporain  de  Trajan ,  fil  une  semblable  collection , 
et  ce  sont  sans  aucun  doute  ces  deux  ouvrages  qui  ont  servi  de 
modèle    à    celui    que   Const.  Cephalas   entreprit   à   la    fin 
do  9*  siècle  après  J.  C,  et  qui  nous  est  parvenu  sous  le  nom 
d*Anthologie.  Cephalas  ne  procéda  pas  dans  la  formation  de 
son  recueil  comme  l'avaient  fait  ses  prédécesseurs,  il  choisit 
dans  leurs  ouvreges  ce  quHl  trouva  de  meilleur,  et  le  classa  par 
Kvres,  suivant  son  contenu.  D'après  l'opinion  de  M.  Jacob  , 
l'ordre  primitif  ne  peut  avoir  entièrement  disparu,  et  l'on  doit 
encore  en  retrouver  des  traces.  M.  Passow  a  adopté  son  opi- 
nion, et  a  exposé  dans  le  programme  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  le  projet  qu'il  a  formé  de  faire  les  recherches  les  plus 
scrupuleuses  pour  découvrir  dans  cette  Anthologie ,  les  poésies 
empruntées  à  Méléagre  et  à  Philippe,  et  l'ordre  alphabétique 
primitif.  T^ous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  se  tire  avec  honneur 
de  ce  travail  difficile,  et  nous  désirons  ardemment,  avec  tous 
les  amis  de  la  science,  qu'il  nous  fasse  bientôt  connaître  le  résul- 
tit  de  ses  intéressantes  recherches.  '  G-d. 

319.  COMMXHTÀTIO  DE  PÂ&TICinO&UM  LATINOAUM  BATIOHX  ÀTQUX 

dsit;  par  M.  F.  G.  Pstrxhz.  (  AUg.  Scàulzeit.;  décemh.  1S2S, 
sect.  n,  n*  i5a.) 

L'auteur  de  cet  opuscule  ayant  remarqué  que  le  mode  d'en- 
seignement des  participes  latins  n'est  pas  toujours  présenté  d'une 
manière  satisfaisante,  a  fait  une  tentative  pour  rendre  plus 
intelligible  cette  partie  si  importante  du  discours.  Il  ne  se  pique 
p&s  d'avoir  eu  des  idées  neuves,  il  a  seulement  cherché  par  la 
comparaison  des  participes  enti^eux ,  à  les  rapporter  aux  règles 
immuables  de  la  langue  latine. 

Après  avoir  parlé  de  la  nature  des  participes,  il  entre  en  ma- 
tière, et  traite  dans  un  premier  chapitre  De  participus  adjecti- 
porum  naturam  imitanttbus.  Des  participes  adjectifs,  et  les  di- 
vise en  deux  classes  :  la  première  sert  à  indiquer  la  qualité 
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propre  à  une  chose,  et  la  seconde  à  signaler  des  propriétés  for- 
faites  soumises  à  des  circonstances  particulières.  La  composi- 
tion  grammaticale  de  ce  genre  de  participes  a  lieu  de  trois 
manières  différentes  :  ou  il  s'accorde  avec  le  nominatif,  ou  avec 
un  cas  oblique,  ou  avec  un  ablatif  absolu.  Le  second  chapitre  z, 
pour  titre  :  De  participât  cuni  prœdicato  junctis^  Des  participes 
joints  à  Un  qualificatif,  et  les  considère  sous  le  double  aspect  ^ 
1^  du  rapport  du  participe  avec  l'expression  d'un  attribut  dont 
ridée  a  été  préconçue  ;  'ji^  de  la  concordance  du  qualificatif 
avec  l'expression  d'im  participe  dont  l'idée  a  été  aussi  précé- 
demment formée. 

Quoique  coordonné  d'une  manière  différente ,  ce  traité  ne 
renferme  rien  qui  n'ait  déjà  été  dit  dans  les  grammaires  de  nos 
bons  professeurs.  Quelquefois  même,  M.  Petrenz  s'écarte  des 
divisions  adoptées  par  les  grammairiens;  il  met  dans  son  pre- 
mier chapitre  destiné  aux  participes  adjectifs ,  des  participes 
considérés  par  d'autres  comme  des  rapports  d'apposition.  Par 
exemple,  on  trouve  dans  cette  première  section,  ce  passage  de 
Cicéron,  Phil.  XI,  ta.  «  Est  enim  lex  nihil  aliiid,  nisi  recta  et  a 
numiné  deorum  ttaeta  TAiio,imperans  honesta,  prokibens  con- 
traria. £t  cet  autre  du  liv.  XXXIX,  5i:  Ad  Prusiamregemle- 
gatus  T.QiiinliusFlaminius  venit,  quem  suspectum  Romanis  et 
rgceptus  post  fugam  Antiochi  Hannihal  eibellum  ad  versus  Eu- 
menem  motum  faciebat,  qu'Otto,  Schulz  et  Bentler  ont  diffé- 
remment expliqué. 

Pag.  10.  L'exposition  du  participe  fut.  passé  aurait  été  plus 
claire  si  Ce  qu'il  en  a  dit  eàt  pu  être  pris  pour  les  cas  obliques. 
Le  nominatif  de  ce  participe  indique  seulement  ce  qui  doit  avoir 
Ueo. 

PSBg.  i8.  Au  sujet  de  la  construction  des  verbes  videre  et  au- 
dire ,  on  fera  observer  que  ces  verbes  demandent  le  participe , 
quand  c'est  le  nom  qu'on  doit  faire  ressortir,  et  I  infinitif  quand 
c'est  le  qualificatif. 

L'auteur  aurait  dû  faire  observer  (pag.  i3)  que  T.Iivc  et 
les -écrivains  (jui  le  suivirent,  joignirent  au  participe  les  parti- 
cules concessives  quamvis,  quam^uam  et  eui;  mais  que  jamais 
Cicéron  ne  l'a  fait. 

En  fait  d'expressions  mal  choisies,  on  trouve,  p.  B,  vernand(\ 
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jccio;  fMge  iSyVrrwacii/aloqueudi  consuetudo;  pag.  %iL^vema- 
adÊUsermOf  et  l'adrerbe  rfemacuiê,  fort  souvent  employés. 

G.-D. 

3)0.  Titus  Lrvius  rcbmische  Gsschichte.  — Histoire  romaine 
de  Tite  Lîtc,  traduite  par  C.  F.  Klaibe&,  assesseur  près  du 
CoDsistoire  évangélique,  et  professeur  de  littérature  ancienne 
au  gymnase  de  Stuttgart.  4  petits  volumes ,  format  de  poche- 
Stuttgart,  i8a6  et  1827;  Metzler. 

3)1.  Bemebkuhgeh  ûber  ,  etc.  —  Observations  sur  quelques 
passages  altérés  ou  difficiles  des  Commentaires  de  G^aa, 
dans  la  Guerre  civile;  par  le  D'  Mùhscher.  [AUgem,  Schul- 
snr.;juûi  18289  n^  69.) 

Malgré  Tapplication  avec  laquelle  les  savans  s'adonnent  de« 
pas  quatre  siècles  à  la  philologie ,  on  rencontre  encore  dans 
les  ouvrages  même  dont  les  éditions  se  sont  le  plus  souvent  re* 
Movdées  ,  ont  été  revues  avec  le  plus  de  soin ,  et  se  trouvent 
tOBs  les  jours  entre  les  mains  des  professeurs  et  des  élèves ,  un 
grand  nombre  de  passages  déBgurés  qui  ne  peuvent  qu'égarer 
l'élève  et  le  porter  à  reproduire  des  fautes  qui  ne  lui  ont  pas  été 
agnalées.  Les  commentaires  de  César,  qui,  malgré  la  négligence 
de  style  qu'on  y  remarque  quelquefois,  sont,  à  cause  de  la  noble 
nnplirité  qui  y  règne,  on  des  ouvrages  dont  la  lecture  offre  le 
plus  d'intérêt,  sont  pleins  de  ces  passages  obscurs  et  défectueux. 
Le  If  Monscfaer  ^  qui  nous  empruntons  cet  extrait  a  essayé  de 
relever  les  fautes  les  plus  importantes  qui  se  trouvent  dans  la 
Guerre  civile  ;  et  c'est  dana  cette  partie  de  l'ouvrage  qu'elles  se 
itBoootrent  le  plus  fréquemment. 

BeiL  cîv.  I,  III.  Cap.  44-  Atque  ut  nostri^  qui  perpétuas  mu^ 
iiitiooes  habebani,  perductas  ex  castellisin  proxima  castella, 
ae  quo  loco  emmperent  Pompetani  et  nostros  post  tergum 
adorirentUT ,  timebani;  ita  tlli  interiore  spatio  perpétuas  muni- 
tiones  efficiebant  L'opposition  inégale  des  deux  mentbres  de 
la  phrase,  ce  timehant  seul  et  placé  si  loin  frappent  le  lecteur 
le  moins  exercé.  Dans  les  manuscrits,  qui  ne  se  trouve  pas,  et 
ta  lieu  de  habebant  il  y  a  videbant.  Comme  iimebani,  k  cause  de 
la  signification  du  ne,  indique  une  intercalation  :il  faut  donc  le 
tQppriœer  et  lire  de  la  sorte  :  Mqwte  utnostris  perpétuas  muni- 
tioiies  videbant  perductas — ^ardorirentur;  ita  HH,  etc..  Noftr» 
TOUT  nostris  est  une  faute  du  copiste. 
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Cap.  44*  Quae  quum  erant  loca  Caesari  capienda,  etsi  pron 
(libère  Pompeius  totis  copiis  -—  non  constituerat,  tamen  suis 
locis  sagittarios  inittebat.  Quae  ne  se  rapporte  à  aucun  mot  de 
la  phrase,  et  Bentley  a  proposé  de  remplacer  quœ  cum  pai^ 
quae  cunque.  Comme  cette  correction  n'est  pas  incontestable, 
et  que  la  copulative  que  n'est  pas  nécessaire  à  la  liaison  de  cette 
phrase  à  la  précédente,  M.  MijUischer  propose  quare  cum  erant 
loca  Caesari  capienda,  etc. 

Cap.  49.  Atque^  ut  erant  loca  montuosa  et  ad  specus  angus^ 
tiae  vallium ,  has  sublicis  in  terram  demissis  praesepserat.  Held 
fait  observer  que  l'expression  ad  specus  est  très-dure,  et  croit 
qu'on  devrait  mettre  à  sa  place  ad  specuum  sùnilitudinem. 
Mais  M.  M.  trouve  cette  expression  trop  insolite  pour  avoir  été 
employée  par  César,  et  pense  que  ce  doit  être  :  et  ad  id  specus 
angustaevallium ,  et  appuie  son  opinion  du  passage  de  T.  Livct 
I.  8  :  ad  id  pastores  quoque  excesserant. 

Cap.  49'  Turo  commeatus.  omni  génère  praeter  frumentunt 
abundabat,  quibus  quotidie  melius  succedere  tempus  maiorem-r 
que  spem  maturitate  frumentorum  proponi  videbant  Le  rap-, 
port  de  quibus  oflre  quelques  difficultés.  L'auteur  n'admet  pas 
oomme  Oudendorp  que  quibus  se  rapporte  aux  soldats  de  César 
et  videbant  à  ceux  de  Pompée,  parce  que  ce  rappoi*t  n'est  pas 
naturel;  au  lieu  de  frumentum,  il  veut  que  ce  soit /mmenia^ 
et  corrige  la  phrase  de  la  manière  suivante  :  roaioremque  spem 
proponi  maturitate  frumentorum.  Sibi  doit  être  sous- entendu 
au  lieu  de  quibus. 

Cap.  54.  Obstruais  omnibus  cast»orum  portis  et  ad  imper 
diendum  objectis,  tertia  inita  vigilia,  silentio  exercitum  eduxit. 
Au  lieu  d'obstructis,  M.  M.  préfère  exstructis  qui  lui  parait 
rendre  l'idée  plus  claire  et  plus  précise. 

Cap.  58.  Aditus  duos ,  quos  esse  angustos  demonstravimus. 
Quoique  l'expression  lui  paraisse  peu  exacte ,  il  ne  peut  guère 
indiquer  de  rectification  satisfaisante. 

Cap.  60.  Quo  pudore  est  ici  au  lieu  de  cuius  rei  pudore. 

Cap.  63.  Quod  milia  passuum  in  circuitu  septendecim  muni- 
tiones  erat  complexus.  Il  change  septendecim  en  XXXVII  et 
munitiones  en  muniiione. 

Même  cbap.  Açcessere  subito  prima  luce  Pompeiani  exercitus 
Qovusquc  eorum  adventus  exstitit.  11  trouve  le  sens  de  cette 
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phrase  fort  clair;  il  n'est  pas  de  ropinion  de  ceux  qui  disent  no^ 
wtu  mal  employé  au  lieu  de  inattendu ,  et  ne  cite  cette  phrase 
que  parce  que  dans  certains  manuscrits  nopusque  eorum  raan- 
qoe,  et  ne  vient  que  d'un  oubli. 

Cap.  65.  Quumanimadvertissety  Pompeium  extra  munitiones 
cgiessum,  castra  secuudum  mare,  ut  libère  pabulari  posset, 
Dec  minus  aditum  navibus  haberet,  commutata  ratione  belli, 
^niam  propositum  non  tenuerat,  juxta  Pompeium  munire 
jussit.  U  manque  à  ce  passage  un  verbe  dépendant  de  castra 
secundiun  mare,  Held  et  Oberlin  admettent  la  correction  de  Ju- 
rioas  qui  voulait  qu'on  intercalât  Xeyevhe posuisse ;  mais  M.  M. 
prétend  K\v^haberet  vaut  mieux;  cependant  il  se  réserve  d'exa- 
niiier  encore  ce  passage 

Cap.  67.  £0  signo  legionis  inlato,  speculatores  Caesaris  re- 
DDotiarunL  Oudendorp  veut  que  dans  ce  passage  la  construc^ 
tkm  diffère  de  l'ordre  naturel  ;  mais  M.  M.  n'est  pas  de  son  avis. 

Cap.  68.  Proiinus  his  munitionibus  y  defendente  nuUo  trans- 
cenderunt.  Au  lieu  de  proiinus  M.  M.,  d'accord  avec  Oudendorp^ 
veot  mettre  prorectis. 

Cap.  69.  Ex  parte,  quaproruebat^sde  recipiebat.  U  n'admet 
pas  le  changement  de  ex  en  ea  adopté  par  Held,  et  propose  de 
changer  proruebat  en  prorueraî, 

Id.  Eodem^  quo  vénérant ,  receptui  5/^1  consalebant.  Les 
opinions  sur  ce  sujet  sont  extrêmement  variées;  les  anciennes 
éditions  ont  recessu.  Scaliger  retranchait  sibi.  Yoss  conservait 
sibi  et  changeait  receptui  en  receptu.  Le D'  M.  veut  qu'on  lise: 
eadem,  qua  vénérant,  receptui  suo  consulebant. 

Cap.  70.  Propejam  expeditam  Caesaris  victoriam  interpella- 
TerunL  Ce  passage  corrigé  par  Voss,  est  approuvé  par  tous  les 
philologues,  et  n'est  pas  aussi  douteux  que  celui  à  qui  il  a  été 
siibs|itué ,  qui  commençait  par  ces  moispropriam  et  expediiam. 

Cap.  73.  Locum  se  aequum  ad  dimicandum  dédisse.  Held  in- 
terprète mal  ce  passage  en  donnant  à  aequus  le  sens  d'inoppor- 
tun, qui  n'offrait  pas  beaucoup  d'avantage;  ce  qui  serait  un 
vrai  non-sens  de  la  part  de  César  qui  cherche  à  se  justifier  de 
l'échec  qu'il  a  éprouvé.  M.  M.»  d'accord  avec  Clarke,  traduit 
aequus  par  opportunus, 

Id,  Quod  si  esset  factum»  detrimentum  in  bonum  verteret — 
atqoe  ii  —  obf<nrrent.  Quod  doit  être  à-la-fois  sujet  ^ esset  fae- 
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mm  et  de  verteret,  et  ce  verbe  doit  avoir  la  signification  transi-> 
tive  de  chaD[;;er  ;  mais  comme  le  second  membre  de  la  phrase 
ne  se  rapporte  pas  très-intimement  au  premier,  il  vaut  mieux 
donner  à  quod  la  signification  de  cum  idy  de  sorte  que  û/  ne  se 
rapporte  qu'à  essetfactuniy  et  que  la  phrase  entière  n'est  unie 
à  la  première  que  par  son  premier  membre,  ce  qui  arrive- ik'é- 
quemment  en  latin. 

Cap.  74<.  Contra  ea  Caesar — spatium  interponendum  ad  re- 
oreandos  animos  putabat ,  relictisque  munitionibus  magnopere 
rei  frumentariae  timebat.  Ce  passage  offre  de  grandes  difficultés. 
On  croirait  voir  d'abord  que  César  abandonne  les  retranche- 
mens  pour  éviter  la  disette  de  grains.  Ce  qui  est  faux;  le  véri* 
table  sens  est  que  César  ne  voulait  pas  livrer  d'autres  combats 
avant  d*avoir  accordé  quelque  reposa  ses  soldats;  mais  qu'il  re- 
gardait comme  important  de  ne  pas  quitter  le  pays  dans  la 
crainte  que,  reiictis  mttniiionibus ,  il  ne  vînt  à  soufïrir  de  la  di- 
sette. Cette  interprétation  est  plus  juste  que  celle  de  Voss  qui 
voulait  qu'on  mît  relictis  munitionibus  et  magnopere-— time- 
bat; et  que  celle  d'Oudendorp  qui  voulait  changer  relictis  en 
retentis.  G — d. 

3aa.  M.  Tullii  Ciceronis  orationes  iv  in  Lucium  Catiliitax; 
«.  Les  4  Catilinaires  de  Cicéron,  avec  des  explications  et  des 
observations  critiques  de  C.  Benecke.  i  vol.  in-S*'  de  viii  et 
3 17  pag.  ;  prix,  i  thaler.  Leipzig,  i8a8;  Klein.  {  Allgi 
Schuizeit,  ;  février  1829;  sect.  II,  n**  i3.) 

M.  Benecke ,  en  publiant  cet  ouvrage ,  a  eu  en  vue  l'utilité 
des  maîtres  et  des  élèves,  il  a  voulu  que  les  premiers  y  trouvent 
toutes  les  observations  grammaticales  et  critiques  qui  sont 
pour  eux  d'un  premier  intérêt ,  et  que  les  seconds  puissent  y 
puiser  de  quoi  agrandir  et  perfectionner  leurs  connaissances^ 
Il  a  imité  en  cela  la  manière  de  M.  Bremi ,  dont  les  productions 
sont  toujours  marquées  au  coin  du  talent  et  de  l'utilité,  et 
n'est  pas  resté  en  arrière  de  son  moilèle.  On  remarque  dans  cet 
ouvrage  un  choix  heureux  de  notes  savantes  qui  décèlent  un 
travail  soutenu  et  un  profond  mérite. 

£n  tète  de  chaque  oraison,  se  trouve  une  introduction  histo- 
rique, et  à  la  fin,  des  observations.  M.  Benecke  renvois  frc- 
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qoemineot  aux  savans,  dont  les  renarqaes  critiques  sont  d'une 
«rinde  inportanee.  G-d. 

SlS.  ClCEROmS  LOCUS  EX  PRIMO  LIBRO  DE  NaTURA  DEORUX,  COD- 

jeclura  correctus  à  G.  Wiegandio  gymnasii  Wormatiensis 
coll^a.  {^llg-  Schuizeit,;  août  1829;  secl.  H,  11°  9a.) 

Les  efforts  des  savaB)  pour  corriger  le  passage  que  nous  allons 
dter  ici,  n'ayant  amené  aucun  résultat  satisfaisant,  M.  Wiegand 
feut  tenter  aussi  une  correction ,  et  il  nous  semble  en  effet  que 
soo  opinion  est  fondée  sur  des  conjectures  très-plausibles. 

Cicéron,  après  avoir  dit  ce  qu'on  rapporte  sur  la  nature  des 
dieux,  ajoute  que  les  récits  sont  si  variés,  et  qu'on  est,  à  leur 
sojet,  d'avis  si  différens,  qu'il  deviendrait  fastidieux  de  vouloir 
compter  les  opinions,  et  dit  :  «  Nam  et  de  figuris  deorum  et  de 
locis  atque  sedibus  et  actione  vitae  multa  dicuntur,  deque  his 
somma  philosophorum  dissensione  certatur  :  quod  vero  maxime 
rem  causamque  continet,  utrum,  nihil  moliantur,  ab  omni  eu- 
ratione  et  administra tione  renim  vacent,  an  cotitrà  ab  iis  et  a 
principio  omnia  facta  et  constituta  sint  et  ad  infîaitum  tempus 
regnantur  atque  moveantur ,  in  primisque  magna  dissensio  est  : 
eaqne  nisi  dijudicetur ,  in  summo  errore  necesse  est  homines 
atque  in  maxiraarum  rerum  ignoratione  versari.  a  La  leçon  in 
primisque  qui  se  trouve  dans  les  éditions  et  dans  les  manuscrits 
les  plus  dignes  de  confiance,  a  exercé  la  sagacité  des  savans. 

Lambinus  a  changé  cette  lecture  en  de  quo  in  primis.  Davi- 
sios  blâma  cette  correction  qui  s'éloignait  trop  des  manuscrits, 
et,  sur  la  foi  d'un  fragment  de  celui  de  Lincoln ,  qui  portait  in 
primis  magna  quoque  dissensio  est ,  il  mit  in  primis  quoque 
magna,  . . .  Cette  correction,  selon  M.  Wiegand,  n'est  pas  meil- 
leure que  celle  de  Lambinus.  Heindorf ,  d'après  les  conseils  d'Er- 
Desti  et  l'approbation  de  Wolf ,  de  Wyttenbach  et  d'Orellius, 
éditeurs  de  ce  livre  nouvellement  revu ,  effaça  le  que  et  ne  laissa 
que  in  primis  magna ....  M.  Wiegand  regarde  comme  vicieuse 
la  suppression  du  que^  et  dit  que  la  rectification  qui  lui  paraît  la 
pins  vraisemblable ,  est  le  changement  de  in  primisque  magna 
en  in  primis  permagna,  parce  que  le  changement  àeper  en  que 
est  d'autant  plus  facile  à  supposer,  que  dans  les  manuscrits  ces 
denx  mots  sont  représentés  par  les  signes  abrégés  P.  Q,  coupés 
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par  un  trait  -.  Par  conséquent ,  selon  son  opinion,  les  copistes 
anciens  sont  seuls  cause  de  Terreur  qui  a  exbté  pendant  si  long- 
temps. 

Si  Ton  admet  cette  correction ,  dit-il ,  la  période  reprend  sa 
première  lucidité,  et  la  gradation  du  discours  Cbt  rétablie.  Le  i*' 
membre  de  cette  période  est  par  conséquent  :  magnum  dissidium 
esse  inter  philosophos  utrum  dii  sint,  nec  ne;  le  second  :  qui 
deosesse  dixerint,  ab  iis  de  figuris  eorum  et  de  locis  atque  se- 
dibus  et  de  actione  vitae  summa  dissensione  certari  ;  le  troisième 
enfin  :  in  eo  vero ,  quod  maxime  rem  causamque  contineat , 
utrum ....  in  pnmis  permagnam  esse  dissensionem.    G  — d. 

324.  Caius  Plinius  Caecil.  Sec,  des  Jungeen  Weree Traduc- 
tion des  ouvrages  de  Pline  le  jeune;  par  C.  F.  A.  Schott  de 
Stuttgart.  1^'  vol.  de  i44  P*9  contenant  sos  Lettres.  Stuttgart, 
1827;  Metzler. 

Pline  a  trouve  un  fidèle  interprète  en  M.  Schott ,  et  sa  traduc- 
tion peut  être  mise  au  nombre  de  celles  qui  méritent  de  fixer 
l'attention  des  lecteurs  d'un  goût  épuré.  G-d. 

325.  Delle  oesta  de*  Romahi  diL.  Anneo  Floeo Des  exploits 

des  Romains ,  par  L.  A.  Floeus. — Traduction  de  C.  Massuco. 
342  p.  in- 16.  Milan;  1828.  (  Giornale  arcoiiico  di  Scienze; 
juillet  1829,  p.  67.) 

Cette  traduction  de  l'ouvrage  de  L.  A.  Florus  mérite  d'autant 
plus  d'être  recommandée  à  la  jeunesse  studieuse  des  écoles ,  que 
l'auteur  a  eu  principalement  en  vue  de  lui  être  utile.  En  effet, 
on  trouve  dans  son  travail  l'indication  des  dates  et  la  rectifica- 
tion des  erreurs  de  l'historien  romain.  Si  l'on  compare  la  tra- 
duction de  M.  Massuco  à  celle  que  M.  C.  De  Ligni ,  prince  de 
Caposele,  a  publiée  à  Milan  en  1823,  on  n'hésitera  pointa  donner 
la  préférence  à  la  première.  Elle  est  à  la  fob  plus  fidèle  et  plus 
élégante.  C.  R. 

326.  Le  stoeie  di  Ammiano  Maecellino.  — -  Les  histoires  d'Am- 

mien  Marcellin  traduites  par  F.  Ambeosoli  ,  avec  des  notes. 

T.  I^*",  XX  et  33o  p.  in-8^.  Milan  ,  1829;  A.  Fontana.  (Giornale 

arcadico  di  Scienze\}Skny.  i83o,  p.  59.) 

Cette  traduction,  qui  est  infiniment  supérieure  à  celle  de  Re^ 
mîgro  de  Florence ,  comprend  les  livres  xiv  à  xxx  des  hbtoires 
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d'Ammien  Maroellin ,  c'est-à-dire  la  période  qui  s'est  écoulée  de- 
puis l'année  353  à  l'année  36 i  de  l'ère  chrétienne.  F.  Ambrosoli 
a  prouvé  son  goût  pour  les  travaux  littéraires  en  ne  reculant 
pas  devant  une  latinité  aussi  barbare  que  celle  d'Ammien  Mar- 
ceilin.  Sa  traduction  mérite  des  éloges,  tant  sous  le  rapport  de 
la  fidélité  que  de  l'élégance  et  la  correction  du  style.  Nous  espé- 
rons que  l'aateup  aura  bientôt  achevé  un  travail  qui  fera  hon- 
neur à  la  littérature  ancienne.  C.  R. 

3i7.  Des  Manlius  Toaquatus  Seveaihus  Boethius  puehf 
BuECHEE  vox  Troste  deb  PHILOSOPHIE. — Cinq  livres  de  M.  T. 
S.  Boethius  sur  la  consolation  que  procure  la  philosophie , 
traduits  en  prose  et  en  vers  métriques^  et  accompagnés  des 
remarques  d'un  clpétien  ;  par  J.  H.  Weinoartner.  In-d^  de 
XVI  et  i36  p.  linz ,  1827. 

SiS.  L  HTMifoaux  veteris  ecclesijk  xxvi  liCTERpaETATio  Théo- 
nscA  nnnc  primum  édita  à  Jacobo  Grimm.  76.  p.  in-4^.  Got- 
tingse,  i83o,  sumptibus  Dieterichianis. 

32^  n.  De  Hildebrahdo  antiquissixi  carxikis  Teutonici 
rRAGMBHTUiqedidit  Guillelmus  Grixx.  In-P.  Gottingae,  i83o; 
Dieterich. 

Noos  reviendrons  sur  ces  deux  précieux  fragmens  d'anciens 
idiomes  du  Nord,  publiés  par  les  deux  frères  Jac.  et  Guillaïune 
Grimm.  Ces  fragmens  ne  peuvent  manquer  d'intéresser  les  phi- 
lologues adonnés  aujourd'hui  à  l'étude  des  langues  de  l'Europe 
aa  moyen  âge. 

3Bo.  Fables  uiverses  composées  par  la  Motte ,  Aubert ,  le  Mon- 
nieTy  Florian,  LeBailly,  traduites  en  vers  latins  avec  des  no* 
tes  à  l'usage  des  jeunes  étudians  ;  par  N.  A.  M.  Grandsire  , 
ancien  secrétaire  général  de  l'Académie  de  musique.  In-  la  de 
X7-336  pag.  Paris  y  x83o;  Hachette. 

On  ne  lit  plus  guère  de  vers  latins.  Les  muses  latines  ne  ren- 
contrent plus  parmi  nous  que  les  hommages  souvent  forcés  de 
la  jeunesse  de  nos  collèges,  et  ceux  plus  sincères  de  quelques 
adorateurs  zélés  mais  en  petit  nombre ,  dont  le  cœur  palpite 
encore  à  l'harmoiue  du  dactyle  et  du  spondée.  Cette  jouis- 
sance vaut  bien ,  à  mon  avis,  le  plaisir  de  calculer  le  chiffre 
du  budget,ou  même  d'entendre  les  déclamations  de  la  tribune. 
G.  Tome  XVII.  —  Avril  i83i.  23 
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Aussi,  quoique  je  ne  croie  pas  pouvoir  promettre  beaucoup  de 
lecteurs  à  un  reaieil  de  bons  vers  latins  comme  c:elui  de  M. 
Grandsire,  je  n'en  suis  pas  moins  disposé,  malgré  le  titre  mo- 
deste de  traduction,  à  le  mettre  au-dessus  de  beaucoup  de  pré- 
tendus ouvrages  originaux  de  l'épbque. 

Quelques  personnes  s'étonneront  sans  doute  que  M.  Grand- 
sire  n'ait  admis  dans  son  choix  aucune  fable  de  Lafontaine.  C'est, 
je  crois,  le  cas  de  l'en  féliciter.  Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  la 
crainte  d'avoir  à  lutter  avec  la  traduction  bien  connue  que  le 
P.  Giraud  a  donnée  de  Vinimitabie  fabuliste ,  qui  ait  arrêté  M. 
Grandsire.  Malgré  le  mérite  reconnu  de  sa  version ,  le  P.  Gi- 
raud n'est  point  un  adversaire  redoutable  pour  M.  Grandsire, 
et  lui  céder  la  palme,  serait  de  sa  par t^ un  acte  de  noodestie 
qu'on  pourrait  lui  reprocher  avec  justice.  Les  seules  raisons  qui 
l'ont  décidé  sont  celles  qu'il  expose  lui-même  dans  une  préface 
à  laquelle  je  renvoie  le  lecteur  curieux  de  connaître  un  morceau 
bien  pensé  et  bien  écrit  sur  la  fable,  les  fabulistes  et  les  systè- 
mes de  traduction. 

A  l'exemple  du  P.  Giraud ,  M.  Grandsire  a  choisi  pour  sa 
traduction  la  coupe  ëlégiaqne  qui  se  compose,  comme  on  sait, 
de  l'hexamètre  et  du  pentamètre.  Pour  justifier  ce  choix ,  le 
traducteur  de  Lafontaine  prétend  qu'il  a  pris  pour  modèles 
Ovide,  Tibulle  et  autres  poètes  latins  qui  n'ont  point  écrit 
de  fables.  Cet  argument  paraît  peu  concluant  si  l'on  considère 
que  le  plus  ancien  poète  fabuliste  latin  qui  nous  reste,  Phèdre, 
a  écrit  dans  le  mètre  iambique.  Il  est  vrai  que  Phèdre,  suivant 
l'opinion  assez  probable  de  quelques  critiques ,  n'est  qu'un  au- 
teur supposé.  Mais  l'exemple  du  poète  moderne  qui  s'est  caché 
sous  son  nom,  et  de  tous  ceux  qui,  d'après  lui,  ont  écrit  des 
apologues  en  vers  iambiques,  depuis  Perotti  jusqu'à  Desbillons, 
paraît  une  grande  autorité  en  faveur  de  ce  mètre.  Ne  pourrait-on 
pas  en  conclure  qu'ils  l'ont  regardé  comme  plus  approprié  au 
genre?  ils  ont  vu  sans  doute  dans  sa  coupe  variée  et  suscepti- 
ble de  se  plier  sans  effort  à  tous  les  tons  de  l'apologue,  plus  de 
ressources  que  dans  la  cadence  pompeuse  de  l'hexamètre  et 
dans  la  chute  un  peu  monotone  du  pentamètre  ?  Ce  sont  des  ré- 
flexions que  je  soumets  à  M.  Grandsire,  excellent  juge  en  cette 
matière.  La  préférence  qu'il  a  donnée  aux  vers  él^iaques 
prouve  qu'il  a  adopté  quelques-unes  des  opinions  du  P.  Giraud, 
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car  ou  ne  peut  supposer  que  M.  Grandsire  ait  cédé  à  la  crainte 
(Tessajer  un  mètre  peu  usité  chez  les  poètes  latins  modernes  ; 
quand  oo  manie  la  langue  de  Virgile  et  d'Horace  avec  autant  de 
goàt  et  de  facilité  que  lui,  aucune  espèce  d'entraves  ne  peut  en- 
chaîner la  pensée. 

Le  choix  de  M.  Grandsire  se  compose  de  fobles  empruntées 
à-Lamotte,  à  Florian,  à  l'abbé  Aubert,  à  Lemonaier,  enfin  à 
un  poète  encore  yiyant ,  M.  Le  Baillj,  dont  la  place  est  déjà 
marquée  au-dessus  des  auteurs  que  nous  venons  de  nom- 
Bier.  Plusieurs  de  leurs  fables,  qu'on  n'irait  plus  chercher  parmi 
celles  dont  elles  se  distinguent,  auront  à  leur  traducteur 
l'obligation  d'être  appréciées  à  leur  juste  valeur.  On  con- 
naît les  qualités  et  les  défauts  de  ces  fabulistes.  Reproduire 
dans  «ne  langue  morte  des  styles  si  différens ,  la  plier  à-la-fois 
à  la  finesse  de  Lamothe  et  à  la  douce  et  tendre  naïveté  de 
Florian,  était  une  difficulté  que  M.  Grandsire  a  surmontée  avec 
on  rare  bonheur.  Quoiqu'il  ait  réussi  à  faire  prendre  à  son  style 
tant  de  physionomies  différentes ,  il  a  cependant  son  caractère 
et  sa  couleur  à  lui  ;  aussi  tout  en  reproduisant  leurs  qualités,  il 
ne  tombe  point  dans  leurs  défauts^  il  est  original  lai-méme 
alors,  et  ne  quitte  jamaii  son  auteur  sans  l'avoir  embelli.  Je 
pourrais  en  citer  beaucoup  d'exemples^  et  je  n'aurais  que  l'em- 
barras du  choix.  Je  me  contenterai  de  donner  ici  un  morceau 
original  et  par  cela  raéme  plus  propre  à  faire  juger  du  genre 
et  du  style  de  l'auteur,  c'est  la  dédicace  de  son  recueil  adressée 
i^M.  Delsuc,  son  oncle  maternel  : 

Longum  vive  meae  solus  de  nomiue  matris, 

M atris  quae  puero  vix  mihi  nota  fuit. 
Quot  prtedurâ  dies  fata  invideve  sorori , 

Addant  tôt  fratri  prospet-a  fata  dies  ! 
Interea  nostris  facijem  da  veraibus  aurem , 

Et  gratum  teneri  pignus  amoris  habe. 
Ausoniae  quondam  afflabant  tibi  carmiha  musse  ! 
Cur,  ego  cum  cecini ,  non  mihi  censor  eras  ? 
Outre  toutes  les  qualités  qu'on  exige  dans  ime  traduction,  \e< 
vrais  amateurs  de  bons  vers  latins  reconnaîtront  dans  celle- 
ci  d'autres  qualités  d'autant  plus  remarquables  que  l'habitude 
d'écrire  en  latin  se  perd  de  plus  en  plus  parmi  nous  ;  une  lati- 
nité exquise  nourrie  des  bons  modèles  de  rantiquité  dont  elle 

23. 
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s'approprie  quelquefois  les  principaus  traits  avec  une  henmu 
adresse,  et  sans  jamais  sentir  le  centon;  un  style  clair,  nalurel 
ùm]^  ou  orné  au  besoin  de  tout  ce  que  ta  poésie  a  de  ricbet 
de  brillant;  une  TersiScation  exacte  quoique  facile,  cemcli 
sans  contrainte, et  qui  a  tout  le  gracieux  d'Ovide  et  de  Tiballt 

H.  Grandnre  a  fait  suivre  ses  fables  de  noies  sur  la  graçn- 
phie,  la  chroDol<^e,  l'histoire  et  les  sdences naturelles.  Oïl* 
les  notions  utiles  que  la  jeunesse  et  même  l'4ge  mAr  y  poar 
ront  puiser,ce  second  choix  que  l'auteur  a  la  modesiieiiep 
sentercomme  une  compilaiioo,  mais  qui  se  distingue  par  lid> 
position  des  matières  et  encore  plus  par  le  style ,  offre  om  lee 
ture  attachante  et  pleine  d'intérêt.  C'est  presque  du  Imce  dut  ■ 
genre  de  travailoil  l'on  ne  tient  compte  que  de  l'exactiiwlcd 
de  la  difficulté  des  recherches  ;  mais  la  science  ne  fait  quV  p- 
gner,  et,  conduit  par  M.  Grand  sire,  on  suit  sa  marche  avecliiH 
plus  de  plaisirjusqu'aupoint  ott  elleaétéamenéedenMJDm 

Avec  tant  de  titres  ponr  plaire,  H.  Grandsire  ne  se  ptnoi 
qu'en  tremblant  au  tribunal  du  public.  Ce  tribunal  n'tnttk 
redoutable  pour  lui,  et  l'on  peut  lui  promettre  d'avuccqn'io 
suffrages  des  «mis  éclairés  qui  l'ont  encouragé  à  publier  m  i« 
cueil,  viendront  se  joindre  ceux  des  vrais  amis  des  letiroH 
ciennes,  et  des  pères  de  famille  qui  auront  un  excellent  Sni 
mettre  entre  les  mainsde  leurs  enfans.  A.  P- 

33i.  Nabbazioni  tolte,  etc. —  Narrations  tirées  deshisù 
de  Kicolo  MjicBi4Vuxt.  In-i6.  Venise,  I03o.  (/f  A'wn. 
co^iU>re;oc\..  i33o,  p.  781.  ) 

Le  petit  nombre  de  narrations  que  contient  ce  volameH 
pour  faire  considérer  N.  Machiavelli  comme  modèle  ifoD  > 
vain  parfait.  L'éditeur,  M.  Oamba,  s'est  borné  i  V'msis^ 
quelques  narrations,  parce  qu'il  voulait  réimprimer  ili^i 
volume,  un  discours  assez  étendu ,  dont  le  titre,  Hadiû**' 
son  siicle,  suffit  pour  en  indiquer  l'importance.  Ci 
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33a.  Cou.KGTioir  n'ARTiQOints  iiitiiEiiiiUi  rappottécsf  ' 
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LuiAmE-PiCQUOT.  (  JTxlrrà  des  rapports   à  V Académie  des 
sciences  et  à  celle  des  inscriptions), 

•s. 

Ces  objets  se  composent  d'im  grand  nombre  de  statues^  fîgu- 
rioes,  bas-reliefs ,  modèles  de  temples,  peintures ,  ustensiles  et 
instrumens,  qui  peuvent  servir  à  éclaircir  quelques  points  des 
usages  religieux  ou  civils  des  Hindous.  C'est  à  Calcutta  et  dans 
les  environs  que  ce  voyageur  a  Jtrouvé  le  plus  grand  nombre 
des  objets  qui  se  rapportent  au  culte  des  Brahmanes.  Ceux  qui 
tiennnent  à  la  religion  bouddhique  proviennent  originairement 
du  pays  des  Barmans ,  d'où  ib  ont  été  enlevés  par  suite  de  la 
guerre  que  les  Anglais  ont  portée  dans  cette  contrée  en  i8a5  ; 
quelques  autres  ont  été  trouvés  dans  les  îles  du  Gange. 

Cette  collection  est  partagée  en  deux  classes ,  les  morceaux 
qui  appartiennent  à  la  religion  de  Brahma  et  ceux  qui  appar- 
tiennent à  celle  de  Bouddha;  nous  suivrons  cette  division  en  y 
ajoutant  une  troisième  classe  pour  les  objets  relatifs  aux  usages, 
aux  coutumes,  aux  procédés  des  arts,  lesquels  sont  plus  parti- 
culièrement du  ressort  de  l'ethnographie. 

Les  représentations  des  divinités  brahmaniques  sont  au  nom- 
bre d'une  cinquantaine  environ,  en  terre  cuite,  marbre,  bronze, 
figurines  ou  bas-reliefs,  offrant  Brahma,  Fishnou,  Shiva  et  sa 
femme  Parvati^  Krishna  et  sa  femme  Radha,  Ganesa,  Bala- 
Rama  ou  Visfanou  enfant,  Djaganndtha,  que  nous  appelons 
Jagrenat,  Dharma-àeva  ou  le  dieu  de  la  loi  sous  la  forme  d'un 
bœuf,  Dourga^  la  femme  de  Shiva,  Aa/i^  ou  la  môme  divinité 
femelle,  avec  les  attributs  redoutables  qui  la  caractérisent  comme 
déesse  de  la  mort ,  ou  avec  ceux  de  Djagaddhdtri  ou  protec- 
trice de  l'univers,  ou  dans  son  triomphe  sur  Mahichaasoura , 
le  mauvais  génie  qui  Tavait  attaquée  en  prenant  la  forme  d'un 
bufBe.  Plusieurs  peintures  sur  carton,  exécutées  par  des  pein- 
tres hindous,  représentant  divers  sujets  mythologiques;  une 
grande  natte  offrant  le  combat  de  Rama  contre  Ravana,  tyran 
de  l'île  de  fjanka^  sujet  pris  du  Ramayana  ou  du  JBagavata 
Pourana, 

Outre  les  figures  de  divinités,  M.  Lamare-Picquot  s'est  pro- 
curé des  vases,  des  lampes,  des  réchauds  et  autres  instrumens 
dont  les  Hindous  font  usage  dans  les  pratiques  de  leur  culte,  ou 
qui  servent  aux  usages  domestiques  ;  il  a  rapporté  trois  ou  qua- 
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(re  Berchocalh,  sculptnres  en  bois,  représentant  tnt  opécc  4t 
tourelle  à  plusieurs  étages,  percée  à  jour  et  aridiie  d'orw- 
mens  et  de  peintures  variées,  et  que  l'on  porte  dans  les  rm- 
monies  funèbres  faites  par  les  Hindous  en  l'honneur  dt  icnn 
paréos,  et  placéeseniuite,  sur  les  bords  du  Oaoge,  auprès  iTum 
pagode  ou  de  quelque  étang  consacré;  il  a  fait  exécuter  en  pi» 
tredes  modèles  esacis  de  divers  temples  brabmaniqnes,  n 
imitant,  pour  la  forme  générale  et  la  dUtribuiinn  des  aiw- 
mens  et  des  couleurs,  le  style  indieb  le  plus  soigneusemeui  pet- 
sible. 

Une  sorte  de  fétiche  trouvé  dans  une  île  du  Gange  et  ijii 
représente  une  tête  surmontée  d'une  mitre,  grossièrement  bk 
delée  et  coloriée,  peut  être  considérée  comme  un  exemple  dr 
l'état  de  barbarie  dans  lequel  les  arts  d'imitjition  sont  lot^- 
temps  restés  dans  les  parties  orientales  de  llnde,  et  surtout  u 
Bengale. 

Les  objets  qui  se  rapportent  au  culte  de  Bouddha  consistent» 
moins  dans  trente  statues  de  Gaonfitama  en  terre  cuite, bot), 
cuivre,  marbre  ou  albâtre;  la  plupart  offrent  encore  des  tnctf 
île  dorure,  et  ont  de  3  pieds  à  3  pi 
personnage  est  constamment  représentt 
tion,  assis  dans  la  posture  de  I 
berculle  caractéristique,  et  les 
la  main  droite  pendante,  tel  qu'on  le  voit  dans  les  plandiesA 
PalJas  et  deHodgson;  ces  statues  se  répètent  les  unes  les  id 
sauf  les   différences  de  matièi^  et  de  dimensions;  elles 
semblables  à  celles  que  possède  à  Paris  la  Société  asjadqw,' 
montrent  la  constance  des  Bouddhistes  dans  leur   attadiOB 
aux  types  qu'ils  ont  adoptés.  Deux  seulement  portent  h^-jm 
scription,  l'une  en  barman,  l'autre  en  bengali.  Des  figuiiMiil 
brome  ou  eu  plomb  appartiennent  à  d'autres  divinités, 
ou  agens  secondaires.  Un  petit  groupe,  que  le  voyageur  rep* 
comme  plus  rare  que  les  autres,  représente  huit  divinilfs  ^ 
tant  à  la  naissance  de  Shakia;  un  bas-relief  en  terre  cuiic,* 
travail  barman,  doit  avoir  servi  de  couronnement  ait)*» 
d'un  temple.  Il  représente  deux  lions,  peints  de  couleur  Mp 
dans  l'attitude  du  repos  et  séparés  par  une  tige  d'anaut,' 
compose  un  ensemble  qui  rappelle  les  mpoiimens  religieux  <*" 
lèbixs  de  l'Asie  occidentale. 
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Au  pnemier  rang  des  pbjets  de  la  première  classe,  on  remar- 
que des  figures  représentant  les  pei*sonnages  hindous  des  deux 
sexes  des  hautes  et  basses  castes,  dans  le  costume  qui  leur  ap* 
pallient.  Les  corps  sont  en  terre  cuite  et  les  vétemens  en  Téri* 
tables  étoffes;  le  but  qu'on  s'est  proposées!  de  rendre  le  plus 
exactement  possible,  l'habillement,  le  teint,  les  traits  du  visage 
et  toute  la  constitution  physique  des  diverses  clas«es  d^icdous: 
c'est  l'ouvrage  de  ceux  «de  Kishnagore,  qui  depuis  i5  ans  seule- 
ment  font  ce  genre  de  travail. 

Le  détail  serait  trop  long  s'il  fallait  énumérer  les  produits  de 
l'industrie  des  Hindous,  tels  que  poterie,  ustensiles  de  ménage, 
instciimens  de  musique,  armes,  étoffes  et  meubles,  qui  font  par- 
tie de  cette  collection. 

M.  Lamare-Picquot  a  réuni  des  matériaux  du  même  genre, 
mais  en  nombre  moins  considérable,  pour  la  Chine,  le  Tibet 
et  le  pays  des  Cafres.  a, 

333.  Découverte  n'ANTiQUiTÉs  geecques  a  Punjab. 

Des  lettres  reçues  de  Calcutta  parlent  de  cette  découverte 
renurquable.  Le  chevalier  Ventura,  autrefois  officier  distingué 
tie  Tannée  impériale  française,  et  maintenant  général  au  service 
de  Runfeel  Singh,  était  campé  en  avril  dernier  prés  de  Mane- 
kialala  ou  Manyciala,  où  sont  les  ruines  d'une  grande  ville.  Elle 
est  à  7a  milles  à  Test  de  l'Indus,  et  à  3o  ou  40  à  l'ouest  du  Jhy- 
bmou  Hydaspes,  latitude  38^  a8'  nord,  et  73^  i5*  longitude 
vsX,  La  coupole  en  pierre  de  Caboul,  qui  est  très  remarquable, 
s'élève  au  sommet  d'un  retranchement  solide.  Les  naturels  croient 
qu'elle  a  été  b&tie  par  les  dieux  ,  et  elle  passe  pour  avoir  plus 
de  ressemblance  avec  l'architecture  des  Grecs  qu'avec  celle  des 
Hindous.  Le  général  Ventura  fit  une  ouverture  dans  la  coupole^ 
eten  creusant  a  la  profondeur  de  3  pieds,  il  trouva  6  médailles; 
les  ouvriers  arrivèrent  ensuite  à  une  chambre  en  pierre  équar- 
rie  de  12  pieds  carrés.  On  continua  de  creuser  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  36  pieds,  et  l'on  fit  ensuite  une  autre  ouverture  au 
côté  nord  de  la  coqpole.  On  con^nua  les  fouilles  jusqu'à  ce  que 
les  pluies  les  fissent  disoontinuer;  et  l'on  trouva  plus  de  80  mé- 
dailles, La  plupart  étaient  en  cuivre,  mais  il  y  en  avait  quel- 
ques-unes en  or  et  en  argent.  Il  y  avait  aussi  quelques  autres 
curioûtésy  des  bagues,  et  des  boites  qui  contenaient  des  liquides. 


Hais  voici  une  autre  ioexactilut 
<|ue  cfIIg  dn  «avant  D' J.  Labus,  e 
bli  que  je  vieui  <Ie  signaler,  et  l't 
la  justification  des  soupçons  que  j' 
loume  sur  ses  pas,  en  litant  l'ai 
poul-étre  s'arrêtera- t-on  involonta 
où  il  dit  de  Vtscooti  :  «  ViscoDii  e 
tort  attaché  aux  habitudes  de  son 
crire  trop  facilemept  et  trop  vite 
«haque  fois  que  quelque  nouveau 
son  observation.  Ces  petits  écrits 
lation  de  l'auteur  tout  en  servant . 

Ces  paroles  très-justes  de  H.  R: 
ulles  pas  quelquefois  pouvoir  sad 
de  son  article,  ce  savant  présente 
deux  inscriptions,  dans  l'interpré 
de  Viscooti  a  pn-paraître  en  défan 
inscriptions  qui  se  lit  «ur  uirpetb 
verses  de  Viscontî,  pag.  78)  se  lei 
POSn.  que  Visconli  suppose  de 
<|u'il  CF(dt  relatives  à  l'Iao  de  Haçr 
Il  parait  évident  à  M.  Raoal-Rod 
[tlement  lOVI ,  et  qu'il  n'y  a  dai 
aucune  raison  de  le  rapporter  à  • 
être  ;  quant  i  moi ,  oe  qui  m'aura 


Archœologie^  Numismatique.  363 

ea  quelque  plaisir  à  la  considérer  face  à  face,  il  eût  vu  à  l'in- 
stant que  Visconti  Ta  donnée  de  la  manière  la  plus  inexacte  ^  et 
ce  serait  à  faire  croire  qu'iJi  ne  l'avait  écrite  que  de  mémoire  ; 
M.  Raonl-Rochette  aurait  jugé  au  premier  coup-d'œil  qu'il  n'y 
avait  lieu  ni  à  lire  lOAI,  ni  à  supposer  lAOI,  ni  même  lOVI; 
que  les  lettres  sopt  trop  bien  formées  pour  qu'on  puisse  se  per- 
mettre d'y  voir  autre  chose  que  ce  qu'elles  présentent  ;  il  se  se- 
rait même  aperçu  que  Tisconti  a  omis  deux  mots  dont  un  nom 
tout  entier ,  EEERCVLI  :  voici  comme  il  donue  cette  inscrip- 
tion : 

LVCIVS 
VALERI 
VS  TELES 
PHORVS 
{ Sic  )    lOAI.     POSIT. 
La  voici  telle  que  le  marbre  nous  l'oiTre ,  et  il  n'y  a  pas  à  se 
tromper  sur  une  seule  lettre  ,  c'est  aussi  net  que  du  Didot  ou 
du  Bodoni  : 

LVOVS 
VALE 
RIVSTE 
LESPHO 
RVSHER 
CVLI-AO- 
ARAMPOSrr 
Ainsi  l'on  voit. combien  il  y  a  de  différence  entre  cette  inscrip- 
tion et  celle  que  donne  Visconti,  et  que  si  M.  Raoul-Rochette 
TeÂt  examinée  sur  le  marbre,  ce  qui  était  aisé,  elle  lui  eût  fourni 
matière  à  des  ^recherches  qui  eussent  pu  présenter  de  l'intérêt , 
sortOQt    s'il  avait  pu    découvrir   ce    que    pouvait    étr^    cet 
-HERCVLI-AO.  Il  me  semble ,  en  effet,  qu^  Il  appartient  plu- 
tôt au  datif  d'HERCVLES  qu'au  mot  qui  suit;  à  moms  qu'il  ne 
fût  commun  aux  deux  roots,  et  que  ce  ne  fût  HERCVLES-IAO- 
qoe  nous  ne  connaissons  pas  ,  et  qui,  peut-être  sous  celte  épi- 
thète  qui  a  «n  certain  air  mystique ,  nous  cache  rHercule  Ty* 
rien  ou  Oriental.  Ce  nom  lAO  ne  renfermerait-il  pas  aussi 
quelques  idées  des  guostiques  du  3*  siècle?  on  trouve  dons  leurs 
abraxas  et  leurs  autres  monuraens  des  mots  qui  ont  du  rapport 
avec  celui-ci.  Xi'écriture  de  l'inscription  que  je  n*ai  pu  faire 
figurer  dans  l'impression  telle  qu'elle  est  sur  b  pierre,  fait  desr 


î 


Un  petit  trait  qui  précède  l'-i 
sembleraient  être,  en  j  regard 
quoique  ce  puisse  être  des  et 
induire  à  supposer  que  ces  ti 
tes  lettres  une  espèce  de  sigle 
que  l'abréviation  d'un  autre  tt( 
nous  ne  devinons  plus,  mais  j< 
ter  et  à  résoudre  les  dilBculés 
ques. 

Si  M.  Baoul-Rochette  s'éta 
aurait  pu,  l'ooTrage  deVîseoi 
lions  qu'il  donne ,  et  il  y  aura 
d'incsacti tildes.  Je  me  fais  un 

Pag.  98  des  Opère  -varie,  « 
ligue,  Visconti  a  omis  DIEBV.' 

M°  loSdnmus.  roy.(Ces  îi 
iivis  en  tète  de  la  nouvelle  de; 
l'ouvrage  de  Visconti,  J'ai  mi 
n"  107 ,  il  faut  supprimer  "VL 
.  scriptton  n'étant  pas  celle  que 

H°  a37.  —  Tiïc.  p.  iiajat 

H"  a57.  —  Vise.  p.  ioi,à 
au  lieu  de  CAEISSULG. 

M*  509/  —  Vise.  p.  106 ,  au 

H°6i5.— Vi»c.p.  ioa,à1. 
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M.  Raoul  Rochette  promet  à  la  fin  de  son  article ,  de  répon- 
dre à  quelques  critiques  que  je  me  suis  permises  au  sujet  do 
plusieurs  de  ses  opinions,  sur  quelques  bas -reliefs  et  sur  la  fa- 
brique des  vases  en  terre  cbez  les  anciens.  J'attends  avec  impa- 
tience  les  nouvelles  observations  de  ce  savant,  car  bien  que  je 
ne  sois  pas  toujours  de  son  avis  Je  me  plais  à  reconnaître  qu'en 
lisant  avec  précat|^ion  ses  ouvrages ,  et  sans  avoir  la  confiance 
aveugle  des  disciples  de  Pytbagore  pour  les  i^roles  du  maître  , 
00  peut  le  suivre  avec  agrément  dans  ses  recherches  variées  et 
en  tirer  beaucoup  de  profit.  Mais  je  crois  pouvoir  d'avance 
m'iDScrire  contre  l'exemple  décisif  q\i*i\  apporte  pour  appuyer 
son  opinion  sur  les  noms  gravés,  ou  égratignés,  que  Ton  trouve 
quelquefois  sous  le  pied  des  vases  en  terre ,  et  qui ,  selon  ce 
savant ,  indiquent  manifestement  le  nombre  et  la  forme  des  vajtes 
qu'il  s'agissait  d'exécuter  en /abrique^  opinion  que  j'ai  com- 
battue et  à  laquelle  je  ne  me  rendrai  que  lorsqu'il  aura  produit 
des  exemples  encore  plus  décisifs;  car  je  ne  puis  croire  que  des 
vases  d'argent ,  sous  les  pieds  desquels  on  a  trouvé  le  nom  et 
rindication  du  poids  des  vases,  puissent  autoriser  à  croire  qu'on 
employait  les  mêmes  précautions  pour  des  vases  de  terre.  Ce 
n'eût  vraiment  été  qu'une  parodie  des  potiers  pour  imiter  les 
orfèvres.  Avant  de  m'instrùire  par  la  réponse  de  M.  Raoul  Ro- 
chette, je  ferai  encore  observer  que  la  fabrique  des  vases  d'ar- 
gent  et  celle    des  vases  de  terre  ne  se  ressemble  pas;  l'on 
pourrait  admettre  que,  pour  reconnaître,  parmi  plusieurs  pieds 
de  vases  en  fabrique  ou  en  main  des  ouvriers ,  ceux  qui  appar- 
tenaient à  tel  ou  à  tel  vase,  on  eût  écFit  sous  les  pieds  les  noms 
des  vases  auxquels  ils  étaient  destinés  et  auxquels,  étant  faits  à 
part,  ils  devaient  être  ajustés  ou  soudés.  Il  serait  encore  assez 
simple  qu'on  y  eût  marqué  le  poids  du  vase  une  fois  qu'il  était 
terminé,  ne  fut-ce  que  pour  prendre  des  (précautions  contre 
l'infidélité  des  esclaves  auxquels  ils  étaient  ordinairement  con- 
fiés ;  c'était  un  moyen  de  suppléer  à  la  surveillance  et  de  les 
empiêcher  d'en  altérer  la  valeur.  Cette  indication  du  poids  était 
aussi  utile  dans  les  ventes,  les  échanges  ou  les  successions.  Mais 
il  n'en  était  pas  ainsi  des  vases  de  terre  ;  quoique  les  pieds  se 
travaillassent  souvent  séparément,  on  n'avait  pas  besoin,  pour 
les  unir  aux  vases ,  d'une  si  grande  exactitude,  d'autant  plus 
qu'on  les  remettait  sur  la  roue  ou  le  tour,  après  les  avoir  adap- 
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tés,  encore  humides,, aux  vases  qui  devaient  l'être  aussi  pour 
que  les  parties  adhérassent  intimement  les  unes  aux  autres. 
Cette  opération  était  nécessaire  à  la  dernière  main  qu'on  don- 
nait au  vase  pour  faire  disparaître  les  joints  ou  les  commissures 
et  adapter  les  anses.  Et  d'ailleurs,  sans  entrer  dans  d'autres  dé- 
tails de  fabrication,  pour  démontrer  que  les  choses  n'ont  pas  pu 
se  passer  comme  le  pense  M.  Raoul  Rochett»,  et  que  ces  noms 
n'ont  pas  été  destinés  à  indiquer  à  l'ouvrier  la  forme  du  vase 
qu'il  ava>t  à  reproduire,  j'ajouterai  aux  raisons  que  j'ai  déjà 
données  (i),que  ces  noms  ne  peuvent  avoir  été  rats  qu'après 
que  le  vase  était  terminé.  C'est  eu  effet  sur  la  couverte  légère, 
ou  l'espèce  d'engobe  qui  recouvre  l'intérieur  du  pied  des  vases, 
que  se  trouvent  ces  noms ,  du  reste  assez  rares  ;  ils  y  ont  été 
inscrits  avec  une  pointe  ;  ordinairement  le  trait  n'en  est  pas  net, 
mais  il  est  barbelé  ;  on  voit  qu'il  a  été  tracé  le  vase  étant  déjà 
sec  et  même  cuit  et  que  la  couverte  a  été  éraillée  par  l'outil ,  ce 
n'est  pas  comme  les  traits  qui  souvent  sur  les  mêmes  vases  peints 
arrêtent  les  contours  des  figures  et  qui  ont  été  gravés  lorsque 
la  terre  conservait  encore  de  la  mollesse  et  du  liant  ;  aussi  aper- 
çoit-on à  ces  traits- ci  des  petits  rebords  qui  indiquent  que 
l'argile  a  été  foulée  et  relevée  par  le  passage  de  la  pointe ,  ce 
que  n'offrent  point  les  lettres  inscrites  sur  les  pieds  des  vases 
de  terre;  il  me  semble  donc  que  l'exemple  allégué  par  M.  Raoul 
Rochette,  et  le  rapprochement  qu'il  établit  entre  les  vases  en 
argent  et  ceux  en  argile  ne  peupent  suffire  méme^  en  attendant 

(i)  Mékngef  d*antiqaités ,  etc.,  par  le  comte  de  Clarac;  Paris  i83o, 
p.  37-40. 

Puisque  Toccatioa  se  présente  de  citer  ce  petit  recneil,  j*en  profiterai 
pour  reconnaître  qne,  pages  a5  et  96 ,  je  me  suis  trompé  en  fiiisant  dire  i 
M.  le  dooteor  Fanolka,  ce  qn'il  ne  dit  pas  dans  nn  passage  de  aon  Essai 
sur  les  Samiena.  Loin  d^avuncer  qne  U  petite  figurine  en  bronxe  de 
la  collection  Ponrtalès  puisse  avoir  été  consacrée  par  Polycrate ,  tyvan  de 
Samos,  il  affirme,  an  contraire ,  qu'on  ne  saurait  U  lui  attribuer*  Un  mot 
que  j*aTais  mal  lu  m'avait  induit  en  erreur.  Je  ne  sait  aussi  comment  il 
s'est  fait  qu*cn  parlant  du  cratère,  consacré  par  Crésus  à  Delphes,  et  qni 
était  en  argent ,  j*ai  pu,  p.  a5 ,  alinéa  Ug.  5  ;  p.  26, 1.  9 ,  x5  ,  le  donner 
comme  on  cratère  en  or ,  tandis  que  quelques  lignes  plus  bas  je  discnte 
au  long  le  poids  en  argent  de  ce  vase,  et  sa  valeur.  Ce  sont  de  ces  fautes 
qni  font.regretter  de  n'avoir  pas  lu  dix  fois  et  avec  attention  un  passage 
au  lien  d*une  avec  trop  peu  d*attention. 
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mkiucy  à  réfuter  les  critiques  que  j'ai  émises  contre  son  système^ 
et  dans  lesquelles ,  ajoute-t-il ,  on  regrette  que  j'aie  employé  plus 
de  personnalités  que  de  rai$on$.  J'ai  bien  de  mon  côté  à  regret- 
ter aussi  que  le  savant  académicien  juge  mes  raisons  trop  fai- 
bles pour  qu'elles  osent  se  hasarder  contre  la  vigueur  des 
siemies,  mais  surtout  qull  puisse  leur  faire  le  reproche  de  per- 
sonnalités; ce  n'est  pas  mon  intention;  dans  nos  joutes  scienti- 
fiques BOUS  ne  devons  lutter  que  pour  Thowieur  et  le  bien  de 
l'antiqmté  y  cofnme  autrefob  les  chevaliers  pour  Thonneur  et  la 
beauté  de  leurs  dames  ;  ce  ne  sont  pas  des  combats  en  champ 
clos  et*à  outrance,  mais  des  tournois,  où,  en  entrant  en  lice  sans 
aaimosiléy  on  ne  soutient  son  dire  qu'avec  armes  courtoises. 

Comte  de  Clarac. 

336.  IixusTEAZioNE  Di  UN  ANTiGO  AsTROLABio.  —  Description 
d*un  astrolabe  antique;  par  G.  Setellb,  professeur  de  ma- 
thématiques. (  AtU  deir  Accad.  darch,;  Tom.  I ,  part  II ,  p. 
aoi;  i8a3.  ) 

On  ne  sait  en  quel  lieu  et  à  quelle  époque  fut  trouvé  ce  pré- 
cieux instrument.  C'est  au  hasard  qu'on  doit  la  découverte  qui 
en  a  été  laite  à  Sienne,  par  M.  Féa,  chez  une  personne  qui  n'en 
connaissant  pas  l'importance,  l'avait  condamné  à  servir  de  base, 
à  une  tête  antique  de  bronze  qui  en  couvrait  toute  la  partie 
oonvexe  et  gravée.  Frappé  de  l'importance  de  sa  découverte  et 
en  connaissant  tout  le  prix,  il  fit  enlever  l'ornement  qui  le  cou- 
vrait et  arradia  à  l'oubli  un  des  plus  précieux  restes  de  l'anti- 
quité. 

Il  consiste  en  un  hémi^hère  de  cuivre  de  5  pouces  de  dia- 
mètre et  bordé  d'une  lame  de  métal ,  de  la  largeur  de  7  lignes, 
ee  qui  lui  donne  la  forme  d'un  pétase.  Ce  rebord  est  divisé  eft 
16  puties  ^les  par  des  lignes  qui  se  dirigent  vers  un  centre 
commun*  Dans  chacun  de  ces  intervalles  sont  des  chiffres  ro- 
mans depuis  I  jusqu'à  XYI.  Entre  les  chiffres  IIII  et  V  on  Ut 
distinctement  le  mot  ORIIS ,  qui  signifie  probablement  O riens, 
A.  90  degrés  de  ce  point,  entre  Vni  et  VIIII ,  sont  tracées  plu- 
sieurs lettres  dont  on  n'a  pu  distinguer  que  la  première  et  la 
dernière,  qui  sont  B  et  S,  qu'on  doit  lire  Boreas.  £ntre  les  es- 
paces XII  et  XIII,  où  devrait  être  l'occident,  ne  se  trouve  au- 
cun vestige  de  lettres.  Et  entre  I  et  XYI  est  un  assemblage  de 
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signes  indéchiffrables  et  qui  occupe  la  place  où  devrait  te  trou- 
ver le  midi. 

La  partie  convexe  de  Thémisphère  présente  plus  de  choses , 
et  les  détails  en  sont  mieux  conservés. 

En  supposant  un  arc  conduit  du  sommet  de  cet  hémisphère 
au  point  de  la  zone  horizontale  qui  est  entre  I  et  XYI ,  et  que 
nous  avons  assigné  au  midi,  à  44^  de  ce  point  est  un  petit 
trou  qui  sert  de  centre  à  quatre  zones  circulaires  et  concentri- 
ques divisées  chacune  en  12  parties.  La  première,  en  commen- 
çant par  le  centre,  porte  les  noms  des  signes  du  zodiaque»  in- 
diqués seulement  par  trois  lettres,  comme  ARL,  TAV.,  G£M.^ 
etc.  Le  scorpion  seulement  indique  par  son  orthographe  la  dé- 
cadence de  la  langue  latine,  il  est  écrit  ISC.  au  lieu  de  SCO. 
Dans  la  seconde ,  sont  lés  noms  des  mois  du  calendrier  romain. 
Ils  sont  placés  sous  les  signes  du  zodiaque  auxquels  ils  corres- 
pondent. Les  noms  des  mois  sont,  ainsi  que  ceux  des  signes  du 
zodiaque ,  indiqués  par  trois  lettres  :  lAN.,  F£B.,  MAR.  Le  mois 
de  novembre  a,  ainsi  que  le  signe  du  scorpion,  une  orthogra- 
phe insohte;  au  lieu  de  NOV.  on  lit  NOB.  Les  la  divisions  de 
la  zone  sont  partagées  chacune  en  6  divisions  d'autant  de  li- 
gnes. La  dernière  zone  est  marquée  d'un  K  au  commencement 
de  chaque  division.  Le  rayon  de  la  première  zone  est  d*un 
pouce  et  demi ,  et  celui  de  la  dernière,  de  dix  lignes.  La  lar- 
geur des  4  zones  est  de  8  lignes.  Le  commencement  des  i a  di- 
visions de  chaque  zone  est  au  point  de  la  zone  horizontale  oà 
nous  avons  placé  le  midi.  Cest  presque  en  face  de  ce  point  que 
se  trouvent  le  mois  de  janvier  et  le  capricorne;  et  c'est  près 
du  septentrion  que  commencent  le  nyiis  de  juillet  et  le  cancer. 

Dans  l'espace  circulaire  compris  entre  les  zones ,  est  gravé 
dans  la  direction  de  l'occident  AEQV.,  et  au-dessous  VE,  et 
dans  la  partie  opposée,  c'est-à-dire  vers  l'orient  AEQV.,  et  au- 
dessous  AY.^  du  midi  au  centre  BRV.,  et  du  ^ptentrion  au 
centre  LIS,  mais  ces  trois  lettres  ne  sont  probablement  que  la 
dernière  syllabe  d'un  mot  dotit  le  commencement  est  effacé. 

Telle  est  la  description  de  cet  instrument  dans  l'état*  où  il 
existe  aujourd'hui. 

Voici  maintenant  l'explication  que  donne  M.Setel le  des  signes 
qui  y  sont  tracés.  Les  16  divisions  qui  se  trouvent  sur  la  zone 
horizontale,  indiquent  sûrement  les  16  heures  équinoxiales  des 
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plus  loi^  jours  à  la  latitude  de  46^,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin  y  et  sous  laquelle  les  jours  pendant  le  sobtice  d'été 
soot  d'eiiviron  16  heures.  Les  anciens  »  il  est  vrai,  divisaient 
les  jours  et  les  nuits  en  12  heures  sans  avoir  égard  à  leur  Ion- 
goeor;  mais  ils  connaissaient  comme  nous  les  heures  égales,  que 
les  Romains  appelaient  équinoxiales,  et  les  Grecs  isémétines  ; 
Pline,  par  exemple,  en  parlant  du  temps  qui  s'écoule  pendant 
les  équinoxes  et  les  solstices,  le  calcule  en  jours  et  'en  heures, 
puis,  il  ajoute  :  Botœmtncin  omni  accessione  AiLqcivocrikLws^ 
non  cufutcumque  diei  signifieaniur.  L'emploi  du  nom  d'heures 
isemerùies  se  trouve  dans  Hipparque  et  dans  les  autres  astro- 
nomes grecs.  Les  moyens  dont  ils  seservaient  pour  obtenir  ces 
heures,  étaient  les  clepsydres,  l'observation  de  la  hauteur  du 
soleil  et  des  étoiles  fixes,  parce  que  les  horloges  solaires  ne 
doonaient  que  les  heures  inégales.  Nous  verrons,  lorsque  nous 
tniterons  de  l'emploi  de  cette  machine,  comment  on  pouvait 
par  son  moyen  obtenir  les  heures  équinoxiales,  et  comment  on 
réduisait  k  l'aide  de  ces  16  divisions  les  heures  civiles  en  heu- 
res équinoxiales,  et  vice  versa. 

L'on  pourrait,  si  Ton  voulait,  se  servir  de  cet  instrument 
comme  d'un  anémoscope,  en  y  ajoutant  une  banderole  sur  la- 
quelle on  tracerait  le  nom  des  vents,  et  elle  servirait  alors  à  un 
<louble  usage. 

Le  mot  ORnS,  qu'on  devrait  lire  oriens^  était  mis  là  pour 
iodiquer  quelle  devrait  être  la  position  de  cette  machine  lors- 
()u'on  vonlait  s'en  servir.  Dans  tous  les  monumens  antiques  du 
genre  de  celui-ci,  on  trouve  écrits  tout  au  long  les  noms  des  4 
points  cardinaux  ;  mais  peut-être  l'artiste  a^t-il  cru  inutile  de 
■lettre  Toccident,  comme  suffisamment  indiqué  par  la  position 
des  trois  autres.  Quant  à  l'orthographe  du  mot  ORIIS,  on  ne 
doit  point  s'étonner  de  le  voir  écrit  de  la  sorte  ,  car  on  voit 
fréquemment  dans  les  inscriptions  anciennes  une  permutation 
des  lettres  :  c'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  la  collection  de  Gru- 
ter  MELPOMINE,  MIRCVRIYS  pour  Melpomène  et  Mercu- 
rioi.  La  suppression  de  la  lettre  N  se  rencontre  aussi  quelque- 
fois. Les  ÎDScriptions  de  Scipion ,  qui  remontent  à  l'année  5oo, 
portent  CX>SOL.  CESOR.  COSENTIONT.  au  lieu  de  consul^ 
cenioret  cansentiunt, 
U  lettre  K  placée  au  commencement  de  chacune  des  la  di- 
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juillet  et  aoât  démontre  qu'il  n'a 
où  ces  noms  furent  introduits. 

L'orthofraphe  du  mot  noTeinbro, 
lion  de  l'usage  venu  des  Greos  d'écr 
lesquels  te  trouvait  un  T.  On  tron' 
Vésuve  écrit  Vesubius.  On  voit  au» 
temps  anciens,  BIXIT,  BIBVS,  BIRi 
virât  et  virgo. 

Dons  la  zone  intérieure ,  les  signt 
comme  dans  la  sphère  céleste. 

L'orthographe  du  signe  du  scorpii 
la  langue  latine,  et  reporte  ce  mon 
de  rêr«  vulgaire.  On  voit  dans  les  ii 
souvent  précéder  l'S,  comme  ISTEF. 
Stephaaus ,  Spts. 

Dans  l'espace  circulaire  qui  se  tnv 
sont  marqués  les  deux  éqninoies  et  1 
noxea  sont  suffisamment  indiqués  \ 
solstice  d'hiver,  par  les  lettres  BRV 
ou  brumalU.  Il  reste  à  compkler  le  m 
syllabe,  et  ce  ne  peut  être  que  toUti 
tium  te*  anciens  entendaient  le  soist 

Sit'orlhograptiedesmotsqui  se  ti 
ne  démontrait  qu'il  appartient  au  3' 
G  et  L ,  entiiNment  .iin*li*>i»  ' 
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pour  tronver  la  position  du  soleil,  de  la  lune  et  des  autres  as> 
tics,  et  pour  suivre  leurs  mouvemens.  Elle  faisait  Tolfice  du  té- 
lescope, et  portait  le  nom'  d'astrolabe. 

Cet  instnimeont  si  simple  dans  son  principe,  devint  plus 
compKqnéà  la  décadence  de  fastronomie,  et  sa  construction 
fat  une  des  principales  occupations  des  géomètres  jusqu'au  i6^ 
siècle.  Son  asage  devait  être  d^indiquer  les  16  heures  équi- 
noxiales,  et  ie  rapport  de  celles-ci  aux  heures  inégales;  les  16 
vents,  an  liioyen  d^une  petite  girouette  placée  au  centre  de  la 
machine,  et  dont  l'extrémité  reposait  sur  une  table  circulaire; 
b longitude  et  la  plus  grande  élévation  du  soleil,  l'amplitude 
orientafe  et  occidentale. 

Si  Textrémité  était  munie  d^nne  pointe  perpendiculaire  à  la 
sphère,  on  pourrait  obtenir  le  point  du  soleil  dans  son  paral- 
lèle, lorsque  le  stile  ne  jetterait  aucune  ombre.  On  obtiendrait 
ainsi  fa  cfistanceà  laqnette  le  soleil  se  trouve  du  méridien. 

En  ajjotttant  encore  un  cercle  divisé  en  quatre  parties  qui  au- 
rait le  pôle  ponr  centre,  on  obtiendrait  les  heures  équinoxiales 
à  telle  époque  de  Tannée  qtie  l'on  voudrait,  et  par  le  moyen 
de  la  tone  horizontale  celles-ci  seraient  réduites  en  inégales  et 
cinles. 

On  pourrait,  par  le  moyen,  de  cette  division  faire  ses  obser- 
vations au  darr  de  fa  lune. 

Teb  devaient  être,  selon  M.  Settele,  les  usages  de  cet  astro- 
labe, ea  supposant  que  les  piècies  qu'il  propose  d'y  ajouter 
aient  exi^é.  Comoie  beaucoup  d'observations  qu'on  peut  faire 
avec  les  astrolabes,  sont  impossibles  avec  celui-ci,  il  s'ensuit 
qu'il  regarde  cet  instrument  comme  une  portion  d'astrolabe 
auquel  if  manque  un  grand  nombre  de  pièces. 

H  détruit  Fobjection  qu'on  peut  lui  ^re  que  les  auteurs 
qai  ont  décrit  les  astrolabes ,  en  commençant  par  Synesius ,  le 
font  plane,  tandis  que  celui-ci  est  coùvexé,  en  disant  que 
Sjnesios  et  Proclus  parlent  de  l'astrolabe  plane  comme 
(Ton  instrument  perfectionné  par  eux;  qu'il  n'a  paru  que 
dans  lé  4*  siècle ,  tandis  que  celui  dont  il  fait  la  descrip- 
tion est  évidemitient  dn  ^  siècle;  et  que  ce  n'est  que  par  une 
suite  de  métamorphoses  qu'il  était  arrivé  au  point  de  perfec* 
tion  où  l'avaient  porté  les  géomètres  ci  dessus  mentionnés. 

G— D. 

a4. 
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337.  Observations  de  M.  Richard  Coilt  Hoare  sur  quatre 
pavés  en  mosaïque  découverts  dans  le  comté  de  Hauts.  (  Ar- 
cheologia;  Tom.  XXII ,  pag.  49}* 

Les  antiquités  romaines  assez  fréquentes  en  Angleterre  ont 
malheureusement  trop  souvent  été  détruites  aussitôt  après  leur 
découverte,  mais,  grâces  aux  soins  des  propriétaires  chez  lesquels 
ont  été  trouvés  ces  pavés ,  ils  ont  été  arrachés  à  la  destruction 
et  offrent  aux  archéologues  des  documens  précieux  sur  les  éta- 
blissemens  romains  dans  ce  pays. 

Premier  pavé  trouvé  à  Thruxton.  Ce  premier  pavé  a  été 
trouvé  à  Tbruxton  à  peu  de  distance  de  la  grande  barrière  qui 
se  trouve  sur  la  route  entre  Ambresbury  et  Andover.  M.  Ri- 
chard le  regarde  comme  le  reste  d'un  temple  dédié  à  Racchus 
par  la  nation  des  Rodeni.  Ce  qui  lui  fait  croire  que  ce  monu- 
ment était  plutôt  un  temple  qu'une  villa ,  c'est  qu'on  n'a  trouvé 
aucun  appartement  adjacent.  Ce  qu'il  présente  d'iipportant  est 
l'inscription  suivante  dont  la  partie  supérieure  est  très-bien 
conservée,  mais  dont  la  partie  inférieure  e&t  en  mauvais  état. 
Dans  la  première  se  trouve  le  nom  de  celui  qui  éleva  le  temple 
et  de  la  nation  à  laquelle  il  appartenait  : 

Quintus  Natalius  Natalinus  et  Rodeni* 

Mais  comme  dai)s  l'autre  partie  de  l'inscription  il  ne  reste 
que  V  O ,  M.  Richard  l'a  rétabli  de  la  manière  suivante  :  «  hoc 
templum  (  Raccho  sacrum  )  voto  posuerunt  »  ou  •  ex  vote.  » 

La  nation  des  Rodeni ,  nommée  Roduni  par  Dion  et  Dobuni 
dans  les  anciennes  histoires,  habitait  le  pays  limité  à  l'ouest 
par  la  Seveirn ,  au  sud  par  la  Tamise,  à  l'est  par  la  Charwell  et 
au  nord  par  les  Carnabes.  Leurs  villes  étaient  Salinae  (Droit- 
wich),  Rranogena  (près  de  Lentwardine)  sur  la  gauche  de  la 
Çabrina  (  Sevem  ),  Alauna  (  Alcestes  ) ,  et  la  plus  respectable  de 
toutes ,  Corinium  (  Cirencester  ). 

La  plus  ancienne  chaussée  romaine  était  sur  la  droite  de  la 
route  qui  conduit  à  Londres ,  elle  portait  le  nom  de  Port-way, 
et  conduisait  de  Sorbiodunum  (OldSarum)  à  Vindomis  (Fink. 
leyfarm),et  de- là  à  Calleva  (Silchester).  Un  peu  au-delà 
d' Andover  elle  était  traversée  par  une  autre  chaussée  condui- 
sant de  Venta  Relgarum  (  Vinchester)  à  Cunetio  (  Mildcn-hall , 
sur  la  rivière  de  Kenuet  près  de  Malborough),  mais  on  ne 
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iioixve  indiqué  oi  dans  Antoniu  ni  dans  Richard  le  cheniin  qui 

conduisait  de  Salisbury  à  Silchester. 

Le  [MiTé  dont  nous  nous  occupons,  mérite  Fattentibn  de  tout 
amateur  d'antiquités  romaines.  Il  consiste  en  un  pavé  d'un  seul 
morceau  y  d'une  grandeur  médiocre  et  dans  un  assez  bon  état, 
à  Texception  d'an  coin.  Il  représente  un  cercle  inscrit  dans  un 
carré,  dont  chaque  angle  est  orné  d'une  tête.  Au  centre  du 
cercle  est  Baechos  assis  sur  un  léopard,  il  tient  une  ebn|>e  dans 
sa  main  droite,  et  dans  sa  gauche  un  thyrse  dont  l'extrémité  est 
cassée.  Dans  un  autre  cercle  sont  huit  autres  têtes  de  moindre 
dimension ,  et  couvertes  d'un  casque.  Les  cercles  restans  sont 
remplis  d'arabesques  de  dififerens  dessins.  L'inscription,  écrite 
CQ lettres  aiteraativement  rouges  et  noires,  est  d'un  effet  agréable. 

Au  nord  de  ce  monument  ont  été  trouvés  quelques  tombeaux 
dans  lesquels  on  découvrit  cinq  squelettes  parmi  lesquels  on  en 
vojait  un  qui  avait  les  jambes  croisées ,  à  la  manière  des  che- 
valiers du  Temple.  Cette  circonstance  vient  à  l'appui  de  l'opi- 
nion émise  par  M.  Richard  que  ce  monument  ne  pouvait  ctre 
antre  chose  qu'un  temple,  pour  que  les  habitans  en  eussent 
doisi  les'  alentours  pour  lieu  de  sépulture.  La  situation  de  ces 
tombeaux  vers  le  nord  s'accorde  encore  avec  l'usage  adopté  de 
mettre  les  cimetières  dans  cette  direction.  Les  médailles  trou- 
vées dans  ce  lieu  étaient  en  grande  partie  de  Constantin  et  du 
Bas-Empire. 

M.  Noyés,  propriétaire  de  ce  monument  curieux,  a  fait  élever 
au-dessus  im  bâtiment  qui  le  protège. 

A  Redenham  on  a  également  découvert  les  restes  d'une  villa , 
mais  les  fouilles  ne  sont  pa^  asser  considérables  pour  qu'on  en 
puisse  rien  dire. 

Pavés  trouvés  à  Bramdean.  Le  second  et  le  troisième  pavés 
décrits  par  M.  Richard  ont  été  trouvés  à  Bramdean  près  d'Aï- 
resford  dans  le  Hampshire.  Près  de  là  sont  les  vestiges  d'une 
chaussée  romaine  qui  allait  de  Venta  Belgamm  (Vinchester) 
dans  le  comté  de  Snrrej. 

Ces  pavés  appartenaient  à  deux  appartemens  d'une  vaste 
villa  située  sur  une  petite  éminence  dont  la  vue  est  très-pitto- 
resque. Ce  sont  les  deux  plus  beaux  morceaux  de  marqueterie 
qui  aient  été  trouvés  dans  l'île.  Chacun  d'eux  est  décoré  de  su- 
iets  historiques. 
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Le  premier  est  un  quadrilatère  dont  les  angles  sont  coupés 
et  dans  chacun  desquels  est  représenté  un  vase.  Le  conapartî- 
ment  du  milieu  est  circulaire  et  renferme  deux  carrés  dans 
lesquels  sont  un  octogone  où  se  trouve  la  tète  de  Méduse,  ^ntre 
le  cercle  et  le  bord  du  carré  sont  l^uit  compartimens  trapé;ûior* 
mes  daps  chacun  desquels  e^t  la  tête  d'une  divinité  du  Paga- 
iiisme;  quatre  seulement  sont  da^^s  un  parfait  état  4^  conserva- 
tion. Ilsxeprései^tentyenMsav^  son  BiiroiTy  ^eptupe  avec  son 
trident,  Mercure  ^vec  spn  cadui^e  et  M^rs  cpuvart  de  $ob  ar- 
mure,  avec  son  casque  et  sa  lance*  P^s  deux  ^vitres  fort 
endommagés  on  reconnaît  Diane  avec  son  croissaot  et  Esculape 
avec  son  serpent.  Ou  suppose  que  lea  deux  derniers  repréiieB- 
taient  Jupiter  et  Junon, 

Sur  la  même  ligne  que  ce  premier  p^vé»  mais  4  quelque  dis- 
tance,  est  le  second  pavé  de  p)us  vaste  dimension  et  plus 
riche  dans  ses  décorations  que  pe  re3t  le  prefoier.  Il  reposait 
sur  des  supports,  et  les  tuyaux  qui  servaient  k  ct^^tufTi^r  l'appar- 
tement se  voient  encore  autom:.  Jl  se  çpmpose  de  quatre  ciiirés 
au  centre  desquels  est  pn  octogone  dans  leqii^est  représentée 
l'histoire  d'Hercule  et  d'Antée.  Dans  chaque  carré  est  |ine  tête 
enfermée  dans  un  octogone.  On  pe  sait  qui  elles  r^prësentept. 
Dans  deux  des  angles  sont  deux  vases,  et  dans  les  dei^x  autres 
des  arabesques.  Dans  les  vides  formés  au  centre  par  les  angles 
de  l'octogone  sont  des  vases  et  des  dauphins. 

Ce  monument,  outre  sa  |>erfection  qui  le  met  au^d^ssus  de 
tout  ce  qu'on  a  jusqu'à  ce  jour  trouvé  en  Angleterre,  est  d'un 
bien  grand  intérêt  en  ce  qu'il  montre  la  mfuûére  dont  les  Ro- 
mains chauffaient  leurs  appartemens. 

Les  autres  vestiges  de  cette  villa  sont  encore  (rèsrCpnsidéra- 
blés,  ils  consistent  en  murs  grossièrement  bâtis  en  caillonx  et 
en  briques  romaines.  A  l'extrémité  dc;s  fouilles  si9  tronve  une 
très-petite  étuve  avec  tous  ses  tuyaux .  dans  )eur  ^ituatk>p  pri- 
mitive. A  l'époque  où  M.  Richard  visita  ce  monument  on  n'av^t 
encore  découvert  aucune  autre  mosaïque,  ni  aucune  inscr%>tioB. 
Toutes  les  médailles  qui  y  ont  été  trouvées  sont  du  Bas-£mpire. 

Pa9é  romain  à  CrondalL  Ce  pavé  ^  élé  trpuvé  k  CrondiiU 
dans  le  Hampshire  entre  Farnham  et'Odiham.  La  forme  en  est 
carrée ,  il  paraît  en  bon  état.  Entre  deux  bordures  d'arabes- 
ques sont  six  compartimens  octogones  remplis  de  divers  des* 
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^y  et  dans  ce^ui  du  centre  est  un  vase  à  déliât  aflies.  Ce  pavé 
quoigoe  beau  n*est  pas  comparable  aux  trois  autres. 

M.  Richard  n'a  pas  vu  ce  pavé;  ii  n'en  a  vu  q»'an  desâîn  fort 
joli,  fait  par  Ml  lickman.  G^-^d. 


338.  DicOUVERTE  d'une  AirciENHE  RATISSOIRE  DANS  UN  ROCHER  ▲ 

Shaftesburt. 

Qaelqaet  ouvriers  ôceupés  à  ereoser  on  puits  dans  la  rési«> 
(ience  du  chevalier  Grégoire  Doyle  à  Sbaftesbury,  découvrirent 
daos  un  lit  de  sable  ^  après  avoôr  percé  npe  couche  de  roche 
d'environ  8  pieds  d'épaisseur,  un  instrument  ressemblant  à 
une  ratisscûre.  Cet  instranent  est  en  chêne  d'Angleterre  et  dans 
un  état  de  conservation  parfaite,  ^  ce  n'est  cfu^il  est  couvert 
«Tone  matière  spongîeuae.  La  forme  en  est  très-grossière«  Il  a 
trois  pieds  cinq  pouces  de  long^  et  se  trouve  actuellement  en 
la  possession  du  reoorder  Charles  Bowles.  C«  A. 

339.  f(OTICE  DE  LA  VILLE  ET  DU  COMTi  DE  SCARPONE,  CXtrait  deS 

mémoires  du  P.  Le  Bonnetier  ,  dernier  curé  et  prieur  de 
Scarpone;  par  M.  Lamoureux  aîné,  D.  M.  à  Nancy,  avec 
des  notes  de  M.  Ladodgette.  [Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France  ;  tome 8, 1829,  pag.  17a  et  suivantes). 

UP.  Le  Bonnetier  avait  rédigé  des  matériaux  pour  l'histoire 
de  Scarpone;  les  persécutions qtt^il  éprouva  sur  la  fin  de  sa  vie, 
^l'affaiblisseflvent  de  ses  facultés  intellecluelles  l'ont  empêché 
^\ts  mettre  en  ordre.  Ces  matériaux  déposés  à  la  Bibliothèque 
<k  Nancy  on€  été  oonûés  à  M.  Lamoureux,  et  il  a  découvert 
cWsM.  Husse^er  de  Bezaumont,  neveu  du  P.  Le  Booneder,  le 
double  du  mannscriL  C'est  sur  ces  docnmens  qu'il  a  fiédigé  le 
ttiYail  que  BOUS  analysons. 

Il  est  divisé  en  6  chapitres  :  1^  Considérations  générales  mit 
l'existence  de  Scarpone  et  dn  Scarponnois  dès'  fce  commence- 
Oient  de  l'empiÉe  Romaio« 

«^  Description  de  la  viHe  de  Scarpone  et  des  monumens 
qu'on  y  a  découverts. 

3^  Des  camps  anciens  dont  on  voit  les  traces  sur  les  mon- 
tagnes voisines  de  Scarpone. 

4^  Notice  des  principaux  lieux  du  comté  de  Scarpone  et  des 
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antiquités  qu'on  y  a  découvertes  ou  qu'on  peut  encore  y  dé- 
couvrir. 

5^  Description  de  la  voie  romaine  de  Grun  à  Solimurîaca 
(Soulesse),  et  de  là  à  Toul,  Scarpone  et  Metz. 

6^  Grand  chemin  dit  de  la  Reine  Brunehaut  par  l'étang  de 
Lindre,  Scarpone,  Walron ville,  etc. 

Scarpone  était  la  capitale  d'un  pays  ou  comté  de  ce  nom  dans 
la  Gaule  Belgique  ;  sa  situation  sur  les  bords  de  la  Moselle  la 
rendait  une  ville  forte  et  importante  ;  elle  était  munie  d'une  ci- 
tadelle située  au  bout  du  pont  qui  facilitait  le  passage  aux  deux 
côtés  de  la  ville ,  et  dont  les  vestiges  ainsi  que  ceux  des  ponts 
existent  encore  aujourd'hui;  ils  sont  ruinés  parce  que  la  Moselle 
a  changé  de  lit  depuis  long-temps. 

Une  voie  romaine  traversait  Scarpone,  et  ce  chemin  ferré  qui 
exbte  encore  était  le  seul  entre  Dipodurum  (Metz)  et  Tttilum 
(Tout).  L'itinéraire  d'Antonin  fait  deux  fois  mention  de  Scar- 
pone au  sujet  de  cette  route.  , 

Une  inscriptiou  rapportée  par  le  P.  Benoît  dans  son  histoire 
de  Toul  prouve  l'importance  de  Scarpone  sous  les  empereurs 
romains  : 

nil.  VIR  VIARVM  CVRAND 
SABELLVS  V.  S.  L.  M 
SCARP.  CIV.  LEVC. 

La  table  de  Peutinger  donne  la  position  de  Scarpone 
Tuliio  X ,  Scarpona  XIII ,  Divoduri  XII.  Le  témoignage  des 
historiens  confirme  celui  des  géographes.  Ammien  Marcellin , 
liv.  27,  c.  I  a,  rapporte  qu'au  commencement  de  janvier  366 , 
les  Germains  passèrent  le  Rhin  sur  les  glaces  pour  se  répandre 
dans  les  Gaules;  ce  fut  dante  leur  camp  près  de  Scarpone  qu'ils 
furent  surpris  et  taillés  en  pièces  par  Jovin ,  sous  l'empereur 
Yaleutinien  I^**  qui  était  alors  à  Paris«  Il  reste  encore  des  vesti- 
ges de  ce  camp  ;  il  était  situé  dans  la  paroisse  de  Scarpone 
au  ban  de  Loisy,  sur  la  côte,  d'où  les  barbares  découvraient  les 
camps  romains.  Ce  lieu  dit  à  la  Croix  Maltirion ,  tire  selon 
quelques-uns  son  étymologie  de  Mactatorum ,  des  égorgés. 

Tous  les  lieux  circonvoisins  attestent  le  séjour  des  Romains 
dans  cet  endroit  :  Hermanconrt  ^  Hermetis  monsy  Mont  de  Mer- 
cure; Martin  Fontaine,  Fons  Martis;  Campus  Jwisy  te  Champ 
le  Jo^  où  il  y  avait  un  tei^iple  à  Jupiter. 
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Il MTtil  possible  que  ce  fât  pluldt  Campitt  Jovûii;  Manin 
Foalaine  éuit peut-être  consacré,  non  à  Mars,  roaîs  à  St-Martin, 
l'ipitre  des  Gaules ,  rontemporain  de  Taleo  tinien ,  mort  à  Trêves 
en  386,  ao  ans  après,  la  victoire  de  Jovin.  11  y  a  en  Fraoce  un 
Enbd  nombre  de  fontaines  St-Hartin. 

Ua  passage  de  Paul  Diacre,cîté  parDo-n  Calmet,  prouve  que 
Scaipooe  arrêta  Attila  roi  des  Huns  en  4S1.  *  Igitur  audientet 
Euud  qui  daodeeimo  ntilliario  exîade  situm  cattram  gaod 
Searptuta  dtcùur  ohsidebant,  melensU  urbis  mtenia  cnrruiise. 

Scarpmte  subsista  sous  les  premiers  rais  de  Franrc  ;  lors  de 
rclaUisse0>ent  des  grands  fiefs,  elle  devint  la  capitale  d*ua 
coat^  sons  le  nom  Ac  Scarponaù.  Charles  -  le-Chauve  l'eut 
«Dtr'autres  choses  après  le  partage  de  la  Lorraine',  fait  à  la  mort 
<le  l'empereur  Lothaire  en  870.  Une  lettre  écrite  en  984  par 
Gcrbert,  archevêque  de  Reims,  depuis  le  pape  Silvestre  II,  à 
Hithilde  femme  deGodefroy,  comte  de  Verdun  et  de  Scarpone^ 
tt  conservée  dans  la  collection  de  Duchesne^  exhorte  à  résister 
la  roi  Lothaire  qui  voulait  se  rendre  maître  de  la  Lorraine;  «e 
qui  prouve  qne  Scarpone  et  ses  dépendances  étaient  un  objet 
ioiportuit ,  ce  qui  est  d'ailleurs  prouvé  par  plusieurs  chartes  et 
(fecumens  npportés  en  la  notice. 

Frédéric, quatrième fib  deGo<lefro7-le-Vieux,.auquel  Othon 
1",  vers  l'an  gSo, avait  donné  le  comtéde  Verdun,  en  fit  donation 
iHeimon,évéquede  VerdunetàsessuGcesseurs  qui  en  ont  joui 
jusqu'en  1789. 

Lorscfue  le  P.  Le  Bonnetier  arriva  à  Scarpone  en  1748  ,  il 
(nuva  sur  les  bords  de  la  Moselle  deux  énormes  masses  de  ma- 
annerie  antique  qu'on  appelait  laGrande-Rocbe;etlesparais- 
aient  svoir  fait  partie  d'un  obélisque  élevé  en  l'honneur  de 
Coastantin-te^rand.  On  y  voyait,  dit-il,  la  victoire  qu'il  rem- 
porta SOT  Maxence,  et  son  entrée  duns  Borne.  Depuis ,  le  tout  a 
été  briaé,  et  les  babitans  de  Dieulouard  se  sont  servis  des  débris 
pour  bAtir.  La  Moselle  mit  à  découvert  les  restes  d'une  pyra- 
BÛdc  triangulaire  qui  semblait  symétriser  avec  l'autre  à  3o  tois. 
de  distance;  on  démolit  le  tout  en  1753  il  cause  des  dangers 
que  cela  offrait  k  U  navigation. Les  pécheurs  virent  et  assurèrent 
10  P.  Le  Bonnetier  avoir  vu  pendant  des  années  des  morceaux 
de  colonnes  auprès  de  ce  lieu  dans  les  eaux. 
On  lui  apporU  plusieurs  médailles  gauloises.  Il  n'en  décrit 
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que  trois,  encore  fort  superficiellement,  ainsi  que  des  hacher  de 
silex  bleuâtre,  qui  furent  trouvées  de  son  temps. 

Les  ponts  prouvent  Texistence  de  maisons  gauloises  à  Scar- 
pone  y  à  cause  de  la  déviation  de  la  voie  publique  que  Tingé- 
uieur  romain  fut  obligé  de  faire  faire  à  cette  voie,  car  s'il  eût 
pu  continuer  en  ligne  directe,  il  n'eût  fallu  que  deux  ponts  pour 
traverser  la  Moselle  et  ce  que  le  P.  Le  Bonnetier  appelle  le 
rup  de  Neptune ,  et  qui  est  nommé  dans  le  pays  le  rup  de  Na- 
cagne  ;  au  lieu  qu'en  détournant  cette  route  à  gauebe  vers 
l'Occident,  il  en  a  fallu  quatre.  Le  prenûer  de  ces  ponts  était 
dans  la  ville,  auprès  de  l'endroit  où  l'on  a  bâti  le  diâteau  ^li 
renferme  aujourd'hui  le  presbytère  et  le  village;  on  eo  a  vu  les 
pilotis  jusqu'en  1760  où  ils  ont  été  tout-à-fait  couverts  par  le 
gravier  de  la  Moselle,  cette  rivière  s'étant  préâpitée  là  en  1734, 
et  ayant  renversé  le  monument  de  Constantin;  elle  était  avant 
contenue  par  trois  digues  dontja  dernière  soutenait  encore  les 
eaux  en  1730.  Le  deuxième  pont  était  au  centre  de  la  ville  à 
cent  pas  au-delà  du  mur  septentrional.  Il  fut  déntoU  long-temps 
avant  l'arrivée  du  P.  Le  Bonnetier  qui  cependant  a  encore  vu 
extraire  de  sa  place  de  belles  pierres  de  roche  qui  seadolaient 
provenir  de  voûte.  A  cent  pas  plus  loin,  se  trouvait  le  troisième, 
dit  vulgairement  la  Rochoue  à  cause  de  ses  oulées  en  bonne 
maçonnerie;  il  n'avait  qu'une  seule  arche  longue  de  70  pieds 
sur  18  de  large;  dans  la  culée  du  c6té  de  Mets,  était  la  cave 
d'un  pont-levis  de  d  pieds  de  large.  Le  quatrième  était  distast 
du  précédent  d'environ  un  quart  de  lieue;  les  ruinés  en  ont  été 
vues  jusqu'en  i73o,  époque  où  elles  ont  été  couvertes  dm  gra- 
vier et  enfin  d'un  pré  appelé  Le^Vieux-Pont. 

La  partie  Leuqaoise  de  Scarpone  parait  an  P.  Le  Boottstier 
avoir  occupé  environ  i5  journaux  dans  la  plaine  à  gauche  de  la 
Moselle.  £lle  était  et  est  encore  la  plus  riche  ea  antiquités  ;  on 
y  a  trouvé  des  médailles  romaines  du  haut  et  bas  empire,  en  ory 
eu  argent  et  en  bronze  ^  des  haches  d'armes  en  pierre, des  sta^ 
tues,  des  débris  de  poterie  vernissée  avec  inscri ptions;  des  rutiiea 
de  bâtimens.  Vers  176^,  la  Moselle  découvrit  et  engloutit  pres^ 
qu'aussitôt  un  pavé  mosaïque  de  marbre  blanc  et  noir,en  losanges^ 
incrustés  à  bain  de  mortier  sur  un  pavé  de  pierre  de  roehe 

Au  mois  d  octobre  1778,  comme  on  rétaUiasait  à  neuf^  le  pool 
dità  la  CroixSt-Nicoia6,prèsdes  rout6sdeToul,Nancy  et  M^tz, 
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00  trouva  à  56  toises  au-dessus  de  ce  poBt  une  coloiuie  mil- 
liaire^prëcisémeni  à  l'endroit  où  la  voie  romaine  commençait  à 
se  courber  pour  entrer  dans  Scarpone.  Le  P.  Le  Bonnetier  la 
fit  transporter  dans  son  jardin.  ÇUe  poruit  Tinscriptlon  sui* 
vaste 

I  MRC  ANT 

AUR£U 
PIO  FEUXl 
AUG  P  JttAX 
CON  n  PP  GE 
CMLX 
Le  nombre  CMLX,  960,  donne  lieu  de  croire  que  l'entrée  de 
Taotique Scarpone  était  là,  et  qu'il  fallait  encore  40  pas  pour 
compléter  le  nomb^re  de  10,000  indiqué  dans  les  itinéraires  de 
Toul  jusqu'à  Scarpone. 

Il  existait ,  du  temps  du  P.  Le  Bonnetier,  des  restes  du  CJid" 
tour  ou  forteresse,  consistant  dans  environ  3  quarts  des  fon- 
ctions à  la  profondeur  de  12  à  i5  pieds,  et  un  quart  hors  de 
terre,  de  6,  8  ou  10  pieds  de  hauteur,  dont  les  pa remens  sont 
défigurés.  Ob  y  a  trouvé  des  restes  de  cippes ,  de  pierres  sépul- 
crales, des  morceaux  de  statues  et  de  pilastres.  Ce  château 
formait  un  carré  long  de  5o  toises  de  long  sur  10  de  large  ;  au- 
dessous  des  fondations ,  on  trouve  des  fragmeaS  de  tuiles  an- 
tiques; c'est  dans  cette  enceinte  que  sont  renfermés  l'église ,  le 
presbytère  et  tout  ce  qui  reste  d'habitations  à  Scarpone.  tin  plan 
%are  ce  château  et  facilite  sa  description  dans  laquelle  nous 
n'entrerons  pas;  au  haut  de  ce  plan,  est  la  figure  de  l'înscrip- 
tioD  suirante  dont  on  ne  parle  pas  dans  la  notice ,  mais  que  nous 

apporterons  cependant  : 

L    V  C 

CVR  •  VUR 

£  .  LEGE  .  YISELUA  .  DE    .    CONL   .   SEIf 

aSi .  CORNEU  .  Q  .  MARO  .  P  .  HOSTIL 

C  .  ANTONI  .  G  .  FVNDAWI  .  C .  POPIL 

M  ,  YALIÇRI  .  C  .  ANTI  .  Q  .  CAECILI 

OPVS  •  CONSTAT  .  N  .  w    CIj)     LXXU 

On  a  trouvé  dans  ce  château  plusieurs  statues ,  autels,  sarcor. 

phages,  corniches,  que  le  P.  Le  Bonnetier  a  employés  à  la  con» 

stroctioB  dn  clocher,  ou  fait  incruster  dedans.  Nous  entrerons 

^dans  quelques  détails  à  ce  sujet  : 
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i^  Une  statue  de  Jupiter,  sans  description, 

2^  Une  statue  de  Bacchus,  sans  pieds  ni  tête, 

3^  La  corniche  d'ordre  composite  dépendant  du  temple  de 

Bacchus,  et  qui  sert  aujourd'hui  de  couronnement  au  clocher, 
4°  Près  de  ce  temple  une  quantité  prodigieuse  d'os  et  de  têtes 

de  bêtes  à  cornes , 

5^  Un  autel  en  pierre  de  Noroy,quadrangulaire,  portant  cette 

inscription 

Cari^simvs 
Capiri  ex 

VOTO 
I  M 

6°  Trois  autres  inscriptions  à  Jupiter.  Les  voici  : 

DE  lO 
,  SIN       (presque  effacé) 

V     S 


V     P 
lO 


S^ 


lOVI     OUM 
IVNON 
DliLN     V 

LeP  est  alongé  jusqu'à  la  3^  ligne,  dans  sa  tête  carrée  et  ou- 
verte se  trouve  le  S, et  le  L  est  renversé. 

7^  Un  mercure  en  bronze  de  3  pouces  \  de  haut. 

8^  Un  Sacellum  œdkulum^  découvert  en  mai  1786,  formant 
un  carré  de  i3  à  14  pieds,  bâti  à  la  romaine  en  petites  pierres; 
à  la  face  occidentale,  on  voyait  des  jambages  de  porte,  ceux 
d'une  fenêtre ,  son  appui  et  trois  barreaux  de  fer.  C'est  dans 
ce  Sacellum  qu'on  a  trouvé,  x®  une  statue  en  pierre  de  Norroy 
de  Cupidon,  représenté  par  un  enfant  mâle  d'environ  4  ans, 
assis  sur  une  autre  pierre,  mais  détachée  et  jetée  de  côté;  la 
tête,  les  pieds,  un  bras  manquaient;  il  tient  d'une  main  un 
instrument  à  cordes ,  qui  ferait  plutôt  soupçonner  un  Apollon  ; 
a^  un  autel  en  même  pierre  haut  de  29  pouces,  cylindre  orné 
de  moulures;  3**  une  table  ronde  {Anclabris)  de  33  pouces  de 
diamètre,  3  d'épaisseur, portant  sur  un  fuseau  enjolivé,  haut  de 
33  pouces, 

9**  A  3o  ou  40  pas  de  là,  les  Bénédictins  anglais  de  Dieu- 
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louard  trouvèrent  en  1780  un  pareil  ainclabris  et  des  autels  cy- 
lindriques de  8  à  10  pouces  de  diamètre. 

10*  On  trouva  aussi  des  têts  de  poterie  antique,  des  cendres , 
des  charbons,  du  bois  en  partie  brûlé  et  pourri ,  des  écailles, 
de  grandes  briques,  tuiles  et  urnes,  des  terres  noires  et  brûlées, 
des  iDtrceaux  de  fer  en  quantité,  des  serrures ,  des  clefs  très- 
courtes  dont  la  tète  est  ronde  comme  uu  dé  à  coudre ,  des  clous 
detoQtes  grandeurs,  deux  fourches  destinées  à  ce  qu'il  paraît  à 
égorger  les  victimes,  quelques  médailles  romaines,  entr'autres 
on  Antonin  le  Pieux  en  grand  bronze ,  une  coupe  de  marbre 
gris  de  6  pouces  de  diamètre ,  et,  à  10  pas  du  sacellum,  un  amas 
considérable  de  squelettes  de  bétes  à  cornes.  Un  tel  amas  dans 
une  place  d'environ  ao  pieds  carrés  provient-il  du  dernier  in- 
cendie de  Scarpone,  ou  des  sacrifices  à  quelque  dieu? 

11^  Un  esculape  en  demi-relief,  sculpté  dans  une  niche  de 
pierre  de  taille  d'environ  4  pieds  de  hauteur;  il  tient  dans  la 
main  droite  un  bâton  augurai ,  une  amulette,  et  deux  serpens 
entortillés  pendent  à  son  cou.  ' 

Pierres  sépulcrales  trouvées  à  Scarpone  depuis  1748  : 

i**  DM 

TAR6IUAE 
CASVRIVS  FIL 

Cette  pierre  sépulcrale  a  i5  pouces  carrés,  elle  est ,  c^nmie 
toutes  les  autres ,  creuse  en-dessous  avec  line  ouverture  ronde 
par  devant  pour  y  jeter  et  déposer  les  cendres  du  mort. 


3* 


D  M 

MAVRVS 

ADIVTORIS 

riLivs 

DM 


4°  DM 

GARANIO 

DIA  AMIANI 

FILIA 

5**  D  M     MARTINI 

6**  " 


CALVO  6**  D  M 

PVBII  MONIME 

F  NECARAMLE 

NATIPOS 
'ux  dieux  MAnes  de  Monime ,  son  neveu^  fils  de  Nécaramte. 
7*  DM 

AMILLO  SEDVU 
FIPRVSONII  NI 
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aiix  dieux  Màne-,  à  Amilius,  Sedulius  son  fils  et  Prusonie  s 
nièce. 

Le  savant  Schoepflin  enseigne  que  dans  certaines  inscriptioi 
les  deux  II  tiennent  la  place  d'an  £  ;  on  en  voit  un  exemp 
dans  Hnscription  suivante  qui  vient  du  comté  de  Dasbpurg 

D     M 

M.  AMILIANVS 

SIXTAE   SIIDATI 

VXORIS  MATRIS 

MANSVim. 


&^         DM     ISSU     FIL.  Dans  ce  cippe  tout  se  ressent  c 
la  décadence  des  arts ,  taille  de  pierre  et  forme  de  lettres. 

9^  Pierre  de  ii  pouces  d'épaisseur,  a4  de  large  ^  aS  de  bai 
teur,  lettres  ainsi  disposées  : 

CANIAII 
D  M 

.  CARMVU 
FILI 

10^  DM 

RHPVTI  AMRIMENTVMS 

Les  trois  dernières  lettres  signifient  -  elles  Otiim  solvit  ou  P^c 
ium  merito  soiviP 

11^  Sur  un  fragment  : 

DM 
SACRIILE 
12^  Sur  un  autre,  ou  les  a  grecs  offrent  une  singularité  n 
marquable. 

M 
AE 
I  FIAIE 

i3**  V     L 

NI         VX 
z4^  Sur  un  fragment  au  bas  du  mur  méridional  du  clocher. 

...  .A  M 
...LISERVAEF 
. . .  AE  VXSORI 
OSVERE 
On  voit  sur  ce  fragment  et  dans  plusieurs  autres  une  figui 
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mntilée  tenant  de  la  main  droite  ane  bourse  et  de  la  gauche  une 
bouteille. 
iV"  DM 

PRIMAia 

NUmlIA 

S        VX 

D  M 

DIVIXTA  SOIUNI  FILI 
VX  SEVERIA  N 
Remarquable  par  le  croissant  en  relief  devant  le  cippe,  au- 
dessus  de  rinscription. 
17**  .DM 

'    V        M        P 

aSe 

Les  trois  dernières  lettres  A,  T,  Esont  peut-être  Tabrégc  du 
Dom  et  des  qualités  de  la  personne  pour  laquelle  le  monument 
*  été  érigé;  la  seconde  ligne  dont  la  seconde  lettre  L  est  abais^ 
sée  et  liée  au  T  de  la  troisième  ligne  ^  signifie  :  F'otuniy  mtrito^ 
posttU.la.  tête  carrée  du  cippe  se  termine  en  pointe  ornée  d'une 
flèche  perpendiculaire  qui  perce  un  nuage. 

i8*     .  CORNILIANQ 

COMMISARYS 
MA..IIR 

Le  D  M  n*est  point  ici  :  peut-être  faut-il  placer  cette  inscrip- 
^navec  celle  des  Chrétiens? 

19*  M  E  A 

Ces  trois  lettres  qu'on  lit  sur  un  fragment  signifient-  elles 

20*  '  D     A 

Diis  avernù. 

ai**  DM 

Diis  marùbusy  fragment  placé  dans  le  Castrum  à  l'endroit  du 
niagasin  de  la  cure. 

22^  Fragment  qui  porte  une  figure  humaine  en  bas-relief, 
fort  mutilée,  tenant  à  la  main  une  espèce  de  gobelet;  inscrip- 
tion :  D  M. 

%V^  Fragment  de  pierre  sépulcrale ,  dont  le  corps  et  le  pied 
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sont  emportés.  Cest  la  pointe  d'une  pyramide  quadrangula 
de  10  à  12  po.  de  haut  et  autant  de  large  par  le  ba^  ;  à  sa  p 
tie  supérieure ,  grosse  comme  un  bondon  de  tonneau. 

a4^  Pierre  sépulcrale  double,  séparée  comme  un  livre  c 
vert ,  où  Ton  aperçoit  quelques  caractères  indéchiffrables. 

a5**  D     I    M 

AAVimn 

MARIANI 

II    A 

Dus  infemis  manibiu  Lamnii  Mariani  jussu  Jovis  lihem 

Cette  pierre  offre  plusieurs  singularités  décrites  dans  la  noti 

26**  MANIO...PIM... 

MARCO     FIL    MARTI 
Trouvée  dans  la  Moselle. 

27*^  Cippe  bien  fait,  assez  bien  conservé;  sur  la  face  an 
rieure,  deux  personnages  sculptés  en  relief,  un  homme  hab 
à  la  romaine,  tenant  d'une  main  une  tablette,  de  l'autre 
stile;  à  sa  droite  une  femme  tenant  une  boîte  carrée,  pc 
d'inscriptions. 

28®  SIIDATI  (Les  3  dernières  lettres  effacé< 

UT  A  lira 

VX 

Suivie  d'un  détail  dans  la  notice. 
29^  Autre  tombe  à  peu  près  pareille. 
3o^  Fragment  de  colonne  trouvé  en  1755  après  un  débor 
ment  de  la  Moselle ,  décrit  en  la  notice  : 
3i**  D  X     M 

SANTA  X  F 

MANI   X  PO 

MM^VS 

Diis  manibus  santa  filia  mana  posait  monumentum  mœr 
lubenter  voto  suscepto.  Dom  Calmet ,  trompé  par  les  petits 
séparatifs ,  a  rapporté  différemment  cette  inscription  dans 
notice  sur  la  Lorraine  et  son  histoire  de  Metz. 

32**  Précédée  d'une  rectification  du  même  dom  Calmet, 
d'une  description  du  cippe  : 

N^MANDEI 

DENTEEL  A 
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aMIA  HOAI 
I 

pppiis. . .  se 

Pierres  s«|iutcrales  qui  semblent  avoir  été  faites  par  des  Chré- 
•im. 

}}°  Le  P.  Le  Bonnetier  commence  par  un  marbre  qu'Orté- 
liiud'Anvendit  avoir  vu  à  Scarpone,  et  qu'il  afait  ||;raver  dans 
MM  Itwerarùtm  imprimé  à  Anven  en  i  ^79  ;  nous  n'en  rappor- 
tcroDs  que  l'inKTiptiou ,  et  renvoyons  pour  la  descriptiau  à  U 
oAticc.  Ce  monument  appartient  au  conA  de  Mansfeld ,  et  est 
4u  sou  jardin  à  Luxembouri;. 

HENALASU  AGTO 
OTTEVTO  jj  CAVD 
ONI  ARUSI  CONIV 
EIVS  ATTÏOIVS 
I4*  Pierre  de  taille  de  a  pieds  7  de  haut ,  portant  : 

MEMORIA  LVP  FI  LVPV 
SS*  Les  noms  snivans  paraissent  pliitAt  gaulois  que  romains. 
HEMOBIA  SICNOBE 
NISACRI  FIL 
36*Petitcippe  décrit  dans  la  notice,  ainsi  que  la  ^Tosse  pierre 
■*l7(i).On  a  trouvé  aussi  dpscerreuils  en  pierre  de Savonnière, 
Iiib  de  deox  pièces.  Le  P.  Le  Bonnetier  dit  qu'il  «vait  recueilli 
plus  de  deux  mille  médailles,  qui  lui  ont  été  prises  ainsi  que  le 
■ttte,  au  nombre  desquellesse  trouvait  un  Didius  Junanusdont 
>lit  prêtent  à  un  ami  qui  la  donna  au  prince  Charles  de  Lor- 
■àoe  k  Braselles.  Il  donne  un  détail  curieux  sur  les  tuiles  que 
foi  troove  il  Scarpone. 

Il  pense  que  cette  ville  a  été  brâlée  au  moins  deux  fois,  et 
i'ippoie,  à  défaut  de  rensei|^emens  historiques,  sur  les  remar- 
<fa  qu'il  a  faites  «n  1778  pour  la  fondation  du  clocher  neuf. 
Il  dit  aussi  qn'il  avait  recueilli  quelques  morceaux  de  pein- 
dra i  fresque  antiques. 

Enfin  il  n'est  pas  jusqu'à  du  blé  qn'il  n'ait  trouvé  dans  les  ex- 
plorations de  1770  à  17S6.  Celui  qu'il  gardait  depuis  ao 
Us  était  toujours  le  même. 

(i)  Ce*  ifucriplioiu  outil*,  ponr  la  pinpart,  n»l  luci;  noui  d'stos» 
futa  mtrjta  i'ta  tcctifiar  le  mi«  :  ccl*  noicnil  potiible  (ju'i  l>  Tncdc* 
•oBaBclu  miaie.  (  N,  da  R.  ) 

G.  Tome  XVII.  — Avril  i83i.  aâ 


jusqu'au  Dora  ae  la  noseiie,  sur  ua 
ancîeas  du  pays  y  aTaienl  tu  une  gi 

Le  quartier  dit  le  Champ  de  Jo  él 
chant  de  l'ennitage  du  S'  Firmin,  A 
trouvé  des  médailles  romaines  du  bi 
de  mura  très-dures,  et  des  fragment 
de  colonne  de  couleur  grise, d'envir 
Taisait  partie  de  sa  collection,  et  pn 
nuraent  érigé  à  Jovin  après  sa  victoî 

Enfin  le  Cbiteau  de  Dieulouard, 
avait  été  bâti  par  Heimon,  évéque  ei 
tique  de  Verdun ,  entre  les.  années  g 
à  quelle  époque  il  fut  détruit  par  sniti 

340.  AiCTiQuiTés  DU  Dit.  Dn  Lot.  — 
préfet  ;  par  H.  Delkih,  député  et  d 

Eu  faisant  creuser  des  fossés,  pour 
flancs  de  la  butte  de  Cauou«>t ,  situé< 
tonoet,  comroane  de  Lentillac,  canK 
meut  de  Cabors,  H.  Valeri  découvrit 
en  beau  marbre  blanc ,  orné  de  gui 
d'un  travail  très-soigné,  ainsi  que  di 
rentes  dimensions,  des  fragmens  d 
monnaies  romaines  et  des  monnaies  f 

Cette  découverte  me  douna  l'espoi 
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Ukie  surface  d'environ  huit  ares  a  été  explorée  jusqu'à  un 
«Détre  de  profondeur,  et  Ton  a  obtenu  les  résultats  que  nous 
allons  indiquer. 

Près  de  l'espace  qu'occupait  le  piédestal  dont  nous  venons  de 
parler,  et  autour  des  ruines  d'un  édiGce  d'environ  douze  mètres 
"de  long  sur  huit  de  larç^? ,  en  a  trouvé  deux  tronçons  de  o&- 
lonne  en  marbre  blanc  avec  des  veines  d'un  gris  bleuâtre ,  et 
-des  fragmens  de  corniche  du  même  marbre. 

L'iotérieur  de  l'édifice  a  présenté,  au  milieu  des  décombres , 
des  ossemens  humains,  dont  quelques-uns  sont  brisés;  un  trèa*- 
çrand  nombre  de  clefs  en  fer ,  des  instrumens  de  cordonnier , 
de  menuisier,  de  forgeron;  un  couvercle  en  cuivre,  de  forme 
tonique,  terminé  par  une  croix;  des  morceaux  de  verre  coloré 
en  bleu,  d'une  nuance  très-intense,  et  de  trois  lignes  d'épaisseur; 
le  battant  d'une  petite  cloche;  divers  ustensiles  de  ménage,  en 
eoivre;  des  monnaies  françaises  des  i3^  et  14^  siècles,  et  une 
médaille  en  or ,  de  Tibère ,  dans  le  plus  bel  état  de  conserva- 
tion. Cette  médaille  a  été  recueillie  sous  une  dalle  qui  semblait 
laire  partie  du  pavé  de  l'édifice. 

Comme  le  sol  où  les  fouilles  ont  eu  lieu  est  formé  de  gravier, 
de  débris  de  ciment,  de  pierrailles  et  de  gros  blocs,  il  est  à 
présumer  que  beaucoup  d'objets ,  et  principalement  de  petites 
monnaies ,  auront  échappé  aux  recherches  de  M.  Valeri ,  bien 
^11  ait  surveillé  les  travaux  avec  une  sévère  attention. 

Les  découvertes  qu'il  a  faites  nous  semblent  offrir  un  grand 
intérêt ,  «k  peuvent  donner  lieu  à  des  conjectures  très-proba- 
Ues. 

La  forme  rectangulaire,  la  dimension  du  bâtiment,  constatée 
]ar  les  restes  des  fondations,  le  piédestal ,  les  deux  tronçons  de 
colonne ,  n'indiquent-ils  pas  un  temple  romain  ?  L'état  de  la  mé- 
daille de  Tibère  dont  aucun  trait  n'est  fruste  ni  même  émoussé, 
doit  £aiive  présumer  qu'il  fut  construit  sous  le  règne  de  cet  em- 
pereur, ou  peu  de  temps  après.  On  peut  d'autant  plus  admettre 
que  les  Romains  élevèrent  là  un  monument  religieux ,  que  cette 
localité  n'est  éloignée  que  d'environ  une  lieue  du  retranchement 
de  Ifarsheire,  qui  doit  évidemment  leur  être  attribué,  et  que 
foa  troave  à  une  moindre  distance  le  commencement  de  l'ac- 
qaédiic  qu'ils  pratiquèrent  pour  conduire  dans  la  capitale  des 
f ,  les  eaux  du  ruisseau  de  Ver. 

a5. 


388  Archœologie^  Numismatique. 

La  croix  qui  termine  le  couvercle  en  cuivre ,  le  battant  Je 
cloche,  les  morceaux  de  verre  plat  coloré,  démontrent  que  le 
temple  payen  fut  ensuite  consacré  au  culte  catholique. 

Les  clefs,  les  autres  ustensiles  de  ménage, les  instrumens  des 
divers  métiers,  les  monnaies  des  i3^  et  14*^ siècles,  indiquent 
que ,  d'après  un  usage  constaté  par  la  plainte  que  Gui  de  Seve- 
rac  porta  contre  Vivien,  évéque  de  Rodés,  les  habitans  de  la 
contrée  se  réfugièrent  dans  ce  temple  devenu  une  église ,  avec 
leurs  effets  les  plus  précieux,  pour  échapper  aux  maux  des 
invasions,  ou  au  pillage  des  Routiers  et  des  compagnies  anglaises, 
qui  plus  d*une  fois  dévastèrent  la  commune  de  Lentillac. 

Les  osseipens  humains,  fracturés  et  épars  parmi  tous  ces  ob- 
jets et  les  décombres,  ne  permettent  pas  de  douter  que  la  po- 
pulation qui  s*y  était  retirée  n'y  périt  lorsque  Tédiûce  fut  subi> 
tement  renversé  par  quelque  cause  violente. 

Cet  événement  dut  avoir  lieu  dans  le  i5^  siècle,  parce  qu'on 
n'y  a  pas  trouvé  de  monnaies  postérieures  à  celte  époque. 

341.   NUOVI  FBAMMENTI  DKI  FASTI  CONSOLARl  CAPITOLINI. NOU- 

veaux  fragmens  des  iastes  consulaires  capitolîns;  expliqués 
par  B.  BoRGHKSi.  [AtUdelt  Ace,  rom.  d^arch,  ;  Tom.  I,  part. 
n,  pag.  371;  i8a3.  ) 

Cette  longue  et  savante  dissertation  sur  les  nouveaux  frag- 
mens des  fastes  consulaires  trouvés  dans  les  fouilles  du  Campo- 
Vaccino,  est  une  suite  de  celle  qui  a  paru  dans  la  i**^  partie  du 
Tome  I*''  des  mémoires  de  l'Académie  d'archéologie.  M.  Bor- 
ghesi  est  parvenu ,  à  l'aide  de  ces  tables ,  qui  renferment  les 
noms  des  consuls  et  des  tribuns,  et  comprennent  l'intervalle 
de  l'année  35ojusqu'à  387,  comparées  à  l'histoire  chronologique 
des  historiens  anciens,  aux  récits  desquels  on  peut  ajouter  le 
plus  de  foi,  à  corriger  les  erreurs  et  les  aoachronismes  qui 
défigurent  l'histoire  de  cette  époque.  G — ^d. 

34a.   DlSSERTATIOH  SUR  UNE  IirSCRIPTIOK  ANTIQUE  trOUVéc  SUr  Ic 

territoire  de  la  Civita-Lavinia ,  et  touchant  la  ville  de  La- 
nuvium  ;  par  M.  N.  Ratti.  (  Atti  dell*  Ace.  rom.  d'arch.  ;  T. 
II,  pag.  435;  Rome,  1825.  ) 

M.  Ratti,  membre  ordinaire  de  la  Société  d'archéologie,  lui 
a  communiqué  la  découverte  qui  a  été  faite  sur  le  territoipe  de 


i* 
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li  OViia-Laviuia,  dans  un  champ  apparteDant  à  M.Fmia,  ile 
plusieurs  morceaux  île  marbre  anijque  qui,  après  avoir  étésoi- 
gneusementrassemblés,  oITrireiit  une  inscription  fort  bieagra- 
vcedans  laquelle  il  est  fait  mention  de  la  Fondation  d'un  collège 
ârvé  parlesordres  de  l'emjiereur  Adrien,à  la  mémoired'Antînons 
d  portant  le  nom  de  Collegiam  caltorum  Diancr  et  Antinoi. 

Ce  moDumeot  qui  remonte  au  consulat  de  P.  Mummius  Si- 
Mma  (que  Hnratori  appelle  Nummîu.^  Sisena],  consul  l'an 
XVII  du  règne  de  l'empereur  Adrien  (  qui  répond  à  l'an  1 33  de 
l'ère  vulgaire  ),  présente  une  foule  de  documens  d'un  grand 
blérèt  sur  l'histoire  de  l'antique  Lanuvium,dont  le  nom,  après 
iiaa  subi  l'altération  des  siècles ,  a  été  changé  en  celui  de  La- 
TJBÏa  ,  et  sur  l'état  de  i'en^ire  romain  sous  Adrien. 

I^  dissertation  de  M.  Riitli  est  pleine  de  mérite  et  excite  no 
nf  intérêt  ;  il  est  seulement  à  regretter  qu'il  n'ait  pai  donné  une 
s^ie  de  cette  curieuse  inscription.  G — n. 


3(3.  InscaiPTiONs  ne  ST-hiiiiB  a  Ltoh.  (  Archives  historiques  . 
du  départ,  du  Rhône;  Tom.  XII,  mai,  juillet,  août  i83o.) 

En  i8a5 ,  on  découvrit  devant  l'église  de  St-Irénée,  à  Lyon, 
diterses  inscriptions  que  H.  le  curé  fît  encastrer  dans  les  deux 
ninpes  de  l'escalier  qui  en  forme  la  nouvelle  entrée;  l'une  de 
es  inscriptions  a  été  transférée  au  musée ,  elle  est  en  deux  par- 
tin,  l'une  en  latin,  l'autre  en  grec,  et  contient  une  épigramme 
dï  l'anthologie  avec  quelques  variantes.  (  Elle  a  été  publiée 
dans  le  Bulletin,  Tome  IV,  n"  314.  } 

Voici  plusieurs  de  ces  inscriptions. 

La  première  (  à  gauche  de  tescalier  en  monlani  à  l'église  ) 
«t  conçue  en  ces  termes  : 


ITS  «orECTIOirB  NAmiTI  PERKAKBirr  abterha 

BexanciA  et  ucbt  sobs  mlQnA  rATOxVN  vItam 

«■STVLKBIT  XElfOBIA  TAKBH  lAVDIS  EIVS  ET  OLO 
b       RlX  MAKKNTE  HOC  TITVLO    nVBABIT  AETEBHA  .H. 

AVKELIA  SaBINA  COinVCl    XABISSm.  DULCtSSIlf. 
nEimSSIII.   IKCOMPABABIL.  QVt  MBCVM  vIxÎT  SIIIE  VL 
LA  AHIMILABSIONE  AITH.XX.M.IIeTSIBIvItAP.  C.  BtS.A.  D. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  les  deux  premières  lignes  de  cotte  in- 
tcriptiOD  sont  perdues  ,  les  caractères  sont  fort  bien  tracés  et 
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Irès-Dets.  Lorsque  la  voyelle  I  est  loogue,  elle  est  majuscule  c 
plu»  élevée  que  les  autres,  utIqva,  vItam ,  vIxet,  vIvà. 

La  perte  du  commencement  de  cette  inscription  nous  laîss 
ignorer  le  nom  du  personnage  en  Thonneur  duquel  le  monu 
ment  a  été  érigé,  et  qui  paraît  avoir  été  un  homme  célèbre;  ca 
quoiqu'en  général  les  éloges  tumulaires  soient  fort  exagérés 
Memoria  taudis  ejas  et  gloriœ  durabit  œterna  ne  peuvent  s'ap 
pliquer  à  un  homme  vulgaire.  Aurélia  Sabina  qui  a  élevé  l 
tombeau,  indique  que  cette  femme  appartient  à  une  des  plu 
anciennes  familles  de  Rome ,  si  illustre  pour  avoir  été  celle  d 
la  mère  de  Jules-César,  et  pour  avoir  fourni  un  des  plus  grand 
empereurs  romains,  Antonin  le  Pieux,  et  par  l'adoption  de  o 
dernier,son  successeur,  le  vertueux  Marc- Aurèle.  Le  surnom  d( 
Sabina  semble  confirmer  qu'Aurélia  était  bien  de  cette  famill< 
qui  était  originaire  du  pays  des  Sabins. 

Quel  était  le  uom  de  son  mari  ?  Cest  ce  qu'il  est  difficile  d< 
décider  d'une  manière  certaine.  On  pourrait  penser  qu'il  s'agi 
ici  du  célèbre  Syagrius ,  dont  Sidoine  Appollinaire  (  Lib,  V 
Epist.  17  )  nous  apprend  que  le  tombeau  était  situé  à-peu-prè 
dans  l'endroit  où  celui-ci  a  été  trouvé,  puisque  suivant  l'indi- 
cation de  cet  auteur ,  St-lrénée  est  précisément  h  la  portée  dut 
irait  de  l'emplacement  où  fut  l'église  des  Machabées,  et  qui 
nulle  autre  part  on  n'a  trouvé  d'amas  de  tombeaux  antique 
comme  à  St-Irénée.  L'objection  la  plus  forte  à  faire  contre  cetti 
supposition^  c'est  que  la  netteté  des  caractères  n'annonce poin 
la  décadence  des  arts  qui  était  déjà  si  complète  à  la  fin  du  V* 
siècle.  On  peut  dire  aussi  que  les  deux  lettres  D.  M.  (  Diis  ma- 
nibus)  qui  se  trouvent  aux  deux  côtés  de  la  pierre,  signalen 
la  tombe  d'un  payen,  et  que  suivant  toute  apparence  Syagriui 
était  chrétien. 

Cest  probablement  par  une  erreur  du.  graveur,  que,  dans  h 
même  phrase ,  Aurélia  parle  d'abord  à  la  première  personne 
mecum ,  et  de  suite  à  la  troisième  sibi  viva  P.  C.  et  S.  A.  D. 
(Ponendum  curavit  et  sub  ascia  dedicavit.) 

La  seconde  : 

A.  M. 

H£RACXIDA£ 

XAEITIMI 

HËRMADIONI& 
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PVDENS  ET 

MATVRVS 

œNSERVI. 

Ce  tombeau  qui  est  élevé  à  un  esclave  par  deux  de  ses  oompa- 
gBODS  d'infortuDe,  ou ,  si  conservi  ne  se  rapporte  qu'à  ces  deux 
derniers  ^  par  deux  esclaves  à  leur  maître ,  n*est  pas  un  dés 
moins  remarquables  de  ceux  qu'on  a  découverts  au  même  en- 
droit :  répitaphe  est  simple  et  touchante,  les  lettres  sont  fort 
bdles  et  d'une  très-grande  dimension.  Elle  paraît  appartenir  à 
r^xKpie  où  les  arts  étaient  encore  dans  tout  leur  éclat. 

L'i  est  lié  avec  le  D  dans  Heraclidœ  y  et  avec  le  N  dai|s  Jli?r- 
madùmiSf  de  manière  que  dans  le  premier  de  ces  noms  la  tête  de 
n  surpasse  un  peu  la  ligne  droite  qui  est  un  des  élémens  du  D, 
et  que  dans  le  second  elle  surpasse  de  même  la  troisième  barre 
da  N  y  ce  que  l'impression  ne  peut  rendre. 

La  troisième  (à  droite  de  l'escalier). 

AVS  AXIBILIS  Q  :      :   lO 

D.  M. 

TVO  GAKISSl    : 

IT  QTIXTI  JBTXEirjl  TBBTINI 
CASSI  VXTXXARl  LVO  VllI  AVG 
IT  TXXTIinil  AMABILIS  SIVB  GT 
LE  VATIORB  GBJUU  NICOM    : 
DIA  OOVIVOI  XABISSIKAB  ET  PIB 
VTXSSIMAB  CASTISSIMAE  COBSB 
BVATBICI  MIHI  nXRTlSSIMAX  FOB 
TWAX  PBBSBHTI  QVAB  mHI 
HVIXAM  COlTTVlfXLIAN  RBC  ARl 
MI  LXSIOVBM  FKCIT  QVAB  MXCVM 
VDUT  IV  MATBIMONIO  ANNIS  XVIII 
DIXBVS  XX   SlirX  yjJJL  LAESUBA  NEC  ABI 
MAE  OPFEirSIOirE  QVAE  DVM  EGO 
nrPEBEGBE  EEAM  SVBITA  MOETE  DIE 
TEBTIO  Mim  EBEPTA  EST  ET  IBBO  WKC  TITV 
LVM  MIHI  ET  ILLE  VIVS  POSVI  ET  POSTBBISQVE 
MEIS  ET  SVB  ASCIA  DEDICAVI« 

Le  nom  de  Tertinia  se  lit  dans  une  autre  inscription  lyon- 
naise en  l'honneur  de  Tertinia  Fietùrina^  qui  est  rapportée  par 
ParadiOf  Jàscriptions  antiques,  à  la  suite  de  ses  Atémoires  de 
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l'histoire  de  Lyon^  page  4^i  9  et  que  l'on  conserve  an  Palais 
des  arts. 

Le  mot  titulus  employé  ici  pour  signifier  une  épitaphe  n'est 
pas  une  expression  inusitée,  quoique  Spon ,  Recherches  sur  la 
antiquités  de  Lyon  ,  page  53 ,  paraisse  s'étonner  ^e  l'avoir  ren- 
èontrée  dans  l'inscription  de  Claudius  Rufinius.  On  trouve  fré 
quemment  titulus  avec  ce  sens  dans  les  auteurs  classiques ,  nou: 
De  citerons  que  ces  deux  vers  de  Martial,  X,  71. 

Quisquis  la&ta  tuls  et  sera  parentibus  optas 

Fa  ta  y  brevem  titulum  marmoris  hujus  ama 

La  quatrième  inscription  porte  : 

D.  M. 

ET  AB  TERNAE  SEGV 

AITATI 
CARITAE   SÉVSEAE 
T  IVL  AV6VSTALIS  CON 
IV6I  SANCrriSSIMAE 
ET  IVL  SEVEEIITA  MATEX 
EAEISSIMAE  QVAE  VIXIT 
AZTHIS  ipLXI  ET  QYIBYS 
CVM  CONIVGE  SVO 
EGIT  ANHIS  XV 
CVI  VIVAE  PETEHTI 
VT  EELIQVIAE  SVAE 
CVM  MATEIS  ET  FEATRIS 

COlfnEEENTVE 
OBSSQVIVM  PEAESTI 
TERVNT 

Les  suivantes  sont  à  gauche  de  l'escalier. 
La  cinquième. 

D.        M. 

ET  MEMOE 
D  CASSI  IVLX 
D  CASSIVS  IBLIO 
MAEVS  PATRO 
IfO  PIEKTISSI 
MO  DE  SVO  PO 
SVIT 

Le  surnom  d'Ibliomarus donné  à  D.  Cassius^estunnomgau 
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lois  habillé  en  latin  suivant  rexpression  de  Spon ,  Recherches  , 
page  123.  Sa  forme  rappelle  celle  des  noms  suivans  :  Indicio- 
marus ,  de  Trêves  ,  chef  gaulois  vaincu  par  César  (Comment, 
de  belle  gail.  Y),  F'iridomarus  ou  Firdumarus  ^  an  pays  des 
Eduens ,  que  le  même  Césac  attira  d  abord  dans  son  parti,  et 
qui  se  tourna  ensuite  contre  lui  [Ibid,  YII ,  Sg  et  76).  La  même 
terminaison  se  trouve  dans  un  nom  plus  ancien ,  celui  à^Jlépo- 
marus  que  quelques  auteurs  regardent  comme  ayant  fondé  la 
ville  de  Lyon,  avec  son  frère  Momorus^  environ  4  siècles  avant 
J.-C  Mais  c  était,  dit-on,  un  prince  grec. 
La  sixième. 

D.        M. 

ET  QVIETI  AETSaR 
mSGIKI  MASCELLI 
OHIS  ET  CAMPÀ 
HIAS  GEMUriAE 

coirivoi  EIVS 

ET  lOVlNO  LIB 
EOBVX  QVI  VI 
XIT  ANNIS  VI  M  VII 
D  XIIII  VIVI  SIBI 
ET  POSTEBISQVE 
SVIS  POITERDVX 
CVRAVERVHT 
ET   SVB  ASGIA  D«pi 
EAYEEVHT. 

Un  Flavius  MasceL  est  nommé  dans  une  autre  épitaphe  rap- 
portée par  Spon ,  pag.  34-  U  est  fait  mention  d'un  lovinus  Va- 
lerU),  Geminia  et  Geminius  sont  des  noms  communs  danâ  les 
inscriptions  lyonnaises.  Plusieurs  lettres  de  Pline  le  jeune  sont 
adressées  à  un  Geminius.  La  11^  du  liv.  IX  fait  présumer  que 
c'était  un  littérateur  distingué ,  et  nous  apprend  qu'il  résidait  à 
Lyon. 


La  septième. 


D.      M. 

P.  VELÏTI  E  VEL  NI 
P.  VELITIVS  QVIETVS  ET 
VELITIA  QVIETICLA 
FHATBI   SIBI  EABISSIM 
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V£  VELITIVS  HYLAAVS  LIB 
ET  CORNEL  POZ.TCARPVS 
HSRXDES  POSVE&VNT 
VIXIT  ANNIS  XXVI 
MEirSIBVS  IIII  DIEBVS  V. 

Paradin,  dans  le  petit  supplément  qu'il  a  ajouté  à  ses  Inscrip- 
tions antiques  ,  a  donné  place  à  cette  inscription  de  Vienne,  oà 
Ton  voit  figurer  aussi  un  Polycarpus  qui  a  tout  Tair  d'avoir  été 
4in  affranchi  : 

QVIETI  ET  S  M 

VCCII 
EVCARPVS  ET 
POLYCARPVS 
VIVl  PECE&VNT 

La  huitième  n'est  qu'un  fragment  d'inscription  ,  la  pierre 
ayant  été  mutilée. 

COMO  s 
ET  SIBI 
XX  DEDIT.  n. 


ri»«« 
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344.  DissERTATioir  sum  LB  XXU^  GHAPiTBE  DE  LA  Gbnàse  (  Sa- 
crifice d'Abraham  )  ;  par  J.  B.  C.  B.  Lbboux  Moissart  »  an- 
cien magistrat.  98  p.  in-8^.  Paris ,  i83i;  Hachette. 

345.  Uebeb  Homeeische  Géographie.  —  De  la  géographie  et 
de  l'ethnographie  d'Homère  ;  par  le  D'  K.  H.  V.  Volcker. 
Un  volume  de  169  p.  in-8°.  Hanovre  ,  i83o  ;  Hahn.  [Gcet- 
ting,  Gelehrte  Jnzeigen;  oct.  i83o,  p.  1629.) 

Plus  d'un  savant  a  depuis  long-temps  senti  et  reconnu- que 
les  doctrines  de  Yoss  sur  la  géographie  homérique ,  étaient 
susceptibles  d'une  foule  de  rectifications.  M.  le  ïf  Volcker , 
qui  s'est  déjà  distingué  par  ses  études  approfondies  sur  la 
mythologie,  a  entrepris  de  soumettre  à  une  révision  cette  ma- 
tière si  compliquée ,  et  de  faire  un  travail  nouveau  qui  serait 
exempt  des  erreurs  commises  par  Yoss.  Quoique  son  ouvrage 
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soit  dirigé  coDtre  Yoss,  depius  le  commeDGement  jusqu'à  la  fio^ 
le  ton  de  la  polémique  n'y  domine  point,  et  M.Votcker  déroule 
son  sujet  avec  infiniment  de  clarté  et  de  simplicité.  L'ouvrago 
est  divisé  en  4  parties  : 

La  première  traite  du  ciel  et  de  Folympe. 

La  seconde  des  diverses  parties  du  monde. 

La  troisième  de  la  surface  de  la  terre. 

La  quatrième  de  l'enfer. 

Dans  la  première  partie ,  où  il  s'agit  du  ciel ,  de  l'ol jmpe  » 
«in  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles ,  l'auteur  donne  des  explica- 
tion sur  le  siège  des  dieux. 

Il  démontre  que»  dans  Homère,  le  ciel  el  l'olympe  sont 
distincts  et  jamais  synonymes.  Les  dieux  n'habitent  que  l'o- 
lympe ,  et  ils  ne  sont  dans  le  ciel  qu'en  tant  que  l'olympe  s'y 
cCeod.  La  ville  des  dieux  est  sur  la  cime  de  la  montagne  idéale 
qui  fend  la  nue  ;  un  nuage  sert  de  porte.  M.  Volcker  prétend 
c|ue  le  ciel  signifie  l'éther  ou  la  partie  supérieure  de  Téther.  Il 
a  raison  pour  une  foule  de  cas.  On  remarquera  même  qiie^ 
dans  une  foule  de  cas ,  le  mot  ciel  est  souvent  employé  pour 
Imuteur  et  air  supérieur.  Mais  lorsqu'il  dit  que  ciel,  dans 
Homère,  ne  signifie  qu'éther,  et  ne  veut  point  admettre, 
comme  Yoss ,  que  ciel  signifie  aussi  voûte  d'airain ,  il  se  trompe 
évidemment. 

M.  Volcker  prétend  que ,  xfli>Juoc  et  ot^iec ,  combinés  avec 
htfj  ftÊtii  •  i»irvec  9  tayù^  9  (iivo< ,  mipèc  ,  signifient  dur ,  solide , 
impérissable.  Il  pense  aussi  que  l'on  ne  doit  entendre  que  dans 
un  sens  métaphorique  les  expressions  suivantes ,  x^^^c»  mpa- 
fMC»  TMxe<  x^ihuWf  tftJ^ii«ç  vdXsLç  et  y;j£kMùç,  «cJ^piOf  o6pav6c, 
mais  une  pareille  opinion  serait  inconciliable  avec  une  règle 
certaine  de  l'herméneutique. 

Dans  les  premiers  exemples  cités,  le  sens  métaphorique  est 
évident,  parce  que  le  sens  propre  ne  signifierait  rien.  Mais  si 
l'on  voulait  en  dire  autant  des  seconds ,  il  faudrait  aussi  sou- 
tenir  que  toutes  les  fois  que  l'on  parle  de  choses  en  or,  en 
ter,  en  argent  ou  en  acier,  ces  mots  ne  sont  pris  que  dans  un 
sens  figuré jyailleurs  le  mot  «oX^xcOxoc  o6pavic,  qui  ne  peut  être  une 
métaphore,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  s'agisse  de  métaux- 

Quant  an  siège  des  dieux,  il  est  indubitablement  sur  la  partie 
supérieure  de  l'olympe.  C'est  ce  que  dit  Yoss.   Cependant  il 
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est  singulier  que  dans  le  cinquième,  livre  de  l'Iliade  y  v.  673 , 
les  déesses,  après  avoir  franchi  le  seuil  du  palais  des  dieux, 
trouvent  Jupiter. 

àxporar^  xopu^f  iroXu^cîpoi^oç  ÔXujiivcto 
M.  Yolcker  dit  que  ce  dieu  était  assis  plus  bas,  sur  une 
partie  inférieure  de  la  cime  la  plus  élevée.  Cette  distinction  sert,  il 
est  vrai,  à  déterminer  la  cîrae  la  plus  élevée,  mais  l'expression 
qui,  prise  dans  son  sens  naturel ,  signifie  le  point  le  plus 
élevé  de  r01ympe,n'en  reste  pas  moins  fort  extraordinaire. 
Il  serait  difficile  de  déterminer  d'une  manière  bien  exacte 
ce  qu'Homère  awoulu  dire  dans  ce  passage. 

Peut-être  pourrait-on  admettre  l'interprétation  suivante  : 
Les  palais  des  dieux  sont  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  l'o- 
lympe, mais  dans  les  vallées  et  les  profondeurs  qui  se  trouvent 
entre  les  cimes,  xarà  «rûx^^»  Iliad.  XI,  77  »  ne  signifie  point  l'O- 
lympe en  général,  mais  bien  ce  que  les  mots  disent  naturelle- 
ment. Les  Dieux  sont  là  probablement,  parce  que  la  vie  dans  les 
vallons  est^plus  agréable  que  sur  des  sommités  battues  par  les 
vents.  Là  résidait  aussi  Jupiter;  plusieurs  passages  de  l'Iliade  le 
prouvent,  et  non  sur  la  cime  la  plus  élevée.  Cependant  ce  Dieu 
se  rend  assez  «ouvent  sur  cette  cime  pour  jeter  de  ce  point  un 
coup-d'œil  sur  les  affaires  humaines.  Il  y  était  alors,  et  les 
déesses  en  sortant  de  la  vallée,  des  rues  et  des  palais  de  la  ville 
des  dieux,  le  trouvent  non  loin  de  la  porte,  assis  sur  la  cime  de 
la  montagne,  un  peu  au-dessus  d'elles. 

L'auteur  parle  ensuite  d'àâuoç  et  d'àuc.  Il  cherche  à  démon- 
trer que  £os  n'est  que  dans  l'Orient,  et  que  ce  mot  ne  signifie 
pas  en  général  le  jour  et  la  déesse  du  jour,  mais  le  matin  au 
ciel  et  dans  le  temps.  Il  est  vrai  que  £os  ne  signifie  que  lumière 
du  matin  et  temps  du  matin;  mais  on  ne  saurait  soutenir  dans 
un  sens  absolu ,  que  £os  ne  parait  que  dans  l'Orient.  Il  est  dit, 
au  commencement  du  livre  XII  de  l'Odyssée,  qu'Ulysse  a  passé 
des  ténèbres  des  enfers  à  la  région  de  la  lumière,  dans  l'ile  Acana. 
Voici  comment  le  poète  s'exprime  :20t  t*Hoûc...  oÎM9i,xai  xopoC  itat 
xal  àvToXal  'ntXîoto.  M.  Volcker  dit  que  dans  ce  passage ,  Eos,  per- 
sonnifiée comme  déesse,  peut  avoir  une  ifaaison,  mais  qu'elle  ne 
se  sépare  jamais  de  l'Orient  lorsque  le  mot  signifie  l'aurore. 
Nous  demandons  seulement  si,  lorsqu'il  s'agit  d'Eos,  il  est  pos-* 
sible  de  séparer  la  déesse  de  son  apparition. 
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Dans  la  secoôde  partie  de  son  ouvrage,  Fauteur  traite  desdi. 
vers  pays  da  monde;  il  prouve  très  bien  que  Texpression  ^poç 
r'îiXtoYTt  et  9rpôç  XfiY*"*  ^^^^^^  l'orient  et  l'occident,  et  que 
dans  Homère  le  monde  est  toujours  divisé  de  cette  manière  ; 
tandis  que  Voss  parmi  les  modernes,  et  Strabon  chez  les  an- 
dens,  comprennent  aussi  sous  cette  expression  ,  le  midi  et  le 
Dord. 

Suivent  des  développemeus  très  intéressans  sur  l'île  d'Itha- 
qoe  et  sa  topographie.  M.  Volcker  réfute  très-bien,  à  cette  oc^ 
casion,  W.  Gell,  qui  prétend  trouver  l'ile  d'Ithaque  d'Homère 
dans  l'île  d'Ithaque  de  nos  géographes. 

Dans  la  troisième  partie  de  l'ouvrage,  l'auteur  commence  par 
Elire  observer  très  judicieusement,  que  l'océan  était  une  idée 
parement  mythique;  idce  qui  ne  s'était  formée  ni  des  traditions 
des  navigateurs,  ,ni  de  la  circonstance,  ajouterons-nous,  que  la 
Grèce  était  en  partie  entourée  d'eau,  mais  parce  qu'il  est  na- 
turel de  penser  qu'il  y  a  de  l'eau  aux  bornes  de  la  terre ,  où 
personne  ne  peut  atteindre.  M.  Volcker  s'occupe  ensuite  de 
lexplication  des  longs  voyages  d'Ulysse.  Il  prétend  que  le  point 
autour  duquel  tournent  tous  les  voyages  d'Ulysse,  c'est  l'ai  ter- 
native  entre  la  vie  et  la  mort,  dans  la  terrible  mer  d'Occident. 
£d  effet,  le  malheur  d'Ulysse  consiste  toujours  à  être  repoussé 
dans  cette  mer. 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage  traite  des  enfers.  L'auteur 
démontre,  qu'indépendamment  de  l'enfer  connu  sous  la  déno- 
mination génériquede  l^ç,  ilexisteun  autre  enfer  à  l'Occident. 
Ulysse  traverse  en  effet  l'océan  dans  la  direction  del'Occident,' 
et  au-deU  il  trouve  l'enfer.  Il  y  est,  saus  être  cependant  sur  la 
terre  on  sous  la  terre.  Toutefois  dans  ce  cas  même,  l'aeception 
de  Ltnç  est  vraie  jusqu'à  un  certain  point.  Quand  le  soleil  se 
plonge  dans  Tocéan,  il  passe  sous  la  terre  d'après  l'expression 
4'Hoinère,  en  tant  qne  l'extrémité  de  la  terre  et  la  terre  sont 
plus  élevées  que  l'océan.  Mais  au-delà  de  l'océan,  il  y  a  une  rive 
plane  htrh  Xaxttoi,  et  assurément  le  pays  y  est  plus  profond  que 
la  surface  de  la  terré.  Sous  ce  rapport  donc,  on  peut  aussi  pas- 
ser sous  la  terre  en  cet  endroit. 

lions  terminerons  cette  analyse  par  une  observation  géné- 
rale. 

Cette  monographie  sera  très-utile  à  ceux  qui  voudront  se  li- 


Jusqu'à  préseat  l'analyse  pt 
négligée  dans  les  recherches  ap 
mère  ont  été  l'objet,  et  H. 
«voir  pr«tendii  donner  la  soin 
ciles,  sans  s'être  préalablemmi 
Schlegel  a  fait  des  remarquet 
ma»  lui  anwi  n'a  pas  asses  pi 
des  onvragM  de  ce  grand  honit 
nais. 
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de  novembre  (64  ans  avant 

tes  deux  premiers  discours  c< 

nov.  i8a8,Kect.  11,0°  14*.) 

Hanuce    et   Huret  sont  sur 

«t  ont  donné  naissance  aux  en 

U  déUnninatioD  de  la  date  de» 

ses  deux  premières  catiliuaîres 

cours  de  Cicèron  à  Calilîna  ait  i 

■ov.  ),  et  celni  aux  Quintes  le  7 

«u  cOBtraire,  que  le  premier  1 

(VI  Id.  nov.),  et  le  sec(»id  le  9  ( 

l'auteur  à  qui  nous  empruntons 

pent  ;  et  il  cherche  k  prouver  q 

le  8  nov.  /m.** — — '* " 
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Hanuce  et  Muret,  entre  lesquels   il  fatit  choisir,  aient  tous 
leux  raisoo.  G-d 

347.   P&IKCIPI  DEL  DI&ETTO  COMMERCIALE,  CtC.  PriocîpeS  dll 

droit  coramercial,  suivant  l'esprit  des  lois  pontiGcales;  par 
E-Cesa^hi.  4  volumes  in-8^,  ensemble  de  691  p.  Rome,  1817 
à  i83o.  [BibUotheca  italiana;  oct.  1 83 o,  p.  101.) 

Nous  nous  bornerons  à  une  notice  sommaire  sur  cet  ouvrage, 
parcequ'il  n'est  pas  encore  complet.  Nous  dirons  qu'il  nous  pa- 
rtît en  général  très-judicieusement  fait,  et  traité  dans  des  pro- 
portions convenables.  C'est  un  travail  positif  qui  s'adresse  aux 
jurisconsultes,  aux  magistrats  et  aux  négocians  éclairés.  Toute- 
fois l'auteur  a  su,  sans  sortir  de  la  science  du  droit,  nourrir  ses 
doctrines  des  plus  belles  théories  de  l'économie  politique*  Un 
autre  avantage  de  l'ouvrage,  c'est  de  présenter  continuellement 
Ws  rapports  qui  existent  entre  les  lois  romaines  et  les  principes 
de  la  jurisprudence  commerciale  moderne.  C'est  ce  que  per- 
sonne n'avait  encore  fait. 

L'auteur  a  aussi  donné  une  histoire  de  la  législation  com- 
merciale, législation  dont  l'Europe  est  redevable  au  zèle  et  aux 
lumières  des  Italiens.  Depuis  la  moitié  du  dernier  siècle,  on  a 
Aiit  remarquer  que  lltalie  avait  fondé  pendant  le  moyen  âge  , 
110  genre  de  puissance  et  un  système  plus  complets  que  ceux 
qni  étaient  connus  des  anciens;  et  cette  puissance  et  ce  système 
sont  précisément  le  commerce  de  nation  à  nation. 

Les  statuts,  les  usages,  l'établissement  des  consulats  mariti- 
mes, et  autres  institutions  analogues  des  républiques  commer- 
çantes de  lltalie,  telles  que  AmaIfi,Pise,  Venise,  Gènes  et 
Plorence,  n'ont  jamais  été  recueillis  ni  exposés  dans  leur 
iléveloppement  historique  avec  cette  précision  et  cette  saga- 
EÎté  que  rehaussent  les  vrais  principes  de  l'économie  politique. 
[Test  une  grande  lacune  qui  devrait  être  remplie. 

Voici  l'ordre  ûes  matières  que  AL  Cesarini  a  traitées  dans 
es  quatre  volumes   de  son   ouvrage  qui  ont  paru  jusqu'à 


Premier  volume.  De  l'origine  et  de  la  nécessité  du  corn- 
nerce. — Du  commerce  et  des  commerçans.  —  De  la  liberté  du 
»mmerce.  —  Des  livres  de  commerce.  —  Des  contrats  de  so- 
nété  ei|  général. 


—  Des  conuDissioD  D  aires  ' 
eau.  —Du  voiltirier.  — 13 

Quatrième  volume.  Ori 
ture  du  chaage  et  des  le* 
lettre  de  chHOge.  —  De  F 
la  prAvIsiOD.  —  De  l'accepi 

S  le  reste  de  l'ouvrage  t 
rini  méritera  d'être  féliciË 
qu'il  y  joitidra  quelques  p( 
goité  et  k  l'étendue  de  la  li 
tout  il  ne  nuftnqiiera  pas  de 
balance  commerciale  auqni 
leur  opiniâtreté,  ont  fini  pa: 
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ratorum  romanorum,  im 
cnm  Vll(9iiiki3i3]ipar 
premier  bibliathécaîre  1 
fort-sur-le-Mein,  i83i; 
et  384  p3g>,  in-4'. 
Nous  ferons  connaître  plu 
que  de  monumens  très4m{ 
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que  domestique  uuiverse 
circonstanciée  des  aveatu 
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istotre  d' Allemagne  il  n'y  en  e&t  pas  un  qnî ,  par  la'  sîmpli- 
i  da  style  et  le  choÎK  des  narrations,  (ftt  [A-opre  à  être  mis 
.ireles.nuiDS  des  citoyens  et  des  faabitans  des  campagnes, 
»t  imposé  la  tâche  d'écrire  une  histoire  nationale  conforme 
1  besoin  qu'il  avait  exprime.  Il  a  réussi  au- ddù  de  toute  espé- 
iBce.  Il  n'a  point  imité  cts  écrivains  qui ,  pour  se  rendre  plus  - 
iclligibles  k  la  classe  luburieuse  et  peu  instruite,  adoptent  le 
jle  des  aucieudes  chroniques,  et  le  reproduisent  tel  qu'on  le 
vuTe  dans  la  traduction  de  la  Bible  par  Luther  ;  il  a  pris  pour 
ndèle  le  ton  simple,  mais  énergique,  de  Zschokke,  dans  son 
iuoire  de  la  Suisse;  il  s'est  appliqué  à  n'employer  que  des 
wts  énergiqueB  renrermant  des  pensées  tout  entières,  «t  ■ 
>ité  les  longues  périodes. qui  fatiguent  l'allentiiHi  en  tenant 
esprit  en  suspens.  Le  premier  volume  finit  it  ladivisinn  dn 
Dnnmc  des  Francs,  sous  les  fils  de  Louis.  Il  y  a  joint  an  ta- 
riraii  chronologique ,  une  liste  des  oQvrages  auxquels  on  peut 
Tcourir  pour  des  notions  pins  complètes  de  thistliirê  ancienne 
le  l'Allema^e,  et  une  table  de%  noms  qui  y  »ont  renfermés. 
(i*'>. /«.Zf-i/.;  juillet  i83o.)  G^n. 

35o.  JoBtnn  PsTERSEss  Obbohica Chronique  des  pays  de 

Holstein,  de  Slorniaru ,  de  Dithmarsch  et  de  Wagrte,  par 
J«aa  Peterseu,  rendue  intelligible  par  Enist.  Christ.  Kbusb> 
«locrcur  en  pbilosuiihie  et  pasteur  à  Neuenbrocli.  i"  et  2' 
li'res,  in-S",  188 pages;  prix,  iG  gr.  Altona,  1837}  Ham- 

Iraii  Petersen ,  fils  d'un  forgeron  et  pastenr  k  Oldenboui^, 
'illc  du  Holstein,  changea  de  croyance  dans  sa  vieillesse,  e4i 
1^(4,  et  se  fit  luthérien.  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  malgré 
■  hreur  déclamatoire  de  son  époque  i(  conserva  sa  bonhom' 
Dr,  et  Be  saisit  pas  l'oocasioa  que  lui  présentait  son  ouvrage 
oar  éclater  en  violens  reproches  contre  la  réfnrmalion.  Sa 
hmiiique ,  éorite  en  plat  allemand ,  ne  fut  jamais  imprimée ,  et 
ins  Dominicus  Draner  de  Gostar,  qui  la  traduisit  en  bauE-alle- 
iind  en  iBgQ,  elle  ne  serait  pas  parvenue  jusqii'à  nous.  Le 
isirar  Kmse  Ta  ti'ynsportée  du  dialecte  ancien  en  la  langue 
storique  de  notre  époque,  a  rectifié  certains  faits  qui  n'élaietit 
is  conformes  1  la  véracité  qui  règne  dans  tout  l'ouvrage,  et  a 
oDté  nn  grand  nombre  de  noioHqni  jettent  de  la  lumière  et  de 
Q.  Tome  XVII.—  Aveil  i83i.  96 


la  gr.  Fribourg  en  Bris 
.  Après  plusieurs  antiées 
nenthurm  du  Miinster  de 
'de  la  ville  la.  permiMioa  < 
d'ouvrage  et  de  les  publjei 
travnl  est  en  vente ,  et  di 
à  l'ijDpresùoii.  Le  nombre 
volume  est  de  336.  La  pli 
•oin  que  l'auteur  a  app<»té 
.  Outre  les  archives  de  Fr 
nicipaus  d<i  Berne  et  de  W 
Dans  la  publication  de  o 
chronolugique. 

La  pltis  ancienne  pièce,] 
dateduig  janvier  1188,  nt 
pagnée  d'unfarsimilcde  1'» 
duire.  Le  plus  ancien  projet 
La  réconciliation  de  la  ville 
fen,  en  laSi.  En  taSa,  Fri 
Tiléges  d'une  ville  impérial 
A  mesure  qu'on  se  rapproob 
gue  allemande  devenir  plu 
■nies  encore  à  des  erreur*  . 
toat  sttntir  leur  influence.  Oc 
lice  irès-renarquables ,  queL 
▼es  infructueuses  faites  par  l 
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Les  lithograplttcs  exécutées  avec  soin  repréientent  des  niot»- 
tiaies,  des  sceaux  et  des  essais  d'imprimerie.  (Leip,  iit.Zeit.; 
juillet  i83o.  )  G — d. 

35a.  ÂirALEClrvs  belgiques,  ou  Recueil  de  pièces  inédites, 

■KMOIEBS ,  HOTICES  ,  FAITS   ET  AH ECDOTES  C^NCEBHAITT  l'biS- 

toiee  DES  Pats-Bas  ;  publié  par  L.  P.  Gachabd  ,  conservateur 
adjoint  des  archives  du  royaume.  In-8® ,  i'*  et  6*  livraisons. 
Bruxelles  i83o;  Brest,  Van  Kempen. 

Aucune  considération  politique  ne  nous  empêchera  de  re* 
coonaître  que  le  dernier  gouvernement  avait  fait  beaucoup 
pour  les  lettres.  L'histoire  surtout  avait  Exé  son  attention.  Il 
désirait  que  nos  annales  eussent  pour  fondement  les  documeiis 
les  plus  authentiques;  et  il  prit,  dans  cette  vue,  toutes  les 
mesures  pour  faciliter  les  recherches  historiques.  M.  Gachard, 
«hargé  de  la  surveillance  d'un  dépôt  précieux,  voulut  profiter 
de  l'avantage  de  sa  position,  comme  l'avait  déjà  fait  M.  Dejonge. 
Ses  jinalectes,  dont  il  emprunta  le  dtre  aux  Dumbar,  aux 
Matthaeus,  aux  Hoynck  van  Papendrecht,  titre  que  Ghesquiere 
%  proposait  de  donner  phis  tard  à  une  collection  pareille  à 
celle  de  Duchesne,  de  dom  Bouquet,  ou  de  Pertz,  devâi«it 
être  un  recueil  de  toutes  les  pièces  les  plus  précieuses  qùe.reœ* 
laient  nos  archives.  Le  premier  volume  offre  une  grande  diver<- 
sité  de  matières  et  un  choix  fort  judicieux.  Ce  qui  est  de  nature 
à  donner  une  idée  des  institutions  politiques,  à  faire  juger  du 
caractère  d'une  époque  ou  d'un  personnage  célèbre ,  à  éclaircir 
un  événement  peu  connu,  ou  à  dégager  une  tradition  histori-* 
que  de  tout  ce  qu'elle  renferme  d'inexact,  de  fabuleux  ou  de 
mensonger ,  a  été  préféré  par  M.  Gachard.  Ses  notes ,  rares  et 
courtes^  ne  sont  placées  que  là  où  elles  se  trouvent  nécessaires, 
tandis  que  ses  notices  originales  reposent  agréablement  le  lec- 
teur çn  l'instruisant.  Quelques  Tôc  simile  sont  uU  ornement  de 
bon  goût,  |in  nouvel  élément  de  vérité  et  d'instruction.  Il  est 
à  regretter  que  les  circoustances  aient  forcé  M.  Gachard  à  sus-» 
pendre  la  publication  de  son  recueil  (i).         de  Rxxffeitbxkg. 

(i)  Noat  pooTOos  ajouter  qae  M.  Gachard ,  comme  tons  les  saraiu 
étrangers  qo!  traçai  lient  k  de  grands  ouvrages  d^histoire  ou  de  crliiquCf 
s*est  fait  co  devoir  de  venir  consulter  les  grandes  collections  de  mana- 
^■Its  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris;  il  7  a  trouvé,  entre  antres  ào- 
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conlroverses  que  cetui-ci 

™"<'"'Bimgiiici.lerI«„ 

"iBiier  Is  leur,  tandi,  .,„ 

pli»  d-écl.i  i  „  ,ici„i„^ 

1»  force,  el  i  augmenier  . 

Les  manuscrits  s'accorde 

etsnrd-auiresdiircreoibo 

le  nombre  de.  archer,  de  I 

dans  Je  mw.  Harléïen  deac 

le  nombre  des  archer,  ét.ii 

hommes  d'armes  et  ,„eeelc 

Peot  guère  donler  ,,„  fe 

f";™"!'»  antres  point. 
Asmolean  et  (e  n°  i  3n 
nombre  des  archet,  d'e  h 
f"i  "andU  que,  dans  la 
de  3 ooo.  Dans  le  premier, 
C.«br,dBeestde,5„homm, 
"^'"°='>  pas  de  plu.  d'un  ce 
"'dent  a  donner  ce  dentier 
""■"""'""Sa'-tier  comme». 
lecnmtedeKonhnmberland 
1?  ™"^  "pies,  «00,  dans  re 
dame,  du  comte  d'O.forde 
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hânnière  royale  et  celui  de  800  de  la  suite  du  comte  de  Bue- 
kiDgham  comme  exacts ,  et  que  nous  y  ajoutions  les  lôo  hommes 
du  comte  de  Cambridge,  nous  aurons  pour  total  : 

Mss.  de  Harlay  n®  i,3oQ.  I    # /?/?    1  •»  ,        i_ 

«  mss.  d'Ashmolés.        j   4,66o  hom.  darmes.  ,,"4  arch. 

Mss.  de  Harlay  n*^  369      l\fit\o  79I24 

On  ne  trouve  dans  aucun  manuscrit  le  total  des  forces 
des  évéques  dTork  et  de  Durham.  M.  Harris  leur  donne 
1,000  hommes  d'armes  et  2,000  archers.  De  sorte  que ,  sui- 
vant UD  manuscrit ,  le  nombre  des  hommes  d'armes  est  de  5,640 
et  celui  des  archers  9,124  »  ce  qui  donne  un  total  de  14,764 
combattans;  et,  suivant  l'autre,  le  nombre  des  hommes  d'ar- 
mes est  de  S,66o  et  celui  des  archers  de  9,2249  ce  qui  fait 
14*884.  Indépendamment  des  forces  attribuées  aux  deux  évé- 
ques, l'un  des  manuscrits  dit  que  l'armée  de  Richard  était 
de  11,884  combattans  et  l'autre  ne  le  porte  qu'à  11,764 ,  sans 
compter  les  écuyers  qui  accompagnaient  les  hommes  d'armes. 

Extrait  des  manuscrits  d'Harley,  1809  et  869,  et  de  celui 
d'Âshmolc,  865. 

«  Yoicici  l'ordre  des  lij  corps  de  bataille  et  des  deux  ailes  de 
l'armée  du  roi  lors  de  sa  première  entrée  en  Ecosse  dans  la 
u*  année  de  son  règne. 

Dans  V avant-garde. 

Leduc  de  Lancastre,  M^  hommes  d'armes,  M^  archers. (1).. 

Le  comte  de  Buckygkm ,  iiij  C  hommes  d'armes,  viii  cents 
«chers. 

Le  comte  de  Notyngham,  ce  hommes  d'armes,  viij  C  ar- 
cbers. 

Le  corps  ^ armée  du  rpL 

La  bannière  royale  ,  viij  C  hommes  d'armes ,  ij  M  ar- 
cher» (2). 

Le  lord  de  Combrige ,  Cl  hommes  d'armes  et  deux  cents 
archers. 

Le  comte  d'Arundel ,  Cxi  hommes  d'armes  et  iij  C  archers 

Le  comte  de  Warwick,  Cxi  hommes  d'armes  et  trois  cents 
archers. 

Le  comte  de  Strafforde,  Cxx  hommes  d'armes  et  CC  ar- 
chers. 

(i)  Le  MS.  d*Harley  369  a  ccc  archers, 
(t)  Les  dcaz  MSS.  d*Harley  ont  ce  arcbera. 


chers. 

Le  graad  nMÎtre  de  la  mai» 

XXX  archers. 

Le  lord  Hos ,  xx  horoinei  < 
Le  lord  Beaumont,  xxx  hof 
l^  lord  WUIoughb]',  1  honH 
Le  lord  Joho  Lovel,  1 
Leiord William Botreaux,  | 
Le  lord  Semor,  | 

I 

Le  lord  John  Dcveroos,  I  h 
Le  lord  S^monde  Burley,  : 

cfaers. 

Le  lord  Ferrns  de  Groby, 

chers. 

Le  lord  HaiyDgton,  xxx  ho 
Sir  Thomas  Trivett,  xx  ho 
Sir  Matdiew  Goursey,  xx  h 
Sir  Aubery  Vtir,  xx  hommi 
L'évèque  de  Devenrill  arri' 

pes ,  avec  hommes  d'an 

^ue  les  manuscrib  ont  omis  h 

suite  de  cet  évéque.  ) 

Il  faut  mainteoaat  retranche 

composant  le  corps  d'armée  ci 

Le  lord  de  ^rni*--''"    ^^-*^ 
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Dans  l'aile  gauche. 

Le  comte  de  Warwik,  Clx  hommes  d'armes ,  iij  C  archers. 

Le  comte  de  StafForde,  C  xx  hommes  d'armes,  CC  ar- 
chers. 

Le  chancelier,  Ix  hommes  d*armes,  iij  xx  ardbers. 

Dans  Varrière-^garde* 

Le  comte  de  Northumberland,  iiijC  hommes  d'armes,  quatre 
cents  archers  (i). 

Le  conite  de  Devonshirc,  Ix  hommes  d'armes ,  Ix  archers. 

Le  lord  Nevyll,  CC  hommes  d'armes,  iijC  archers. 

Sir  Henry  Percj,  Chommes  d'armes,  C  archers. 

Le  lord  Clifforde,  Ix  hommes  d'armes,  xl  archers. 

Le  lord  Souche  d'Haryngworth,  xxx  hommes  d'armes ,  xxx 
archers. 

Sir  Aroeri  Saintamand,  xvi  hommes  d'armes,  xxx  archers. 

Sir  Thomas  Perey,  Ix  hommes  d'armes,  Ix  archers. 

L'évéque  de  Duresme  vint,  après  la  disposition  des  troapes, 
ayec  hommes  d'armes,  archers. 

État  des  Furiours. 

D'abord,  le  constable  et  le  maréchal  n'en  ont  aucun. 

Pour  la  bannière  du  roi,  i. 

Pour  le  duc  de  Lancastre,  i. 

Pour  les  ij  ailes  du  corps  d'armée  royal,  i. 

Pour  d'autres  seigneurs  du  corps  d'armée  royal,  ij. 

Four  le  troisième  corps  d'armée,  ij. 
355.  The  CoRRESPOHDEircE  of  the  eiget  honorable  Sik  John 

SiNcxAiE,  bart Correspondance  de  sir  John,  Sinclair,  ba- 
ronnet, suivie  de  ses  souvenirs  sur  les  hommes  les  plus 

distingués  qui  ont  paru  en  Angleterre  et  à  l'étranger  dans 

ces  soixante  dernières  années ,  enrichie  du^oc  simile  de  deux 

cents  autographes,  a  vol.  in-8^.  Londres,  i83i  ;  Colbum  et 

Bentley. 

On  demande  aujourd'hui  à  la  succession  de  chaque  homme 
sa  biographie,  celle  du  père  et  de  l'aïeul.  Chaque  individu, 
persuadé  de  l'importance  de  ses  moindres  mouvemens,  les  con- 
signe jour  par  jour  dans  son  diary,  et  le  dégoût  de  la  lecture 

(i)  Le  IIS.  d*Harley  369  porte  3oo  archera. 


çons.  Aussi  eanuyeiix  que  celi 
moins  curieux,  les  petitesses  • 
de  la  cour  d'Angleterre  nous  ( 
dont  notre  révolution  (b^isst 
cruautés)  a  coupé  le  cours,  et 
un  soupir  de  soulagement.  Des 
de  Sara,  duchesse  de  Maribt 
n'ajoutent  pas  beaucoup  d'intéi 
emportant 'presque  toujours  lo 
m'i  l'on  écrit  pour  écrire. 

Cest  un  sixième  vf>lunie  qufr 
d'importance  des  divers  perso 
prélats,  petits  ministres,  dont  il  - 
on  ne  voit  guère  comment  son 
gens-là,  de  ces  anecdotcs-là,  de 
jours;  mais  toutes  les  biograpb 
pour  leur  célébrité;  la  poussière 
ble  tombeau. 

Les  anecdotes  de  sir  John  Sii 
réparties  du  grand  Frédéric,  1 
genre  d'escriroe,  sont  une  mine 
en  est  sortie  a  perdu  toute  eni| 
prits  médiocres,  capables  d'ni 
qui  rangent  et  classent  tes  id 
faite  comme  leur  bibliolhè<iue , 
gulières  et  bien  nettes.  La  bana 
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quelle  elles  ont  été  originairement  conférées  ;  (^est  une  manière 
économique  rte  récompenser  les  services  publics,  [Re%Hte  Ency^ 
ebpédtque;  mai  i83i ,  p.  34i  ). 

356.  Essai   historico- politique  sur  la  constitution  et  le 

GOUVEEirEMElfT  DU  ROYAUME  DE  PORTUGAL  ,  ETC.;  par  JoSeph 

Liberato  Freire  de  Carvalho,  traduit  du   portugais  par 
M. F.  S.  C.  Un  vol.  in-S"  de  viii-37a.  Paris,  i83o;  Charles. 
HeidelofT  et  A.  Boulland. 

Cet  ouyrage  est  une  esquisse  rapidement  tracée  de  la  consti- 
totioo  représentative  dont  la  nation  portugaise  a  joui  pendant 
plusieurs  siècles,  et  des  maux  qui  ont  suivi  Toubli  des  ancien- 
Des  institutions. 

Cest  en  grande  partie  à  la  discontinuation  des  assemblées  des 
oortès  qu'on  doit  attribuer  l'introduction  de  Tinquisition  et 
«les  jésuites,  et  Tempire  de  la  superstition  qui,  dominant  les  rois 
^  le  peuple,  causa  la  ruine  de  Tétat  et  la  perte  de  son  indépcn- 
<iaoce,  et  qui  plus  tard  la  replongea  dans  l'ignorance  et  le  des- 
potisme. 

L'auteur  fait  encore  voir  que  c'est  le  mépris  des  anciennes 
UKdtutions  qui  seul  a  pu  conduire  aux  funestes  tniités  qui  ont 
K?ré  le  Portugal  à  l'Angleterre  et  l'ont  dépouillé  successivement 
de  toute  son  industrie. 

La  mauvaise  administration  intérieure ,  un  système  très-vi- 
tieux  d'impôts  et  une  multitude  d'entraves  à  l'agriculture  et  a 
luNJustrie  manufacturière,  à  la  pèche,  au  commerce  intérieur 
et  à  la  navigation,  ont  encore  plus  contribué  à  la  ruine  du  Por- 
togal  que  les  traités  d'ailleurs  très-impolitiques  faits  avec  l'An- 
gleierre. 

En  11 43,  le  roi  Alphonse  Henri  convoqua  les  cortès  de  La- 
>icgo;  ce  qui  ne  fut  pas  l'octroi  d'une  grâce  ou  d'un  privilège 
quelconque  aux  Portugais  qu'il  allait  gouverner  avec  le  carac- 
tère élevé  de  roi ,  mais  bien  l'accomplissement  de  la  loi  com- 
mune. C'est  le  texte  même  des  cortès  de  11^3  ,  communément 
dites  deLaroégo,qui  est  généralement  admis  aujourd'hui  comme 
constituant  une  partie  très-essentielle  du  droit  public  actuel  des 
Portugais,  et  qu'ils  regardent  comme  lois  fondamentales  ;  d'où 
il  suit  que  la  monarchie  portugaise  dès  sa  naissance  a  été  insti- 
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tation  nationale  des  Poriugaij 
gardée  comme  une  hi  dupay 
et  très-ancien ,  maintenu  au 
main  par  tous  les  peuples  du 
veaux  royaumes  en  Europe. 

On  ignore  si  pendant  la  < 
Henry,  il  fut  convoqué  d'aut 
où  les  droits  du  roi  et  du  pei 
pas  s'en  étonner,  car  aucune 
cation. 

Don  Sanche  l'*",  surnommé  i 
garda  les  conquêtes  faites  p 
maures  en  échec,   mais  ne 
calamités  qui  pesèrent  sur  le 
n'en  est  blâmé  par  aucun  hist 
Pendant  le  règne  du  roi  doi 
convoquées  à  Coimbre;  on  y 
lois,  qui  se  trouvent  aux  ar. 
portant  ce  titre  :  Des  lois  et  a 
à%  a6  se  trouvent  incorporées 
du  seigneur  dom  Duarte  (  Édou 
ques-unes  de  ces  lois  dans  la  ch 
<ie  la  ville  de  Santarem,  déposi 
le  règne  de  ce  roi  ait  été  orage 
concellos  et  Faria  e  Souza  s'a 
'  monarque. 


r\—      •    • 
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d'éclatantes  vertus,  et  convoqua  les  cortès,  d'abord  à  Leiria  en 
ia54,  ensuite  à  Santarem  en  1263 ;  il  y  fut  fait  plusieurs  lois 
qui  se  trouvent  dans  les  recueils  déjà  cites  et  le  rode  du  roi  don 
Edouard,  Il  conquit  sur  les  maures  TAlgarvc ,  et  fut  le  pre- 
mier roi  qui  prit  le  titre  de  roi  du  Portugal  et  de  l'Algarve; 
il  obligea  le  clergé  et  les  prélats  à  contribuer  aux  dépenses  du 
royaume. 

A  dom  Alphonse  III  succéda  son  filsdom  Denis  {Diniz)^  sur- 
Dommé  le  libéral  et  le  père  de  la  patrie.  Pendant  son  glorieux 
règne,  les  cortès  furent  convoquées  cinq  fois,  une  fois  à  Guarda» 
trois  à  Lisbonne  et  une  à  Santarem.  Il  fondsi  une  université  à 
Lisbonne  qui  finit  par  se  fixer  à  Coimbre.  i.a  meilleure  des 
lois  que  Denis  fît  en  cortès  fut  celle  qui  interdit  à  tout  individu 
lafaculté  de  vendre  ses  biens  aux  communautés,  empêchant  par 
là  que  le  cierge  ne  devint  propriétaire  de  tout  le  sol  du 
rojaome.  Cest  de  ce  roi  que  l'on  disait  et  que  l'on  répète  en- 
core de  nos  jours,  le  roi  dom  Denis  fit  tout  ce  qu'il  Tfoulut.  {El 
rei  dom  Dinizfez  tudo  quanlo  quiz  ). 

Dom  Alphonse  lY  lui  succéda;  il  était  si  insouciant,  que  ses. 
conseillers  et  ses  ministres  lui  dirent  :  lljaut  que  votre  altesse 
se  corrige  j  sinon.,..  Sinon,  quoi?  répliqua  le  prince  en  colère; 
sinon,  reprirent  les  dignes  conseillers,  nous  choisirons  un  autre 
ni  qui  nous  gouverne  mieux  et  qui  remplisse  ses  devoirs.  Il 
rentra  en  lui-même  et  devint  depuis  le  modèle  des  bons  rois  ; 
et  certes  cela  ne  ser^iit  pas  arrivé  dans  un  pays  qui  n'eut  paa 
joui  de  toutes  les  libertés  politiques  et  civiles  d'un  gouverne- 
ment  constitutionnel. 

Les  cortès  furent  convoquées  six  fois  sous  son  règne  :  à 
Evora  en  i325,  à  Santarem  en  i33i ,  i334  et  en  i34o,  à 
Coimbre  en  i335,  et  à  lisboune  en  1 352  ;  on  y  fit  diverses  lois. 
Ce  roi  mérita  le  surnom  de  Mrave  à  la  bataille  de  Tarifa  ou 
Salado^  livrée  le  3o  octobre  i34o. 

Dom  Pedro  lui  succéda  et  fut  surnommé  le  Justicier.  Sous 
son  règne  les  cortès  ne  furent  convoquées  qu'une  (bis  à  Elvas 
en  i36i ,  et  le  clergé  y  proposa  33  articles ,  que  Gabriel  Pei- 
reini  appelle  accord  du  roi  avec  le  clergé ,  monument  de  l'hy- 
pocrôîe  que  le  clergé  n'a  cessé  de  manifester.  Le  règne  do 
dom  Pedro  fut  trop  court  et  trop  agité  pour  qu'il  y  eût  do 
nomrelle  convocation. 


Le  (;rand-maitre  d'Aviz  I 
Jean  I*',  aux  mémorables  < 
Mais  avant  son  aeclamatiot 
ne  jamau  fuîre  la  paix  on 
Il  y  eut  pendant  ce  règne  vl 

Son  fils,  dom  Edouard' 
furent  convoquées  à  T^irb 
loute  la  législation  du  royat 
Ce  roi  mourut  et  l'état  fut  g 
plusieurs  années ,  à  cause  d 
Alphonse  V,  sons  le  règne  d 
vingt-deux  fois ,  et  de  leur  t 
époque  la  monarchie  était  v 
il  n'y  eut  point  d'objet  impi 

Jean  II,  surnommé  le  Grai 
il  régna  t4  ans  et  ne  convoq 
.  son  régne  que  fut  découver 
aussi  que  fut  posé  le  premie 
lever  l'édifice  du  pouvoir  a 
nations. 

Son  cousin  dom  Emman 
B^a,  lui  succéda.  Il  vit  flei 
fut  surnommé  Clfeareux.  11 
cortès  que  quatre  fois,  ce  <] 
ititution  était  videuse  en  n 


Histoire.  ^li 

le  fanatisme  couverts  des  sombres  r<3beseiujesuiiisMe  cl  de  Tin- 
fiisUion^  qui  portèrent  le  premier  coup  mortel  aux  mœurs  et 
aiix  libertés  portugaises.  Les  cortés  ne  furent  convoquées  que 
tnHs  fois,  et  à  la  première,  en  iSiS,  on  décida- qu'elles  le 
seraient  de  lo  en  lo  ans;  apparence  de  légalité  pour  accou- 
tamer  le  peuple  à  en  perdre  graduellement  le  souvenir. 

Le  petit  fils  de  ce  roi ,  Sébastien ,  fut  son  sncccsseur;  il  avait 
à  peine  trois  ans,  et  le  royaume  fut  gouverné  par  une  régence 
qui  fut  très  favorable  au  régime  absolu.  Sébastien  fut  élevé  par 
uo  jé&uite  nommé  Louis Gonsalves  da  Caméra,  et  n'apprit  d'au- 
tresmaximes  que  celles  de  Tabsolutisme,  de  la  superstition  et  de 
rintolérance,  qui  causèrent  sa  ruine  et  celle  delà  nation. Durant 
son  règne  il  ne  convoqua  pas  les  coi^ès  et  mit  sans  leur  con- 
sentement plusieurs  impôts. 

Chef  de  l'inquisition ,  vieux  et  infirme ,  le  cardinal  Henry  lui 
succéda,  et  convoqua  deux  foi»  les  cortès  sans  autre  but  que  de 
préparer  la  domination  de  l'Espagne. 

L\  finit  la  dynastie  des  Henry  et  des  Alphonse,  et  la  gloire 
et  la  liberté  du  Portugal.  Comme  l'empire  Romain  qui  avait 
commencé  par  Auguste  et  qui  finit  par  Augustule  ,  le  Portugal 
commença  par  le  vaillant  et  illustre  Henry,  et  finit  par  un  autre 
Henry ,  lâche  et  dépourvu  de  sentimens. 

Depuis  i58o  jusqu'en  1640,  le  Portugal  fut  sous  la  domina- 
tion de  l'Espagne.  Pour  colorer  son  usurpation,  Philippe  II 
assembla  les  cortès  à  Thomar  en  1 58i  ;  elles  le  furent  de  nouveau 
en  2583,  ensuite  sous  Philippe  III  en  1616,  seules  fois  qu'elles 
le  furent  pendant  l'usurpation  ;  car  celles  qui,  suivant  quelques 
auteurs,  avaient  été  assemblées  en  i633,  passent  pour  dou- 
teuses. ^ 

£n  1640,  ia  famille  de  Bragance  fut  appelée  à  occuper  le 
trône  portugais,  et  la  séparation  d*avec  l'Espagne  devint  défini- 
tive. Le  premier  de  cette  dynastie  fut  Jean  lY  ;  il  convoqua 
les  cortès  en  1641*  Dans  l'arrêté  de  ces  cortès  du  5  mars  on 
lit: 

t  Que  le  pouvoir  royal  des  rois  réside  dans  les  peuples  et 
«  dans  la  république,  et  que  c'est  d'eux  qu'ils  l'ont  reçu. 

«  Que  quoique  les  peuples  aient  transféré  leur  pouvoir  aux 
^  rois,  ils  l'ont  conservé  toujours  et  peuvent  le  ressaisir  quand 
«  ils  le  jugeront  nécessaire  pour  leur  conservation. 


En  x64a ,  aux  cortès  qi 

ùh  présenta  au  roi  une  reqi 

ment  contre  te  secrétaire  Fr 

Elles  furent  encore  conv 

i653.  En  164a  l'Angleterre 

parle  traité  du  29  janvier,  f 

ce  fut  ce  traité  qui  fraya  le  < 

gleierre  et  qui  fut  corroboré 

Cromwell  et  le  même  roi ,  < 

Anglais  la  faculté  d'établir  I4 

tugal ,  et  le  deruier  et  secrel 

glaises  ne  paieront  dans  ce  | 

Alphonse  VI  succéda  à  son 

pendant  sa  minorité ,  en  166 

grandes  concessions  en  faveu 

en  échange ,  à  défendre  le  F 

elle  le  ferait  pour  son  propre 

as  England  itself) ,  et  par  ut 

^t  conquêtes  du  Portugal 

En  1662,  le  roi  prit  les  1 
conduite  déplut  si  généralem^ 
fél^ént  de  nouveau  la  r^enc 
frère. 

Le»  certes  furent  encore  \ 
«nourut  et  dom  Pedro  prit  le 
cortès  qu'une  fois;  ce  furent 


Hutoire.  4i5 

ivec  des   développemeDS  qu'il  faat  lire  dans  son  ouvrage, 
iJDsi  que  ceux  qui  concernent  la  progression  de  la  dominatio» 
aogbise.  C'est  elle  qui ,  unie  a  l'influence  des  richesses  appor- 
tées par  les   conquêtes  d'outre- mer,  amena  l'asservissement 
do  Portugal ,  d'autant  plus  fatal  qu'il  est  la  suite  des  empié- 
temens  du  pouvoir  absolu ,  de  Tignorance  et  du  jésuitisme , 
arrivé  à  la  suite  de  l'oubli  de  la  loi  constitutionnelle,  jouissance 
ferme  et  impassible,  étrangère  aux  passions  et  aux  caprices,  et 
qni  les  tolère  encore  moins  dans  les  autres  au  détriment  de  la 
félicité  publique  ;  quoique  jusc]u'à  présent  cette  formé  de  gou- 
Teroemeut  ait  sans  doute  produit  de  grands  bienfaits  en  An- 
gleterre,   en  Hollande  et  même  en  France,  mais  nulle  part 
n'ait  eu  le  caractère  d'économie,  le  pouvoir  royal  et  celui  de 
^aristocratie  héréditaire  y  ayant  toujours  été  prépondérans.  A.  P. 

3S7.  Sacgio  suLijk  sTOAiA ,  ctc.  —  Essai  sur  l'histoire  de  \k 
littérature  italienne  pendant  1(*s  ^5  premières  années  du  dix- 
neuvième  siècle;  par  A.  L.  (linuovo  ricoglitore ;  sept.  i83o, 
p.  63 1.) 

L'auteur  de  cet  essai  sur  l'histoire  de  la  littérature  italienne 
pendant  les  vingt-cinq  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle,  a  eu  pour  but  de  faire  disparaître  le  préjugé  d'une  foule 
d'étrangers  et  même  de  nationaux  qui  disent  sans  cesse  que 
ritalie  n'est  plus  aujourd'hui  que  la  terre  des  grands  souvenirs, 
et  que  le  génie  des  hommes  y  est  comme  frappé  de  stérilité.  Il 
a  donc  résolu  de  dérouler  les  annales  de  la  littérature  italienne 
pendant  les  vingt-cinq  premières  années  du  dix-neuvième  siècle, 
et  d'en  étaler  les  richesses. 

En  parlant  des  ouvrages  qui  ont  été  publiés  pendant  ce 
période ,  l'auteur  donne  quelques  détails  biographiques  sur  les 
écrivains  qui  sonts  morts  et  sur  lesquels  il  a  pu  obtenir  des 
renseignemens  certains.  Il  se  borne  toutefois  à  leur  naissance 
et  à  leur  mort,  parce  que  la  vie  des  hommes  de  lettres,  presque 
toujours  restreinte  à  un  petit  cercle  d'amis,  ne  présente  point 
cette  variété  d'accidens  étrangers  et  de  vicissitudes  qui  rendent 
si  intéressante  la  vie  d'hommes  plus  aventureux.         C.  R. 

358.  AiniiaiDlTiLiÂ,etc.—- Annales  de  l'Italie  compilées  par  A- 
O&m.  T.  I^de  t75oài796.  18114 ;  45?  p.  in-8^.  T.  Il  de  1797 


opinions  nouvelles  d'une  ma 
les  opinions  nouvelles  sont  o 
rite  du  Saint- Sièi^e.  L'auteur 
pas  d'énoncer  brièvement  le 
leur  faveur.  L'auteur  fait  prc 
ouvrages  italiens  et  français  < 
il  s'occupe.  Les  collections  d< 
paix  de  Schoel,  l'oitvrage  c 
dératiou  du  Rhin  ,  et  plusleuf 
non  d'une  manière  superficiel 
du  lieu  où  ils  ont  été  publiés.  1 
e  l'ouvrage  l'annonce,  l'aute 
toire  systématique,  mais  seule 
en  conséquence  divise  par  ann 
année  sont  rangés  sous. divers 
rieurs  ne  sont  retracés  que  d'i 
traire  qui  concernent  immédi 
plus  de  netteté  et  d'étendue.  ( 
ces  derniers  événemens  que  l's 
tial ,  et  lorsqu'il  n'a  pu  exprime 
exposer  les  faits  de  manière  à  < 
lui-même.  L'auteur  entre  dar 
l'origine  et  les  développemens 
général ,  tout  ce  qui  concerne 
lie,  et  notamment  l'insurrectii 
Milan ,  ainsi  que  les  évéïiegie 


Histoire.  ^^y 

i^nuû  iSiS^oraot.son  départ  pour  la  Sicile,  manifeste  dont 

oo  a  tant  parlé. 

Nous  regrettons  que  Tauteur  ait  annoncé  à  la  fin  du  tome 

quatrième  de  son  ouvrage,  que  les  événemens,  à-partir  de  Tannée 

x8ao, étant  encore  trop  récens,  il  a  suspendu  son  travail  jus- 

qt3*à  nouvel  ordre.  C.  R. 

259.  Lb  CUSS  BIICAECHSVOLI  DELIA  CITTA  Bl  NOVAEBA,    «tC.  

Les  choses  remarquables  de  la  ville  de  Novarre ,  précédées 
d^un  abrégé  historique  ;  par  A.  BiAHCHiin,  avocat.  In-8^.  No- 
varre; i8a8. 

Si  les  Italiens  sont  condamnés  à  n'avoir  jamais  peut-être  une 
e  histoire  générale,  à  cause  dn  morcellement  infini  de  leur 
itoire,  il  faut  convenir  que  nul  peuple  n'a  de  plus  grandes 
is  pour  écrire  ces  histoires  particulières  qui  ne  sont  ni 
oins  dramatiques  ni  mojus  utiles,  et,  il  faut  le  dire,  ni  plus 
faciles  pour  l'annaliste.  Chaque  ville  de  lltalie  p^ut  trouver 
^3ans  sa  vie  du  moyen-âge,  et  même  dans  son  histoire  moderne, 
les  élémens  d'une  étude  curieuse  pour  tout  le  monde  et  pleine 
^'intérêt  pour  ses  habitans.  Le  livre  que  M.  Bianchiui  vieat 
«féorire  pour  Novarre  est  d'un  bon  exemple  pour  ses  conci- 
toyens ,  et  nous  espérons  qu'il  aura  des  imitateurs.  Florence  a 
^té  le  théâtre  de  plus  de  scènes  dramatiques  et  de  leçons  histo- 
riques que  tel  empire  peuplé  de  40  millions  d'âmes.  Nous  avons 
tenté  en  France  de  faire  l'histoire  de  Venise  ;  mais  combien  la 
tâche  eût  été  plus  facile  pour  un  Italien ,  et  combien  l'auteur 
aurait  trouvé  plus  de  confiance  dans  ses  lecteurs,  en  même 
temps  que  ses  lecteurs  auraient  découvert    en  lui    plus  de 
passion  ! 

Noos  devons  avouer  que  l'endroit  où  M.  Bianchini  décrit  les 
heureux  effets  de  la  domination  française  sur  Novarro ,  nous  a 
procuré  une  vive  satisfaction  d'orgueil  national.  En  général, 
les  Italiens  n'ont  pas  été  justes  envers  les  Français  sous  ce  rap- 
port. Nous  connaissons  tous  leurs  griefs;  nous  comprenons 
toutes  leurs  plaintes;  et  pourtant  nous  pensons  qu'ils  auraient 
pu ,  sans  oublier  nos  torts  >  chercher  dans  notre  conduite  quel- 
ques motifs  d'excuse,  quelques  compensations,  qu'ils  auraient 
certainement  trouvés,  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  faire 
ressortir ,  et  que  M.  Bianchini  a  su  mettre  en  saillie ,  sans  bles- 
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Les  morceaux  dont  se  co^ 
chant  la  plupart  à  Thistoire, 
leur  a  donnée ,  peu  susceptib 
donc  à  en  présenter  la  nomé^ 
rripture  entre  le  régent  et  M' 
dément  ;  une  conversation  dé 
le  pour  et  le  contre  ou  lettres 
rite ,  avec  dés  observations  t 
1765  à  1767';  une  conversati» 
dame  de  Guémenée,  i778;di 
Lille  au  prince  de  Ligne  sur  I 
des  conversatiobs  du  marquis 
Joseph  II  et  Lonis  XVI,  en  i  \ 
de  Mirabeau  au  roi  eh  1790. 

Des  détails  curieux  sur  la  c 
étrangères  pendant  la  régenc 
anecdotes  piquantes  et  des  no 
lecture  de  ce  recueil  aussi  agr 

^61.  Rblation  histoeiqub  Du 
roi  des  Français,  et  des  duc 
sançoû  pendant  les  a5,  %6  et 
adressés  au  Roi  et  6es  FépoDj 
çoD,  i83i;  Bintot. 

Ce  petit  opuscule,  écrit  pou 
aux  Bisontins ,  celle  du  passag< 


El 


Méhmges.  4^9 


MÉLANGES. 


36i.  Académie  rotale  de  Turin.  —  L'Académie  met  au  con- 
cours an  prix  de  600  livres  pour  l'éloge  historique  duprincee 
Thomas  de  Savoie,  souche  de  la  branche  de  Savoie-Carignan. 
Les  discours  ^ront  jugés  dans  le  premier  semestre  de  Tannée 
i833. 

363.  Institut  de  FRAifcs —  Séance  publique  de  l'Académie 
lOTiLE  DES  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  du  vendredi 
22  juillet  i83i  (i),  présidée  par  M.  le  baron  Silvestre  de 
Sact. — Ordre  des  lectures. 

1^  Annonce  des  sujets  de  prix  proposés  au  concours  pour  les 
aooées  1 83 a  et  i833. 

2*Jagement  des  Mémoires  envoyés  aux  concours  ouverts 
cette  année. 

3®  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Gossel- 
bi,  par  M.  le  baron  Dacier  ,  Secrétaire  perpétuel. 

4"  Rapport  fait  à  l'Académie  royale  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  dans  sa  séance  du  1 5  juillet  i83iy  sur  les  Mémoires 
rditifs  aux  antiquités  nationales,  dont  les  auteurs  ont  obtenu 
les  médailles  d*or. 

S**  Analyse  géographique  des  Voyages  de  Sindbad  le  Marin , 
frigment  d^un  ouvrage  sur  le  progrès  des  découvertes  dans  le 
Monde  Maritime  y  par  M.  le  baron  Walcxenaer. 

6«  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Gail ,  par 
M.  le  baron  Dacibr,  Secrétaire  perpétuel. 

7^  Mémoire  sur  un  voyage  dans  la  Tartarie^  dans  l'Afgha- 
aittan  et  dans  l'Inde ,  exécuté  à  la  fin  du  4*  siècle  de  notre  ère 
par  plusieurs  Samanéens  de  la  Chine,  par  M.  A^bsl-Rémusat. 

8^  Mémoire  sur  les  difTérens  rapports  sous  lesquels  l'âge  a 
été  considéré  dans  la  législation  romaine ,  par  M.  Pardessus. 
9^  Fragmens  d'un  Mémoire  intitulé  :  Tableau  historique  des 

(i)  Afin  de  ne  pas  retarder  la  poblicatioD  de  cet  important  programme. 
Dons  rîDséroDs  dans  ce  cahier  d'ami,  qaoîqae  sa  date  le  déâgne  poor 
le  «aUer  de  {«Hlef .  (  N.  da  R.  ) 


soiis  les  deux  premières  m 
i83o  à  M.  Benjamin  Gvin 
manuscrits  de  la  Bibliothèqi 

L'Académie  avait  propos 
adjuger  dans  cette  séance ,  c 
que  des  cités  grecques  de  l'Ei 
depuis  le  commencement  du 
rétablissement  de  l'empire  i 

Les  concurrens  devaient  i 
les  monumens  de  tout  genre 
naître,  soit  l'administration 
rapports  entre  elles  et  avec  1 

Aucun  des  ouvrages  envo] 
cadémic  être  digne  du  prix ,  < 
le  même  sujet ,  pour  Tannée 

L'Académie  croit  convena! 
scriptions  sont  au  nombre  de 
verait  des  renseignemens  ab 
pas  non  plus  négliger  lesinsc 
du  siècle  dernier  et  par  ceux 
les  ouvrages  numismatiques 
pour  réunir  des  notions  posi 
plus  ou  moins  absolue,  l'orgj 
ministratif  des  cités  hellénic 
de  la  Macédoine ,  des  îles ,  d 
des  côtes  du  Poni*Euxin. 
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devait  adjuger  dans  cette  séaDce  :  Soumettre  de  nouveau  à  une 
discussion  critique  tous  les  passages  relatifs,  soit  à  U  personne, 
soit  à  la  doctrine  de  Pythagore,  qui  nous  ont  été  transmis  par 
les  écrivains  de  l'antiquité,  à  l'effet  de  distinguer,  autant  que 
possible ,  ce  qui  appartient  réellement  à  l'histoire  et  à  Tensei- 
goemeot  de  ce  philosophe. 

Le  seul  mémoire  reçu  par  l'Académie  n'ayant  aucun  rapport 
avec  le  sujet  proposé ,  elle  a  retiré  ce  sujet  et  y  a  substitué 
celui-ci  : 

Tracer  l'histoire  des  différentes  incursions  faites  par  les  Arabes 
d'Asie  et  d'Afrique,  tant  sur  le  continent  de  l'Italie  que  dans  les  îles 
qui  CD  dépendent ,  et  celle  des  établissemens  qu'ils  y  ontformés  ; 
rechercher  quelle  a  été  l'influence  de  ces  événemenssur  l'état  de 
ces  contrées  et  de  leurs  habitans.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or 
delà  valeur  de  i,5oo  francs.  Les  ouvrages  envoyés  au  concours 
devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin ,  et  ne  seront  reçus 
que  jusqu'au  i^*^  avril  i833.  C^  terme  est  de  rigueur. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  d'un  autre  prix  qu'elle 
devait  adjuger  dans  cette  séance  :  Rechercher  les  changemens 
survenus  pendant  le  moyen  âge  dans  la  géographie  ancienne 
des  régions  qui  composaient  au  dixième  siècle  la  partie  euro- 
péenne de  l'empire  de  Constantinople ,  dans  le  but  d'en  faire 
connaître ,  avec  toute  l'exactitude  possible,  les  divisions  civiles^ 
militaires  et  ecclésiastiques  ,  depuis  l'avènement  de  Justinien 
jusqu'au  temps  de  Constantin  Porphyrogenète,  sans  négliger  la 
géographie  des  états  formés  des  débris  de  l'empire  pendant  ce 
laps  de  temps,  et  dont  l'existence  fut  plus  ou  moins  longue. 

Aucun  des  ouvrges  envoyés  au  concours  n'ayant  paru  à  TA- 
cadémie  être  digne  du  prix ,  elle  propose  pour  la  deuxième  fois 
le  même  sujet,  pour  l'année  i833.  Le  prix  sera  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  i,5oo  francs.  Les  ouvrages  envoyés  au 
concours  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin ,  et  ne  se- 
ront reçus  que  jusqu'au  i^''  avril  i833.  Ce  terme  est  de  rigueur. 
L'Académie  renouvelle  l'annonce  qu'elle  fit  l'année  dernière , 
du  sujet  d'un  autre  prix  qu'elle  adjugera  dans  la  séance  publi- 
que du  mois  de  juillet  i832  :  Tracer  l'histoire  du  décroisse- 
ment  et  de  la  destruction  totale  du  paganisme  dans  les  provinces 
de  l'empire  d'Occident ,  à  partir  du  temps  de  Constantin  ;  réunir 
tout  ce  que  l'on  peut  savoir  par  les  auteurs  tant  chrétiens  que 


Ce  terme  est  de  rigueur. 

L'Académie  propose  ponr^ 
géra  dans  la  séaoce  publiqiii 
tier  quel  était  en  France,  à  t 
institutions  provinciales  et  ci 
quelles  modiilcations  ces  inst 
règne  de  ce  prince. 

Le  prix  sera  une  médaili 
ouvrages  envoyés  au  concour 
en  latin ,  et  ne  seront  reçus 
terme  est  de  rigueur. 

Les  cQpcurrens  sont  prévei 
cun  des  ouvrages  qui  auront  4 
auteurs  auront  la  liberté  d'en 
ont  besoin. 

Prix  de  numismatique  ^  f on 
—  Feu  M.  Allier  de  Hauterocl 
sur  l'État  pour  la  foMdation  d 
lui  qui ,  au  jugement  de  l'Acaf 
Belles-Lettres ,  aura  publié  di 
leur  ouvrage  de  Numismatiqu 
autorisée  par  une  ordonnance  ] 

Il  n'est  parvenu  à  l'Académ 
tique  intitulé  :  Illustrations  of 
from  the  Cabinet  of  a  Fellow  oj 
don  andScotlandj  etc. 

L'auteur 
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Cet  ouvrage  a  été  fait  avec  la  plus  grande  exactitude ,  l'exé- 
cution typographique  eti  est  belle,  et  les  plaBches  surpassent 
par  lear  perfection  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent  en  ce 
genre. 

L'Académie  a  décerné  le  prix  à  cet  ouvrage.  L'auteur  est 
M.  Ainsworth ,  lieulenant-général  au  service  d'Angleterre. 

L'Académie  annonce  qu'elle  décernera ,  dans  la  séance  du 
mois  de  juillet  xSB»,  un  prix  de  400  fr.  à  l'auteur  du  meilleur 
oarrage  de  Numismatique  qui  aura  été  publié  dans  le  cours  de 
ranoée  i93f .  Les  ouvrages  publiés  par  les  mend)res  de  l'Aca- 
défflie  sont  seuls  exclus  de  ce  concours.  Les  auteurs  des  ou- 
vrages qui  seraient  de  nature  à  être  admis  à  ce  concours,  sont 
io?ités  à  les  faire  parvenir  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le 
1^  avril  i832.  Ce  ierme  est  de  rigueur. 

Jntiquàés  de  la  France.  —  M.  le  Ministre  Secrétaire  d'État 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  s'étant  fait  rendre  compte 
de  l'état  des  travaux  relatifs  aux  recherches  sur  les  antiquités 
de  la  France,  ordonnées  par  la  circulaire  du  8  avril  1619,  a  re- 
connu que  ces  travaux,   pai*  leur  importance  pour  l'histoire 
nationale,  méritaient  d'obtenir  de  nouveaux  encoaragemens. 
£n  conséquence ,  il  a  jugé  à  propos  d'accordçr  trois  médailles 
dor.de  5oe  francs  chacune  aux  trois  auteurs  qui,  au  jugement 
de  l'Académie,  auront  envoyé  les  meilleurs  mémoires  sur  les 
antiquités  de  la  France.  L'Académie  a  décerné  deux  de  ces  mê- 
dulles  à  MM.  Texier  ,  pour  un  mémoire  sur  le  port  de  Fréjus, 
et  liiveleau,  architecte  de  la  ville  de  Valenciennes ,  pour  un 
mémoire  intitulé  :  Bavaj  ancien  et  nouveau. 

fX\e  a  de  plus  accorda  deux  mentions  honorables ,  l'ime  à 
M. de Caumont, secrétaire  de  l'Académie  de  Çaen,  auteur  d'un 
Voyage  dans  plusieurs  départemens  de  l'Ouest ,  et  d'un  Cours 
d'archéologie;  l'autre  à  M.  Chardon  »  président  du  tribunal  de 
première  instance  d'Auxe^re ,  pour  un  Mémoire  sur  l'ancienne 

lîfie  d'AuXerro. 

Le  rapport  détaillé  que  l'Académie  adresse  à  M.  le  Ministre 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  fait  connaître  Tobjet  de 
tous  les  Mémoires,  relatifs  aux  antiquités  nationales ,  qiii  lui 
aoDt  parvemis  jusqu'à  ce  jour  (i). 

(i)  Ce  rapport  sera  iuaéré  textuellement  dans  notre  prochain  cnhier. 

(W.411R.) 


ralium  studiosi,  III  Z>e  Sm 
instanratis,  TV  CaroUexemJ 
l'auteur  traite  de  conte  absiil 
vante  à  la  cour  de  CharlemaJ 
membre  sous  le  nom  de  Dav) 
etEngelbert  lHomère.  H  a  ^ 
sur  Alcuin  ce  qu'il  cherche 
juill.  i83o-).  ^ 

365.   NOTXGV    HISTORIQinK  SB; 

G.  NiEBiniA ,  conseiller  d'4 
sciences  de  Berlin;  par  M.  : 

Au  bord  de  l'Océan  septenl 
de  l'Elbe  y  est  une  contrée  qu 
];iartie  de  la  ligue  Frisonne ,  el 
dingworth ,  composée  de  cuit 
Lauenbourg,  le  Hanovre,  la  F 
leurs  limites  jusqu'à  ces  rivage 
sent  ce  petit  pays.  Désormais 
la  science  un  nom  deux  fois  il 
quérir  pour  la  géographie  l'Ai 
gions  dont  les  longitudes  n'étj 
cartes  étaient  imparfaites;  P^ 
clartés  de  son  génie  les  antii 
Rome,  et  d'un  regard  assuré  i 
des  siècles ,  la  source  du  gran 

ont  annnréJU^fc^"^^^^--»^^ 
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tecteûTy  le  ministre  Bernstorf,  lui  inspira  de  réloignement 
pour  cette  ville.  Le  Danemark ,  auquel  il  appartenait  depuis 
sa  glorieuse  expédition ,  voulut  l'employer  dans  le  génie  mili- 
taire; on  songeait  à  se  servir  de  ses  lumières  pour  déterminer 
^nefqaes  positions  géographiques  en  Norwége.  Toutefois  Nie- 
Inihr  préféra  une  place  civile ,  celle  de  Landichreiber  {i)  à  Mel- 
clorfy  dans  le  Holstein.  S'il  eût  conservé  le  goût  des  courses 
loÎDtaînes ,  l'Orient  seul  aurait  attiré  ses  pas  ;  mais  l'attache- 
maent  qu*il  avait  conçu  pour  sa  femme  et  la  naissance  de  ses 
enfans  s'opposèrent  à  Tezécution  de  projets  trop  aventu- 
II  resta  donc  au  sein  de  sa  famille,  uniquement  occupé 
ia  rédaction  de  son  vdyage^  et  ne  songeant  d'ailleurs  qu'j^ 
ODDer  à  ses  jeunes  enfans  d'utiles  leçons  et  les  exemples  d'une 
^erta  héréditaire. 

D'abord  la  pensée  du  voyageur  était  d'ouvrir  à  son  lils  la 
^^ute  de  l'Orient.  Ses  premières  études  fîirent  conçues  dans  cet 
^Ksprit;  il  lui  enseigna  l'anglais  «  langue  indispensable  au  navi- 
gateur,  et  l'arabe,  qu'il  devait  un  jour  parler  dans  la  patrie  de 
^ffabomet  :  du  reste ,  la  géographie  et  les  mathématiques  de» 
^^aieot  faire  le  fond  de  cette  éducation.  Mais  le  génie  est  comme 
rameaux  que  l'on  recourbe  en  vain  dans  une  direction  que 
leur  a  point  donnée  la  nature.  Tïiebuhr  le  père  avait  traversé 
l'e^ace,  Niebuhr  le  fils  devait  franchir  le  temps;  il  voyait  son 
\yat  manjué  au-delà  des  siècles  écoulés,  et  libres  d'entraves, 
^'était  toujours  vers  l'antiquité  que  se  relevaient  ses  méditations. 
S  nous  dit  Ini-méme,  avec  une  louable  franchise,  que  souvent 
9on  père  fut  impatienté  de  ses  distractions;  et, cependant  c'est 
dans  ce  temps-là  même  qu'il  employait  tous  ses  loisirs  à  com- 
prendre Sophocle.  Son  père  lui  donnait-il  une  leçon  de  géogra- 
phie; prononçait-il  le  nom  de  d'Anville,  pour  lequel  il  avait  une 
vénération  si  profonde,  le  jeune  Niebuhr  ne  voyait  devant  lui 
que  la  Gaule  de  César  :  il  lisait  et  relisait  ses  commentaires,  et 
ne  prenait  du  savant  Français  que  les  notions  archéologiques 
capables  d'éclairer  la  marche  du  conquérant  romain ,  ou  de  ra-» 
nimer  quelque  vieille  cité  gauloise. 

(i)  Seerétairt  de  lajustiee  on  greffier  sertit  noe  tradoction  inoom- 
plète.  Les  Landsckreiher  oot  aoMi  des  âttribntiont  d'administration  et 
de  finance.  Ce  qni  démontre  qne  la  place  de  Ktebnhr  père  cuît  an-dessus 
de  edle  de  simple  greffier,  c*est  qn*il  y  joignit  le  litre  de  conseiller  d'Étst. 


naître  en  lui  cette  trempe  ^ 
faire  plus  de  découvertes  i 
bliothèque,  que  le  plus  roh 
sur  des  plages  lointaines^ 
inaccessibles  au  navigateur, 
subir  les  dangers  de  cette 
dont  la  sollicitude  était  poa 
première  créé  des  obstacles 
Carsten  Niebuhr  sur  son  fils* 
prodigua,  affaiblirent  son  te 
demeura  toujours  très-chan< 
nerfs  réagit  quelquefois  jusq 
mais  cesser  d'être  noble  el 
exempt  d'humeur  ou  de  capr 

Quoi  qu'il  en  soit  des  moti 
père,  le  jeuue  Niebuhr  fut  e 
la  science  du  commerce,  tani 
que  dans  les  maisons  les  pli 
cité.  Mais  l'illustre  Voss  était 
habitait  Hâmbotfrg!  Commen 
comment  ne  se  point  enflam 
rautiquilé?  Quand  Voss  parii 
eàt  dit  qu'il  venait  de  les  qui! 

Niebuhr  ne  fut  pas  poète, 
tit  échauffé  par  le  génie  de  c 
ces  vues  si  claires,  si  préciset 
doit  à  KkiWifwilB  i 
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pages  admirables  son  style,  tantôt  naïf  et  tanlât  majestueux , 
Teut ranimer  l'esprit  du  lecteur,  et  le  dédommager  de  la  séche- 
resse inséparable  de  la  dissertation ,  comme  les  accens  d'une 
mosique  religieuse  délassent ,  par  intervalles ,  une  ame  fatiguée 
de  trop  longues  méditations.  Mais  gardons-nous  d'anticiper  sur 
«que  deviutTfiebuhr;  suivons  encore  l'élève  à  l'université  de 
Kiel,  où  il  s'enfonce  dans  les  profondeurs  du  droit ,  où  il  est 
distingué  par  le  philosophe  Jacobi,  que  depuis  il  aima  tou- 
jours, par  le  médecin  Hentzler,  dont  il  épousa  la  petite-fille, 
ioog-temps  après  cette  première  entrevue.  De  Kiel  il  passa  à 
•Edimbourg  :  le  but  de  son  père ,  en  lui  prescrivant  ce  voyage, 
citait  de  joindre  à  ses  autres  études  celle  des  sciences  naturelles. 
^tebuhr  réussit  surtout  en  chimie,  et  i(  s'en  fallut  de  peu  que^ 
J^assionné  pour  ses  expériences,  il  ne  nous  donnât,  au  lieu  des 
^cilles  nations  italiques  qu'il  a  réveillées,  quelques  corps  orga* 
niques  de  plus.  Il  aimait  à  rappeler  son  séjour  à  Edimbourg. 
Un  ancien  capitaine  de  navire,  de  la  famille  Jacobite  des  Scott 
<Ie  Norburgsbire, avait,  trente-cinq  ans  auparavant,  reçu  à  son 
liord  Nlebuhr  le  voyageur ,  et  s'en  glorifiait  encore.  Il  accueil- 
lit donc  le  fils  avec  empressement ,  et  l'étudiant  allemand  vécut 
^ans  la  plus  grande  intimité  chez  ces  bonnes  gens.  Cette  famille 
^st  celle  à  laquelle  appartient  le  célèbre  romancier.  On  ne  nous 
^t  pas  si  Niebuhr  l'a  connu. 

Les  études  de  Niebuhr  étaient  achevées  :  dix-huit  mois  de 
^jour  en  Ecosse  lui  avaient  permis  d'étudier  les  institutions 
4e  l'Angleterre  ;  mais  il  voulut  connaître  de  plus  près  cette  na- 
^on,  que  son  père  estimait  d'une  manière  presque  exclusive.  Il 
^^nsacra  donc  six  mois  à  parcourir  les  diverses  contrées  de  la 
Orande-Bretagne,  s'informa  avec  un  soin  extraordinaire  des 
^tMEurs,  des  usages,  des  coutumes,  et  voua  surtout  à  la  législa- 
tion une  attention  qui  fut  couronnée  du  plus  grand  succès  :  nul 
étranger,  dit-on,  n'a  mieux  possédé  le  droit  public  anglais.  Il 
aimait  cette  fixité  et  même  cette  opiniâtreté  qui  fuit  les  amélio- 
rations, et  qui  sacrifie  tpus  les  progrès  au  besoin  du  repos.  Ce 
Sentiment  chez  lui  était  poussé  à  l'excès ,  et  il  se  défiait  de  tous 
les  ministères  qui  paraissaient  favoriser  des  réformes. 

la  carrière  administrative  deNiebuhr  s'ouvrit  à  Copenhague, 
^Hi  il  /ut  d'abord  secrétaire  du  ministre  des  finances  Scliimmel- 
mann.  On  le  voit  en  même  temps  secrétaire  d'une  commission 


ï  -' 


son  habileté,  il  ne  se  bo, 
Bliait  des  mémoires  d'ad 

E''j8o4,Niebuhrépous 
Heydt.  CeUe  première  u 
avenir  paraissait  devoir 
goûte  au  sein  de  sa  famili 
ladmmistration.  Une  tan 
««tait  à  ses  loisirs  l'é.u 
1  Allemagne  dût  à  jamai 
voyageur  Niebuhr  et  le  fi 
semblait  que  ce  fils,  dans  1 
gloire  paternelle  et  à  son 
jomdre  l'honorable  réputat 
«uit  toujours  le  talent  et  la 
ment  ordonné. 

Les  Français  attendaient 
vents  moins  contraires  vin: 
seignes  allaient  retrouver 
pJoits  effacer  le  souvenir  d 

terr.,  effrayée  appela  le  secoc 
«OIS  la  monarchie  autrichi, 

•^doutés,  étaient  engloutis  d, 
Moins  prévenu,  pem-étr, 

Ages  opérés  par  ces  modem, 
renfermaient  plus  de  gloire 
tout  un  siècle,  lui  aurait  par 
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peictnos  révolutionnaires,  leuis  fureurs,  leurs  échafauds.  En 
Taio ,  selon  l'expression  du  plus  grand  écrivain  de  nos  jours , 
rarmée  avait  jeté  sa  vaillante  épée  dans  la  balance,  le  père  de 
Niebuhr  n'en  était  point  ému ,  ou  plutôt  il  n'en  était  que  plus 
îrriié;  car  si  le  Danemark  était  sa  patrie  d'adoption ,  il  éiait  né 
Hanovrien ,  et  chaque  bataille  gagnée  par  les  Français  affligeait 
l'ancien  sujet  de  TAngleterre,  et  froissait  le  sentiment  d'indé- 
pendance du  Germain.  L'expédition  d'Egypte  elle-même  n'avait 
f>oint  trouvé  grâce  *à  ses  yeux.  Les  Français  ne  devaient  ni  ne 
^Mmvaient faire  le  bien.  C'était  chez  lui  une  chose  arrêtée  (i). 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  son  fils  demeura  insensible 
^vx  pins  beaux  faits  d'armes  de  Napoléon  :  son  âme  était  faite, 
H  est  vrai,  pour  s'émouvoir  de  tous  les  sentimens  nobles  et 
f^énereux,  pour  admirer  toutes  les  actions  courageuse^  et  hé- 
x-oîqnes;  mais  il  ue  vit  dans  nos  guerriers  que  les  esclaves  d'un 
%yran,  que  les  instrumens  dont  on  se  servait  pour  accabler 
^Allemagne.  Les  puissances  dont  l'alliance  ou  l'inaction  favo- 
KÎsait  la  grandeur  du  nouvel  empire,  trahissaient  à  ses  yeux  la 
^ause  de  l'humanité.  La  fidélité  du  Danemark  n'était  selon  lui 
C]ue  lâcheté ,  que  vile  complaisance.  C'en  était  assez  pour  que 
<:et  État  perdit  tous  ses  droits  à  son  affection,  et  quand  la 
'Prusse  imagina  qu'il  suffirait  d'évoquer  les  mânes  de  Frédéric 
ponr  ne  rencontrer  dans  nos  armées  que  des  Soubises ,  Niebuhr 
s*associa  d'intention  à  ce  rêve ,  et  fut  l'un  des  premiers  écri- 
vains qui  firent  retentir  le  cri  de  guerre.  Toutefois,  serviteur 
d'une  puissance  amie,  il  ne  se  permit  point  d'attaque  directe; 
il  emprunta  la  voix  de  Démosthène ,  traduisit  la  première  Phi- 
lippique  et  y  joignit  des  notes  remplies  d'allusions  aux  circon- 
stances présentes,  enfin  il  dédia  cet  ouvrage ,  premier  fruit  de 
ses  connaissances  classiques ,  à  l'empereur  Alexandre.  Comme 
si  Napoléon  n'eût  été  que  le  roi  de  Macédoine  !  Comme  si  ses 
guerriers  n'eussent  été  que  les  barbares  oppresseurs  d'Athènes, 
et  que  la  civilisation  nous  dût  venir  du  Nord  par  un  oukase! 
La  Prusse  entendit  ce  langage,  elle  appela  Niebuhr,  il  fut 
nommé  directeur  du  commerce  de  la  mer  Baltique.  Mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  sa  nouvelle  dignité  :  à  peine  était-il 
arrivé  à  Berlin ,  que  le  tonnerre  de  Jéna  réduisit  en  poudre  la 

(i)  Il  ferait  ÎDJoste  de  ne  poiot  ajouter  qoe  Gara ten  Niebohr  revint  de 
Mt  préTentions ,  du  moina  en  ce  qui  concerne  lea  sciencea. 
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monarchie  prussienne;  il  fallut  fuir  la  capitale,  il  fallut  aban- 
donner aux  homma;;es  du  vainqueur  les  cendres  du  grand  roi. 
De  Rœnigsberg  à  Meracl,  de  Memel  à  Riga,  la  cour  se  traînait 
d'asile  en  asile.  Le  canon  français  la  poursuivait  partout ,  et  sur 
les  neiges  d'Ëylau  comme  dans  les  plaines  de  Friedland,  Taigle 
de  Tempereur  prétait  sa  rapidité  à  la  victoire. 

Cependant  le  prince  de  Hardenberg  invitait  Niebuhr  à  tous 
les  conseils.  La  droiture  et  la  constance  de  son  caractère  ne  se 
démentirent  jamais;  toujours  même  amour  de  la  patrie,  tou- 
jours même  aversion  pour  la  domination  étrangère.  Pendant 
son  séjour  à  Riga ,  il  fit  quelque  diversion  aux  affaires  pour 
étudier  la  littérature  russe  ;  mais  elle  lui  parut  pauvre ,  et  Ton 
ne  voit  pas  que  ses  occupations  en  ce  genre  aient  influé  beau- 
coup sur  ses  travaux.  Peut-être  cependant  lui  ont-elles  donné 
une  trop  grande  prédilection  pour  les  Russes,  et  pour  la  Polo- 
gne une  aversion  qu'il  est  difficile  de  concilier  avec  la  généro- 
sité de  son  caractère.  Après  les  conférences  de  Tilsit,  il  revint 
^  Berlin.  Les  derniers  événemens  l'avaient  fait  connaître  avan- 
tageusement, on  se  servit  de  lui  pour  une  mission  d'une  haute 
importance  :  il  fut  envoyé  en  Hollande,  afin  d'y  négocier  avec 
des  agens  anglais  sur  quelques  affaires  de  finance.  La  Hollande 
alors  était  gouvernée  par  le  roi  Louis;  ou  plutôt  elle  était  ad- 
ministrée malgré  lui  et  dans  les  seuh  intérêts  de  son  frère.  Si 
ce  prince  eût  été  le  maître  de  ses  États ,  la  tradition  conserve- 
rait ,  pour  les  générations  à  venir,  la  mémoire  d'un  bon  roi  de 
plus.  Il  avait  compris  ce  qu'exigeait  la  prospérité  de  ses  nou- 
veaux sujets  ;  il  était  éclairé ,  loyal  et  généreux.  Niebuhr  ne 
tarda  pas  à  en  acquérir  la  preuve.  La  police  de  l'empire  avait 
couvert  le  royaume  de  Hollande  de  ses  agens ,  et  il  était  devenu 
l'objet  de  leur  attention.  Le  roi  se  hâta  de  l'avertir  des  dangers 
qu'il  courait ,  et  même  de  l'en  préserver.  Un  jour  est  venu  où 
ce  roi  se  trouva  proscrit ,  persécuté  jusque  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien  ;  tous  les  trônes  élevés  par  son  frère  étaient 
brisés  :  mais  le  noble  usage  qu'il  avait  fait  de  sa  puissance  vivait 
dans  le  souvenir  de  l'ambassadeur  de  Prusse,  car  cet  ambassa- 
deur était  Niebuhr  :  Louis  fut  respecté  dans  Rome  pour  avoir 
été  bienfaisant  à  La  Haye 

Quand  Niebuhr  rentra  dans  sa  patrie ,  l'heure  de  l'affranchis- 
sement n'avait  point  encore  sonné.  La  Prusse  cherchait  h  se 
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consoler  de  ses  malheurs  par  nnc  administration  sage  et  libé- 
rale ,  le  ministère  de  Berlin  s'occupait  de  fonder  d'utiles  éta- 
blissemens.  Niebuhr  venait  d'être  nommé  conseiller  d'état  :  il 
avait  Tait  du  droit  agraire  des  Romains  une  étude  approfondie, 
et  la  Prusse  en  ce  raoment  suivait  ud  système  de  défricbement 
et  de  cotonisation  pour  lequel  il  fournit  au  gouvernement  des 
mémoires  1res- remarquables.  L'histoire  romaine  se  trouvait  de 
la  sorte  appliquée  sur  le  terrain,  et  pour  quelques  instans,  du 
moins,  on  put  lui  eroire  l'utilité  des  sciences  exactes,  dont  les 
progrès  influent  sur  l'agricnlture  et  sur  les  arls.  En  tout  point 
Niebuhr  seconda  puïssirament  les  vues  généreuses  de  H.  de 
Siein. 

A  lu  ménie  époqne  environ,  Berlin  se  distingua  par  une  ac- 
tivité scientifique  presque  sans  exemple.  On  créa  l'université, 
on  réorganisa  l'académie  des  sciences.  Les  travaux  réceas  de 
IViebnhr  avaient  marqué  son  rang  parmi  tes  hommes  les  plus 
éminens  dn  royaume':  il  fut  de  l'université ,  il  fut  de  l'aradémie. 
Alors  on  vit  successivement  arriver  Buttmann,  Beindorf ,  Spal- 
ding,  .Savigny.  II  vécnt  dans  l'intimité  de  ces  hooiines  célèbreS) 
qui  ne  tardèrent  pas  à  reconnaître  en  lai  leur  égal ,  qui  péné* 
trérent  la  profondeur  de  ses  vues,  et,  malgré  la  défiance  qu'il 
conservait  de  lui-même ,  le  conduisirent  vers  cette  chaire  d'his- 
toire romaine,  dans  laquelle  il  hésitait  k  monter;  comme  s'il 
pressentait  qu'après  en  avoir  franchi  les  degrés,  il  ne  lui  serait 
plus  donné  de  s'arrêter;  comme  s'il  était  effrayé  de  la  rapidité 
avec  laquelle  ils  l'éléveraient  jusqu'à  l'immorlalilé. 

Et  qu'on  n'accuse  point  cet  éloge  d'ex^ération.  ('.eux  qui  ne 
Torent  dans  l'histoire  qu'une  suite  d'annales ,  que  des  faits  en- 
tassés sur  des  faits,  sont  préoccupés  de  la  pensée  que  les  au- 
teurs contemporains  nous  ont  légué  toute  l'antiquité,  ils  ne 
conçoivent  guère  que  les  modernes  paissent  s'en  occuper  autre- 
ment que  pour  compiler  et  coordonner  des  textes  anciens.  Il 
leur  sentie  que,  pour  restaurer  le  bel  édifice  élevé  par  Tite- 
Livc,  il  faut  demander  des  frtgmens  à  Denys  d'Halicamasse  , 
à  Sallnale,  à  Folybe,  ou  bien  glaner  çà  et  là  dans  les  gram- 
mairiens et  les  rhéteurs  quelques  indications  éparses ,  que  le 
torrent  des  iges  eût  entraînées  vers  l'oubli,  s'ils  n'eussent  jeté 
t  '  tr  éradition  k  tnners  sa  course.  Il  est  utile  sans  doute  d'en 
-*  de  la  sort«  ;  mais  alors  on  acqniert  la  réputation  de  Freins- 
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hemius,  l'on  fuit  des  supplémens  à  Tite-Live,  et  l'on  répare  ce 
DioDiiment  rommc  on  remplacerait  par  im  pilier  de  brique  une 
colonae  du  ParihéDon.  Les  écrivains  modernes  n'ont  sur  m 
compilateurs  latins  qu'un  seul  avantage,  celui  de  conserver  i 
leurs  compositions  un  style  uniforme,  et  de  n'avoir  point,  pm 
déparer  leurs  pâles  restaurations,  l'imposant  voUinage  des  u- 
ciens.  Soit  qu'ils  les  traduisent ,  soit  qu'il  tes  complètent,  Tt- 
difice  est  récrépi  du  même  mortier,  et  s'il  n'a  ni  majesté, a 
solitjitc,  sa  distribution  du  moins  peut  offrir  quelque  chowdt 
régulier.  Que  si,  dans  un  accès  de  délire,  il  venait  dam  II 
pensée  d'un  moderne  d'abandonner  ce  replâtrage  pour  créera 
son  tour,  pour  construire  un  monument  rival  de  celui  de  1^ 
X<ive,  sa  folie  serait  celle  dont  on  pourrait  accuser  le  picki 
d'Egypte ,  s'il  lui  prenait  fantaisie  d'élever  de  nouvelles  pjTh 
mides  à  côté  de  celles  de  Gizeh. 

Telle  n'était  pas  la  pensée  de  Niebuhr.  Nous  allons  eipiMr 
quelles  étaient  ses  vues  sur  l'histoire  romaine  ,  au  monteni  ai 
il  entreprit  de  l'enseigner.  Si  le  chef-d'œuvre  de  Tite-Uvt  ctiit 
encore  intact,  dit-il,  s'il  nous  présenUit  une  histoire  suivie, « 
serait  une  chose  à  la  fois  extravagante  et  présomptueuse,  qB< 
de  prétendre  l'imiter  pour  en  atteindre  la  perfection.  CcUe 
entreprise  serait  blâmable  lors  même  qu'on  pourrait  réunir  de» 
matériaux  plus  abondaus  que  ceux  qu'il  a  consultés,  ou  fiiit 
parler  des  traditions  différentes  des  siennes.  Selon  Hiehubr.â 
Tite-Live  eitistait,  la  lâche  des  modernes  se  bornerait  à  dénxla 
l'histoire  poétique  d'avec  les  premiers  faits  recueillis  par  Ici 
souvenirs,  à  porter  nn  esprit  d'examen  sur  les  orgueillemc* 
légendes  de  famille ,  sur  les  consulats ,  les  triomphes  imaginai)» 
et  sur  ces  fallacieuses  notions  qui,  des  panégyriques  et  des  élo- 
ges funèbres,  ont  passé  dans  les  livres.  Mais  nous  n'avons  plu 
cet  admirable  ouvrage  que  par  fragmens  interrompus,  cl  >i 
d'autres  indices  nous  en  font  quelquefois  deviner  la  trace,  il  o 
est  de  cela  comme  de  ces  aqueducs  dont  on  retrouve  la  direc- 
tion,  parce  que  de  distance  en  distance  on  vent  reparaître  quel- 
ques-unes de  leurs  arches. 

L'historien  de  Rome  doit  se  proposer  un  autre  but ,  ua  but 
qu'il  serait  de  son  devoir  d'atteindre,  tpiand  ménie  la  littén- 
ture  classique  serait  encore  présente  à  nos  regards ,  comme  dk 
l'était  à  ceux  des  cont^nporains  d'Auguste.  Il  doit  se  lintr  j 
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la  rridque  des  Taitsetàla  recherche  dlDstitutÙHM  «tant  l'indif- 
férence on  l'ignorance  des  auteur»  a  laiisé  périr  la  mémoire. 
Sallustt:  se  crut  ûbligé  d'avertir  les  Romains  que  leur  patrie, 
non  moinsquelaGrèce,  pouvait  se  glorifier  de  grandes  actions. 
Tous  leurs  regards,  en  effet,  demeuraient  fixés  sur  celle  con- 
trée ;  ils  dédaignaîetit  leur  propre  langue  et  les  annales  de  leur 
patrie.  Le  vieux  Calon  avait  vainement  écrit  ses  Origines  ,  vai- 
nement aossi  quelques  autres  Romains  avaient  essayé  de  créer 
une  histoire  nationale;  ils  n'avéicot  point  de  lecteurs,  et  peut- 
être  Tite-Live  fut-il  le  premier  qui  réussît  à  venger  de  ce  long 
oubli  tant  de  belles  actions,  tant  de  nobles  caractères.  Comtoe 
un  hymne  majestueux,  sa  narration  s'empara  de  l'oreille  du 
Rcnnaïn  :  on  dédaigna  désormais  les  arguties  des  Grecs ,  qui  » 
Polybe  Mcepté,  ne  s'occupaiiint  qu'à  débattre  des  questions  de 
fatalité  sur  la  grandeur  de  Rome,  et  qni  consolaient  la  vanité 
de  leurs  compatriotes  par  un  vain  bruit  de  mots;  ils  leur  an- 
nonçaient dans  leurs  périodes  arlistement  arrondies  ,  que  le 
destin  avait  fait  de  Rome  la  maîtresse  dn  monde,  et  que  par 
conséquent  leur  défaite  inévitable  n'avait  rien  de  honteux. 

Quelles  étaient  les  anciennes  institutions  de  Rome  P  leur  de- 
vait-elle la  victoire?  Ses  vertus,  le  dévouement  de  ses  citoyeas, 
ne  pouvaient-ils  manquer  de  triompher  de  tous  les  obstacles? 
Ce  sont  des  questions  dont  ces  Grecs  ne  s'occupaient  pas.  Né- 
gligée par  les  Romains  eux-mêmes,  la  première  organisation  de 
l'État  était  déjà  un  objet  de  doute  au  temps  ^e  Cicéron.  Quant 
ik  ce  que  l'on  savait  de  la  vieille  Rome,  quant  à  ce  qui  en  ex)»^ 
tait  encore,  tous  les  contemporains  pouvaient  en  juger,  mais  peu 
de  personnes  s'en  occupaient  ;  on  ne  le  consignait  pas  dans  des 
histoires  écrites  pour  une  postérité  qu'on  supposait  devoir  être 
romaine  elle-même.  Nul  des  auteurs  dont  nous  possédons  les 
livres ,  n'a  dû  penser  qu'il  serait  besoin  d'apprendre  un  jour  ce 
que  chacun  connaissait  de  son  temps,  et  que  depuis  la  réparti- 
tion du  peuple  en  centuries  jusqu'à  l'emploi  de  la  journée  du 
citoyen,  tout  serait  objet  de  recherche.  Tite-Live,  d'ailleurs  , 
s'est  peu  soucié  de  ce  genre  d'esposition  :  tout  entier  au  charme 
delà  narration,  il  se  montre  rarement  archéologue,  il  ne  s'est 
fait  une  idée  nette  ni  des  peuples ,  ni  des  États ,  n'a  point  con- 
salté  les  vieilles  inscriptions  des  nations  italiques,  n'a  point 
fouillé  les  archives  de  Rome.- Il  faut  doiK,  à  force  de  recber- 
G.  TombXVII.  -  Athu.  i83i.  18 


fiT 


■.%j 


a. 


*^  M 


Ce  fut  le  %6  octobre  li 

Hy\e  mâle  et  serré,  Nicbul 

fondes.  Saos  doute  leur  ë< 

mes  à  ne  regarder  Rome  i 

dans  Jes  bibliothèques  poi 

rouiinière  cria  au  scandale 

plus  éclairés  qu  éblouis.  On 

leur  succès  toujours  croiss 

publiés  en  1811  et  en  i8ia 

refondus;  mais  leur  apparil 

dont  le  reflet  éclaira  toute  la 

nèrent  lieu  à  de  profondes 

mes,  à  des  discussions  phil< 

rien  céder  aux  critiques  d*ai 

sévère.  Il  s'accuse  dans  la  s 

rudition  de  l'homme  qui  s  es 

de  comparer  sa  marche  à  la 

qiii  erre  au  hasard  sur  la 

plus  de  justice,  que  dans  a 

génie  étaient  semblables  à  1 

sphère  enflammée  embellit  c 

sans  garder  de  place  déteri 

à  tous  les  points  de  Thorizoï 

Ce  temps  du   création  et 

d'autres  productions  encore 

naturalisait  dans  la  Rome  de 
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t  jusqu'ici  publié  de  mieux  sur  Scylalc  (t).  Alors  aussi 
*  ojpiuion  raisounée  sur  Tépoque  à  laquelle  appar- 
t)ûde  partie  de  Ilnscriptiou  d'Adulis  (2),  s'occupa  de 
faie' d'Hérodote,  détermina  l'état  delà  science  au 
e  père  de  l'histoire,  et  jeta  quelque  jour  sur  les  an- 
îcythes,  des  Gètes ,  des  Sarmates;  enfin ,  par  une  in* 
t  solide  critique ,  il  effaça  du  recueil  des  œuvres  d'A- 
second  livre  des  Économiques,  rédigé  sans  doute 
mineure ,  postérieurement  à  l'époque  où  vécut  Théo- 

mt  la  face  du  monde  allait  changer  :  la  plus  belle  ar- 
»  siècles  aient  jamais  admirée ,  mourait  sur  un  sol 
ous  avons  dit  déjà  quels  étaient  les  sentimeus  de  Nie^ 
;ard  de  la  France  :  daus  ces  momens  solennels ,  il 
i;  Amdt,  et  fit  paraître  un  journal  intitulé  le  Corres- 
ntssien.  Ce  journal  était^promplement  informé  de  tous 
oens  :  de  l'Espagne  à  la  Pologne,  de  lltalie  à  l'An- 
1  recueillait  tout  ce  qui  devait  relever  la  valeur  ger- 
annonçait  ou  présageait  des  succès,  publiait  des  ma- 
hémens,  échauffait  les  jeunes  esprits,  ranimait  les 
isentimens,  et  préparait  enfin  une  guerre  d'extermi- 
cabinet  de  Berlin  ne  tarda  pas  à  suivre  impulsion, 
ebuhr  suivit  les  armées  et  assista  à  la  bataille  de 
iudissin);  et  à  celle  de  Dennewitz  il  travailla  lui-même 
iermacher  à  élever  des  redoutes  sur  le  Creutzbcrg. 
r  suivi  le  roi  aux  armées,  il  fut  envoyé  en  Hollande, 
emps  où  l'on  discutait  dans  les  réunions  diplomatie 
ination  du  royaume  des  Pays-Bas.  Il  ne  craignit  pas 
er  hautement  la  fusion  des  deux  États,  en  parla  sou- 
te atiertlon  n*est  plas  vraie  anjoardliai ,  M.  Letronne  n*eii 
r  qoe  lai-méme;  car  il  a  publié  tar  les  Géographes  de  M.  Gaii , 
estimable,  an  traité  qai  est  nn  chef<d*œavre  d*cradilion. 
▼oaait  one  estime  particalière ,  et  il  avait  contome  de  dire 
I  il  valait  toote  ane  académie. 

c  ansai  les  Recherches  de  M.  de  Sacy  et  le  parti  qa'en  a  tiré 
Uion  Figeac  dans  ses  Annales  des  Lagides ,  ouvrage  couronné 
t  en  1819  ,  et  que  Ton  cite  ii  chaque  instant  chez  nos  voi- 
)  Uf  contestations  auxquelles  il  a  donné  lieu  sur  plnneurs 
brooologic. 
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eciaire,  i  nisiuirc  auraii.uejjcii<;spci 
De  s^  serait  pas  fermée  déjà  sur  Ud 
la  liberté. 

En  i8i5  de  grandes  infortunes  s 
dit  son  père  le  a6  avril  :  aussi  ne  ^ 
cune  part  aux  événemens  amenés  [ 
poléon.  Tout  entier  à  sa  douleu 
voyageur.  Cette  biographie  est  couri 
le  style  en  est  simple, naïf  et  souvei 
détails  inutiles,  point  de  ces  diva^ 
mentateur  se  croit  obligé  de  consa 
ciens,  une  fois  qu'il  en  a  fait  Tobj 
marque  même  la  plus  stricte  impart 
d'un  cultivateur ,  mourut  conseillei 
de  Danebrog,  membre  des  princi 
l'Europe  ;  jamais  il  n'a  accepté  aùc 
sait  que  ce  serait  accuser  d'humili 
Son  fils,  l'historien  de  Rome, fut  c 
l'Académie  des  sciences,  ambassad 
plus  être  noble.  Ils  avaient  raison 
jusque  dans  les  mers  de  l'Inde,  l'a 
Rhea-Silvia.  L'autorité  des  parchc 
l'espace,  et  ne  remonte  pas  si  haut 

Peu  de  semaines  après  la  mort  c 
pleurer  sa  femme;  il  ne  lui  a  point 
douces  vertus  de  ce  sexe,  conccntr 
tique,  ne  réclament  point  d'illustra 
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véhéiDent  une  brochure  ioiitiilée  :  Preutaens  RechK  grgen  den 
Sàcksùchtn  Hof  (DroUi  de  la  Prusse  contre  ta  cour  de  Saxe). 
Il  be  montra  le  courageux  adversaire  de  M.  de  Schmaltz  et  l'i- 
wbraDJable  soutien  de  tnus  les  patriotes.  Tant  de  noblesse 
de  caractère  ne  pouvait  long-temps  supporter  l'atmosphère 
des  cours  ;  la  vertu ,  la  franchise  de  Nichuhr  importunaient 
le  ministère,  et  quoiqu'il  p&t  dès-lors  prétendre  aux  plus 
hautes  dignités,  on  résolut  de  l'éloigner.  On  assure  que  sa  mis- 
sion près  du  Saint-Siège  ne  fut  qu'un  honorable  exil.  Niebuhr 
se  sentit  eatraSné  vers  cette  patrie  intellectuelle  que  lui  avait 
donnée  l'érudition  :  dans  ta  ville  des  pontifes  il  entrevoyait  de 
loin  les  vestiges  de  l'enceinte  de  Scrvius,  et  s'occupait  dti  tV>rum 
et  de  la  tribune  aux  haranguer  bien  plus  que  de  la  chaire  de 
S.  Pierre,  avec  laquelle  il  devait  négocier  les  intérêts  des  sujets 
catholiques  de  la  Prusse.  Déjà  son  activité  scientiKquc  avait  re- 
pris toute  sa  force ,  et  malgré  les  distractions  inséparables  de  la 
nouvelle  union  qu'il  venait  de  contracter  avec  la  petite-fille  du 
médecin  Henzler,  il  préluda  â  ses  relations  avec  l'abbé  Maî  par 
U  publication  des  fragmens  de  Fronton  que  ce  docte  ilnlien 
venait  de  retrouver,  Buttmao  et  Heindorf  s'unirent  à  lui  pour 
ce  travail.  Digne  association!  noble  triumvirat  dont  l'Europe 
philologique  gardera  toujours  le  souvenir.  Ce  fut  &  la  môme 
époque  que  Niebuhr  lut  à  l'Académie  des  sciences  une  disserta- 
tion sur  quelques  scènes  audacieusemcnt  jetées  dans  le  texte  de 
Piaule  pat  d'insipides  versificateurs  du  moyen  âge. 

La  science  du  droit  grandissait  alors  des  belles  conceptions 
de  M.  de  Savigny.  Niebuhr  s'inspirait  dans  ses  entretiens,  il 
vénérait  le  jurisconsulte  et  chérissait  l'ami.  M.  de  Savigny  l'en^ 
gagea  à  visiter  quelques  bibliothèques  d'Italie.  Niebuhr  ne 
s'arrêta  que  quelques  jours  à  Munich,  où  il  revît  Jacobi,  l'uu 
des  hommes  qu'il  estimait  le  plus.  Puis,  franchissant  leBrenner, 
cette  limite  qu'il  avait  assignée  aux  ancêtres  des  Étrusques,  il 
traversa  le  Tyrol,  arriva  dans  Vérone,  et  tout  aussitôt  les  In- 
stitutesde  Gajus  sortirent  du  néant.  Elles  dormaient  depuis  des 
siècles  dans  la  bibliothèquE.du  chapitre 

Pendant  sept  ans  de  résidence  dans  la  vieille  capitale  du 
monde,  Niebuhr  jouit  d'un  bonheur  non  interrompu.  Il  chéris- 
sait ses  jeunes  enfans  et  celle  qui  les  lui  donnait.  Sa  maison 
Ctait  ouverte  à  tous  ses  compatriotes  :  c'était  le  rendcE-vous  d« 
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tous  les  artistes ,  de  tous  les  savans.  L'heure  des  découvertes 
était  venue  ;  lui-méma  essaya  de  glaner  où  moissonnait  l'abbé 
Mai.  Il  publia  les  Fragmenta  Ciceronis,  etc.,  et  si  la  plus  en- 
tière concorde  n'a  pas  toujours  régné  entre  les  deux  énidits, 
on  se  plaît  à  les  voir  réunis  par  la  plus  brillante  découverte  de 
notre  temps.  Quand  le  savant  Italien  eut  reconquis  la  répo- 
blique  de  Cicéron  sur  les  oreinus  d'un  moine  (i),  Niebubr joi- 
gnit des  notes  à  la  première  édition,  discuta  et  restitua  quel- 
ques-uns des  passages  les  plus  altérés ,  et  de  ses  ingénieuses 
conjectures  féconda  le  champ  des  discussions  philologiques. 

!Pfiebuhr  avait  beaucoup  modiâé  ses  idées  sur  la  France; il 
suivait  avec  intérêt  le  progrès  des  opinions  constitutionDelles. 
Néanmoins ,  attaché  à  tous  les  gouvernemens  consacrés  par  le 
temps,  Niebuhr  désirait  que  les  vieilles  dynasties  reprissent  de 
profondes  racines  sous  le  sol  de  l'Europe  constit^tinnoeile: 
trop  de  sang  s'était  mêlé  à  celle  terre  pour  hasarder  d'en  ré- 
pandre encore.  Il  avait  donc  une  égale  aversion  et  pour  les  ré- 
volutions et  pour  l'excès  du  pouvoir,  et  le  grand  orateur  qui 
du  haut  de  la  tribune  française  osa  proclamer  qu'il  fallait/^/aff' 
ter  Cëtendard  royal  au  milieu  de  la  nation  ,  avait  exprimé  U 
pensée  de  Niebuhr  avec  reloijuence  et  la  noblesse  d'un  ancien. 
Ses  véhémentes  et  chaleureuses  improvisations,  ses  vues  nobles 
et  généreuses,  si  souvent  développées  dans  les  discours  les  plus 
brjllans,lui  avaient  conquis  l'estime  de  l'ambassadeur  de  Prusse. 
Celui-ci  voyait  en  lui  un  Romain,  et  quand,  repoussé conime 
lui  par  des  courtisans  incapables  de  pensées  élevées,  M.  de 
Serre  fut  envoyé  à  Naples,  il  lui  parut  plutôt  arriver  d'un 
autre  temps  que  d'un  autre  lieu.  Ces  deux  hommes  furent  bien 
tôt  liés  d'une  amitié  sincère,  et  quand  une  mort  prématurée  eut 
enlevé  M.  de  Serre  à  la  France,  Niebuhr  forma  le  projet  d'é- 
crire l'histoire  d'une  si  belle  vie  :  il  n'en  parlait  jamais  sans  at- 
tendrissement. 

Ce  fut  en  i8a3  qu'il  s'éloigna  de  Rome,  après  y  avoir  pâssé 
sept  années,  dont  aucun  instant  ne  fut  perdu  pour  le  progrèsdes 
sciences.  Pendant  ce  séjour ,  un  grand  nombre  de  dissertations 
importantes  accrurent  les  titres  que  Niebuhr  avait  à  l'admi- 
ration de  l'Europe  savante.  £n  1819 ,   on  le  voit  discuter  le 

(i)  L*écritnre  raperposée  pirait  élre  dn  lo*  tiède,  et  ooDiient  ki 
commentairet  de  St-Anguttin  sar  les  ptaames  CXIX  à  CXL. 
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«érite  de  la  chnmique  d'Eusèbë ,  et  «sftojiaer  le  parti  qu« 
peut  retirer  la  chronott^ie  de  la  découverte  qu'on  Tenait  d'en 
(iaire  chez  les  Arm^aiens  de  Venise.  Peu  de  temps  après,  il 
détermine  l'époque  où  vécut  Quinte-Curce,  oft  écrivit  Pétrone. 
Ou  bien ,  en  latin  élégant  et  facile ,  il  expose  les  reslilutions 
dont  lui  paraissent  susceptibles  les  inscripiions  rapportées  de 
Nubie  par  H.  Gau  ,  et  il  Ut  ce  beau  travail  à  l'académie  d'ai*- 
chéolo^e.  Un  libraire  allemand  voulait  faire  réimprimer  la 
Topographie  de  Ltilande;  il  s'y  opposa,  et  écrivit  iHi-mëroe 
sur  ce  sujet  une  savante  et  lumineuse  monographie,  qui  a  paru 
dans  le  Kurutblait  de  Tubingue  et  dans  le  recueil  de  ses 
Œuvres.  Enfin ,  ce  furent  ses  conseils  et  ses  encotiragemens 
qui  firent  entreprendre  l'ouvrage  de  HM.  Platner  et  Bunsen , 
dont  la  publication  a  cvmoicncé  il  y  a  fort  peu  de  temps,  et  qui 
sera  d'autant  plus  parfait  que  H.  Bunsen  a  succédé  k  Hiebuhr 
dans  son  ambassade,  et  qu'ita  pu,  par  conséquent,  continuer  les 
recherches  de  ma  illustre  prédécesseur  sur  la  topographie  de 
Eome.  Ij  démission  de  Niebuhr  parait  avoir  eu  pour  principal 
motif  la  mauvaise  influence  du  clinsat  de  Rome  sur  la  santé  de 
sa  femme.  Peut-être  aussi  un  peu  de  raideur  dans  ses  relations 
diplomatiques  avait-elle  éloigné  de  lut  la  bienveillance  de  )a 
cour.  Il  ne  craignait  pas  de  plaider  la  cause  de  l'hunianité,  et 
quoiqu'il  n'eût  point  été  appelé  au  congrès  de  Vérone,  il  rè- 
clama  en  faveur  des  Grecs  ,  qu'tme  politique  aussi  ridicule  qtie 
barbare  livrait  i  la  légitimité  des  sabres  turcs. 

Avant  de  quitter  l'Italie,  il  alla  visiter  Naplcs,  Pompéi  et 
H.  Serret  il  collationna  un  manuscrit  du  grammairien  Charl' 
sius;  puis  il  partit  pour  l'Allemagne,  sans  projet  déterminé 
quant  à  son  établissement  futur.  Cependant  il  résolut  de  passer 
par  Saint-Gall ,  oCt  Le  P<^ge  avait  fait  de  si  importantes  dé- 
couvertes au  quinzième  siècle.  Il  s'arrêta  donc  quelque  temps 
dans  cet  antique  monastère,  mois  n'en  relira  que  les  obscurs 
fragnens  du  poème  de  Herobaudes,  qu'il  publia  dans  U  même 
année  (iSaB).  De  Saiut-Gall  Niebuhr  fit  à  Heidelberg  une  sond 
de  pèlerinage.  Le  célèbre  Voss  habitait  cette  ville,  et  l'avbas- 
sadeur  de  Prusse,  l'académicien,  l'historien  de  Rome,  ails 
ptMier  à  ce  vieil  ami  de  son  père  l'hommage  de  la  reconnais- 
sance du  jeune  étudiant  Je  Hambourg.  Après  cet  acte  d'une 
piété  presque  filiale,  il  se  dirigea  vers  les  paarinces  dn  Rhin  ,- 


admiration  ;  elle  était  riche  de  tou 
la  lecture  des  hiéroglyphes  était ,  ai 
le  plus  éclatant  de  l'érudition  de  m 

Retenu  à  Bonn  par  des  circonsi 
sur-le-champ  de  continuer  son  H 
Rivait  réellement  interrompu  que 
Rome  ne  lui  permettait  point  ce  tn 
des  livres  qu'exige  la  publication  c 
cupé  qu'à  recevoir  des  impressions , 
D'un  autre  côté  il  espérait  encore  i 
rations  dont  il  avait  joui  dans  les  e 

Le  troisième  volume  fut  rédigé  f 
lïiebuhr  se  disposait  à  le  publier  qu: 
où  il  prit  part  aux  délibérations  < 
honoré  des  bontés  du  prince  royal 
publication  de  son  troisième  volur 
fonte  des  premiers.  Ce  fut  en  i8af 
gratuits  qu'il  dopnait  aux  élèves  fac 
disait  à  ses  Épirotes  :  vous  êtes  ma 
est  animé  du  même  sentiment  enve 
qui  s'intéressent  de  toute  leur  âme  â 
guait  ses  leçons,  ce  n'était  pas  pré 
prétendait  pas.  C'était  une  sorte 
chesse,  l'abondance  des  matières, 
conviction,  qualité  remarquable,  i 
loin  (i).  Une  fois  que  son  génie  a\ 
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attaques  dirigées  contre  ses  idées  fondamentales  aient  fait  peit 
d^impression  sar  lui.  Depuis  douze  ans  que  son  ouvrage  avait 
paru,  il  avait  donné  lieu  à  mainte  discussion.  M.  de  Schlegel 
surtout,   dans  les  Annales  de   Heidelberg,   avait  revendiqué 
pour  la  Grèce  les  commenceroens  du  peuple-roi  :  l'article  dans 
lequel  il  examinait  ces  chants  nationaux  et  ces  traditions  qui 
entourent  le  berceau  de  Rome  d'une  atmosphère  vacillante  et 
incertaine ,  était  à  lui  seul  un  ouvrage  d'un  mérite  extraordi- 
naire. Trois  ans  après,  le  professeur  Wachsmuth,   homme 
d'une  érudition  positive  et  sévère,  écrivit  une  histoire  de  l'État 
romain ,  dans  laquelle  il  marche  toujours  à  côté  de  son  adver- 
saire, Tattaque  sans  cesse,  rétablit  tout  ce  qu'il  avait  renversé, 
renverse  tout  ce  qu'il  avait  édifié.  Jamais ,  dans  les  éditions 
qu'il  donna  depuis  de  ces  premiers  volumes,  Niebuhr  ne  fit 
mention  d*aucun  de  ces  formidables  antagonistes.  Il  affectait 
an  contraire  le  silence  à  leur  égard ,  lui  qui  cependant  s'était 
engagé  dans  une  polémique  assez  vive  avec  AIM.  Steinacker, 
Francias  et  Blum  sur  le  célèbre  passage  de  la  République  de 
CicéroD,  où  se  trouvent  des  détails  sur  les  comices.  Je  lui  de- 
mandai, il  a  quelques  années,  si  dans  sa  seconde  édition  il  ne 
répondrait  pas  à  MM.  de  Schlegel  et  Wachsmuth  ?  Sa  physio- 
nomie exprima  une  sorte  de  mécontentement;  je  ne  hommtt 
penonne^  me  dit- il  assez  sèchement. 

L'homme  qui  croit  en  la  science  qu'il  possède  comme  le 
Musulman  se  confie  dans  le  Coran  ,  ne  peut  manquer  d'être 
nclnsif.  Malheureusement  tel  était  le  défaut  de  Niebuhr  :  il 
s'éloignait  de  beaucoup  de  savans  recommandables ,  et  de  ceux- 
là  même  dont  les  travaux  feront  la  gloire  de  leur  patrie,  dès 
qu'un  choc  d'opinions ,  ou  un  système  différent  venait  blesser 
iOù  orthodoxie.  On  n'en  finirait  pas ,  si  l'on  voulait  énumérer 
toutes  ses  antipathies,  si  l'on  nommait  tous  les  professeurs  cé- 
lèbres avec  lesquels  Niebuhr  était  en  querelle.  Il  est  bien  encore 
de  dire  que  ces  aversions  n'avaient  point  de  durée;  Niebuhr 
pardonnait  aisément  les  offenses.  Un  jour,  notre  correspon- 
dance avait  pris  le  caractère  d'une  contestation  trop  vive,  il 
n'écrivit  :  «  Il  arrive  souvent  dans  les  discussions  littéraires , 
{u'un  mouvement  de  passion ,  une  irritabilité  passagère,  nous 
portent  à  faire  de  la  peine  à  un  homme ,  objet  de  notre  estime. 
je\z  s'est  vu  depuis  les  orages  du  forum  jusqu'à  ceux  de  la 


dont  il  croyait  avoir  le  plus  à  se  plai 
c|,tn  n'ont  mission  que  de  leur  libra 
page,  l'Allemagne  est,  plus  qu'auc 
leur  impudente  présomption.  T9iebi 
mépris,  qu'il  lisait  rarement  les  re 
analyses  qu'en  littérature  on  nommi 
£n  publiant  sa  seconde  et  sa  ti 
était  loin  d'étendre  ce  juète  dédair 
dables  qui  avaient  contesté  quelqu< 
seulement  il  prétendit  que  ce  que  l< 
que,  n'était  pas  précisément  le  ce 
n'était  point  assez  de  persister  dans 
il  avait  des  preuves  à  compléter 
donner.  D'ailleurs  il  abandonnait  fr 
mentale  de  ses  premiers  essais  :  Ro 
ses  yeux,  désormais  elle  se  formait 
étrusque  avec  les  Sabins  et  avec  les 
lui  avait  donné  des  lumières  plus 
autrefois  obscurs  ;  enfin  ,  depuis  le 
cherches,  trois  sources  abondantes  el 
pour  nous  par  la  publication  de  L3 
mens  de  la  République  de  Cicéron , 
des  siècles  s'étaient  écoulés  sans 
d'augmenter  nos  connaisse ucesw  Ma 
pour  comprendre  son  livre  :  la  lectv 
on  ne  peut  bien  saisir  la  pensée  de 
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dechoteteapeudemoti,  et  par  cela  même  an  peaiFobieariié{i). 
Souvent  l'inspiration  familière  à  l'auteur  se  mêle  à  celte  ob- 
scurité ;  Niebiihr  paraît  alors  prononcer  des  oracles  :  mais  s'il 
V  a  dans  l'eKpression  quelque  chose  qui  manque  de  iini,  de  pré- 
cision ,  quelque  chose  qui  oblige  l'esprit  à  un  travail  de  divi- 
nation ,  cette  gène  est  compensée  par  l'élévation  de  la  pensée  et 
par  une  |iénétratîon  jusqu'ici  sans  exemple.  Les  défauts  de  ce 
style  sont  plus  sensibles  encore  dans  la  traduction  française; 
parce  que  notre  langue,  claire  et  précise,  re  com|)ortc  pas 
ces  formes  vagues  et  incertaines ,  parce  qu'en  demandant  à  l'au- 
teur la  révélation  de  sa  pensée  tout  enlièie,  il  fallait  subir 
des  exigences  qui  ramenaient  l'expression  à  la  tournure  },'erina- 
niqoe.  Se  mettre  au-dessus  de  cette  incommode  volonii-,  c'eut 
été  renoncer  à  des  éclaircisscmens  nécessaires.  Ntebuhr,  dont 
l'esprit  était  d'ailleurs  si  élevé,  n'était  pas  moins  le  proprictaire 
rfe  ses  mots  que  de  ses  idées;  on  ne  pouvait  s'enrichir  des 
unes  qu'en  acceptant  les  autres.  La  France  réclamait  une  tra- 
duction,  on  la  lui  donna  presque  tuterlineaire,  à  peu  près 
comme  on  donne  des  versions  d'Homère  aux  écoliers.  Ce  livre 
était  pour  la  science  et  non  pour  la  littérature,  et  cette  vérité, 
écrite  dans  la  préface ,  n'a  pas  été  reconnue  par  tous  avec  tmc 
égale  bienveillance.  L'original  est  un  chef-d'œuvre;  si  Mon- 
tesquieu a  te  vol  dcraij,'lc,  Niebnhrca  a  le  regard.  On  pourra 
contester  quelques-unes  de  ses  opinions ,  appliquer  sa  méthode 
à  la  science  pour  faire  des  conquêtes  nouvcllrs  ;  mais  ,  pour 
me  servir  des  expressions  d'un  docte  critique,  onpatsera  sur 
la  trace  tam  jamais  l'effacer  (a). 

Niebuhr  faisait  d'immenses  sacrifices  à  la  prospérité  de  l'u- 
niversité de  Bonn  ;  il  y  donnait  des  cours  publics  sans  y  occu- 
per de  chaire,  et  de  ses  appoinlemens  de  conseiller  d'État  fon- 
dait des  prix  sur  diverses  questions  d'histoire  et  de  philologie, 
qu'il  proposait  au  concours  des  élèves.  Dès  qu'il  apercevait  en 
enx  quriqoes  dispositions  heureuses  ,  sa  bourse  leur  était  ou- 
Terie.  Une  qnitta  que  deu.x  fois  sa  nouvelle  résidence;  d'abord 
pour  le  voyage  à  Berlin  dont  nous  avons  parlé ,  et  quelqu-^s  an- 
nées après  pour  conduire  sa  femme  dans  le  Uolsteiu  et  y  cher- 
cher un  repos  nécessaire  aux  travaux  excessifs  auxquels  il  se 

(i)  Bmtu,  de  elarij  oreioHtui,  p.  aiS  de  ma  Iradoclion.. 

(i>  M.  I 
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livrait.  On  a  remarqué  qu'à  son  passage  à  Gœttingen,  il  s'iascn- 
vit  sur  les  registres  de  la  bibliothèque  sous  le  titre  de  Prwai- 
Docent  in  Bonn  (maître  particulier  à  Bonn.) 

La  dernière  période  de  sa  vie  ne  fut  pas  moins  laborieuse: 
il  conçut  et  exécuta  le  projet  de  réimprimer  les  auteurs  de  U 
collection  de  Byzance  ,  et  dès  l'année   1826,  à  l'occasion  d'un 
voyage  que  je  Gs  en  Italie,  il  me  chargea  de  quelques  recherches 
relatives  aux  anciennes  éditions  de  ces  historiens.  Les  plus  cé- 
lèbres philologues  de  l'Allemagne  furent  associés  à  cette  entr^ 
prise  y  et  le  savant  M.  Hase  put  rendre  à  l'érudition  son  Léoi 
Diacre,  dont  un  naufrage  avait  englouti  la  première  édition. 
Nicbuhr  lui-même  commença  la  collection  par  la  publication 
d'Agathias,  surveilla  l'impression  de  beaucoup  d'autres  auteurs, 
eurichit  de  préfaces  un  bon  nombre  de  volumes ,  et  féconda  de 
ses  conseils  les  travaux  de  ses  jeunes  amis  MM.  Schopen  etClas- 
sen.  T^iebuhr  avait  fondé  aussi  le  Musée  du  Rhin,  recueil  pé- 
riodique qu'il  gratifia  des  plus  savantes  dissertations. .11  y  dé- 
montra que  Lycophron  n'était  que  le  contemporain  de  Philippe, 
fils  de  Démétrius ,  et  qu'on  l'avait  à  tort  confondu  avec  le  tra- 
gique d'Alexandrie.  Il  s'empara  d'un  passage  de  Tzetzès et  d'une 
scolie,  et  ressaisit  un  fait  ii^iportant  de  l'histoire  italique.  Dans 
une  autre  dissertation  (i)  il  rapproche  quelques  fragmensde 
Tclès,  d'un  passage  obscur  d'Athénée,  et  détermine  ce  qu'était 
la  guerre  qu'il  appelle  Chrémonidienne,  et  ce  Chrémonide  qui 
lui  donna  son  nom.  Il  en  fait  habilement  un  général  du  roi 
d'Egypte ,  et  rapporte  les  événemens  dont  il  s'agit ,  à  un  temps 
voisin  de  la  127*"  olympiade.  Enfin,  l'abbé  Mai  avait  retrouvé 
un  fragment  cousidérable  de  Dion  Cassius;  Niebuhr,  maigre 
des  lacunes  multipliées,  le  restitua  avec  un  rare  bonheur,  et  en 
démontra  l'importance  pour  l'histoire  romaine ,  surtout  pour 
les  querelles  des  tribuns  avec  le  sénat  au  sujet  de  l'abolition  des 
dettes ,  de  la  prise  du  Janicule  et  de  la  loi  Hortensia. 

Cependant  le  second  volume  de  son  histoire  romaine  renais 
sait  à  son  tour,  déjà  le  manuscrit  était  préparé,  lorsque,  le  7 
février  i83o  ,  une  nuit  de  désastres  détruisit  le  fruit  de  linl  de 
veilles.  Un  violent  incendie  consuma  les  étages  supérieurs  de  la 
maison  que  Niebuhr  destinait  à  être  l'asile  de  sa  vieillesse.  Cet 
affreux  malheur  l'obligea  à  recommencer  entièrement  son  vo- 
(f  )  J'ai  donoé  des  tradactious  de  ces  deux  dissertations  en  i8a6. 
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rhe,  et  il  passa  plusieurs  mois  à  ce  pénible  travail.  Ses  facnl- 
s  même  en  furent  atteintes  :  «  Je  marche  au  milieu  d'efTorti 
a'îl  est  permis  d'appeler  excessifs ,  m'ëcrivait -il  ;  ma  mémoire 
iminue  au  point  que  je  ne  puis  me  faire  illusion  sur  moi-même.  » 
fous  avons  dit  déjà  que  Niebuhr  était  d*un  physique  très  fai- 
[e.  Il  était  petit  de  taille,  son  œil  était  vif;  il  avait  la  physiona- 
lie  agréable  et  d*une  expression  douce.  Les  affections  de  fa- 
illie faisaient  tout  son  bonheur,  et  jamais  les  plus  profondes 
tiules  ne  Tempêchèrent  de  sourire  à  ses  jeunes  enfans  ni  d'ap- 
>eler  dans  ses  bras  son  petit  Marcus,  dont  l'intéressante  ûgure, 
les  heureuses  dispositions  et  le  caractère  aimable  ont  frappé 
toutes  les  personnes  qui  l'ont  vu  près  de  ce  bon  père,  aussi  di- 
gne du  bonheur  domestique  dont  il  jouissait,  que  delà  grande 
réputation  qu'il  s'était  acquise.  Deux  fois,  pendant  qu'il  habi- 
tait Bonn ,  je  suis  allé  le  voir.  Il  m'est  resté  de  l'un  et  de  l'autre 
voyage  d'éternels  souvenirs.  L'entretien  d'hommes  tels  que  Nie- 
buhr,  est  un  bien  dont  on  jouit  rarement  :  les  momens  passés 
àlentendre  ont  laissé  dans  mon  âme  une  impression  à  la  fois 
délicieuse  et  solennelle;  il  me  parut  simple  et  bon.  Dès  mon 
premier  séjour  il  me  raconta  toute  sa  vie  ;  plusieurs  des  faits  et 
des  jugemens  répandus  dans  cette  notice,  sont  dus  à  cette  con^ 
^ersation  (i)  ;  mais  ils  se  présentent  ici  dépouillés  de  ce  charme 
d'expression,  de  cette  élévation  de  pensée,  qui  nous  avait  fait 
Oublier  la  fuite  des  heures  :  depuis  mon  entrée  chez  lui  il  s'en 
était  écoulé  six ,  et  la  nuit  seule  vint  m'avertir  qu'une  des  plus 
longues  journées  de  l'été  venait  de  s'écouler. 

Niebuhr  n'était  pas  encore  remis  des  excès  de  travail  auxquels 
avait  condamné  l'incendie  de  sa  maison ,  quand  la  démence  de 
a  cour  de  France  brisa  le  talisman  qui  tenait  enchatné  le  dé- 
ton  des  révolutions  :  telles  sont  les  expressions  de  la  préface 
n  second  volume.  La  nouvelle  des  ordonnances  de  juillet  l'a- 
ait  rempli  d'indignation  ;  il  fit  à  son  cours  public  ime  véhc- 

(i)  J*eo  doit  la  plas  grande  partie  à  M  Classen,  jeone  philologue  de 
btinctioD  ,  que  Niebnhr  aimait  tendrement  et  qa'il  avait  chargé  de  l'é- 
Bcatioo  de  son  fils.  Je  le  prie  d*en  accepter  ici  le  témoignage  de  ma 
KOBoaiaaance.  MM.  de  Savigny  et  Welker  (le  célèbre  aulenr  de  la  Tri- 
»gie)  m*ont  honoré  de  réponses  obligeantes  anx  questions  qne  je  lenr 
▼au  adressées.  J'ai  pris  aussi  des  renseignemens  dans  qntlqnes  notices 
écrologiqoM  ;  maïs  je  n'y  ai  pnisé  qn*aTec  précaution. 


446  MélangeSé 

Xùeui^  allocution  à  ses  élèves ,  leur  parla  de  la  perversité  d'n 
aiinistère  qui  sacrifiait  au  despotisme  et  aux  idées  sacerdotales 
le  bonheur  d'ufie  naiiou  et  la  liberté  imprescriptible  de  la  peu* 
sée  (i).  Toutefois  les  prévisions  deNiebuhr  ne  lui  firent  pas  con- 
naître les  véritables  résultats  de  cet  acte  d'audace  et  de  folie. 
Il  fut  étrangement  surpris,  lorsque,  trois  jours  plus  tard,  ilap. 
prit  les  événemens  de  Paris.  Niebiihr  regardait  les  droits  do 
peuples  comme  sacrés ,  autant  que  ceux  des  rois  ;  il  appUiulit 
donc  au  principe  de  notre  révolution. 

Tant  d'agitations,  tant  d'inquiétudes,  tant  de  travaux, oeiai 
permettaient  de  recevoir  aucune  impression  sans  danger;  ia 
moindre  atteinte  à  sa  santé  pouvait  devenir  funeste.  Ifiebahr 
sortait  souvent  pour  lire  les  journaux.  Le  jour  de  Noël  il  revint 
fort  enrhumé  d'un  salon  de  lecture,  où  il  avait  donné  une  grande 
attention  aux  plaidoiries  de  MM.  Martignac  et  de  Ssuzet.  Elles 
lui  causèrent  de  fortes  émotions,  un  peu  de  fièvre  se  mêla  à  ce 
rhume ,  et  dès  le  3o  décembre  le  médecin  reconnut  les  synip- 
tomes  d'une  inflammation  mortelle.  La  douleur  cependant  dirai- 
Duait  en  raison  inverse  de  l'augmentation  du  danger.  Il  con- 
serva jusqu'au  dernier  moment  sa  raison  tout  entière,  vit  de 
sang-froid  s'approcher  le  terme  de  sa  vie ,  et  s'entoura  de  tous 
les  objets  de  ses  affections.  Enfin  ;  le  2  janvier ,  à  deux  heures 
du  matin,  l'âme  du  juste  alla  se  confondre  dans  la  divinité  » 
dont  elle  était  une  faible,  mais  pure  émanation. 

M™*  Niebuhr,  affaiblie  depuis  long- temps  par  une  affection 
de  poitrine,  succomba  à  sa  douleur  peu  de  jours  après ,  etqua- 

(l)  Niebohr  avait  conçu  les  plus  hautes  espérances  de  Tadministritioa 
de  M.  de  Martignac  :  senl,  il  lai  avait  paTra  destiné  à  réaliser  la  pensée 
de  M.  de  Serre  ,  a  rallier  tons  les  Français  antonr  d*nne  dynastie  ({o'il 
était  du  devoir  de  tons  les  bons  cito/ens  de  servir  avec  loyaoté  tant 
qo^elle  resta  fidèle  à  ses  sermens.  Il  accusait  de^  manvaise  fol ,  et  cens 
qai  opposaient  à  ce  ministre  le  vieil  entêtement  et  les  préjugés  de  11 
cour,  et  cenx  qui  entraînèrent  la  Chambre  à  Ini  refuser  son  appoi  dani 
la  dUcnsaion  de  la  loi  départementale.  Il  avait  nue  eatime  sans  bones 
pour  le  beau  talent  et  pour  le  noble  caractère  de  cet  homme  d'État, 
et  s'honorait  beaucoup  du  suffrage  qu'avait  obtenu  de  lui  son  histoin 
romaine.  Je  lui  en  avais  transmis  Texpression,  et  de  toutes  lea  marqoes 
d'estime  que  lui  valut  cette  publication,  celles  auxqueUes  il  fut  le  pi» 
sensible,  furent  les  réponses  que  voulurent  bien  m^adresser  BOI.  Dacicr, 
de  Martignac  et  de  Pastoret. 
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«  enfans  orphelins ,  confies  aux  soins  de  M.  Classen,  vont  re- 
râidre  en  Hobtehi  des  parens  qui  habitent  encore  cette  con- 


Nlehuhr  a  laissé  peu  de  manuscrits  ;  le  troisième  volume  de 
son  Histoire  romaine  n'avait  pas  été  atteint  par  les  ravages  do 
rÎDcendie ,  on  Timprime.  Il  existe  aussi  quelques  fragmens  du 
quatrième,  mais  en  petit  nombre.  On  espère  beaucoup  de  M. 
de  Savigny,  qui  était  initié  aux  grandes  conceptions  de  son  ami, 
et  de  M.  Classen»  qui  depuis  long-temps  n'a  point  quitté  sa  mai- 
son. Daus  sa  dernière  lettre,  Niebuhr  m'avait  ofTert  i\qs  addi- 
tions au  premier  volume  ;  j'ignore  si  on  les  a  trouvées  dans  ses 
papiers  9  j'ignore  de  même  s'il  a  écrit  la  vie  de  M.  de  Serre , 
qu'il   avait    le   projet  de  publier.  Il  se  pourrait  qu'on  dé- 
couvrît chez  lui  un  projet  relatif  à  Gœthe  ;  il  s'était  adresse  à 
Doo  savant  ami   M.  Schweighaeuser  pour  obteuir  du  pres- 
bytère de  Sessenheim  un  dessin  qui  le   représentât   tel   qu'il 
était  ^  quand  le  séjour  de  ce  grand  écrivain  le  rendit  célèbre. 
Quand  nous  le  lui  avons  envoyé,  nous  étions  loin  de  prévoir 
queNiebuhr,  encore  à  la  fleur  de  Tâge,  atteindrait  le  terme 
de  sa  carrière  avant  le  patriarche  de  la,  littérature  allemande. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  le  gouvernement  prussien  l'a- 
vait engagé  à  revenir  à  Berlin  ;  mais  il  préféra ,  me  dit-il  dans 
tt dernière  lettre,  la  douceur  de  sa  retraite  et  ses  paisibles  tra- 
vaux au  tumulte  d'une  capitale,  aux  soins  des  alTaires  publi- 
ques. P.  DE  G. 
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PHILOLOGIE,  ETiraOGHAPHIE  ET  LINGniSTIQtJE. 

I.  EsvucATioir  SKS  CAft^criaBS  n^cis  ma  la  cbemise  ta- 
usMASiQDi  m  KjaA  MtuTiPB&j  par  M.  de  Hanmeb. 

On  trouve  des  drapeasx  et  det  étendards  turca  dans  les  ar- 
ïetuiu  et  dans  les  ^Uses  de  tontes  les  pnissaoces  qui  ont  été 
autmlbia  en  gnerre  avec  ce  peuple,  soit  média teinent,»oit  im- 
médiatement.  On  at  voit  dans  !«•  arsenànx  de  Vienne ,  de  Ve- 
nise, de  Varsovie,  de  Moscou,  de  Hunicbet  de  Dresde,  dans 
l'église  St-£tienne  de  Vienne,  dans  l'église  de  Kasan  k  St-Pé- 
tersbou^,  dans  celle  des  ctievaliers  de  St-Eticnne  à  Florence, 
et  dans  celle  de  Marie  de  la  Victoire  à  Rome.  Tolis  ces  éten- 
dards n'ont  aucuni;  autre  devise  que  la  profession  de  foi  des 
Hahoaiétaiis  :  Il  n'^  a  de  Dieu  que  Dieu,  Mahomet  eit  son  pro- 
phète, et  quelques  versets  du  Coran,  appartenant  au  ct^pitre 
àela  viftoire  (XG")  et  k  celui  la  conquête  (XLVIII"),,çpniBw; 
■  Nous  t'avons  ouvert  une  conquête  publique;  afin  li^g 
Dieu  te  pardonne  tes  pêches  passés  et  liiturs,  répande  sur  toisa 
grâce,  et  te  guide  dans  la  véritable  voie;  et  t'envoie  une  vic- 
toire éclatante.  ■•  Cette  devise  se  trouve  sur  le  drapeau  rouge 
de  Neubausel ,  conservé  dans  l'arsenal  national  de  Vienne,  et 
SUT  celui  qui  fut  pris  à  la  victoire  d'Ofeo.  Tous  ces  étendards 
et  les  autres  trophées  qui  ïe  trouvent  dans  les  arsenaux  et  dans 
les  églises  des  états  européens,  sont  d'un  bien  moindre  intérêt 
pour  les  philologues,  que  la  chemise  de  mort,  conservée  sous 
verre  dans  le  même  arsenal,  qui  avait  appartenu  au  grand-visir 
Rara-Hustapha,qui,  en  i683,vint  une  seconde  fois  mettre  lesiége 
devant  Vienne.  Elle  fut,  ainsi  que  ïon  crâne,  tirée  de  son  tora- 
G.  Tome  XVIIL  — Mai  i83i.  i 


ment  terrîble  de  la  vanité  d 
sance  de»  formules  les  plus  sa 
lorsqu'elles  ne  sont  que  des 
nie  de  celui  qui  les  porte  oe 
quatre  siècles  de  victoires  et 
du  royaume  des  Osmanlis,  ju; 
le  signal  de  leur  décadence,  i 
fonnules  et  ces  devises,  aniiDi 
puisqu'elles  leur  donnaient  la 
Les  caractères  tracés  sur  cel 
d'un  grand  intérêt  philologiqi 
possesseur  et  du  hasard  qui  l< 
à  cause  du  choix  merveilleux  ■ 
de  guerre  turcs,  dans  lesqueb 
veront  un  riche  butin. 

La  chemise,  de  forme  carré 
bes.  Autour  du  col  et  de  la  fe 
du  Coran.  Sur  chaque  moitié  « 
che,  six  compartimcns  chargés 
che  du  collet  est  un  carré  divi 
som  écrits  sept  fois  1er  sept 
ronmaîtte  dans  ses  Monument  a 
planche  4,  n"  loa,  et  page  a4! 
Le  premier  et  le  quatrième 
et  du  3  romains  (  qui  ensemble 
est  le  signe  des  poissons  du  lod 
louD  { Drudenfn»  \-  1».  t,^i.  . 
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inème  de  nos  signes  ),  possèdent  une  aussi  grande  vertu  ta- 
nanique  ;  elles  forment  le  mot  HOM  qui,  comme  on  le  voit 
ns  le  Zerui  -  apesia,  est  le  nom  d'un  génie  des  Perses  » 
un  ancien  législateur  et  instituteur  religieux,  du  maître  de 
oroastre,  et  celui  d'une  herbe  sacrée  que  les  mages,  suivant 
^Qtarque,  pilaient  dans  un  mortier  pour  prévenir  les  malheurs. 
>inot  HOM  représente  vraisemblablement  aussi  le  mot  le  plus 
sûnt  des  Hindous,  le  OHM,  dans  les  trois  lettres  duquel  est  ca- 
ckée  la  trinité  ancienne  unie  aux  trois  mondes  (i).  Parmi  ces 
carrés  talismaniques,  se  trouve  le  nom  du  Prophète,  de  ses  qua- 
tre premiers  successeurs  et  de  ses  compagnons  les  plus  célè- 
bres,  inscrits  de  la  manière  suivante ,  dans  un  cercle  au  centre 
duquel  sont  deux  triangles  (a). 


Talva 
Aboo-Aidallâm, 


Hahohbt 
Dieu. 


ABBBm-RAKMAW 

Iiw  Aov. 


CaiTAB 

lift). 


ZoBSim 

iMlAWWAM. 


U  n*7  a  d«  Dira  que  Dieo 
Malwmet  «rt  ton  propbèt*. 

Il  n*7  a  d«  Dian  qM  Dira, 
Mabomtt  «t  aoa  prophitr 

11  n'y  a  dt  Dira  qpm  Dira, 
Mabomat  estran  prophète. 


ABOO-Basa  Ai** 
sisAia 


Au*Ira- 
A10VTA1.XB 
(to4«caUl«). 


n  0*7  a  da  Diea  qaa  Diau, 
BUahomat  artioaproplièta. 


Qna  Diao,  la  tout- 
A    poitMot.  Tona , 
Sax*  1**  Aao«-TAK-\  goitfarorâbl 

aAt. 

toat. 


(lai 


er 


ca- 


Ufo), 


AbooObbidab 

lBir*DsC!l8B. 

aAB. 


Obmav 
Ibb-Avvab' 

(la  8*  calife). 


Sais  Bbb  Sbid. 


Entre  ce  cercle  et  la  fente  de  la  chemise,  se  trouve  un  carré 
livisé  en  16  parties  égales.  Il  n*est  pas  comme  le  cercle  le  même 
»nr  chaque  côté  de  la  chemise.  Au-dessus   du  carré  qui  se 

(i)  '^<*y-  ^  ^fû^  Retearches ,  T.  V  et  VI. 

(*)  V<7*  *<^  ^^  penonnaget  TooTrage  de  M.  Rèinaad,  déjà  cite,  T. 
ll,paf.  3o3et  aoÎT. 


I. 


lisdque  n'est  pu  «Mime}  mn 
nerait  la  valeur  des  lettrei,  i 
n'auraient  aucun  lens  (i). 

Sur  le  oôté  d 


■"1 
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Sur  le  côt4  gauche  de  la  fente. 


HtU 

ta» 

K7 

36 

m, 

»7 

sw 

IttI 

Ml 

lOW 

M 

,„ 

« 

» 

,u 

)U 

Au-dessous  delà  fente,setrouvaientàdroiteet  à  gauche  deux 
grands  carrés,  divisés  chacun  en  quinze  fois  quinze  cases.  Sur 
celai  de  droite  se  trouve  répété  quinze  fois  le  CXIII*  chap.  du 
CoTan,etsurceIni  de  gauche,  est  répété  le  CXI  V.  Au-dessus  de 
chaque  carré  est  écrit  le3i*TersetduXXVlI*  chapitre  :  Car  cela 
vient  de  Salomon,  et  est  au  nom  du  Dieu  clément  et  mitérieor- 
dieux.  Sur  le  cAté  extérieur  de  ces  deux  grands  carrés  se  trou- 
vent àdroiteet  à  gauche  de  chaque  calé,  deux  petîb  carrés  di- 
visés en  iS  cases;  dans  l'un  sont  des  nombres ,  et  dans  les  trois 
autres,  les  mots:  ff a}-,  c'est-à-dire  le  vivant,  iTa/vuin,  c'est-à- 
dire  le  constant,  Hi^,  c'est-à-dire  le  c<mservateur,  et  autres 
attributs  de  Dieu. 


159 

i 

133 

4»! 

• 

310 

1096 

157 

Au-dessus  des  quatre  cases  < 
core  quatre  autres  noms  deD 
tah,  celui  qui  ouvre,  etc. 

Sur  les  deux  manches,  esta 
du  corps  du  prophète,  en  dei 
6  cases  (i). 

I  )  C'était  la  chevelure  du  trè 
à-fait  frisée  et  entièrement;  4] 
avait  pas  vingt  cheveux  blai 
cartilage  du  nez  bombé  ;  7)  < 
la  prière,  dont  les  yeux  étaien 
larges  et  de  grands  yeux;  ic 
cheveux  étaient  longs  etpenda 
oreilles  petites;  14)  le  front 
large;  16)  avec  da.,dimU liiit 
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xi)  <Ie  U  couleur  la  plus  brillaate;  >a)  tirant  sur  ]e  rougej 
a3)  d'une  pureté  surprenante;  34)  et  son  visage  connue  la  lu- 
mière du  soleil;  aS)  les  bras  et  les  pieds  gros;  36)  sa  sueur  était 
des  perles;  37)  entre  ses  épaules  était  le  sceau  de  la  prophétie^ 
sous  la  forme  d'un  œuf  de  pigeon  ;  38)  et  suivant  une  autre  tra- 
dition, comme  la  pomme  d'un  lit  de  fiançailles;  ag)  de  stature 
moyenne  et  épaisse,  les  épaules  très  écartées;  3o)  les  mainslon^ 
gués  ;  3i}  la  paume  de  la  main  lar^e  et  ouverte;  Ss)  les  doigts 
déliés;  33)  aucun  poil  sur  le  corps  (  excepté  les  cheveux  et  la 
barbe;  3^)  de  sa  poitrine  à  son  nombril  descendait  un  sillon; 
35)  ses  mains,  ses  pieds  et  la  plante  de  ses  pieds  étaient  forts 
et  gras;  36)  ses  cartilages  étaient  forts  et  ses  membres  longs; 
37)  c'était  le  prophète  du  salut  et  de  la  prière,  très-libéral  et 
très-gai;  38)  très-impressionable  et  actif;  39)  il  avait  de  la  force 
dans  les  cuisses;  40)  ses  talons  étaient  écartés  l'un  de  l'antre; 
i,  i)  îl  était  d'épaisse  stature  ;  43)  d'une  stature  ni  trop  grande 
ni  trop  petite  ;  43)  d'une  venue  très-belle  ;  44)  il  marchait  très- 
vite,  comme  si  la  terre  fuyait  sous  ses  pas;  45)  les  pieds  très- 
dégagés,  comme  s'il  allait  toujours  en  descendant;  46)  son 
corps  se  tournait  du  côté  où  il  regardait;  4?)  ^  voix  était  belle; 
48)  il  riait,  mais  ce  n'était  qu'un  sourire;  4^)  et  quand  il  nar- 
rait, sa  parole  retentissait  comme  le  son  d'une  trompette  ;  So)  sa 
parole  était  douce;  5i)  quand  il  parlait  la  lumière  sortait  d'en- 
tre ses  dents;  5a)  son  élocution  était  claire  et  douce;  53)  il 
avait  coutume  de  garder  long- temps  le  silence;  S4)  c'était  le 
prophète  du  salut  et  de  la  prière,  d'haleine  agréable  et  d'un 
commerce  salutaire;  55)  il  n'était  pas  incivil,  pas  craintif,  pas 
prodigue;  56)  il  ne  jurait  ni  injuriait;  £7)  il  né  rendait  pas  le 
mal  pour  le  mal,  ne  pardonnait  ni  ne  se  réconciliait  facilement; 
58}  il  ne  remettait  rien  au  lendemain  ;  &g)  quand  il  était  assis , 
il  parlait  en  ayant  communément  les  yeux  levés  vers  le  ciel;  60) 
c'était  le  prophète,  que  sur  lui  soit  le  salut  et  la  prière,  le  plus 
beau  des  hommes;  61)  le  plus  courageux  des  hommes;6a)le 
plus  libéral  des  hommes;  63)  le  plus  véridique  des  hommes; 
64)  Te  plus  doux  des  hommes;  65)  son  visage  brillait  comme  la 
lune  en  son  plein  au  milieu  de  la  nuit  ;  66]  quand  il  se  taisait  la 
majesté  se  répandait  sur  toute  sa  personne;  67)  et  quand  d  par- 
lait la  grâce  l'accompagnait;  68)  il  était  l'homme  le  plus  révéré 
de  sa  race;  69)  le  plus  parfait  des  hommes,  et  le  plus  digue  des 


soii  en  aide,  vous  esprits 
vous  puissances  f  vous  espti 
nous  rendre  service. 

La  prière  suivante  est  éé 
la  manche  gauche  qui  end 
renfermant  le  portrait. 

Au  nom  de  Dieu ,  6  mon  1 
6  le  plu  s  doux  !  6  toi  qui  saà 
tion  ;  nous  te  demandons  la  f 
dans  le  conseil  et  dans  Vexé 
ches;  délivre-nous  de  Pinà 
assiègent  les  cœurs.  Si  les  h 
maladie  dans  le  cœur  disent  i 
mettent  n'a  aucune  solidité 
nous  la  force  de  vaincre  ce 
charme  d'Egypte;  Abrahati 
le  fer\  Salomon,  les  vents 
tous  les  charmes,  sur  la  terrt 
rends  nos  travaux  plus  facile 
à  nos  mains  I  Sois  notre  co 
aide  à  la  maison ,  détruis  le 
ne  puissent  rien  contre  nom 
que  ce  mal  retombe  sur  eux  e 

Dans  les  trente-six  cases  < 
versets  du  chapitre  du  Corai; 

Au  milieu  du  dos,  est  ui 


^ 
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b  [wenièn  répétition,  le  premier  root  est  libseéià  la  seconde, 
le  second ,  etc.  Voici  le  texte  : 

1)  Ju  nom,  s)  ieDiau,  3}  iadaigenl,  ^  eaiapaiùtant ,  5) 
loamjige,  6)  toit  à  Dieu,  •})  auma&n,  &)  tUt  u»ontU* ,  g]  indal- 
geiU,  io)eompatUsiuit,  \i)  aiaùre,  la)  du  Jour,  \i)dujagement; 
ittfloi,  i5)mw«  ad»ronf  ;  16)  de  toi,!"])  moiu  impiororu  le  t«- 
court;  iS)  coiuùiù-HoMt,  igl)  daiu  It  MJUier,  m>)  ijiwt^ai  )  le 
trtuier,  aa)  deoetUt^ijeimen^MÎ  me»,  a^)  iiuiiilgenl,-i5) contre 
qui,  a6)  tmn'etpmt,  «7}  irrité  t  3S)  et  fwnr  s'égarent  pas. 

Le  bord  de  la  manche  droite  du  côté  du  do»  de  la  chemise 
contient  ce  qui  suit  : 

J'ai  imploré  le  setoirs  de  Diem,  et  J'ai  mit  ma  confiance 
en  Dieu.  Ce  que  Dieu  veut  l'accomplit ,  ce  qu'il  ne  veut  pat  ne 
l'aecompiit  pas.  Elif,  Elif  {k,  k.).  Il  n'j  a  de/oreeetde 
puiietmee  qu'en  Dieu,  le  trèt-tiautt  U  trèt~p»nd.  Je  me  suis 
abrité  sOuM  la  grdee  otculte  de  Dieu  et  lajnrenr  bltneeUlante 
de  Dieu,  et  soas  le  mystère  parfait  de  Dieu  et  la  putttante  i/aer- 
eetsion  du  nom  de  Dieu.  Je  luii  entré  dans  te  sein  de  Dieu  ,  J'ai 
Lherché  mon  refuge  dans  Renvoyé  de  Dieu.  O  mon  Dieu  t  pro- 
tège-moi et  couvre-moi  dont  ma  personne,  dans  mon  avoir  et  ■ 
dans  mes  biens ,  et  dans  ma  /amille,  et  dans  ma  croyance,  et 
dans  mon  existence  terrestre ,  et  dans  mon  gain,  de  cet  abri  pro- 
leeteur  dont  tu  couvres  ton  être,  O  malbe  des  mondes!  6  mon 
Dieu  I  abritr-moi  et  sauve-moi,  par  ta  forée ,  du  peuple  et  des 
eneieuM,  6  loi  qui  eS  fort  !  6  loi  qui  et  Jerme  I  par  la  considéra- 
tion de  Mahmet  et  de  tajamille  et  de  tous  seseompognons,  et 
par  ta  miséricorde,  6  le  plus  miséricordieux  des  miséricordieux. 
Au  nom  de  Dieu  ,  a**e  U  nom  de  qui  rien  nm  peut  nuire  sur  la 
terre  et  dans  U  eiet,  elt. 

Ccc  paralea  da  Cortn  «  le  seooufs  vient  de  Diat  et  la  victoire 
appnrcbe,  sont  écrîlea'plHsiMis  Tob  partie  en  noîr,  partie  en 
or;  il  «n  eet  de  mèw^  de  ces  parole  à  Dieu!  i  Uaiiomell 
Aotoor  dn  cou,  («lit  le  CX*  ebairitre  du  Conn. 

Amour  du  grand  carré  qui  se  trouve  dans  le  d«s,  et  qui  est 
partagé  en  vingt-buit  cases ,  sont  écrits  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  attributs  de  Dieu  (i),  qui  forment  le  cliapelel  des  Husul- 
rnans,  et  sont  tracés  aussi  bien  en  lettres  qu'en  cbifTres. 

(0  Voj.  le*  Mines  dé  l'Oriml,T.  ÏV,  p.  161,  •!  roDTiag*  d<  U. 
HÔDiod,  T.  II,  p.  16  ol  inÎT, 
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Cette  chemise  talisroanique  du  grand- visir  qui,  ainsi  que  les 
surtouts  de  même  forme ,  porte  en  arabe  le  nom  à*Aba  y  reçoit 
une  nouvelle  importance  de  l'explication  de  l'inscription  do 
sceau  de  Kara  Mustafa ,  donnée  par  M.  Reinaud  (i).  Cette  in- 
scription signifie  La  poussière  du  chemin  de  la  famiile  d'Jha 
Mustafa.  Mustafa ,  c'est-à-dire  l'élu ,  est  le  quatrième  nom  ds 
prophète  dé  l'islamisme  qui,  sur  la  terre^  s'appelle  Mohamaui 
(  Mahomet  ),  c'est-Ji-dire  digne  de  louange;  dans  le  ci«l  Ahmei^ 
c'est-à-dire  le  plus  loué;  dans  l'enfer  Mahmoud,  c'est-à-dire  le 
plus  louable;  et  partout  Mustafa ,  c'est-à-dire   l'élu;  mais  id 
Mustafa  désigne  le  grand-visir. 

La  famille  du  Jba^  c'est-à-dire  du  vêtement  arabe  {cxt  Jk 
est  le  nom  général  du  vêtement  arabe  ) ,  est  celle  dn  prophète 
qui  ne  consiste  qu'en  cinq  personnes,  savoir  :  Mohammed  ;sod 
gendre  Ali  ;  les  deux  fils  dUli,  Hassan  et  Hossein ,  et  Fatine  U 
tille  de  Mohammed.  (fF'ien's  erste  aufgehobene  turàische  Bdd- 
gerung\  Pest^  1819  ,  pag.  122  à  i36.  )  G — d. 

2.  Observations  db  M.  Gevat  sur  la  description  de  la  cn- 

MISE   TALISMANIQUB     DB   KaRA  -  MOSTAFA    publiée    par   M.  DK 

Hammer.  (Suprà,  n^  1*')  {Jahrbûcher  der  Literatur\  1839, 
juillet ,  août  et  septembre.  ) 

Voici  ce  que  M.  Gevay  dit  au  sujet  de  la  combinaison  des 
nombres  cabalistiques ,  et  la  manière  dont  il  rétablit  ceux  qui 
défiguraient  entièrement  la  construction  des  carrés  magiques. 
(Voye«  ci-devant,  p.  4  et  suiv.)  «La  vertu  de  ces  carrés  consiste 
en  ce  que ,  de  quelque  côté  qu'on  les  considère ,  on  trouve  b 
même  somme  ;  ce  qui  donne  lieu  à  d'innombrables  combinaisons. 
Dans  le  cas  présent ,  on  n'a  besoin  que  d'une  progression  arith- 
métique quelconque^  formée  de  seize  nombres  placés  de  manière 
qu'ils  forment  quatre  à  quatre  les  membres  de  la  progression- 
On  peut  commencer  par  où  l'on  veut  H  faut  diviser  un  carri 
en  seize  cases,  et  d'après  le  modèle  ci-dessous,  l'emplir  des 
nombres  convenus  : 

(0  T.  II,  p.  181. 
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A  b  C  d 

c  D  s  B 

d  C  b  A 

B  a  D  c 


On  commence  par  mettre  les  quatre  premiers  nombres,  en 
prenant  d'abord  les  plus  petits ,  dans  les  cases  indiquées  par 
les  majuscules  ;  on  met  les  seconds  dans  le»  cases  indiquées  par 
les  minuscules  ;  les  troisièmes  dam  celles  indiquées  par  les  ma- 
juscules, et  les  quatrièmes  dans  celles  renfermant  les  minus- 
cules ,  et  de  la  sorte  le  carré  magique  se  trouve  terminé.  Pre- 
nons pour  exemple  la  progression  arithmétique  la  plus  ordinaire, 
la  progression  naturelle ,  et  tirons-en  à  quatre  endroits  diité- 
rens,  quatre  nombres  qui  se  suivent  :  a,  3,  4,  5;—  i3,  i4, 
i5,  i6;  — 31,  aa,  a3  ,  a4  ;  —  3o,  3i ,  3a,  33.  Plaçons-les 
maintenant  suivant  le  modèle  donné  dans  un  carré  divisé  ea 
i6  parties. 


9  II  a  i< 

■S  M  30  3 

33  t  U  SI 

33  13  s  31 


lieu  de  loSg;  caseXH, 
au  lieu  de  1041.  D'âpre» 
supérieur  est  i3oa,  et  ci 

3.  EriSTOtASDif,     <lnx     p 
SUcluiH  C»ITIC»M  ,  qi 

in-«»dea8p»g.Giesse 

4-    PLUTâBCHI  PKIIOTOEMI 

fidem  receasuit  J.  C.  B 
Uipsig,  i8a6iHalm. 
i«3o,p.  1687.) 

Les  manuscrits  dout  l'é 
pour  le  texte  original  son 
tt  deux  manuacrits  de  Pari 
'lue  ce  qui  est  manuscrit , 
tare.  Cette  règle,  qui  est  e 
l'oinc  de  vue  général ,  a  été 
l'auteur:  aussi  s'est-il  abst 
«l'atleniien.  Le  texte  est  si: 
sources  et  les  historiens  qu 
vaut  set  bit^jraphiea.  à,  ceii. 
recherches  du  oonseiller  H 
fement.  Cependant  la  parti 
compose  d'une  «nnotâliou 
points  historiques  douteux, 
rieures.  et  eoniion»  ....  -..__! 


^ 
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explicatioiiipliîloh^iqoef  k  des  obserratiMU  trop  superSctelles. 
CR. 

5.  KAATAtOT  nrOAEUAiOI  ÂAEZARAPÉflZ ,  ««pt  r<i{  TitiTpaf  ixn; 
bfrptat^t  PiOlJot  irjitCF»,  etc.  —  TrtUlé  de  géographie  de 
Claude  Ptolémée  d'Alexandrie,  traduit  pour  la  première 
faù  du  grec  en  fiançait ,  sur  Us  manutcrits  de  la  Bibliothèque 
du  Roi;  par  l'abbé  Halma.  In-4°,  xlij  et  17a  pages;  par 
M.  'LKnos«K,{ Suite  ei  fin  }[i]. 

Le  chapitre  V,  extr&nement  oourt,  n'a  guère  que  ieax 
phraiet.  J'en  donne  U  traducdou ,  cdle  de  l'abbé  Hahna  étant 
lautÏTe  preMjue  de  tout  point  :  ■  Tel  est  le  but  qu'on  doit  se 
proposer,  qiumd  on  dresse  une  earte  géofraphiqne.  Mais  puis- 
que, pour  tous  les  pays  qui  ne  sont  pas  enlièeement  connus  , 
soit  à  cause  de  laar  exeMsi*e  grandeur ,  soit  parce  qu'ils  ont 
éprouvé 'des  changemens,  le  tempe  amène  des  icnseignemens 
de  plus  en  pins  exacts  et  précis;  la  même  chose  a  lien  quant 
au  tneé  des  cartes,  car  il  est  reconnu,  d'après  le  rappro- 
chement des  relations  qui  ont  paru  (s)  auoeasiivementi  que 
beaucoup  des  parties  de  la  terre  contint»,  fovmantnos  contrées 
habituelles  (3)  ne' sont  point  encore  connues,  étant  trop  difScilea 
à  parcourir  à  cause  de  leur  étendue  ;  que  d'uitrea  n'ont  point 
été  décrites  comme  il  convient,  par  le  défaut d'ins^iKtion  de 
ceux  qni  les  ont  visitées;  que  quelques-unes  enfin  ne  «mt  plus 
maintmaat  telles  qu'Mles  étaient  auparavant,  soit  à  censé  des 
dévastations  qu'elles  ont  éprouvées  dons  lew«  parties,  on  4es 
chang^nens  qu'elles  ont  subis;  il  devieiU  aéceosairc  paiement, 
en  ce  cas  (4) ,  de  faire  géncnlenent  attentian  aux  plus  récente» 
relation*  qni  ont  parn  de  notra  temps  ,  en  ajant  égard ,  dans 

(i)  Duu  rïnlMt  do  Uni»» ,  non*  noua  lointaw  (Ulaisùnéi  k  na  pmt 
dlvÎMF  da  nonvnn  oat  iapacUiit  sxuiai  ditiqua  d'un  des  ntoTccau  ki 
plDi  ivBuiqasbIu  ia  l'sntiqalti.  C.  motre  précé^bml  eaiier.)  (N.  do  K.) 

(a)  Al'  atrûn  tir*  »Ktà  tt^<t<  iMpo^MiMti* 

(3)  La  iBita  porta  :  mUji  |Uv  pifa  tS;  amnoiaK  pic  vin  foB'  ii|iû* 
oùua|âJT«ir.  Cela  n'a  point  do  taai.  Je  Ib  a*ee  k  US.  Coiolln ,  ta;  «tnxaûç 
•pk,  rà;  xot'  A[û(  (non  i^At)  tiMllfJf^,  axprsa|ion  n^lofat  k  cttle 
dont  Ptoihaio  s'ert  lerri ,  jua  xot  oinixihc  i  ifntofiiin  fn.  i^V-  pin* 
liaat.) 

(4)  K&iTwita ,  e'«M-à-dIra  ksi  h  t^  -jutrjftfia. 
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Texposidon  des  récits  et  la  critique  des  relations  antérieures, 
à  ce  qui  est  croyable  et  à  ce  qui  ne  l'est  pas  (i).  » 

Le  chapitre  VI  contient  de  très  intéressans  préliminaires  sur 
l'ouvrage  de  Marin  deTyr.Ptolémée  annonce  cet  auteur  comme 
le  plus  récent  de  ceux  qui ,  de  son  temps ,  s'étaient  livrés  à  la 
géographie.  Selon  lui.  Marin  avait  consulté  toutes  les  relations 
anciennes  et  contemporaines  y  pour  la  composition  de  son 
ouvrage.  Ce  passage  important  a  été  fort  mal  ponctué;  l'abbé 
Halma  ne  l'a  point  du  tout  entendu  :  «  Car  on  voit  qu'il  a 
compulsé  un  grand  nombre  de  relations  modernes,  outre  celles 
qui  étaient  plus  anciennement  connues;  et  qu'ayant  examiné 
avec  soin  les  écrits  de  tous  les  géographes ,  il  a  corrigé  et  mis 
en  ordre  tout  ce  que  les  anciens  et  Ini-méme  avaient  auparavant 
trop  légèrement  admis  ou  mal  disposé.  C'est  ce  que  prouvent 
les  éditions  multipliées  de  ses  corrections  de  sa  Table  géogra- 
phique. »  Je  traduis  :  Car  on  voit  qu'il  a  eu  connaissance  d'un  plus 
grand  nombre  (a)  de  relations,  outre  celles  qui  étaient  connues 
anciennement,  et  qu'il  a  étudié  avec  soin  presque  toutes  les  re- 
lations antérieufes,  soumettant  aux  corrections  nécessaires  les 
fiaits  que  ces  auteurs,  et  lui-même  en  premier  lieu ,  avaient ,  à 
tort ,  admis  comme  certains.  C'est  ce  dont  on  peut  juger  par 
les  nombreuses  éditions  de  sa  Correction  de  la  Table  géogra- 
phique. »  iiç  ù  Tôt  <x^o«(Mv  Atrot  TÎiç  Ttû  Y(«»Yp«f  ixoû  irivflotoc 
^lopOttvcMç ,  irXtttfv«»v  o&ocbv,  Ivcvti  «jtoirctv.  A  la  ligne  suivante, 
Ptolémée  dit  :  iXK'  tl  (Uv  i«»p&(A(v  (&D^èv  <v^<ov  ÀTTOt  t{  TiXcurtua 
ouvTof Cl ,  pour  Tf)  TiXtvToca  auvTO^ci  aÙTou.  Il  est  clair  que  la  pre- 
mière phi:ase  doit  s'entendre  1%  t&v  iMotm  'Hiç  to5  y.  «.  ^op- 
Sc*<r(«K  «Otoû;  d'où  il  résulte  que  le  véritable  titre  dei'ouvrage 
de  Marin  de  Tyr  n'était  pas  o  YCMypaf  ixo<  icivoC,  comme  on  l'a 
cru  (3) ,  mais  hn^têvi^  toO  yctiYpaf  uioû  iriveucoç ,  correction  de  la 

(i)  . .  irapaçuXobffOvTOÇ ,  lin  ti  rfiç  tmv  IIPOÉETOPOTMENflN  IxâtotMC* 
taX  xrm  râv  irpoCffrepuSIvrMv  ^laupîotcK ,  to'  rt  d^ioirtarov ,  wà  rè  fiii.  Je 
Ks  toTopouf&lvMv  y  aTeo  le  manoicrit  Coiilin. 

(a)  irXtîoeiv  loToptatc  mptirtirrMXMÇ.  Id  le  irXciom  n*eflt  pat ,  comme 
^oélqnefols ,  rêquiTalent  de  iroXXoîc.  Je  crois  qu'il  te  rapporte  à  ceux 
des  contemporains  de  Marin  de  Tyr  qni  ont  traité  de  la  géographie  : 
«  Il  a  en  connaissanee  de  plut  de  relations  qae  les  antres  géographes.  • 

(3)  Heeren ,  Comment,  de  Fontt,  Geogr,  Ptolem,  tahdarumque  ^  etc. 
Gott.  1817  ,  pag.  16  ,  17 .  —  Et  dans  ses  Idem  ùber  die  PoKtik  ,u,s.tv. 
m  ,  Abih.  I ,  Beilag.  S.  385. 
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Table  géographique.  En  efTet ,  par  les  détails  que  donne  Ptolé- 
née.on  voit  que  Marin  avait  eu  pour  objet  de  rectifier,  d'après 
les  voyageurs  anciens  et  nouveaux,  la  carte  de  la  terre  habi- 
table, telle  qu'elle  était  dressée  dans  les  géograpbies  de  son 
temps.  Du  reste,  l'opiDÎon  de  Brebmer,  qui  prétendait  que 
Harin  avait  travaillé  sur  d'anciennes  cartes  tyiiennes ,  n'a  aucun 
fondement  solide,  et  H.  de  Heeren  l'a  combattue  par  des  ar- 
gumens  sans  répltqne  (i). 

Quant  à  la  composition  et  à  la  division  de  cet  ouvrage,  les 
passages  qai  s'y  rapportent  ont  quelque  obscurité.  Ptolémée  se 
plaint  plusieurs  fois  de  ce  que  Marin  avait  dispersé,  dans  les 
diverses  parties  de  son  travail,  les  indications  géf^rapbiques 
relatives  &  nn  même  lieu.  Ainù  il  ne  parlait  des  longitudes  que 
dans  celle  où  il  traitait  des  intervalles  horaires ,  et  des  latitudes 
que  dans  la  partie  où  il  traitait  des  parallèles  et  des  climats  ;  en 
sorte  que ,  pour  avoir  tout  ce  qui  concernait  un  même  lieu ,  il 
fallait  chercber  dans  plusieurs  parties  à  la  fois  (a)  :  méthode 
vicieuse,  incommode  pour  le  lecteur,  et  qui  avait  entraîné  Marin 
lui-même  dans  beaucoup  de  fautes  et  de  contradictions ,  que 
Ptolémée  relève  dans  la  suite.  Ce  sont,  J6  pense,  ces  parties 
diverses,  on  plulAt  ces  (rml^fn^/>dn-«,  dont  se  composait  l'ou- 
vrage géographique  de  Harin ,  que  Ptolémée  appelle  amrifyif, 
Qand  il  dterfitnoWs&t  (3],  TiXiuTguci(A)  ou  baran  a^Ta^(5), 
il  entend  le  troiiième  traité  et  le  dernier i  par  exemple,  ceux 
où  Harin  avait  réuni  (ouv^TK^it)  tout  ce  qui  se  rapportait,  soit 
aux  latitudes,  soit  aux  longitudes.  On  a  vu  dans  ces  syntaxe* 
les  diverses  éditions  que  Marin  avait  données  de  sa  géographie* 
éditions  dans  lesquelles  il  avait  successivement  introduit  des 
chaogemens,  sans  trop  s'occuper  de  les  coordonner  avec  le 
reste  de  l'ouvrage.  Hais  quand  il  parle  de  ces  éditions,  il  se 
sert  du  nom  propre ,  lniiattt'  D'ailleurs  cette  interprétation 
serait  contraire  à  plusieurs  passages  qu'il  semble  impossible 
d'entendre  dans  ce  sens.  Ainsi ,  quand  Ptolémée,  se  plaignant 
de  la  difficulté  qu'il  y  a  ,  d'après  le  plan  suivi  par  Harin,  à 

(i)  Oorragci  dic*. 
(ï)  Ch.  i8. 
(ï)  Ch.  ,. 
(t)  Ch.  fi. 
(»}  Qk.  tS. 
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trouver,  dans  Ie9  diverses  parties  de  son  livre,  les  données  re- 
latives à  un  même  lieu,  nous  dit  (i)  :  «  Or,  cela  ne  se  trouve 
pas  réuni  dans  les  tyntaxes,  mais  marcelé^  etc.^  >»  il  est  clair 
que  ce  mot  syntaxes  ne  peut  avoir  que  le  sens  que  je  lui  donne. 
Il  en  est  de  même  de  l'endroit  où  Ptolémée  dit  que  Marin  ne 
s^t  pas  aperçu  des  eontradietions^dans  lesquelles  il  était  tombé, 
^à  rb  iroX6xouv  xol  tujti^ia^^v  vm  awtféJStân  (%) ,  et  ailleurs,  ^i« 
To  iroXuxouv  xal  iroixtXov  tmv  «ovroiÇccAv  (3)  ;  ce  qui  exprime  tout-à- 
la-fois  la  multitude  des  détails  réunis  péle^méle  dans  chaque 
syntaxe  ou  traité,  et  le  désordre  plus  grand  encore  qui  résul- 
tait de  ce  que  Marin  avait  placé  dans  plusieurs  syntaxes  ce  qui 
aurait  dû  se  trouver  dans  la  même.  Au  reste,  il  parait  que 
chaque  traité  se  composait  de  commentaires  ^  htn^uri^iMTtL  (4)^ 
où  Marin  disQUtait  les  positions ,  et  de  tables  ^  suit  cataiogyes , 
soit  cartes ,  qui  en  présentaient  le  résumé. 

L'examen  que  Ptolémée  fait  du  travail  de  Marin  de  Tyr  em- 
brasse deux  parties  c  l'une  se  rapporte  à  la  critique  des  données 
qu'il  avait  tirées  des  relations  des  voyageurs;  l'autre,  à  la  mé- 
diode  d'après  laquelle  il  avait  dressé  sa  carte.  Xa  première  s'é- 
tend du  VI^  au  XVnr  chapitre;  la  seconde  comprend  le  resté 
du  livre.  C'est  à  cela  que  se  rapporte  le  passage  (Cb.  6)  un  peu 
obscur  dont  voici  la  traduction  :  «  Si  nous  reconnaissions  qu'il 
ne  manque  rien  à  son  dentier  traité  (5)»  il  nous  suffirait,  pour 
dresser  une  carte  de  la  terre  habitable ,  de  suivre  ces  mémoi- 
res, sans  en  discuter  les  données  (6);  nmis  puisque  Marin  lui- 
même  a  évidemment  admis  certaines  données ,  sans  ce  discer- 
nement qui  inspire  confiance  (7),  et  que,  de  plus,  relativement 

(t)  Cil.  18. 

(s)  Ch.  19. 

(3)  Ch.  XY.  Il  y  a  dans  L9  mot  «oXuxcuv  U  dovble  idce  d»  désordre  et 
de  proUxîté.  MnA  '  trapatntao^vp!  xh  rroXOxouv  tûv  irtpt  roc  i^torpoiriac 

TMV  i0vC4V  (oTOpTlO'v  (U»  I.),  UmS,   t9TOpY)0(VT«»V. 

(4)  Ch.  0  et  18. 

(5)  TsXiuraîtt   ouvraÇiç. 

(6)  KÂv  àiriipxfotv  i^{itv  M  rcuruv  f«.ovov  (lit.  itovwv  aTec  le  maoascrit 
Goûlin  )  râv  &7ropimp.aTttv ,  iroitîOt  rit*  "nk  oUovykénnç  XATa^pAÇiov, 
(AD^tv  Ti  fftpitp^aCopiévotc. 

(7)  ÈkÛ  il  çatvCTat  xat  aJMç  (c*eft4-dire.  Marin  tout  anati  bien  qne 
•es  dcTancierf),  IvCoiç  ti  pii^  (urà  HTtaXri^ttH  â^toirtor&u  0U7)c«7ATe6tijAÎv&; 
».  T.  X. 


^ 
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k  sa  méthode  de  construction,  il  n'a  pas  apporté  tant  1«  soin 
(pi'il  fallait  aux  bonnes  proportions  et  à  la  commodilé  de  m 
carte,  noiuavonsété  conduits,  et  non  »ans  raison  (i),à  ajou- 
ter i  son  travail  ce  qui  nous  pamasail  lui  manquer  sous  le  rap- 
port de  la  méthode  et  de  l'utiLté.  Cest  ce  que  nous  allons  faire 
voir  le  plus  simplement  qu'il  nous  sera  possible,  en  examinant 
chaque  objet  qui  mérite  quelque  attention;  et,  en  premier 
lieu ,  ce  qui  concerne  kt  relations  (a)  d'après  lesquelles  Marin  a 
pensé  qu'il  fallait  auf^euter  la  longueur  de  la  terre  connue, 
et  sa  largeur  vers  le  midi;  car  c'est  avec  raison  que  nous  appe- 
lons longueur  la  dimension  dam  le  sens  de  l'orient  à  l'occi- 
dent (3);  et  largeur,  celle  du  nord  au  sud  :  d'abord,  parce 
que  nous  donnons  les  mêmes  dénominations  aux  parallèles  de« 
mouveinens  céleste*  [t\)\  et  ensuite,  par(«  qu'en  général  nous 
appliquions  le  mot  longueur  à  la  plus  grande  dimension.  Or, 
tout  le  monde,  sans  exception,  convient  que  1a  dimension 
de  l'occident  à  l'orient  surpasse  celle  du  nord  au  sud.  ■ 

Tous  les  chapitres  suivans  (Vil  à  XVII)  sont  entièrement 
consacrés  à  discuter  les  relations  que  Marin  a  consultées  «1  l'u- 
sage qu'il  en  a  fait.  Ainsi  le  chapitre  XVIIl  commence  par  ces 
nota  :  T«  (Jï  eîii  wiT  «Ùrn»  rfi*  Ivrofts*  içiîXorroi  twjiÏ»  -mot 
InoToiatHc  bmTCTVKÙoStt  fiyfi  Tooràrwi;  ce  qui  ne  sigbifie  pas  : 
«  Voilà  ce  qu'il  suffit  de  savoir  concernant  les  relations  histori- 
ques, 'mais,!  Ce  qui  méritait  quelque  attention,  quant  aux 
reUttioHS  des  voyageur»  (c'est-à-dire,  relativement  à  l'usage 
qu'en  a  fait  Marin},  doit  être  suffisamment  caractérisé  par  ce 
que  nous  venons  de  dire.  ■ 

Dans  les  chapitres  VII  à  X ,  Ptolémée  discute  tout  ce  qui  a 
rapport  k  l'étendue  de  la  terre  en  largeur;  et  dans  les  chapitres 
XI  à  XVII,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  sa  longueur.  Les  pre- 
miers sont  fort  importans  pour  l'histoire  de  la  géographie;  je 
m'arrêterai  aux  passages  principaux,  sur  lesquels  le  traducteur 
s'est  fréquemment  trompé,  et  qu'il  a  rendus  le  plus  souvent 

(i)  t\  xaxk  nr>  înep i»  ,  àip  '  ^  .  ■  . 

(3)  EiBSTuC  -jàp  ài  t.aiMf.ti TTiv   HEn  iiri   dva.tolûii  Jnt  At«jjiàt 

^ULOTOon.  J'fljoQra  ^v  itcc  le  MS.  Coîilia, 

(4)  Ed  loDgiludo  Et  en  Utilndc. 

G.  ToMsXVm.  — Mai  i83i.  a 


que  possible(i},  qu'il  est  ci 
doni  le  méridien  contient 
partie  contenant  à  peu  pn 
contrée  des  Éthiopiens,  a 
sous  le  parallèle  qui  Hmit 
connue,  il  met  ce  parallél 
que  toute  (4)  la  largeur  d 
distance  intermédiaire  (5), 
leur  au  tropique  d'hiver) , 
près,  ou  de  43,5oo  st«de 
Gxatiou  de  la  limite  austral 
phénomènes,  du  moins  h  et 


Ici  commence  la  disrus! 
parle  d'abord  des  phénomi 
conséquences  outrées;  il 
traité  (iriivra^K)  était  consn< 

(i)  à;  lit  jiûiffti.  Piolémée 
limite;   et  il  donne  tûton  i  & 


{»)  fiTiirra.  eta\iniie  rmpic 
qoind  il  pourrait  l'cn  passer,  i 
Umeni  à  5oo  aladei ,  )t  circunf 

(3)  Lei  cdilioni  poneot ,  tJ 
avec  l«  MS.  CoiiliiL. 

(4)  J'«ioDt»  itm  ■*eG  et  MS. 


^ 
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mèDCS  (ajante  Ptolrinée],  Marin,  dans  son  [rmaitow  tnjté, 
«•exprime  lextoeOrme/it  aiasi  : . . .  «nsh. . .  uri  WÇ..  dStnc-  On 
ae  peut  douter,  d'après  cela,  que  ce  qui  suit  ne  soit  le  texte 
mênie  de  Maria.  Ptoléanée  le  reprend  à  trois  fois  :  la  première, 
il  termine  k  oes  mots,  i  9i  ^'p»ef  !ncï  rii  ipltsiic  tîvitou;  la  se- 
conde, il  le  reprend  (p.  lo,  Halraa)  aui  mots,  ^oi  yip  fn,  et 
finit  {pag.  ai)  aux  mots,  TÔv^iin  ifuitrwi;  la  lroiaièBie,à  la  li- 
gne suivante,  après  J«iflpii  ^1  ul  aitôt)  et  il  ooalinue  jusqu'à 
la  fin  du  chapitre.  Les  éditeurs  futurs  [MMirroat  mettre  ces  pas- 
sages eoifc  guillemets. 

Harin,  après  avoir  dit  que  la  petite  ourse  s'élève  (i)entiè- 
fement  au-dessus  de  l'horizon  d'Océlis,  dont  le  parallèle  e&lk 
11"  3/5,  ajouieque,  pour-ceux  qni  vont  de  l'équateurau  tro- 
pique d'été  {%) ,  le  p6IS  boréal  est  toujours  sur  l'horiion ,  que 
l'austral  est  toujours  au-dessous,  et  que  le  contraire  a  lieu  pour 
ceux  qui  vont  de  l'éqnateur  au  tropiqne  d'hiver.  A  cela,  Pto- 
lémée  Tait  une  objeclion  fort  juste ,  ^u'on  nt  peut  comprendre 
dans  la  traduction  de  l'abhé  Halma ,  mais  qui  est  claire  daut 
«die-ci  r<Par  là,  Hario  se  contente  (3j  d'exposer  ce  qtii  doit 
avoir  lieu  dans  les  régions  situées  sous  l'équateur  ou  entre  tes 
tropiques;  mais  il  ne  dit  pas  si,  dans  le  fait,  il  existait  quelque 
relalion  de  ce  qui  se  passe  sous  les  parallèles  au  midi  de  Vé- 
qualcor.  •  Ainsi ,  rien  n'annonce  que  Marin  ait  su  ce  qtù  s'v 
passe  autremeni  que  par  théorie. 

Il  cite  bien  quelques  phénomènes,  ajoute  Ptolétnéc;  mais  ils 
ne  prouvent  point  du  tout  ce  qui  rst  eu  questiou.  Marin  dit , 
<n  effet,  d'après  Diodure  de  Samos,  que  les  navigateurs  qni 
vaut  dans  la  Limyrice ,  couirée  de  l'Iode  (4ji  ont  le  tauri'au  an 

(1)  ô  jàf  îi'.ÔxAiw;  «af  iXlrtCf  J^Sfi»'  |^si?«î  '"  ""  ^0  itiiuitri. 

(i)  J'ijODie  Tpoitixiv   »pr«  Oifiïi»,  eonformémetil   an    MS.    Coiilin, 

(î)  Aià  [li»  sîv  Toura»  aura  ri  içiiiovra  ouiuSbwiw  ii  tsï(  ùtco  -riv  ÎBujit- 
(«£•  i  Ttîç  [in«ï!i  Tûï  iposMâï  Tti<rsi(  jn-riSïTai  [xavsiî.  Ici  y.dyotc  fail  nn 
coDlre-MD>:  il  taol  u-i^aç  ou  uovctt  comniQ  porte  Iv  MS.  CoitJiD. 

H)  ùl  yMimrn;  lï*ixn;  tU  im  Ai|AUpu(«i  irXioïTtî.  Lt  lÂmjrriee  (ior 
U  cAle  do  Mdibir)  fiiult ,  »nt  nnl  donKi ,  pirlis  de  rinde.  On  ne 
eompreDd  donc  j>»«  qoe  Mjirin  ait  pitié  de  geni  qni  ><  rendaitnt  de 
rindr  daia  la  Lîmrrite.  Je  ne  doute  point  qn'if  ne  fuillK  reirincher  iiro, 
ïl  lira  ol  [ti>  ri;  liîtxS;  ik  Tm  Ai;"'?,  "»■  ■  -  '''""  '«  Limxrice  Je  l'Indt, 
RuD    de  pin»  comoiDn   qoe  «tte   locniion,  qtie  j'ii  eipliijDée  aillcni» 


reau  et  de  la  pléiade ,  an 
de  l'équBteur,  car  ces  ast 
les  autres  n'indiquent  pat 
de  ce  cercle  (3) ,  car  l'ét. 
des  liens  beaiicuop  aa  n 
bre  d'aitres  restent  au~dei 
lieux  situés  au  midi  de  ne 
l'éqnateur  (tels  qne  Hén 
«on,  comme  ce  même  oat 
uble  pour  les  lieuK  plus  b 

{Uagat.  BH^dop. ,  avril  iBi: 
à  eommcDcci  par  Ib  l^rro  tj 
Le*  copiitei ,  ne  coniuiuant 
correipond  k  celai  de  Ij   phi 

(0  Mrà  iximi  tm  x.paîi..  C 
doDI  Ici  eitr^mitti  rormiieul 

lirée  da  liDgiga  du  nalelou 
•lïûir  :  que  le  laurtau  était  ttt 
{l'i  O  KÙUI  TOO  npo'ituïtif  ijTU 
(3)  Ti  *'  6il*i,  nâEilo,  tiç  V 
éloiln  Toei  du  coolréei  barétl 
plai  ■DKrel».  .  Tnd.  dTI«Iin» 
L-ampteDiii  p*i  lai-iujme. 

(4)  Je  ponctue  ainii  le  (eile 
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suivante,  on  lit  :  ■  Les  gens  plus  méridionaux  [  probablement 
que  l'équaleur  ]  donnent  le  nom  de  rheval  à  cet  astre,  maîi 
non  k  aucun  de  ceux  711/  noiu  sont  connus.  •  Car  je  lis  ti(u* 
fiagia*,  au  lieu  deVjjtïi  By>MT«n  :  Ptolémée  fait  allusion  i,  la 
constellation  du  cheval,  Aaai  la  sphère  grecque  ;  il  veut  dire 
que  les  gens  dont  il  parte ,  en  donnant  le  nom  de  cheval  i  ca- 
nobus,  ne  le  donnent  en  même  temps  à  aucune  des  constella- 
tions «vinue»des  Grecs. 

Il  dit  ensuite:  •  Marin  ajoute  (i)  avoir  trouvé  ^at  les  calculs 
mathématiques  que ,  pour  les  peuples  qui  habitent  sous  l'équa- 
leur ,  orion  se  lève  tout  entier  avant  le  solstice,  et  le  chien 
avant  procyon ,  etc.  ■  11  résulte  de  ce  passage  que  Marin  aurait 
calculé  lui-même  cen  observations  :  nous  en  conclurons  qu'il 
n'était  pas  fort  habile;  car  le  chien  se  levait  avant  procyon 
jusqu'au  a4'  degré  de  latitude;  et  le  lever  faéliaque  d'orion 
précédait  alors ,  comme  aujourd'hui ,  le  point  du  aolstice  d'été 
pour  toutes  les  latitudes  oti  il  était  visible  (a). 

Chap.  V1U.  Ici  Ptol^ée  discute  les  réductions  du  même 
genre  que  Harin  a  opérées  sur  les  routes  faites  par  terre,  d'a- 
bord sur  celle  qui  porterait  la  largeur  de  la  terre,  au  sud  de 
l'équaiear,  à  37,800  stades  ou  55°  3/5.  Le  nombre  résultant 
des  routes  de  Leptis  à  Agisymba ,  porte  la  limite  jusqu'à  la  lone 
glaciale  opposée.  ■  Car  ces  55°  3/5  marquent  l'intervalle  qui, 
de  l'autre  eété  et  sous  le  même  climat,  sépare  de  l'équateur  les 
Scythes  et  les  Sarmates.  »  Ni  le  traducteur  latin,  ni  l'abbé 
Bal(na,n'opt  compris  oa  moti  ^  f autre  côté ,  qui  s'entfndent 
de  la  région  au-delà  de  l'équateur,  appelée  par  Ptolémée, 
■i  értvau3af.iTti ,  la  terre  oppotée.  Dans  le  reste ,  la  traduction  of- 
fre peu  de  difScultét,  et  nous  ne  ferons  de  remarque  que  pour 

£«■&<  fvTiiÛta  [*c.  ^iitTsij ,  Tsic  popiiot^peic  bUÎtS  (ui  (paiio^iivcE. 
T»i  la  -i^i  mite  le  HS.  CoiiUa  ,  au  liea  de  V>*  '  V"  ponent  lei  ^di- 
tioDi.  Outre  qne  le  comparatif  appelle  le  ginilit,  la  leçon  fait  an  coalre* 
•en*  éDOme  ;  car ,  ooDiDe  Cinope  a'éleviil  lar  rhoriion  d'AlexindriR 
d'ea*iron  7°  3o' ,  ii  faDdnil  en  conclure  que  l'aolcnr  de  ta  Géographie 
ccrÏTaii  MB»  le  parallèle  de  38*  id  moiaa,  et  que  ce  n'éiail  '  pia  Pto- 
téoée.  Il  (at  tingulin  qn*  penoona  n'ait  lo  celle  difBcalté  grave. 

(l)  Ëmfifii  (ce  qai  ne  leal  paa  dire  ,  (/  loaâtHt)  J'ixal  aûro;  itapii- 
laf  Ml  Sut  ÛT  (inhiwiTixâv  Xà^ta*  ,  en .  . . 

(1)  GoMellin ,  Géogr.  fyitém.  <l  poiitire  di  anc,  II ,  p.  3^. 


nÀNTOM  ippii{  ^(mp'epia» 
CoislinjK,rle,M,ioa,„, 
vraie  leçon.  Et  un  peu  p 

TtTaTfl^VMv  ,    lisez  KlTà   T& 

positioD  n'est-elle  pas  né- 
Le  cbapitre  IX  (a)  con 
Aromalaetllhapta.uonc 
marchand*  nommés  Diog 
'ingt-cinq  jours  ,  par  no 
Nil ,  au  nord  du  cap  de  1 
pour  aller  de  Rhapta  à 
midi  (3).  Marin  avait  pris 
que  ces  navi^'ateurs  ne  d 
vingt^inq  jours,  leurnav 
reclion  n'avait  pas  changt 
parages,  ne  permet  pas  d 
ail  été  constante  et  dans  I 
qui  fait  celte  juste  observ 
icXaùi  iiufSn   latn    l'itti,    il 

Halnia ,  aucoa  ifeux  n'a  i 
lion,  ce  qui  fait  qa'on  a'ei 
t'est  là  précisêmeat  ce  qu' 
[sur  cette  durée]  ils  avaîen 

{()  a.  M.llh.  AuifShrl.g, 
(ï)  Il  commence  par  :  feiTi 
tiï  «*ec  le  Dunûiciii  CoîiIId. 
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Le  passage  qui  suit,  iointelligible  dans  la  traduction  de 
i  abbé  Halma ,  complète  cette  description.  «  Voilà  pourquoi , 
dit  Ptolémée ,  quoique  Diogène  ait  mis  vingt -cinq  jours  à  par- 
courir l'intervalle  depuis  Aromata  jusqu'aux  marais  au  midi 
desquels  est  le  promontoire  Rhapta,  Théophile  n'a  mis  que 
vingt  jours  à  parcourir  la  distance  pins  grande  de  Rhapta  a 
Aromata  ;  et  bien  que  Théophile  suppose  la  navigation  conti- 
nue (i)  d'un  vaisseau,  égale  à  i,ooo  stades  par  nycthémère, 
proportion  que  Marin  lui-même  a  suivie,  il  n'en  dit  pas  moins 
que  Dioscore  suppose  de  5,ooo  stades  la  distance  de  Prasum  à 
Rhapla,  qui  emploie  beaucoup  de  jours  de  marche,  parce  que 
les  vents  changent  avec  facilité  sous  l'cquateur,  comme  cela 
doit  être,  les  passages  du  soleil  de  chaque  côté  de  la  ligne  s'y 
Ciisant  avec  plus  de  rapidité  (2).  Il  fallait  plutôt  ne  pas  admet- 
tre le  nombre  de  jours  indiqué,  et  par  ces  motifs,  et  surtout 
daprès  cette  considération,  la  plus  évidente  de  toutes,  que  la 
supputation  établie  sur  ce  nombre  porte  les  Éthiopiens  et  le 
lieu  où  habitent  les  rhinocéros,  jusqu'à  la  zone  glaciale  de  la 
terre  opposée.  Car,  à  la  même  température,  tout  doit  être  sem- 
blable, animaux  ou  plantes,  selon  les  propriétés  analogues  de 
l'atmosphère  dans  les  lieux  situés  sons  le  même  parallèle,  ou 
sous  des  parallèles  (3)  également  éloignés  de  l'un  on  l'autre 
pôle.  » 

Marin,  effrayé  lui-même  de  la  grandeur  de  cet  intervalle,  le 
réduit  jusqu'au  tropique  d'hiver;  mais,  ajoute  Ptolémée,  «  sans 
aucune  raison  plausible  (4),  en  rapport  avec  la  quantité  de  cette 
réduction,  surtout  quand  on  admet,  comme  lui-même  le  fait, 
et  le  nombre  de  jours,  et  les  circonstances  du  voyage  (5).  Or, 

(f)  fpcp^c,  'ttXoûç. 

(a)  ^là  TO  xal  to^  xar'  oûtov  (»c.  tov  îovifACptvov)  km  Ta  «Xa-]fi«  toô 
tXiot»  irap^'^ouç  Hfiri^au^  ouvîffraoOat.  Je  ne  Toif  paf  qae  Ptolémée  piiisBe 
entendre  par  rà  irXoc^ia  ,  antre  chose  qne  lei  denz  sônet  de  chaque  cAté 
de  réqiuitenr.  On  sait  que  les  déclinaisons  Tartent  très  rapidement  anj; 
éqoinoxes,  et  lentement  anx  solstices;  c*est  là  ce  qne  Ptolémée  vent 
dire  par  Texpression  ,  ces  piusages  plus  rapides. 

(3)  . . .  T»v  (nrô  TOV  aôrov  ,  ^  rèv  laov  àttixo^etç  :  il  faut  nécessairement 
Tcù;  Îtov  àvixoYTAç. 

(4)  Où  ^t  f&iSc  (lisez  Où^Cfxiâç)  dlvei»  Xo'^ou  (lisez  àv  euXo-^ou)  npoaap- 
^ix/AwiarA  airia^  tû  ttooû  rric  ou^aipiaew^  ,  tt  irap«^e)^ocTO  Ttç  x«t  rô  rcXrfioç 
TMv  'flfupâv ,  xal  TO  TiTa'^uLtvov  T«bv  ^tavuacuv  ,  5ivep  omto;  iroul. 

(5)  Stvoir,  1Q  iaôvnç  naXi,  Otai;.  Ptolémée  s^expliqoeà  la  ligne  tnlTaute. 


a4  Philologie^  Ethnographie,  N'5 

Marin  y  adoptant  ces  données,  se  contente  de  dimînaer  excn- 
sivement,  et  contre  la  proportion,  admise  en  pareil  cas,  le 
nombre  de  stades  fixé  pour  la  route  journalière,  jusquaoe 
t|u*il  arrive  au  parallèle  où  il  croit  qu'il  fallait  arriver.  Au  coq- 
traire,  il  devaft  croire  à  la  possibilité  du  nombre  de  jours, 
mais  se  défier  des  circonstances^  tant  d'égalité  [  de  la  marche] 
que  de  la  direction  ;  car  il  n'est  pas  possible  d'admettre  la  dis- 
tance en  question ,  non-seulement  parce  qu*elle  s'étendrait  m- 
delà  du  tropique  d'hiver  (i),  mais  parce  que  certain  phéno- 
mène des  plus  évide^s  s'y  oppose.  » 

Indépendamment  de  toute  autre  raison,  il  y  en  a  uoebiet 
simple  qui  empêche  de  porter  Agisyraba  an-delà  du  tropique 
d'hiver;  Ptolémée  la  donne  :  c'est  que  les  habitans  sont  noir$(i), 
et  qu'on  voit  là  des  rhinocéros  ;  d'où  il  faut  conclure  que  le 
pays,   bien  loin  d'atteindre  le  tropique  d'hiver,  s'approche 
beaucoup  de  l'équateur.  «  En  elTet,  dit  Ptolémée ,  dans  les  lieux 
correspondans  [  de  notre  hémisphère  } ,  c'est-à-dire ,  sous  k 
tropique  d'été,  où  les  peuples  tiennent  déjà  de  la  couleur  des 
Éthiopiens  (3),  il  n'y  a  ni  rhinocéros ,  ni  éléphans.  Mais,  dios 
les  lieux  qui  n'en  sont  pas  fort  éloignés  vers  le  qiidi,  les  habi- 
tans deviennent  peu  à  peu  noirs,  comme  ceux  du  TnaconU" 
schène  au-delà  de  Syène  (4).  Les  Garamantes  étant  tels,  Harâ 

(i)  où  f&ovov  ^t  (complément  de  ^là  tcutmv  )  (xtiCov  (lises  {ftiS[iit, 
c*e8t-i-dire  ^(ocoraaK)  àv  ^tvotro  t5ç  tict  tov  Î9r,(iiptvov.  Le  seiu  eiîf» 
•htoloment  xctf&cpivbv  rpoirtxov.  L*errenr  vient  probablement  deceqa'oo 
copiste  ayant  onblié  TpG4nx6v  après  xctjuptvov ,  un  antre ,  qnelqae  yn 
tarant,  anra  obaerréque  ce  mot  ne  saurait  se  passer,  d'après  rnngCf 
du  mot  TpoTTtx.  ;  alors  ,  il  Tanra  changé  en  ioD{Mptvôv ,  qni  se  aiet  loai 
•enl ,  d^antsnt  plus  que  rov  t<nip.tpcvbv  est  qnatre  lignes  pin»  bat. 

(a)  Ptolémée  ignorait  que  tous  les  habitans  de  TAfrique,  an-delà  da 
tropiqne  d^hiver  ,  sont  à  peu  pxès  «nssi  noirs  que  ceux  qni  habitesi 
sons  Téqnatenr. 

(3)  Tolç...  Tt^ii  TOC  x^^^  fx^uciv  Atftio^iv.  Ceci  n*a  pas  de  scoi;  il 
faut  lire  :  At6ioi?{i>v,  avec  le  MS.  Coislin  et  celoi  du  Rot ,  n^  i4o  i* 

(4)  rnv  ivtàç  Zutivriç  Tpwtxovraoxoivov  outoOvrtç.  Je  crois  que  ce  DOtaM 
pris  pour  une  espèce  de  nom  propre  ,  comme  le  Âu^cxxoxcivc^  ^^ 
parle  Ptolémée ,  et  qni  s*étendait  jnsqo*à  Dandour.  Le  Triacontasckème , 
on  pays  de  3o  schènes  (900  stad.  =  1 08') ,  en  supposant  les  stades  de 
5oo  au  degré),  devait  aboutir  k  Derri,  et  pent-étre  à  la  cataracte  d'Oosdt- 
lialfah.  Le  sens  oblige  de  traduire  comme  s*il  y  avait  txT&ç  au'deli  dr 
Syène. 
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lui-même  dit  que,  par  cette  cause,  il  ne  les  place  ni  sous  le 
tropique  d'été,  ni  au  nord  de  ce  cercle,  mais  entièrement  au 
midi  :  or,  dans  la  région  de  Méroé,  les  hommes  sont  déjà  com- 
plètement noirs;  ce  sont  les  premiers  Éthiopiens  pun  (i);et 
là  vivent  les  élépbaDs  et  les  espèces  d'animaux  les  plus  estra- 
ordiuaires.  » 

iu  reste,  cette  dernière  phrase,  <[uî  termine  le  chapitre  IX, 
me  paraîti-ait  devoir  commencer  le  chapitre  X,  parce  qu'elle  se 
rapporte  immédiatement  à  l'objet  qui  y  est  traité,  et  que  celle 
qui  le  commence,  dans  nos  éditions,  en  est  une  suite  natu- 
relle. Celte  phrase  diflïcile  est  lout-à-fait  inintelligible  dans  les 
versions.  Je  traduis  :  ■  C'est  pourquoi  ou  aurait  raison  de 
borner  là  le  pays  des  Éthiopiens ,  c'est-à-dire ,  aux  limites  qu'ils 
al  teignent  selon  les  relations  des  voyageurs  qui  ont  visité  ces 
régions,  et  de  tracer  le  pays  d'Agisymba ,  le  cap  Prasum  et 
les  lieux  silués  vers  le  même  parallèle  ,  à  peu-près  sous  le  pa- 
rallèle qui  est  à  la  même  latitude  que  celui  de  Méroé,  c'est-à- 
dire,  distant  de  l'équateur,  au  midi,  d'nn  même  nombre  de 
d^;rés ,  savoir,  16°  ift  i/is  (  =  a5'),  et  de  8,aoo  stades  en- 
viron ;  en  sorte  que  toute  la  largeur  de  la  terre  habitable  soit 
d'environ  79°  i/3  1/3,  ou ,  en  nombre  rond ,  de  80"  et  de 
40,000  stades  (a).  •  Il  resterait  quelques  remarques  à  faire  sur 
le  chapitre  X  ;  mais  je  me  hâte  de  passer  au  suivant ,  où  il  est 
question  des  erreurs  commises  par  Marin  sur  la  langueur  de  la 
terre  habitable. 

Chap.  XI.  Quant  à  la  longueur  de  la  terre,  donnée  par 
Marin ,  Ptolémée  la  divise  eu  deus  parties  :  l'une  s'étend  des 
îles  Fortunées  au  passage  de  l'Eu ph raie  à  Uiérapolis;  l'autre, 
de  là  jusqu'à  Sera ,  métropole  des  Sincs.  La  première  doit 
rester  telle  que  Marin  l'a  donnée;  l'autre,  être  diminuée  de 
beaucoup.  Cest  encore  là  un  passage  dont  il  importe  de  donner 
une  traduction  exacte.  'En  efTet,  la  distance  entre  les  îles 
Fortunées  et  le  passage  de  l'Euphratc  à  Hiérapolis,  se  mainte- 

(1}  xcù  «pwTtK  AiSiMcif  Sxfa,TH. 

cdîtioiu},  TOUTtmv  fu(  &»  Aiïinigit  iifùv  i  *a^ittais  Tâi  ixiïai  iatm- 
fiiufiixav  îsTDff ,  liai  t>|v  A-]ùu(i£a  xufA^  ■"  n  Ilfâan  ccxf at-nipui  (urs 
tin  utrà  r^  oûr»  irapiOXiiln  lUifUiiti  ,  finh  t»  i|MTaf>i  th  iik  Mif nx 
i-Cj\nt  fpùpin  ».  I.  X. 


a6  Philologie^  Ethnographie.  M^  5 

nant  sur  Je  parallèle  de  Rhodes,  doit  être  prise  conformémeiit 
aux  mesures  en  stades  qu'il  en  a  données  en  détail,  paitt 
qu'elles  sont  le  résultat  d'une  expérience  continue  (i),  et  parce 
qu'il  paraît  avoir  tenu  compte,  dans  les  {grands  intervalles,  des 
corrections  qui  pouvaient  être  nécessitées  par  les  détoun  et 
les  irrégularités  de  la  route  (2).  D'ailleurs,  Marin  a  admis, 
d'une  part ,  que  le  degré  (  que  le  grand  cercle  contient  36o 
fois),  embrasse  5oo  stades  sur  la  surface  terrestre,  ce  qui 
est  (3)  conforme  aux  mesures  adoptées  généralement;  et,  de 
l'autre,    qu'un   arc  semblable,  sur  le   parallèle  qui  passée 
Rhodes,  c'est-à-dire,  qui  est  à  36  degrés  de  l'équateur,  en 
contient  environ  400;  car  le  surplus,  qui  résulte  du  rapport 
des  parallèles,  étant  peu  de  chose  dans  une  approximation (4), 
peut  être  négligé  sans  inconvénient.  - 

L'observation  de  Ptolémée  est  juste  ;  le  calcul  donne  pour 
le  degré  du  36*  parallèle,  celui  de  l'équateur  étant  de  5oo 
stades,  non  pas  400  stades,  mais  404.  6884.  Cet  excédant 
pouvait  être  négligé  sans' grave  inconvénient  dans  les  approii- 
mations  dont  Marin  avait  besoin.  Cependant  M.  Gossellin 
trouve  que  ses  évaluations  se  sont  ressenties  de  cette  né- 
gligence (5). 

Le  passage  suivant  a  encore  besoin  d'être  traduit  de  nou- 
veau :  «  Quant  à  la  distance  entre  le  passage  susdit  de  l^u- 
phrate  et  la  Tour  de  pierre,  fixée  par  lui  à  un  total  de  S;^ 
schèues  ou  de  26,280  stad. ,  et  à  celle  de  la  Tour  de  pierre  à 
Sera,  métropole  des Sines ,  distance  de  sept  mois  de  roateet 
de  36,2oo  stades ,  en  les  considérant  toutes  deux  comme  éuni 
sons  le  même  parallèle  ,  nous  les  réduirons  l'une  et  l'autre  d'a- 
près la  correctionqui  leur  convient,  attendu  que  Marin  oc  pa- 

(z)  Aià  TO  ouvtxtc  vhi  ircifocç;  obsenration  qoi  m  rapporte  à  otqw 
tootes  les  grandes  niesores  en  longitode  ont  été  prises  snr  ce  panlUic* 
qui  est  le  parallèle  moyen  de  la  Méditerranée. 

(a)  irapà  toç  ^rpotràç  xat  ràç  àvojjLoXioïc  tmv  ^lavuetMv. 

(5)  Pirate  dp.oXc^oupbtvaK  àvopitTpiiatot  ouf&^wWv  J9Tt.  Il  fantlire,S|^ 
(  cf.  vil ,  5.  ) 

(4)  Jv  éXoox>ptî  xaroXifflMi,  on  ^uCkrAft^ ,  comme  on  lit  an  chap.  V^- 
Ce  qui  sVnleod  de  toute  estimation  en  gros  ,    dont  Toitposé  scftit 

(5)  Géogr,  des  Grecs  analysée  ,  II ,  p.  34- 


^ 
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raît  pas  en  avoir  retranché  l'excik  résultant  des  détours.  P<iur 
la  seconde  de  ces  distances ,  Marin  est  de  plus  tombé  dans  les 
mêmes  fautes  de  raisonnement  que  pour  la  route  des  Gara- 
mante*  à  Agisymba  (i).  En  effet,  à  l'égard  de  celle-ci,  rfii 
total  des  stades  résultant  des  ([uatre  mois  et  quatorze  jours  de 
inarche,  il  a  été  forcé  de  retrancher  plus  de  la  moitié,  parce 
qu'il  n'était  pas  possible  qu'une  route  aussi  longue  eût  été  con- 
tinue :  or,  c'est  ce  qui  a  dû  avoir  lieu  pendant  celle  de  sept 
mois,  bien  plus  encore  que  dans  la  roule  faite  à  partir  des  Ga- 
ramantes;  ear  celle-ci  a  été  exécutée  par  le  roi  du  pays ,  qiiî 
avait  naturellement  pourvu  aux  obstacles  avec  un  grand  soin, 
et  dans  une  contrée  dont  le  cliniat  ett  toujours  serein;  tandis- 
que  la  roule  depuis  la  Tour  de  pierre  jusqu'à  Sera  doit  être 
souvent  exposée  aux  mauvais  temps,  puisque,  d'après  ce  qu'il 
admet  lui-itiéme,  elle  se  fait  sous  les  parallèles  de  l'Hellespont 
et  de  BjEance;  ainsi,  la  marche  doit  y  éprouver  bien  des 

Chap.  Xn.  Ptolémée  continue  le  même  sujet;  il  prouve 
qu'il  faut  considérablement  retrancher  de  la  distance  à  l'orieut 
d'Hîérapolis  Le  commencement  de  ce  chapitre,  inintelligible 
dans  la  traduction  de  l'abbé  Halma  ,  doit  être  entendu  ainsi  ; 
■  Par  les  raisons  qu'on  vient  d'exposer,  et  par  cette  considéra- 
lion  que  la  route  (i)  ne  se  fait  pas  sous  un  seul  parallèle, 
mais  que  la  Tour  de  pierre  est  voisine  de  celui  de  Bysance  (3), 
Undis  que  Sera  est  située  au  midi  de  celui  de  IHellespont ,  il 
paraîtrait  convenable  de  ne  pas  réduire  encore  ici  (4)  à  moins 
de  la  moitié  le  nombre  de  36,aoo  stades,  conclu  du  voyage  de 
sept  mois  (5)  :  mais  réduisons-le  seulement  à  un  peu  pitls  de  la 
moitié  (6),  ce  qui  sufSl  pour  une  approximation,  de  manière 

(tj  U*ei  Kurà  im  iJ'»  TBIf  fricb  Tsif Ofurrrai ,  M  dod  Téa. 

(sj  D'Hier*  potîi  i  Sera. 

(3)  mpt  TS>  ^is  Bi{svtt<m ,  ai  noti  Su^chriev,  et  qai  pi*  ett,  Bu^ciiiiti 

("«)■ 

(t)  ûnoûSi,  c'eit-i-dira ,  cumme  M«ia  Ta  dcjt  Tait  paai  la  roDle 
de*  Ciranuiitei  1  Agii^ba. 

(5)  TÛi  U  viit  lirraii-nicu  rTAAlAXHOT  auva-[S(ii<iav  naJîuv.  Il  ùdi 
rctrandicr  la  mot  iiia^uta|ii^ù  ,  qui  c*t  aluiirile  en  cet  «ndroit. 

(6)  Le  icDB  exige  abiolumeul  lie  [oXrju  nXiev  il]  TO  y^tm  miiifmStt ,  an 
lien  de  il;  Ta  Jifiuiu,  qui  cm  diiu  le  leste;  car  aa,6lS  Mut  le*  S/S  de 
36,100  ,  on  un  ftv  ptui  Je  la  iiimtii.  ^ 


(ânes  (a)  et  aux  Pyles  Ca 
qu'à  Hecatompylos,  »e  J 
reste,  sous  rc  parallèle  p! 
pont  (3). 

Chap.  XIII.  Piolémée, 
réduii  les  asS"  de  la  lo 
à  '77"  1/4.  veut  monlrer 
est  roarorme  à  ce  qui  rt 
l'Inde  (4)  jusqu'au  golfe  d< 
par  J'iDterïalle  du  cap  Cor 
une  faute  grave  dans  le 
TOÙ  (MTà  rlï  rirrHTIKON 
n'est  pas  le  Gangeticus  si/i 
en  deçà  du  cap  Cory,  mais 
'ire  Kol^uti*,  quand  même 
pas;etplusbas,K«Xx>.^,a 
nuscrits;  car,  pour  de  parei 
de  leur  secours.  Un  peua| 

(01>*ii*  lepaiu^,  X.i^i 
MTi  fiïaiv  Wito.»,  jo  lia  JinajU 
fupet  in  liea  de  «atiçopeî. 

(i)  LÏMi,  -rh  iftHAn  J'ii 
il.T,è'vif  ^l^  Éx6aitcii«  k.  j-,  x. 
■uoyenne  de  l'âi.jri»  (Ptolim 
«  peaple  ,ar  i»  «Me,  dreuée. 
no  t'en  pat  donlrf  de  quoi  il  »'i 
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ctt^xXoTKv  1^  manuscrit  CoisliD    donne    xarà^  qui  ne  vaut 
rien;  il  faut  <^tat  :  et    plus    bas    on   lira,    f&tTà  ^c  raura  TO 

Chap.  XIV.  Un  certain  Alexandre  disait  que  de  Zaba  on  at- 
t:ei|;oait  Cattigara   en  quelques  jours.  Marin,  qui  avait  besoin 
d'une  grande  distance,  pour  son  système  sur  la  longueur  de  la 
terre,  avait  entendu  cette  expression   vague,  quelques  jours, 
dans  le  sens  de  beaucoup,  11  en  donnait  une  singulière  raison  ; 
î)  prétendait  que  la   distance  était  si  grande,  qu'on  n'avait 
point  exprimé  le  nombre  de  jours  :  sur  quoi  Ptolémée  observe 
a?ec  raison  que   «  ce  nombre  f&t-il  celui  qu'on  aurait  em- 
ployé à  faire  le  tour   de  la   terre,  pourrait  être  néanmoins 
déBni.  »  Tîç  yàp  âptO(Aoc  ifijAtptiSv  àpJtjTOç  (  peut-être,  dopiaroç  d'après 
leMS.  Coislin)  /arai,  xàv  ^Xtqç  rîi;  ireirepaapicvinc  'ïrcpi'o^ov  ^x?  (  lisez 
iirtjnp  avec  leMS.  )?   Un  peu  plus  bas,  (^icamxc  ^ï  xal  6  toô 
tfl!|itpivo5,  le  MS.  omet  xal  j,  qii'il   faut  retrancher  en  efTet; 
de  même  que,  peu  de  lignes  après,  il  faut  ajouter  Xcpaoviiaou 
au  mot  xpuviic> 

Chap.  XV.  Après  avoir  rectifié  les  mesures  de  Marin,  tant 
en  latitude  qu'en  longitude,  Ptolémée  fait  ressortir  les  contra- 
dicdoDs  qui  se  trouvent  dans  ses  déterminations.  Je  traduis  en 
entier  le  conameneement  du  chapitre  dont  le  sens  a  été  mé- 
connu  par  l'abbé  Hhlma  ;  cela  suffira  pour  faire  entendre  le 
reste  :  «  Relativement  aux  distances  générales ,  nous    avons 
diminué  (i)  jusqu'à  ce  point  la  longueur  de  la  terre  vers  l'o- 
Hent ,  et  sa  largeur  vers  le  midi ,  par  les  raisons  exposées  ci- 
dessus.  Nous  jugeons  susceptibles  de  corrections ,  en  une  mul- 
titnde  de  cas ,  les  positions  particulières  des  villes  à  l'égard 
desquelles  il  donne  des  expositions  ou  tout-à-fait  contradic- 
toires ou  non  conséquentes  (2),  en  différens  endroits  où  il  en 
parle  (3);  et  cela,  par  suite  de  la  multitude  et  de  la  diversité 
des  matières  traitées  dans  les  syntaxes  :  par  exemple ,  à  l'é- 
l^à  des  lieux  qu'on  croit  opposés  (4)  «  car  il  dit  que  Tarraco 
(i)  9wt9TtiXapi.ev  arec  le  maDotcrit  Coislin,  et  non  ^ttoreiX. 

(3)  {iAx^K*^^^  ^  P"^  àxsXoûôou;. 

(3)  xatÀ  ^tacpopcuc  ûiropiynveic.  Ou  pourrait  auasi  prendre  uirofxvnottç 
oame  synonyme  de  {mc{JLvx(JLaTa ,  et  alors  le  sens  serait  divers  mémoires. 
fais  il  me  parait  pins  naturel  de  donner  à  tico(A.viXTiç  le  sens  de  mention, 
Vn  reste  ,  le  lecteur  instruit  choisira. 

U\  J*ai  suppléé  ici  une  lacune  k  Taide  du  manuscrit  Coislin  ;  j*ai  lu 


48o  slades  à  l'orienl  d 
à  Ravenne  1,000  sU 
ainsi  qu'il  dit  que  les  > 
cap  Acnraas  à  Paphoi, 
des  ChélidoDies  h  Acan 
nytus,  TimosUièDc  ni 
lance,  quand  même  el' 
tliens,  devrait  être  j 
Sebenn¥tus]imarcd*» 
chapitre  se  comprend  , 
Halnia;  toutefois  le  r 
riantes  qui  devront  éir 
a*  .  .  .  riï   ijifiBclin   X 


Chap.  XVL  Ce  chap 
été  cnmpris  du  traduc 
iradictions  lui  sont  ause 

(1)  Je  lïi  Aimti  et  Don 

(1)  Celle  mrtarg  de  Tîi 

hoad  [ScbcDD  jln>] ,  Î1  y  i 

de  5oo,  In  plni  grands  d 

diDi  le  nombre ,  et  qo'iii  1 
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comme  lorsqu'il  borne  toute  la  Mysie  (i),  vers  Torient ,  à  la 
iner  Pontiqiie  ;  et  la  Thrace,  vers  l'occident,  à  la  Mysie  supé- 
rieure; l'Italie,  au  nord,  non-seulement  à  la Rhétieet  au  Nori- 
<)ue,  mais  encore  à  la  Pannonie  (2)  ;  et  la  Pannonie  elle-naénie, 
il  lui  donne  pour  limite  méridionale  la  Dalmatie  seule,  et  non 
plus  l'Italie.  Il  dit  que  les  Sogdiens  de  l'intérieur  et  les  Saces 
confinent  au  midi  avec  Tlnde.  Or,  il  fait  passer  par  leurs  pays , 
non  pas  les  deux  parallèles  plus  boréaux  que  le  mont  Imaûs , 
qui  est  le  point  le  plus  septentrional  de  l'Inde,  savoir,  le  pa- 
rallèle de  l'Hellespont  et  celui  de  Byzance,  mais  d'abord  celui 
^  traverse  le  Pont  (3)  par  le  milieu.  » 

Chap.  XVII.  Ici  Ptolémée  relève  quelques  points  sur  lesquels 
Marin  est  en  contradiction  avec  les  relations  actuelles.  Le  com- 
mencement n'a  point  été  entendu  ;  je  le  traduis  ainsi  :  «  Marin 
a  donc  laissé  échapper  ces  fautes  et  d'antres  semblables ,  soit 
par  snite  de  la  confusion  et  de  la  dispersion  des  matières  trai- 
tées dans  les  syntaxes,  soit  parce  que,  dans  sa  dernière  édi- 
tion ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  il  n'a  pas  dressé  une  carte  au 
OM>Ten  de  laquelle  seulement  (/|)  il  pouvait  corriger  les  indica- 
tions des  climats  et  des  intervalles  horaires.  Il  y  a  encore  quel- 
qnes  points  sur  lesquels  il  ne  s'accorde  pas  avec  les  relations 
actuelles  (5).  «Plus  bas,  le  ITavûv  xwjad,  dont  Halma  nous  fait  un 
«fllfl/jr  de  Panes ,  est  le  bourg  des  Pans  ou  Satyres  (6).  A  deux 

(1)  n  «'«gît  de  la  Mœsie.  La  crîtiqae  de  Ptolémée  est  mînotieaae;  il 
^ptfogne  sur  le  mot  toute. 

(1)  Je  lis  avec  le  maonscrit  Coialio  :  Kat  rnv  aàv  iraXtocv  an*  dépxTuv 
f^  j^airia  x.  t.  X.  et  non  ...   traXtav  p.iQ  àir'  ôlpXTuv  i^atrta  x.  t.  X. 

(3)  Le  Pont-Euxin  ,  et  non  le  royaume  de  Pont  y  comme  tradoit 
^«Iffla. 

(4)  Mov<i>;  ,  an  lien  de  fi.9vo;. 

(5)  Êvia  ^*  r,^n  x«l  rcl;  vûv  ((rropou{jLivoi(  oùx  Ixtt  oufit^uvoç.  Le  root 
S^iQ  poorraît  avoir  été  confondu  avec  frt,  ce  qui  est  arrivé  qnelqnefois 
Siebelis  ,  Index  grcec,  in  Patts.  t.  Y,  p.  999,  v.  En.) 

(6)  Et  non  Bourg  de  Pano ,  comme  l'appelle  Gossellin,  Géop",  des 
wr.  anafyrsée  ^  I,  184,  xg6.  Probabl«Mnent  il  tirait  .non  nom  de  quelque 
;rande  espèce  de  singes  que  les  navigateurs  y  avaient  vus.  Dans  le 
téripXe  d'Eudoxe,  sur  la  cAte  occidentale  d'Afrique,  il  était  fait  mention 
la  Panj  et  de  Satyres  (Mêla,  III ,  9).  Ce  sont  les  Gorilles  de  Hannon  , 
^ands  singes  anthropomorphes  (A.  de  Uomboldt,  Relat,  histor,  I,  17a.) 
Jeat  peut-être  de  là  que  Pline  avait  tiré  les  Satyres  et  les  Mgipans  qu'il 
net  dans  cett«  partie  dn  même  continent  (Y.  8). 
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ligaesde  distance,  il  faut  lire,  ^\k  rh  raxu  {&era6dUov  [cod.Coisl.], 
et  non  pas  p.fTa6oXov  ,  à  moins  qu'on  ne  réunisse  les  deux  niots , 
Tpixu{ieroc€oX(7v ,  ce  qui  vaut  encore  mieux. 

Chap.  XVIII.  J'ai  expliqué  plus  haut  la  première  phrase  de 
ce  chapitre,  où  Ptoléroée  montre  la  difHculté  de  se  reconnaître 
dans  les  syntaxes  ou  parties  de  l'ouvrage  de  Marin.  Il  y  a  plu- 
sieurs passages  dont  la  traduction  aurait  besoin  d'être  rectifiée; 
je  me  borne  à  celui-ci ,  dont  le  texte  n'est  pas  non  plus  correct, 
«c  Qir  celui  qui  veut  placer  où  il  faut  chacun  des  lieux  indiqués, 
a  nécessairement  besoin  de  connaître  sa  position  en  longitude 
et  en  latitude  :  or,  c'est  ce  qui  ne  se  trouve  pas  tout  de  suite 
dans  les  syntaxes  (i)  ;  ces  renseignemens  y  sont  séparés  les  uns 
des  autres  :  car,  besoin  étant,  il  trouverait  ici  seulement  la  la- 
titude, comme  il  convient  à  une  exposition  des  parallèles  ;  là, 
seulement  les  longitudes,  comme  cela  doit  être  dans  une  des-* 
cription  des  méridiens  (!i).  Le  plus  souvent,  les  deux  genres 
[d'indication]  ne  se  trouvent  pas  (3)  dans  les  mêmes  [syntaxes]: 
dans  les  unes  sont  décrits  les  parallèles,  dans  les  autres  les  mé- 
ridiens; en  sorte  que,  pour  ces  lieux,  on  manque  de  l'une  ou 
de  l'autre  de  ces  positions.  En  un  mot ,  à  l'égard  de  chacun  des 
lieux  rangés  sur  la  carte,  il  faut,  pour  en  déterminer  la  place, 
avoir  recours  presque  à  tous   les  commentaires;  parce  que , 
dans  tous,  il  est  dit  quelque  chose  sur  les  mêmes  lieux;  et  si 
nous  ne  recherchions  pas  une  à  une  les  indications  de  tout  genre 
relatives  à  un  même  lieu ,  beaucoup  de  points  dignes  d'obser- 
vation nous  échapperaient  à  notre  insu  (4).  » 

Chap.  XIX.  Ptolémée  explique  ce  qu'il  va  exécuter.  Ce  texte, 
altéré  en  plusieurs  endroits,  a  conduit  l'abbé  Halma  à  une  tra- 
duction presque  absurde.  En  voici  une  littérale  :  «  De  là ,  nous 

(i)  TcÛTO  (iiv  oùxconv  aÙTbvtù6tK  cûpitv  in  rai;  ouvTfltÇtotv,  TWfjù^\xi}LiHtA^  ^i, 
(a)  Il    fembleriiit ,    d*«près    cela,    qa'ane   des    syntaxes  avait    poor' 
titre  :  Ëxôeaiç  rûv  irapoOAiiXuv  ;  ane  antre,  àva^pa^r;  rtiâv  pi.S(nifx6pivûv. 

(3)  Je  Us  ,  avec  le  ma noscrit  Coislin,  ïltX  cù  ^tà  rûv  aOrcûv  èv  ixaW^M 
-yévti ,  aa  lieu  de  où^i  tûv  ocùrcbv  éxaTcpco  ^tvct. 

(4)  OXidç  Tt  xoO  *  h  Cxaorrov  tûv  xaTOCTaotrofx^vcdv  ,  Travrov  oxi^^v  ^il , 
irpôç  TTÎjv  è'Trioxf^tv ,  tûv  &7rcfxvY)p.àTeikv  •  iirii^  inp  tv  dEiraat  Xc'^tTflû  ti 
àXXo  irtpi  Twv  oÙTÔv*  xàv  \l^  xaô*  Iv  ^m2^inTôp.ev  ri  xa6'  Ixxotov  ti^o; 
ixTtOs(Uva  iripi  outoD  ,  XTloopiev  aÙTOÙç  ^iap.apToévovT€(  (  f.  aOroù;  ^lof^ap- 
TfltvovTa^)  éviwXXoIç  t»v  ^^itXovruv  iraparyipYiaccoc  tux«îv. 
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étant  proposé  on  double  travail ,  celui  d«  conserver  rnpinion 
deHarin  dans  tout  le  cours  d«  cet  ouvrage  (i),  excepté  sur  les 
choses  qui  ont  besoin  de  quelqtie  correction  ;  l'autre  ,  d'insérer 
comme  il  convient  (a),  dans  notre  carte,  tout  ce  qui  n'a  point 
été  dit  par  lai  (3);  et  cela  d'après  les  relations  de  gens  qui  ont  vu 
les  lieux, ou  d'après  les  dèterminationsadmisessur  les  tneillen- 
res  cartes-  Nous  avoos ,  en  outre ,  pris  soin  (4)  de  rendre  notro 
méthode  d'un  usage  facile ,  en  réunissant  sur  chaque  province 
tout  ce  qui  concerne  sa  circonscription ,  son  étendire  en  longi- 
tude et  en  latitude,  et  les  situations  relatives  (5)  des  principales 
nations  qu'cHe  renferme  ;  et  ii  l'égard  des  villes  les  plus  remar- 
quables ,  des  fieuves ,  des  golfes ,  des  montagnes ,  et  autres  ob- 
jets qui  penvent  entrer  dans  une  mappemonde ,  en  indiquant 
leurs  dittanctt  (6)  exactes ,  c'est-à-dire  ,  de  combien  de  degrés 
(dont  tm  grand  cercle  contient  36o  ) ,  le  ni«idien  d'un  lien  est 
«Kslanl  de  celui  qui  limite  l'extrémité  occidentale  [de  la  terre], 
comptés  snr  l'équalenr;  et  [de  combien  de  ces  degrés] ,  comp- 
tés sur  le  méridien  ,  leur  parallèle  est  distant  de  l'éqaaleur...  > 
Chap.  XX.  Ce  chapitre  a  pour  objet  de  prouver  le  défaut  de 
symétrie  de  la  carte  de  Marin  ,  c'est-à-dire ,  de  montrer  que  ses 
diverses  parties  ne  sont  pas  en  rapport  avec  celles  que  présente 
la  surface  de  la  terre.  L'abbé  Uahna  entend  par  àm^^n^u., 
«ftp^rrpia,  etc.  ineommtitsurabUité ,  eommeaturabUité.  Sa  longue 
note  pour  le  prouver  montre  qu'il  ne  se  faisait  point  une  idée 
juste  de  ce  que  voulait  dire  Ptolémée.  Cest  ce  qui  m'oblige  à 

(1)  Lb  teiie  porla,  tia-rm  -pcifniv  to3  ivJpôç  THIT  ^i'  ÎXïit  rfe  mn- 
T^itK  La  Mcoud  tÀv  oout  obligg  ■  prendra  la  aiinalit  qai  Tient  enniie 
poar  ToDinfc  de  Htrin;  luii  il  me  ■embliriil  plai  naturel  dr  prendre 
«c  oÛTTofic  ponr  I*  Géographie  de  Piolànéa ,  ■  latgaelle  Inî-mto»  donne 
le  Dom  de  ouvrante-  Il  aanoncersit  qoe ,  dtni  toal  le  conra  de  m  Giif- 
graphie,  Sx'  ti-t^  Tn;  vuitx^iu(,  il  iniTr*  l'oplnioa  de  M«ria.  D^ni  « 
«M,  II  fiai  retnacbir  le  Kco.nd  -rm.  J'ii  trsdoil  «D  ce  »iM  ,  bien  que 
l'autre  na  loit  pal  décidément  nuaoii. 

(s)  E« Sté-mtf  iTfpK^ ,  c'ett-1-dire  ii  t^  «aT«-[p«^  k«t«t«x*Î- 

(3)  Je  [il  avec  le  nnontcrit  Coiilin  :  î«a  rà  |in  mf  '  o&tcù  ii  Xip'(UM( , 
an  lira  de  îvs  ta  mf  '  oùtoù  fin  Ji&E  ■]'ivc'jj:tiiii. 

(4)  Je  lia  tcfCim!tii.O.-r6v^i  avee  le  nunnicril  Coiilio,  pour  r^ralftiX. 

(5)  Je  lia  a*ec  ee   naniucril,   -n^  nfht  SiXviai    et  non  (dUiiUi<) 

{6J  iîwx*«    M  'ip'iqne  et  mot  rnanite. 

G.  Tous  XVm.  —  Ma.  i83i.  3 
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traduire  de  nouveau  le  commeDcement  de  ce  chapitre.  «  Cha- 
cune (i)  des  deux  méthodes  [de  projection]  a  un  caractère 
particulier;  à  savoir,  que,  dans  Tune,  le  tracé  de  la  carte  s'exé- 
cute sur  une  sphère,  et  que,  par-là  même  on  obtient  une  forme 
semblable  à  celle  de  la  terre ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  pour 
cela  d'aucun  artifice  quelconque  :  mais  aussi  il  n'est  pas  facile 
d'avoir  une  dimension  suffisante  pour  contenir  la  multitude  de 
points  qui  doivent  nécessairement  trouver  place  (a)  sur  la  cart^ 
on  ne  peut  embrasser  d'un  coup-d'œil  la  totalité  de  l'image 4 
pour  embrasser  successivement  toutes  ses  parties ,  il  faut ,  de 
deux  choses  l'une,  ou  que  l'œil  fasse  le  tour  de  la  sphère  (3),  ou 
qu'on  la  fasse  elle-même  tourner.  La  projection- sur  un  plan 
est  exempte  de  ces  inconvéniens;  mais  elle  exige  une  certaine 
méthode  pour  arriver  à  la  ressemblance  de  la  figure  sphérique, 
afin  que  les  distances  marquées  sur  la  carte  soient,  autant  qu'il 
est  possible,  proportionnelles  aux  véritables,  et  conformes  à  ce 
qui  aurait  lieu  sur  la  Isurface  développée  :  or,  bien  que  Marin 
ait  fait  une  attention  sérieuse  à  cette  difficulté  (4) ,  et  ait  blâmé 
sans  restriction  les  méthodes  de  projection  sur  un  plan  ,  il  ne 
s'est  pas  moins  servi  de  celle  qui  pouvait  le  moins  rendre  les 
distances  proportionnelles.  »  Dans  la  suite  de  ce  chapitre,  Pto- 
lémée  motive  sa  critique.  Je  vois  une  correction  ày  faire,  d'a- 
près le  manuscrit  Coislin  :  éfxota^  (liv  (  au  lieu  de  ôfxoîttç  )  >  dcvi^Guc 
^i  irtpifepita;.  Le  chapitre  suivant  n'offre  point  de  difficultés.  Le 
nanuscrit  Coislin  donne  deux  corrections  évidentes  dans  cette 
phrase  :  Éirtl  ^è  06^  olov  rt  [^là]  TrovrcAv....  oÙToépxttc  àv  fx^tfxtv  [  au 
lieu  de  Ij^ot  ]  touto. 

Chap.  XXIII.  Il  s'agit  ici  des  changemens  de  climat  selon  les 
parallèles  :  on  n'y  trouve  point  de  difficulté;  mais  il  y  a  quel- 

(i)  ixaW^a  ,  non  ixaripa. 

(a)  Je  lit  x9.'t%xvffrt^o\k,iifùH ,  an  lien  de  xaTd7,Ai]O0|jitvttv.  Le  verbe 
xararocaotty  est  sans  cesse  employé  par  Ptoléniée  en  ce  sens  :  T^  irooov 
Tttv  xaraToiooofiivttv  (c.  1}  ;  t6  tcXtiSoc  tûv  xaTaTaovG|Jitvttv  tv  tti  ^SM^pa^ ta 
(c.  4.);  Tû  {A^XXovTt  xaTATOcÇttv  (c.  f8)  etc. 

(3)  àXXà  OocTtpGv  ^el  irapaçéptiv. .  ••  probablement  vcpt^^pttv.  Cepen- 
dant irapob^tpeiv  n*est  pas  tont-à-&it  à  rejetter. 

(4)  Ô^rtp  Mapïvc;  eîc  iinvroaiv  cû  rnv  TUxoDaav  ùiae^ttv.  Halma  :  «  Marin 
tronvalt  ce  procédé  extraordinaire.  >•  Sa  tradnction  est  le  plus  aonvent 
de  cette  force. 
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qiies  incorrections  i  faire  disparaîtra.  Avec  le  manuscrit Osislîn 
«n  liraw^olai  et  non  àfsïs  f iKanîtitiTK ;  à  l'article  du  preiBier 
parallèle ,  on  eflacera  &,-n  devant  tïi  (iiv  te; »tm  (  «of £Jli^>  )  ;  k 
farticle  du  second ,  on  retranchera  ifuid^  ,  que  l'abbé  Halma  a 
ren4u  par  le  mot  partiilemrnt ,  qui  fait  un  non-sens.  A  TartKle 
du  douzième  parallèle ,  au  lieu  de  riv  lï)  IB . . .  hi\'  txknai^itva , 
construction  inadmissible,  le  manuscrit  donne,  t«<  ii  IB,  A'ixx. 
IpB^'linn,  etc.  Au  treizième,  il  faut  retraoctier,  sur  la  même  au* 
torité,  i  AàB*EavTin;  auqualorzièmelivre,  TST^i  lA,  ui  M  tU«cu 
Hotth)  ,  et  effacer  ces  mots  à  la  fin  de  la  phrase  ;  au  quîniième , 
ih  Mie,  tïi  Kciifià  T«S  Bofiwt^auti  qui  est  la  vraie  leçon. 

Le  chapitre  XXIV  et  dernier,  quoique  le  plus  long  df  tous, 
se  donne  lieu  à  aucune  observation ,  et  n'offre  point  de  diffi- 
cultés, 

Deas  extraits  que  l'abbé  Halma  a  donnés  du  septième  livre , 
se  bornent  aux  chapitres  V,  VI,  VII  et  VIII;  ils conlienaent 
tes  explications  de  la  mappemonde.  Nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas  ,  parce  que  les  dilEcultés  qui  peuvent  s'y  trouver  ont  pen 
«l'importance.  Il  y  a ,  au  commencement ,  un  mot  qui  peut  faire 
équivoque ,  et  sur  lequel  l'abbé  Halma  s'est  complètement  mé- 
pris. L'auteur  dit  :  ■  Après  avoir  montré ,  au  commencement 
de  cet  outrage.,'  comment  on  doit  dessiner  la  partie  oonnue  de 
la  terre,  tant  sur  une  sphèreque  sur  une  surface  plane,  etc.  ■ 
M.  l'abbé  Hakna  traduit  h  i^jj^  iîi{  su*TB(t»ï ,  par  ,  an  commen- 
cement de  Im  Campoiiiion  mathématique,  ce  qui  désignerait 
l'Almageste.  Mais  ici  (ûiTo^it  ne  peut  s'entendre  que  de  la  Géo. 
graphie ,  dont  les  chapitres  XXI  et  XXII  du  premier  livre  ont 
précisément  pour  objet  les  deux  projections  dont  il  s'agit.  La 
phrase  •fiiaiti  i.i  koI  oint  KaTàTti  icpoviÎKnTK  Xo^ov,  il  sSthc  tji.\,  ne 
signifie  pa.-i ,  >  Nous  allons  donc  ajouter  ici  cette  représentation 
générale  dans  ses  justes  proportions  ;  >  mais ,  •  Ce  dessin  serait 
comme  il  doit  être,  s'il  était  ainsi.  ■ 

Je  terminerai  cette  revue  critique  dès  prolégomènes  de  la 
Céf^raphie,  en  souiietrant  an  lecteur  une  correction  d'un 
passage  du  quatrième  livre.  On  y  voit  que  la  partie  occidentale 
de  l'Océan  indien  s'appelait  merd'Hippade...  Uù-v-ya  tnnA.10Z 
x«>4tT««,  if  9WBitrM  i.Ts  imrsJAv  li  fyfixii  «ilsY"'  ■  P«"onne,  à  ce 
<]ueje  crois,  n'a  vu  ce  que  c'était  que  cette  ni«r  d'fff^^ij^  (i), 

(i)  D'«Unii(  do  nr  K  rsad  pai  coaptd  de  celle  forai*  hneéiai, 

3. 


Vltinerariaai  Altxandri,  • 
pelé  H^^ut  la  mer  Éryt 
extrirueeùt  ubiquè  Océan 
cujiu  tiniu  Pertat  incluait 
rins ,  la  mouuoB  du  S.  0 
portait  le  nom  à'Hippalus. 
bit  sou/fie ,  et  l 'Hippal»,  et 
lettre,  4  en  a,  pour  rétabli 

irûiTOç  IniUAOZ  xaX(ÎTa<  ». 

da  c6ié  de  l'Orient,  louche 
Il  résulte  des  obserralit 
le  teste  de  Ptolémée  a  grai 
critique  judicieux ,  qui  joig 
grec  l'inielligenre  des  mali 
double  rapport ,  on  doit  bi 
Hanos,  dont  nous  aroni  ai 
et  l'esprit  consciencieux  de 
qu'elle  ne  laissera  rien  k  dé 


6.  DtssEKTATion  sna  l'ahtei 

TlKl  BIS  LbtTKBS  CBECqil 

tions  dont  on  attribue  la 
Arétin  ;  par  le  chanoine 
d'areh.  ;  Toin.  II,  pag.  3 

Le  nom  du  premier  (rad 
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lynn  d'Agrigcnle ,  est  enveloppé  de  In  plu»  profonde  obscurité  ; 
ccpendani  un  regarde  communément  Aretino  Francesco  Accolti 
eoBUDe  l'auienrde  ce  travail.  Le»  douce»  tiuî  régnaient  »ur  l'au- 
thenticité de  cette  opinion  ont  fait  faire  aux  savaos  des  recher- 
rbes  insnenaes  pour  s'sssurer  de  ta  vérité;  ces  recherches  ont 
dotiDé  lieu  k  nn  f^and  nombre  de  dissertatitNts  qui  n'ont  bit 
qu'ajouter  aux  ténèbres  dont  on  Mait  entouré.  M.  ^atlaglini 
CNÀt  avoir  été  pins  heureux.  Après  avoir  rf^setnblé  tous  les  do- 
«■■lens  qui  pouvaient  l'éclairer,  et  en  avoir  déduit  .toutes  les 
conaéqueitces  les  plus  vraisemblables,  il  pense  devoir  reconnaître 
coiDose  le  traducteur  de  cet  ouvrage,  et  de  quelques  autres  que 
le  même  doute  envirmine  encore,  Francesco  lippo  Aretino, 
dont  la  gloire  fut  l'objet  des  attaques  du  célèbre  nuis  fongueux 
liltérateur  Andréa  Contrario.  Ceil  dans  les  diatribes  de  ce  der- 
nier contre  Francesco  Lippo,  que  M.  BattagUni  croit  avoir  trou- 
vé les  preuves  les  plus  convaincantes  de  l'opinion  qu'il  avance. 
G— o. 

7.  Sahkldhg  LATKiHiscBEH  WuKzKLwoEaTEa.  — Bccueil  de  ra- 
cines latines.  3*  édition,  i  vol.  in-8°deviietii8pag.  Hiins- 
tcr;  1814.  (Jttg.Schuizeil. ijaov.  i8a^,  sect,  11,  n°  8.) 

8.  STnonTW5CHxsHARDiroKBTKaBncB,etc. — Dictionnaire  por- 
tatifdes  Synonymesde  la  langue  latine ;parH.E.C.  HtmcKT 
professeur  recteur  du  Gymnase  de  BucLebOurg.  i  vol.  in-8^ 
de  XII  et  £7)  pag.  Lemgo  (839',  Meyer.  {-^llg-  SehuUeit.; 
décemb.  1819,  sect.  11,  n"  i!k>.) 

^.Beitbigb  zàa  latirischeu  Lbxicocb*phib.  — Matériaux  pour 

servir  à  une  Lexicc^raphie  latine;  par  le  prof.  E.  KMacKea, 

AcCiuXMahe.^AUg.  SehuUeit.;  fev.  i8Q8,sect.  ti,n'>34.) 

H. le  prof.  Karcher s'occupe  depuis  long- temps  delà  coot- 

position  d'uv  Dictionnaire  lexict^raphique  de  la  langue  latine  , 

et  coinute  la  longueur  de  ce  travail  a  empêché  de  te  livrer  à 

l'ioi pression  aussitAt  qu'il  l'aurait  déûré,  il  soumet  au  public 

savant  le  plan  qu'il  a  adoptédaus  la  composition  de  son  ouvrage. 

Bien  pénétré  de  cette  vérité ,  que  l'étymologie  d'une  langue 

ne  peut  être  découverte  que  par  la  comparaison  decetle  tangue 

non  seulement  avec  celles  qui  sont  analogues ,  mais  encore  avec 

celtes  des  peuples  qui,  par  leurs  armes  et  leur  civilisation, 

étaient  d'un  certain  poids  d^ns  la  balance  politique,  il  a  donné 


Most.  3,  a,  78.  Sans  soleil; 

sine).  Dans  les  auteurs  ■ 

exemple:  nanque  sbsqu 

Terent.  Phorm.,    1,4, 

chose  pouvait  se  futre  ut 

(;nifie  ;  non  compris,  sa 

eucdem  esse  versHai  absq 

Abfes,  ëiïs  (  dans  la  pi 

d'abire,  mais  plus  vraisen 

heben ,  d'où  Eibe.  Suiïai 

mot  gothique  aiw,  (ewîg, 

mot  grec  ù.dn  A'OÂa  ,  co 

r«*û«É,  rendent  Ja  dérivai 

(sapin)  (qui  comprend  les 

Bbietis.jt.  abieiis,  Liv,;  j 

Exemple,  »ectaVirg..ge» 

chose  fait  de  bois  de  sapii 

Virgile  appelle  abies  le  c 

aeernat,  oineai ,  n>6ur), 

Ac.  conj.  (vient  vraisemb 
t^geo,  âjj,  ■!£«»,  et  qi) 
Murray,  i,  3ia,  veut  qu'ell 
amtm,  ait,  à'etK,  paner,  t' 
aussi,  et  ;  rxemple  :  parce  at 
t-coDomiqnemeut  et  chîchei 
'c ,  j'ai  oublié  et  j'ai  voulu 


] 
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tenaot,  et ,  maintenant.  Exemple  :  ac  priinuin  illud  respondeo, 
Cic  Zuerst  nun  antworte  ich ,  d'abord  (maintenant)  je  ré- 
ponds, etc.  En  objectant;  exemple,  en  répondant  à  quelqu'un 
qui  dit  je  suis  par  toi  débarrassé  de  cette  affaire  :  ac  nullus  qui- 
dem,  Terent.  Oh  non,  en  aucune  manière.  Enfin  après  les  mots 
qui  marquent  la  similitude  ou  la  dissimilitude,  où  elle  signifie  e/, 
qu'on  peut  cependant  traduire  par  que  ;  exemple  :  aliud  mihi 
respondes  ac  rogo ,  Terent.  Tu  me  réponds  autrement  et  je  de- 
mande autre  chose,  ou  tu  me  réponds  autrement  que  ce  que 
je  te  demande;  animus  te  erga  idem  ac  fuit,  Terent.  Mon  opi- 
nion sur  toi  est  et  fut  la  même,  —  est  la  même  qu'autrefois; 
omnia  contra  sunt  ac  dixisti ,  Cic.  Tout  est  autrement ,  et  tu  l'as 
dit  autrraient, —  autrement  que  tu  l'as  dit  ;  diutiusae  nollem  ^ 
id.,la  chose  dure  )ilus  long-temps ,  et  je  ne  l'aurais  pas  désiré , 
—  plus  long- temps  que  je  ne  désirais. 

Acerhus ,  adj.  (anc.  angl.  garw ,  agarw ,  hebr.  chareb — see  , 
willis.  cherw.  a  peut-être  de  l'analogie  avec  xeépire»,  carpo; 
d'autres  veulent  qu'il  vienne  d'acer).  Le  mot  allemand  herb  (en 
parbnt  du  goût ,  zusammenzUhend  astringent.  Exemple ,  l'eau 
de  mer,  sapor ,  Plin.  (Il  le  distingue  d'auslerus)  ;  pirum ,  Varr.  ; 
UTa,Colum.  On  met  au  nombre  de  la  signification  propre ^ 
Itt  expressions  suivantes  :  acerbum  vukius,  Virg.,  blessure  dou- 
loureuse, et  frigus  acerbum,  Horat. ,  parce  que  l'effet  du  froid 
est  de  resserrer  les  tissus,  (xapftt)  Trop,  a)  acerbe  pour  les  sens. 
Exemple^vox  acerbissima,  Senec.,une  voix  très-désagréable; 
i^itator ,  Hor,  à  voix  aigre  ;  vultus ,  Ovide ,  visage  rébarbatif; 
U^ha  tueriy  Lucret.  Yirgil.,  regarder  avec  fureur,  b)  morale, 
^eai ,  exemple,  mors,  funus,  Nep. ,  Cic,  mort  funeste  à  ceux 
ni  restent;  in  rébus  acerbis,  Lucret. ,  dans  le  malheur;  subsi, 
:erbum  (poet.),  le  malheur;  exemple,  tôt  acerba,  Virg.  c) 
ms  la  conduite ,  exemple  :  ennemi ,  usurier  ;  acerbi ,  Cic.» 
unmes  durs,  d)  Lorsque  le  mot  signifie  qui  n'est  pas  mûr, 
I  peut  le  rendre  par  vert.  Exemple,  partus,  Ovid.  ;  Virg.  Aen.^ 
,  4^9,  la^mort  d'un  jeune  homme;  res,  Cic,  circonstances  qui 
r  sont  pas  encore  parfaitement  mûres. 

Ador,  oris,  n.  (a  de  l'analogie  avec  àAafa,  àftpcu,  mûrir,  ou 
ec  éJif»,  se  rassasier.  edo,eten,  essen  (manger),  de  sorte  que, 
ms   l'origine,  il  ne  signifie  que  mets,  alimens  ).  Épeautre, 
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Horat.  p.  a,  6,  88.  Colum.  a,  6.  (Celui-ci  dit,  11,  a,  qu'il  signi-^ 
fie  encore  far ,  vernaculum.) 

Màes  ou  «dis,  is ,  f.  (  On  le  fait  dériver  d'cur&ç  9  et  Ton  compare 
tous  deux  avec  le  mot  hutte  (cabane).  D'autres  le  rapportent 
à  aSAwi9QL,  le  portique,  ou  avec  f^oç,  f^^a,  réunion.  Murray  lui 
donne  pour  principe  la  particule  eacd,  auctus,  aggrandi;  et 
asdes  ne  signifiait  pas  dans  le  principe  une  maison,  mais  quelque 
chose  de  fait  )  en  général  quelque  chose  de  fait,  de  construit; 
exemple:  «des  aurata,  Suet.  Caes.  84  «  peut-étre  lit  de  parade. 
Aussi  a)  une  demeure ,  un  appartement  ;  exemple,  les  cellules 
des  abeilles ,  Virg.,  G.  4,  a58  ;  fores  ejus  aedis  in  qua  rex  ao- 
quiescebat,  Curt.,  de  la  chambre;  aedes  demi,  Plaut.,  la  chambre 
de  la  maison,  ^fin  b)  une  maison  daus  la  ville ,  principalement 
au  pluriel  (comme  en  français,  les  appartemens  )  ;  aedes  sacra, 
Ovid.,  ou  sacr»,  Cic,  une  maison  sacrée  (  pour  les  dieux),  = 
temple,  chapelle;  aedes  telluris,  Mercurii,  etc.  Not,  On  voit 
par  aedificare  qui  signifiait,  dans  le  principe^  faire,  fabriquer, 
que  le  mot  aedes  ne  voulait  pas  dire  maison. 

Aio,  ais,  ait,  pi.  aiunt  (  primit.  aiio,  cf.  Quint.  1,  4;  anc 
alU  sako  (  goth.  af-aikan  =  refuser)  angl.  ay,  isl.  seiga,  hcbr. 
sucha,  pers.  sachun,  jap.  sakevi;  probablement  sagus  appar- 
tient à  cette  classe.  Insece  de  Geli.  18,  9,  serait  aussi  dis;  cf. 
Plaut.  Mil.  4,  6,  5,  et  Gronov.  On  dit  encore  chez  nous  provin- 
cialement  èr  secht,  er  saà^SiM  lieu  de  er  sagt,  il  dit. 

Ancilla,s,  f.  (Probablement  le  diminutif  d'un  vieux  mot 
anca,  dont  le  masc.  était aneus.  (Comme  Ancus  Martius)  qui  a 
de  l'analogie  avec  le  vieux  mot  ail.  £nke,Knecht  (valet),  et  avec 
Ankes,  jeune  homme  ;  d'où  vient  notre  mot  Enkel  (petit  ûls);  à 
Madagascar,  s*anik;  chez  les  Malais,  anach,  qui  peut-être  a  de 
Vanalogie  avec  le  mot  grec  âva(.  Un  verbe  doit ,  pour  certain , 
servir  de  base  à  ce  substantif,  peut-être  le  gigno  des  Latins , 
vralis,  engi;  de  sorte  que,  dans  Torigine,  ancilla  signiGait 
mâdchen ,  nata,  anc.  ail.  magd,  maid.  On  peut  se  rapporter  à 
l'usage  des  mots  bubey  iralc,  puer)  une  servante,  Sallust.  dit: 
mulier  ancilla.  Trop.TerrausUs  mortalium  semperandlla,  Plin., 
servante  de  leurs  besoins. 

Aqua,  ae,  f.  (Danshesych.  dta,  celt.  ach.  anc.  acha,  pers.b, 
alv.  et  achun=zétang.  Ulphilas  a  au  pluriel  ahwos.  £n  Alle- 
magne, il  y  a  encore  des  ruisseaux  qui  s'appellent  ach  ou  aga. 
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cr.  AcberoD.  Dans  H.  S.,  wake  est  le  nom  que  porte  uo  trou  fait 
dans  U  (;lace.  D'autres  comparent  avec  aqua,  bacli,  beucbcr 
wasche,  ebbe.eve,  uv-idus.  La  racine  pourrait  bien  être  ago, 
ou  vadnm  et  vado ,  Trop-,  p.  i).  Eau;  exemple,  pluvia  on  plu- 
TÏalis,  Cic,  poet.;  Ktheria,  Ovid.;  ou  cœlestis,  Hor.;  eau  de 
pinie;  marina,  Plin.,  Cat.;  ou  marinae,  Cîc,  eau  de  mer;  aqute 
ttegnes  ,  stagcautes,  Cure,  eau  dormaDtei  aquas  plures  perdur 
cere,  Suet.,  coaduire  plusieurs  eaux  dans  la  ville;  poet.  Servam 
aquam  bibere,  Ovid.,  être  esclave;  Trop.  Alicui  tquam  asper- 
gere ,  Plaut.,  donner  de  nouveau  du  courage  ;  aquam  et  terram 
poscere ,  Lir.  (gr.  -^  xil  O^up  >îtiÎi)  demander  une  entière  sou- 
missioD.  Dans  le  sens  limité,  aqua  est  une  certaine  eau.  a)  En 
opposition  avec  terre;  exemple,  terras  dévorant  aquœ,  Plin.; 
mieux  la  mer;  exemple,  pati  labores  lerra-aqua,  Ovid.;  cf.  id. 
Fast.  3,  78,  3,  S86,  Trop.;  alia  aqua  linter  mihi  naviget,  Ovid., 
Fasi.  3,  864,  je  veux  commencer  une  autre  partie  de  mou  ou- 
vrage, b)  Eau ,  un  lac,  un  fleuve ,  un  ruisseau  ;  exemple ,  Tusc», 
Ovid.,  =:le  Tibre;  cf.  id.  Ovid.,  Fast.  3,  a86,  6,  198,  it.  La 
masse  d'eau  formée  par  les  pluies;  exemple,  aqux  magnx  eo 
anoo  fuerunt,  Liv.  e).  Aqux,  les  eaux  des  bains  et  les  baius 
eux-mêmes  ;  exemple ,  aquse  sextias,  Aix ,  ville  de  France  ;  aquK 
Statyellorum  ou  Statyellœ,  Plin.,  ville  de  Ligurie  (aujourd'hui 
Acqui]  ;  aqu»  Tauri,  ville  d'Étrurie(auj.  Bagui  di  Vicarello),  ses 
habitans  aqueuses,  f  )  L'eau  dans  le  clepsydre ,  de  là  le  Trop. 
a)  Le  temps  donné  à  l'avocat  pour  parler,  aquam  dare,  Plin. 
Epp-]^  perdere.  Quint,  b  )  En  faisant  trait  à  l'eau  qui  t'é~ 
coule,  on  dit  :  aqua  mihi  hieret,  Cic,  je  suis  dans  l'embarras,, 
j«  reste  court,  g)  Eau  ou  humidité  aqueuse  du  corps;  exemple, 
ex  oculis  mutta  cadebat  aqua,  Prop.,  beaucoup  de  larmes; 
aqua  inter  cutem,  Cels.,  lliydropisie.  (Pliue  dit  :  aqua  quK  subîit 
culero). 

Asinus,  i,m.  (Boh.  osel.  anc  ail.  asel.  Beaucoup  d'étymolo- 
gistes  le  font  dériver  de  aissen,  h^ut.  ail.,  devenir  grù,  et  com- 
parent avec  cis,  weiss  (blanc)  fmif.  D'autres  veulent  le  retrou- 
ver dans  la  racine  ag,  aug,  anc.  Suéd.  ocksa  =:  croître,  et  le 
comparent  avec  l'as,  oxn  ou  oxna ,  ânesse.  Quelques-uns  se  re- 
portent à  la  racine  hébr.  azel,  paresseux,  cf.  kainds.  1,  36a,  etc.  } 
rine;  asîni  arcadici,  Plin.  (  qui  étaient  les  plus  renommés  }; 
molarii,  plostrarii,  Cat.;  rf.  CatuU.  gS.  (Par  S,a(,  quelques  la- 


I  vol.  în-8»de  iTel^i 
janv.  iSag,  sert.  11,0" 
M.  Billerbeck  vient  de  i 
les  plus  intéreisam  de  l'C 
noies  et  eurichie  de  tout  t 
1er,  Matthite,  etc.,  ont  dit . 
rudition  déployée  dans  ci 
drscooDaissiinces  philologi 
critiques  y  sont  rares,  et 
trop  superGciellemeat.  L'é 
leçons  anciennes  el  viciei 
mitre,  et  l'on  rencontre  as 
expressions  impropres  et  d< 
beaucoup  au  mérîle  d'un  . 
jeunesse.  Comme  l'Orateur 
mains  d'élèves  trop  jeunes 
el  en  sentir  les  beautés,  » 
de  donner  le  sens  des  passa 
plus  de  soin  la  partie  critiqi 
s  ensuit,  de  la  disposition  d 
vient  ni  aux  élèves,  ni  aui 
leurs  qui,  pour  l'intelligem 
rent  un  teste  accompagné  d 
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n.  De  dus  domssticis  peiscoeum  Italoeum  ;  scripsit  Ernes-> 
tas  JAXK.KL,  gymnasii  Fridericiani  professor.  46  p.  in -4**-  Be^ 
rolioiy  i83o;  e  libraria  Nauckiana. 

Nous  rendroDS  compte  de  cet  intéressant  mémoire. 

i3.  Obealausitischb  Altehthumer.  «-  Antiquités  de  la  haute 
Lusace;  1^  mémoire ,  par  Peeuseee,  avec  3  planches  litho- 
graphiées.  GorVitz,  (^Goeitingische  gelehrie  Jnzeigen\  novem- 
bre i83oy  p.  1721.) 

L'auteur  de  ce  mémoire  s'occupe  de  l'énumération  des  anti- 
quités qui  ont  été  découvertes  jusqu'à  ce  moment  dans  la 
haute  Lusace.  On  y  trouve  moins  des  découvertes  faites  par 
Fauteur,  qu'un  compte  rendu  de  celles  qui  ont  été  faites  avant 
hii,et  qui  étaient  disséminées.  Un  pareil  travail  n'est  assuré- 
ment pas  sans  mérite,  quand  même  il  n'aurait  que  celui  de 
combattre,  par  le  rapprochement  des  objets  analogues ^  ces  hy- 
pothèses souvent  gratuites  auxquelles  les  hommes  peu  instruits 
s'abandonnent  sur  le  moindre  débris  archéologique  que  le 
hasard  leur  fait  trouver.  Voici  le  contenu  de  ce  mémoire  :     ^ 

1.  Images  présumées  appartenir  à  des  divinités  païennes^ 
taot  en  métal  qu'en  argile,  trouvées  dans  la  haute  Lusace. 

Le  rédacteur  du  journal  allemand  soutient  que  toutes  les 

prétendues  images  de  divinités  païennes  soit  germaniques ,  soit 

slaves,  trouvées  en  Allemagne,  qui  lui  ont  passé  sous  les  yeuE, 

^  lui  ont  paru  ni  d'origine  païenne ,  ni  appartenir  à  des  divi- 

tutés  païennes ,  à  Texception  cependant  de  celles  dites  obotri- 

tiques,  qui  ont  été  découvertes  dans  le  Mecklenbourg,  et  que 

tiasch  a  décrites.  L'auteur,  dit-il ,  blâme  avec  raison  ceux  qui 

en  pareille  matière  affectent  un  scepticisme  absolu.  Mais  les 

sceptiques  raisonnables  sont  peut-être  plus  judicieux  que  ceux 

qui,  comme  l'auteur,  lorsqu'ils  découvrent  un  piédestal  brisé 

appartenant  à  une  figure  brisée ,  concluent  sur-le-chàmp  que 

c'était  limage  de  quelque  divinité  païenne 

Le  plus  grand  nombre  des  figures  décrites  par  M.  Preusker, 
qui  sont  en  laiton ,  et  que  l'on  a  essayé  de  faire  passer  pour  des^ 
images  du  dieu  Thor,  appartiennent  à  la  classe  des  Krutab-» 
nunmer  qui  n'étaient ,  suivant  toutes  les  probabilités ,  que  les 
cases  de  candélabres  en  laiton  âm  moyen  âge.  La  série  de  ces 
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figures,  toujours  dans  la  même  attitude  corporelle  et  percées  de 
haut  eu  bas ,  peut  être  retracée  chronologiquement  depuis  la 
forme  de  l'homme  sauvage,  à  travers  les  costumes  du  mojoi 
âge,  jusqu'au  portrait  de  Gustave  Adolphe,  roi  de  Suède. 

L'image  d'une  Isis  ou  Frega,  dont  il  a  été  tant  parlé  précé- 
demment, ne  représente  certainement  qu'une  Eve  avec  les 
feuilles  de  figuier,  ainsi  que  Busching  en  a  déjà  fait  l'ob- 
servai ion. 

a.  Autels  pour  les  sacrifices  des  païens. 

Le  but  ou  l'emploi  des  blocs  de  rochers  destinés  aux  saai- 
fices  dont  l'auteur  donne  la  description ,  est  rendu  vraiscn- 
blable  par  d'anciennes  traditions  locales ,  et  par  des  considén- 
tions  étymologiques. 

3.  et  4*  Divinités  des  habitans  germaniques  et  serbo-wen- 
dez  de  la  haute  Lusace. 

•  Rapprochement  des  rensei^eroens  et  documeos  depab  Tr 
cite  jusqu'à  la  chronique  de  Botho  (  Boioschen  ).  La  suppositioB 
suivant  laquelle  telle  ou  telle  divinité  aurait  été  adorée  de  pré- 
férence ,  se  fonde  uniquement  sur  le  nom  de  certaines  localités» 
pfécisément  dans  la  Lusace.  U  est  d^ne  de  rertiarque  que  l'oi 
n'ait  jamais  trouvé  dans  les  tombeaux  de  la  haute  Lusace  des 
squelettes  entiers  à  côté  d'urnes.  C!e  fait  réfute  ^our  aîasi  diit 
une  théorie  récente ,  suivant  laquelle  les  peuples  d'origine  oe 
de  race  wende  n'auraient  pas  connu  l'usage  de  brûler  ks 
morts. 

5.  Tombeaux  des  païens. 

6.  (Instrumens  de  métal  en  forme  de  ciseau. 

L'usage  de  ces  instrumens ,  répandus  dans  toute  l'Europe,  ei 
la  manière  de  s'en  servir ,  ont  toujours  occupé  les  antiquai- 
res ,  et  ont  donné  lieu  aux  conjectures  les  plus  extraordinaires. 
L'auteur  prétend  que  leur  usage  a  été  très-varié ,  et  que  Koa 
s'en  est  servi  comme  d'instrumens  des  sacrifices ,  ë'armes  m 
d'outils,'  suivant  que  leur  forme  s'éloignait  plus  ou  moins  do 
type  primitif. 

Cependant  on  pMt  combattre  cette  idée,  en  disant  qoek 
type  de  ces  instrumens  n'a  pas  subi  des  modifications  asses  va- 
riées, pour  qu'ils  puissent  se  prêter  à  tant  d'usages  diffièrcns, 
etiqne  d'aileurs  cette  forme  répond  le  moins  au  but  que  l'on  se 
propose  avec  des  armes  ou  dés  outils  tranchans.  Nous  peosoni 
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que  tous  ces  instrnmens  ne  sont  autre  ehose  qoe  les  garnitures 
de  l'extrémité  inférieure  des  lances  et  des  hallebardes,  garni* 
tores  auxquelles  on  donnait  la  forme  d*un  ciseau ,  afin  de  pou- 
voir en  faire  divers  usages  en  campagne  ou  à  la  chasse.  C'est 
ainsi  que  s'expliquent  les  circonstances  souvent  bizarres  dans 
lesquelles  ou  trouve  parfois  des  instruittens  de  ce  genre. 

7.  Le  mémoire  se  termine  par  un  index  alphabétique  des 
licttx  de  la  haute  Lusace  où  l'on  trouve  des  antiquités. 

C.  R. 

14- DxuTSCHK  Altebthûmbx.  —  Antiquités  germaniques,  pu- 
blées  par  Fr.  Khuse.  a  cahiers  în-8^.  Halle,  1828  et  1829. 

Le  savant  auteur  de  la  Budorgis,  de  THellas  et  des  Archives 
^'antiquité,  continue  à  donner  aux  recherches  de  ses  compa- 
triotes nue  impulsion  salutaire.  Appelé  à  l'université  de  Dorpat, 
il  o'a  point  oublié  son  pays.  Voici  un  recueil  trés-recomman- 
cbble  qui  paraît  sous  sa  direction.  M.  Auguste  Wilhelm  fait 
«Tabord  quelques  observations  sur  les  expéditions  de  Drusus; 
ce  morceau  est  de  pure  polémique  :  toutefois.,  il  nous  a  paru 
que  l'auteur  défendait  parfaitement  ses  vues  #  selon  lesquelles 
Driiius  serait  venu  sur  les  bords  du  Mein  pour  repousser  1^ 
Mtrcomans,  et  empêcher  leur  jonction  avec  les  Chérusques.  Le 
npport  sur  les  travaux  d'une  Société  d'antiquaires  est  remar- 
çitthieen  ce  qu'il  signale  plus  de  700  tumuU  de  petite  taille, 
il  est  vrai,  mais  qui  renferment  aussi  des  objets  curieux,  les- 
quels sont  décrits  et  dessinés.  Le  nombre  des  vases  obtenus  par 
les  fouilles  de  1827 ,  est  d'environ  i5o;  les  anneaux,  les  cou- 
teaux, les  fibules  n'ont  pas  non  plus  manqué.  M.  Strobel  de 
Strasbourg  a  communiqué  k  la  Société,  des  inscriptions  romai- 
nes d'Alsace.  M.  Worbs  a  publié  dn  écrit  dans  lequel  il  avance 
que  les  Slaves  ne  brûlaient  poifit  les  morts.  M.  Heinzelmann  le 
combat;  M.  Kruse  joint  un  appendice  à   la  discussion,  il  se 
borne  à  des  doutes,  reconnaissant  qu'il  est  impossible  ou  fort 
difficile,  dans  les  pays  envahis  par  les  Slaves,  de  distinguer  des 
sépultures  primitives  celles  qui  leur  appartiennent ,  et  il  dis- 
cote fort  ingénieusement  un  passage  de  Saint-Boniface  sur  les 
Wendes,  qu'il  parait  avoir  confondus  avec  les  Indiens,  ce  qui 
nous  paraît  difficile.  Ce  morceau  est  suivi  d'un  rapport  fort  in- 
téressant de  M.  Jasperson  sur  les  antiquités  du  pays  de  Schles- 


d'Albert  Durer,  et  par  c 
tcrmiiK-  par  le  plan  et  I 
haute  importance ,  il  sei 
girmanicaruta.  Les  savar 
«  réunissent  pourpubliei 
inédits ,  pour  discuter  des 
phie  ancien  ne. 

Nons  (raiteroos  le  cahii 

»|ue  nous  analyserons  so 

M.  AngusteWtlhelmrépoi 

lequel  reTuse  une  origine 

de  trois  raisons  :  la  premi 

la  seconde,  la  disposition 

poser  une  voie  romaine;  ' 

Auguste  Wilhelm  combat 

auteur  ne  doit  pas  être  cot 

quand  il  y  a  d'autres  assert 

très  plus  anciennes.  Qnant 

comment  on  l'a  niée, en  i 

de  l'Itinéraire.  Ici,  discnsiû 

nach,  et  en    général    des 

Mayence.    Les  calculs  des 

établis.  Passons  à  la  3*  raisoi 

raison  n'existe  pas  :  on  en  i 

s  découvert.  M.  Wilhelm  le- 

briques  de  la  légion  XIV. 
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'  ks  tombes  en  iSaS  :  il  s'agit  de  celles  qui  avoisinent  l'embou- 
chure de  l'Elster;  on  y  a  trouvé  beaucoup  d'ossemeni  d'ani- 
maux ,  des  nruemens ,  des  iostruroens  de  ménage ,  etc. ,  etc. 
C'était  évidemment  un  lien  destiné  aux  sacrifices.  Entre  li  ville 
deNebigauet  le  village  de  Kleinrussen  il  y  a  485  petits  tumuli  : 
benaconp  d^entr'eux  ont  été  ouverts,  ils  contenaient  des  urnes, 
des  anneaux  ,  etc.  —  On  a  retiré  du  sol ,  à  Gadnitz  ,  au  bord 
de  l'Elbe,  une  médaille  semblable  ft  l'étain;  d'une  part  elle 
représente  un  cheval  au  galop ,  de  l'autre  une  fleur  ou  un 
arbre  :  il  n'y  a  point  de  trace  d'écriture.  H.  Woggeri  s'appuie 
de  Hontfaucon  et  de  Caylus  pour  prouver  qu'elle  est  gauloise 
et  du  temps  de  César,  et  même  antérieure.  Suivent  des  détails 
sur  des  pierres  dites  des  paiem  ou  des  gét^u  par  H.  Preuskw  : 
elles  sont  situées  aux  environs  de  GrosseDhain  et  de  Meisxen  ; 
teur  hauteur  est  de  cinij  pieds,  et  on  y  remarque  des  entailles  Tai- 
(es  de  main  d'homme.  Les  Géans  de  la  tradition  se  lançaient  ces 
nasses  pour  se  combattre  les  uns  les  autres.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  à  la  topographie  des  villages  de  Kmtlicbau  ,  nou 
pins  qu'au  pèlerinage  de  Grimmenihral ,  bien  que  ces  morceaux 
aient  de  l'intérêt.  L'histoire  générale  gagnera  plus  à  la  recherche 
du  champ  de  bataille  où  Henri  I  défit  les  Hongrois  :  elle  est 
faite  de  main  de  maître,  par  H.  Ballensiedt,  qui  se  déclare  pour 
Scbmaingen.  Cette  dissertation  est  suivie  d'un  coup-d'mil  sur 
les  antiquités  de  la  Lusace  supérieure;  c'est  une  analyse  rai- 
sonnée  de  l'ouvrage  de  U.  Pleusker.  Quelques  tableaux  d'une 
église  de  Halfe  amenèrent  de  la  part  de  M.  le  professeur  Weise 
des  développemens  très-ingénieux  sur  la  peinture  allemande. 
Nous  Irouvoas  après  cela  un  procès-verbal  sur  les  antiquités  de 
Mcenstedt,  Gor&Ieber  et  Mullerdorr,  puis  un  rapport  delà  Com- 
missioD  danoise.  Le  dernier  traité  est  relatif  à  notre  Roland  . 
il  y  dans  le  pays  des  Saxons  beaucoup  de  monumens  nom' 
mes  RoIandSaulen  (  colonnes  de  Roland).  M.  Heintelmann  dit 
qu'elle*  ont  été  élevées  pour  honorer  la  mémoire  de  ce  héros 
dont  la  renommée  avait  retenti  dans  ces  contrées,  d'autant  plus 
que  Roland  parait  avoir  concédé  des  franchises  a:ix  villes  de  ce 
pays  qui  adoptaient  le  christianisme.  Ces  colonnes  ne  furent 
élevées  que  plus  tard,  et  probablement  après  l'an  looo.  Espé- 
rons que  cet  utile  recueil  sera  continué.         P.  ue  GuLaiaT. 


larans  hommes  cités  pa.r 
La  qiiiliBcation  de  npwrwi 
tés  de  ï'K&iti  mineiire  :  il  a 
Mription»  qui  l'appliquenl 
f[ue  c«tte  ville  n'est  appr U 
U  première  sur  la  route 
thrace  répandre  l'Évangîh 
avait  déjà  de  nombreux  m 
caUment  qu'elle  est  couror 
auteurs  proranea  ,  puis  il  s 
de  Philippes,  et  fouriiitdes 
pour  toute?  les  époques,  la 
seconde  question  porte  sur 
daos  l'cpitre  de  St.-Paul  au: 
KOfitôi  ^innssÙT»:  Tiv  iià  ht 
exemple  du  verbe  «XnpwaAu 
pas  ici  U.  Rettig.  Dans  la  ?. 
sage  embrouillé  de  St.-Pau 
terait  ajouté  au  nacrifice  i 
même  que  je  périrm*  pour 
moins  iCavoir  reça  un  témoin 
Tbéodoret  est  le  priDcipnl  < 
d'utiles  remarques  de  palér 
est  ensuite  expliqué.  M.  Rel 
conriuent  que  Paul  écrivit 
Pbilippes  ;  il  démontre  qu'a 
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ïG.    DtSSEKTilTIO'DEOBlDIIll  KT  HATHkA  niHaPATDS  tokBB  TkA- 
JECTI  AD  MOSAM  MEDIO  £V0.    Il>-8'. 

Cet  ouvrage  Mt-  de  -M.  Charles  Victor  HenDeqHÙi  qui  reehei^ 
die  Avec  beouqoap  d'«n<ditipn  ce  qui  coDceme  Kut  de  rx  pays 
au  rao7en-£g«.  Bour  OoUs ,  »om  aVnns  eonuoré  plti»d'atten- 
tioB  à  son  jwemier  chapitre  où  il  rvnoBte  aux  nriginM.  Il  die 
plutieurs  opinas  qui  tendent  h  prouver  que  \e^asttllum  qni  a 
douoé  naissaoce  i  Jftastncht,  était  aitué  prccisÔBisiit  i  l'm^ 
drtNt  où  César  a  {tassé  la  Même.  Un  poat.y^fut,  sans  dotHe> 
établi  :  aussi  let  noms  Tir/f/eetui  mi  iUoMun,  TVt^'eetian  jupor 
Hat,  Trectu,  Trega,  Semblent- ils  le  rap^ler.  M.  Hennequîa 
croit  pouvoir  rapporter  rori)(ine  deMastricht  à  l'^n  onze  avant 
J.-C:  il  se  sert  pour  cela  d'un  passage  de  Florus  sur  les  garni- 
Sons  qu»  Dnisiis  plaça  le  long  <de  la  Ucuse,  du  Vés'er  et  de 
IIQbe;  il  combioeavecce  passage  une  assertion  d'Amiuien  Mar- 
cellin  sur  Julien  marchant  contre  les  franCstSalieus.  Il  y  a  en- 
•nite  use  ingéniause  discussion «ar  l»voie  rOnaipeëtaMiedaDs 
ces  «ona^e*  par  Au^iste^  Enfin  IW-fiiit  un  o  ara  an  biAi  profend 
d'uBoioBuaieiit  curieux  déaouwrt'  en  1B17,  9on-)oin'de  St- 
Troa:c'e&t'Uije  pierre  miUiaire  Appartenant àJ'embraDclwuieut 
de  pluvvirsEoutBs,  et  pormi  m- ses  diverses  film  ('indtca- 
don  de  beançoiip  de  itationfcHàlbenreusenieai,  sur  huit  iace$>, 
il  y  en,  ^  ciiK|  absolument  frufltes.  Voici  quelques  poiitioss 
poit^Içsqnelles  lesdUlwicea  sont  indiquées  en  lianes  gauhisM. 
Ri^gommcgut  (Raq^en)f  AntÊUtnaoum  (Aitfeniach),  0»i<- 
Jlof^ia  (Cofalenti),  fioa^o^^  (Bappart.),i/^o(aM«i  Keu  quie 
l'a ntçp^  déclare  iBcooDu,  nMÏsqaeje  cnaU  élbe  Ober-Vesel  ; 
Biagiiii>i['S*a^fi),  ^tg^tiaetim  (Uayenae),  etcLaseconde  face 
correspond  Jt,U  roi^Q^bcIge  de  l'int^eurdu^ysiBrilovacum, 
Duroeoctor..  A4  iaei.  ^mg.  Stustiottem,  Isar»,  Roméâim;  Sk- 
viee ,  SaiBorobriva.  On,  voit  que  l'on  p<Bi»ait  tiren-dn  jour  de 
cette  découverte,  néioe  pour  décerminec  la  poôtion  si  contestée 
de  S^qiarpbriva.  Be  général ,  les  chiffres  lodiqttés  sur  la-fiierre 
Jlccqsent.de  plu^  eu  pku^  Jeçons  vieicuaes  4>  l'Itinéraire  et 
de  la  talde  .'rhéodosieone  :  par  malheur  ceux  de  Ja  province 
Ae  Linsburg, manquent  absoluroenfc  IL  Hennequin  cherobe  k 
G.  ToMB  XVIII.  —  Mai  i83i.  4 
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npliquhr  convnMM  CoriaivaUtim  éunt  la  stMHMl  milUiirt,  m 
feuillet  ih  route  n'ont  fuit  nulle  roeoti on  de  H»tric)il.  Cmt 
ville  paraît  être  eelle  que  désigne  AmmienQIarwIliD.coBw 
nous  l'avons  déjà  remarqué  •  Juliaous  Obttricenti  Moi^  fpi^ 
propinijaabat —  Obstricktfxnit  l'oppmé  de  UtrùÀt,Oitdrrtndii 
au  Trajtetuai  ùtferiuf.  Toutefbii  il  ett  des  lavans  ipà  lim 
dans  le  paasa^  ci-deniM  lYieetimmt  opfUAmi,  et  l'anieirla 
■ppronve  :  il  serait  alors  questioa  de  Xanim  où  était  U  3i^  It- 
({ion.  GrégoiM  de  Teim  <at  le  premier  qni  'ait  Uea  dainatM 
déugoé  Mcstrioht  du  ^a<>ra  A'urbt  ;  il  raj^rte  qu'au  4*  (iMci 
l'imiptiun  des  Huas;  Scnatins  y  translién  te  siège  de  l'^pw»- 
pat,  d'oà  l'oo  condut  que  dijà  elle  avait  de  l'impartance  t< 
cuvait  se  4^endra  par  se»  fortifications.  »■  GotsiiT. 

17.  Artiqoitbs  HATionALKS.  —  RïVPOBT  fait  à  r Académie  raplr 
des  inscriptions  et  belles- lettre» ,  dans  sa  séance  du  i5  jnilki 
i83i ,  par  sa  Commission  des. antiquités, de  la  France,  mt 
les  Mémoires  envoyés  au  concours  depuis  le  mois  de  jwU<t 
i83u. 

Dans  le  rapport  que  votr»>caauniHion  des  aatiqtikéa  et  b 
France  eW  tlwnnevr  de  «ous  pr^Mnler  an  mkms  de  juillet  it 
l'année  demtèac,  elle  vous  rendit  compte  des  progr^qwb 
science  des  antiquités  a  ftita  .révemiDent  dans  la  généraliir  ir 
la  Fraiicet  sUe  vous  fit  rettartpier  parti  culièraoïenf  eaabiA 
ces  progrès  te  s«Mit  accrut  depws  la  mesure  adoptée  par  V 
ministre  de  l'intérieur,  de  décerner  des  médaiHes  aux  aninn 
des  meilleurs  mémoirei  sur  les  aatiqnilés  treovées  dam  \m  H- 
partemens ,  et  devons  constiiuer  juges  da>ees  savnai  (JoÉtean 
Votre  conunissioli  vOoa  disait  k  «M te  époque  quei  depaii  V 
mois  de  juin  de  l'année  1818,  où  le  ^htËATe  a  rCuda  cetv- 
rélé,  il  a  étéad>essé*J'AcadéMie«nTÎroa  quatrv  eratqna»- 
vingt-einq  mémairw ,  ce^  ^ni  fait  en  tcotjr  en  eonpmaat  b 
mémoiréft  cnvcufés  depais  l'n  i8t«  jinqn'k -4'n  i8i8,cnq 
cent  quatre- vingt-cinq  ouvrages  plus  ou  moins  étcBdiv,  sur 
Ja  aatiquiléa  déo«uvertaa  dans  les  départfcmens ,  oa  lordn 
obje^  déjicoiMUS,  qn>  ont  été  mieux  iShidi^ ,  et  qà  soar 
rédiement  enllés  par  ik  dans  le  dotisme  de  la  actenee.  VatR 
cmnoiissioa  vous  rappelait  aussi ,  Messieurs ,  qn«,  depuis  mn 
séance  du  noisde  juillet  vtot,  jusqu'à  celledn  oun  dejtAi 
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iBlo  indaiivanenty  vous  avez  distribué  vingt-utie  inédttilfès 
for  aux  auteurs  des  meilleurs  ouvrages  communiqués  dans 
»t  intervalle. 

Ces  concours  ont  eu  d'heureux  effets.'  Les  antiquités  romai- 
nes, en  grand  nombre  encore  «ur  le  sol  français,  devenues 
l'objet  d*akie  active  inv^tigation ,  augmentent  de  phis  en  plus 
la  somme  de  nos  lumières;  car  tandis  que  quelques-uns  de  ces 
restes  précieux  des  arts  nous  montrent  les  caractères  successifs 
de  l'archûeeture  romaine ,  et  nous  înst)ruisenl  des  moyens  em- 
ployés pour  ta  solidité  des  édiftces ,  d'autres ,  plus  intimement 
■pproprtés  à  la  vie  civile,  nous  donnent  des  connaissances  in- 
téressantes sur  les  mœurs  de  nos  pères ,  sur  leiDr  habileté  dans 
les  travaux  industriels)  sur  le  degré  de  lenr  civilisation  dans  dif- 
(erens  siècles. 

Les  édifices  du  moyen  ige  et  de  ^'époque  du  rétablissement 
4»  arts,  qui  forment  une  dés  parures  de  la  ï'rance  moderne^ 
ont  été  aussi  étudiés  avec  sohi  ;  ik  sont  devenus  pour  les  adidi- 
«istrateurs  l'objet  d'une  surveillance  plue  suivie;  le  marteau  du 
•oins  a  tttssé  da  les  afttaquer;et  nous  pouvons  espérer  que  la 
Fnuwe  ne  se  montrera  plu»,  comme  auparavant,  ennemie 
4*ellé^4iiéiiM  jusqu'à  détruire,  .deses  propres  mains,  les  créa- 
lions  de  son  génie. 

Le  moui^nient  des  espriti  tendttt  vers  c^tte  amélioration 
aniveraelle;  les  mesures  que  vous  aires,  Messieurs/ proposées 
ao'goovenieB|ent  en  ont  favorisé  les  progrès. 

I>eft  nwsées  d'antiquités  se  sont  formés  dans  presque  tous  les 
ebefr-lieux  des  dépai«lemens;*des  conservateurs  habile^  y  ont 
été  altachés  f  d,es  sociétés  «d'antiquaires  s*y  sont  réunies.  Mes- 
sieors  les  préfets  ont  dignement  encouragé  ce  genre  d'études , 
et  quelqn'efois  ils  y  ont  pris  part  eux-mêmes.  H  a  été  aussi  ou- 
vert des  cours  où  des  professeurs  communiquent  graf nitemeiit 
les  fimits  de  leurs  recberches  aux  ands  de  là  science. 

Cet  état  prospère  de  l'étude  des  antiquités  nous  promettait 
poor  cette  amée  àes  travaux  importans;  et  malgré  les  grands 
iniéréta  qui  «caiipent  tous  les  esprits,  l'espoir  de  l'Académie 
n'a  point  été  trompé.  Huit  concnrrens  seulement  se  sont  pré- 
sentés; ils  ont  fait  parveliir  à  l'Académie  douce  mémoires,  cJU* 
un  d'entre  eux  en  a  composé  cinq.  Ce  nombre  est  moindre  que 
odni  de  l'amée  dernière  :  ^us  av)ea  f^u ,  Bfessienrs,  pour  ce 
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paru  renfermer  un  simple  | 
arrêté. 

M.  Du  vivier ,  conservate 
une  note  et  deux  dessins  r< 
couverts  dans  le  dépaçteme 
de  mosaïque  de  deux  mètre 
formant  la  moitié  d'^in  carr 
de  marbre  de  différentes  ce 
représentés  que  des  animaa 
un  vase  cépété  quatre /ois  | 
bres  provenant  d'un  édifice 
rer  qu'on  pourra  faire  d'au 
rain.  En  atlendant,  la  mosa 
et  placée  dans  le  Musée  d!É; 

L'autre  objet  a  été  trou?4 
d'Épinal ,  •!  placé  aussi  «u 
ment  d'une  porte  de  bronze 
vaii  soigné,  dans  de  belles  p 
sionsy  parait  avoir  appartei 
blement  peu  éloigné  du  liei 
Les  traditions  veulent  en  ch 
qu'il  ait  existé  au  voisinagi 
par  des  quantités  considéra 
nés.  Un  édifice  orné  de  port 
monument  d'ime  haute  imp 
découvertes  pourront  noi^ 
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des  recherches  sur  une  localité  appelée  Boi^Sy  à  deux  lieues 
de  cette  ville.  Il  suppose  qull  a  pu  exister  sur  ce  point,  sous  les 
Romains,  quelque  bourg  dont  les  traditions  n'ont  pas  conservé 
U  dénomination ,  et  que  le  nom  moderne  de  Boves  a  tiré  sont 
origine  de  la  quantité  de  bestiaux  qu'entretenaient  auprès  ^e  ce 
pays  900  a^ens  de  pacages  ou  de  marais.  Une  large  pierre 
trouvée  dans  le  lieu  même,  sur  laquelle  est  i^ulpté  un  bœuf, 
lui  a  para  propre  à  appuyer  sa  conjecture.  Cette  opinion , 
quoiqu'elle  ne  manque  pas  entièrement  de  vraisemblance,  est 
du  nombre  de  celles  qui  ont  besoin  d'être  appuyées  par  de 
nouveaux  faits.  Les  connaissances  historiques  de  l'auteur  le 
mettront  à  même  de  découvrir  des  preuves  positive^,  s'il' est 
possible  d'en  trouver. 

Lès  conçu rrens  tendent,  cdhime  vous  voyez,  Messieurs,  à 
accroître  nos.  connaissances  sur  la  topographie  des  Gaules , 
comme  sur  les  antiquités  itionu mentales;  ce  qui  est  assez  natu- 
rel ,  puisque  ces  deux  genres  d'étude  se  tiennent  par  la  main  et 
se  prêtent  de  mutuels  secours. 

La  viffVe  d'Auxerre,  qui  avait  fourni  l'année  dernière  |k 
M.  Le  Blanc  le  sujet  d'un  ouvrage  auquel  vous  regrettâtes  de 
ne  pouvoir  pas  décerner  une  quatrième  médaille,  a  donné  .en- 
core cette  année  la  matière  d'une  bonne  dissertation  que  nous 
devons  à  M.  Chardon ,  président  du  tribunal  eivil  d'Auxerre, 
Le  but  de  cet  écrit  est  de  prouver  principalement  qu'Aitxerre 
était  une  ville  notable  de  la  Celtique  avant  la  conquête  de  Cé- 
sar, qu'elle  se  nommait  alors  Fellaunodunum  ;  et  que  cette 
nlle  de  VeUaunodunum  ^  aujourd'hui  Auxerre,  est  celle  dopt 
César  fit  le  siège  avant  de  marcher  sur  Cenabum  ,  que  l'auteuv 
croit  étrt  Orléani. 

Votre  Commission ,  Messieurs,  laissant  entièrement  à  l'écart 
le  fond  des  questions  qui  sont  encore  un  sujet  de  doutes  parmi 
les  savans,  et  considérant  seulement  que  ce  mémoire  est  nourri 
de  faits ,  composé  avec  méthode ,  écrit  avec  clarté ,  et  propre  à 
répandre  quelques  lumières  sur  un  sujet  curieux,  vous  propose 

de  lui  décerner  une  mention  honorable.  Il  est  destiné  à  former 

«•  ■''  » 

rÎDtroduction  d'une  histoire  générale  de  la  ville  d'Auxerre , 
dont  l'auteur  fait  espérer  la  prochaine  publicatio/n.  C'est  lors- 
que l'ouvrage  entier  paraîtra  qu'il  y  aura  lieu  de  jugeic  les 
questions  de  topographie  qui  en  ont  fourni  la  matière. 
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Un  travail  de  M.  Nivelea 
eimnes,  se  range  dans  uw 
nombre  de  ceiu  qui ,  en  n 
couverte,  nous  apportent  c 
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le  lerriloi|«  |le  cette  ancieMie  ville  de(MiU  Tatinée  i8a4  jusquÀ 
la  fio  de  Tannée  1829, 

La  petite  ville  de  Bavay  qui  ne  contient  aujourd'hui  que  1600 
habitans ,  oonunée  dans  ranliquhé  ^agacum  Nerviorum ,  paraît 
avoir  été  la  capitale  des  Nervieps.  On  y  reconnaît  encore  des 
vestiges  de  plusieurs  temples,  d'un  arc  dp  triomphe,  d'un 
cirque»  d'un  aquéd^c.  De  grands  amas  de  décombres,  dea 
fragmens  de  colonnes ,  des  pavés  en  mosaïque ,  et  de  nom- 
breuses médailles  trouvées  sur  le  tei^rain  qu'occupait  cette  ao- 
cieiiBe  viUe^  ont  appelé  depuis  long-temps  l'attention  des  an-* 
tiquaires.  A  une  lieue  de  la  ville  se  trouvent  les  vastes  éxcava^ 
tioBs  de  BellignieSy  appelées  dans  le  pays  les  trous  des  Sarraùnt^ 
et  devenues  le  sujet  de  plusieurs  hypothèses  singulières.  M. 
Niveleau  y  a  pénétré  en  j8a6;  soutenu  par  son  zèle  pour  la 
scdeace,  il.n'a  craint  ni  dangers  ni  fatigues  pour  se  port^ 
aussi  avant  qu'il  était  possible,  malgré  des  amas  de  terres  mar- 
neuses et  des  roches  détachées  de  la-voûle  qui  comblent  souvent 
les  avenues^  et  il  a  découvert  de  grandes  salles  circulaires,  des 
galeries,  des  puits  dont  personne  auparavant  n'avait  soupçonné 
l'existence.  Comme  il  a  aperçu  encore  d'autres  galeries  où  41 
ne  lui  a  pas  été  possible  d'arriver,  il  désirerait  que  le  gouver* 
nemcpt  accordât  des  fonds  pour  exécuter  des  fouilles,  et  tenter 
de  nouvelles  découvertes;  mais  votre  ConMnission  s'est  per- 
suadée, par  l'examen  même  du  mémoire  de  M.  Niveleau,  que 
les  excayationa.de  Bellignies  n'ont  jamais  été  a^itre  phose  que 
des  carrières  d'oà  Ton  tirait  les  pierres  et  la  chaux  nécessaires 
^  la  oionstruçtion  des  noonumens  de  l'antique  Bavay;  et  nous 
croyons  d'après  cela  qu'il  serait  plus  utile  de  diriger  de  o^hh 
veltes  recherches  sur  le  sol  même  de  la  ville  antique.  Le  travail 
de  M*  Niyelfau  deviendrait  à  étl  effet  un  guide  précieux.  Ce 
sont  les  découvertes  faites  pepdaut  six  années  sur  ce  sol  fécond 
qui  ont  formé  le  principal  objet  de  son  étude.  Cet  artiste  a 
onnuauniqué  à  l'Académie  des  plans  et  des  coupes  de  tout  ce 
qni  reste  de  l'ancien  Bavay ,  et  notamment  de  plusieurs  con- 
structions qui  paraissent  avoir  appartenu  à  de  grands  édifices. 

Son  Mémoire,  de  100  pages  in*folio,  est  accompagné  d'un 
volume  du  m^fOe  format,  renfermant  a 59  dessins,  plans  et 
vues  prises  sur  les  lieux.  Un  travail  si  considérable  est  dn 
nombre  de  ceux  auxquels  l'Académie  doit  tous  les  encoura- 
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is  figarioet  d'argile.  Tous  ces  objets  50Bt  décrits  et  acoquo" 
•aignés  d'explications.  < 

L'auteur  parvient  eufiD  à  cette  couscl|tteiice  générale,  que 
>\usieuiS  des  arts,  aujourd*hui  populaires  parmi  nous,  l'é^ 
:aieot  déjà  chez  les  Bituriges  dès  ie  tenifis  du  baut  empire;  que 
:es  peuples  avaient  porté  particulièrement  l'art  de  la  poterie  à 
un  trèsbaût  degré  de  perfection  ;  que  leurs  ouvrages  de  ce  genre 
surpassaient  de  beaucoup  410s  poteries  ordinaires  ;  et  qile  ]e& 
sculptures  mêmes  dont  ils  décoraient  leurs  monumens  annoncent 
110  haut  degré' de  civilisation. 

Ce  sont  souvent.  Messieurs,  comme  voils  voyez,  des  faits 
nouveaux  que  l'auteur  a  découverts  lui-même,  et  qu'il  expose 
iTec  autant  de  pettete  que  de  simplicité>  Votre  Commissioti  eût 
été  disposée,  d'après  cela 9  à  voui  proposer  de  décerner  à  M. 
Jouannet  une  médaille  d^or.  Mais  comtne  ce  laborieux  anti- 
tiquaire  a  déjà  obtenu  de  vous  la  même  récompense,  nous  nous 
bomerona  à  vous  exprimer  notre  opinion  sur  le  mérite  de  son 
MéDoire. 

M. Texier,  architecte,  a  embrassé  cette  année,  dans  ses» 
ctodes  archéologfques ,  trois  départemetas ,  savoir  :  les  Basses- 
àipes,  les  Bouches-du  Rhôiie  et  le  Var.  La  ville  et  les  environs 
deFréJQs  lur  ont  fourni  la  matière  de  trois  Mémoires  très-étea- 
das  ;-ks  antiquités  de  Riez ,  ville  des  Basses-Alpes ,  et  celles  du 
▼illage  de  Vemègues»  situé  à  quatre  lieues  d'Aix ,  dans  le  dé- 
partement des  Boueiiës-du-Rh6ne,  ont  été  le  sujet  de  deux 
autres  Mémoires.  Le  tout  est  accompagné  d'un  grand  nombre 
dedeasÎM,  pleins  de  riches  détails  et  d'une  belle  exécution,  qui 
<>ot  été  placés  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

Le  monument  de  Vemègues ,  presque  oublié  depuis  Peiresc , 
^  été  heureusement  remis  en  lumière  par  M.  Penchaud ,  archi- 
ve du  département  des  Bouches^  du-Rhône,  et  il  y  a  lieu 
^'espérer  «que  les  dessins  de  cet  artiste  déjà  publiés  en  de 
^-petites  proportions,  seront  gravés  de  nouveau  dans  le 
^1  ouvrage  commencé  par  feu  M.  de  Villeneuve  sur  Ja  stati^ 
kiae  de  ce  département.  Ce  curieux  monument-était  un  temple 
'ordre  corinthien  tétrastyle  et  prostyle ,  ayant  par  conséquent 
uatre  colonnes  de  kce  et  un  pronaos;  sa  'longueur  totale 
lati  de  4|uinze  mètres  et  demi  environ  ^  sa  largeur  4®  sept 
lètres  et  demi.  lie  prormos  était  formé  par  les  quatre  colonnes» 
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tle  la  liiçadc,  jtir  une  colonoe  en  retour  sur  cbaqaeSue.R 
par  une  anle  liée  ik  la  cella.  Il  subsiste  aujoard'hui  leuleacM 
de  cet  élégant  édifice  le  mur  latéral  da  flanc  gauche,  doMie 
soubiMement  a  conservé  sa  baie  et  sa  corniche,  l'ante  qoi  le 
termine ,  et  4a  coloone  Uléralè  qui  sait.  Celte  colotme  «a  cm- 
uelée,  et  de  6  mètres  gS  centimètres  de  hauteur;  l'asKoi 
unie.  «  Les  chapiteaun  ,  suivant  la  juste  exprcMion  de  M.  Pci- 
chaud  ,  sont  admirables  de  forme,  la  sculpture  en  est  ploM 
de  verve ,  et  le*  contours  des  cauUcoles  ont  one  grvcc  pir- 
faite  (i).  •  Nous  n'oublierons  pas  d'ajouter  que  si  l'éveil  dosit 
aux  amis  des  arts  sur  l'existence  de  ce  raonumotit  est  dâ  ilL 
Penchaud,  ««conservation  est  un  produit  du  goAt  et  du  lilcfc 
verineux  et  vénérable  préfet,  feu  le  comte  de  VillMwoTC.  Ct 
magistrals'était  même  proposé  d'inviter  le  goiivemenentibirr 
l'achat  du  terrain ,  afin  que  cette  précieuse  raine  devitl  mt 
propriété  publique. 

Cest  cet  édiBce  qui  a  été  le  premier  objet  de  rexaBcsdeB. 
Texier.  Il  avait  peu  de  découvertes  à  ;  faire  ;  tout  au  pnsqw 
tout  avait  déjà  été  vérifié;  mais  il  en  a  tracé  îles  dessins  accm- 
pagnés  de  mesures  exactes  ,  et  qui  peuvent  le  mettre  i  méor 
d'en  exécuter  une  restauration  totale  quand  il  voudra  se  IrrrR 
à  ce  travail. 

Les  antiquités  de  Ries  l'ont  ensuite  appelé  dans  cetir  m-  i 
tienne  cité  des  iUU  ApotUuan*.  Pour  jeter .  de  nannlla  | 
lumières  sur  les  temples  antiques  de  cette  ville  doitt  il  subside 
plusieurs  belles  ruines,  il  aunût  fallu  essayer  des  fouilla; k 
jeune  artiste  en  a  commencé  quelques-unoi  ;  aais  ToidanlHi- 
ployerses  ressources  i  un  objet  encore  plus  curieux,  il  ne  Int 
a  pas  donné  assea  de  suite ,  et  elles  n'ont  rien  produiL 

Cest  sur  Fréjus  qu'il  a  porté  sa  prineipale  attention.  I>q*,e* 
iSaS  et  en  i8ag,  H.  Texier  avait  préseoté  i  l'Acadénie  4» 
mémoires  sur  la  topographie  et  les  monnntens  antiquei  de  cM 
ancien  port  romain.  Voire  Commission  des  antiquités  nitia- 
nalcs ,  voulant  mettre  son  aèle  il  profit ,  l'invita  à  des  rechucWi 
approfondies,  dont  elle>mème  lui  indiqua  les  sujets.  Il  s'açiuait 
de  reconnaître  quelles  étaient  les  causes  de  l'attetrissemcntAtt 
port  de  Fréjus  et  de  l'éloignement  de  ta  mer;  de  constater  «ni 
exactitude  les  plans  des  anciens  édifices,  et  notamoent  la  aa- 

(t)  Sliliilique  du  dÉpailcncnt  dn  Boockn-dD-UAaa,  T.  Q,  p.  {i>- 
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ture  des  matériaux  eniploTÛs  par  les  Aoidmiis  à  Itnir  construc- 
tion. Cétait  offrir  des  sujets  d'étude  bien  vastes  à  un  jeune 
architecte;  mais  ni  le  fwnrage,  ni  le  talen<  n'ont  manqué  i  cet 
artiste ,  et  trois  mémoires  ont  Été  le  produit  de  ses  observations. 
Parti  de  Paris  avec  ua  légpr  fonds,  par  lequel  le  ministre  de 
rinlérieiir  avait  bien  voulu  aider  ses  re<^herches,  il  a  en  ssaes 
de  dévouement  pour  dép«iser  une  s<nnme  beaucoup  pins  con- 
sidérable de  ses  propres  deniers'.  Nous  rogretlons.  Messieurs, 
de  Dc  pouvoir  vous  entretenir  du  résultat  particulier  d»  cha- 
ctme  dc  ses  opérations.  Hais  il  est  un  point  que  nous  ne  pou- 
vons omettre  àeause  deruEîIitéqu'U  peut  piésenier,  c'est  la  décou- 
verte des  carrières  de  porphyre ,  où  les  Romains  puisèrent  une 
partie  des  matériaux  «uployés  à  la  décoration  de  leurs  édiBces. 

Les  naturalistes  nous  a vaieilt  enseigné  que  l'Estérel,  mon- 
tagne de  cinq  lieues  de  long,  située  auprès  de  Fréjus;  du  cdté 
du  nord  ,  renferme  du  jaspe,  du  porphyre  rouge  tacheté  fie 
noir,du.por[d)yrevertet  du  porphyre  bleu;  noire  jeune  archi- 
tecte a  fait  pirfs  pour  les  arts,  il  a  découvert  la  carrière ,  ex- 
ploitée par  les  anciens,  d'im  porphyre  bleu  tacheté  de  blanc. 
On  voit  encore  dans  cette  carrière  des  fragmens  de  différens 
ouvrages  et  des  blocs  à  peine  épannelés,  destinés  à  former  des 
colonnes.  Eille  est  située  à  un  myrïamètre  seulement  de  Fréjus  ■ 
à  sept  cent  cinquante  taises  de  la  mer,  et  à  côté  de  l'ancienne 
voie  aurélienne,  qui  cooduisaic  de  Fréjus  à  Antibes.  Il  paraît 
résulter  de  cette  découverte  que  le  beau  porphyre  bleu  dont 
paHe  Pline ,  et  dont  les  colonnes  moDoItthae  ornent  aujourd'hui 
féglite  de  Saini>Pi«T«  de  Rome ,  ne  venait  point  de  l'Egypte , 
mais  que  les  Romains  le  tiraient  de  Fréjus,  que  c'était  la  Pro- 
vence qui  en  meuUait  lltalîe. 

Quant  aux  matériaux  ordinaires  employés  dans  la  construo^ 
tion  des  édifices  antiques  de  Fréjus,  on  juge  bien  que  dans  un 
pays  entièrement  courert  de  produits  volcaniques ,  la  poui» 
zolane  abondait ,  et  qu«  la  chaux  seulement  a  dft  être  tirée  de 
quelqae  pays  un  peu  éloigné  ;  c'est  un  fait  que  H.  Tnuer  a 
oimstaté. 

HaiJs  les  recherches  de  cet  artiste  aélé  sur  la  lopogra{diie  de& 
environsde  Fréjus  et  sur  le  matériel  des  édifices,  la  carte  mémo 
qn'ika  dressée  des  pays  qui  avoisinent  cette  ville ,  nel'ont  pas 
occupé  ratièrement;  il  a,  de  plus,  tracé  des  [flans  de  toutes  \a. 
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constnictîons  tntîqaes;  il  en  a  mesure  les  élévations;  il  ■  pnih 
que  des  fouilles  au  pied  desUtinwns,  pour  les  voir  Mtlndop- 
per  dans  leur  entier;  il  a  étudié  enfin  et  desiticé  tout  ce  quh 
célèbre  Forum  JuUi  présente  encore  de  magnifique  et  dcn- 
jestueus  dansson  état  de  ruine,  on  pourrait  direduHM  i 
aDeautiuemeiit.  ' 

Le  Mémoire  (|ne  H.  Texier  a  présenté  à  l'Acadéinie,  m 
l'amphithéitre  de  Fréjus ,  ménterait  seul ,  Hessieun,  la  trtm 
pense  la  plus  hmiorabie  qu'il  vous  soit  permis  de  décerner. 

D'après  cela ,  votre  commission  des  antiquités  vous  propose 

de  donner  à  H.  Texier  une  médaille  d'or.  Cette  médiille  yn 

,  le  prix  d'un  zèle  persévérant,  d'un  talent  déjà  exercé,  et  du 

connaissances  trèvvariéea  que  ce  jeune  artiste  a  fait  senirl 

l'utilité  publique. 

Dans  son  ensemble ,  le  concours  de  cette  année  ofTrc ,  Mo- 
sieurs,  quelques  opinions  hasardées,  mais,  en  même  tenip), 
des  faits  nouveaux ,  des  observations  intéressantes ,  et  sartait 
il  s'y  manifeste  une  ardeur  pour  l'étude  des  monumeDs  isb- 
ques ,  d'après  laquelle  on  doit  espérer  que  les  rirhesscs  it  r 
genre  qui  «ment  notre  patrie  seront  dé  jour  en  jour  mieuxcm- 
nues  et  plus  dignement  apprédét^  Signés  :  Joii*«d  ,  le  cMte 
DB  Lji  Boani,  Htoui^RocffBTTE,  HlSB,  DoasAU  nu  Limmu, 
N«vi>tT,EMÉaic-DtviD,  rapporteur. 

L'Académie,  après  avoir  cntcndu-la  lecture  de  ce  nppoit, 
en  a  adopté  les  conclusions.  i5  juillet  i83i.  Certifié  conIbnK. 
Le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  membre  de  l'Acidénie 
française.  Signé  :  baron  Dagiei.  I 

i8.  PaOGHAMME  DES  paiNciPALES  BBCBBKCHEs  à  faïrc  âur  l'hit- 
toire  et  1<»  antiquités  du  ilép.  du  Nord;  par  A.  Lk  Gut.  69 
p,  in-8*.  Cambrai,  i83i  ;  Huîer.  - 

iQ.  Desckiptiou  ob  qubuioes  CsATEkinc  p^onAux  siméstbu 
les  environs  de  Lavd's  End ,  dans  le  Comwatl;  d'après  hm 
communication  de  William  Corron,  esq.  à  John  BriltoD.nq- 
(Lue  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  le  lojtnnH 
i8a8  ). 

Bartine-Hillest  une  chaîne  de  montagnes  dan*  le  voisisa^^ 
Land's  Eod,  d'oà  la  vue  s'étend  au  loin  sur  les  mers  d'Angle- 


Arehœologie.  6t 

terre  et  d'Irlande.  Au  sommet  de  cette  ehainé  est  un  viôux  forf 
en  terre  y  im  château  féodal  (c'est  ainsi  que  Ton  nomme  dans  le 
Corn wa  11  tous  ces  débris)  qui  consiste  dans  un  rempart  ou  vaUum 
circulaire ,  légèrement  élevé  au-dessus  du  sol  primitif ,  et  urï 
fossé.  Il  contient  un  puits  rempli  en  ce  moment,  et  les  restes 
de  trois  circonvallations  contigues,  de  différentes  grandeurs  ,. 
dont  la  plus  considérable  a  a8  pieds  en  travers,  tandis  que  tout 
le  diamètre  intérfeur  est  d'environ  36d  pieds.  Borlasé  doutait  si 
les  petites  circonvallations  étaient  destinées  à  des  exercices  mi- 
litaires ou  au  culte;  mais  il  était  porté  à  croire  qu'elles  avaient 
servi  à  la  sépulture  de  quelques  individus  de  la  garnison.  Jere^ 
marquerai  seulement  qu'une  circonvallation  de  la  même  espéeè 
existe  dans  le  terrain  de  Caër-Bàn ,  et  une  autre  à  Castle-An- 
Hinas,  dans  le  Corarwall.  M.  Pennant  fait  mention  de  semblables" 
cDcles  dans  Hill-Fortress  du  pays  de  GaHes.    ^ 

Caer-Bran  est  une  autre  forteresse  circulaire  sur  le  sommet 
#ane  colline  dans  la  paroisse  de  Sancred.  Elle  se  compose  d'un 
fossé  de  i5  pieds  de  large,  dont  le  talus  est  fiait  avec  des  blocj 
de  pierre ,  un  rempart  en  terre ,  de  i  S  pieds  de  haut  (selon  Bor- 
lasé), et  un  rempart  en  pierre ,  comprenant  une  surface  de  220 
pieds  dé  diamètre.  Ce  rempart  avait  été  construit  avec  desr 
ottsses  brutes  de  granité,  placées  sans  ciment.  Il  est  actuell^- 
Qeot  en  ruines. 

Chân-Castle.occtipe  le  sommet  d'une  colline  pelée  et'rabo- 

(euse,  dans  les  paroisses  de  Horvah  et  de  M addem;  d*oà  la  vue 

s'étend  sans  interruption  jusqties  sur  la  mer.  Il  a  <lû  avoir  été 

autrefois  très-fort,  et  même  actuel leaientqu*il  est  en  tnincs ,  il 

présente  on  aspect  imposant >  quoiqu'il  soit  rarement  visité,  à 

raison  4les  difficultés  qu'on  éprouve  pour  y  arriver,  en  fcaâchis^ 

^nt  des  terres  incultes  sauvages,  et  épouvantables,  couvertes 

de  blocs  de  granité ,  et  dont  la  surface  n'offre  pas  un  seul 

arbre  fKHir  recréer  la  vue.  Le  D'  Borkse  a  donné  la  description 

de  ee  ckâteau  dans  ses  Antiquités  du  Comwall ,  avec  beaucoup^ 

de  détails ,  et  en  a  fait  graver  un  plan  ;  fl  remarque'^que  la  to-^ 

talité  de  l'onvrage ,  la  beaifté  et  la  régularité  des  murailles  ,  qui 

procuraient  uns&rabrien  flanquant  etdivisantle  fossé;  monjtrent 

des  talens  militaires  >  et  qu'ils  sont  supérieurs  à  tou^  lies  autres 

outrages  de  ce  genre  construits  dans  le  Comwall. 

ObAn-Castle  a  deux  murailles  à  l'entour  l'une  de  l'autre,  se-* 


l«*reat£9d'uBeancien[i« 
d'encloS'CircukiresbAdk 
de  décrire ,  et  qui  «ffreil 
tique  irèi-grouMre  et  fi 
château.  Il  esl  àremuqu* 
blaoeiit  cimlaires.  H.  I 
Utivemenl  sux  bitioanl 
Galla. 

Caatle-An-DÎDU ,  dam . 
la  moDtagne  la  pli»  jlev 
one  TiK  iramenw  s'ittùd 
wal,  depuis  St-Ives  juiqu 
criplion  suivante  de  ses  ru 
de  deux  muraille*  circulai 
qui  comprenaient  tout  le  c 
ruioe*  sont  éparses  des  de 
que  cette  consirustion  ôti 
trM'grande  épaisseur.  II  y 
clos  de  forme  circulairei 
de  petites  murailles  envi  roi 
qui  paraissent  avoir  serv 
défense  de  la  igamisos.  I4 
400  pieds,  et  celle  du  ios» 
les  flaiH»  de  la  monugm 
dure, d'environ  lopiedsd 
rence,  il  y  a  un  puit^presq 
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chAfeâdx  A^aux  ai  tiombreux  dam  k»  ctislriels  oteidentaax 
du  Comwall  et  du  pa^rs  de  Galles.  Borlase  les  attribue  aux  Da- 
nois,  et  il  croit  trouver  de  puissans  argiimens  en  faveur  de  son 
hypothèse  dans  six  du  sept  de  ces  châteaux  i  savoir ,  de  ce  qu'il 
8*en  trouve  une  si  grande  quantité  dans  un  endroit  si  resserré  ; 
de  leur  situation  près  de  là  mer,  et  de  leur  déman tellement. 
Mais  il  ne  paraît  pas  que  les  Danois  aient  fait  plus  que  de  navi- 
guer le  loog  de  la  céte  pour  s'y  INrer  au  pillage;  et  il  n*e»tpas 
probable  que  des  voleurs  de  ce  genre  eussent  bâti  des  châteaux 
qu'ils  auraient  eu  de  la  peine  à  conserver  ;  tandis  qu'jui  con*- 
traire,  il  est  naturel  de  supposer  que  des  naturels  eussent  forti- 
fié  les  haoteun  et  toutes  les  places  dont  la  vue  domine  sur  la 
oier,  afin  de  surveiller  l'approche  des  leurs  et  celle  de  leurs 
CDDemis.  Qaant  à  leur  démantellement,  on  peut  objecter  avec 
autant  de  raison ,  que  les  Saxons  qui  ont  été  long-^temps  «« 
guerre  contre  les  Bretons  du  Comwall ,  avaient  dégradé  oil  dé- 
truit leurs  châteaux  forts,  quand  finalemeni  le  Corawall  »e 
soumit  à  Athelstan  en  gSS. 

Ring,  dans  les  Munimsnta  aniiquaf  conteste  l'ongiBe  da<«- 
■oîse  des  châteaux,  et  alfirme  qu'il  y  a  encore  beaucoup  de 
forteresses  d'une  construction  semblable  dans  le  pays  de  Galles, 
en  Ecosse,  et  dans  lés  contrées  où  les  Danois  n'ont  jamais  en 
d'établisseniens. 

L'auteur  d'un  mémoire  inséré  dans  le  x  4^  volume  de  l'Archéo- 
logie ,  s'étonne  que  Borlase  n'ait  pas  reconnu  dans  Chou  Castle 
roowage  des  Romains,  et  fait  mention  de  quelques  médaille» 
roroakies  qui  avaient  été  trouvées  en  creusant  près  de  là. 

Je  n'ai  pu  découvrir  la  plus  Tibère  trace  d'architecture  ro^ 
maioe  dans  ces  grossiers  ohâteaio.  féodaux  de  nos  ancêtres;  il» 
ne  connaisaaient  même  pas  le  mortier  comme  ciment,  et  ils  bâ- 
tissaient leqrs  murailles  avec  des  bloca  grossiers  de  granité  et 
sans  liaison  entr'eux ,  arrangés  ans»  bien  qu'ils  pouvaiôit  l'être 
dans  laur  état  naturel. 

A  défaut  de  meilleures  preuves  du  contraire,  il  pandt  plus  rai' 
somable  d'attribuer  les  monumens  d'un  pays  à  ses  propres  habi* 
taas  qu'à  des  étrangers  qui  nous  laissent  dans  l'incertîtude'-d^a- 
voir  cxîcope  asses  long-^temps  le  district  pour  y  avoir  terminé 
des  ouvrages  d^me  certaine  importance. .     WiLLimi  Gorvoir. 

Au  prieuré  de  Leatherhéad,  5  janvier  r8a6.  (  drektMhgia', 
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nlndiquaient  point  la  place  des  tombeaux. 'En  Z4S0,  ran<>- 
ienne  catliédrale  fut  détruite  par  la  fondfc*.  En  1689,  '^^  Fran- 
:sts  araient  tout  ravagé;  personne  ne  pouvait  indiquer  Fa  place 
les  tombeaux.  Quand  le  dernier  des  Habsbourgs,  Charles  VI, 
«avoya  une  ambassade  à  Spire  pour  rechercher  la  tombe  im- 
périale, le  chapitre  permit  t'investigation  à  huis-clos,  et  en 
pfôence  de  M,  Litzel,  qui  avait   approfondi  l'histoire    de 
Spire.  Une  Française  âgée,  nommée  La  Veau,  prétendit  que 
E'cntrée  des  tombeaux  se  trouvait  sous  la  Crypta ,  mais  en  cet 
«■droit ,  comme  dans  beaucoup  d'autres, les  travaux  furent  in- 
fructueux.  Ce  ne  fut  que  sous  le  chœur  royal  que  l'on  trouva 
«letossemens,  des  tables  de  marbre  noir  (sans  inscription),  et 
^  cercueils  en  bois  glamis  de  plomb.  Les  ouvriers  déterrèrent 
des  etsemeus,  des  omoplates  et  une  tête.  Litzel  prit  cette  tête , 
la  regarda,  et  dit  :  je  connais  cette  tête,  elle  appartient  à  fem- 
peieur  Albert,  et  c'est  de  Pàlm  qui  lui  a  lait  cette  balafre  ou 
bjessore.  La  léte  était  fendue  au-dessus  de  l'œil  gauche,  dans 
toute  l'étendue  du  crâne.  Auprès  se  trouvait  une  épée  brisée* 
On  renonça  bientôt  aux  recherches  faute  de  pouvoir  y  procéder 
tvec  un  certain  ordre.  Dans  l'année  11 46,  St-Bernàrd  prêcha 
U  croisade  à  Spire.  Conrad  III  fondit  en  lafmes,  promit  d'en- 
Ctvprendre  l'expédition  ;  porta  sur  ses  épaules  le  saint  homme 
Kors  de  l'église  à  travers  la  foule;  et  le  conduisit  avec  le  senti- 
tuent  dn  plus  profond  respect  à  la  maison  où  il  était  descendu. 
ïn  i35o,  on  vit  paraître  à  Spife  lies  frères  de  la  flagellation. 
Vn  grand  nombre  d'habitans,  cédant  à  l'esprit  de  pénitence , 
Vattachèrent  au  cortège,  mais  les  chefs  n'accordèrent  cette 
^ce  qu'à  ceux  qui  se  soumirent  aux  plus  rudes  épreuves. 
Cent  habitans  de  Spire  souscrivirent  aux  conditions  qu'on  leur 
fit ,  et  se  rendirent  ensuite  avec  le  cortège  jusqu'à  Strasbourg 
en  chantant  et  en  se  flagellant. 

L'aotcor  trace  un  tableau  énergique  des  dissensions  qui  écla- 
tèrent dans  la  ville  de  Spire,  entre  la  municipalité,  le  clergé  et 
la  noblesse;  dissensions  qui,  malheureusement,  né  durèrent 
qve  trop  long-temps.  Lorsqu'elles  commencèrent  à  s'âppaîser , 
Lofivoîs  forma  le  projet  de  détruire  Spire  de  fond  en  comble. 
La  description  de  cet  événement  fait  trembler.  L'intendant 
Monelar  déclara  aux  magistrats  de  la  ville,  qu'il  fallait  que 
dans  six  jours  la  ville  fût  entièrement  vide  d'habitans ,  et  que 
G.  ToM.  ÎVm.  —  Mai  i83i.  5 
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aa.  iHscRiPTioir  ROMAiirfe 
arcadico  di  scù 

Le  marquis  Biondi  a  et 
cadique,  une  épitaphe,  tr 
Préneste ,  où  il  la  copiée. 

Voici  celte  inscription 
lettres. 


MbYiiâ  ,  dftnç  sa  lettre  à  Henri  Ettis.  (  Li»  à  la  Soeiété  des 
tDtiquaîres  de  Londres,  le  aoi  mars  iSft7.) 

Monsieur,  dans  le  nouvel  arrapgemeat  des  armures  de  cava- 
i«rie  qui  vient  d'avoir  lieu  à  la  Tour ,  dqt^t  le  chef  et  le  comité 
d'artillerie  ont  bien  voulit me  confier,  la  dipeçtion^  je  jugeai 
convenable  de  laisser  à  plusieurs  chevaux  leur  armure>  au  lieu 
de  la  faire  étaler  indisMnctement  sur  les  murailles^  ai,i  milieu  de 
divers  objets.  Ayant  en  conséq.ueoce  donné  des^  ordres  pour 
qu'on  mît  sous  mes  yeux  toutes  les  armures  de  ce  genre ,  afin 
de  réunir  toutes  les  parties  qui  appartenaient  au  même  qav;e 
Her,  j'en  trouvai  quelques-unes  reopuvertes  d'une  peintyre 
aiire;  et  je  crus,  en  les  présentant  au  jour,  y  trouver  quelqui^ 
trace  de  gravures.  £n  écartaiit  une  partie  de  cette  peinture  | 
Don- seulement  nies  conjectures  furent  confirmées ,  mais  je  vis  à 
ilostant  même  que  ces  pièces  étaient  celles  qui  composaient 
l'armure  complète  qui  jusqu'ici  avait  été  considérée  comme 
ayant  été  faite  pour  Henri  VII,  et  qui  a  la  ibrme  caractéristi- 
^ae<le  la  fin  de  son  règne.  Le  tout  ayant  été  envoyé  à  Enfield» 
pour  y  être  nétoyé^  je  priai  M.  Lovel^  sur- intendant  de  ce  pe- 
tit ^é^tixatMj  que  je  savais  être  très-adroit,  de  prendre  des 
««oseîfpeiBens  exacts  sur  tout  ce  qu'il  croirait  digne  de  remar-* 
^e.  Le  résultat  donna  la  preuve  que  cette  armure  avait  ap- 
partenu à  Henri  VIII,  et  qu'elle  présente  une  peinture  très-cu- 
fieuse  des  idées  superstitieuses  de  ce  temps,  où  l'on  s'imaginait 
tjue  le  corps  d'un  Komme  pouvait  être  doublement  protégé,  efc 
par  l'acier  dont  il  était  couvert,  et  par  les  légendes  des  saints^ 
tout  cela  m'a  engagé  à  votls  prier  de  tnettre  ces  dei»iins  sdus 
les  yeux  de  la  Société  dès  anëqoaires. 

La  plus  ancienne  notice  que  je  connaisse  de  cette  armure 

complète  existe  dans  le  relevé  fait  p^r  ordre  du  gonvenreroent 

dans  le  mois  d'octobre  1660,  où  elle  est  mentionnée  deux  fois, 

premièrement  dans  l'énumération  générale,  ensuite  dans  la 

bte  des  armures  qui  jadis  étaient  placées  dans  la  galerie  verte 

du  palais  de  Greenwich.  Il  est  dit  dans  la  i"^  notice  :  -  Armure 

Complète  damasquinée,  que  Ton  croit  avoir  été  faite  pour 

Henri  VII  ;  »  et  la  a®  :  sur  une  statue  équestre  en  bois ,  «  armure 

tie  cned  en  cap,  damasquinée  et  dorée,  faite  pour  Henri  VU.  » 

5. 
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■  Voici  les  notice*  dont  go 
Siirra  '  et  StMao/urâia  eau 
de  Jétus-Chritt.  CiM  tàut 
te  martyre. 

On  Jii;  au  bas  de  la  sent 
Liban  furent  consuls  sous  It 
Ziéphirin,  fonda  ChriH  %< 
'  La  significaiKHi  des  cltiff 
tion  est  encan  inconnue,  c 
sujet  est  bien  divisée.  I^rîi 
VK  cet  cbtffKs  indiquent  U 
SMâs  cette  wierpretation,  » 
satisfait  t>as auandan  v ^Mi 
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Ift.piâsage  suivant  d'A.urelius  Pnideotius,  poêle  chrétien» 
daiRscs  vers  élégiâques  à  l'évéque  Yàlétien  y  semblerait  prouver 
€|iie  ces  chiflres  oal  tin  but  différent. 

Inrmmeros  ctnerts  stMcionun  Romuia  in  urbe 

Fidimus  a  Christi  Faleriat$e  mcer, 
Incisos  tamulis  tUiitos  y  et  êingUta  qu^ceris 

Nomina,  tHfj/icUe  est  at  repiicàre  queam, 
Tûnt&9  jnetorum  populôi  Jhtot  impiuê  hausit, 

Qaum  coiefet  patfiôJF  Troîa  R&ma  deùs. 
Phtrùna  Htietulis  iignata  sepukra  loquantur^ 

Martyris  aut  nomen^  aui  épigrùmrHa  ùliquod, 
9eirr  et  xvttA  «AUSlr  TAeitAS  ciiiAtDEirTiii  tuaiDAS 

M AlUlOAA  QUJS  SÔLUH  SlGlTlf iGÀNf  ITITltRBtlt. 
QUAHTA  VlAHM  ikCUKVt  l:OifCtl!STiS  COftPORA  ACERVIS 

SGOJi  UCBT  QSOESM  HMCUIft  HOLbA  I4MAS, 
SeXAGINTA   ILLIG  DBFOSSA  MOLE  SVB  UN  A 

ReLLIQUIaS  MEMINI  ME  D1D1G1SSE  HOMllfUM 

Quorum  soitis  kabet  comperta  vocabula  Christ  us. 

Les  paroles  de  Prudentius  n'ont  pas  besoin  d'interprétation> 
dlon  voit  que  les  nombres  j^ravés  en  tête  des  inscriptions  n'in- 
«liquaient  pas  le  nombre  d'ordre  des  tombeaux,  mais  le  nombre 
de  victimes  renfermées  dans  chaque  tombeau. 

La  grande  quantité  de  chrétiens  victimes  de  la  stupidc  foteur 
des  idolàiresf^t  les  persécutions  auxquelle&  ils  étaient  toujours 
eufiioio,  neielir  perinettaieut  pas  de  rendre  les  derniers  de- 
mis à  leurs*  martyrs  aveo  toute  la  pompe  qu6  méritùit  leur 
piété,  et  ils  étaient  contraints  de  les  tnettre  en  grand  nonfibre 
dans  le  même  sépulcre  après  les  avoir  ensevelis  séparément. 

Yoici  deux  iiid€ripli<ins  trouvées ,  Tune  daiis  le  cimetière  de 
GontiàBtu,  et  l'autre  dans  celui  de  Calepodias 


mmmm 
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.^     TRIOINTA,     ^ 
XXXX 


Le  nombre  XY  de  la  première  inscription  indique  que  quinze 
martyrs  ont  été  renfermés  dans  ce  tombeau»  L  abréviation  IN. 
p.  sigmfie  IN  PAGE,  et  les  lettres  AA  doivent  se  lire  Animœ 
ChrUti, 


«t  qu'il  regarde  comma 
premiers  temps  de  larel 
Mura  ton,  le  père  Mu 
dans  leurs  ouvrages  ;  ip^ 
l'exaciitude  qu'elle  méril 


D  P»Nf  A  «UT A*  TJUPAH 

TiTAi  iBÎ  tiLoaîa  Tva  t,j 


Ou  chercherait  eu  vain 
accens  qui  se  trouvent  sur 
seulement  l'accent  qui  se 
tefois  il  le  prit  pour  la  co 
prolongeant  la  lettre  de  la 
chaque  mot  ;  quoique  ceti 
inscriptions  lapidaires,  ell 
rini  la  donne  pour  une  ias 
et  prétend  qu'il  y  a  de  l'ai 

AURELU 


Archœohgie^  ^3 

fve  1«  pierre  de  Gaodentius  est  de  ce  temps ,  et  que  l'épigraphe 
est  probablement  l'ouvrage  d'un  architecte  ignorant.  Le  père 
Marangoni  attribue  à  ce  Gaudentius  Texécutiou  du  superbe 
amphithéâtre  Flavien. 

Il  existe  dans  le  musée  lapidaire  du  Vatican  une  inscription 
consulaire  chrétienne ,  dans  laquelle  il  est  fait  mention  du  même 
Vespasien ,  consul  pour  la  troisième  fois.  M.  Yisconti  la  regarde 
comme  une  inscription  tumulaire. 


y  CVESPASIANO  III  COS 

IIAN 


Les  inscriptions  suivantes  prouvent  d'une  manière  irrécusable 
que  Von  avait  coutume  y  à  cette  époque ,  d'ensevelir  plusieurs 
martyrs  dans  le  même  tombeau. 


><   (0.  me.  RE 

Q.    ESaX   ME 

DICUS.    MR    X 
CV  PLVRIB. 
I.  P.  C.  Q.  E.  S. 

X.    O.    Akm     akm 


Cette  inscription ,  trouvée  dans  le 
cimetière  d'Otricoli  sous  le  pontificat 
de  PaulY,  est  aussi  reproduite  dans 
beaucoup  d'ouvrages  ,  et  dernière- 
ment dans  celui  de  l'abbé  F.  Caucel- 
Heri. 

M.  Yisconti  propose  de  lire  de  la 
manière  suivante  les  deux  dernières 
lignes:  In  Page  QuieScuhT  Beatak 
Animae  Maetteum. 


CCCC 
CCCCLX 
DIE  un.  APRIL 


HIC  SEPVLTA 

SYNT 
CERTA  OSSA 


BEATI  VALENTrai 


-4  Histuire. 

Voioi  et  que  dit  Gaetaoo  Htriiti  au  ii^el  d«  oette  imcrii^ 
:  Interiptum  coctiii  latenulo ,  qui  eaettat  in  S.  figittiftfi 
yetaoHÎ,  K  Lapide  ab  Tridento,  reportas  cmm  liptanâ  S.M. 
falenlini ,  in  veteti  vicinali  fcclenitr  hoa»ri  iptiia  Jieata. 


Celle-ci  est  simplement  peinte  sur  une  brique  enclnce  du» 
l'appui  d'une  Tenétre  du  Vatican.  C'était  probablement  l'opcr 
cnle  du  tombeau  dans  lequel  étaient  Md fermes  iti  corps  iIctnB 
martyrs. 


LOC.  MA  C.   CL.   XVim.   INC 


LiseK  LOCui 
Kcription  se  tro 


i\  cchxniu.  in  Csbisto.  Cette  it- 
e  rapportée  dans  Bottari  et  dans  HariH. 


GAVDEMT  m  PACE 


] 


M,  Visconti  ne  dit  pas  d'où  vient  cette  ÎDscriprion. 
94-  Bavidis  Jacobi  Van  Leitnep  IhaPuTATio  du  Rbcmvs  Co»- 
luciMHs   KT  Ciuoic  £BLiii(iiDiiiDM  PosTsais.    i8a8;  5o  pk 
in-ri''. 

aS.DlSTBlBDTIO  nCMOaDM  ROMAHOKUll  âdttkM  aCc»iuK»a») 

explicata  à  C.  L.  Stiuilitz,  pneposito  Cap.  coll.  WuncMb 
Lipsix,  iS3o;  sumptibiis  Fr.  Vogelii.,  119  pp.  in-i**- 
Nous  rendrons  compte  dans  un  prochain  cahier  de  cesden 
dissertations  Dangiimatiques. 


a6.  0*Bil  TXBBAauN  ARn«BVt;  par  Ruchaid.  XIX  fniiDn 
in-folio.  Nuremberg,  i83oj  Campe.  (  GoeaimgififiiefeUhit 
jinieigeit  ;  octobre  iSao,  p.  1696.  ) 
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Nous  sommes  obligés,  dit  le  rédacteur  des  Annales scienti- 
tes  de  GoKttÎDgue ,  de  nous  i)oroer  à  une  analyse  géséràle  de 
oofVAge,  parce  cpieia^^rîtiqae  spéciale  des  cartes  ti*est  point 
de  notre  domaine.  Les  journaux  qui  s'occapent  de  cette  ma- 
tière, rempliront  cette  lacune. 

Depuis  Dan  ville  Ja  géographie  ancienne  a  favtdçs  progrès  si  vas- 
tes,qu'un  travail  du  genre  de  celui  que  nous  annonçons  était  de- 
venu une  nécessité;  et  assurément  il  appartenait  à  M.  Reichard, 
pUis  qu*à  personne,  d*entreprendre  une  pareille  tâche,  lui  qui, 
^  la  connaissance  parfaite  des  matériaux  qui  étaient  à  sa  diipo- 
^ition ,  joignait  des  études  approfondies. 

L'ouvrage  de  M.  Reichard  diffère  d'abord  de  Tatlas  de 
I^DvilIe  par  le  nombre  des  feuilles.  L'atlas  de  Danville  n'a  que 
'^  feuilles;  celui  de  Reichard  eu  a  19. 

£n  second  lieu ,  M.  Reichard ,  au  lieu  de  se  borner  à  la  pé- 
riode romaine ,  a  embrassé  des  points  de  vue  plus  généraux, 
^nfin  il  a  mis  un  soin  particulier  «1  l'exposition  des  montagnes 
^tde  leurs  gradations. 

Les  cartes  sont  de  diverses  grandeurs,  Timpression,  le  pa- 
pier et  la  gravure  sont  dignes  d'éloges. 

Voici  la  série  des  diverses  cartes  formant  l'atlas. 
Tab.  L  Aegyptus  et  Arabia  petraea,  IL  Palaestina  ,.  III  Hel- 
las,  Thes$alia,£piru$,  ly  Peloponnesus  et  Cyclades(denuo  exa- 
rata  182a  },  Asia  minor ,  Syria  ,  Mesopotamia,  Armenia,  Assy- 
rit  I  YI  Thracia  et  Illyriay  VU  Hi^)ania,  YIII  Britannîa ,  IX 
Gillia ,  X  Italia  superior ,  Rhdetitt,  Norieum,  Pannotiia  ,  Daci* 
et  Illyrici  pattes  occidentales^  XI  Italie  ïùferiùr  ^  Sictliat  Sar^ 
ikim ,  Gorskia ,  XÎI  Germânta  magna ,  XIII  Dacia  otîentaUs» 
Sntnatia  ,  Caucasus ,  Sarmatia  intra  Imaùm,  XIV  Regîotied 
intr  Eupbratem ,  Tigrîm  et  Induro ,  India  intra  Gangem  Bo- 
réal», $cythta  intra  ImaômvSc^iea,  XV  India  intra  Gangaitt 
Heridionalis,  India  intra  Gangem,  Sitiary M  èitu»,  XVÏ  Arabia 
et  Arabicas  sinus ,  XVII  Mauritania  ,  Africa  proprie  dicta , 
Cyrenaîca.  Dans  une  section  particulière  Regio  circa  Carthag^ 
neoses,  auctiore  mensura,  XVIII  :  Libya  et  Aethiopia ,  et  pat ti- 
colièrement:  rVilm  suprà  Syenen ,  Meroë  et  Gorgades  et  Hespe- 
ridain  Insul». 


trerois  pour  son  propre  um 
lixité  des  ouvrages  publiaf 
projet  de  mettre  au  jour  li 
en  les  débarrassant  de  loul 
cK^ologic[ue  dont  on  a  inuâ 
ques  qui  ne  remplissent  qv 
et  inspirent  à  l'élève  le  déj 
les  fautes  de  ses  prédécessm 
est  plein  d'intérêt,  de  réflei 
il  regretter  que  des  fautes 
sent  à  la  correction  de  l'ou' 

a8.  CowniiTATionis  kk  Kei 
nuisit  A.  Scbsoedib,  D'  t 
1837.  [Gôtiing.  gelehrte  A 

Ce  commeotaire ,  lu  le  jo 
blics  du  gjnuukse  de  Sudeul 
comprenant  l'bistoire  prim 
l'expulsion  des  Cariens,  et  l'h 
Cyrus, 

Hal4;ré  l'exiguilé  du  cadn 
il  a  traité  son  sujet  d'une  n 
faire  désirer  la  continuation 

ag.  VKBOLBicnuna  ras  Vou 
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)o.  Ok  tftiBuiriciA  POTESTATB,  ^ualis  fuerit  inde  a  Syllae  dicta- 
tura  usque  ad  primiim  consulatum  Pompi^ii,  corotnentationem 
inauguralem  scripsit  J.  Rubino.  i  vol.  in- 8^  de  54  pag. 
Cassel ,  i%^S,  {AUg*  Schuizèii.;  sept.    1829,  sect.  11,  n^ 

ii3.  ) 

Cet  ouvrage,  écrit  avec  élégance  et  méthode,  cause  à  la  lec- 
fare  un  véritable  plaisir.  Comme  l'auteur  a  choisi  pour  théraé 
une  période  sur  les  évéuemens  de  laquelle  règne  une  profonde 
obscurité  9  nous  allons,  d'un  coup-d'œil  rapide,  embrasser  le 
ftUii  qu'il  a  adopté  dans  cette  dissertation. 

Le  premier  chapitre ,  Historia  tribunal  us,  est  consacré  à  l'ex- 
losition  des  principes  politiques  de  Sylla ,  et  des  atteintes  qu'il 
K>rta  à  la  puissance  des  tribuns ,  de  ces  magistrats  utiles  qui 
établissaient  l'équilibre  entre  les  différentes  classes ,  tempe- 
-aient  la  fierté  des  patriciens,  calmaient  l'exaltation  du  peuple, 
M  s'opposaient  parleurs  sages  mesures  à  la  désorganisation  so- 
nale. 

Avec  eux  tomba  le  pouvoir  du  peuple,  et  le  sénat ,  revêtu 
l'imnoenses  privilèges,  s'abandonna  sans  honte  à  tous  les  écarts 
la  despotisme  ;  il  écrasa  le  peuple  sans  paraître  craindre  d'en 
kre  renversé.  Ce  fut  vers  l'année  674  de  Rome^  qu'eut  lieu  ce 
grand  événement.  Les  années  qui  suivirent  s'écoulèrent  au 
milieu  des  efforts  tantôt  faibles,  tantôt  pleins  d'énergie ,  du 
peuple  romain  pour  recouvrer  ses  anciens  droits  et  sa  dignité 
première.Les  causes  qui  rendirent  la  noblesse  plus  entreprenante 
que  jamais,  et  engagèrent  les  tribuns  à  demander  avec  instance 
le  rétablissement  de  leur  ancien  pouvoir,  furent  la  dévastation 
des  proviàces  de  l'empire,  et  la  partialité  impudente  avec  la- 
quelle les  jugemens  étaient  rendus.  La  noblesse  plia  enfin;  mais 
sa  résistance  eût  été  plus  opiniâtre ,  si  des  hommes  sortis  de 
son  sein  n'eussent  été  grossir  les  rangs  du  peuple,  dans  l'espoir 
de  s'élever  sur  la  ruine  de  ceux  qu'ils  voulaient  renverser.  Ces 
hommes  furent  Crassus^  César  et  Pompée.  Ce  dernier,  qui 
jouissait  <  au  plus  haut  degré  de  la  faveur  populaire,  pénétra 
dans  le  sénat  avec  ses  coadjuteurs ,  et  rétablit  dans  toute  sa 
splendeur  la  puissance  tribu nitien ne. 

Le  second  chapitre  porte  pour  titre  :  De  jure  tribunorum. 
L'auteur  aurait  pu,  sur  ce  sf^et,  comparer  entr'eux  les  diveri» 
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documens  quiottusont  étôtuissL-spar  les  Anciens  ^etchercfad 
i  l'aide  de  ces  secours  à  arriver  sur  la  voie  de  la  vérité;  mù 
les  conséquences  []ii'ou  tire  de  sqd  exposiUoii  ne  sont  pas  ma 
roncluantes  pour  qu'on  puisse  se  rapporter  entiùreraenl  nu 
opinions  qu'il  émet,  et  qu'il  cherche  à  soutenir. 

Le  résultat  du  1"  S  de  ce  chapitre  est  l'aboKtiOn  jarùa» 
popufo  agendi ,  par  la  loi  Cornelia. 

Dans  le  paragraphe  a,  dt  jure  intereeétndi,  il  parle  de  h 
création  d'un  tribunal  d'appel,  on  plutAt  d'une  cour  de  asu- 
tion  chargée  dé  revoir,  de  n)odi6er,  d'approuver  ou  d'anéanlir 
les  jugeroens  des  magistrats  et  ceux  même  du  peuple. 

Le  S  5  traite  de  Jure  cnncionum,  qui,  comme  on  l'a  vu  (Uœ 
le  i"S>  f"'  bientôt  aboli.  Par  cette  loi,  Sjlla  contraigniit h) 
tribuns  à  haranguer  le  peuple  au  milieu  des  carreronr^  ;  mia 
Cotta ,  qui  vit  tout  le  danger  de  celte  mesure,  rétablit  te  ilt«l 
de  parler  à  la  tribune  aun  harangues. 

Jat  prodiicendi  ad  popithtm,  qui  paraît  évidemment  ne  Iti 
avoir  point  été  ravi,  ne  fut  probablement  conservé  que  p>iril«- 
férence. 

On  ne  peut  guère  estimer  jusqu'à  quel  point  Syth  af&lblitl« 
JUS  senatoriam  irSfunoram,  et  on  ne  trouve  aucune  trace  desn 
usage.  M.  Rubino  combat  par  des  raisons  pleines  de  force,  Po- 
pinioD  du  célèbre  J.  Lipse ,  qui  voûtait  que  la  lot  Cornelia  (4l 
pour  but  de  choisir  des  tribuns  dans  le  sein  du  sénat. 

St.  HomMXNTA  Guuunu  HiSTOiticA  iude  ab  anuo  Chritii 
quingenieiimo  «*que  ad  annnm  millesimuia  «t  quiaeentcti- 
num  ;  auspîcîb  SocieUiû  aLpormulis  footibus  r«ruin  gen»- 
■icaramiiMidâiKfi;  ediditG.  H.  PEara-  Scuptomik  Toaw 
II ,  XIV  ei  8^0  p.  in-fol. ,  avet:  onu  fac  simile  d'écrimn  la 
partie  «wlotiés.  Hanorrei  impansis  bihUop*lK  auliâ  Rib- 
WwA.  i8>9  ;  prix ,  70  Cr.  (Goeoing-  gtie/me  4wivg,  ;  janna 
i83o,p.  17.) 

Trois  années  se  sont  écoulées  depnb  que  le  premier  vataDC 
de  cet  ouvrage  important  a  été  annoncé  par  le  Journal  vjfA- 
Ëque  de  Goettiugue.  Ce  retard  doit  être  attribua,  taat  1 
l'étendue  des  matières  que  reprenne  ce  a*  vofcnte,  ^n'IM 
Voyage  de  plus  d'une  année  queT^îtcura  fait  pendant'tesin- 


^ 
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u«M  iSafiet  iStf  daiulesPaya.BM,  eoFraaoefa)  et  en  An- 
gleterre, afin  de  compléter  les  travaux  préliminaires  ponrceva- 
Lume  et  lea  suivans.  Dans  son  voyage  il  visita  les  bibliothèqoes 
de  Cologne,  Bonn  ,  Liège,  Louvatn ,  Gand ,  les  archives  cl  la 
riche  colleotîoD  de  manuscrits  à  Bruxelles,  collection  qui  lui 
faumitdcioiatêriauxabondaiisM  letiiH  occupé  pendant  plus 
de  trots  semaines.  11  y  tponva  entr'aulres  le  seul  manuscrit  des 
Anaaies  de  S.  Berlin  et  de  Si  Vast ,  que  l'on  croyait  perdu  ;  le 
texte  entièrement  altéré  de  LQitprand ,  rétabli  au  moyen  de 
trois  manuscrits,  dont  la  plus  ancien,  qui  remonte  au  dixième 
awcle ,  a  foomi  le  chapitre  goal  de  l'ouvrage  qui  manquait  jus- 
qu'à présent;  le  peéme  épique  de  Lanfranc,  sur  l'eipcdition  en 
Angleterre  de  Guillaume  le  Conquérant,  ouvrage  dont  la  pu- 
blication est  eonfiée  aux  soins  de  l'ami  de  l'éditeur ,  M.  Pétrie 
de  Londiea.  Un  séjour  de  cinq  raois'à  Paris  Tut  très-utile  pour 
les  moaumens  qui  le  paltachent  à  l'époque  des  Mérovingiens  et 
des  Cariovingiens ,  cl  pour  les  sources  de  l'histoire  postérieure. 
L'éditeur  a  comparé  le*  nombreux  manescrits  de  chartes  et  de 
capUulaires  qui  sont  déposés  à  la  Bibliothèque  royale,  et  il  y 
a  consulté  Bon-seulement  de«  capilulakes  non  imprimés  jus- 
qu.Ucejour,  et  pouvant  servir  à  remplir  des  Ucunes ,  mais 
aussi  l'édîtiau  la  plus  ancienae  de  la  loi  salique.  L'éditeur  exa- 
mina en  outre  aux  Archives  du  Royaume  tous  les  actes ,  depuis 
le  sixième  jusqu'aux  douzième  et  treizième  siècles,  les  compara, 

(t)  M.  Peru  ■  iiit  da  longue*  rccIieTchet  dsns  Ici  nxDaicriU  de  U 
Bibliolhèqn»  4a  roi,  1  Pari*,  al  h  i*  Toliuaa  dv  ion  excellml  racngil 
ctnlicot  quelque*  norcMai  qui  ea  Mut  1*  frok-M.  Boahmer,  prenie* 
MMieth*P»iw  4*  Fnwofort-tnr-la.'lilaU,  aolLalwniaar  de  H.  Pnti. 
cl  cluigJ  de  la  partie  ttet  IfrapanMii  Gfraianû*  kùlont»,  qui  rcnfér- 
mcta  la  ïlurtf*  ■(  dipld«|M*,  dfpfi*  l'amparaer  Cmuad  I  (911) 
jufqu'iD  règne  de  Henri  VII  [  i3i3  )  încliKiTemant ,  ut  >a»i  Tena 
fif*I»qi«at  i  f">*  PM>Ç  coainlter  le*  fraude*  ootlecriaD*  de  pièce*  ma- 
■mrerjiti  df  la  Kibliothiqnc  da  roi ,  ci  noUniHieut  cdte  de*  dipUmtt 
ar%Ma«;T,  qui  rcnioDte  «a  TCgna  d*  Dagobcrt.  H.  Boehmtr  a  déji  copié 
plDUBon  docBveni  qui  loi  aunqiuietit ,  al  il  le  propMa  de  coationer 
MB)  iniportfat  tnvail  au  piîateap*  ptoduio.  Ca*t  dire  qne  ce*  dooMr 
Uiwv*  d«  paqd  Kecmil  hiatariqo*  fnat  l'AUMnapc,  qui  *e  poUJe  4 
Dfiivne  «u  fnii*  d'wie  «ociatà  qui  aoapM  U*  «of  vai^n*  ■>  nombre  da 
•M  proivoUpra,  n%  n4(V(B|ii  riau  poot  râpoBdn  pkâanMM  i  l'aiMiiM 
da  monde  «Mianl,  M  il*  U  jailifieronl  lau  ddI  ilonlc.  (  N.  da  R.  y 
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traDsorivit  ceux  qui  n'étaient  pas  imprimés,  et  (rirtiot  de  eMf 
manière  une  base  large  et  complète  ponr  la  partie  des  loti  rt 
des  actes  publics,  pour  son  Rei'ueil  de  monumens.  A  Laon,  \r 
manuscrit  des  lettres  d'£ginhard,  publié  par  André  Duchesm. 
a  été  tiré  de  l'oubli  et  a  fourni  de  nombreuses  MoéliorMioiMft 
des  pièces  inédites  ,  parmi  lesquelles  se  trouve  vmt  letbc 
d'imma  (i).  La  découverte  d'annales  inédites  du  neimèmeiit- 
cle,  et  d'élé^g-ies  d'Ermoldus ,  ainsi  que  de  5o  lettres  iaconnics 
d'Alcuin  (a)  et  de  Dungal,  était  réserrée  à  un  voyage  k  Lon- 
dres, Cambridge,  Oxford  et  Salesbury. 

Cest  après  avoir  parcouru  pendant  4  mois  les  raiitiDScritsde 
ces  villes,  que  l'éditeur  est  revenu  dans  son  pays  en  passant 
par  Paris ,  Meta ,  Bonn  et  Coppenbei^. 

L'indication  des  matières  contenues  dans  ce  second  votant, 
prouvera  combien  l'ouvrage  a  gagné  par  ces  recherches.  Il  et 
divisé  en  deux  parties  :  la  première  se  compose  des  hislorieiB 
de  St.'Gall ,  et  la  seconde  des  autres  sources  des  huitième  «t 
neuvième  siècles.  Les  matières  sont  disposées  de  la  même  ma- 
nière que  dans  le  premier  volume. 

Sous  le  titre  de  Scryoorts  rtrum  SangaUentùun  ,  eâmu  D. 
Ildephatuo  ab  Art ,  bibliathecario  SattgaUtaii,  se  trouve  bk 
collection  formant  un  tout,  et  qui  s'étend  depuis  le  sixième}»' 
qu'à  la  moitié  du  treizième  siècle.  Elle  expose  la  fondation  tt 
les  vicissitudes  de  l'abbaye  de  St-^iall)  qui  a  rendu  tant  de  ser- 
vices à  la  religion  et  à  la  science. 

Voici  la  série  des  ouvrages  qui  traitent  de  cette  matière. 
I.  Vita  S.  Galli  hucusque  iuedita. 

Ce  manuscrit,  qui  date  du  huitième  siècle,  n'a  éléTetmnc 
par  M.  Ars  que  depuis  quelques  année*. 

11  remplace  l'ouvrage  connu  deValtfrid  Strabo- 

(t)  C*  prMenz  maBaicrit  dM  Lelln*  d'É^aluTd  appartnat  njvm' 
dlinilUBibliotiièiiDedD  nri;  livillc  de  L>oni  bien  voulu  la  loi  cMfr 
■a  moyaa  d'au  ichiDge  iniorii^  pir  la  gonveruBmcnt.  (N.  di  I-! 

(9)  M.  de  Bréqaigny  (Tait  déjà  iroavA  al  copié  1  toadrc*  Aa  LÊmv 
Uiéilti  d'Akniii,  Sn  eopisa  sont  k  la  Bibliolhèqae  Aa  ni  à  Piib;  da 
dot  iti  coBommSqiMM ,  il  y  «  as  dsmî-ufala ,  à  on  uvjnl  lUaauDd  fri 
Im  1  pabliM».  Il  panii  qM  M.  Part*  ■  ntronvc  eu  mtmM  lcttr«  d  |*r 
sMBnaiilraa«iMM*:on  doltnaltMdn  la  paUteatioa  ivae  ioipaliw* 
(H.daR.) 
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II.  Gorberto  diaconi  contiouatio  iibri  n. 

De  mîraculis  S.  Galli  per  Walafrîdum  emendata. 

D'après  quatre  maoïiscrits  de  St-Gall ,  doDt  deux  du  neu* 
viène ,  un  du  oncième  et  un  du  douûème  siècle. 

m.  Appeodix  ad  v^tam  S.  Galli. 

i^  Prologus  vitae  metricœ  S.  Galli  ex  codice  687;  parRik- 
pert. 

«a^  Ermeurici  Cœnobit»  Augiensis,  Tentamen  vitae  S.  Galli 
adornandae  in  prosa  et  nietso.  JManuscrit  du  neuvième  siècle , 
composé  à  1  époque  où  les  Normands  (qui,  dans  le  manuscrit^ 
reçoivent  la  dénomination  de  Marcomans)  dévastèrent  les  rives 
du  Rhin. 

3^  Praefatio  in  cantilenam,deS.  Gallo,  et  prim»  ejusdem  can- 
tilena^  Strc^hae  ex  Cod.  SgB^  par  Ëckefaard  m.;  en  <v«rs 
latina  rimes ,  qui  semblent  imiter  le  rythmedn  poème  allemand 
de  Ratpert ,  et  en  hexamètres. 

4^  Genealogia  S.  Galli  du  manuscrit  du  Neuvième  siècle , 
»**  553. 

IV.  Abbatum  S.  Galli  Catalogos,  d'après  deux  manuscrits  du 
onzième  et  4  du  treizième  siècle*»  depuis  l'année  1 463  jus- 
qu'aux temps  modernes. 

y.  Abbates  monasterii  Augensis ,  d'après  on  aanuaciit  ud 
treizième  siècle. 

YL  Ëpiscopi  Constantiensis  ecclesiae ,  d'après  id, 

YUrIX.  Yita  S.-Otmari ,  abbatis  Sangallensis^ 

YU.  Walafridi  Strabonis  vitd.  S.  O. 

D'après  4  manuscrits  des  neuvième,  onzième  et  douzième 
Médes. 

Yni.  Isonis  de  mîraculis.  S.  O»  Iibri  li. 

D'après  le&mémes  m^muscrits. 

IX.  Rythme  de  S.  O.  d'Ëckehard  lY,  avec  l'explication  sur 
l'original,  n^  Z^'^, 

Aux  biographies  des  deux  premiers  abbés  se  rattachent ,  X- 
Xm,  Casus  S.  Gain. 

D'abord  Casus  Ratperti,  rétablis  d'après  l'original ,  n^  614, 
de  la  bibliothèque  primitive.  L'ouvrage  s'étend  depuis  la  fin 
du  sixième  siècle  jusqu'à  Tannée  883  y  époque  où  l'auteur  vivait. 

Casaum  contouaiio  auctore  Ëckehardo^  IV  Jusqu'à  Tannée 
970  ;  imprimé  d'après  une  copie  prbe  sur  l'original  vers  Tati- 
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née  1170  9  et  accompagné  d'une  foule  de  notes  explicatives  et 
de  très-beaux  modèles  d'écriture. 

Casuum  continuatio  H.  Depuis  97a  jusqu'à  laoS,  par  un  ec- 
clésiastique de  St-Gally  qui  vivait  vers  le  treizième  siècle,  et 
que  Goldast  nomme  Burkard^  publié  d'après  l'original  et  com- 
plété au  moyen  de  manuscrits  du  quatorzième  siècle. 

Casuum  continuatio  III.  Auctore  Conrado  de  Fabaria.  Depuis 
iao3  jusqu'à  laB^,  d'après  une  copie  prise  en  147a  sur  l'ori- 
ginal qui ,  déjà  à  celte  époque ,  ne  pouvait  être  hi  qu'à  grande 
peine. 

La  suite  de  cet  ouvrage  par  C.  Kuchinmeister,  a  été  réservée 
par  M.  d'Ars  pour  un  volume  subséquent. 

La  participation  de  l'éditeur  des  Monumenia  aux  ouvrages 
énumérés  jusqu'à  ce  moment,  s'est  bornée  à  des  additions  cri- 
tiques et  explicatives  au  texte.  Par  contre ,  les  suivans  sont,  à 
l'exception  de  la  vie  d'Anskarius ,  le  fruit  de  sa  collaboration 
unique. 

D'abord  Annalium  Tomo  I  editorum  continuatio.  Ce  sont 
divers  écrits  que  l'éditeur  a  recueillis  dans  son  dernier  voyage; 
ils  sont  distribués  jlans  le  même  ordre  que  ceux  de  la  première 
série. 

Annales  belges. 

Annales  S.  Amandi  brèves;  de  l'année  74a  jusqu'à  855,  in- 
connues jusqu'à  ce  moment,  du  neuvième  siècle,  et  prises  sur  la 
marge  d'un  manuscrit  de  Reda  :  de  ratione  temporum,  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Université  de  Gand. 

Annales  S.  Bavonis  gandensis,  imprimées  pour  la  première 
fois  sur  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Université  à  Gand. 
Ces  anales  s'étendent  depuis  la  fondation  de  Gand  jusqu'à 
i34o,  avec  la  continuation  jusqu'à  i34^  et  i35o. 

XVI.  Annalium  Lobiensium  fragmentum. 

Précédé  d'une  notice  sur  les  Annales  Bertiniani  et  Vedastini 
dont  le  manuscrit  a  été  retrouvé  à  Bnixelles. 

Annales  (Rheiufrankische)  de  la  Franconie  rhénane. 

XVII.  Annales  S.  Maximini  Trevirensis,  de  708  à  987 ,  une 
des  sources  du  Continuator  Reginonis. 

XVIII.  Chronicon  S.  Martini  Coloniensis ,  de  756  à  loai, 
d'après  un  fragment  qui  a  été  mis  sous  les  yeux  de  l'éditeur  à 
Cologne. 
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XIX.  Annales  Bmnwilarenses,  4^  looo  à  1 149;  appendice  à 
Touvrage  public  dans  le  tome  i^^  des  Monumens. 

XX.  Annales  Xadtenses.  Ces  annales  contiennent,  depuis  640 
jusqu'à  8a5,  quelques  additions  aux  sources  déjà  connues,  puis 
elles  s'étendent,  comme  ouvrage  spécial  de  deux  auteurs,  de 
83 1  à  852,  et  de  853  à  871.  Dans  la  seconde  partie,  la  narra- 
tion met  en  lumière  plusieurs  points  historiques  sur  lesquels  il 
y  avait  eu  des  doutes  jusqu'à  ce  moment.  Ces  annales  sont ,  avec 
les  Annales  Fuldenses  et  Bertiniani,  la  source  historique  la 
plus  importante  pour  l'époque. 

XXI.  Annalium  Xantensiuro  appendix,  depuis  81 5  jusqu'à  855, 
diaprés  une  feuille  attachée  aux  Annales  Xantenses. 

Annales  de  Franconie, 
XXn.  Annales  brèves  Fuldenses,  depuis  65 1  jusqu'à  838, 
trouvées  par  le  bibliothécaire  J.  Grimm  sur  la  marge  d'un 
manuscrit  casselois  de  la  Ratio  temporum  de  Reda.  Il  est  pré- 
sumable  que  ces  annales  combinées  avec  les  Annales  Ju va venses, 
se  réfèrent  aux  renseignemens  les  plus  anciens  qui  en  aient  été 
donnés  en  Angleterre,  et  que  peut-être  Saint-Boniface  avait 
rédigés  lui-même. 

XXIII.  Annales  Wirziburgenses,  de  684  à  1  loa ,  imprimées 
d'une  manière  plus  correcte  d'après  le  manuscrit  de  Paris ,  et 
accompagnées  de  quelques  rectifications  aux  Annales  Augienses 
d'après  le  même  manuscrit.  Ces  annales  ont  été  insérées,  d'a- 
près Baluze,  dans  le  tome  1^'  des  Monumenta.  A  la  fin  se 
trouve  une  addition  à  l'histoire  de  l'année  2480  :  cette  addition 
n'avait  pas  encore  été  imprimée. 

XXIY.  Annales  gauloises. 

XXIV.  AnnalcTS  Remenses  d'après  un  manuscrit  parisien  des 
Cycli  decennovennales. 

XXV.  Annales  Lemovicenses ,  réimprimées  d'après  l'original 
d'un  manuscrit  des  Cycles  de  la  bibliothèque  royale  à  Paris,  de 
867  à  1060. 

XXYL  Chronicon  Aquitanicum,  depuis  83o  jusqu'à  930,  d'a- 
près le  même  manuscrit,  avec  une  addition  postérieure  de  l'an- 
née 1025. 

XXVn.  Annales  Floriacenses,  inédites,  d'après  un  manuscrit 

6. 
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■de  PariS)  des  années  6s6  «t  849  à  1060.  Od  y  trouTereèw, 
dans  l'année  986,  Ae%  notes  tiromennes. 

XXVin.  Chroiiica  de  aex  aetatibus  mundt,  d'après  deux  mt- 
nuscrits ,  l'un  de  Vienne ,  l'autre  de  St-Gennain. 

XXIX.  Ex  Chronioo  Moissiacensi. 

Rétablissement,  d'nprès  un  manuscrit  de  Pari»,  des  annMs 
787a  789  et  804  à  8i3  de  ces  annales  importantes , qui  anint 
été  présentées  d'une  manière  si  imparfaite  dans  les  «ditioK 
qui  ont  pnrtt  jusqu'à  ce  jour.  Cette  nouvelle  ëdîtion  conStoc 
les  corrections  proposées  dans  le  premier  volume. 

Tiennent  ensuite  les  chroniques  des  8*  et  9*  sièdes,Doop>r 
années,  mais  comme  récits  des  événemens. 

XXX.  PauU  Waniefridi  f.  liber  de  cpiscopis  MettensilHa. 

XXXI.  Ces  ta  abbatum  Fontanelleusium. 

XXXII.  Fragmentum  chroniciFontanelIensis. 

XXXIII.  Regum  Francorum  genealogiae. 

XXXIV.  Ex  Adonis  archiepiscopi  Viennensîs  chronica. 

XXXV.  Ercbanberti  Breviarium  regiim  Francorum. 

3a.  Recceil  d'actes  et  TBuxis  politiques,  intércssul I» 
provinces  qui  ont  fait  parfie  du  royauipe  des  Paj»-Bas.liif  > 
Desovër,  a  vol.fin-S";  prix  (  3  fl.  3i  c.},  fr.  7. 

L'idée  de  réunir  en  un  recueil  les  principaux  actes  nni 
rapport  à  notre  existence  politique,  aTait  été  conçue  amtlt 
révolution  qui  va  modifier  nos  institutions.  L'impressioo  it  a 
recueil  était  même  très-avancée,  lorsque  l'importance  et  lin- 
pidité  des  événemeas  ont  momentaDément  fait  suspenârtlB 
opérations  commerciales  et  industrielles.  Dcpuîs'lors,cetni^ 
a  été  terminé ,  et  les  éditeurs  ont  cru  utile  de  le  publier 

Ce  recueil  est  divisé  en  deux  grandes  parties. 

La  première  renferme  les  principaux  actes  de  driMtp^ 
intérieur  sur  lesquels  reposait  l' existence  politique  du  njtM 
des  Pa^Bas.  Ou  y  a  joint  des  documens  d'administratÎM  (t 
de  finances,  et  des  proclamatious  qui,  fâiltles  garanties  de l'i 
venir,  renfennent  pour  te  présent  des  connaissances  et  àtsf» 
messes,  dont  il  est  expédient  aux  peuples  de  prendi«  aottft 
mémoire;  elles  éclairent  une  tactique,  vieille  i)  est  vtai  etqti 
devrait  être  usée,  mais  dont  toutefois  le  succès  ne  manqnepm 
que  jamais. 
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La  seconde  division  de  ce  livre  est  consacrée  aux  traités  de 
tolitique  extérieure,  générale  ou  particulière,  mais  ayant  une 
iction  déterminée  sur  notre  état  relativement  aux  autres  ua- 
ions.  C'est  un  protocole  destiné  à  provoquer  des  réflexions ,  et 
i  ppésopter  aux  décisions  à  prendre  un  point  é'appui ,  un 
nio^fen  préalable  de  comparaison. 

Cette  collection ,  dans  laquelle  on  a  suivi  l'ordre  chronolo- 
^que  pour  faciliter  les  recherches,  est  d'ailleurs  d'une  utilité 
géaérale,  même  pour  les  étrangers,  puisqu'elle  réunit  dans  un 
caére  étroit  des  actes  de  diplomatie  restés  jusqu'à  ce  jour'  épars 
et  morcelés  dans  des  ouvrages  périodiques ,  ou  consignés  dans 
de  vastes  recueils  dont  la  nature  et  le  prix  ne  sont  pas  propres 
à  satisfaire  à  toule  espèce  de  convenances.  {Revue  bibliographi- 
q^t  des  Pays-Bas  et  de  l'étranger;  i5  décembre  i8'io,  n**  40, 
3ioa,^*  vol.) 

33.H1ST01&K  duChatxau-Gaillibd,  et  du  siège  qu'il  soutint  con- 
tre Philippe-Auguste,  en  i2o3  et  1204;  par  Achille  Deville, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  i  vol.  grand  ia~8^, 
très-bien  imprimé^  orné  de  la  gravures  et  lithographies, 
d'un  fac-similé,  et  de  plusieurs  vignettes;  prix,  18  fr.,  et  le 
double  en  papier  vélin.  Rouen ,  Frère.  —  Paris ,  Jules  Re- 
nouard,  rue  de  Tounon. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  leur  intrépidité  dans  les  batailles, 
t  leur  influeûce  politique  en  Europe,  que  les  ducs  de  Norman- 
ie  méritent  d'occuper  un  haut  rang  dans  l'histoire.  Fils*  de  ces 
tus  de  la  mer.^  qui  ne  savaient ,  en  apparence,  que  braver  Ten- 
emi,' défier  la  mort,  et  sourire  aux  tempêtes,  ils  étaient  doués, 
epetidànl ,  et  du  génie  qui  crée,  er..du  génie  qui  conserve. 
Jne  fois  établis  sur  le  sol  de  la  France ,  ces  fiers  pirates  dér 
ouillent  l'enveloppe  grossière  de  Noilvége,  comprennent  leur 
lisnoa  nouvelle ,  renoncent  à  détruire ,  et  les  voilà  fondateurs 
ans  le  pays  qu'ils  étaient  venus  ravager. 

C'est  une  chose  bien  digne  d'être  observée ,  que  le  résultat 
énécal  des  invasions  normandes.  Opérées  par  la  violence^ 
ruelles  d'abord ,  sanglantes  et  terribles,  elles  s'annoncent  par 
i  pillage,  le  meurtre  et  l'incendie;  mais  que  cette  force  aveu- 
le  ne  trouve  plus  de  résistance ,  qu'on  lui  abaudonne  les  rui- 
es  quelle  a  faites,  l'esprit  d'ordre  va  s'emparer  d'elle,  les 
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C'est  l'histoire  de  cette  c 

prendre  M.  DeWne;  c'est. 
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lérissée  de  tours  menaçantes;  isaccessible,  dans  les  trois  quarts 
Se  sa  circonférence,  par  les  précipices  qu'elle  domine;  il  sem- 
)le  que  cette  forteresse  aurait  dû  triompher  de  toutes  les  atta- 
ques, résister  à  tous. les  assauts  :  elle  fut  prise  néanmoins;  mais 
ilors  Richard-Cœur-de-Lion  n'était  plus,  Philippe-Auguste  com- 
mandait le  siège,  et  il  se  trouva  un  Français  capable  d'un 
trait  d'audace  dont  les  fastes  militaires  n'offriraient  peut-être 
pas  deux  exemples. 

Les  événemens  de  ce  siège  sont  rapportés  dans  le  plus  grand 
détail  par  M.  Deville.  Ami  éclairé-des  études  historiques ,  scru- 
latear  consciencieux  de  nos  annales,  il  n'a  point  été  demander 
lux  écrivains  modernes  des  renseignemens  faciles  dont  rien  ne 
ui  eût  garanti  l'authenticité;  c'est  aux  sources  contemporaines 
|a'ii  a  puisé  les  faits  qu'il  r$iconte;  et,  par  un  bonheur  assez 
rare ,  Bon-seulement  il  a  pu  interroger  des  contemporains,  mais 
encore  laisser  parler  un  témoin  oculaire ,  et  s'appuyer  sur  à^s 
locumens  inédits,  dont  nous  lui  devons  la  première  publi- 
cation. 

^Phis  de  douze  planches  accompagnent  l'ouvrage  que  nous 
innonçons.  L'auteur  du  texte  est  aussi  L'auteur  des  dessins.  Le 
plan  géométral  du  château  nous  paraît- surtout  mériter  la  plus 
sérieuse  attention.  C'est  un  monument  neuf ,  original,  exhumé, 
s'il  nous  est  permis  de  le  dire,  des  entrailles  de  la  roche. 

Le  livre  de  M.  Deville  à  la  main,  le  voyageur  pourra  se  re- 
présenter k  forteresse  dans  son  ensemble,  pénétrer  dans  sa 
triple  enceiute>  en  parcourir  les  immenses  détours,  et  re- 
connaître à  chaque  pas  la  place  d'un  grand  fait  hisorique. 

Cesl  surtout  au  milieu  des  débris  du  Château- Gaillard, 
eooteaiporains,  après  six  siècles  écoulés  «  des  exploits  de  nos 
iDcètres,  qu'il  faut  aller  se  rappeler  les  prouesses  de  Richard - 
Cœor^e-Lion.  C'est  là  qu'on  pourra  le  voir  tout  ce  qu'il  fut  en 
&fTet  :  fier  y  irascible,  vindicatif;  sauvage  dans  s»  grandeur ,  no- 
ble dans  sa  rudesse,  brave  jusqu'à  la  témérité,  ne  le  cédant  à 
|ai  qae  ce  fût  au  monde  en  audace,  en  force»  en  agilité  ;  ré- 
solu, opiniâtre,  passionné  pour  la  guerre,  terrible  dans  les 
batailles ,  et  toujours  victorieux.  Tour-à.toup  sévère  et  fami^ 
lier,  libéral  et  rapace,  grave  et  enjoué,  magnanime  et  cruel  : 
son  catactère  présente  un  noélange  de  tous  les  contraires.  Éga- 
lement digne  de  louange  et  de  blâme ,  ce  n'est  qu'à  travers 
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nille  qualités  éolatanha  que  l'on  peut  siisir  se*  Mmbnaz  dé- 
buts. 

Nous  recopunandqHs.  la  osuvello  publication  de  H.  Dertlk, 
qui  est  aussi  l'suteur  de  l'Esiai  s»r  l'Église  et  t'Abbax«it 
Saint-  Georges-Âe-Boehen^lie, 

34.  Albuii  du  d^paktebbht  dv  Loiket;  supplément  in-fot.dc 
a4  pag.,  9  fig.  Lithographie  de  Vergniaud-Romagnesi;  iSi}. 

Nous  euqiFUDloiis  à  ce  joli  recueil  les  deux  notices  ui- 
Cabinet  de  /eaaae-d'Jre,  maitem  de  (AmnonâaÂe  à  Or- 

C«tte  nvùson  est  ùtuée  rue  du  Taboury  n"  35;  aoa  origiae  ot 
ïocertain*:  c'^tiil,  suivant quelqtiesaotes  suit  auth«nlicilé,iat 
espèce  de  retraite  ça  de  monastère  de  filles,  placé  d'abori  bon 
de  la  ville  dans  le  bourg  d'Avenumi  et  enferiné  pkss  taid  du» 
son  enceinte.  Suivant  d'autres  ren^ignemens ,  c'était  dam  Ir 
principe  et  avaut  l'eDccinte  de  i3oo  (  la  seconde  de  la  ville), ok 
maison  sous  l'enseigne  de  l'annonciatiun  de  la  \>erge,  dus  li. 
quelle  vivaient  ea  coqiniui)  les  prêtres  desservant  l'éijlisedi 
bourg  susdit,  aujourdliui  St-Paul. 

Quels  qu'aient  été  ses  premiers  con«triKteiirt  ou  ses  pn- 
miers  habitans,  il  est  certain  que  In  trésorier  du  duc  d'Orléai 
l'habitait  lora  du  siège  delà  ville,  et  qu'elle  portait  peur  mé- 
cation,  selon  l'usage  du  temps,  le  nom  de  l'Annonciade,  motiw 
par  un  bas-relief  qit'on  voyait  encore  au-dessus  de  son  entm 
sur  la  rue  du  fa uboui^', avant  les  troubles  religieux  de  i5GS. 

Lors  de  son  arrivée  à  Orléans,  Jeanne  d'Arc  ■  Jutaccom/t- 
gnèe,  ai-ee  affection  et  admiration  tout  le  loag  de  ta  gftÊÊit  nM 
qui  traverse  la  ville,  par  les  bourgeoit  et  bomrgeaises  qui  le  p«r- 
tgient  sur  sonpastage  en  grant  tumulte,  et  la  regardaient  litf- 
feçlueutement,  fue  t*us  avaient  Us  yeux  fichât  lur  elle,  et  eoH- 
duiete  jusqu'auprès  de  la  porte  Renard,  ea  l'hostel  de  Jacqtet 
Bourhier,  pour  lort  trésorier  du  duc  d'(hléans,  où  ellejemst  !»■ 
^orablement  reçue  et  logée  avec  tes  deux  frères,  et  les  deux  ge». 
iUthommet  et  leur  valet  qui  estaient  venu*  du  pof*  de  Samit. 
EUe  y  coucha  pendant  son  séjour  avec  la  /Slle  dudiet  trétorier-  • 

Il  n'existe  plus  à  Orléans  de  monument  de  son  tenps,  siée 
u,'est  k  ToM-Blanche,  près  de  laquelleeUeacombaïuulaïui- 


soniiiéiiie(]u't)lebabîui,et.dpat  nouspoiuoceupoDsence  mo-' 
ment,  a  changé  d'aspect.  Le  cabinet  rraïkrquable  qu'on  y  voit , 
est  évidemment  une  canalruciion  moderne,  élevée  sur  l'empla- 
cement de  la  chambre  qu'elle  partagea^SLiivautlasimpUuitédes 
mœurs  d'alors,  yvec  la  lille  du  U^itrier  du  duc  d'Orléans. 

Celte  maisMi  paraît  avoir  appartenu  ^  la  ville  depuis  la  con- 
struction du  presbytère  de  St-Paul.)  qu'on  pourrait  penser  en 
avoir  été  distrait  en  i35o.  C'est-aans  doute  pour  cette  raûoa 
qu'eileÉlaitoccupéeenUa9  par  M.  Boulier  oïl  Boucher,  tréso- 
rier du  duché.  En  i556,  la  veuve  du  sieur  DoinviHiers  en  était 
propriétaire,  et  payait  rente  à  la  ville,  probablemnit  pour  le 
prix  d'acquisition.  £lle  fut  ensuite  possédée  par  H.  Colas,  sieur 
De«fraDcs,quinouruteDiS98,cldaBt  letarmoineSM  trouvent 
i  la  clef  de  la  voûte  du  premier  étage  du  cabinet  appelé  le  Cn- 
binetd^  Jeanne. ttArc\<M  iiitJui  quifil,  ioa  qu'ihparaît,  élever 
à  graads  fraie  et  déeorer  richement  ub  petit  pavillon  sur  l'em- 
placetnent  de  la  partie  de  eette  maison  qu'avait  occupée  l:iPu- 
celle,  qu'il  e&t  sans  doute  mieux  fait  de  conserver,  mais  dont 
voici  la  description  : 

La  face  de  ce  petit  pavillon  adossée^  à  un  mur  Irès-épats,  est 
1  l'ouest,  offre  deux  ordres  superposés  de  la  renaissance,  aVec 
un  toit  très^élevé  et  très-rapide  ;  au  rez-de-cbaussée ,  sa  porte 
d'entrée  est  de  niveau  avec  le  soi  de  la  cour;  son  étcRdiie  inté- 
rieure est  de  3  mètres  90  centimètres  ou  13  pieda,  ef  sa  largeur 
de  a  mètres  90  centiutètres  ou  8  pieds  1 1  pouces. 

Le  centre  ou  la  clef  d«  vDùte  est  oniée  d'un  pélican  se  sai- 
gnant pour  noiirrin  ses  petite;  deux  Hercules  aitét,  termittés^en 
cippcs,  soutiennent  ce  bas-relief;  à  droiteet  àgauclje  sont  deux 
femmes  aîlées,  tenant  de  la  main  droite  le  nfe'oir  de  la  Téritc, 
et  de  l'autre  une  palme.  £0  face,  on  remarque  deux  furies  ii 
mamelles  pendantes,  montées  sur  des  animaux  fantastiques  \ 
cousdecignes  et  quatre  pattes;  d'autres  cjgnes  tlisposés  au-des- 
sus de  la,  tète  de  ces  femmes,  et  deux  furies,  ainsi^ue  des  bran* 
ches,  des  plales-bandea,  et  quelques  autres  omemens  ajoutent 
au  singulier  aspect  de  ce  plafond,  d'un  relief  très  prononcé^ 
L'or,  l'azur,  le  sinople  couvrent  encore  la  majeure  partie  de  cea 
sculptures,  et  attestent  les  soins  qu'un  avait  tfp|Kirtts  à  leur  dé^ 
coration.  Aai  premier  ^tage,  le  cabinet  est  semblable  6  celui  du 
rez-de-chauiicée  pour  l'étendue;  la  porte  d'entrée  donne  dans 


furies,  animaux  faniuatH 

ceux  du  rez-dc-chaus>éi 

Ces  arabesques  ont  ad 

léauais,  et  ont  douoé  Ikw 

d'une  généalogie  de  la  I 
reniei^emen*  sur  les  >■ 
dant  sans  les  adopter  qn 

La  jeune  fille  qui  tient 
de  Jeanne  d'Arc. 

Le  pélican,  ion  dévoii 
existence  pour  sauver  soi 

Les  herculec  sont  une 
de  l'héroïne. 

Les  femmes  année*  d 
rftient  qu'elje  ne  se  sérail 
propre  défense. 

Celles  armées  de  mssi 

roij  et  enfin  le  miroir  de 

tionaur  la  certitude  de  »« 

qui  sauvèrent  la  France. 

Ancien  bat-retiefe 

Il  est  d'un  seul  morce 
(a  pieds  9  p.  )  de  long,  : 
de  lai^,  et  i  cent.  la  m 
faire  partie  d'un  meuhl*  ■ 
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qaeurs.  Néanmoîiis  il  osl  facile  de  reconnaître  une  division  en 
trois  groupes^  un  à  droite,  an  an  centre,  un  à  gauche.  Cest  cette 
division  que  nous  suivrons,  pour  décrire  celte  sculpture  qui 
paraît  dater  de  i45o  à  iSoo^  avant  que  les  arts  aient  acquis  ce 
degré  de  perfbclioD,  que  les  expéditions  de  Charles  YIII  en  Ita* 
lie  et  le  règne  de  Louis  XJI  préparèrent  à  François  1*'. 

Groupe  de  droite. 
On  voit  sur  le  premier  plan,  deux  guerriers  combattant  à 
pied  et  corps  à  corps.  L'un  d'eux  est  à  demi  renversé  et  semble 
serrer  fortement  la  courroie  de  son  bouclier ,.  sur  lequel 
SOI  bras    gauche    s'appuie;  il  semble    regarder    fièrement 
soB  antagoniste  qui  le   menace   de  son   cimeterre  ;  son  ar- 
moiv  est  simple   quoique  ornée   de  clous  sur  la  cuirasse, 
et  de  feuilles  snr  la  cotte  de  mailles;  son  casque  ressem- 
bit  plus  à  ceux  de  ses  enneoris  qu'à  ceux  des  soldats  qui  com- 
battent à  c6té  de  kd  sons  la  bannière  allemande;  l'autre  com- 
battant, à  en  juger  par  sa  figure,  sa  barbe  et  ses  moustaches 
fortes  et  crépues ,  sa  eotte  de  mailles  unie  et  en  chaînettes  d'à- 
w,  ainsi  que  par  son  sabre,  parait  ctre  un  vieux  soldat  plein 
de  vigoeor,  mais  qui  est  un  chef,  à  en  juger  par  son  casque  sur- 
oiooté  d*un  animai  dont  on  voit  les  vestigeç,  par  son  bouclier^  le 
seul  dont  les  bords  sont  repliés  sur  eux-mêmes  et  découpés,  et 
par  les  clous  qui  Ornent  sa  cuirasse.  Sa  figure  est  menaçante  ; 
oa  Voit  qu^l  somme  le  premier  de  se  rendfe  en  lui  présentant 
la  pointe  de  son  sabre;  derrière  lui,  un  homme  qui  fait  partie 
du  second  groupe  est  étendu  par  terre  et  foulé  aux  pieib  des 
chemax. 

Derrière  le  premier  combattai^t,  un  porte-étendard  à  cheval 
'^toome  brusquement  la  tête  de  son  coursier,  et  semble  vou<- 
loir  abaadonner  le  champ  de  bataille;  sa  figure  sans» barbe  ex- 
prime le  désespoir  et  l'effroi.  L'étendard  est  large  à  sa  nais- 
lanco  et  finit  en  pointe  partagée  en  deux  laqgues,  terminées 
diactiae  par  un  gland;  la  partie  la  plus  large  présente  en  relief 
un  docible  aigle  éployé  et  écartelé,  et  semble  miso  en  évidence 
pour  faire  connaître  les  soklats  de  ce  parti  que  nous  appelle- 
rons désormais  Allemands. 

Un  aoldat  de  èette  nation,  acmé  et  à  pied,  placé  à  côté  de  la 
croupe  dn  cheval  de  celui  ci-dessus,  s'éloigne  aussi  du  cpmbat 
avec  calme  et  douleur. 
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Sur  le,  devant,  uajiutr*  guerrier  preDddes)ApeUfvitc;Mi 
corps  et  ses  jambes  soDt  péaibteineQt'  coatouraéi  :  jl  paraîl  swi 
d'épogvante.  Ce  personnage,  le  premier  ^a  bflHVtwf  i  draitc, 
est  peut-être  l'écuyer  du^frrkr  yùncu,  CV  il  le  auit  «le  irà- 
près  et  Kmble  Avoir  de  l'inquiétude  sur  toasart;  son  CMfN 
léijèrenieoi  orDé^est.un  p«ii.bi;îsé;'sa.  cauqne  est  découpéti 
jour  à  la  partie  inréiteur^  son  bras,  droit  manque;  cepeadiu 
9n  peut  juger  pdr  |a.positi«n  -de  Stm  bouelier,  et  p>r  le  nemt- 
meDt.imprimé  à  «oq  épaule,  aù-t'oa. voit  aoeore  la  poaicdt 
ïoa  adbre,  <]i|'il  £e  défendait  e&  EaiswU  retraite.  Il  est  pnMk 
que  c'était  un  officier  secondaire. 

Dmis  l'éleignemeot  et.  à  nn«  «atea  grande  disiaDce ,  oe  ip- 
perçoit  (les  tètes  et  4tt  lanoas  de  oavaliers  posté»,  dotièic  ■ 
coteau  qui  ne  laisse  le  Ibad  du  bas-relief  A  découvert,  quedcr- 
rière  une  partie  du  groupe  â  drortc,  et  se  prok>Bge  sUr  toatlt 
reste.  Quelques  twtea  dispos^  aossi  dvriè^  le  »*  et  le  1' 
groupe»,  sout  appliquées sordeaémiaencasetdeflÎBéea  ena*>al 
ducotfeau  principal^  l'intestioB  a  etédele&eti  détai^cr;cei|K 
manirestent  les  feuilles  d'arbres  diipfcrsétsça  et  là,  pour  iiii- 
quer  qu'il  existait  plusieurs  rangs dccollines  et  des  boit  tiiïii 
dansie  lieu  qa'on  ayouln  représenter.  ' 
Deiuième  groupr. 

Le  second  groupe,  rfispo^  à  peu  près  dtib  le  centre,  effR 
aussi  qiMtrecomlMttans.  De»  deux  qui  occnpentle  secowlpbs, 
l'un  «fit  fruBçaii  et  à  cheneli;  l'auttA  allemaid  ^  i^iled^le  pw- 
rier  k  cheval  tient  Un'  étendard  otl  longue  Sapive,  semhUUt 
pour  la  forme  à  celle  déjà  décrite,  mais  il  est  entièrnunl  ée 
plofé  et  en  sens  inverse,  il.  itrésente  i»  inéne  sa  ^partie  U 
plus  Ui'ge,  qvi  est-ch^rgée  .de  trois  gresouiOes  placcect 
triangle  et  eiprimées  mi relief  tressaillant,  ~de  noainàfe à  k 
connaître  sans  peine,  ces  animaux.  La  laocaet  JeBllondaén- 
peau  sont  détn^tj,  nutîs.leor  traée  est  encore  macqoée  leloeg 
de  l'épaule  et  du  braa  du  cavalier.  ^  soldat  allemandlpi«di 
les  bras  otw jusqu'au  coude,  cherche  à  pater  Je 'coupdoalk 
menace  le  porte-enseigne,  et  s'apprête  à  lui  riposter. 

Sur  le  premier  plan  sont  les  deux  autres  tSmbattans:  cdw 
qui  se  trouve  en  ^ant-esS  un  jeune  page,  k  en  juger  pw*» 
taille  et|iar  son  vêtement,  espète  de  tunique  saais  jnattcbes,  fen- 
due par  derrièreet  serrée  sur  les  hanches  par  une  cJetatoieiU»!- 
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imide  sa  lance  i'çimeiiii  qui  lui  est  opposé.  Gekii«€i,  estle^teaP 
4a  côté  des  Allemailds  <|ui  porre  des  manches  et  ^ub  haut-dé- 
diausses,  bouillofiif^es,'CreTéés  ou  fendues  de  dktanoeen  dis-^ 
tance,  à  la  mattidne-espàgpofe.  ^es  traks  pdgnent  la  doH<eui^  et 
son  corps,  atteint  da  côté  droite  pède  à  la  douleur.  Son  ciTsque 
est  temiiné  par  uniKmtcfi^,  et  est  à  pea  près  semblable  à  celui 
du  premier  groupent  ^eatTCréta  de  la  co|te  de  maille^  et  d'une 
cuirasse.  Sfe  main  gauche  armée  d'un  sabre  OoUrfaie  est  iuactive, 
et  sa  droite  laisse  tomber  les  rênes  de  son  cheval  ti\n  s'abat  et 
dont  les  pieds  s'iappuient  sur  uncorps  étendu  par  tenie,  cou- 
vert d'une  armuYé  garnie  de  clous;  corps  qurne  parait  paaavepr 
été  mis  sans  intantioii  «sur  le  bord  du  bas^relief.    ' 

^        Troisiiéne  gnape. 

Ce  groupe  semble  ^vioiv  été  pomposé  pour  faciliter  l'intelli- 
gence de  Tentemble  et  des  détails  du  'bas-rdief;  il  est  formé  de 
trois  personnes  évidemment  iWânçaises,  deux  à  cheval  ^t  tme  à 
pied.  ri 

L'individu  le  plus  remarquable  est  s^r  le  sebond  plan;  il  ré^ 
tient  son  cheval  qid  »  la  bride  ornée  de  bossette»et  dont  les  rê- 
nes sont  très  larges  et  très  ornées.  Son  arnmre  estrichb,  garnie 
de  clous  et  d'une  goi^erette  écaillée  ;  son  casque  est  entouré 
d'une  espèce  de  couronne  dentelée.  Son  jépée  qu'il  tient  àb  la 
main  droite  est  très  longue,  pointue  et  à  deux  tranchans  ;  sa  fi- 
gure, un  peu  mutilée,  paraît  noble;  elle  est  sans  barbe  eti'ndiqne 
plutôt  la  jeunesseque  l'âge  mur;  il  porte  c^es souliers  à  rebords 
qni  montent  jusqu'à  la  cheville  du  pied,  chaussui^  qui  ressem- 
ble à  celle  dusecoâd  combattant  du  premier  groupe  et  du  per- 
sonnage dont  on  va  parler;  enfin  il  semble  s'entretenir  de  l'ac- 
tion quisepasseen  atanfe  avec  lesdeux  individus  qui  vont  suivre. 

Le  personnage  à  la  pareiMe*  chaussure  est  phi»  en  avant ,  on 
ne  voit  que  la  cronpe  de  son  cheval ,  dont  les  autres  parties  se 
confondent  tellement  avec  le  corpi  du  précédent  ^^qu'on  pour- 
rait croire  que  les  deux  eatalièrs  sont  montés  sur  le  même  che- 
vaL  Erreur  aisée  à  reconpdîtee,  en  ce  que  le.  corps  du  cheval 
serait  ters  de  toute  proportion,  et  l'on  a  voulu  expriiner  seule- 
ment qu'il  s'approche  le  plus  possiblip  du  premieii^guerrier;  sa 
main  gauche  est  appuyée  sur  l'épaule  droite  de  ce  niéme  guer- 
rier, elle  tièné  l'une  des  deux  eittrémités  d'une  ^fiimrrde^  uile 
écharpe  qni  est  brisée.  Sa  main  droite*  placée  sur  la  poitritie  du 
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m intc individu,  tiest  l'antre  bout  de  Ib  coarroie  et  s'eflince^ 
tes  réunir  par  nne  boucle ,  afin  de  suspendre  an  cou  du  gns- 
lier  un  écusson  qui  doit  lui  cDunir  le  devant  du  buite  :  crt  im 
est  sans  aucun  champ,  de  même  que  les  autres  boaclim  n 
étendards;  sa  forme  est  simple,  trois  fleurs  de  lys  It£s  gn- 
oieuses  et  très  alongées  y  sont  sculptées  avec  soin  en  Inu^, 
leur  coupe  est  celte  qu'on  leur  doime  depuis  le  r^ne  de  Char- 
les V  jusques  et  au-delà  de  François  I".  Ce  n'est  pu  um 
dessein  que  l'artiste  à  placé  les  armoiries  presque  de  bce, 
ainsi  que  la  figure  et  le  corps  de  celui  qui  en  est  décoré,  quoi- 
que ses  jambes  et  celles  de  >oa  cheval  soient  de  profiL 

Le  cavalier  qui  attache  les  courroies,  porte  une  annwed 
un  casque  très-simple^  sod  visage  estsans  barbe;  ilestKvja 
d'un  manteau  sans  mancbes  qui  laisse  le  cÂté  drmt  du  cctp 
à  découvert,  et  n'est  fixé  que  légèrement  autour  da  cm, 
comme  celui  qui  distingue  les  béraula  d'armes. 

Un  peu  en  arrière  de  ces  espèces  de  hérauts  d'armes  n 
d'écuyers,  sur  le  sei'oud  plan,  se  trouve  une  espèce  dec^- 
taine  à  figure  sévère,  portant  une  forte  bari»e;  son'  cuqM 
est  ciselé  et  son  armure  très  soignée  si  l'on  en  juge  par  le 
brassards  et  la  cuirasse  sur  laquelle  on  a  conservé  la  mirqie 
des  clous  ;  ce  guerrier,  le  premier  du  bas  relief  à  gauche, «t- 
il  à  pied  ou  à  cheval  ?  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  détenniaa, 
attendu  sa  positi<Mi. 

Devant  ce  troisième  groupe  et  sur  te  bord  du  bas-relief,  m 
voit  deux  pièces  de  canon  moulées  sur  des  affàts  à  «km 
roues;  les  canons  sont  octogones,  la  culasse  plus  fortniMSt 
prononcée  que  le  reste  de  la  pièce,  et  la  bouche  évasée  coowm 
celle  des  espingoles;  ils  ont  été  probablement  placés  pour 
rappeler  qu'on  en  fit  usage  dans  ce  combat.  II  parait  qu'à 
celte  époque,  l'artillerie  avait  fait  quelques  progrès;  il  n'ci 
était  pas  de  même  sans  doute  de  la  mousqueterie ,  puisqn'it 
n'y  en  a  aucuue  marque  dans  ce  bas-relief. 

Telle  est  la  description  de  cet  ancien  monument  quenooii 
donnée  H.  Vergniaud-Romagoési.  Il  se  livre  i  la  suite  i  in 
longues  et  intéressantes  recherches,  qui  tendent  à  prouver  que 
ce  bas-rdief  fut  destiné  à  perpétuer  dans  la  famille  des  lins 
de  la  Trémonille  (i) ,  le  souvenir  de  la  bataille  de  Saiot-Ao- 

(■)  tytpcètlei  RtiMigiMninii ,  il  j«[ail  qtte  et  bacralief  «aniljièii 
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in-du-Conni#ry  qui  se  donna  en  x 488,  et  dans  laquelle  le 
QC  d'Orléans  (depuis  Louis  XII)  fut  fait  prisonnier  ainsi  que 
i  prince  d'Orange. 

Les  membres  de  la  commission,  des  mémoires  de  la  Société 
les  antiquaires  de  France  (Tome  S^pag.  k^i*)  n'adoptent 
point  ce  sentiment;  ils  ne  voient  dans  ce  curieux  bafr^relief, 
non  une  bataille ,  mais  l'attaque  subite  d'un  camp  retranché. 
Les  palissades  de  ce  camp ,  dont  l'auteur,  disent4ls ,  ne  parle 
point,  sont  évidentes  ainsi  que  les  pavillons.  Oa  y  voit  même 
un  ennemi  à  cheval  franchissant  ces  palissades ,  et  le  pereon- 
nage  le  plus  apparent  qui  se  fait  ceindre  son  baudrier  par  un 
pige  que  l'auteur  considère  conune  le  duc  de  la  Trémouille, 
est  regardé  par  la  commission  comme  un  roi ,  et  un  roi  de 
France ,  puisqii'on  voit  sur  son  casque  les  traces  sensibles  de 
la  couronne. 

L'auteur  considère  les  trois  grenouilles  comme  le  blason  de 
la  Trémouille ,  et  la  commission  a  découvert  que  les  armes  de 
œtte  maison  se  composaient  de  trois  petits  aigles  ou  trois  ai^ 
gieuesy  et  non  de  trois  grenouilles. 

La  plu  part  des  personnages  du  bas -relief  portent  la  lon- 
gue barbe ,  et  ce  ne  fut  que  trente-trois  ans  après  la  bataille 
(ie  Saint-Aubin ,  donnée  en  1488 ,  comme  nous  l'avons  dit 
qu'en  i5ai  François  1^^  adopta  et  fit  adopter  par  ses  cour- 
tisans l'usage  de  la  longue  barbe.  Ainsi  l'époque  de  ce  bas-rt- 
Sef  ne  peut  convenir  à  celle  de  la  bataille  en  question. 

i5.  Lettke  sue  l'esmlit  des  anciennes  institutions  de  Mae- 
SEiLLE ,  adressée  à  M.  Toulousan ,  par  M.  Zr  Pons,  inspec- 
teur de  l'Académie  d'Aix.  In-8®  de  9  pag.  Aix  ;  Pontier  fils. 

Dans  cette  lettre  M.  Pons  examine  cette  question  :  Les  ins- 
itutioDS  de  l'antique  Massalie  sont-elles  un  élément  dorien 
pi  s'est  mêlé  à  une  civilisation  incontestablement  ionienne 
lans  l'origine  ?  et  il  dit  : 

pparteno  à  Fantiqoe  mtnoir  dei  barons  de  SoUy ,  dont  il  anraît  été 
nievc  lorsque  Rosny  ent  acqois  cette  terre,  on  lorsque  Henri  lY  Tent 
rigée  en  doché-paitie  ponr  récompenser  c^  ministre  des  serrices  impor- 
ans  qo*ilIai  a?ait  rendus;  celui-ci  fit  embellir  le  château,  et  disparaître, 
Ut-oa«  toot  ce  qui  pouvait  y  rappeler  le  sou?enir  des  anclclis  barons 
t  de  set  prédécesseur»  immédiats  les  seigneurs  de  la  Trémouille. 
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Le  goUYeraemeM  des  Marseillais  était  aristoentittue ,  at 
cette  forme  G«ltsisUi  cans  altération  aussi  long-teoips  qu«  b 
république  elle-même.  Elle  était  si  sagement  réglée  qae  C- 
céron  était  tenté,  sans  ce  rapport ,  de  plaeer  Mandlhàb 
tête  non-seulement  de  tous  les  étati  de  la  Grèce  ,  mai)  di 
monde  entier.  Le  commère*  y  était  ronde  snr  l'écoDomie,  t 
luxe  et  le«  -vvtiiptês  étaient  sévèrement  profcrits.  Qm  Tn 
compare  cMtasiahililé^hini  les  institutions,  et  cette  auMcrift 
àxta  les  mcoih  avec  ce  qui  se'  passait  dans  les  autm  àlâ 
ioniennes  ,  qui^mrent  de  si  bonne  heure  le  théâtre  it  ton 
les  «tfèa  auxquels  peut  se  porter  une  détBOcraiie  sani  rif^le 
et  sana  -frein ,  et  l'on  sera  tenté  de  ecnelure  de  ce  rapfnàe- 
fucnt,  que  le  té^ji^ateur  des  Marseillais  avait  été  Jnspiié  pv 
Tétnde  des  législations  dorieuDCS  doHinos  et  deX^wn^w- 
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35.  Deli-'I  isTiTDzionE  m  hobilb  pbole  g  del  govkrro  dhia 
FAHiGLii.  —  De  la  manière  d'élever  les  enfaos  nobles,  et  Ji 
gouvernement  de  la  Tamillc;  lettre  inédite  d'AsTOKKK  Bjiclioii, 
gouverneur  des  armes  vénitiennes ,  écrite  de  l'île  de  Chypre 
en  iS?!)  par  l'auteur  à  sa  femme  G.  Salviate.  H  p.  in-l*' 
Pérouse.  [Giomate  Âreadico  di  scienze  ;  février  et  mars  iSia. 
p.  309.) 

Qui  ne  lira  avec  plaisir  une  lettre  remplie  d  érudition  grrcqw 
et  italienne,  dictée  par  un  capitaine  si  illustre,  lettre  vnimni 
remarquable  tant  pnr  la  sainteté  et  U  noblesse  des  pensées  que  par 
l'élégance  et  la  simplicité  duBtyle.Nousnepouvons  jeter  les 7N1 
sur  cMte  lettre  sans  verser  de*  larmes  de  pitié  ou  de  cotéri  h 
■ouvenir  de  la  mort  cruelle  de  cehû  qui  l'écrivit.  On  sait  qa'i^ 
torre  Baglioni  fut  mis  àmort  par  tes  Turcsaprésla  reddilÎM^ 
Famagosta  au  mois  d'octobre  iSyi,  au  mépris  d'ane  capitula- 
tion signéepar  Mustapha.  Nous  sommes  redevables  de  celte  pté- 
cieuse  lettre  aux  soins  de  H.  te  professeur  Vermiglioli ,  qù  1'* 
extraite  de  la  Biographie  d'Astofre,  écrite  par  Bemardino  To- 
mitano,quifutt'anù.de  cebrKve  et  son  coropagaon  i  U  goen* 
de  Chypre.  C.  R. 
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37.  DiuoHAiio  AtciCLorsDico,  ktc.  —  DJctIoHtMÎre  eDcyclo- 
pédiijue  dn  sciences,  des  lettres  et  des  irts;par  A.  Bazzakihi, 
t  TôI.  (A.  B.)  Venise  i83o;  Iroprimerie  de  F.  Andreola. 
{^Giomale  Jrcadieo  di  Sctenie;  avril,  mai,  et  juin,  i83o, 
p.  lao). 

H.  Bauarini  a  divisé  en  deux  parties  le  dictionnaire  qu'il 
publie.  La  première,  qui  est  déj&  publiée,  comprend  l'orthogra- 
phe  de  la  langue  italienne;  la  seconde,  dont  nous  avons  quelques 
livraisons  seus  les  yeux,  contient  une  encyclopédie  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts. 

L'auteur  nous  semble  avoit  manqué  son  but  dans  cette  se- 
«onde  partie.  Dominé  par  la  manie  de  compiler,  il  a  mis  ik  pro- 
6t  sans  discernement  les  matériaux  recueillis  par  ses  devan- 
ciers. Il  résultera  de  là  que  cet  ouvrage,  dont  toutefois  la  con- 
ception fait  honneur  k  M.  Bauarini,  n'aura  point  pour  les  sa- 
vaiis  l'utilité  qu'ils  s'en  promettaient.  C.  R. 

38.  LtaiABï  or  vsEFtt.  KitoWLEttcs.  —  Bibliothèque  des  con- 
naissances usuelles;  publiée  par  la  Société  instituée  pour  la 
propagation  de  ces  connaissances.  In-S".  Livraisons  85,  86, 
87,88,89,91  ,93,96,98.  Londres,  i83o-3i. 

La  livraison  85  forme  la  seconde  partie  des  Eiqaittrtt  ifHU- 
toiie générale,  \jei\ivn\aom  86,  87,  91,  93,  96  et  g8  contien- 
nent les  otiïe  premiers  chapitres  de  VHiiioire  de  C  Eglise,  par 
H.  G.  Waddinglon.  Le  i*'  chapitre  traite  de  l'établissement  dn 
Christianisme  ;  le  a*  du  nombre ,  de  la  discipline  et  de  la  doc* 
trine  de  l'Église  primitive;  le  3*,  des  progrès  du  Christianisme 
depuis  l'an  300  jusqu'à  l'avènement  de  Constantin  en  l'an  3i3; 
le  chapitre  4*  des  persécutions  exercées  par  quelques  empe- 
reurs; le  5' des  hérésies  dans  les  trois  premiers  siècles;  le  6'  de 
l'Église  sous  CuDStanlin-le-Grand  ;  le  7'  de  l'hérésie  d'Arius.  Les 
chap.  8',  9'  et  10*  donnent  un  aperçu  du  déclin  et  de  la  chute 
du  Paganisme;  eoGu  le  chap.  1 1*  donne  l'histoire  des  sectes  et 
schismes  depuis  Constantin  jusqu'au  règne  de  Cbarlemagne. 

Les  livraisons  88  et  8g  ronticnnent  le  commencement  de  XRU- 
loùr  romaine.  L'auteur  a  pris  pour  base  les  profondes  recher- 
ches de  If  iebuhr  sur  l'histoire  cleRome,saDS  cependant  reproduire 
Imites  ses  opinions.  Il  le  consulte ,  pèse  ses  arguinens  et  présente 
G.  TomeXVIII.  — Maii83i.  7 
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quelquefois  son  propre  jugement.  Tous  Les  passages  cités  par 
Niebuhr  ont  été  vérifiés  sur  les  auteurs  originaux , et  les  sources 
mêmes  sont  indiquées  d'après  ces  vérifications.  n. 

39.    MiHOIRE   sua    L*ÉTAT    DE    l'AcaDÉHIE   FRANÇAISE,  BEMIS    A 

Louis  XIV  vers  Tannée  1696  (  transcrit  textuellement  d'a- 
près un  manuscrit  du  temps  )• 

La  bonté  auec  laquelle  le  Roy  a  bien  voulu  se  déclarer  pro- 
tecteur de  l'Académie  françobe ,  semble  engager  S.  M.  a  luy 
donner  quelque  moment  de  son  attention  pour  la  tirer  du  mes- 
pris  et  de  l'auilissement  dans  le  quel  elle  est  tombée  depuis 
quelque  temps.  Cette  Compagnie  a  touiours  esté  et  est  encor 
composée  de  plusieurs  personnes  d'vn  mérite  distingué  dans 
les  lettres,  mais  quelques  petits  esprits  qui  sy  sont  introduits 
s'en  sont  pour  ainsy  dire  rendus  les  maistres  par  labsence 
desautres que  leurs  différentes  fonctions  empeschent  d'assister 
régulièrement  aux  assemblées,  et  ont  escarté  ceux  qui  auroient 
pu  sy  trouuer  assidiiement ,  ensortes  que  les  honnestes  se  sont 
piquez  a  l'enuy  l'vn  de  l'autre  de  iiy  point  aller  et  s'en  sont 
iaict  mesme  vne  espèce  d'honneur  dans  le  monde.  Cela  joint  au 
petit  nombre  d'ouurages  que  cette  Compagnie  a  produit  et  au 
peu  d'attantion  que  le  Roy  semble  y  donner  faict  croire  au  pu- 
blic qu^elle  est  entièrement  inutile  puis  quelle  ne  faict  rien  et 
encor  plus  puis  que  S.  M.  a  la  pénétration  de  la  quelle  rien 
n'eschapc  semble  la  ban  donner.  Il  est  cependant  vray  de  dire 
que  le  soin  de  faire  fleuriries lettres  n'est  pas  indigne  du  prince, 
car  on  remarque  que  de  touts  les  temps  la  politesse  dans  les 
nations  a  esté  vne  marque  presque  infaillible  de  supériorité 
sur  les  autres  nations  ,  et  on  a  veti  que  les  siècles  et  les  pays 
fertiles  en  héros  l'ont  esté  en  hommes  de  lettres  et  que  la  pu- 
reté du  langage  a  touiours  esgalé  la  prospérité  de  la  nation. 

L'Académie  françoise  aooit  iusque  icy  assez  remply  cette  idée 
plus  encor  par  raport  aux  pays  étrangers  qu'à  la  France  mesme. 
Ils  regardoient  cette  Compagnie  comme  vn  tribunal  souuerain 
pour  la  langue,  comme  vn  corps  touiours  subsistant  pour  la 
conseruer  dans  sa  pureté  et  luy  donner  en  mesme  temps 
l'anantage  des  langues  mortes  qui  est  de  n'estre  point  sujettes 
au  changement ,  et  celuy  de  la  langue  viuante  qui  est  de  la 
pirrfeclionnci". 
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kl  n'en  est  plus  de  mesme  a  présent  et  l'Académie  est  égale- 
ment descriée  et  eu  Fi'ance  et  chez  lés  étrangers. 

Cependant  rien  ne  seroît  plus  aisé  que  de  restablir  ce  corps 
dans  son  premier  lustra.  Jesçay  que  le  roy  est  a  présent  occupé 
a  de  plus  grandes  et  de  plus  jmportan tes  affaires;  comme  ic 
l'aj  remarqué ,  celle  cy  n*est  point  a  négliger  et  la  moindre 
marque  que  le  Roy  uoudra  donner  de  sa  bienueillancc  pour 
l'Académie  suffira  pour  la  restablir. 

Ync  chose  qui  a  le  plus  contribué  a  faire  ignorer  au  public 
rntDité  de  cette  Compagnie, est  le  choix  des  ouuragesqui  luy 
ont  esté  donniez  :  vn  Dictionnaire  ,  vue  Grammaire,  vue  Poéti- 
que, yne  Rhétorique.  Qu'y  a-t-il  de  plus  difficile,  de  plus  long, 
de  plus  ingrat  et,  si  j'ose  dire,  de  plus  impossible  a  faire  par 
quarante  personnes  ensemble.  Des  ouvrages  qui  deuroient  estré 
composez  par  deux  ou  trois  personnes  au  plus,  ne  peuuent  estre 
entrepris  par  vpe  Compagnie  anssy  nombreuse  et  dont  les  s'én^ 
timents  sont  si  partagez. 

A  la  vérité  le  Dictionnaire  pourroit  estre  destaché  en  plu- 
sieurs parties  difTérentes ,  et  seroit  par  conséquent  plus  sus- 
œptible  de  ce  trauail.  Cependant  après  soixante  ans  et  plus 
d'vne  application  continuelle ,  ce  Dictionnaire  si  attendu  et 
•tant  célébré  anaut  sa  naissance  a  enfin  paru  au  public  qui  a 
lu  d'abord  toutes  les  imperfections  et  les  fautes  dont  il  est  rem- 
.ply;que  doit-on  espérer  du  reste,  vue  grammaire  que  deux 
académiciens  pourroient  achever  en  deux  ans  sera  l'ouurage  d'vn 
siècle  pour  l'Académie,  et  encor  aura-t-elle  moins  de  succez 
que  le  Dictionnaire.  Pour  remédier  à  ces  inconuenients  il  fau- 
droit  distribuer  à  cette  Compagnie  des  matières  qui  pour  estre 
plus  parfaictes  demanderoieut  le  trauail  et  l'application  de  plu- 
sieurs personnes  ensemble.  Les  occupations  que  l'Académie 
auoit  dans  les  premiers  temps  nous  en  fournissent  l'exemple. 
Lexamen  du  Cid  a  passé  en  justice  pour  vn  chef-d'œuure,  et 
Ton  voit  ce  qu'en  escrii  M.  Pelisson ,  que  le  premier  dessein  de 
restablîssement  de  TAcademie  estoit  de  perfectioner  la  langue 
en  donnant  des  modelles  dans  leurs  ouurages,  et  en  faisant  uoir 
le  bon  et  le  mauuais  des  autres  ouurages  par  les  examents 
qu'ils  en  feroient  ensemble. 

Si  S.  M.  uouloit  bien  les  rapeller  a  ce  qu'ils  faisoient  pour 
lors  et  leurs  marquer  quelques  autheurs  latins  ou  françois  sur 
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fissent  vue  grammi 
gez  par  leurs  siatu 
roient  et  reodroiea 
auroîeot  faict. 

Le  Roy  pourroj 
les  (l«Ux  mois  vu  aq 
ner  des  sujets  de  pi 
tion  de  dcpeose,  en 
Compagnie,  et  en  e| 
tons  qui  ae  aeroit  po. 

Je  n'entre  point  i 
faudroit  trauailler,  i 
raport  a  ce  que  ie  vi' 
'  niesme  tinnuyeux.  Je 
me  paroist  que  ce  soi 
mie  françoise  dans  s( 
deur  du  Kuj  de  donii 
pendant  que  S.  M.  s 
bien  de  ses  peuples. 
4».  Paicts  DES  TKAv 
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naturelle,  médecine,  physique,  mathématiques,  etc.,  dont 
nous  rendons  compte  dans  les  divei-ses  sections  du  Bulletin  aux- 
quelles ces  matières  sont  relatives.  On  donne  ensuite  l'analyse 
de  U  traduction  de  l'ouvrage  de  M.  Sait ,  intitulé  :  Essai  sur  le 
système  des  hiérogfyphes  pho¥sétiques ,  du  docteur  Young  et  de 
M.  Champollion  ,  par  M.  Devère. 

M.  de  Halde  a  tait  un  rapport  sur  la  découverte  d'un  autel 
vodf  et  d'une  inscription  consacrée  à  Hercule-Saxene ,  par  une 
légion  romaine.  On  donne  l'extrait  d'un  autre  rapport  de  M. 
Kinet  sur  d'anciennes  sépultures  de  l'arrondissement  de  Toul. 
Enfin  on  donne  des  analyses  de  plusieurs  autres  rapports  du 
même  savant ,  savoir  :  sur  un  catalogue  raisonné  du  cabinet  des 
médailles  de  Nancy ,  sur  l'histoire  de  Charles  III ,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  sur  l'histoire  de  René  d'Anjou ,  $ur  la  chapelle 
ducale  de  Nancy. 

Ce  volume  est  orné  de  deux  planches  dont  l'une  représente 
l'autel  votifet  l'inscription  mentionnés  dans  le  rapport  de  M.  de 
Balde.  Voici  l'inscription  trouvée,  ainsi  que  l'autel ,  en  18217  « 
daosle$  carrières  deNorroy  près  de  Pont-à>Mousson. 

HEROXI     SAXSANO 

VEXJLLARI    LE  XXI  RA 

ET  AVXILIA    EORUM  CH 

ORTES  ^QVI     SVNT  SVB 

L    POMPEIO   SECVNDO 

LE    XXI    V  S  L  M 

41.  I.  State  pàpees  published  ukdee  the  authoaity  of  ttis 
majestt's  commission — Papiers  d'Etat  publiés  par  autorisa* 
tien  de  la  commission  créée  par  S.  M.  1^.  et  a«  parties 
règne  de  Richard  VIII.  In  4***  Londres,  i83i  ;  MuiTay. 

4a.  II.  The  life  of  àechbishop  Ceanmer.  La  vie  de  l'archevê- 
que Cranmer  ;  par  le  rév.  Henry  John  Todd.  In-8®.  a  vol. 
Londres,  i83i;  Rivingtons. 

Ce  n'est  qu'en  iSaS  qu'a  été  créée  la  commission  qui  vient 
de  publier  ces  documens.  Jusqu'ici  un  grand  désordre  avait 
régné  dans  les  archives  de  l'Etat ,  malgré  les  commissions  qui 
se  succédèrent  les  unes  aux  autres  depuis  la  première,  qui 
date  de  1S78.  Les  plus  précieuses  collections  sont  dues  à   %\x 
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Robert  Collon  suiis  Juc([iifS  I"  ,  ut  i  Joseph  Willia 
Cbarlesll,el  sont  déposées,  1>  première  au  musée  Biitini- 
que ,  la  ^ujûèi^e  au  bureau  des  papiers  de  l'Etat.  C'est  dt  m 
sources  el  d'autres  qii'ovt  élé  tirées  les  pièces  très  iDlércNU- 
tes  oiiscs  aujourd'hui  sous  les  yeux  ilu  public.  Ce  voluKie 
compose  des  currespondances  du  roi  Heury  avec  le  cudiul 
Wolsey ,  avec  ses  autre*  miulslres ,  avec  ses  ambatudciini 
des  rapports  écrits  d'Angleterre  et  d'Irlande,  et  d'im  cbû 
habilemeut  fait  d'autres  documens.  Wolsey,  CrauBMr,  es 
deux  chefs  des  églises  rivales ,  se  dessineat  là  de  la  fa;tw  ii 
plus  prononcne,  la  plus  curieuse,  l'un  voulant  faire  servir  la 
vices  du  monarque  à  sa  propre  élévation,  l'autre  emplojnt 
le  même  mobile  pour  arriver  au  triomphe  de  ses  idées;  Icn 
deux ,  quelle  que  soît  la  diversité  des  jugemens  que  les  puti 
portèrent  sur  eux  ,  tous  deux  bas  et  criminels;  car  il  fautj» 
ger  de  l'horame,  quoiqu'on  en  puisse  dire,  sur  les  maffx 
qu'il  emploie  et  non  sur  le  but  où  il  veut  arriver  ;  diacua  de 
nous  sait  ce  qu'il  fait,  mais  nul  ne  sait  oii  il  va.  Les  aclioot, 
les  paroles  de  la  reine  Catherine  ,  consignées  dans  les  prnns- 
verbaux  de  son  mémorable  procès,  sont  d'une  dignité  «Ik 
et  noble  qui  repose,  et  qui  excite  une  adrairaliuD  d'auiut 
plus  sentie,  que  la  corruption  de  cette  cour  hypocrite  tt 
corrompue  est  mise  à  jour  avec  plus  d'impudeur.  On  dinil 
que  Shakespeare  avait  eu  connaissance  de  plusieurs  des  piè- 
ces de  ce  recueil;  car  dans  les  personnages  de  l'histoire  n 
retrouve  trait  pour  trait  les  acteurs  de  son  drame. 

La  vie  de  Cranmer  est  tirée  en  partie  des  mêmes  sodtos 
que  les  State  papers  ;  mais  les  explications  du  révérend  Joba 
Todd  y  sont  ajoutées;  il  justifie  le  protégé  et  protectmr 
d'Anne  de  Boleyn,  et  en  d'autres  termes,  l'anglican  dirait 
presque  comme  le  jésuite ,  ■  que  la  fin  justifie  les  morm  •■ 
Une  lettre  écrite  au  roi  en  faveur  de  la  malheureuse  Anne  p» 
l'archevêque  ,  et  que  M.  Todd  cite  en  entier  ,  est  très  remar- 
quable ;  elle  peint  à  elle  seule  le  caractère  de  l'écrivain  et  ce- 
lui du  tyran  auquel  elle  est  adressée.  Sous  ces  précantioas 
oratoires  et  puritaines  il  y  a  un  tremblement ,  un  effroi ,  qui 
cependant  s'ennoblissent  un  peu  quand  on  songe  qu'ils  ne  soat 
pas  tout-  ft-fait  personnels.  (  Renie  encjelopédiqut  ;  mai  i8Si , 
pag.  340.  ) 
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43.  Notice  nécrologique  sue  C.  G.  D.  Stein  ,  professeur  au 
Gymoase  [zum  grauen  Kioster)  du  Couvent  noir  à  Berlin, 
chevalier  de  l'ordre  de  l'Aigle-Rouge  ;  par  M.  L.  Poelitz. 
(Jahririicher  der  Geschichte  und  Staaiskunst\  septembre  18S0, 
p.  a4i.) 

.  chrétien  Godefroi  Daniel  Stein  naquit  à  Leipzig,  le  14  oc- 
tobre 177 1.  Son  père  était  négociant.  Pendant  la  guerre  de 
sept  ans  il  fut  envoyé  par  les  autorités  prussiennes  comme 
otage  à  la  Pleissenburg ,  pour  répondre  des  contributions  dont 
la  ville  de  Leipzig  avait  été  frappée,  perdit  une  fortune  assez; 
cronsidérable ,  et  mourut  bientôt  après,  laissant  sa  femme  avec 
plusieurs  enfans  en  bas  âge.  Sa  veuve  se  remaria  avec  l'avocat 
de  Leipzig,  Geissenhôhner,  daus  Tespoir  que  cette  union  li^ 
mt^triût  en  état  de  remplir  envers  ses  enfans  les  devoirs  de  la 
maternité.  Mais  son  espoir  fui  déçu ,  car  son  second  mari  traita 
d'une  manière  peu  bienveillante  les  enfans  qu'elle  avait  eus  de 
son  premier  mariage.  'Cependant ,  comme  son  fils  Daniel  Stein 
annonçait  de  grandes  dispositions  pour  les  sciences ,  elle  réso- 
lut de  faire  des  copies  des  actes  de  son  mari ,  pour  se  procurer 
les  moyens  de  donner  à  son  fils  une  éducation  distinguée. 

Un  professeur  particulier,  ou  maître  privé  lui  enseigna 
les  élémens  des  langues  anciennes.  11  alla  ensuite  à  l'école  de 
St- Thomas,  et  de  là  à  l'Université.  Dès  l'année  1790,  il  se  con- 
sacra à  l'étude  de  la  théologie,  mais  en  cola  il  suivit  moins  son 
penchant  que  le  désir  de  faire  plaisir  à  sa  mère;  toutefois  il 
joignit  à  l'étude  de  la  théologie  celle  de  la  philologie ,  de  l'his- 
toire et  de  la  philosophie.  £n  179^,  il  visita  chaque  jour  l'in- 
stitution des  Sourds-et-Muets  de  Leipzig,  afin  de  se  familiariser 
avec  cette  branche  de  l'enseignement ,  et  peut-être  pour  se 
vouer  plus  tard  d'une  manière  exclusive  à  l'éducation  de  cette 
classe  d'hommes. 

Voyant  que  les  dispositions  peu  paternelles  de  son  beau-père 
augmentaient  à  son  égard  au  lieu  de  diminuer ,  et  n'ayant  pu 
être  attaché,  à  cause  de  sa  jeunesse,  à  une  école  de  Leipzig,  il 
fit  en  1793  un  voyage  à  Berlin,  et  y  fut  bien  accueilli.  Dès  l'an- 
née; 1794  «  il  fut  admis  en  qualité  de  collaborateur  au  Gymnase 
{zum  graunn  Kioster)  de  Berlin. 

C'est  là  que  Daniel  Stein  commença  comme  professeur  et 


comme  auteur  une  vie  tgule  dévouée  aux  sciences.  £a  itoi,i 
fut  Doramé  professeur;  il  ]p  fut  jusiju'à  sa  murt  qui  atrii)  n 
1812;  il  secourut  aussi  suivant  ses  moyens  pécuiiiaîreiKsfcini 
et  sœurs  et  ses  neveux.  Il  ne  se  maria  poiui ,  et  remplît  ilus 
toute  leur  étendue  ses  devoirs  de  reconnaissance  et  de  picit 
filiale  envers  sa  mère. 

Doué  d'un  esprit  lrès->ir  et  très-pcnéirant,  il  se  fil  rciHt- 
quer  bientât  dans  diverses  braoches  des  connaissances  liuBii' 
nés,  soit  comme  professeur,  soit  comme  auteur.  Il  pirlaiti'te 
verve ,  précision  et  clarté ,  et  intéressait  par  la  simplicité  rt  k 
naturel  de  son  exposition ,  quoiqu'il  la  vérité  il  ne  soi^oli  pe 
asseï  ses  expressions;  il  écrivait  avecfaeilitc  et  n'était  pu«9- 
)emcnt  un  savant  de  cabinet,  mais  un  homme  plein  de  giiHtit 
d'esprit  dans  la  société. 

Dans  les  voyages  qu'il  Gt  tant  en  Allemagne  qu'en  Siiiw, 
en  France,  en  Italie,  en  Angleterre  et  dans  lesPays-B»,  il 
acquit  une  comtaissance  profonde  des  hommes  et  des  cbna 
Comme  il  voyageait  très-rapidement,  ses  descriptions  de  vori^ 
sont  un  peu  superficielles,  cependant  elles  méritent  un  ru; 
honorable  dans  la  littératulre  allemande  des  voyages,  «t  doi- 
vent trouver  place  dans  toute  bibliothèque  distinguée,  quoiqse 
les  savans  ne  puissent  point  d'ailleurs  y  puiser  des  renseigw- 


Au  commencement  et  au  milieu  de  sa  carrière  litlénin,  i 
essaya  de  traiter  des  sujets  pédagogiques,  philologiques  tt 
historiques.  Hais  plus  tard,  le  boa  accueil  que  le  public  fil  i 
ses  ouvrages  de  géographie  et  de  statistique,  le  détermina  i  a 
livrer  exclusivement  à  ce  genre  d'études,  et  l'on  peuldrreqa'n 
cela  il  ne  fit  qu'obéir  à  sa  vocation  ;  il  est  vrai  qu'il  lui  est  w»- 
Teat  arriva  de  ne  point  séparer  asseï  la  géographie  de  la  sta- 
tistique, mais  ses  ouvrages  n'en  ont  pas  moins  contribué  pn»- 
samment  à  lapropagationdesconnaissancesgéographiqucsdiit 
les  écoles  du  haut  enseignement.  Ses  travaux  ,  dans  cette  bru- 
che du  savoir  humain,  sont  remarquables,  non  seulement  pw 
une  grande  lucidité  d'exposition  et  de  plan ,  mais  encoir  p*r 
retendue  des  notions  qu'ils  renferment ,  et  qui  sont  toqoun 
au  niveau  desfirogrès  de  la  science.  Pour  se  convaincre  de  li 
vérité  de  celte  assertion,  il  suffit  de  comparer  la  première  d 
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U  seconde  éditiou  de  son  jjraod  Maouel  de  la  i;éo(p-aphie ,  à  la 
cinquièioe  du  même  ouvrage. 

Les  ouvrB(,'es  de  Daniel  Steiu  dc  sont  cependant  pas  exempts 
de  quelques  défauts  ;  mais  malgrû  l'aigreur  avec  laquelle  ses  ri- 
vaux, jaloux  de  sa  célébrité,  les  firent  ressortir,  17  éditions  de 
M  petite  géographie  dans  l'espace  de  ai  ans,  et  5  éditions  de 
>on  grand  ouvrage  géo(;raphique  dans  le  même  laps  de  temps, 
sans  compter  les  contrefaçons,  prouvent  sufGsamment  que  sa 
haute  renommée  n'en  a  pas  été  atteinte.  Un  pareil  procédé  a 
dA  paraître  d'autant  plus  blâmable,  que  Daniel  Stein ,  en  ren- 
dant compte  dans  divers  journaux  des  ouvrages  des  suvans  qui 
se  livraient  au  même  genre  de  travaux  que  lui ,  a  manifesté 
beaucoup  d'impartialité  tians  u  critique. 

Avant  deselivrerexclusivement  aux  sciences  géographiques, 
Daniel  Stein  avait  cultivô  les  études  historiques.  Son  mérite 
dans  ce  genre  consiste  moins  dans  di.-s  vues  originales  e-t  dans 
une  connaissance  approfondie  des  sources,  que  dans  une  expo- 
sition pleine  de  clarté  et  d'ordre. 

£n  1837  ,  les  autorités  de  Leipzig  proposèrent  au  gouverne- 
ment prusMen  d'appeler  Daniel  Stein  à  la  chaire  des  sciences 
auxiliaires  de  l'histoire,  devenue  vacante  par  la  mort  du  con- 
seïller-d'êtat  Krusc.  Il  ne  fut  point  nommé,  mais  il  ne  vit  pas 
niuins  dans  cette  démarche  unejuste  appréciation  des  services 
qu'il  avait  rendus  romme  professeur  et  comme  auteur. 

En  1839,  il  fit  au  gouvernement  prussien  ime  donation  de 
10,000  thalcra,  dont  il  affecta  les  intérêts  aux  veuves  des  pro- 
fesseurs distingué*  de  Berlin.  Pour  récompenser  tant  de  géné- 
rosité ,  ie  roi  créa  Daniel  Steîn  chevalier  de  l'ordre  de  l'Aigle- 
Huuge,  six  mois  avant  &a  mort. 

Sa  santé,  qui  avait  toujours  été  robuste  et  à  laquelle  il  se  fia 
peut-être  trop  dans  tes  dernières  années,  commença  à  décliner 
au  printemps  de  l'année  i83o.  Vers  les  fêtes  dc  Pâques,  il  fut  at- 
teint d'uue  hydropisie  de  poitrine  qui  le  conduisit  au  tombeau, 
le  14  juin,  àuneheurede  l'aprês-midi.  C  ft. 

4V  CitTALDGDB  nas  KAHDSCBiTS  uE  LA  Bibliotséqde  deCam- 
BEAi;  par  A.  La  Glat.  a36  pag,  in-8°.  Cambrai,    i83i; 
Hurea, 
Nous  reviendrons  sur  cet  intéressant  ouvrage. 
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45.    Poésies  de  Permette  du  Guillf.t  Lyonnaise.    Un  vol. 
in-8**,  Lyon,  i83o;  Louis  Perrin. 

Le  correct  éditeur  des  Œuvres  de  Louise  Labé  (i)  vient  de 
publier  celles  d'une  autre  Lyonnaise  célèbre,  Pernette  du  Guil« 
let,  Tamie  de  Louise,  et  qui  comme  elle  se  plaisait  au  doux 
commerce  des  Muses.  Cette  nouvelle  édition  mérite  tous  les 
éloges  qui  furent  donnés  à  la  première  (2).  Érudition  conscien- 
cieuse ,  savoir  étendu  ,  recherches  exactes,  qualités  rares  au- 
jourd*hui ,  voilà  ce  qui  caractérise  le  mente  M.  Breghot  du 
Lut.  Ajoutons  aussi  que  ses  studieux  loisirs  sont  presque  uni-* 
quemeut  consacrés  aux  souvenirs  de  la  patrie;  rien  de  ce  qui 
intéresse  la  gloire  de  Lyon  ne  lui  est  étranger.  C'est  à  lui  sur- 
tout et  à  son  savant  ami  M.  Péricaud,  qu'il  faut  appliquer  l'épi- 
graphe du  recueil  qu'ils  enrichissent  de  leurs  intéressans  arti- 
cles (3); 

£t  pius  est,  patriae  facta  referre,  labor  (4). 

Pernette  Du  Guillet  a  moins  de  réputation  que  la  belle  Cor- 
dière ,  et  ne  la  mérite  point  au  même  degré  ;  mais  ce  n'est  pas 
précisément  comme  modèle  de  goût  et  de  style  qu'on  s'attache 
à  reproduire  ces  premiers  essais  de  la  littérature  française  ;  c'est 
bien  plutôt  comme  monumens  de  mœurs  et  de  langage.  Sous 
ce  rapport  on  ne  saurait  assez  encourager  la  réimpression  des 
ouvrages  originaux  qui  deviennent  tous  les  jours  plus  rares.  Ceux 
de  P.  Du  Guillet  le  sont  k  tel  point,  que  le  nouvel  éditeur , 
après  de  longues  recherches  dans  les  bibliothèques  publiques 
et  particulières,  après  de  nombreux  appels  à  tous  les  amateurs 
de  ces  sortes  d'antiquités ,  n'a  pu  trouver  qu'un  exemplaire  de 
chacune  des  deux  seules  éditions  qui  ont  été  données ,  l'une  en 

(x)  ETTV^RES  DE  LOVISE  LABÉ  UONNOISE  A  LION  PAR  DV- 
RAND  ET  PERRIN,  MDCCCXXlII,  in-S**. 

(a)  Voyez  entre  antres  dans  le  Journal  intitalé,  La  Semaine,  gazette 
Httéraire ,  par  un  comité  secret  4^  rédaction ,  V"  livr.  de  aept.  x8a4 ,  T.  It 
p.  ao3-io ,  DO  article  signé  E.  K.  E. 

(3)  Les  Archives  Uistoriqaes  et  statistiques  da  département  daRlaône^ 
Ce  journal,  in-8^,  qui  parait  tous  les  mois,  a  été  commencé  an  mois  de- 
IK^vembre  iSi4.  Il  eu  est  aujourd'hui  à  son  XIY*  vol. 

(4)  Ovid.,  Trist.,  II,3a3. 
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(5^5  (1)9  et  Fautre  en  i546  (a).  Quant  à  celle  de  iS5a  ,  citée 
i»aT  Daverdier,  il  est  certain  qu'elle  n'a  jamais  existé^  et  peut- 
htn  H.  Breghot  a-t-il  été  trop  circonspect  en  disant  que, 
f^bn  toute  apparence^  ilja  une  faute  typographique  dans  la 
^éiiide  iSSa  (3).  On  peut  rafSrmer  sans  crainte.  La  phrase 
Je  Dovcrdier  en  donne  un  témoignage  certain  :  «  Pernette  Du 
Juillet  y  dit-il ,  Damoiselle  de  Lyon ,  a  escrit  quelques  rimes , 
lui  ont  été  mises  en  lumière  après  son  décèz  à  la  diligence 
i*iotoiue  du  Moulin,  et  imprimé  (sic)  à  Lyon,  S^,  par  lean  de 
Tournes,  i55a  (4).  »  Il  est  évident  que  Duverdier  entend  parler 
Uâ  de  la  première. édition  donnée  par  Antoine  Du  Moulin, 
presque  immédiatement  après  la  mort  de  P.  Du  Guillet  (5). 
Or,  cette  édition  est  bien  réellement  de  1S4S,  et  non  de  xSSi  ; 
poar  s'en  convaincre ,  il  suf&t  de  lire  Tépitre  dédicatoire  que 
Du  Moulin  adresse  aux  dames  Lyonnaises  dans  cette  même 
^doQ  de  1S45.  Après  avoir  exprimé  la  crainte  de  renouveler 
«le  trop  justes  douleurs  sur  la  perte  récente  de  P.  Du  Guillet, 
il  ajoute  :  «  Mais  les  instantes  et  affectionnées  remonstrances 
deMw  dolent  Mary  m'ont  persuadé ,  comme  luy ,  à  vous  vouloir 
plus  tost  déplaire  pour  vn  peu ,  vous  renouuelant  vostre  parti- 
culier regret ,  que  de  vouloir  généralement  priuer  toutes  celles 
^tti  De  la  cogneurent  onc  de  face ,  de  ce  petit  amas  de  rymes , 
lef(|uelles  elle  nous  laissa  pour  tesmoignage  de  la  dextérité  de 
son  diuin  esprit  (6)  ;  •  et  plus  loin  :  •  Qui  est  la  cause  qui  m*à 
uieu,  entre  les  autres  persuasions  à  vous  communiquer  ce  peu  de 

(1)  RyiDM  d«  Gentile ,  et  vertvevM  dame  D.  Pernette  Da  Gvillet  Lyon- 
ftoiie  à  Ljrofif  par  Jean  de  Tournes,  i545.  Un  vol.  in  8®  de  So  pagei. 

(1)  litboiea  et  poctiea  de  Gentile  et  vertaeofe  dane  D.  Pernette  do 
maillet,  aoecq*  le  trioinpLe  df*  Mnaea  sor  Amoar,  et  antrea  nonaellea 
ioai|KMitioni ,  â  Paris  de  rimprimerie  de  Jeanne  de  Marnef ,  1646 ,  in- 16 
k  79  ièoilleta  non  chiffrés. 

(3)  Tojex  p.  xa  de  celte  édit.,  au  bas  de  la  note  i* 

(4)  Eibllothèqoe  d'Antoine  Dnverdler,  an  mot  Pernette  Du  Guillet^ 
'  296. 

(à)  Pernette  Dn  Gnillet  mourut  le  17  joillet  i545,  date  portée  en 
é  de  l'cpiiaphe  de  Maurice  Seère  dans  Tédition  de  1 545  ,  ceHe  de  i546 
:  U  vol  juillet.  L'épltre  dédicatoire  d'Antoine  Dn  Moulin  porte  la 
le  do  1 4  d*aoast  i545.  Il  D*y  avait  pas  encore  oo  mois  que  Perneltr. 
lift  sorte. 
(fi)  P.  ai  et  aa  de  la  nouvelle  édition. 
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commenceinent  qne  son  aflectioDoé  Marj  a  trouué  parmy  sa 

brouillards  ^n  assez  pouvre  ordre  (i).  >■  Voilà  ce  qui  explique 

ces  mots  de  Duverdier,  après  son  décez  ,  mots  qui  ont  leur 

application  toute  naturelle  à  l'année  i545,  et  qui  n'ont  aucoii 

sens  en  les  rapportant  à  i55a,  c'est-à-dire  sept  ans  après  b 

mort  de  P.  Du  Guillet.  Dailleurs  comment  supposer  qoe  Dv 

Moulin  ait  donné  une  seconde  édition  aussi  chez  un  Jean  de 

Tournes,  à  Lyon  (a),  et  du  même  format  in-S** ,  sept  ans  après 

la  première?  Comment  supposer  que  Duverdier  ne  dise  pasoo 

root  des  deux  éditions  déjà  publiées,  et  qu'il  semble  «ioDoer 

celle  de  i552  comme  l'édition  Princeps?  Il  y  a  donc  visiblémeat 

ici  faute  de  copiste  ou  de  typographe.  Ajoutons  enfin  que  cette 

édition  de  i552  n'a  encore  été  vue  par  personne;  l'abbé GovjeC 

ne  la  cite  dans  sa  bibliothèque  française  que  sur  l'autorité <ie 

Duverdier,  et  il  a  soin  d'en  prévenir  (3). 

Je  demande  pardon  de  cette  longue  digression,  mais  je  tenus 
à  débrouiller  cette  diniculté  bibliographique;  maintenant  je 
me  hâte  d'abandonner  une  édition  imaginaire ,  pour  reyenir  à 
celle  de  M.  fireghot.  Ces  réimpressions  étant  surtout ,  coiiise 
je  l'ai  dit,  des  monumens  de  mœurs  et  de  langage ,  il  est  essen- 
tiel qu'elles  reproduisent  les  anciennes  éditions  avec  une  par- 
faite fidélité.  Ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'elles  sont  utiles.  Les  fautes 
elles-mêmes  doivent  être  transcrites  avec  une  scrupuleuse  fidé- 
lité, sauf  à  les  remarquer  dans  une  note;  c'est  ce  qu'a  fait  M. 
Breghot  (4)  i  et  jusques  dans  Jes  moindres  détails  il  a  porté  le 
plus  grand  soin  à  nous  donner  en  quelque  sorte  le^c  simik^ 
l'édition  de  i545. 

Un  autre  devoir  des  éditeurs  modernes,  c'est  de  nous  (aire 
connaître  tout  ce  qui  touche  les  auteurs  des  ouvrages réimprincs. 
Leur  vie  et  leurs  écrits  s'éclairent  mutuellement.  Aussi  doit-on 
tout-à-fait  approuver  M.  Breghot  de  nous  avoir  donné  la  notice 
sur  Pernette  Du  Guillet,  par  Guillaume  Colletet,  pièce  non 
encore  publiée,  et  que  l'éditeur  a  tirée  d'un  manuscrit  de  la 

(i)  P.  a3 ,  id, 

(a)  Jean  de  Toames  qni  imprimait  en  iS45,ett  mort  sdoa  Fin^ 
en  i55o  (les  Lyonn.  dignes  de  mémoires,  T.  I,  p.  3si  )w  MaitCliTic 
(Bibl.  onÎT.)  ne  porte  sa  mort  qn*en  i564. 

(3)  P.  76  et  4ai. 

(4)  Yoyes  p.  80  de  son  édition. 
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bibliothèque  particulière  du  Roi,  intitulé  Fie  des  poètes  /ran^ 
çais.  Quoique  sans  doute  cette  pièce  de  CoUetet  dût  figurer  en 
tète  de  la  nouvelle  édition,  j'avoue  cependant  qu'elle  est  d'un 
mérite  assez  médiocre,  et  qu'elle  n'apprend  rien  de  nouveau 
surPeraette,  dont  l'auteur  juge  beaucoup  trop  sévèrement  les 
ouvrages.  Colletet  a  aussi  laissé  glisser  une  erreur  typogra- 
phique :  il  parle  d'une  réimpression  faite  à  Lyon,  en  i547  (i)t 
qui  n'a  pas  plus  de  réalité  que  celle  de  i552 ,  à  moins  toutefois 
que  le  titre  n'ait  été  changé  avec  une  uou^'elle  date;  seule  sup- 
position admissible  mais  peu  probable. 

La  plupart  des  détails  que  donne  Colletet  sont  pris  dans 
lepître  adressée  atue  Dames  Lyonnoizes,  par  A.  Du  Moulin,  dont 
j*aicilé  plus  haut  quelques  passages.  Les  autres  réflexions  ne 
sont  que  des  conjectures  sur  les  ouvrages  de  Pemette  ;  d'où  il 
conclut  qu'elle  n  était  pas  moins  échauffée  du  flambeau  de 
Famour  que  du  sacré  feu  des  Muses  (a).  L'abbé  Goujet ,  au 
ooDtriire,  en  tire  une  conséquence  tout  opposée:  «  11  paraît, 
dit-il,  que  l'auteur  n'avait  connu  l'amour,  que  pour  l'arrêter 
dans  de  justes  bornes,  et  qu'elle  ne  lui  avait  jamais  sacrifié  son 
devoir  (3). 

On  est  fort  entrepris  quand  on  veut  savoir  quelque  chose 
de  certain  sur  les  mœurs  de  nos  deux  Muses  lyonnaises ,  Louise 
et  Pemette.  Les  auteurs  contemporains  en  parlent  fort  diver- 
sement, et  d'une  manière  si  contradictoire,  qu'il  est  permis  de 
supposer  un  peu  d'exagération  des  deux  côtés.  Seulement  il 
est  juste  de  dire  que  Paradin ,  qui  écrivait  à  l'époque  la  plus 
rapprochée  du  temps  où  elles  florissaient,  a  fait  un  grand 
§loge  de  leur  chasteté  (4).  Observons  en  outre  que ,  si  les  tur- 
pitudes reprochées  à  Pemette  par  la  plume  cynique  de  Rubys, 
ivaient  eu  quelque  réalité  (5),  son  mari  n'eût  pas  mis  un  soin 
û  religieux  à  recueillir  les  vers  d'une  malheureuse  qui  se  serait 
prostituée  publiquement  ;  et  surtout  il  n'eût  pas  permis  qu'au 
moment  où  elle  venait  d'expirer,  on  plaçât  au  titre  de  ses 

(1)  P.  13  de  la  noovelle  édition, 
(«y  P.  ao ,  !</. 

(3)  Biblioib.  fr.,T.  XII, p.  71. 

(4)  Mcuoirei  de  Thiitoire  de  Lyon,  à  Ljron^  par  Antoine  Gryphiot, 
1573.  In-foL,  vol.  III  «  ch.  ag,  p.  356. 

(5)  Histoire  téritable  de  la  ville  de  Lyon,  par  C.  De  Rabys ,  à  Ljon^ 
par  Nogo,  1604.  In-fol.  VoyesTavant-propoSyp.  a. 


avec  l'industrie  pour  anim 
séjour  délicieux.  De  tout 
hommes  les  plus  distinga 
douce  hospitalité  qu'il  y  n 
Pelletier  du  Mans,  célébnîl 
<]u'nn  y  irouvait  réunis;  et 
ses  poésies  latines  à  Lyon, 
donnaient  lu  belle  Florew 
chercher  un  rerugc  dans  m 
(notes  ce  goàt  délicat  poui 
jours  conservé.  Alors,  ski 
s' élevait  celte  Académie  An 
raisaieut  le  plus  bel  oroei 
Guillet,  Claudine  et  Sibyle 
menée  de  Bourges,  qui  cha 
dieux,  ei  qui  mourut  à  I 
trépas  du  héros  qu'on  lui 
doute  brillaient  aussi  la  vert 
les  contemporains  ont  célêbr 
que  Marot  avait  surnommi 
charmer  Anne  de  Bretagne, 
embellies  par  les  jeux  du  il 
ouvraient  leurs  pieux  asile 
essais  de  notre  muse  dramati 
siècle,  ta  littérature  d'agrém 
concitoyens  s'occupaient  aapi 


ï 


Mélanges,  iit 

de  médecine,  et  tâchait  de  débrouiller  le  cLaos  des  ▼ieilies 
chroniques;  tandis  que  Benoit  Court  se  livrait  à  Tétude  de  la 
jurispradence  et  donnait  un  savant  traité  sur /ex  Arrêts  d'amour. 
L'imprimerie,  destinée  à  multiplier  tous  ces  travaux ,  ne  restait 
pas  en  arrière ,  et  signalait  ses  premiers  pas  dans  notre  ville  par 
des  chefs-d'œuvre.  Les  Gryphe ,  les  Détournes ,  les  Dolet ,  les 
Henry  Éûenoe ,  joignant  une  érudition  profonde  à  l'exercice  de 
ieurooble  profession ,  soutenaient  avec  Honneur  la  concurrence 
de  l'illustre  Italie,  et  leurs  noms  peuvent  sans  crainte  être  mis 
en  parallèle  avec  ceux  des  Nerlius,  des  Baldus,  des  Junte  et 
des  Aides,  comme  aujourd*hui  M.  Louis  Perrin,  h  qui  l'on  doit 
ledition  nouvelle,  peut  rivaliser  avec  les  imprimeries  les  plus 
renommées  de  la  capitale. 

Tel  fut  Lyon  pendant  le  seizième  siècle,  c'est- à  dire  pendant 
les  troubles  sanglans  de  la  ligue,  au  milieu  de  tous  les  déchi- 
remens  de  la  guerre  civile.  En  lisant  l'histoire  politique  et  l'his- 
toire littéraire  de  cette  époque,  on  est  frappé  de  surprise,  on 
a  peine  à  croire  qu'il  s'agisse  d'événemens  contemporains.  Mais 
alors  la  Société  était  nourrie  d'une  sève  si  vigoureuse  qu'elle 
soIBsait  à  tout.  Crrtes,  il  faut  Tavouer,  quelque  reconnaissance 
est  due  aux  hommes  studieux  qui  facilitent  nos  recherches , 
qui  nous  aident  à  connaître  ces  temps  extraordinaires,  et  par 
la  reproduction  fidèle  des  raouumens  originaux,  nous  font  pé- 
nétrer le  secret  de  cette  régénération  sociale.  Cependant  leurs 
ouvrages  restent  inaperçus  et  sans  gloire,  on  ne  leur  tient  nul 
utopie  de  leurs  veiUes  et  de  leurs  travaux.  Qu'importent  en 
^et  aujourd'hui  quelques  vers  échappés  à  une  jeune  femme 
toorte  depuis  environ  3oo  ans  ?  Nous  avons  bien  d'autres  inté- 
i^ts  à  démêler  ;  notre  organisation  n'est  pas  si  forte  qu'au 
dixième  siècle;  nous  ne  passons  pas  si  facilement  des  débats 
h  forum  aux  paisibles  discussions  des  Jardins  d'Académus. 
^'on  se  rassure  pourtant,  les  lettres  auront  leur  tour,  car 
lies  aussi  tiennent  une  haute  place  dans  l'histoire  des  destinées 
umaines.  Elles  répandent  la  lumière,  forment  les  esprits, 
otis  instruisent  du  passé,  et  nous  donnent  d'utiles  leçons  pour 
avenir.  C'est  elles  qui  nous  ont  fait  ce  que  nous  sommes;  c'est 
lies  qui  régnent  en  définitive.  Virgile  exprime  énergiquement 
loe  grande  vérité,  mens  agitât  motem  (i).  Oui,  c'est  rintelli^ 
:ence  qui  gouverne  le  monde.  Dugas-Montbkl. 

;i)  jeb.  VI,  717. 
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46.EsT«*ITIl'rHDISCODBHSIIlLL'iTlBLISSMnirtZTL*iTATieTtrEL 

DE  L'iKPnMBHiE  ABABK,  tant  diDS  l'Orient  que daDsTOcciden^ 
otTraot  quelques  moyens  pour  détruire  les  obstacles  qui  l'ont 
'  enipécht!-e  jusqu'ici  d'arriver  ï  la  perfection,  et  quîl'ont  même 
rendu  tuactire;  par  F.  C.  Belfodk.  [Lu  dans  l'assemblée  de 
la  Société  royale  asiatique  de  Loodres,  dn  3o  juin  iSig.) 

La  première  imprimerie  arabe  Tut  établie  à  Rome  par  I'iid 
deaes  papes,  eo  t6io  environ.  L'art  de  l'imprimerie  se  borna 
dans  le  principe  i  imiter  et  à  multiplier  avec  facilité  les  ma~ 
ntucrits  les  plus  susceptibles  de  vente  et  les  mieux  écrits  ,  et 
^e  manière  i  rendre  l'impression  la  plus  semblable  possible  aitx 
originaux.  On  sait  que  Faust,  par  ce  moyeu  judicieux,  trouva 
la  gloire  et  la  fortune,  et  qu'il  fonda  aus.fi  pour  toujours  sur 
une  bâte  solide  la  presse  romaine.  Les  imprimeurs  chinois  ont 
Miivi  les  mêmes  erreaiens,  et  chez  eux  les  livres  imprimés, ont 
fait  né^li^er  entièrement  le*  manuscrits. 

Quelques  langues  de  l'Orient  ont  fourni ,  de  même  que  l'a- 
rabe, des  alimens  à  la  presse ,  comme  le  grec ,  le  chaldéen  et 
l'Jiébreu.  II  y  a  quatre-vingts  ans,  les  savans  de  nos  univer- 
sités voulurent,  sans  doute  à  la  suggestion  des  imprimeurs, 
supprimer  tout-à-fait  les  accens  grecs  (suppression  quin'est  plus 
soutlerie  maintenant),  et  à  cette  époque  il  y  eut  beaucoup  de 
tivres  imprimés  sans  ces  accens.  On  se  tlonna  beaucoup  de 
peines  pour  prouver  que  les  points-voyelles  des  iiulres  éditions 
étaient  contrefaits  et  inutiles,  et  nuisaient  A  l'utilité  des  livrci 
G.  Tous  XVm.  — Juin  it}3i.  8 
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fbarmraox  besoiiis  de  son  imprimerie.  SéUm  n*étâit  pes  le  pre- 
oner  qui  eât  établi  l'imprioierie  en  Turquie  :  des  presses  grec- 
ques et  anaënieDues  étaient  depuis  long-temps  en  activité  dans 
les  résidences  patriarchaies  respectives  à  Constantinople;le9 
premières  datent  de  iSSo,  et  les  secondes  de  1697;  et  Téta- 
blisseiaent  des  presses  |>our  l'impression  des  livres  turcs  et  la 
mtouracture de  papier  u  Kiaghid  Khanah  sont  dus  à  un  renégat 
Boromé  Ibrahim,  sous  le  règne  d'Ahmed  III,  en  1 727.  Les  ulémas 
accordèrent  leur  consentement  à  cette  entreprise ,  mais  en  stî- 
polMt  expressément  que  le  Koran  et  les  livres  contenant  la 
doctrine  de  Mahomet  ne  seraient  pas  imprimés.  Les  raisons 
qu'ils  alléguèrent  caractérisent  bien  ce  peuple  :  ils  disaient  que 
ce  serait  une  impiété  si  la  parole  de  Dieu  pouvait  être  compri- 
mée et  imprimée  du  même  coup  ;  mais  la  vraie  cause  était  qu'un 
^rés-grand  nombre  d'entre  eux  se  faisaient  un  revenu  considé- 
flble  par  la  transcription  de  ces  livres ,  revenu  qui  eût  été 
<iétniit  dès  l'instant  qu'ils  auraient  souffert  qu'ils  fussent  im- 
primés.  Comme  les  Turcs  n'ont  en  générar  aucune  affection 
pour  les  autres  littératures,  l'imprimerie  fut  bientôt  abandon* 
née  dès  qu'il  fut  défendu  de  publier  les  seuls  livres  que  les 
Turcs  aient  jamais  lus;  et  l'imprimerie  était  oubliée  quand  elle 
fut  rétablie  par  Sélim.  L'établissement  de  Sélim  existait  encore 
en  i8«i ,  et  il  s'imprimait  encore  quelques  livres  avec  élégance 
et  correction  ;  mais  toutes  les  presses  languirent  et  déclinèrent 
à  la  mort  de  leur  protecteur;  et  dès  1827  il  n'y  avait  pi u^  que 
quelques  débris  des  imprimeries  et  des  fabriques  de  papier,- 

En  nous  occupant  de  la  presse  arabe  dans  FOccident^  nous 
trouvons  qu'en  iSgô,  plus  de  120  ans  après  l'établissement  de 
U  presse  hébraïque  en  Italie ,  Cajetan  fit  paraître  les  caractères 
de  quatre  langues  de  l'Orient ,  mais  il  n'avait  pas  de  caractère 
particulier  pour  son  arabe.  Ce  ne  fut  qu'en  1610  que  les  Mé^ 
dicis  établirent  une  presse  pour  cette  langue  à  Rome;  et  il  est 
certain  que  rien  autre  que  les  difficultés  extraordinaires  qui 
Tenvironnèrent ,  arrêtèrent  sa  fondation;  car  déjà,  en  iBia, 
près  de  3oo  ans  auparavant,  le  concile  de  Vienne  avait  ordonné 
^étabUsselnent  d'une  chaire  d'arabe  à  Rome,  et  que  cette  étude, 
si  intimemenl  liée  aux  progrès  de  la  religion,  fut  propagée  par 
l'église.  Mais  si  le  clergé  catholique  mérite  des  éloges  pour  lés 
enootiragemens  éclairés  qu'il  a  donnés  à  l'étude  des  langttes 
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de  France,  et  qni  par  reiai 
ment  gardés,  les  fit  transpo 
restèrent  ignorés  et  inutile 
Guignes  j  songea  pour  les  e 
e*traitt  dt$  maïuueriti  de  b 
meoce  uae  èr«  nouvelle  JMU 


^ 
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csKBce,et  commeot,  en  suivant  le  système  le  pins  faux ,  on  x 
vaiiieiBeni  Msajé  d'impriiner  l'arabe  d'après  les  principes  des 
caractères  romains.  Je  suis  convaincu  qne  l'imprimerie  de  CU- 
rendon ,  qui  aspire  au  premier  rang  parmi  le*  éiablisscmens 
typographiques  de  ce  pays  ,  m  sert ,  et  cela  depuis  lon{;-tt'mp^ 
d'un  caractère  difforme  et  qui  choque  les  yens  accoutumés  i 
la  beauté  et  &  la  netteté  de  l'écriture  des  mannscrits  orientaux. 
Je  présume  que  de  cette  source  dérive  l'adoption  d'un  parnj 
caiaclère  par  les  imprimeurs  de  Londres  qui,  lorsqu'ils  sont 
cdiai^  d'imprimer  les  livres  en  langue  orienUle,  dont  plusieurs 
sociétés  utiles  ont  répandu  ces  dernières  années  des  éditions 
nombreuses,  cherchaient  naturellement  iOxfurd, leurs  modèles, 
et  dans  leurs  effiiwls  ultérieurs  pour  corriger  ce  mauvais  système; 
o'ont  fait  que  s'écarter  davantage  des  vrais  principes. 

La  compagnie  qui  survnlle  les  imprimeries  dans  les  Indes, 
dirigées  par  les  principaux  naturels  ou  les  arabes  naturalisés, 
s'est  préservée  entièrement  des  erreurs  dont  il  est  ici  question  ; 
et  quant  à  l'emploi  inconvenant  de  notre  encre  et  de  notre 
papier ,  aucun  d'entre  eux  ne  s'en  est  servi  dans  les  dimats 
orientaux:  l'encre,  par  son  défaut  d'ombre  et  d'éclat,  est  pAle 
i  l'ceil,  et  par  les  huiles  dont  elle  se  compose,  susceptible  dans 
nue  atmosphère  brâlaute  de  s'étendre  et  d'avoir  décodeur;  le 
papier,  par  la  rudesse  de  sa  surface,  est  désagréable  k  la  main 
habituée  aux  marges  polies  des  manuscrits  orientaux,  et 
par  sa  propension  à  se  moisir  par  ta  chaleur  des  doigts.  Rda- 
tivement  à  ces  détails,  les  livres  imprimés  à  Calcutta  sont  des 
modèles  de  perfection  typographique ,  et  dés  long-temps  b 
^pographie  européenne  y  trouvait  ses  modèles.  En  même  temps 
il  est  pénible  de  songer  combien  '  de  travaux  et  de  dépenses 
pour  peu  de  chose. 

Quiconque  a  voyagé  dans  les  régions  du  Levant ,  et  s'est  oc- 
cupé d'étudier  les  langues  et  l'histoire  du  pays,  doit  avoir  re. 
connu  que  sans  les  secours  de  cette  institution  admirable,  qui 
a  enirepru  la  tflche  de  distribuer  les  meilleurs  livres  sur  toute 
la  surface  du  monde  habité,  et  qui  a  déjà  éteudu  sa  bienveil- 
lante inâuence  jusqu'aux  parties  les  plus  reculées  du  globe,  il 
se  trouverait,  à  mfnoi  qu'il  ne  fAt  approvisionné,  comme  l'est 
rarement  un  voyageur,  dans  l'impos^ilité  de  trouver  une  page 
qui  méiitit  d'être  lue.  &  dav3.)es  baxars,  il  s'avisait  de  de^ 


aider  les  htsds  dans  leun 
procarer  dans  ses  magasint 
cieonea  et  les  plus  authenli 
•t  s'il  aime  tm  genre  plus  H 
plus  sublimes  de  la  poésie 
des  langues  qu'il  est  le  pla* 
En  critiquant  les  fontes  d 
qu'ici  en  Angleterre  et  sur  i 
pour  avoir  à  leur  donner  1 
qu'ils  ont  été  dessinés  exaol 
mieux  écrits;  mais  je  puis  ai 
ractires  dont  on  se  sert  dau 
■oient  semblables  k  ceux  q 
d'Egypte,  par  les  mnnastère 
prîmeriés  nouvellement  étal 
Perse,  aucun  d'eux  n'a  été  < 
produire  l'imitatiou  parfaite 
temps  on  pourra  leur  donnei 
de  simplicité  et  plus  de  réjpti 
sent  rivaliser  de  beauté  ave 
dans  l'ouUi  les  productions  < 
plaît  k  peindre  un  seul  exem 
férera  la  raagnibipie  pauvret* 
une  plus  grande  quantité  de 
gance.  Autant  que  la  lithogri 
des  livres  orientaux,  nous  1 
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à  molliplier  les  livres,  soient  dirigés  sur  cet  objet  importaut.' 
surtout  au  milieu  de  la  prospérité  croissante  et  des  moyens 
perfectionnés  que  la  Société  dont  j*ai  parlé,  a  de  répandre  les 
connaissances  positives  et  la  religion.  { À siatic  Journal  ;  août 
i^3Qip.26$.) 

47.  Notice  des  outrages  arabes  ,  persans  et  turcs  ,  m prim^^ 
EN  Égtpte;  par  M.  Reikauo.  (Extrait  ilu  Nouv,  Journal 
asiatique;  du  mois  d'octobre  i83i.  ) 

Qn  sait  que  le  Pacha  actuel  d'Egypte,  imitant  une  institution 
qui  existe  depuis  un  siècle  à  Constanlinople,  et  qui  a  commencé 
de  porter  d'heureux  fruits,  a  fondé,  il  y  a  environ  dix  ans, 
One  imprimerie  à  Boulac,  dans  les  environs  du  Caire.  Cette 
imprimerie  publie  à-la-fois.  des  ouvrages  arabes ,  persans  et 
turcs.  La  langue,  arabe  e;st  celle  des  indigènes.  Le  turc  est  la 
langue  maternelle  du  Pacha  et  de  la  plupart  des  membres  de 
lOB  gouvernement.  La  langue  persane  est  également,  cultivée 
par  beaucoup  d*Arabes  et  de.  Turcs. 

Il  nous  a  paru .  intéressant  de  faire  connaître  les  ouvrages 
qui  ont  déjà  été  mb  au  jour  et  qui  sont  parvenus  à  notre  '  con- 
naissance. Si  jamais  l'on  a  pu  dire  que  la  littérature  est  l'ex- 
pression de  la  société,  ce  doit  être  à  l'occasion  d'une  nation  qui 
naît  y  pour  ainsi  dire ,  à  la  civilisation,  et  qui,  dédaignant  l'or- 
dre d'idées  oàellç. avait  vécu  jusqu'ici,  se  porte  vers  un  i^^onde 
presque  nouveau  pour  elle.  On  verra  qu'à  l'exception  des  li- 
vres qui  traitent  des  premiers  élémens  du  langage,  ces  ouvrages 
ippartiennent  presque  tou^  aux  sciences  et  i^ux  arts  dç  l'Eu- 
rope moderne,  particulièrement  pour  ce  qui  constitue  l'art  mi* 
litaire.  Dans  ce  siècle  où  l'on  vise  surtout  aux  intérêts  matériels 
rt  aux  moyens  de  s'en  assurer  la  possession ,  le  gouvernement 
égyptien  n'a  pas  encore  songé  à  multiplier  par  la  voie  de  la 
;>resse  les  anciens  traités  historiques  et  géographiques  des  Ara- 
bes et  des  Persans,  qui  constituent  pourtant,  en  grande  partie, 
a  littérature  nationale.  Chose  singulière,  et  qui  montre  bien 
«  que  peut  une  curiosité  savante  I  C'est  chez  nous  que  ces  où, 
Tsges  sont  ^e  pl^s  goûtas.  Au  reste ,  une  partie  des  traités  que 
K>|is  allons  iiidiquer  avaient  déjà  été  imprimés  à  Constanti* 
lople. 
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OnVRAGES  DB  OEÂMMAIES. 

i^  Eepos  des  Esprits  ;  Grammaire  arabe  d^ Ahmed  Ibn  Moh 
sùud ;  un  vol.  iit-8^»  imprimé  en  1^44  de  rhégiTe(iS»8,di 
J.C.) 

Q?  Ouvrage  grammatical  arç/be ,  sans  nom  d'antenr  ;  on  toL 
jn-8^i  même  année. 

3^  Ouvrags  grammatical  arabe  ;  un  v^l.  in-S^,  même  année. 

4^  Ouvrage  grai^ ma tical  arabe  ;  un  vol.  io>8^»  même  année. 

5^  Çonjugaisoas  arabes;  un  vol.  in-8^. 

6*  Traité  du  prétérit  et  de  t imparfait  ;  en  arabe;  an  tqL 
in-8^;  ia44  (i8a8). 

7^  Les  six  traités  précédens ,  réilins  en  un  seut  volume. 

8*  Ouvrage  grammaticai  arabe,  avec  des  gloses  margiuales 
dans  la  mém;p  languie  ;  un  vol.  in- 4*»  ia4i  (i8a5). 

g^ La  DJaroumia ,  gtSLmmAm  arabe;  un  vol.  in-ia;  ii39 

{iBî»4). 

Ce  traité  est  tin  des  premiers  qui  aient  été  étudiés  en  En- 
Tope,  lorsqu'après  la  renaissance  des  lettres  et  des  arts,  on  s^ 
occupa  des  langues  orientales.  Il  existe  une  traduction  latine 
et  un  commentaire  sur  ce  traité  par  le  P.  Thomas  Obicini  de 
lYovare. 

lo^  Commentaire  st^r  la  DJaroumiay  en  arabe;  on  v^t.  in-S*; 
ia4a  (i8a6). 

1 1®  Traité  sur  la  philosophie  du  langage^  en  arabe  et  en  ven; 
un  vol.  in-8^;  ia4i  (19^6). 

DlCnOHHAIEXS. 

la^  Dictionnaire  persan  turc,  par  Hayret-Eflëndis  suivi  ^nm 
grammaire  persane  à  l'usage  des  Turcs;  un  vol.  in-8*;  ii4» 
(i8a6). 

i3**  Dictionnaire  poétique  persan-turc  \  par  Vehby  ;  un  ifoL 

in-8**;  ia45  (i83o). 

i4^  Dizionario  itaHano  e  arabe  che  contienne  in  succtil» 
tutti  voc  aboli  che  sono  pià  in  uso  e  pià  necessari  per  imputer 
a  parlare  le  due  lingue  cqrreUament^  \  yn  vol.  in-4^»  ^^^ 
(1821). 

'Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  renfièriK 
tous  les  mots  vulgaires  disposés  par  ordre  alphabétique.  Iw 
la  seconde  on  trouve  une  partie  de  ces  mêmes  mots  dassés  ^ 
vaut  les  objets  auxquels  ils  se  rapportent. 
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HiSTOIAE. 

iS^  Annales  de  Tempire  ottoman,  en  turc^par  Vassif-Effetidi» 
IctNiisPan  1166  de  l'hégire  (i75i),  jusqu'à  lan  1189  (1775)  ; 
m  vol.  in-4^,  1148  (1827).  Ces  annales  avaient  déjà  été  im- 
innées  à  Constantînople ,  et  M.  Caassin  de  Perceval  fils  en  a 
»tnit  le  récit  de  la  guerre  de  la  Turquie  contre  les  Rus- 
ses, qn*il  a  publié  en  français. 

iS*  Chronique  ottomane,  en  turc  ,  par  Anveri-Effendi,  de- 
pois  Tan  1173  (1759),  jusqu'en  ii83  (1769).  Un  vol.  in-4**.  Ce 
n'est  ici  que  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage ,  la  seule  que 
j'aie  sous  les  yeux.  Cette  partie  commence  à  la  page  i3a,  et  fi- 
frit  à  la  page  a65. 

17*  Histoire  de  Russie^  en  turc ,  d'après  \* Histoire  de  Cathe» 
ràe  lîy  par  Castera.  Un  vol.  in-4*';  1244  ('^^9)-  Voy.  le  Bulle- 
An  de  septembre,  i83o,  n^  89. 

Religion  husulmaite. 

18*  La  Perle  précieuse  d'Ahmed,  servant  de  commentaire  sur 
fit  préceptes  de  Mohammed,  ou  Commentaire  sur  l'exposition 
de  la  reHgion  musulmane  de  Mohammed ,  fiU  de  Pyr-Ali  Ber- 
M)  par  Cadi-Zadeh  Amed;  le  texte  et  le  commentaire  sont 
Clément  en  turc;  un  vol.  in-8**,  iî4o  (i8îà5). 

Cet  ouvrage  avait  déjà  été  imprimé  à  Constantinople.'  M. 
larcin  de  Tassy  en  a  donné  une  traduction  abrégée  en  fràn- 
^,  avec  des  notes. 

19*  Préceptes  de  la  religion  musulmane^  en  turc,  par  Durikta; 
«vol.  in-a**,  1Î145  (i83o). 

)o*  Traité  de  la  religion  musulmane,  en  turc  ;  un  vol.  in-8^ , 
143  (1818). 

ai^  Les  routes  de  l'empressement  vers  les  rendez-vous  des 
tans,  et  le  guide  de  la  passion  vers  le  séjour  de  la  paix,  ou 
tîté  du  mérite  et  des  devoirs  de  la  guerre  sacrée,  c'est-à- 
re,  de  la  guerre  que  les  Musulmans  sont  obligés  de  faire  aux 
Bples  qui  ne  sont  pas  de  leur  religion.  Un  vol.  in-8**  ;  124^ 

Cet  ouvrage  est  rédigé  en  arabe  ,  et  renferme  les  divers  pas- 
ses de  l'Alcoran  et  des  autres  livres  religieux  qui  sont  diri- 
s  contre  les  chrétiens,  les  jnifis  et  les  idolâtres.  11  existe  plu- 
rurs  traitm  arabes  du  même  genre.  Le  célèbre  Boha^^din, 
leur  de  la  Vie  de  Saladin ,  en  avait  corofrasé  un.  ' 
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LlTTiEATUEB. 

aa^  Recueil  de  |>o«sies  arabes;  un  vol.  iB-iS;^a4a  (i8ft7). 
Ces  fragmens  avaient  déjà  é|é  recueillis  et  publiés,  avec  une 
traduction  et  des  notes ,  sous  le  titre  d*Jnih»iogie  ambe^ 
par  M.  Jean  Hunibert  de  Genève.  Cette  réimpressioii  de  l'ou- 
vrage de  Torientaliste  genevois ,  dans  un  pays  où  une  partie 
de  ces  mêmes  fragmens  avaient  été  onginairement  composés, 
est  la  meilleure  preuve  du  bon  goût  qui  avait  présidé  au  chmx 
primitif. 

a3^  Le  Gulistan  de  Sadi,  en  persan;  un  vol.  in-8^;  ia43 
(iSaS). 

a4*  Pend^Namch^  ou  Livre  des  conseils,  en  vers  persans, 
par  le  Scheikh  Feryd-Eddin  AtUr;  un  vol.  in*8^;  ia43  (i8a8). 
C'est  l'ouvrage  publié  avec  une  traduction  et  des  notes  par 
M.  Silvestre  de  Sacy. 

a5^  Vers  turcs  adressés  au  Pacha  actuel  d'Egypte,  Moham- 
med-Ali» au  sujet  de  ses  exploits;  un  vol.  in-ia;  ia4a  (i8a6). 

AaT  ÉPISTOLAïaE  KT  MODÂLBS  d' ACTES  DB  TOUT  6K1IILK. 

a6^  Modèles  de  lettres  à  toute  sorte  de  personnes,  et  actes 
<le  tout  genre,  en  arabe;  un  vol.  in-8®. 

a7"  Art  épbtolaire ,  en  arabe ,  par  le  Scheikh  Meri;  un  vol 
nH8'';ia4a(i8A6). 

a8^  Modèles  de  lettres  et  de  requêtes  de  tout  genre,  en  turc, 
par  Hayret-EITendi  ;  un  vol.  in-4^;  ia4a  (i8a6).  Voy.  le  BuUe- 
tin  de  septembre ,  i83o,  n^  89. 

Scieuck  du  calcul  et  g^om^teie. 

a^^  Traité  du  calcul,  en  arabe,  par  le  Scheikh  Schehab*£d- 
din  àhmed  Ibn- Mohammed  ;  un  vol.  iD-8^;  ia4i  (i8a6). 

3o^  Barème  ou  comptes  faits,  en  turc  ;  un  vol.  in-i8. 

3i^  Élémeiis  de  géométrie ,  en  turc;  un  vol.  in-8^. 

3a^  Géométrie  et  arpentage,  en  turc;  un  vol.  in-8^,  avec 
planches  lithographiées  ;  ia4o  (iHaS). 

SB*'  Calendrier  cofte  et  arabe;  «in  vol.  in-18;  ia4o(i8a5). 

34^  Calendrier  turc,  pour  l'année  ia45  de  l'hégire;  on  vol. 
in-18;  ia4S  (i83o). 

SciBVCftS  MiniCiXES. 

SS^Élémens  des  sciences  médicales*  en  arabe;  d'après  le 
traité  de  Franoesco  Yacca,  professeur  à  l'Université  de  Pise; 
deux  voLin-8^;  ia4a  (i8a6). 
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36^  Le  quatrième  d'entre  les  cinq  livres  du  traité  des  opéra- 
tions chirurgicales,  en  turc,  par  Schany-Zadeh  ;  un  vol.  in-4^  î 
1244  (xSa^).  On,  peut  consulter  sur  ce  traité  la  notice  qui  en  a 
été  publiée  par  M«  fiianchi ,  d'après  un  ej^emplaire  complet  pu- 
blié à  Constantinople. 

Ag&iculturk  et  arts  iudustriels. 

37**  Code  agricole  en  arabe;  un  vol.  in-S^;  ia45  (i83o). 

38^  Même  ouvrage  que  le  précédent,  en  turc.  ^ 

Cet  ouvrage  traite  du  débordement  périodique  du  WX^  de 
l'époque  des  semailles,  etc. 

39^  jirt  de  teindre  la  soie ,  en  arabe,  d'après  le  traité  fran- 
çais de  Macquer;  un  vol.  in-4^;  I238  (i823). 

Art  militaire. 

40^  Principes  de  la  discipline  et  de  la  conduite  des  troupes, 
en  turc;  un  vol.  in-8^;  1145  (i83o). 

41^  Exercices  des  troupes^  en  turc;  un  vol.  in-8^;  1246 
(i83o). 

4a°  Seconde  règle  des  leçons  militaires,  en  arabe;  un  vol. 
10-8*^;  ia39  (i^^4)- 

43^  Même  ouvrage  que  le  précédent  ;  un  vol.  in-ia,  édit  de 

1243- 

l%k^  École  du  fantassin  \  un  vol.  in-8°,  avec  planches;  ia39 

(i8a4). 

45^  Service  ducaporaly  en  arabe;  un  vol.  in-8'';  1246  (i83o). 

46^  Service  du  sergent^  en  arabe;  un  vol.  in-8^;  124 4  (i8a8). 

47^  Ecole  du  bataillon^  en  turc;  un  vol.  in-8^;  la^o  (i8a4). 

48^  École  du  régiment  et  évolutions  de  Ugne^  en  turc;  un  vol. 
iu-8«;  ia4o(i8a5). 

49*  Mines  en  usage  à  la  guerre ,  en  turc  ;  un  vol.  in-8^ ,  avec 

planches;  ia39(i824)- 

Cet  ouvrage,  déjà  imprimé  à  Constantinople,  fut  rédigé  sous 

Sélim  III,  d'après  les  traités  français  du  même  genre,  par  Hosr 
sejm  Refky,  professeur -adjoint  de  l'école  de  géométrie  à  Con- 
stantinople. 
,    5o^  Jrt  de  lancer  les  bombes ,  tu  turc;  un  vol.  in->8^;  1239 

Navigatiou  et  marins  militaire. 
5i^  Traité  de  la  navigation  pratique ,  en  turc ,  d'après  le  traité 
français,  de  M.  l'amiral  Truguet;  un  vol.  in-ia;  1242  (1826} 
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Cet  ouvrage  avait  déjà  été  impnmë  â  Constandiiople.  Oi  al 
que  H.  Trugiiet,  se  trouvant  encore  capitaine  de  vBsseia,&i 
envoyé  par  Louis  XVI  à  Constantinople,  pour  donner  m 
Turts  des  leçons  de  navigation  et  de  tactique  aavale.  Ce  trùt 
est  un  de  ceun  qu'il  rédigea  pour  ce  peuple  mcore  si  arrim. 

59°  RégUmens  de  marine  militaire ,  en  tore  ;  un  vol.  bJ*, 
avec  planches;  ii4i  (1837). 

53"  Régtemeai  de  marine,  en  turc;  un  voL  in-^;  iiti 

54"  Traité  de  talignement  de*  vaiiteaur  de  guem  ttà 
kun  manceavret ,  en  turc;  un  vol.  in-4°;  la^a  [1836J. 

55°  École  de  l'artillerie  de  la  marine,  en  turc  ;  nn  vol.  af. 

L'imprimerie  de  Boulac  a  été  orf^'anisée  d'après  les  «HBob 
de  dom  Raphaël,  ancien  professeur  d'arabe  vulgaire  i  l'mlE 
des  langues  orientales  vivantes,  établie  à  Paris,  près  la  BOtb»- 
thèquedu  Roi.  Cependant  les  ouvrages  donton  vient  de  iwli 
suite ,  se  ressentent ,  sous  le  rapport  de  resécution ,  des  diS- 
cnltés  que  rencontre  toujours  nn  établissement  au  momaldE 
son  origine.  Aucun  ne  porte  de  rroolîspice  ;  plosienn  wtt 
manquent  de  titre  et  de  nom  d'auteur.  A  peine  si  les  pteey 
sont  marquées.  Sans  doute  les  personnes  chargées  de  dirigmi 
établissement  si  utile, réaliseront  peu  à  peu  les  diverses  wi- 
liorations  dont  il  est  susneptible;  à  cet  égard  ils  n'ont  pu  ^ 
meilleur  exemple  i  suivre ,  que  ce  qui  se  pratique  maioinMi 
en  Europe. 

48.  GazBTTz  ABiBK  BT  TOBQOt  d'Ëotpti  ,  et  GAum  n*' 

QUE  ET  CBEGQUB  oB  Câhdie  ;  cxtrait  d'un  article  de  IL 
fisiMAUD,  (  inaéré  dans  le  Noua.  Journal  asiatique;  catôtt 
de  septembre  i03i.  } 

Le  Pacha  actuel  d'Egypte  fait  paraître ,  depuis  près  de  irà 
ans,  une  Gazette  imprimée  à  Boulac,  près  du  Caire  ,  et  qui  t)t 
destinée  à  tenir  les  nationaux  au  conrant  des  nouvelles  pcA- 
ques,  administratives,  judiciaires  et  industrielles  qui  les  nie- 
ressent.  Le  journal  égyptien  a  commencé  à  parutre  le  11  ^ 
djoumadi  premier,  ia44  de  l'hégire  (10  novembre  1 818),  et|i«<' 
le  litre  arabe  :  Fekay  miiryet ,  c'est-à-dire,  Épénemeni  ttt- 
gypte  ;  en  efTel,  il  n'existe  pas  dans  les  langues  orientais  4e 
tcrme'qui  réponde  précisément  au  mot  Jaamal.  En  léte  de  k 
première  page  est  représentée  une  pyramide  »avec  unpalntni 
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droite  et  une  moitié  do  disque  du  soleil  à  gaaoke.  La  pyramide 
et  le  palmier  désigneat  l'Egypte  i  et  le  -soleil  levaiit  est  limage. 
de  la  àvilisation  qui  doit  y  faire  chaque  jour  de  nouveaua  pn>- 
grè».  Le  journal  est  de  format  iu-rol. ,  et  est  à-la-^fois  rédigé  eu 
turc  et  en  arabe.  C'est  afin  qu'il  puisse  £ire  lu  par  les  indigènes, 
qui  parlent  tous  la  langue  arabe ,  et  par  les  membres  du  gon- 
veruemeut  qui,  en  général,  sont  originaires  de  la  Turquie. 
Chaque  version  occupe  une  colonne  particulière.  li  paraît  que 
la  rédaction  se  bit  d'abord  en  turc ,  et  que  c'est  d'après  le  turc 
qu'est  écrite  la  version  arabe.  Du  moins  il  est  certain  que  la 
version  turque  renferme  quelques  détails  de  plus.  Le  journal 
parait  «u  reste  deux  ou  trois  fois  par  semaine. 

La  Gasette  étant  particulièrement  destinée  aux  nationaux,  on 
conçoit  que  la  plus  grande  partie  des  colonnes  soit  consacrée 
aux  nouvelles  qui  intéressent  spécialement  le  pays.  On  y  trouve 
des  fragmens  de  la  correspondance  des  préfets  et  commandant 
de  province,  les  décisions  des  assemblées  piuvinciales  et  de 
l'assemblée  supérieure  du  Caire,  le  prix  cour.int  des  marchan- 
dises ,  etc.  A  l'égard  des  nouvelles  étrangères  ,  il  n'est  fait  men- 
tion dans  le  journal  que  de  celles  d'un  intérêt  géuéral.  On  sait 
qu'en  Orient,  le  peuple,  en  butte  aux  excès  du  despotisme,  et 
étranger  au  bien-être  qu'enfante  l'industrie,  croupit  à-la-fois 
dans  l'ignorance  et  la  misère.  La  masse  du  peuple  égyptien  est 
encore  en  proie  à  ce  double  fléau.  Il  est  donc'  naturel  que  le 
gouvernement  ne  songe  pas  à  faire  naître  drs  idées  qui  crée- 
raient des  besoins  et  ne  les  satisferaient  pas. 

Les  articles  relatif  aux  opérations  du  gouvernement  et 
des  diverses  branches  de  l'administration,  sont  fournis  par 
le  secrétaire  du  conseil  supérieur,  qui  est  en  même  temps  le 
directeur  du  journal.  Ainsi,  la  Gaxette  tient  à-la-fou  lieu  de 
Honileur,  de  Messager  des  Chambres,  de  Journal  du  commerça 
et  de  Gazette  des  tribunaux.  A  l'égard  des  nouvelles  étrangères, 
elles  sont  communiquées  par  le  gouvernement  lui-même  qui  est 
abonné  aux  journaux  français,  italiens,  etc.,  et  qui  a  à  ses 
ordres  un  comité  de  traducteurs. 

Dans  les  comœencemens,  le  directeur  avait  adopté  un  style 
fleuri  et  emphatique,  tel  qu'il  a  été  employé  jusqu'ici  dans  la 
chancellerie  orientale.  C'est  ce  style  rempli  d'images  et  de  m^ 
Upbores  qui  passe  en  Orient  pour  le  plus  éloquent ,  mais  que 
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la  recberehc  de  h  pensée  et  rexagéralion  de  Vexpreama  n>- 
dent  soÙTent  inintelligible.  Absi,  indépendamment  des  pmwm 
difficullét  que  devait  présenter  aux  natinaaict  un  ordre  ftHa 
qni  leur  étaient  en  partie  étrangères ,  it  y  avait  celles  qoi  fM- 
tcttt  nécessairement  d'un  récit  afreclé  et  obscur.  Le  goonnc- 
ment  onvrit  de  bonno  heure  les  jeux  ,  et  les  rouilles  qd  ft- 
rabsent  aujourd'hui  sont  rédigées  à  peu  près  de  la  mènie  m- 
nîère  que  les  nàtres. 

Nous  avons  remarqnéune  méprise  qui  existe  depuis  Ubidi- 
tion  de  la  Gazette  é^ptienne ,  et  qui  annonce  la  plus  singalicfe 
inadvertance.  En  tête  tie  la  feuille  on  a  voulu  marquer  Téni^r 
la  température,  au  Caire,  pour  chaque  jour  de  la  semaôe. 
Hais  au  lieu  de  mettre  les  mots  arabes  qui  auraient  été  l'fqii- 
valent  d'obtervationt  faitrt  lur  le  thermomètn; ,  on  i  «oii 
mesure  de  Fair,  ce  qui  se  rapporte  plutAt  au  baromètre. 

A  l'égard  de  la  Gazette  de  Candie,  elle  s'imprime  à  11  Cm^, 
et  est  également  en  deux  colonnes,  l'une  torque,  raotrepw- 
qne  moderne.  La  colonne  turque  porte,  à  l'exemple  de  liGt- 
zettc  du  Caire,  le  litre  de  ^ekay  Kerydyet ,  c'esl-à-Ai 
Jtvenemeni  de  Crète.  Le  titre  de  la  colonne  grerqne  H 
KPRTIKH  E*HMEPI2",  ou  Journal  Cretois.  Cest  le  Pacha  Sl- 
gypte  qui,  à  peine  maître  de  Candie,  a  voulu  y  étabGr  n 
nouveau  moyen  de  publicité.  Les  derniers  numéros,  outre  le 
procès-verbal  des  séances  des  tribunaux  et  les  actes  du  gonw 
nemenl,  renferment  diverses  ordoouances  relatives  à  la  silobiiK 
publique.  En  effet,  l'on  sait  que  le  Nord  et  t'Est  de  l'Eurôpeii 
sont  pal  les  seuls  pays  affligés  du  choléra -m  or  bus  et  d'autre 
maladies  non  moins  funestes.  L'Orient,  partictUiéreflKDl FI- 
gypte ,  est  en  ce  moment  en  proie  ï  ces  fléaux. 

Enfin,  l'on  annonce  comme  prochaine  la  publication  fuK 
Gazette- turque  et  française  k  Constantinople.  Cest  te  Sultan  qa 
veut  ajouter  cette  innovation  i  toutes  celles  qu^t  a  d^à  nM- 
prises.  Assurément  ce  ne  sera  pas  la  moins  importante  4t 
toutes. 

Outre  l'immense  intérêt  que  ces  diverses  Gaaettes  ttbtA 
sous  le  point  de  vue  politique  et  moral ,  elles  en  ont  encoM  n 
très-grand  pour  la  littérature  orientale.  Jusqu'ici  les  liim 
arabes  et  turcs ,  trop  arriérés  pour  les  prt^rès  qu'a  faits  li  à- 
vîluation ,  n'avaient  presque,  pour  les  nationaux  euzHsénies, 
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qu'on  iDtMt  de  cariositû.  Lea  qoeadons  qm  ae  rapportent  anx 
besfXBs  journaliers  de  la  vie ,  ou  étaient  nioement  cherches 
dansées  livres ,  on  bien  elles  j  étalent  traitées  d'une  manièn 
inoomplète.  Les  Gazettes  vont  mettre  en  circniation  des  idées 
VOOTelies  dans  les  contrées  où  elles  sont  lacs,  et  elles  vont  créer 
de  nouveaux  besoins.  Sans  doute,  ponr  les  idées  qui  vtaient 
JHsqo'ieî  étrangères  anx  nationanx,  tes  gazettes  devront  in- 
troduire des  mots  étrangers.  On  en  voit  déjà  de  nombreux  exem- 
ple* dans  les  fenillcs  qui  ont  paru;  il  n'est  guère  de  page»  où 
Ton  ne  rencontre  quelques  termes  Trançais ,  italiens,  etc. 
Mhîs,  d'un  autre  c&té,  elles  remettront  en  lumière  des  mots 
d'nneoriginevraimentorientale,  et  qui  étaient  tombés  en  désué- 
tude, on  qui  ne  nous  étaient  parvenus  qu'altérés.  Sous  ce  rap- 
port, les  Gazettes  arabes  et  turques  seront  fort  utiles  aux  per- 
sonnes qui  veulent  approfondir  l'étude  des  langues  turque  et 
arabe.  Un  grand  avantage  pour  ces  personnes ,  c'est  que, 
comme  le  récit  est  reproduit  dans  deux  langues  à-Ja-fois ,  si 
elles  rencontrent  un  mot  qui  manque  dans  les  dictionnaires, 
elles  seront  éclairées  par  l'équivalent  placé  à  cAté. 

On  peut  dire  encore  que  les  diverses  langues  orientales  vont 
se  constituer  et  se  fixer  à  peu  près  comme  les  ufttres.  Jusqu'id 
les  écrivains  étaient  abandonnés  à  leur  propre  goût;  nulle  part 
dans  ces  pays  si  misérables  et  si  arriérés ,  il  n'existait  de  public 
pour  former  une  espèce  de  tribunal  littéraire.  En  général ,  les 
livres  étaientècrits  d'une  manière  triviale  et  barbare;  oubien 
ils  étaient  rédigés  dans  un  style  tellement  boursouflé ,  qu'on 
avait  de  la  peine  à  en  suivre  le  sens.  Il  va  se  former  nécessaire- 
ment une  manière  d'écrire,  simple,  claire,  précise,  qui  devien- 
dra celle  de  tout  le  monde. 

Dans  tons  les  cas ,  les  Gazettes  d'Egypte  et  de  Candie  reste- 
ront comme  nu  monument  des  nobles  efforts  que  fait  le  vic&- 
roi  d'Egypte  pour  régénérer  ses  états.  On  verra  ce  qu'il  est 
permis  d'espérer  relativement  i  l'état  moral,  politique  et  litté- 
raire d'un  pays  dont  l'essor  a  été  jadis  si  éclatant.  R. 
49.  CzBsa  ma  AnssraACBx  des  GaiEcnscHKir^  etc.  —  Sur  la 
prononciation  de  la  langue  grecque  ,  et  sur  la  valeur  de  ses  ao 
cens,  considérés  sous  les  différens  aspects  de  l'époque  et  des 
contrées  ;  par  K.  Fr.  S.  Lisxovins.  t  vol.  in-8'  de  x  et  34S  p. 
X^ipsig,  iSaSiJ.  i..  Barth.  (  ÀlIg.ScAult; ima  i8s8.) 
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y  Ce  livre  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  traité  de  U 

prononciation;  la  se^coQde  de  la  valeur  des  accens;  et  «  dans  im 

i^pplément ,  l'auteur  parle  de  l'accentuation  latine. 

.    Il  commence  par  une  réfutation  des  diverses  prononciations 

qu'on  a  tenté  d'introduire  : 

,    i^  Celle  de  Reuchlin ,  ou  la  prononciation  moderne ,  qu'on 

a  voulu  faire  adopter  comme  la  prononciation  primitive,  est 

celle  à  Jaqueile  il  s'attache  comme  étant  la  moins  probable, 

en  ce  qu'elle  rompt  l'équilibre  naturel  qui  existe  entre  les  mots 

et  les  différens  dialectes. 

a^  La  prononciation  faussement  attribuée  à  Erasme  »  et  dans 
laquelle  on  a  germanisé  plusijeurs  diphtongues  ,  est  regardée 
par  l'auteur  comme  entièrement  opposée  au  génie  de  la  langue 
grecque. 

"  3^  La  véritable  prononciation  d'Erasme^  dont  il  expose  le 
système  dans  ses  dialogues,  ne  lui  paraît  pas  plus  justifiée  que 
celle  des  autres ,  et  il  trouve  dans  les  ouvrages  des  anciens  la 
réfutation  de  ce  système.  L'aigreur  avec  laquelle  l'auteur  s'élève 
contre  lui  annonce  trop  de  partialité,  et  l'on  trouve  dans  une 
dissertation  d'Hantschke  :  De  vocalium  graecarum  pronuntia- 
tione ,  la  justification  du  système  d'Erasme. 

Le  moyen  qu'il  emploie  pour  déterminer  la  véritable  pronon* 
ciation  et  remonter  à  $on  origine,  est  de  comparer  l'affinité  des 
lettres  entre  elles,  de  suivre  la  trace  des  voyelles  et  des  diph- 
tongues dans  leur  aggrégation ,  dans  la  forme  qu'elles  prennent 
dans  les  déclinaisons  et  dans  les  différens  dialectes,  pour  en  ti- 
rer les  conséquences  qui  doivent  conduire  à  la  découverte  de  la 
vérité.  O  moyen  a  été  recommandé  par  Hcrmann;  De  emend. 
rat.  Gramm. ,  p.  5.  M.  Liskovius  veut  que ,  dans  le  principe, 
les  dipthongues  étaient  prononcées  de  telle  sorte  qu'on  euten- 
doitles  deux  voyelles  dont  elles  sont  composées;  qu'on  devrait, 
parconséquent,  prononcer  «icommeo-/;  «y  comme  a-/i;  u  comme 
e-<;  tu  comme  e-ic;  ot  comme  o-i;  et  ev  comme  o^u;  que  celle 
dernière  diphtongue  cependant  est  de  bonne  heure  devenue  un 
u  pur.  Quoiqu'il  soit  didficile  de  réfuter  son  opinion ,  qu'il  ap- 
puie sur  de  nombreux  exemples ,  on  ne  peut  dire  que  son  sys- 
tème soit  entièrement  satisfaisant.  Quoique  les  immenses  re- 
cherches qu'il  a  faites  dans  les  monumens  de  l'antiquité ,  où  il 
espérait  trouver  la  solution  du  problème  qu'il  s'est  proposé  de 
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Sôodre  y  certains  points  ne  sont  pas  appuyés  de  témoignages 
ses  authentiques  pour  satisfaire  l'esprit.  Par  exemple,  les 
eux  lettres  si  que  Strabon  appelle  IlfatvtaTtvot  étaient  appelées, 
10  à  3o  années  plus  tôt ,  par  Denys  d'flalicarnasse  nptvearnvot; 
a  prononciation  de  Vu  n'est  pas  irréyocablement  prouvée. 

Voici  ce  qu'on  peut  déduire  des  observations  les  plus  remar- 
quables puisées  dans  cet  ouvrage. 

.  II  paraît  que  depuis  l'an  a8o  avant  J.-C. ,  ai  a  été  prononcé  e; 
•,a  et flu  chez  les  Éoliens;  au  depuis  280  jusqu'en  1 155  an;  et  en 
1400  a/;  p  comme  p  ;  y  comme  un  g  doux  ;  tt,  vers  57a  av.  J.-C., 
comme  f,  en  lonie  ;  à  Athènes  en  890  e-ij  et  en  'i3o  <*,  en  Ma- 
cédoine e,  et  depuis  aSo  généralement  /;  tu  en  a8o  a.  J.-  C.  ev^  à 
Alexandrie  et  en  Syrie  5o  ans  âp.  J.-C.  ;  à  Éphèse  comme  19  en 
i6!i  après  J.-C,  à  Rome  en  600  ef;  {  était  prononcé  i  h  Alexandrie 
en  aSo  av.  J.-C,  70  a.  J.-C,  à  Rome,  et  3o  av.  J.-C  ;  en  Carie 
«,  et  depuis  87  ap.  J.-C.  i  ;  )p  comme  d  ;  •  comme  le  th  an- 
glais; cette  prononciation  n'était  pas  universelle  comme  le 
prouve  le  fréquent  changement  de  cette  lettre  en  r;  x  très 
doucement  et  sans  aspiration  ;  otcu  /|3oet  3do  a.  J.-C.  à  Athènes 
^mme  en  ou  lir;  49  a-  J--C*  on  le  voit  se  changer  en  v  en  i  et  en  »  ; 
depuis  35o  ap.  J.-C.  et  et  u  ne  diffèrent  plus  du  bimple  i;  ou  de- 
pois  5i  a.  J.  C.  jusqu'à  87  ap.  J.-C.  entre  ou  et  if  ;  9%  se  pronon- 
^ient  séparément;  «  400  a.  J.-C.  était  prononcé  à  Athènes  un 
P^u  différemment  d't,  probablement  comme  li,  3o  a.  J.-C  jus- 
H^*i  35o  ap.  J.-C.  dans  la  haute  société  ii^  et  parmi  le  peuple 
^  dans  la  suite,  la  prononciation  dei  est  devenue  universelle;  w 
^^ms  178  ap.  J.-C.  comme  u  avec  unt  sur  lequel  on  appuie 
^t^légèrement  ;  ^  comme/;  x  plus  dur  que  le  ch  allemand; 
1  ressemblait  au  x  et  à  l'x  espagnol;  <»  comme  «a;  le  di- 
{amma  des  Éoliens  entre  v  et  y,  etc. 

11  en  résulte  qu'on  ne  doit  employer  ni  la  prononciation  mo- 
ieroe,  ni  la  prononciation  trop  ancienne.  L'auteur  n'a  pas 
apprécié  toute  la  difficulté  de  l'application  de  ce  système  pour 
les  commençans. 

La  seconde  partie  de  ce  traité  sur  la  valeur  des  accens  est 
écrite  savamment  et  si^rpasse  tout  ce  que  nous  avions  jusqu'à  ce 
jour  sur  ce  sujet.  L'ordre  suivi  par  l'auteur  est,  comme  dans  la 
première  partie,  l'ordre  chronologique.  Le  plus  ancien  témoi- 
gnge  de  l'exnteBce  des  accens  est,  dans  Platon ,  environ  890 
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ans  av.  J.-C  Deux  cents  ans  av.  J.-C,  les  aceens  devinrent  dW 
iMage  général,  et  la  place  qu'ils  doivent  occuper  fut  fixée  par 
des  règles.  Ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard  (80  ans  ap.  J.-C*}, 
qu'ils  furent  généralement  adoptés  dans  l'écriture.  Les  recher^ 
ches  de  M.  Liskovius  jettent  beaucoup  de  lumière  sor  certains 
points  encore  obscurs. 

Quant  aux  aceens  latins,  comme  ils  ressemblent  parfaitement 
anx  aceens  grecs  «  nous  n'avons  qu'à  faire  remarquer  qu'il  y  a 
dans  cette  dernière  partie  la  même  unité  de  travail  et  la  même 
profondeur  d'érudition.  G-b. 

5c.  Ueber  BEif  ZwEcXy  etc.  —  Sur  le  but  que  Platon  s*est 
proposé  en  écrivant  son  dialogue  entre  Ion  et  Socratc;  par 
M.  WiEGARn  de  Giessen.  {Mlg^  SchulzeU.\  déc.  18^8,  sert.  II, 
n^  157.) 

Le  mérite  philosophique  et  littéraire  de  Platon  est  trop  connu 
pour  que  nous  répétions  ici  l'apologie  qu'en  fait  le  commenta- 
teur auquel  nous  empruntons  cet  article.  Nous  dirons  seulement 
^fie  les  formes  brillantes,  que  les  ingénieuses  métaphores  dont 
il  revêt  les  froides  pages  de  la  philosophie ,  ajoutent  encore  à  la 
difficulté  naturelle  de  ses  ouvrages;  aussi  les  commentateurs  les 
plus  expérimentés  en  ont-ils  souvent  faussement  interprété 
certains  endroits.  Le  dialogue  entre  Ion  et  Socrate  est  un  dr 
oeux  dans  lesquels  M.  Wiegaud  a  trouvé  le  plus  d'interpréta- 
tions erronées ,  et  il  croit  faire  plaisir  au  public  en  lui  soa- 
mettant  sou  opinion  à  ce  sujet. 

Socrate  rencontre  Ion  le  rhapsode  d'Éphèse,  et  lui  demande 
d'où  il  vient;  celui-ci  lui  répond  qu'il  vient  d'Epidaure , où, 
dans  une  lutte  de  rhapsodes,  il  a  remporté  le  prix.  Le  philo- 
sophe fait  alors  l'éldge  d^  son  art,  et  vante  le  bonheur  dont 
jouissent  les  rhapsodes  qui  sont  toujours  couverts  d'habits 
brillam,  et  sont  sans  cesse  occupés  des  œuvres  des  grands  poètes» 
et  d'Homère  surtout,  dont  ils  savent  non-.seulement  les  vers, 
mais  dont  ils  prennent  aussi  le  génie.  Ion,  enchanté  des  louanges 
qui  lui  sont  prodiguées,  se  vante  d'avoir  parfaitement  saisi  le 
génie  d'Homère.  Au  moment  où  il  va  pour  en  donner  la  preuve, 
Socrate  l'interrompt  et  lui  demande  s'il  poMrrair  de  même 
i«produire  le  génie  d'Hésiode  et  d'Archiloque.  Ion  répond  que 
non  ;  il  afOrme  cependant  pouvoir  le  faire  dans  les  passages  oà 
Hésiode  et  Homère  ont  traité  le  même  suj.et  Socriite  lui  prouve 
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IMF  des  exemples  ttrës  de  la  mMecine  et  île  ^irithnétiquei 
qu'irn  ■uditeur  instruit  doit  pouvoir  distinguer  qui  parle  h; 
mÎMix  de  pluiienrs  personnes  traitant  le  inëme  sujet.  Ion  en 
coDvinit  et  avoue  qu'il  ne  comprend  pas  Homère  scientifique- 
mrat.  Il  demtilde  k  Socrate  d'a{i  vient  que  les  baillemens  le 
prennent  lonqn'il  entend  parlerd'un  antre  poète,  et  qlic,  quand 
il  s'agit  dHomère,  il  est  loujoam  prêt  à  parler.  Socrate  lui 
réppnd  que  cela  vient  de  ce  qu'il  ne  comprend  pas  Homère  et 
qu'il  ne  sait  pas  l'inierpréter;  que  cela  ne  m  rencontre  pu 
seulement  dans  la  poésie ,  mais  encore  dans  tons  les  autres  arts. 
loD  réplique  qu'il  n'a  rien  à  redire  à  ce  jagliment,  mais  qn'il 
est  sAr  que,  qnsid  il  récite  les  vers  d'Homère,  son  talent 
semble  se  doubler,  et  qae,  quand  il  chante  les  vers  des  autres 
poètes,  à  peine  lui  donne-t-on  le  plus  petit  applandissement 

Socrate  lui  apprend  fort  longuement  que  les  poètes  reçoivent 
nnmédiatement  des  dieu  l'inspiration  qui  leur  fait  enfanterdes 
chels-d'teuvre ,  que  les  rhapsodes  ne  sont  que  les  interprètes 
des  interprèles,  et  sont  inspirés  par  les  poètes,  comme  ces  der- 
niers le  sont  par  les  muscs.  Il  lui  demande  s'il  n'a  jamais 
éprouvé  les  sensations  que  doit  sentir  le  héros  qu'Homère  Tait 
parler.  Ion  lui  répond  que  souvent  il  a  été  ému  jusqu'aux 
larmes,  et  que,  dans  certaines  scènes  pleines  d'horreur,  ses 
dteveox  se  sont  hérissés.  Il  veut  alors  convaincre  Socrate  qu'il 
ne  récite  pas  Homère  par  nn  pur  instinct,  et  que  son  «nihou- 
sUsiBe  n'est  pas  aveugle.  Socrate  l'interrompt  et  lui  dit  qu'un 
médeàn,  qu'un  voittirjér,  ou  un  guerriei^  comprendront  mieux 
^«n  thapsode  les  passages  oA  il  est  question  de  leur  état  on  de 
leur  art,  et  le  force  de  convenir  qn'il  ne  s'entend  à  aucun  art. 
A  la  fin  do  dialogue,  le  philosophe  fait  de  grands  reproches  i 
Ion  qui  se  refuse  de  lui  faire  part  de  toutce  qu'il  a  appris 
d'excellent  daus  Homère, -et  lui  donne  le  choix  de  passer  pour 
un  homme  de  mauvaise  foi ,  parce  qn'il  n'a  pas  tenu  sa  parole, 
ou  pour  un  interprète  divin  et  inspiré  ,  ptutât  que  savant  et' 
éclairé,  des  ouvragts  d'Homère.  Ion  renonce  à  la  qualité  d'iuttr- 
prète  savant  et  préfère  passer  pour  un  interprèle  inspiré  par 
lea  dieux. 

Tel  est  en  peu  de  mots  le  sujet  de  ce  dialogue.  En  rappro- 
chant les  idées  qui  y  sopt  renfRinées,  ou  peut  les  réduire  aux 
deux  propositions  suivantes  : 
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t"  Que  le  rbapMxle  qui^  parmi  tous  les  poètes,ne  compnaJ 
qu'Homère,  n'a  ■ucune  ïdéescteDtifiqupde  la  poésie,  elquect 
n'est  <lae  par  instinct  ou  par  une  inipiralion  élrangère  qill 
devient  l'interprète  d'un  poète. 

a"  Que  s'il  n'a  aucune  idée  de  la  poésie,  il  ne  peut  cw- 
preudre  Homère ,  et  si  ce  dernier  vient  à  lui  manquer ,  il  nelii 
reste  pltn  que  la  connaissanre  des  di«cnes  parties  de*  «ram 
de  ce  poète,  qui  seraient  beaucoup-mieux  jugées  par  dntoa- 
oabseurs  et  des  artistes. 

Beaucoup  de  commentateurs,  très-savans  d'ailleurs,  niii 
auxquels  le  style  figuré  de  Platon  n'était  pas  bien  connu,  n'oal 
cm  voir  dansce  dialogue  qu'une  longue  dissertation  sur  la  poéw 
et  sur  l'inspira  lion  poétique. 

Le  jugement  qu'en  porte  Socfaer  n'est  pas  mieux  fondé: il 
croit  que  ce  dialogue  n'est  qu'une  satyre  contre  les  poètes,  les 
comédiens,  les  rhapsodes  qui  furent  cause  de  lu  mortdtSO' 
craie,  et  que  Ion  représente  tous  les  ennemis  du  phiknophe. 
C'est  très-graluileraent  qu'il  a  avancé  une  opinicHi  semblable 
On  ignore  eaUèrement  dans  quel  temps  il  fut  écrit;  il  n'eu  pu 
ensuite  conforme  au  génie  de  Platon  qui  n'était  pas  satjri9V 
et  ne  mêlait  que  rarement  l'ironie  i  ses  écrits  philosopbiquci. 
Selon  l'opinion  de  M.  Wiegand,  ce  dialogue  n'est  qa'iuc 
dissertation  spéàale  sur  la  différence  platonique  calrr  cm 
et  savoir,  et  entre  fiXiîsofBc  et  un  f«U^g{«{.  Cette  distinctio*  al 
sonveul  répétée  dans  les  ouvrages  de  ce  philosophe  ,  et  allia 
d'une  manière  étroite  a  l'édifice  de  son  système. 

Dansnotredialogue,  les  fùL^eÇai,  représentés  par  les  ibapsoèb 
sont  adroitement  critiqués  par  Socratp. Platon  a  cherchéibiK 
ressortir  la  folle  vanité  de  ces  hommes  qui  ne  possé^tn- 
viine  science,  ne  connaissent  aucun  art,  vivent  en  parasiuiii 
milieu  de  la  société  laborieuse,  et  se  croient  célèbres  pua 
qu'ils  sont  parvenusàchaDteragréablentem  les  vers  dcsgnn^ 
poètes.  Il  était  digne  de  Platon  de  dunnn-  une  le^n  aux  potco 
qui,  de  son  temps,  causaient  beaucoup  de  désordre  diult 
société  en  se  mêlant  de  traiter  des  sujets  religieux  et  monu. 

Quoique  M.  Wîegand  ne  partage  pas  l'opinion  des  criiiqnB 
qui  se  refusent  à  croire  que  ce  discours  soit  de  Platon ,  il  n'rwt 
pas  la  sienne,  et  laisse  au  monde  savant  ik  prononcer  s(ir  ai* 
ijuestion  aussi  délicate.  G — p. 
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Si.  SuL  T£Eaoas  nklla  tim^gspia.  —  Sur  la  terreur  dans  1% 
tragédie  classique.  In-4".  Palerme,^  18^6;  inapr.  roy.  Ç^iùi. 
itaL;  n*  i3o»oct.  i8a6,  p.  139J 

Cet  intéressant  opuscule  est  de  M.  le  marquis  de  Haiis,  ex-p 
gouverneur  de  S.  M.  le  Roi  des  Deux-Siciles ,  horome  très- 
ûmable  et  infatigable,  quoiqu'il  soit  âgé  de  plus  de  74  ans,  et 
distingué  dans  la  république  des  lettres ,  notamment  par  une 
belle  traduction  latine  de  la  poétique  d*Aristote,  à  laquelle  il  a 
joÎQt  un  appendice  sous  ce  titre  :  De  iragœdiar  qfflcio.  Son 
but  est  de  démontrer  que  le  mot  fo^oç  delà  poétique  d'Aristote^ 
jusqu'à  présent  pris  pour  terrear^  n'a  d'autre  signification  propre 
([Ht  crainte f  et  que  par  cette  raison,  dans  la  tragédie,  il  doit 
exprimer  non  pas  la  terrevir,  mais  bien  la  crainte  et  la  commi- 
sération, ainsi  que  l'a  déjà  pepsé  M.  F.  M.  Lanotti  [opère  sceltc, 
Milapo  1818 ,  vql.  1**,  p.  64  ).  L'auteur  démontre  qu^Aristote, 
(ttr  les  mêmes  principes  ie  sa  poétique ,  d'après  l'objet  qu*il 
<^trçprend  d*y  traiter ,  et  d'après,  l'exemple  des  plus  grands 
fragédicns  de  la  Grèce,  fait  observer  que  les  deux  pivots  sur 
l^uels  s'appuie  la  tragédie,  sont  les  sentimens  de  la  crainte 
€(  de  la  commisération  fo'Pov  »al{Xiov.  «  C'est,  dit-il ,  cette  crainte 
Que  Dou^  éprouvons  pour  un  personnage  illustre,  qui,  par  ses 
vertus  et  son  caractère,  a  mérité  notre  bienveillance,  lorsque 
ptr  erreur  ou  par  infortnne  il  se  trouve  opprimé;  ou  bien , 
lorsque  ce  personnage  se  trouve  à  présent  dans  un  état  prospère 
^t  heureux,  et  que  tout-à*coup  il  est  menacé  par  un  revers  d« 
^Hone.  Kotre  affliction  se  change  en  une  douce  satisfaction  si, 
P^  une  circonstance  inattendue ,  ce  péril  imminent  est  écarté, 
^,au  contraire,  elle  devient  une  tendre  compassion  s'il  est 
^Àcfime  d*im  sort  funeste.  Non  pas  une  fois,  mais  plusieurs, 
^Hstote  répète  ces  mêmes  paroles  ^ o^oc  et  fXtoc  ;  et  personne  ne 
Peut  avoir  de  doute  sur  la  signification  du  mot  ^o^oç ,  lequel 
^*est  employé  par  lui-même  dans  ses  compositions  que  pour 
exprimer  la  crainte^  et  l'on  ne  pent  savoir  comment  ni  par 
Quelle  méchante  plume  il  a  été  rendu  par  terreur.  »  L'auteur 
confirme  ceci  par  un  passage  d'Aristote  (  lib.  ult.  c.  7  )  ,  où  le 
philosophe,  entre  les  affections  de  notre  âme,  qui,  pouvant  se 
pcwter    facilement  à  un  dangereux  excès,  ont  besoin  d'être 
pooienues,  distingue  cncpressément  la  crainte  et  la  commiséra^ 
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tion.  Dans  un  autre  endroit ,  l'auteur  s'exprime  ainsi  :  •  Ouqw 
jour,  l'expérience  nous  démontre  que  dans  une  réunion  d'aiù 
ou  d'hommes  de  bien,  si  quelqu'un  vient  à  rapporter  qa'oM 
famille  honorable  se  trouve  affligée  par  diverses  calamilét  et 
est  sur  le  point  d^  périr,  un  tel  récit  est  accueilli  avec  intértt, 
et  la  crainte  du  U  ruine  prochaine  de  cette  honotte  famille 
émeut  les  Ames  d'une  compassion  qui  1^  porte  à  U  seooaric. 
En  supposant,  au  contraire,  que  la  conversation  ne  smtqa'M 
colloque  bruyant,  qui  peut  penser  que  les  auditeurs,  à  nwiit 
que  cène  soient  des  enfans,  trouvent  dans cetamusemaitnw 
égale  satisfaction?  ■  Les  aiçumens  de  H.  le  marquis  oontHs- 
Uent  graves,  justes  et  dictés  par  une  Ame  belle  et  généreuse; 
T.  D. 

Sa.  Corpus  soiptobvk  «i&tobi«  Btzâhtim*.  —  Pars  pnouu 
Dexippi, Eunapii-,  Pétri Pairicii ,  PrUci,  Malchi,  MrHondri 

,  historiarum  quae  supenunt  e  recensiooe  Ikm.  Bekeisi  et 
B.  G.  NiEBunaii  cum  yersioue  lalina  per  Jo.  Cmssisum 
çmendala.  Acceduoi  eclo^ae  Photii  ex  Ofympiodoro,  Om- 
ttùio ,  Xonaoso  et  TYieop/utne,  et  Procopii  sophistae  pancgv- 
ricus,{;r3Gce  et  latine,  Priiciani  panegyricus,  annotationn 
H,  Faiesii,  Labbei  et  FiUoisoais ,  et  ind  ices  Classbri.  In-S* 
de  xxxvi  et  SS^  p.  Bounœ  ;  impeosis  éd.  Weberi.  1819. 

Le  volume  que  oons  annonçons  se  recommande  par  un  ioli- 
rét  tout  particulier.  Cest  le  dentier  des  travaux  philoIogifMi 
du  savant  et  illustre  Nicbuhr.  Le  nombre  et  l'importance  ^ 
matiéces  «lont  se  compose  ce  volume,  le  premier  de  toulih 
collection  bysantïne,  nous  engagent  à  en  donner  l'exposé  à  M 
lecteurs, avec  quelques  détails  qui  leur  feront  connaîtreln 
améliorations  et  additltyis  dues  aux  Iravaiti  réunis  de  Nieb^ 
•t  du  oétèfaM  éditeur  de  I4aton ,  M.  Imm.  Bekker.  Nous  suintM 
l'ordre  dans  lequel  ils  ont  classé  leurs  matériaux. 

Après  la  préface  des  éditeurs  et  une  notice  hbtorique  eten- 
tii^e  du  plus  haut  intérêt  s^r  les  historiens  dont  les  frapM*) 
coaaposênt  ce  volume,  viennent  les  préfaces  dos  édtfM 
dliaschelius  et  du  Louvre,  enfin  les  extraits  des  autennn» 
gés  dans  l'ordre  suivant  : 

(i)  On  Maicrit  i,  Ptrii 'ponr  U  colleclion  byuudna  on  pou- tfafK 
«Bieni  wifuiaml ,  ànn  H.  Nasa ,  t«*  d*  Sdna  SaiavOMsuIn ,  ■*  li- 
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I-  Ilt^  «f io^Miv  i^ttfiotttv  xAi  lOvixMv  ^rpcciftitt  de  iegatis  Bomano* 
rmm  et  gentium  proœmium.  Ce  morceau  est  dû  à  un  certain 
Tbéodose  que   lempereur  Coustantm   Porpbyrogenète  avait 
chargé  d'extraire  de  tous  les  historieus  grecs  oe  qui  était  rela- 
tif aux  ambassades  des  Romains  chez  les  nations  étrangères* 
Ce  qui  nous  reste  de  ces  extraits  fut  publié  pour  la  première 
fois  par  Hoescheiius,  en  iSoS,  et  admis  par  le  P.  Labbe  dan* 
le  i^'^  volume  de  la  collection  du  Louvre  sous  le  titre  général 
de  ixXoyeu  irtpî  irpt^êiuv ,  exeerpta  de  legationibus.  Le  nouvel 
édit^^ur  a  préféré  avec  raison  distinguer  ces  divers  fragmens 
far  des  titres ,  et  les  ranger  sous  Les  noms  des  auteurs  auxquels 
ils  ippartiennent. 

II.  AtginpGu  kHH%m  Ta  attCoF>^vx  y  Dexippi  at/temensù  quœ  su- 

penitnt.  Publius  Herennius  Dexippus,  fils  de  Ptolomée,  naquit  k 

ÀthèDes,  etflorisssaitsous  Valérien.  Sorti  d'une  des  plus  illustres . 

^Ues  de  U  Grèce,  il  parvint  aux  honneurs  et  h\t  revêtu  de 

la  dignité  d'archonte  épouyme.  Aux  qualités  de  l'orateur  et  de 

rhistorien  qui  l'avaient  déjà  rendu  célèbre,  il  joignit  celles  de 

Thomme  de  guerre.  Ce  fut  lui  qui,  lors  de  l'irruption  des  Hé- 

nilesdans  la  Grèce,  rallia  ses  concitoyens  dispersés  après  la 

prise  d'Athènes ,  et  qui  ayant  réuni  ses  forces  à  celles  des  Rof 

oiaios,  tailla  en  pièces  les  barbares  et  en  délivra  sou  pays.  Il 

*^ait  composé  plusieurs  ouvrages  historiques.  Photius  en  cite 

trois:  i^kfurà  àX^av^v,  en  quatre  livres;  a^  ouvrofiov  tTropixôv, 

ou  abrégé  historique  depuis  les  premiers  temps  historiques  jus- 

S<i'à  la  première  année  du  règne  de  Claude  le  Gothique;  3^  râ 

i)Ki0i]ià,  ou  histoire  des  guerres  des  Romains  contre  les  Scythes. 

Cest  de  ce  dernier  qu'est  extrait  le  premier  fragment  des  am- 

^biassades.  Il  se  rapporte  aux  années  270  et  271. 

Le  nouvel  éditeur  y  a  joint  :  1^  fxXoYcu  ivtpî  yv»(u*v ,  exeerpta  de 
eententiiSy  fragmens  la  plupart  très-incomplets  où  se  trouvent 
deux  morceaux  assez  étendus  de  deux  discours  de  Dexippe  aux 
Atbéniens  ;  %^  2x  t«îv  Mom^ovum^v  ,  e  Ubris  de  relus  macedonicis^ 
Ireize  chapitres  la  plupart  incomplets ,  reste  de  quatre  livres 
des  histoires  macédoniennes.  Ces  morceaux  importans  avaient 
été  publiés  à  Rome  par  le  célèbre  abbé  Mai ,  en  i8a5,  d'après 
des  palimpsestes  du  Vatican. 

111.  Eùvamn  2«f^i»vou  tçoptxc  riic  \iAxk  Ât&inroy ,  etc.,  Eunapii 
Huoria  post  Diexippum.  Ëunape,  né  à  Sardes,  en  l'an  3i47,  ®^ 


dose  le  jeuoe. 

IV.  IltTpou  narptxtcu  içopiwv 
kisioriarum  quœsupersunU  I 
pour  avoir  été  revêtu  de  ce 
linien.  Ce  prince,  au  rappo 
tion  à  AmalasoQie ,  fille  de  1 
sieurs  auteurs  contempora 
dans  Pierre  un  personnaç 
emplois  qu'il  exerça  que  pa 
les  affaires  et  ses  qualités  p 
il  avait  composé  des  histoix 
irtpi  iroXiTixiiç  xaraçofatuç  y  do 
mens  de  l'édition  du  Louvre 
Julien,  de  Fan  35  a  l'an  35( 
un  court  fragment  qui  se  ra 

V.  nptOXOU  IlavtTOU  TOI  9e»Ç9{i 

Prisons,  né  à  Panium  en  Tl 
tinople^  avait  composé,  au 
huit  livres,  intitulée  :  îçopta 
titre  a  fait  penser  à  quelque 
à  deux  ouvrages  différcns.  ' 
Niebuhr.  Il  conjecture  que 
celle  de  Procope ,  divisée  ei 
yorOixi  9  gothica^  et  l'autre  d 
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brassait  une  période  de  ^  ans,  savoir  de  l'au  473  ^  l'anoée  4S0. 
Phttlius  croit  que  cette  bbtoire  n'élait  point  achetée,  et  Siûda^ 
dit  positiveaient  qu'elle  avait  été  coodiiile  par  l'auteur  jus- 
qu'au règuR  d'Anastase. 

VII.  Mnai^pou  njmTÎatc^:  rà  aw!;«'iuv« ,  MenandH  Proteetorit 
quee  supersunt.  Héuaudre,  avocat  de  Constaotinople,  vivait 
sous  le  r^rne  de  Maurice.  Le  samom  de  Prateetor,  qu'on  lui 
donne  pour  le  distiugucr  du  poète  comique ,  lui  vient  de  ce 
qu'il  fabait  partie  des  Proteetoret  ou  gardes  de  l'empereur,  ti- 
tre recherché  par  les  plus  grands  persoDuages  comme  une  fa- 
veur, et  qui,  sous  le  Bas-Empire,  n'obligeait  à  aucun  service 
militaire.  Ménandre  entreprît  de  contiii'ier  l'histoire  d'Aga- 
tbias.  Admirateur  passionné  de  cet  historien,  il  imite  ses  pen- 
sées et  ina  style  avec  une  aETectation  qu'il  pousse  souvent  jus- 
qu'au ridicule,  et,  comme  tous  les  imitateurs,  enchérit  encore 
sur  les  défauts  de  son  modèle.  A  l'esemple  d'Agathias ,  Ménan- 
dre avait  aussi  composé  des  épigrammes  dont  une  seule  nous 
est  parvenue.  Son  histoire  est  toutefois  estimée  pour  l'eKacli- 
tudc  des  faits,  et  renferme  une  multitude  de  détails  curieux 
sur  les  mœurs  et  la  géographie  de  divers  peuples  étrangers  :  le 
morceau  qui  nous  en  reste  va  de  l'année  558  à  l'année  58 1.  Les 
nouveaux  éditeurs  l'ont  fait  suivre  de?  fragmens  tirés  des  ma- 
nuscrits du  Vatican  et  des  extraits  de  Suidas.  Ces  e-itrails  sont 
réunis  dans  l'édition  du  Louvre,  et  rangés  dans  l'ordre  alpha- 
bétique. Dans  la  nouvelle  édition  ils  Ggurent  beaucoup  mieux, 
et  avec  de  nombreuses  additions,  à  la  suite  de  chacun  des  au- 
teurs auxquels  ils  se  rapportent. 

VIU.  Exeerpta  ex  Olympiodon  ,  Candido  Itauro  ,  Ifannoso 
€t  Theophant.Cxs  extraits  se  trouvent  dans  l'ancienne  édition, 
à  l'ew.'eption  du  fragment  important  de  Nonnosiis  tiré  de  Pho- 
tius.  Ce  morceau  est  le  récit  curieux  de  l'ambassade  de  l'au- 
teur en  Ethiopie.  C'est  la  seule  particularité  que  l'on  connaisse 
de  la  vie  deNonnosus,  qui  florissait  sous  Justinien. 

IX.  n^MKiBiju  rrituç  itowiiTÛpiKot ,  Pracopii  urbis  Gaue  panrgy- 
rieiu.  Ce  Procope,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  célèbre 
historien  ,  était  un  sophiste  chrétien,  né  à  Gaxa,  et  florissait 
en  Sao.  Il  reste  de  cet  écrivaio  des  commentaires  sur  quelques 
livres  de  l'Ancien -Testament ,  et  deux  discours,  l'uD  desquels 
^t  le  panégyrique  de  la  ville  de  Gaca,  prononcé  devant  l'cnv- 


<cha.que  auteur,  dus  à  H. 
et  savant  philologue ,  q| 
ti(;ulière ,  la  révision  de  I 
Ed  coDSof  vant  cette  ver) 
i;in pèche  de  Dommer  la 
lies  changemens,  qui  n'o 
lie  tous  ceux  auxquels  a 

53.  Classicordh  auctobi 
etc.,  Tom.  I  et  II,  cont 
fragment  des  harangu 
présent ,  et  des  parties 
RnipsMles  du  Vatican, 
tial.deSalluste,  d'Arc) 
Mû ,  bibliothécaire  du 
imprimerie  du  Vatican. 

M.  Haï  a  peusé  que  l'i 
vaux  pouvait  être  incoonui 
l'in-S"  servirait  à  complet! 
ce  format  sans  interrompr 
pris  celte  nouvellç  publia 
pression ,  car  il  a  ajouté  be 
soit  à  la  préface  qui  précè 
surtout  dans  ce  volume  pi 
son  commentaire  sur  le  du 
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plumip  où  il  moissonne  à  pleine^  mains.  X.  X.  X.  (  ^9ue  ^/i<- 
cyclopédique\  aoàt  iSSi,  p.  366.) 

5^.  Bibliothèque  des  classiques  latins,  avec  la  teaductior. 
— Satires  de  Ju vénal  traduites  par  J.  Dussaulx.  Nouvelle 
édition  revue  et  corrigée  par  Jules  Pierrot,  a  vol.  gr.  in- 8*^ 
de  3oo  p.  chacun.  Paris,  1826;  C*  L.  F.  Panckoucke. 

Tous  les  amis  de  la  littérature  latine  se  sont  empressés  d'ap- 
plaudir au  projet  que  plusieurs  sa  vans  professeurs  ont  formé 
di^  publier  une  nouvelle  édition  des  classiques  latins,  enrichie 
de  toutes  les  connaissances  qu'a  fait  acquérir  la  direction  sa-» 
vante  imprimée  depuis  quelque  temps  aux  études  philologi-* 
qiies  et  archéologiques ,  tant  en  France  qu'en  Allemagne.  Ce 
projet  nous  a  paru  d'autant  plus  louable,  que  les  commen- 
taires, publiés  sur  plusieurs  auteurs  latins,  tels  que  Horace, 
Perse  et  Juvénal ,  sont  remplis  d'idées  erronées  et  d'une  fausse 
appréciation  de  l'antiquité.  Aussi ,  est-ce  avec  plaisir  que  nous 
avons  vu  pariutre  la  nouvelle  édition  des  satires  de  Juvénal ,  tra- 
duites pae*  Dussaulx ,  revue  et  corrigée  par  M.  J.  Pierrot.  Le 
nom  d'un  professeur  de  TAcadémie  de  Paris  nous  faisait  es- 
pérer que  la  traduction  de  Dussaulx  se  présenterait  enfin 
dégagée  de  plusieurs  contresens  qui  la  déparent,  et  sous  une 
forme  plus  élégante  ;  en  d'autres  termes,  nous  pensions  que 
M.  Jules  Pierrot  justifierait  les  mots  ;  édition  revue  et  corrigéci 
q«ii  figurent  si  pompeusement  sur  le  titre  de  l'ouvrage.  Mais,  à 
notre  grand  étonnement,  nous  nous  sommes  bientôt  aperçus 
qu'il  n'en  était  pas  ainsi.  M.  Pierrot ,  i^gardant  sans  doute  lo 
texte  4e  Dussaulx  comme  sacré ,  ne  l'a  examiné  que  super- 
ficiellement, et  si  les  notes  critiques  qu'il  a  jointes  au  commen-r 
taire  de  son  prédécesseur  laissaient  voir  un  travail  moins  con-* 
sciencieux  et  moins  ériidit,  il  nous  serait  dilEcile  de  saisir  en 
qaoi  les  veilla  du  savant  professeur  auraient  été  utiles  à  li^ 
sciemce. 

Pour  jostjifier  cette  remarque,  nous  citerons  la  traduction  d» 
plusieurs  vers  du  poète  satirique. 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  qu'il  soit  possible  de  tra- 
duire Juvénal  en  lui  laissant  toute  sa  beauté  poétique  et  cette 
énergie  grandiose  qui  le  caractérise,  mais  il  est  à  désirer  qu'un 
traduetear  rende  le  texte  d'une  manière  fidèle ,  s'il  lui  est  po^ 


«  C'est  néanmoins  au» 

l'orateur  cloquent,  le d« 
»^te;  c'est  du  sang  le  pi 

««>  'e  jurisconsulte  habilf 
nœuds ,  à  en  expliquer  1« 
La  manière  dont  le  ti 
non-senlement  inexacte,  r 
supprimer  une  idée  qui  j 
•neot,  par  pUbe  togata 
parmi  les  patriciens,  sortis 

«ejurUconsulte  habile  dan 
ajoutée  à /,/<.&,  interj.t 

Il  serait  aussi  difficile  d. 
nœuds  des  lois.;  telle  expi 
phorique en  latin,  produi 
obscure  en  français,  /ans 
la  complication  des  lois,  n 
«st  obscurités,  difficultés. 

I*«  tableaux  de  Juvéna 
mère  fidèle  par  s6n  traduci 
mettre  quelques-unes  des  c 
««bleaux ,  ou  d'en  interverti 

Dans  la  même  satire,  Jm 
tion»  et  des  vols  que  Dolab< 
dans  les  provinces  romaine 
e«e  confié,  ajoute: 
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dont  les  tsUmux  rapportaient  {urtivement  les  dépouilles  de  ers 
infortunés  plus  eomplètement  Taincos  dans  la  paix  que  dans 
la  guerre.  ■ 

Hais,  re/erebaht  plivet  de pace  triumphot,  achevant  le  ta- 
bleau si  original  des  proconsuls,  il  ne  fallait  pas  rappliijuer 
aux  peuples  vaincus;  car  ici  l'atiention  du  poète  est  ccmdén- 
trée  tout  entière  sur  Verres,  Autoîne  et  Dolabelln.  Noiis  som- 
mes d'autant  plus  étonnés  que  H.  Pierrot  n'ait  pas  rectifié  la 
traduction  de  ce  pabsage,  qu'il  prétend  lui-même,  dans  une  note, 
que  Dussaulx  n'a  pas  compris  le  poète  latin. 

Dans  un  autre  passage ,  Juvénal ,  insistant  sur  la  gravité  dn 
sujet  qa'il  traite ,  dit  : 

Quod  modo  proposui  non  est  sententia  :  verum 
Crédite  me  vobis  folium  recitare  Sibyllœ. 

■  Ce  ne  sont  pas  U  de  vaines  paroles;  ce  sont,  crois-moi,  des 
oracles  aussi  sArs  que  ceux  de  la  Sibylle.  ■ 

Il  est  facile  de  voir  que  le  trait  caractéristique  du  second 
vers ,  qui  se  trouve  dans  le  mol  folium ,  a  été  laissé  à  l'écart , 
en  sorte  que  ceux  qui  ignorent  comment  les  Sibylles  rendaient 
leurs  oracles  ne  comprendront  pas  la  beauté  du  vers  latinj 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  reproché  au  traducteur  qu'un 
manque  de  go&t  et  de  sentiment  historique,  maintenant  nous 
reverrons  quelques  contre-sens  qui  nous  ont  frappé. 

Au  commencement  de  la  satire  VIII"  on  lit  ces  vers  : 
Paulus,  vel  Cossus,  vel  Drusus  moribus  esto  : 
Hos  ante  effigies  raajonun  pone  tporum. 

Traduction  de  Dussaulx  : 

>  Sois  PAuIu s, Drusus  ou  Cossus,  par  tes  mceurs;  préfère-les 
aux  images  de  les  pères.  ■ 

Le  sens  du  second  vers  nous  paraît  tout  différent ,  luvénal 
ayaut  dit  dans  les  vers  qui  précèdent  qu'U  faut  soutenir  sa  no< 
blesse  par  la  vertu  et  les  belles  actions ,  et  ne  pas  se  contenter 
d'un  vain  nom,  quelque  illustre  qu'il  soit,  ajoute  que  l'on  doit 
chercher  i  ressembler  aux  hommes  célèbres  par  les  moeurs, 
et  se  placer  ensuite  devant  leurs  images,  afin  de  briller  d'un 
lustre  qui  vous  soit  propre. 

Dans  la  satire  quatrième,  qui  est  intitulée  AAomfitfj,  Ju- 
vénal, après  avoir  mis  en  scène  le  pécheur  qui  apporte  à  Do- 
mitieD  l'énorme  tuitiot  qu'il  vient  de  prendre  dans  la  mer  adria- 
lique,  lui  fait  dire  : 
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; Genialis  agatar^  ' 

I&te  dies,  plxipera  stomacbum  luiare  saginis 
Et  tua  servàtum  consume  in  secula  Rhombum. 
Ipse  capi  vdluit!  quid  apertiusi  et  taïuen  illi 
Surgebant  ctistœ. 
Dussauix  traduit  ainsi  les  derniers  vers  : 
•  Il  s'est  jeté  de  lui-même  dans  mon  filet,  flatterie  grossière! 
Cependant  la  crête  lui  dressait  >, c'est-à-dire  que,  pour  échapper 
à  la  difficulté,  le  traducteur  a  rendu  servilement  les  expres- 
sions de  Juvénal ,  sans  examiner  si  ce»  expressions  présentaient 
un  sens  en  français. 

Évidemment ,  surgebant  crîstœ  est  une  expression  iaétapho- 
rique  qui  signifie  l'excès  de  vanité  et  de  sotte  fierté  qui  rayon- 
nait sur  la  figure  de  Domitien ,  alors  qu'il  s'entendait  louer 
ainsi.  C'est  ce  que  Dussauix  n'a  pas  dit;  il  a  préféré  laisser  le 
lecteur  dans  le  vague. 

Nous  aurions  encore  une  foule  de  citations  à  faire ,  si  nous 
voulions  relever  les  erreurs  de  la  traduction  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  mais  nous  pensons  que  nos  observations  ^ufB- 
rodt  pour  déterminer  M.  J.  Pierrot  à  publier  bientôt  une  édi- 
tion de  Juvénal ,  où  la  traduction  de  Dussauix ,  soit  réellement 
revue  et  corrigée  par  lui.  C.  R. 

55.     DaV.    RuHNXEIflI    SCHOLIA    IN    SUKTOIflI     VITAS    CbSAEUV; 

EDiDiT  Jag.  Geel.  I  vol.  in-8^;  prix,fl;  8-70  c.  Lahaye, 
1828;  J.  Luchtmans. 

Ruhnken  écrivit  ses  scholies  pour  ses  élèves,  et  Ton  peut 
avancer  en  toute  assurance  que,  sans  M.  Geel,  elles  n'auraient 
jamais  paru;  car,  quoique  dans  ses  cours  Rhunken  les  dictât  à  ses 
élèves,  il  ne  les  aurait  jamais  crues  dignes  du  public  savant.  Si 
l'on  voulait,  ainsi  qu'on  l'a  fait  avec  les  Dictata  de  Ruhnken 
et  avec  ceux  de  Wyttcnbach  sur  les  traités  de  NatnrâDeorum  et 
de  Legibus  de  Cicéron,  continuer  à  faire  paraître  les  scholies 
des  grands  hommes ,  tels  que  Wesseling ,  Dukçr,  Hemsterhuis, 
etc.  (  nous  ne  parlons  ici  que  des  philologues),  combien  de 
choses  aurait-on  à  publier;  cependant  leurs  scholies  sur  les 
auteur^  grecs  et  latins  se  trouvent  dans  un  petit  nombre  de 
mains. 

Comme  cet  ouvrage  est  destiné  à  des  élèves  plutôt  qu'à  des 
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uvaos,  nous  ignorons  s'il  n'aurait  pas  été  mieux  de  laisser 
certames  scholies,  entre  antres  celle  sur  les  mots  Sulinaibris, 
AuricuiU,  Jneomptiore  eapillo.  Il  serait  à  désirer  que  la  correc- 
tion tût  été  plus  scrupuleuse  et  qu'on  n'eût  pas  laissé  passer 
beaucoup  de  fautes  typo);raphî<jues>  Les  citations  fréquentes, 
tirées  d'ouvrages  très-estimables,  que  les  étudians  n'ont  pas 
dans  leur  bibliotliéque  et  pourraient  difBcilement  se  procurer, 
entravent  la  marche  de  l'ouvrage  :  il  cAt  été  mieux  que  l'édi- 
teur en  eût  donné  sur  chacun  une  notice  particulière.  Ce 
n'est ,  pour  s&r,  pas  au  désir  de  faire  briller  son  érudition  qu'on 
peut  attribuer  ces  fréquentes  citations;  car  tous  ceux  qui  ont 
connu  RubRkenius  savent  combien  il  était  ennemi  du  pédan- 
lisme.  Quelle  qu'en  soit  la  cause,  elles  sont  de  peu  d'uti- 
lité. La  plupart  des  étudians  qui  n'ont  pas  ces  ouvrages  ne  peu- 
vent se  les  procurer,  et  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  d'aller 
dans  les  bibliothèques  publiques  pour  en  avoir  connaissance, 
ce  qu'à  la  vérité  les  collèges  ne  peuvent  exiger  d'eux.  Dans 
beaucoup  d'endroits  il  n'y  a  que  l'indication  du  nom  du  com- 
mentateur et  de  son  ouvrage;  par  exemple,  pour  l'explication 
du  mot  puerperium,  il  dit  seulement  :  Burmann  ad  Anthol. 
Lat.  Tora.  1,  pag.  78,  pag.  366.  Au  mot  Tiburti,  Graev.  ad 
Cicer.  ad  Attic.  VIIL  i4' Comme  l'Anthologie  de  Burmann, 
ou  celle  de  Graevius,  coAte  une  somme  assex  considérable,  de 
quelle  utilité  peuvent  être  de  semblables  citations  7  Cependant, 
les  jeunes  gens  qui  entendent  Suétone,  peuvent  se  servir  de  ces 
scholies  comme  d'un  guide  qui  nË  les  trompera  jamais.  Elles 
renrermeot  un  trésor  de  bonne  latinité  et  de  notes  historiques- 
et  archéologiques.  Les  savans  peuvent  encore  trouver  dans 
cet  ouvrage  des  choses  qui  les  intéressent.  Enfin ,  l'on  pourrait 
mettre  pour  épigraphe  à  cet  ouvrage  : 

Jndocti  dûcaat ,  et  ament  meminUse  periti. 

G-n. 

56.  Saooio  niaiME Essai  de  poésies  dequaire  poètes  du  XTV' 

siècle,  tirées  d'un  manuscrit  inédit  publié  à  l'occasion  du  ma- 
riage  du  marqub  C.  Halveisi  avec  mademoiselle  R.  Bonac- 
GOfsi  Dolciui.  Broch.  in-fl"  de  33  p.  Florence,  1819. 

57.  RAPPOaT    A   H      LE    MINISTRE  UES  TKAVAITX    PDILtCS  SDB  LB» 


"Ktr^uti  la  magnifii/ue  ère 

de;  qu'au  contraire  iint 

fait  remonier  qu'oa  XF", 

eepté  les  troubadours,  j]  n 

lippe Aut'uste,q,,e  barb, 

antiques  Épopées,  en^ve 

bibliothèijiiesduaoietdi 

Huguéde  tudesques,  où 

qifelquefoii  avec  une  rimt 

et  de  celtiques  qui  cornera 

/■^/ïOrff.  Malgré  ces  demi, 

par  octave  Je  vers  de  liuit 

«e  terme  qui  s'appliq„e  or 

mémcdumèlre  hérriîqae. 

Quoiqu'il  en  »oit,  M.  QuinI 

ne  demeure  pas  p[us  long. 

lu'iltie  soit  pas  dit  que /« 

nos  propres  ressources,  vie 

commerce  etdes  travaux  pu 

'""écessité imminente  d'exl 

héroïques,  ce  monument  de  i 

port  entreprendra  de  les  me 

le.ParcevaletieBrut,eten 

ensuite  le  Saint-Graal,  lj,„ 

Aimery  de  Narbonne,  etc.  Ei 

mans  aient  été  imprimés  ei 

deouis  hi»»  l/^n..  i 


D^aoH^it^dans  lesê^Mffgifti;^^  V^teodémje^l^i^  t9ter|p(ioBS  et 
b«Ue»jeUres^  dko%  VttBS|Qii^  ftlt^rainfe  lie  lâ.^FrA9ce,  dans  plu- 
siei»sarticles^i^iUiittiÉ(|iV^iieiltf^s  iustoriçjas  de  France,  dans 
if  Jtipgi|phij|^:*iit^ei^li^^i&  léi  Bistpn^  pactioulières  de 
^^^^  #e  1^fmâ«diVjj^|^gu«tfoc,  d^s  beaucoup  d'au- 
tm  coUect|iiis,  (^^ge^  oEf  jd^m^ises.  Il  noVs  sembl^it^  que 
Lebèuf,  Sa'tntevBiil^e,  Tressât^  Cayluft,  l.éve^^iie  de  Ist  Rava- 
Uèiep  lartB{san^  I^^gi^and  d^Aùsey,  Bréqiiigliy,  |liveV  B^i^y  ^^' 
gaeoé,  etc.^  avaient  au  moinsrjiqiiimeDcl^  de  recueillir  et  de  ré^ 
INuidre  riostruçdon  IttlerairQ  et  historique  qui  était  à  puiser 
daoftles  roit]abs:en  ▼er^^ebeniMnosé  du  moyen  âge.  Le  npm  de 
%  Edgar  Quhiet  ooaftinufr2^1!honorable  liste  de  ees  écri^aiiis: 
•oiis  ^t  pouvons^  pas.  4^  <V^{  marchera  sur  leurs  traces,  pui^^ 
quil  pai^t  ir^voir  tenu  aucun  compte  de^ leurs  travaux;  mais 
il  est  ii^pné Â\i  n^merzèlê^  ^t' a'it  s^^ug^ge  réeîlemenr  d^ns  1% 
néine  cârrijJFe.  il  §  8a«s*do\ite  1e  droit  d'espérer  d'y  faire  u» 
joiur  d^ff^i^quvejrlâgi  pfu|S  ét^iK^s  qpe^les  leiifs.  Ce'  rapport^ 
<iiiJe(i|U(^n(i|iaffeviendr«^s|>eutHgtrey,doi»efiait  lieu  àplusieufe 
<ffsc&|ioos  qd^nou^  i^avons  pu^edtaiviér  ni  ^kéïlke  indi<|uer 
^{/mim'al^s  s^vans^  mars  18*31;.)  '    ^         .^  V 


V*- 


Atf^^JEOtjbaVL 


jï^iKVpar.klteftliinant  colonel  James  Ton;(  Transact^of  the 
,  H^.^tuiat.  Soc,\  YolyllI,  i**  part., p.  ^^  , 

^  Ûof  pierrj^grav^kl',  dbïAt  on  donné  tç  fac-sinlile,  représenté  un 
peUÊf^iâwsé  nu,  appuyant  sa  main  gaUïch^  sur  utte  masqué  \  te- 
oaaidans  sa  main  df  oit^  une  petite  9g'ure<{ui  iui  présenté  une 
oé^oMtt^  Sur  !(6n  biras  droit  est  jetée'tiilfî  peau  de  lion,  et  sj|. 
Ite  eil  ceinte  ^une  bend^lettt  ^ont  les 'bouts  ftottent  par  der? 
rtiwft.  j^tàlé  de  la  rffassue,  pu.  voit  t$n  monogramqae  d6  deux 
l0t|^  4i4lDS  ce  caractère  ancieâ'  et  jU^qu'i  présent  inconnu  que 
1*4^1' Mrufe^uc  àû  roclie^  monumentales  fi  dee  coloifties  dans 
G.  ToM^XVlUV— Juin  i83i.  m 


M.  Tod,^  ce  sijje%  entre 

rtille  des  Pândavas,  qui,  à 

généalogiques,  a  dû.  existe 

parcouru  le  pays  qu'Hs  ont  i 

▼ivames  les  traditions  qui 

henrs  ;   et  il  est   vi^ainient 

thousiasmé  que  cause  encor 

aticétres  aux  descendant  4e  . 

Ire   désignant  à  l'étranger  l 

de  trois  mille  ^s  d'antiquil< 

de  leur  vieille  hbtoir^,  et  o 

■aie  que  le  temps  n'a  pu  effi 

M.  To(^  compare  avec  les 

les  Greès  notts  ont  tranj^mi^pi 

lement  dieu  de  la  force  ;  étai 

bua  puissamment  à  la  vicioir 

célébrée  dans  leMahâbhâra 

de  sa  légende  qui  offrent  q 

d'Hercuîe,  j'ai  de  la  peineAci 

nage  mythologique.  Cicéron  n 

portail  le  nom  de  Békis  ;  sous 

mais  en  disant  aussi  que  Ton 

par  ce  mot  désigner  la  force,  h 

insinuer  que  lé  culte  dont  on  I 

ptÊt  les  Indiens,  ou  importé  da 

feil  indien  :  sa  légende  renfern 


ArchtKologie.  i^-j 

AS  If.  Tod  cette  iinigmation  juuple  et  hardie,  ce  bonheur  de 
fprocheHens  souvent  probables,  mais  (juclquel'ois  hasardés, 
oalftés  précieuses  qui  distinguaient  -l'auteur  de  la  dissertation 
url'Eg<q)fe.  Il  se p3ssioune-tia]]eutt'Dp pour  son  sujet,  el  dans 
icB  anleitr  de  convaincre,  il  ne  dbâiiefias  loujoiirs  de  ses  as* 
ieifioDs  des  "preuves  rigoureuses.  Il  fournit  même  des  armes 
UHAriKtl.  Eapùnria  signifie  farnillede  Hari  :  les  livres  sanscrits 
M  p^éielitent  point  cette  «{ttthète  de  Baladéva;  et  peut-on  se 
ptraintre  de  la  fornifr,'  quel<|tie  régiili^  qu'elle  puisse  être  t 
EBiouteat^  Oe ne  serait  pas  Qnaon>d'honimet mais  iln  nom  dé 
hwl)e,.el  Voyez  la  conséqu^ec  de  ce  ta\t  :  ce  nom  serait  de- 
vqn'reTiii  du  \trvpi  g>'ec,  ilécessai  renient  alors  postérieur  au 
\h<n  indien  ;  et  Ics-fiéraclidei  setnient  dés  Iiidicns  dépossédés, 
ipportant  datis  la  Grèce  leur  histoire,  leurs  dieux,  et,  sons  un 
•on  oollècliff  for(,'eani  un  dchii-dieu  i]û'ils  sa  seraient  donné 
pùnr.père.  Or  M.  Tçd  nous  dit  que  Baladéva  vivait  iioo  ans 
••»«  î.  C,  et  rSge  de  l'Hercule  Grec  est  fixé  laoo  ans  à  peu 
près  ivant  noire  ète.  Que  devient  alors  l'indnclion  tirée  d'une 
■ittilitude  deVllabesP  .       ■  ' 

Le  respect  que  méritent  les  nombreux  et  imporians  travaux 
d*  M. Tod,  me  fermerait  peut-être  la  bouche  sur  une  petite  obser- 
^tifin  que  sed  divers  ouvrages  m'ont  déjà  fait  faire.  Hais  il  me 
srm6le  que  je  dois  parler  et' pour  l'intérêt  de  la  science  et  pour 
U  répuUnion  de  l'écrivain,  qiic  ses  copistes 'servent  mal.  Les 
Qorns  indien»  ne  sont  pas  toujours  écrits  correctement.  J'ai  d'a- 
bord attribné  cette  îltaperfection  à  la  différence  des  dialectes; 
j'ai  pensé  que  Vêlait  une  particularité  de  celui  que  VL.  Tod  a 
nrtopt  étudié/Hais  j'ai  dû  renoncer  à  cette  opinion,  en  voyant 
AbliiqnuiTOu ,  fih  d'Ardjouoa,  nomoK  tantàt  Ubhimau,  tantôt 
Alflki'nNiptcn  lisant  Bhisama  pour  BnRim.i,  Vydsu  pour  Vyasa, 
Jlgnsnia  ^our  Qugraséna ,  Nyconla  pour  Nacoula,  Sydéra  pour 
Safaadera,  etc. 

I^iiièmoire  de  H.  Tod  se  termine  par  le  fac-sindle  d'un  cer- 
tBÎa  Dtiinbre  de  ces  caractères  anciens  et  non  expliqués  jusqu'À 
préàeOiti  qOe  Ton  trouve  dans  les  inscriptions  des  rocs  de  Gimar, 
et  .âq^y  quelques-uns  sont  grecs  ou  étrusques.  La  toulité 
Jè  tèi  inscriptions  est  g^ise  par-M.  Tod  ù  la  disposition  de  la 
Société ,  et  il  est  à'  souËàitur  que  les  savans  soient  appelés  à 
donner  leur  avis  sut  cette  particularité  ' 


I 

y-ÎKVl 

{•m 


nous  uuLt  (aj,  en  vous  adre 
pléter  le  travail  ^  savant  et 
rais  qu«  ces  not(  s  ne  vous  s 
raître,  sous  vos  auspices ,  j 
et  Osann,  que  vous  avez  p 
serait  dujnoi^is^uD  bonneui 
et  le  seul  peu t-étce  qu'il  fô^ 
des  savais  de  ce  mérite. 

Les  observations  que  j'a 

de  M.  Sillig,  pourraient  cti 

coqiperneraient  les  artistes,  i 

pu  les  travaux  desquels  les 

raîtraient  inexactes  ou  insi 

auraient  pour  objet  de  signj 

logue.  CVst  sons  ce  dernier  ] 

ont  principalement  cherché 

et  cest  aussi  de  la  même  m 

d'ajouter  au  travail  dç  ces  sa 

occasion  les  observations  d'i 

donner  lieu  un  livre  qui  emt 

tes  de  l'histoire  de  l'art  et^çle 

Pour  procéder  daas  uol^rl 

des  artistes  employés  à  la  fab 

(i)  L'oavriige  de  M.  î^illig  est  i 

chittcti,  Statuaril,  Scuîptores^  Pieu 

et  Romanorum,  futerarum  ortHne 

parlé  dans  ie  ffulietin ,  Tom.  XII, 


^ 


Arefaeologù.  i49 

fOStconBUi  pa^det  daconvertes  toute*  rc-centes,  rt  doot  tes 
nMns  Vivent  être  pour  la  plupart  répatrs  les  plus  ancieui 
■om»  d'krlMlet ,  tracés  de  leur  propre  main  sur  leurs  ouvrages, 
pat-mi ■  ceux  qtii  nous  restent  Àt  l'antiquité  tout  entière.  Je 
parierai ,  «n  sacotid  lien ,  des  graveurs  en  pkrret  fi/iei ,  dont  il 
(lott.éti«  permit  A»  dire  qu«  le  cata>e>|:iie  est  un  des  moins  ir- 
réprochables qui  se  trouvent  dans  le  livre  de  M,  Sillîg,  ironnne 
il  eftkcertametaetit  un  des  plus  flfffiàles  à  rédiger  dans  l'état 
actuel  da  la  sclMce.  J'ajouteAis  immédiatement  k  cette  liste 
celle  des  ynaaenw  en  inon^airi,  dnnt  les  Donts  peuvent  être  re- 
aotMtu<>'des  $ignel  à  peu  près  certains,  sur  un  assez  grand 
■Mtnbrede  monnaies  mêities  de  la  Sicile  et  de  la  Grande-Grèce, 
ai  ja's'avais  ftfl  de  la  rectercbe  de  celle  classe  d'artistes  anciens 
l'objet  4'5'iï'ï'wa il  parÙciAwr  (i).  Dans  un  troiaièmaat-ticle,  je 
rangerai,  su itant  l'ordre  alphabétique  (|ui  sera  commun  i  tous 
ces  n^s  d'tfrtiftes ,  ceux  'que  je  croirai,  pouvoir  ajouter  à  hi 
l|sle  gcaénate  dressée  par  M.  Sillij; ,  qui  n'auront  pu  être  coiii- 
pRS  dans  auoine  des  eàthégottei  précédentes. 

S  J.  Nomt  d^artittet  emptoyéi  à  la  fabrication  <ies  vases 

-fiaitBÎ  les  dcisinaiettrt  de  vases  ptintii  H.  Si  II  îg  n'a  cité  que 
j«a<reRÔnir,ceuKd'Asstéa.s,  d'\]simos,deCalliphoQet  de  Talei- 
dcs:^âl»er*e,au3i^et  diiseco&d.tiue  ta  vraie  leçon  m'en  paraît 
eacMv  iMceiialDë  entre  Jliiiàot  et  Lasimos,  bien  qu'un  savant 
ait  «rw  pouwir  se  proaanoer  tout  rccemnent  eu  hveur  de  '  ce 
dnviép  aom  (a). -Quant  au  troisième,  Cttlliphon ,  je  dois  dire 
que  oe  bob»,  aussi  bien  que  I»  peinture  méine  qu'il  accompagne, 
esrde  l'iiiveoiion  d'un  dessinateur  qui  .ibusa  plus  d'une  fois  de 
U  confiance  de  Mi11iD;j|en  ai  déjà  Tait  la  remarque  dans  mes 
Jtfonumens  ihëdiis  (3)  ;  et  j'aurai  occasion  de  signaler  plus  bas 
iM>e  autre  fraude  du  même  ge&re'et  de  la  même  main.  Il  faut 
dnDc  retrancher  dela'liste  des  'anciens  artistes  le  nom  du  faux 
Cailifhon,  SL.  Welcker  a  proposé  d'«  comprendre  celui  A'Eao- 
i^mian«»,'6a  plul&t  A'Euotgrmios ,  qui  s'est  rencontré  sur  un 
TUfrdéciît  par  Latizi  (i).  Voici  maintenant  tes  autres  noms  qui 

(i)  DtM  due  Lettre  U  U.  le  due  dt  tùjrnei,  tut  Us  Gratturi  Jet  Mon' 
mmiti  grtafuei,  PurU.JBiprini.  ray.In-i*,  iftji. 

(ijvSn/Aftw)  Ji'  Cerritjmnd.  JnXeof.,  oUotiT.  1819,  f.  j38,eli6o. 

(3)  Onttiidi,  p.  176. 

(4)  Giarmd  Jill'  Ititf.  Letteratara.  T.  XS,  p.  iSo.  Cbtmi  \[M  éfi 


4.  Archéclès,  Ce  nom  i 
une  patère.de  la  belle  cq| 
existe ,  ds^ns  celle  de  »M.  fl 
semblable,  provenant  detU 
laquelle  se  lit^  de  chaqiie| 
parfaitement  formées  :  A^ 

froncé  près  de  rftncîtDtt«^  AdH 

lenombrt  pre«q«ie  infini  de  ^ 

Tenant  de  la  même  localité ,  |1 

ment  à  la  aarfaté  cU>  aol ,  U  1^ 

qnel  étaient  g^ravées  en  cercle^ 

de  A  à  N  ;  c*est  dana  les  Sag^ 

se  trouve  la  gravure  de  ce  fragi 

déchiffrable ,  faute  d^  reconnà 

grec  employé  dans  la  fabrique, 

Taset  de    Canino ,  on  des  lettn 

de  méme,.a  la  pointe ,  en  pins  c 

péea ,  ne  aauraient  être  èotasîdti 

Dn  reste ,  les  détails  donnés  ei 

fragœens    de  vases  peints  don 

m'étaient  pas  connus,  qnand  j< 

ges  de  M,  Dorow ,  voy.  p.  i  a , 

tanee';  car  ils  prouvent  quMl  «u 

fabrique  on  un  dépôt  de  vàsei 

qn*k  un  certain  point ,  de  qnel 

pandre  dans  Tantique  Étrnrie 

jbord'h  ni  sur  tant  de  points  ei 


^.Ûfeèf7lH^«iiom4ui8ereiieQiHresiirdenx.vM  }• 

6.  ChéUs ,  nem  écrit  X|SAI2,^et  suivi  du  mot  ElIOIEIy  sur  |ia 
vMe  «le  là  ^UectioB  €aDdeIori,  >à  IUmbc  (2) . 

7.  Géophrmdèsj  00m  4]ui  se  lit,  en  gros  caraclères*^  snr  le 
|»ied  d'un  vase  bi;^  eE.pluftieurs^morceaOx,  prjovenaiit  d'une 
fOQÎiie  deCorfietOt  diuks  la  ooliection  de  M.  Fossuti;  Tinscrip- 
liôo  ei^ére  eat  ainsi  conçue  :  |LA£04>PAAEZ  :  KtlOIEZHEl  ^  ÂJHIZ.. 
\.....Z.  'Àii  premier  abord  op  poiMnrait  croire  que  le  root  AMA£ 
est  BUS  ici'  doriquedieQt  pour  ttMA2^  et  Vén  serait  tenté  d  W 
aÛBiler  cette  i^cuiion  :  EnOJBSlK  AMAS^à  cel|é-<i  du  yaae 
d'Ekaeldas ,  rapportée  plus  baa ,  n^  xS  :  EnOESE  EME.  Mais  la 
Ifeice  d'un  2  final ,  qui  se  retp^nanait  à  un  a^sez  long  intervalle  des 
leltrts,  iMkXx  donne  ,Jiefkà  noe  autre  interprétation  ;  c'est  que 

lé  mol  AMAZ ^  désignait,  originairement  \^  pairie  de  Tar- 

tîste;  ôr  ce  Wt  ne  saurait  guère  être  rétabli  que  de  pette  ma<» 

^.  vièfe  :  AMâ^I^XINOZ  ;  et,  dans  ce  cas,  qui  devra  paraître 
«Raniment  probable'^  nous  acquérons  la  connaissance  certaine 
d'une  fabrique  de  vases  peints j,  de  la  ville  ôl  Jmésiratos y  ftn 
Sicile  (3),  dont  les  productions,  semblables,  sous  tous  les 
rapports  du  style ,  de  la  composition  et  de  la  fabrique,  aux 
vases  r^nités  d'Agrigente  et  de  Sélinopte,  avaient  qté  portée^ 
par  le  oomipettîe  en  Étfurie,  Nous  y  trouvons  de  plus  une 
I»i30ii1le  nouvelle  et  presque  ^décisive  à'  Tappui  de  l'opinion  qui 
iHfligne  ulie  origine  grecque  à  la  plupart  des  vases  peints 
découverts-Mlana  .le  territoire  de  Fancienne  Étruric ,  et  qui 
les  croît  sortis  des  manufactures  siciliennes. 

(i)  C^êàhgQtH^  B^Oj  p»74f  etn*  iiBO,  p.  108. Ce  noniy  d*ane forme pen 

cbmsiane,  et  doot  je  dpnle  qn'il  se  trôOTe  àocan  autre  ezeiopie,  paitlt 

être  dérÎTé  da  mot  «ttiqae  K«q;puc  ,  cité  par  Taotenr  du  Grand  Éijrmo» 

Jhff^ti^f  v.  Kaxptiç,  et  dam  le  Lexique  attîque  de  Mceris ,  A.  v^p.  aiS  ; 

voy.  force  mot  G.  l>*Aftiaud,  Leet,  grœcar,^  Lib. U,  e.  18,  p.  i«S. 

(s)  BmHetino  de^U  JnnaK y  «fie.',  agosto,  itag,  p.  84. 

($)  Le  nom  ^e  cette  ville,  tel  qa*il  est  donné  par  Etienne^  Bysance  , 
d*apréeleaC&niii*^i^«ul*ApqKodore,  eat AMH2TPATOZ,  h»  v.,  et  Tethnique, 
ÀuoiffTpaTtvof.  Ce  nom  a  été  estropié  de  diverses  manières  par  les  copis- 
tes; on  lit  i  MuorpAcoç,  dans  Diodore  de  Sicile,  Excerpi.  )i1>.  xzm. 
T.  n,  p.  33o ,  Bipont.  ;  et  xh  MurrtOTpaTov  ,  dans  Polybe ,  1 ,  34,  1 1.  U 
éla^  facile  de  voir  qtoe  \%  leçon; MûorpftTpç,  de  Diodore,  était  celle  qui 
é^étoignait  le  moine  dn  véntable  nom  ÀftiMTpaToif  cependant  on  a  cor* 


ieft(3;.j^oas  venons  ae  voir  i 
un  ar^ZIZ;  quant  au  nom  B 
grecque  d'Acrae,  que  j'ai  ropfi 
leotion  du  baron  Indica.  D'al 
que  ta  plupart  des  auteurs  d# 
de  Sicile-^  et  les  rappofts  de>| 
de/orme^  que  ces  vases  mémdk 
premrnt  sicilienne,  viendrai«M 

rigé  le  texte  de  l'uatear  sicilien  a 
coDtiaiisint  l'identité  dei  villes  d*^ 
yieVfSicif.  Ant,  lib.  xi,  chap.  ia;Hol 
TGV.  Le  fait  est  qné  les  leçons  Mu9T| 
Ticieases ,  et  qu'elles  doivent  être  ci 
Toç ,  qnoiqae  ni  Wesseling,  ni  Sch 
cette  correction  néccisaire.  On  aarait  < 
de  Cicérony  qni  nomme  Jm»stratm 
m,  43  ,  et  ses  ^bitans,  Amestrtu 
également  corriger  la  leçon  Mutasirat 
et  s*il  poavait  rester  la  moindre  in 
k  la  senle  inspection  des  monnaies  n 
eal  :  AMHITPATUfnN  ,  TorTemossa 
tab.  4 ,  n**  ;  et  ;i  ;  voy.  Eckbel ,  D. 
TtvoS ,   dn  Tase  de  M.  Fpssati ,  pi 
dorique  ,  comme  Alœsa ,  dont  elle 
on  voyait  encore  des  mines  consid 
parteu 


io.£pictetoSf  artiste  dont  on  connaît  quatre  vases^  trois  dans 
la  collection  du  "prince  de  Canino  (i),  et  un  dans  celle  de  M. 
I>ui^  y  tons  tes  quatre  de  la  même  forme ,  de  la  même  fabri- 
qQe,d'Aiâ  dessin  semblable»  et  sur  lesquels  le  nom  du  dessina- 
SeurtnVLTETGL  esi  toujours  Suivi  du  mot  £APA4>2E. 
-  ji,  Ef^gatimos ^  nom  d'un  artiste  appartenant  à  la  Grèce  pro- 
pre»^ le  prei^ier  de  ce  genre  qui  nous  soit  connu  avec  quel- 
que certitude;  car  il  se  lit,  écrit  EMOTIMOS,  avec  le  mot  EJIOIE- 
SSf,  sur  une  bejile  coupe  tiaouvé^  dans  l'ile  d'Égine ,  et  possé* 
dée  aeloellenieiit  ,par  M.  Foqtana ,  à  Trieste  (n),  La  ressem- 
blanoe  absolue  4^s  caractères  de  cette  inscription  avec  ceux 
qui  se  voient  tracés  sur  des  vases  de  Caniup  ,  de  la  Gfaiide- 
Grèce  et  de  la  Sicile^  prouve  que  tous  ces  monumcns  avaient 
une  patfie  commune^  qui  n*était  certainement  pas  TÉtrurie. 
li'emploi^du  A|pn  place  du  r,  qui  a  lien  ici  dans  le  nom  EJ^AOtl- 
nos,  4H>iiime  il  se  reproduit  habituellement  dans  le  mot 
BaPJ^^E  de^  vases  de  Canino,  n*e$t  pas  une  incorrectioriy  comme 
h'peosé  UB  savant  antiquaire ,  mais  bien  plutôt  un  archaïsme^ 
ckiit^n  ti  tant  d'exemples  sur  des  marbi'es  antiques  d'une  épo- 
que  contemporaine,  gravés  avec  tout  le  soin  possible,  qu'il  serait 
superflu  d'en  citer  ^n  seul. 

IX  Euphronios  y  auteur  de  deux  vases  de, la  collection  de 

^ino(l),  et  d'un  troisième^  de  la  forme  de  patère,  récemment 

•itHivé  près  de  Viterbe,  sur  lequel  le  nom,  écrit  KïK<|)0îîI02, . 

^  suivi  du  mot  snoiEZEN  (4)*  L®  même  nom ,  correctement 

^^t  er^PONIOZf  se  lit  sur  un  fragment  d'un  très-beau  vase,  de 

^  collection  de  M.  Fossati.       ,  < 

j^,  EutAfTnidès^qm  s'est  désigné,  par  nue  rare  exception  dont 
^  ne  connaît  encore  qu'un  on  deux  autres  exemples ,. comme 
^Usde  Gothas  y  et  en  qualité  de  dessinateur^  dans  l'inscription. 
«aWante,  tracée  sur  un  vase  de  Canino  :  £APA<I>ZEN  ETBTMIAEZ 
HO  AoXiOT  (5).  J'ai  lu  ce  dernier  mot  roriOY  pour  rOPnOT, 
qui  me  parait  être  la  vraie  leçon,  d'après  la  forme  habituelle  du 

(f)  Caiahgo  ,  etc. ,  n**  56i ,  p.  75;  57a,  p.  84  ;  578  ,  p.  86. 
(1)  Bmtletinirf  ete.,giogD.  i83o,  p.  x)4* 

(3)  CtUAlûgo,  tte.,  n*  568  et  191 1. 

(4)  BaUetmot  ete. ,  deoenb.  i83o,  p.  333. 

(5)  C^folojfo,  etc,it' i386,  p.  ii3. 


,^4.  Euxitheos',  c'est  i 
«••e  (a)  le  nom  éatit  :  « 
pouvoir  lire  :  ZErxsieKC 
adopte,  la  différence  est  p 
M.  Amafi  qui  prévaut,  eo 
volontiers  l'honneur  qu'il 
nom  ETXSieEOZ  se  lit,  soi 
Canino,  dont  la  pubiicatic 
un  vrai  service  rendu  par 
«twlogique  (4).  pe  vase, 

plusbçauxetdesj»I«s,int« 
par  le  sujet,  q„i  est  grec  ei 
y  figurent,  et  par  les  nom, 
forme  grecque,  qui  les  «„ 
non  contenant  le  nom  de*  1 
peut-être  pour  roArds .  sui 
EAPA*SEN.  Il  y  a  donc  ipi 
dont  la  vraie  leçon  encore 

"elée  par  quelque  monume» 
1 5.  Exékiat,  nom  é^ift  jj, 
^ur  un  vase  de  Canino  (5). 

i6.acft)r,dontlenomHï 
««  vase  de  la  même  collecti. 
prêté,  comme  ayant  rapport 

(Oa,/&ftV,o,etc.,<tHob.  ,g», 
(a)  0«en.a«W.eto.    „    .» 


inipofi«fe(i)y  au  Heu  il*y /^ir ,  comme  dans tous  les  cas  sctnbla- 
Vks  i  «OQ  ÎDSoripticMi  relative  aa  dessinaieur  ffeotor, 

t*f.  Biéroity  auteur >de  deux  vasts  delà  colfectton  de  CnninO} 
ok  ce  imm,  écçit  HIEPON  ,  est  sitivi  <hi  mot  EBOESEN  et 
BHOIfiisN  (a).  Ce  même  nom  Hl£lK>N,  avec  le  mot  EIlblESEN, 
aèlfrior  le /ytoMeA^ d'une  patère, dans  la  collection  de  M.Fossati; 
aecdfii^ple  (}iie  j§  me  rappelle  en  ce  moment  d'un  nom  d'ar- 
tiste placé  de  oaNc  mndiére. 

\%,  Bipp^chmos^àôni\e  nom,  HIimAlXMOS,  suivi  du  mot 
EAflttE',  se  Ni  sur  un  vase  de  la  c^U^ction  de  Canino  (3).  M; 
âauitifaif4^>c«fnqt  nne  épitUète  à*Èè9ée,  Tu n  des  personnages 
refnî^ntés  dans  iarpeincure(4},  et  dii  mot  SKPATVE,  où  j'ai  cm 
voir  les  élémens  ixmfusêttient  tt*acés  du  itiot  E/IPÀ<^ZE  t  le  nom 
de  SEPAnnrB)  formel  lycienné  ou  phrygienne  de  oeluide  Sar- 
pkhrK  Cest  au  lecteur  à  appréciei*  cet  étrange  système  qui  ex- 
flique  par  utte  lanf^é' inconnue  des  mets  exprimés  en  caractè' 
ffi  grées ,  el  jqin ts  totijou rs  à  thê  noms  grecs, 
*  ig.^MypsiSy  nom  cpit  se  lit  sôus  cette  forme  :  HT4>ZIZ9  ac- 
c6tD^^fi^du  mot  EAP4<t»ZErf;  stir  Un  vase  de  la  collection  Can* 
«dori  (5).  11  scrtBt  d'observer  (a  manière  dont  la  double  lettre 

^4il r^ionnepr  de  m/ailresser^  Osservazioni  sni  y€ui  efruschiy  etc.,  p.  |3« 
J^Ktend  qne  j*ai  ea  tort  de  oonsidérer  coipme  coDcoe  en  caractères  grecs , 
«tteudo  qae  c'est,  à  son  a^is,  nne  inscription  en  langue  inconnue,  in  lia^ 
gua  ignoti^j  exprimant  le  nom  à'Ézéchias,  artiste  sj-rien,  hébreu  ou 
phémiaen,  Je  laisse  an  lectear  à  apprécier  de  pareilles  assertions,  accom- 
fmpaèes  dé  beanconp  de  personnnlités,  et  renforcées  de  qnelqaes  injures } 
iDsia  je  tite  avec  pnisir,  sûr  la  foi  de  M.  Amati,  ihid. ,  p.  i4»  Finscrip*^ 
tioo  MiiT0ii«,||iif  se  Ut  sur  nn  vase  de  M.  DeppUetti,  i  Rome  :  EK5EK1ÀS 
EAFA<1»X£KÂ.  nOESEEME.  St  eâ  derniers  mots  :  XAl  EUOESE  EME,  ont 
été  bien  1ns,  comme  ^  y  a  kon%  lien  de  ie  eroîre,  il  en  résulte  ^|Qe  Vimt* 
■MTfjllPP  «est  ceriaineineiit«eif  grec  ,  et  iX^n  en  une  langue  ineotmum  ;  et  de 
jilvs,  qq^lé»  mots  EAPA^SS  tr  EQOESE  étaient^  ppn  prèa  synoByvias^ 
qm.  ^  a%pina^*4ls  délîfrnaieni  deux  opétta^UMt  tellefuénl  en  rapport  rime 
amie  Taotre,  fa*eUea  pouvaient  être  exécutées,  oonmie  4ana  ie  ona  pré»: 
8€BI,  par  la  sente  pefesootte. 

(i)  Mfuséum  étnuque ,  p.  19 1;  BnUeùnOf  ete.,gingii.  i83o,p.  iS^. 

(s)  Coio/o^,  etcn'^SôS,  p.  7g;n^  1439,  p.  laï. 

($)  /Aûl.,  n*  ioo5,  p,  97. 

(4)  €Ugenmgiomif  etc. ,  p.  m. 

{S)BuU€iino^%Xe,f  settembr.  1829,  p.  idg.  Le  noin  d'nne  Jmasonê  éeril 


^WO ,  deu^  ^„  ^^^ 
««HîTES,  et  suivi  dl,„„j 

"»e,  où  le  nom  Kosea 

«"  même  artiste,  a  été  fau, 

««'U»).J'«jouteq„e,e„ 

"«c  de  la  collection  de  M 

««'te(3},eti-observe«„ 

Wque,dumémede«i„T; 

«ï"«  '«  plupart  de,  vasL 

P«uve  certaine  qae  le,  o, 

'epandi.,  dan,  la  Grèce  ou 
^o»  neuve  et  importante  p 

sexpLqnerquepartlesrap 
«"«merce  entrç  le,  deux  p! 

"•  'P«'"'^-°-,   nom  é« 

MR>lESEN,surunvasedeC* 
J«»rs  a<;çomp,.p,é  du  mot  « 

forme  etde  fabrique  difféwn! 

«rce  „é„,  „^^  ■vionru 

^'9!rfc,  «  non  HOeoavii   vie, 

•wn»  *(1Mte«.  H.  ù  j^  • 
"«»•«.  rapport ,v*,Ie„p„p^, 

a-".t  &«I.  d'^o«er  U,n^ 
««i»  ma  Z«|/r-  «,,«  •  ^ 


aa.  PAeùiippùt,  Mit  «BIAÛIOS,  avac  le  mot  eafaW,  sur 
<V  rase  dp  U  coltectioa  de  Cuiiao  (i). 

i3.  Phùnùu,  doDt  le  nvm  écrit  MUAS  et  «iviMS,  siirWeHx 
wMc^  âeCaniao  (a),  où  il  eH  accompagna  dumot  b^PAMEn, 
ne  aeinblegit^  puwair  se  lire  «uiresiest  que  «INTUS,  nom 
que  l't^a  uit«v»ir>été  d'usage  ra  Sicile ,  et  noUmmeut  k  Agri- 
geiite._ 

3^.  Ptitpid^,  filit  AePo/eiMn,  auteur  d'us  vase  de  la  méoie 
collectica  (3).  '      "  '  -      , 

a5.  AJjia«,i)on)quiseli;,  écrit  ZOZUZ,  avec  lemotEdOlEZE, 
si^  une  belle  patÈre^-écemraent  pbbliée,  et  provenant  des  fouil- 
leS;^e  CaDuiD  (4)..Cs  aoin  de  èâtias,  aussi  bien  que  cehii  de 
Stsis ,  était  très-eepiniuQ  parmi  les  Gnecs  de  Sicile ,  surtout 
k  Syncuses.  J'ea  ai  ci(o  plusieurs  exemples, Up lapa rt  foiprua- 
lés^'desinscdpliousiitéditeii-dé  la  colouie svracusaine  A'Jtree 
(Palavzoki),  dans  ma  Lettre  nwiûmatique  à  M.  duc  de  Lirf- 
nof  (5);  ^  s'est  peut-être  annoiivel  indice  à  joindre,  avec  les 
ikiiaiài'G^phY^dès  et^  PAiniiat  précède  minent  cités ,  con- 
ceciuntHà'-patrie  sicilienne  delà  plupart  de  noe-yiibficaAf  et 
desiçuiêeûÀ.&e  «ases  peints. 

afi.  Tlèson,  fils  de  Hvttrque,  qui  s'est  désigné  de  celte  ma- 
nière :  TI^SQNHOnpAPSOEnOIESUti  SUr  deux  wuet  de  Ca7  ' 
nipo ,  tt  traque  fois  de  la  m^nle  manière  (6);  w  qui  nef>er- 
met  pas  de  çoi^erVer  le  moindre  doufe  Sur-cel  usage  des  ancieDs 
artistes  ,'.pi%tiqué  aus^  par  les  Jabricant  «1  detsiaitteurt  de 
MUT' r  de  joUdre  à  leur  nom  et  à  l'énoncé  de  leur  pm/ettion  , 
le  iiwn.de  letir/'ère.  Un  troisième  vase  du  même  artiste,  trouvé 
d«Bc>lÈs  demiè;^  fouilles  do  territoire  rûmwû ,  et  possédé  ac-  ' 
iqpfleiiir^par]f.i>urand,  porte  une  inscription  toute  sembla- 
ble; tépélée  deux  Teb,  ep  caractères  de  trés-bonqe  forme,  tra- 
cé» avec  ^in  :  TLESONHOTtEAPXOEaoïESRf  ■  Le  vase  est  une 
ptè^re,  'Sibsolomeot  de  la  fnéme  forme  et  de  la  même  fabrique, 
qii<  d'autres  patères  qui  proviennent  aases  communémeot  des 
foullleirde^orif,  une  desquelles,  ornée  d'une  longue  inscrip- 

(i)  Owa/i^.'^B*  iS8,  p.  ;i.      ^ 

Cl)  À''-,  etc.*,  a*  SSi,  p.  Gf,  cl  u'  (533,  p.  i3t.. 
■     (S)'  liiJ. ,  II'  i6t4,  p.  i38.  ,  .   - 

(t)  Mpnam.  ined. pmbU.  daU' IsBt.  artkdol.,  Ui.i3.it. 

(S)>.  is-ag. 

(6)  OaOego.tAt.^t?  il,  p.  Ui  n"  iï(6,p.  IM. 


ir;^ 


«'«crr.i^etie  peinture  si|r/< 
planche^  rouge  et  /loiV^ 
ay.  Xénaciès^  x»m  qii 
MIOIE2E,  sur  une  belle  p 
qui  sera  publiée  dans  la  \ 
inédits, 

AES  (i),  avec  le  mot  KAPi 
tracées  à  la  pointe,  d  um 
de  Vase  de  la  collectiqn 
est  cité  par  Pline  (3) ,  c( 
disciple  de  Silanion  ;  et  c ' 
d*  TwnsIAAHS,  qu'il  fout 
parSpon(4).   Du  resté, 
que  le  Zeoiiaflès  ^  autéar 
mille  des  Z^/«jr<>  ou  Et^ixi^ 
«rie  ;  ce  qui  est  encore  à  sa 
pour  cette  famille. 

Voilà  donc  an  moins  to 
quatre  déjà  connus ,  à  porl 
pan ,  soit  comme  potiers ,  i 
«ouveilt  saus^ouie  en  cett 
yttses  peâtes ,  pêodatit  une 

(0  Osservazioniy^tQ.,  p.  la 
(a)  ^«to%o,etc.,  n"  275^ 
(3)  PKn.  xxxiT,  8,  19;  cor 


/.    \  M 
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Arckceologie.  1 5g) 

i  ouvrages  disscminé»  en  S^l«f  dans  la-Grandv- 
:  et  la  Orèoe  niénie ,  snflfiseiit  pour  attester  la 
ïé  (l«  cette  Itraucbe  d«  L'art.  La  Kste  que  je  viens 
rrait  donner  lien  à  plus  d'une  diacutsîon ,  ai  je 
enfenner  dam  l'objet  jiriKcipal'  que  je  me  mis 
e  contenterai  d'observer,  au- sujet  de»  mots 
rpAtZSN  >  ^i  se  lisent  le  plits  souvent,  sur  un 
.  suite  de  deux  noms  diflièrens,  quelquerois  sjou- 
lent  l'un  pour  l'autre  H  un  roéme  nom,  une  seule 
•»  ensemble  au  Mom  d'une  seule  persi^nne,  qu'il 
lis  dWileirii  que  là  premier  de  ces  mots  ne  dcsi- 
tatsurnosTS^le/MKifr  ou<e  fabricant,  pt  le 
ùiUfur.  J'ai  été  suriout  ramené  à  cette  opinion 
)n  d'tiit  vase  de  la  collection  de  Vt.  le  duc  de 
lempt  niOIBSEN,'sa&s  qu'il  s'y  trouve  la  main- 
ais  en  même-" temps,  la  mMmère  dont  sont  cot(- 
imés  le  travail  da /abrleanl  et  celui  du  rictsina- 
le  d'admettre  l'idée  que  des  imcriptlons  telles 
TEBUOEHI,  d'un  vase  de  H.  «le  Blacas  (j),  et 
tTun  vase  de  M.  Garelli  (a),  puissent  être  inter- 
signifiant  :je  suis  ^  l'ouvrage  ) 'fe  Trémi4xs,je 
)  dt  Caron.  Cette  conjecture  de  M.  \e  comte  de 
f)ji-att  pas  moins  contraire  au  gvnîe  de  U  langue^ 
jituellement  suivi  parnos  anisles(  etpoiir  le 
(Gtait  de  rappeler  Tinsciiption  grecque  ,  tracée 
la  l'orme  de  Kylir,  où  les  mots^  KnçietçSvTOï  ^ 
:  ]e  propriétaire ,  et  non  l'auteur  dn  vase  (4)- 1^ 
leyro/triVff  est  toujours  indiqué  parle  même  mot 
«  peints,  noiamtnent  dans  la  célèbre  inscription  ; 
AdAONEMI,  dont  on  connaît  maintenant  un  si 

olice  nr  lu  vtta  dt  Canmo  ,f-S. 

•  Jntiy.gr. et  roM.,  p.  41. 

Mp.  (nisnjw-,  a'.iiSi  Welckar  ,  fyUog»  imier.,  d*  18I. 
i|«a-  ut  fonmi  par  U  *u«  riwmnant  trouva  k  EtraK  , 
pliUo  :  AIOMZIOYAAUtTe02T0T]CA.TU0T,  dom  j« 
i|aak  M«li  viaîf  inurprilation  •Me«lk-cit()a  mis) 
*Mi>f  ,JiU  d»  Maulm. 


,  gtaiid4iopb,re  de  ré^tftioos  (t^^^rj^  ce  quCH  7  a  4^  j>las|eoitr- 

c   quable  encore ,  là  niéaie  loçoti(>^  s*pt  rencodlréé  sor  ^l^lftiiil-- 

dail  le  àp  Ségeste  (^^  1  ôû  é\le  a  certaji^e^t  raf^korU  a^  fi| ,  vîHê 

qui  fit  frftppet^oette  n|oAmaîé ,  f  UIÔH'  ail^A(«tfr.. 

'  Il  eiû^^  enecire  une  di^se  «l'iai^pticms  tracées  ^r  fes'vases 

^  t)eints,,qui  peurraiept  dopner  litfu  de  dôutejr  si  élies  se  rappor- 

\  lent  aux  p^opriéi$ir€s ^oh  biei\  aux^turcrï  de'c0  vases ,  pe^- 

"très  ou  poiiers.  Ce^!K>nt  Cell^Qui  se^eûlpçseixt  d'uo  npmp^x}- 

prty  quelèiK^fi^  a4cômpj^é  ^*\xïî  tècand  HOf/t^  %yj^  riodiffeatioo 

de  l£w/'am>,  saïiftJaddiMoivdij^mots  ^pOISS^  ou  ET^AVlËll. 

'    Te\lé  pst  rins<Hipti9n.:x^^a(IWCeEÔ<I»AMîA4ïnieCi  Chmr" 

.    mirjips  j,  fils 4c  néophàtnhèa^t  d^iS^t  ^^ui  se'  lit "^ur  uq  vaik# du 

-J  Musée  rH^al  dé  IJjfaf^s  (3),  et  où  'Kon  s'^c^cord^  ^gj^éfUl^Dent 

:  ^  à  voir  u^  nom  Ae  proprùuaire^  plu^tôt  qrfTui^nom  d'cifliôf/e.  Tdle 

'    e&t'çncoçe  celle-ci  ^,  d'un'9|itre  yaie  d«  même  miisé#  ^.tfppoi 

.  HÔ  KAjATMAi  qili  A  donné  lieu  à  tant  (finterpré$iti<)tt8  diij[èr|n- 

tes.(4j^  et  dont  i*e|iplioation  la  p^us  naturelle  ej9t/p|^ut'9^tre 

cê^e qut  donnée |E.  JKann«ibi  (^  :  KITl^£  bo,KAIA.Wà, 

.^  .'  (  k)  n  doit  III  i^  permis  de  rappeler  que  î*«tétê  1%  ptei^i^É  propoh^ 
U  leçof  XeENEBEN»  an  Hea  ^  celle  d'AeENEOIT,  diÉifl/iiiaÉiB  tM^ 
qoeM.  Gerhfird  la  ^àbMaiè  de  %#■  i^M;  yojr]^o«r}^4rf.fi|^ 


.«(i)  €ette  médaille,  pabllée  phr  Torrefliasaé*)  Auetar.  Il,  taT.  y,.â)M^ 

^'  diM:6tÂ  de  la  ^e^  oëe  iii^S||fUon  ainat  cÉ[^  :  "SÈTEî;!^  0l|lBA|{V{âft 

*le  d^Scte^ftttî^^iBeVvboe  lUf^poiivdlr  d^blfilr  Mci|iie  «^l^ti^H^TI^  o^t 

éMt  poorràlt  étri  iâis  doriqnement  ^oar  Ëlnf^  comme  K|AP01ir  «  pov 

^IfiPOlï ,  sar  n&e  ftaré  moiioaiéfde  Crotone  ;  mai^  a^  secof^encm^AÎra 

dê^^taluéme  mêdaifle,^réeemnil^t '«équipa  Londres  p«r-M<  MilUngeti, 

ej  Ipie  j'ai  "VtL  da|ti  Iqf  nUif^  de  ce  savant  ,»por€iB  dUtîncti^eiu  S3tl^ 

\  .  ^W  afôa  dooto  la  >^rQ>$n  delà  riiilUille^e  Torreàraxia.  La  kf^s 

•  ^  ^^lÈ ,  '*^kâ  sont  ^encore  une  énigmeV  ne  apMieot  en  tdlit  çaa  ayon  ini 

qii*di^  trànidhi«|il^  ^irrticd^^^  ^n   mot  gréc'ZÉtEZfAHW;  et  la  lé- 

'  ''|ènde etatière  8>z|>l(<{iiefBit;'p«r  :'/«  nuV  (aj(e  monnaie)  4^^  Ségesk^m, 

'  (3)  ?rM^ei^tf«fMej*tfwé^*^Vi,^^     •  *  '^  J: .        ** 

'*'(4^  Scottî ,  |roiitt/fi.  af éJ. ,  FaA.  I,  tàr.  iVyp;ij|Hi;J|^éiM^ia  ,'ll> 
ItutPùz/diim^f^à'tfalth-greco.p.^it.     f^         f»  '  /^' 

/  (5)  Ântologia^éRfirenze^  d(lbem|Mr«Vss9ifc'XXÏV;le M  pttîtf^'tRB- 

'|»#cber  ili»  câftpeller  âl^'^etdl  'oboaaiom.f^nacrfntioi^  âteÔC  QDAàA,. 
4)11  le  lit  Air^mie  pierf<|nivéey  dé  II  cdll#i&n  4e  Stoath;  "Vl^acInKm, 


ArchdKologie,  '  i6l 

KitloM,/lts  de  Ktelymat.Kais,  s'i]  m'est  permis  d'exprimer  une 
coojecture  sur  cette  sorte  d'ioscriptioDS,  et  sur  la  destination 
des  vases  qui  la  présentent,  je  crois  que  le  mot  à  sous-enten- 
dre  ici  est  ANEdHKEN  ,  et  qoe  ce  mot  sous-Cotendu  tndiqu« 
l'ialention  funéraire  à  laquelle  était  Faite  Variation  du  vase.  On 
connaît,  en  efTet,  l'usage  qui  eut  lieu  à  presque  toutes  les  épo- 
ques de  l'antiquité ,  d'inscrire  sur  les  amei  cinéraires  ou  sur 
les  baliamaires  destinés  à  être  déposés  dans  les  tombeaux ,  le 
nom  de  la  personne  à  qui  l*oa  rendait  ce  dernier  hommage. 
Cette  intention  semble  surtout  certaine ,  quand  le  nom  est  gravé 
à  l'aide  d'un  instrument  aigu,  comme  on  en  a  plus  d'im  exem- 
ple. Un  assez  grand  nombre  de  vases,  avec  des  inscriptions  de  ce 
genre,  furent  trouvés ,  en  fjZ%,  parmi  les  tombeaux  de  la  voie 
Appienne,  près  de  Rome  ;  le  savant  P.  Lupi  en  a  publié  la 
figure  et  les  inscriptions  [i),  dont  une  romaine,  en  caractères 
grecs ,  mérite  d'être  ici  rapportée ,  parce  qu'elle  indique  claire- 
ment le  nom,laco/u/^'o/i  et  le  your(A((^i?'cfj,  ou  (je /'i/iAama//Q/i,de 
la  personne  à  qui  le  vase  était  destiné  par  quelque  main  pieuse  : 
Ce£CTOC  KAhAIOC 

4€KOMOr  AIBePTINOC 

ANTI  410N  TEPTION  NuWAlC 
Ainsi  que  celte  autre  plus  curieuse  encore,  en  ce  qu'elle  est 

p.  ^^t ,  n°  il3  ,  «t  qui  oflr*,  de  l'ivuda  Iodi  !«•  aritiqaet,  IsBom  da 
froprUtairt,  Xùku,  joint  i  celai  diM  femme,  Sodala;  1  moi»  qu'on  na 
Tonlnthn  COAÀlU.,//j  da  Sodanuu,  oa  peal-tlre  HOAAHA,/^  Je 
DamafiCtt^ae  U  me  de  li  pierre,  qni  te  IroaTemainleutal  dans  la  Ho*^ 
de  Berlin,  fmnchnlii  dtr  gtsekaitttntn  Slânt,  p.  iSi,  n°  Ii3,  paol 
■enle  nieitre  à  ntiiat  de  décider.  Eo  toDl  eai,  l'aïampla  do  nom  pcopra 
mitai,  fourni  par  cette  piètre  gratée,  méritait  d'ttra  dté  i  l'appni  dn 
atiiat  nom,  tracé  lar  la  vaie  de  Naplet. 

(l)  Lapi,  Epiuph.  Strtr.  Wart.,  p>  S6  aqq.,  tab.  xi-ziv.  Ja  croi* 
davoir  rapportât  ici  qoelipua-anea  dea  azpreaaioBa  mtiiMa  de  cet  àcriTain 
dont  la  caracléte  at  leaivoitméritentloaleconfiiDCe;  •£>  tatem  omna* 
ttronlz,  îsciaia  aiUrt)  jtigrapkio  caractaiibu,  in  eztima  agperficle,  pa- 
latnm  halxnl  VIri  Tel  Famiax  nomeii,  coi  ^raoïqaa  adictiptoa  ait  diat 
•lïqiiu  ;at  loiptcari  pouïa,  liamiiiem  feminamve,  CDJof  noOMn  îbi  acti- 
bitnr.  Tel  aom  eitBqiii  De/aaeto  pareil taTeril,  Tel  eau  De/Bnctunt  iptnn, 
eoilacrimz,  eut  nngiuiita,  aut  alu  lîqaorea  in  hiice  vaicalia  inreivbaiilur) 
Dâm  veto  indicalum  eiie  Tel  anpromam,  qoo  ille  liieril,  igl  eum  %09 
eondîtaa  fuetit.  - 

G.  To»B  XVin.  — Juin  i83i.  ij 


destioation  réelle  des  vu 
aux  personnes  mêmes  à  ' 
motif  ou  pour  un  autre 
d'hommage  funéraire ,  el 
Et  si  L'on  pouvait  douter 
quefois  aussi  ches  les  Gr 
rait  de  rappeler  les  vases 
d'usage  cerlaioement  fun 
vés,  indiquent  le  persont 
de  sa  famille  qui  lui  rei 
vous-même.  Monsieur,  i 
provenant  d'Athènes ,  qu 
Munich  (a),  et  tous  en  av 
de  la  même  manière;  en  : 
du  mÙM  pour  vous ,  H< 
point. 

S  II.  rfamsdt 

Le  catalogue  des  anciei 

sont  connus  d'après  les  m< 

(r]Liipt,i^itapJl.,etc.,p.l7. 
logac,  roami  par  un  petit  laMi 
mportrailen  tn<tf,kieal^iuci 
IVLIO.  GaATO.  rVLTIA,  » 
piétj  d'aoe  laar,  nonméa  A 
GralKii  ce  TtM,  qui  •«voit  (i 
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mis  pas  surpris  des  omissîoDS  et  des  ioexÀctiftiir 
reoses  que  présente  à  cet  égard  le  livre  de  M. 
M.  Welcker  n*a  relevé  que  la  moindre  partie* 
Monsieur;  les  faussaires  modernes  se.<>ont  exer- 
tranche  d'industrie ,  avec  si  peu  de  mesure  ^% 
ccès  (i),  qu'il  est  bien  difficile,  à  moins  d'avoii: 
èmes  sous  les  yeux ,  de  discerner  les  noms  véri'- 
ues ,  de  ceux  qui  ont  été  ajoutés  après  coup  pf^f 
ite;  et  cette  condition  équiraut  à-peurpri^  à 
té  absolve  ;  car  qui  pourra  jamais  parveiiir  k 
>res  yeux,  à  toucher  de  ses  propres  maipsytou^ 
écrites  dans  l'immense  recueil  de  Tassie^  don^ 
pas  cessé  de  s'accrcutre  un  seul  jour?  Il  régn^f 
lera  long* temps  encore  une  grande  incertitude 
anciens  graveurr,  et  ce  ne  sera  toujours  qu'avec 
erve  qu'on  pourra  7  proposer  quelques  addi  tionSt 
traire,ooosistant  à  retrancher  comme  apocryphes 
s  noms  de  graveors ,  à  commencer  par  ceux  de 
s  Salon  y  présenterait  bien  moins  d'eiobarras* 
t ,  on  réduirait  la  difficulté,  aussi  bien  que  la 
,  à  riem  ou  à  peu  de  chose.  Il  sufïïrait  de  déci- 
ent  que  tel  nom  est  moderne ,  ou  bien  que  tel 
répété  d'après  Tanlique ,  sans  donner  d'auirei 
pinion  «  que  son  opinion  même  ;  et  l'on  $e  doorr 
m  de  frais  l'air  d'un  profond  critique ,  à  mesure 


te  des  Vierref  grmvéet  tmttqHet  de  S,  A,  h  prino$ 
in- 4**,  p.  i-i3i ,  peut  étr«  regardé  eomme  wk  nioifctt« 
d«  meoèt ,  fait  poor  excitef  la  forprisa  antaai  q«a  la 
»a  des  Pyr^èh  f  dca  PcijeHêe^  àtê  Apmilomide^  an 
ffeonde,  abondent  dans  eette  eollecdon,  avec  une  pro? 
M  toote  idée ,  et  qni  rené  mntile  tonte  obserration.  H 
Dcer  à  citer  même  lee  pierres  ks  pitta  aothenciqnca,  arae 
9  snspecU,  qai  se  trosTent  dans  eette  coli«ction,qnaiid 
B  compagnie  ces  raonnmens  s'yveoeontreot.  Ajonltrai- 
it  par  leurs  propres  arenz,  les  noms  de  tons  laa  gaa* 
le  Rome ,  qni  ont  oontribné  à  gr^sir  si  démesmément 
terres  antiques  dont  il  8*sgit  f  Je  me  enatente  d^obacrrer 
doote  nn  des  plot  grands  torts  qne  1  andace  des  fana* 
lité  des  smatèom  aient  pa  faire ,  en  ancnn  temps ,  à  ta 
nié. 

II. 


i 


Bibax,  publié  p,r  B 
de  H.  le  duc  de  Bli 
deKoebler,comni«  1 
doit  être  une  répétil 
il  a  été  ^estion'plui 
de  la  collection  de  1 
de  yiBcoDti  loi-méi 
dÏMoié  et  approrond 
deKodiIer(»),Un 
dénuées  de  preuves, 
a.  MUm*.  Au  tujet 
manldr»  asses  étran| 
ABAIOE,  sur  la  seule 
%tWx\mpor*raitde  71 
oun-age  de  la  même  t 
7"^,  de  profil ,  gri 
«éciuioB,  et  avec  le 
la  Haye  (3). 

3.  Spt^aïuu.  M.  V 
snmé  d'uue  tdte  de  Jl 
MiUm(4),oj|  les  lettre 
que  l'avait  conjecture 
oa  Phroaimtjîliat  [5). 
l'initiale  du  mot  latii 
ïoivant  un  usage  très 
une  foule  d'exemples 
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^ien  qu*y£/w,à  la  classe  des  artistes  romains  de  lY'CoIe  grecque. 
A-  jigathangelus,  La  pierre  décrite  par  Winckelmano,  et  qui 
a  doDDé  lieu  à  M.  Sillig  d  admettre  le  nom  de  cet  artiste  dans 
^on  catalogue,  est  réellement  antique^  mais  ce  nom  a  été  ajouté 
d'une  main  moderne,  d'après  le  témoignage  de  Vettori,  confirmé 
|>ar  YiscoDti  (i).  Lessing  en  avait  fait  dès  long-temps  la  remar- 
que (a)  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  Amaduzzi  de  comprendre  ce 
nom  y  qa'il  estropie  de  cette  manière  :  ArAdHTAOAOT  ^  JffcUe^ 
gioio  g  4ans  son  Supplément  au  catalogue  des  anciens  graveurs 
dressé  par  Gori  (3).  Mais  cette  erreur,  depuis  si  long-teçips 
bannie  du  domaine  de  la  science ,  ne  devait  pas  ^e  reproduire 
dans  le  livre  de  M.  Sillig;  et  si  j'insiste  de  nouveau  sur  ce  point, 
qui  semblait  décidé,  c'est  parce  que  j'ai  vu  tout  récemment 
encore  le  nom  ^\xfaux  Jgatha^gelus  admis  comme  authentique 
dans  le  Catalogue  des  pierres  gravées  de  Berlin  (4)* 

5.  jégathemerus.  La  seule  pierre  connue  jusqu'ici  de  cet  ar- 
tiste, représentant  un  portrait  de  Socrate,  doit  avoir  passé 
successivement  dans  plusieurs  collections,  d'après  les  témoi- 
gnages divers  que  Visconti  allègue  à  ce  sujet  (5).  C'çst  ce  qui  ipe 
donne  lieu  d'avertir  qu'elle  se  trouve  actuellement  d^ns  le  mu- 
sée de  M.  le  duc  de  Blacas. 

6.  Agathopus,  M.  Osann  a  observé  avec  raison  que  l'artiste 
de  ce  nom ,  désigné  deux  fois ,  en  qualité  de  graveur  sur  mé- 
taux, AVE  et  AYRIFËX ,  sur  les  inscriptions  des  Affranchis 
de  lÀvLe  (6),  devait  être  le  graveur  à  qui  l'on  doit  un  portrait 
présunaé  de  Gn,  Pompée.  Gori  avait  eu  le  premier  cette  idée , 
que  Visconii  était  disposé  à  admettre  (7} ,  et  à  l'appui  de  laquelle 
je  ferai  remarquer  \  mon  tour,  qu'indépendamment  des  procé- 
dés communs  aux  deux  branches  de  la  glyptique,  qui  avaient 
dà  plus  d'une  fois  porter  le  ïs^&EùSi  artiste  à  exercer  deux  pro- 

(1)   Opère  nfarie,  T.  II,  p.  xai  el  3i8. 
(1)  Kolleciam. ,  1 ,  273. 

(3)  Saggi  M  Cortona  ,  IX,  14 5. 

(4)  ^erteichniss  der geschnittenen  Steine^  etc.,  p.  iSt  ,n    x86. 

(5)  qper.  vor.,  Il,  açS,  n.  4a4.  Wiuckelmano  la  cite,  Pierr,  de 
Stasch,  p.  41^  f  n.  61,  oomroe  faisant  partie  du  cabinet  du  dnc  de  De- 
vonaliire;  mais,  daus  le  rrciieii  de  Wuilidge,  où  elle  est  gravée,  pi.  54  , 
on  ratlriboe  k  la  coUecliou  da  duc  de  Porlland  ;  cVst  peut-être  une  ré- 
ion. 

(6)  Columbar.  Liv.^  x\i  y  20    xi\,  3o. 

(7)  Oper,  var.f  II,  lai  et  3o3. 
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fessions  si  analogues  (i) ,  les  expressions  même  employées  diBS 
l'antiquité  romaine  pour  désigner  ces  deux  classes  d'artistes, 
])rouyent  qu'elles  n'en  faisaient  habituellement  qu'une  sede; 
ainsi  les  Graveurs  de  la  monnaie  romaine  sont  appelés  sur  ooe 
inscription  (a)  :  SCALPTORES  SACRAE  MONETAE;  ctc'ot 
du  même  mot  que  Pline  se  sert  pour  désigner  les  Granm 
sur  pierre ,  notamment  dans  ce  passage  (3)  :  Expetuntar  â 
SCALPTORIBysyèrro^i/tf  includuntur.  La  a>éme  observatk» 
s'applique  à  Èpitynehcmus^  qualifié  pareillement  AVRIFEI, 
sur  une  inscription  du  Colombaire  de  lÀvie  (4);  d'où  il  résulte 
que  cet  artiste,  aussi  bien  (\\3tJgath0puSy  vécut  dans  le  siècle  et 
dans  la  maison  d'Auguste.  M.  de  Koehler  a  promis  d'examiner, 
dans  un  article  particulier ,  les  motifs   sur  lesquels  se  fonde 
l'opinion  de  l'existence  du  graveur  Épityncbanus;  jusqueslà, 
je  pense  qu'on  peut  continuer  de  l'admettre  en  toute  sécurité. 
Le  seul  point  sur  lequel  je  serais  d'accord  avec  le  critique,  c'est 
à  rejeter  la  pierrç  attribuée  à  Épitynchanus  par  Yisconti,  d'i- 
près  les  seules  lettres  £ni,  qui  s'y  lisent;  il  est  évident  qu'ont 
indication  aussi  incomplète  ne  peut  servir  à  rîen.  Bfab  M.  d^ 
Koehler  se  trompe  à  son  tour  en  souteuant  que  IsL/ormelapiuM- 
correcte  du  noni  de  cet  artiste  serait  Epitfnchanôn,  au  lieu  d^ 
Epitynchanos.  Il  sufBt  de  parcourir  les  recueils  d'inscriptioKft 
latines,  pour  y  voir  fréquemment  Se  surnom  EpitjrnehoHMS  , 
tandis  qu'on  n'y  trouverait  pas  une  seule  fois ,  à  ma  connais^ 
sance,  celui  â*Epitjrnchan6n  (5)  ;  c'est  un  des  cas,  si  communs 
dans  toutes  les  langues,  où  l'usage  n'est  pas  d*accord  avec  U 
grammairci  Une  erreur  bien  plus  grave  encore ,  à  laquelle  i 
donné  lieu  le  nom  de  ce  même  graveur^  c'est  celle  de  M.  Sflii& 
qui,  d'après  les  lettres  :  CmTïrxA,  les  seules  qu'on  lise  aujour 
d'hui  sur  la  pierre  (6) ,  attendu  qu'elle  est  brisée  par  le  bas,i 

(i)  Voy.  à  ce  •njet  les  obsenrations  de  M.  Jacoba  ,  dana  lea  Mimekur, 
Ùenksekrift, ,  T,  9;  et  celles  de  M.  H.  Heyer ,  Geschicku  der  kiiàai 
Kûnstâf  I,    i4f. 

(1)  Marini , /jcri'x.  Alban,^^,  109. 

(3)  Plin.  xxxTXi,  4* 

(4)  Tab.  xTii,  n*  9. 

(5)  Einlcitung^  etc.,  p.  5a-3. 

(6)  Cette  belle  pierre  est  conooe  et  célèbre  depuis  le  XYI*  aiède;C 
Dati  en  a  rapporté  rinscription ,  comme  si  tiÙt  aeliaait  entière:  Ellf 
TrrXANOÏ  EnOIEI,  rite  dei  Piuori,^,  197,  éd.  Biilan  ,  1806.  Aprèi 
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cm  voir  le  nom  d'un  graveur  Spitynchas  (i),  différent  à* Épi- 
tpichùnus.  Il  est  singulier  que  ce  savant  ne  se  soit  pas  aperçu 
^'il  s'agissait ,  à  l'article  des  deux  graveurs,  d'une  seule  et 
néffle pierre,  et  que  le  nom  Spitjnchas ,  outre  qu'il  était  d'une 
forme  barbare,  ne  pouvait  être  que  le  nom  Epitynchanus ;  et 
il  est  plus  étrange  encore  que  cette  double  méprise  ait 
échappé  à  l'attention  de  MM.  Weicker  et  Osann,  dans  le  travail 
critique  auquel  ils  se  sont  livrés  sur  l'ouvrage  de  M.  Sillig. 

7.  Alexander.  Ce  nom ,  qui  figure  dans  la  liste  de  Stosch  et 
de  Bracci,a  été  omis  par  M.  Sillig.  M.  Weicker,  qui  regarde  l'ar- 
tiste en  question  comme  père  à'Aulus,  graveur  dont  il  nous 
resle  plusieurs  beaux  ouvrages ,  semble ,  d'après  cela ,  recon- 
naître Alexemdery  au  même  titre  que  l'avaient  fait  Stoscb  et 
Bracci(i).  Cependant, Yisconti  donne  d'assez  bonnes  raisons  (3) 
pour  prouver  que  la  plupart  des  pierres  publiées  sous  ce  nom 
sont  Fœuvre  du  graveur  moderne  Messandro  Cesari,  dans  la 
liste  des  travaux  duquel  Vasari  cite  en  effet  une  pierre  avec  un 
sujet  semblable  à  celui  d'une  des  gravures  du  prétendu  Jiexan- 
^^  (4)- Du  reste,  ni  Visconti,  ni  aucun  des  antiquaires  les 
plus  réceos ,  n'a  fait  mention ,  que  je  sache ,  d'un  camée  avec  le 
portraù  de  Drusus  ,  et  l'inscription  :  AAEHANAPOC  EIIOIEI,  qui 
«t  décrit  dans  l'ouvrage  de  C.  Dati  (5) ,  comme  appartenant 
^ors  au  cardinal  Léopold,  et  qui  sortait  sans  doute  de  fa  même 
^que.  Mais,  en  retranchant  définitivement  de  la  liste  des 
uciens  graveurs  le  nom  du  faux  Mexander,  il  faut  y  rétablir 
^  M,  LoUius  Alexander^  qualifié  Gemmarius,  sur  une  inscrip- 
tion du  recueil  de  Doni  (6).  Il  est  fait  mention ,  sur  un  autre 

•Voir  &lt  loof^emps  partie  de  la  collection  Stroxsi,  Gori ,  Mus.  Flor.^ 
BtsB.  n,  IX ,  I ,  elle  a  paaaé  dana  le  nmaée  BUic«a« 

(1)  Sillig,  r.  Spîtynchai  ,  p.  4a8. 
(9)  KuMstbIatt,  1827,  n^  84* 

(3)  Osservazioni ,  etc. ,  dans  les  Oper.  nnu,,  T.  II,  p.  i  x8. 

(4)  Vaaari,  IT,  a6o,  éd.  l>*ior.  Voy.  Tarticle  consacré  à  ce  gravenr  par 
■caaUo.  n  floriaaail  vers  i55o,  et  fat  sornommé  Graeus ,  sans  dente  à. 
ose  de  rhabitnde  qn'il  avait  prise  de  graver  son  nom  en  grec  snr  set 
■▼rages;  conf.  Leasing,  KoUeetan,^  1 ,  384. 

(5)  P.  194,  nol.  I. 

(6)  P.  319 ,  n^  14.  Doni  assnre  qn*il  avait  copié  cette  inscription  ches 
■  particulier,  près  de  Féglise  de  St- Adrien  à  Rome.  Fabretti  l'avait  pa« 
yb9  «opanvant  I  c.  Il ,  n*  17a  ,  mais  sans  donner  ancune  indication. 
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marbre  antique  (i),  des  Gemmarii  de  Sacra  Fia;  et  nous  savom 
en  effet  f  par  une  foule  'de  témoignages,  que  cette  classe  d'ar- 
tistes avait  ses  établissemens  sur  la  Foie  Sacrée,  Quant  au  sem 
du  mot  Gemmarius^  il  semble  qu*on  ne  puisse  guère  l'interpréter 
autrement  que  graveur  sur  pierre ,  ou  tout  au  moins,  comme 
désignant  un  de  ces  artistes  dont  la  profession  est  ainsi  indi- 
quée, sur  une  inscription  de  Spon  [%)  :  et  molie  in  vemas  €uurum 
disponere gemmas.  On  disait,  dans  le  même  sens,  Margaritarius\ 
et  il  est  fait  mention,  sur  une  autre  inscription  du  recueil  de 
Doni  (3),  d'une  femme,  qualifiée  Aurana  et  Margaritaria  de  Fia 
Sacra, 

8.  AlUon.  L'article  de  ce  graveur  est  un  de  ceux  qu'oo 
regrette  de  voir  traités  le  plus  superficiellement  dans  l'ouvrage 
de  M.  Sillig.  De  quatre  pierres  publiées ,  sous  ce  nom ,  dans  k 
recueil  de  Braoci  (4),  chacune  desquelles  offre  une  leçon 
différente  :  AAAION,  AAAinN»  AAATON  (5),  AAAIONOS,  M. 
Sû\\%  se  contente  d'en  citer  une  seule,  sans  dire  ce  qu'il  faut 
penser  de  cette  variété  de  leçons,  qui  provient,  suivant  toute 
apparence ,  de  ce  que  les  graveurs  de  diverses  époques ,  en  ré- 
pétant quelques-uns  des  sujets  traités  par  Jiiion ,  y  ont  inscrit 
son  nom  d'une  manière  différente.  £n  effet,  toutes  ces  pierres 
ue  sauraient  être  de  la  même  main ,  à  en  juger  d'après  le  travail. 
Mais  une  œuvre  originale  d'Aliion  est  sans  doute  la  belle  cor- 
naline ,  oubliée  aussi  par  M.  Sillig ,  offrant  le  portrait  d'UlyssCy 

(i)  Doni,  p.  SiOyii*  to.CeUe  io9criptionett  rapportée corone  proTenaot 
er  tekedis  'vaticamitj  et  je  n'ignore  pet  combien  ceue  soaree  a  pacn  sot- 
{>flcte.Spon,qni  Fa  pnblîée  le  premier,  âssore  qo  11  rayait  copiée  Ini-mèmc, 
^xcripsiy  Miicellan, ,  p.  a45  ;  mais  il  l*a  publiée  sans  la  dernière  ligne  : 
<;EM AR. .  «  DE  SACRA  VIA ,  oà  je  lu  GÊMARU,  po«r  OEMMARD. 
Mnratori,  qni  Ta  rapportée  «naai,  comme  distant  in  inV/a  CcBgarisêa  f^. 
«Mxu,  a,  donne  ainsi  la  dernière  ligne  :  GEMARI  DE  SACRA  VIA,  et  il 
interprète  GEMMARII  par  Gioielieri ,  bijoutiers.  Enfin  M.  Orelli,  si  scro- 
pnlenx  en  fait  d*inscriptions ,  n*a  pas  fiiit  difficulté  d'admettre,  sar  la  foi 
de  celle*ci ,  les  Gemmarii  de  Sacra  fia,  n.  43oa. 

(a)  Miscellatu ,  p.  a  19. 

(3)  P.3i9,n*i3. 

(4)  T.  I,  tab.  X ,  XI ,   xri  et  xiix. 

(5)  Ce  dernier  nom ,  d'après  Tortliograplie  vicieuse  qu*il  présente, 
doit  être  le  produit  de  quelque  imposture  moderne;  et  c'est,  en  cffei, 
l'upinion  que  semble  en  ayoir  eue  Visconti  ,  Optr.  varie,  II ,  187  ,  u°  gS. 
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avec  le  nom  ÂAAIOH,  qui  doit  élrela  vraie  leçon  ;«ette  pierre, 
qui  fit  d'abord  partie  de  la  coUectioD  du  chevalier  Ha noil ton  (i), 
a  passé  depuis  dans  le  Musée  Worsley  ,  où  elle  est  publiée  et 
décrite  comme  un  des  beaux  ouvrages  de  la  glyptique  grec- 
que (a).  De  plus ,  M.  Sillig  fait  un  second  graueur,  qu'il  nomme 
ila^ràn  (3),  de  l'auteur  d'une  superbe  gravure,  sur  améthyste, 
qui  se  voit  actuellement  au  MusËe  de  La  Haye  (à)  ;  et  cela), 
d'après  la  fausse  leçon  AA.AIQN ,  bu  lieu  d'AAAUlN ,  que  porte 
certaioement  la  pierre.  Je  ne  puis  m'empécher  de  relever,  à 
cette  occasion,  les  nombreuses  erreurs  commises  par  H.  de 
Kfwhier,  au  sujet  de  ce  même  artiste  (S).  Afin  de  le  rayer  plus 
Gcnuiiodénieiit  de  la  linte  des  anciens  graveurs  ,  il  ne  cite  qu'un 
de  sM  ouvrages,  celui  qui  offre  une  tAe  présumée  i'Àpoilon  , 
de  profil,  avec  rinscription  AAUOK,  qu'il  lit  AJlAION,  et  qu'il 
explique  par  [j'honore  le  dieu  )  de  Dékit;  et  à  l'appui  de  cette 
înterprètatioD  déji  si  arbitraire,  il  n'allègue  qu'un  seul  exem- 
ple, qui  devient  encore  pour  lui  le  sujet  d'assertions  non  moins 
étranges  et  tout  aussi  gratuites.  Il  s'agit  des  petites  médailles 
d'argent,  avec  l'inscription  aaa,  qu'il  prétend  appartenir  à  Dé^ 
/of,contre  l'opinion  unanime  des  antiquaires,  qui  les  attribuent^ 
Delphei[6'f,  et  pour  cela,  il  est  obligé  de  repousser  le  témoignage 
4es  vayageiU3(7],qui  ont  trouvé  ces  médailles  lur  l'emplaeemeat 
même  de  Delphes;  de  nier  le  rapport  frappant  du  type  avec 
les  traditions  locales  de  Delphes;  de  soutenir  qu'on  n'a  jamais 
écrit  Dalphi  pour  Delphi,  non  seulement  sans  la  moindre 
preuve,  mais  au  mépris  des  monumens  les  plus  authentiques, 
tels  que  les  monnaies  A'Aptéra  de  Crète,  métropole  mytholo- 
gique de  Z>elphet,i  dont  la  légende  la  plus  habituelle  est  AITTA- 
PAUUI,  conformément  au  dialecte  dorique;  enfin,  de  ne  tenir 
aociui  compte  de  la  légende  constamment  et  uniquenaent  ioni- 

(i)  TÎMODd ,  Optr.  var.,  T.  II ,  p.  1B4 ,  a'  303. 

(s)  Uu,.  WorOiran.,  lii,  n*  ao. 

(3)  Sillif  ,«.DiliaD,p.  17B. 

(t)  Da  Jonga,  Hatia ,  eUi. ,  p.  lii  ,a°  iS.  La  piertaa  ilB  pabricc  cl 
diorilepar  BaîMei\iiùt,(XumipltHotopli.,T.l,  p.  34i-48.  Toj.  ■nul 
Lmiing,  Kolleeun. ,  I ,  iBo. 

(j]  Einltiaiag,  p.  16-iB. 

(6)  Hiaaatt,  DtitripHoii,  etc.  SappUni.,  T.  III,  p.  497- 

(j)  D*IiotHlt,SuaisHrUimid,deCqiiuil.  M  d'Ithaqmt  ,p.  3d. 


ijra  Archœologie.  ^^^  \ 

que ,  AH,  AHàION  »  des  monnaies  connues  de  Déhs  (i),  d'mord  1 
avec  Forigine  ionienne  de  cette  cité  ^  en  s'appnyant  de  prëc-  I 
rence  sur  la  forme  dorique  donnée  au  nom  de  Déhs  par  Fin-  1 
dare.  Ajouterai-je  qu*en  citant  Thasos,  Méihymna  et  Mésemifrk,  1 
parmi  les  villes  qui  n'employaient  pas  le  dialecte  doriques»  I 
leurs  monnaies ,  M.  de  Koehler  décèle  une  inexpérieoce  des  1 
monumens  numismatiques,  ou  une  préeccupation ,  doDtooa  1 
droit  d*étre  surpris,  de  la  part  d'un  homme  qui  s'exprime am  1 
tant  d'assurance  ?  Car  c'est  précisément  tout  le  contraire  qoi  6t  1 
Trai  ;  et  il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  les  légendes  eAAZK^  1 
ou  eATinN ,  MAer  et  METAMBPIA  ,  inscrites  sur  tant  de  mon- 
naies de  Thasos,  de  Méthymna  et  de  Mésembria  (i).  Jele& 
à  regret  ;  mais  il  est  difficile  d'entasser  plus  d'erreurs  matérieUa  | 
et  de  suppositions  gratuites,  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  ce  seoi 
paragraphe  de  M.  de  Koehler. 

9.  Alpheus,  L'article  consacré  à  cet  artiste  par  M.  Silligt  i^ 
ferme  plus  d'une  inexactitude.  On  lui  attribue  plusieurs  piam 
gravées  en  commun  avec  A  réthon ,  et  il  n'en  existe  que  àtËX' 
On  ne  cite  qu'cf/i  seul  ouvrage  qui  lui  soit  propre  (3) ,  et  l'oneB 
connaît  au  moins  quatre  autres  y  savoir  :  V Amour  et  Psyché, 
dans  le  musée  Venuti ,  à  Cortone  (4)  ;  Platon  ravisseur  de  Pn- 
serpiney  dans  la  collection   Poniatowsky;   un  7>ieux  Gëerriff 
mourant ,' dans  celle  de  l'anglais  Diering ,  cité  par  Winckel- 
mann  (5);  et  un  AjaXyfUs  {VOilée^  gravure  superbe,  d'ancici 
style  d'imitation ,  dont  le  propriétaire  m'est  inconnu ,  mais  dont 
je  possède  une  empreinte  tirée  de  la  collection  de  Cadès.  Il  n'est 
pas  inutile  d'observer  que  M.  de  Koehler,  tout  en  admettaot 
l'authenticité  de  l'inscription:  a  A4>HOC  CTN  APCeONI,  du  célèbre 
camée  de  l'abbaye  St-Germain  des -Prés,  maintenant  dans  h 
collection  impériale  de  St-Pétersbourg ,  soutient  que  ce  ne  sont 
point  des  noms  d'artistes  y  mais  ceux  àe  particuliers  y  qui  auraieirt 

(i)  Mioonety  Ibid,  Suppléin.,T.  Vf,  p.  389. 
(a)  Eckhel,   Doctr,  Num,,  II,  35. 

(3)  C*«it  le  célèbre  camée  Albani,  publié  par  Bnoei»  I,  zti,  étot 
Tisconti  a  donné  la  meilleore  explicatioa»  Oper.  var,  II,  3t6,  B*St4- 

(4)  Cette  pierre  est  gravée  dans  les  Saggi  di  Corton, ,  IX  ,  iS?. 

(5)  Pierres  de  Stoseh,  p.  38o,n*  974.  Lessing,  en  cium  cette  picnt 
diaprés  Winckelmann ,  a  cro  qa*il  «'agissait  d*one  Pemdkésilée  klessi», 
soutenue  par  Achille ,  KoUecUm, ,  1 ,  275  ;  mépriae  qu  'il  aurait  évitée^  « 
Usant  avec  plas  d'attention  le  passage  entier  de  Winckelmann. 
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consacré  cette  pierre  dans  quelque  temple  antique  (i)  ;  en  con- 
séquence,  il  lit  A.A4»HOCy  au  nominatif  y  et  il  sous-entend  ahe- 
SHKANy  au  lieu  d*EnQIOYN;  quant  au  second  camée ,  où  se  re- 
produit l'inscription  ▲A<K»HOC  CïN  APEeONI,  il  affirme  que  cette 
inscription  est  fausse  ei  copiée  d'après  celle  du  camée  de  Si- 
Gennain'deS'Prés  («)  ;  et  il  déclare  le  portrait  lui-même  très- 
suspect^  quoique»  de  son  propre  aveu^il  n'en  ait  vu  ni  l'original^  ni 
une  empreinte.  Il  suf&t  d'énoncer  de  pareilles  assertions  pour  les 
faire  apprécier.  L'arbitraire  s'y  montre  trop  à  découvert ,  pour 
mériter  qu'on  s'arrête  à  le  combattre.  Je  mécontente  d'observer, 
au  sujet  de  l'inscription  AA<K»HOC  CYN  ApEenNI,  qu'elle  est 
conçue  dans  la  forme  la  plus  convenable  à  tous  égards ,  pour 
designer  le  travail  de  deux  artistes  qui  auraient  associé  leurs 
talens,  en  sous-entendant  Ip^ov ,  ou  W^^»  ^^  ^^^'  autre  terme 
équivalent  (3);  tandis  que  pour  une  dédicace  ^  les  deuit  noms 
auraient  dû  être  produits  sous  une  forme  différente^ sans  comp- 
ter que  la  suppression  du  verbe  ANESHKAN  offrirait  ici  plus 
d'une  difficulté  (4).  Reste  l'inscription  où  figure  le  nom  seul 
A*Alphée^  AÂ4»HOC;  mais  M.  de  Roehler  a  sa  réponse  toute 
prête  ;  c'est  que  ce  nom  est  gravé  de  main  moderne  ;  et  quant 
à  l'objection  qu'on  pourrait  tirer  des  autres  pierres  avec  le  même 
nom  ÙLÂlphéCy  et  jamais  avec  celui  àîAréihon^  que  les  faus- 
saires auraient  pu  tout  aussi  bien  reproduire ,  M.  de  Koehier, 
ou  n'a  pas  prévu  cette  objection ,  ou  n'a  pas  daigné  y  répondre. 
Je  me  suis  étendu  sur  cet  article  un  peu  plus  que  je  ne  l'aurais 

(i)  Eénleitung ,  ete, ,  p.  3o-36. 

(s)  M.  (!•  Koehler  nomme  ici  Vaètaxe  de  St'Denys  ;  inadvertance  que 
je  ne  relèverait  pat,  ai  ce  eritiqne  a'était  montré  moina  rigooreax 4  l'égard 
de  qnelqnea  ftntea  da  même  genre,  écbuppéea  à  raateor  de  cet  écrit  ;  voj, 
aanote(i),  p.  45. 

(3)  C'est  d*ailleara  ce  qiie  l'on  peut  inférer  d^ane  location  employée 
par  Pline ,  qnand  il  vent  désigner  deux  artistes  qni  ont  travaillé  ensemble, 
Cratema  ctm  Pythodoro,  Polydectea  cm  Hermolao,  etc.,  xxzvi  »  5 ,  4» 

(4)  On  a  un  exemple  de  la  formule  'naitée  en  pareil  caa,  aur  une 
belle  pierre  gravée ,  de  la  collection  Aodreini ,  de  Florence ,  où  ae  Ut 
l'inscription  :  H<l»AI2TinN  AnOAAOAOPOT  ArONOe£THl(aic)  STATEI^ 
PHUON  AIŒBHKEN.  Cette  pierre  a  été  publiée  par  Gori  ,  Inseript,  ant. 
Etrur. ,Tom,  I,  p.  xzxiv;  et  je  ne  pnia  dire,  n^ayant  jamaia  vu  ni  Torig?. 
na1,ni  une  empreinte,  jnaqu^i  quel  point  on  peat  se  fier  à  cette  inscription 
qui,  da  reste,  n'a  rien  que  de  conforme  à  tontes  lc5  notions  antiqutf. 
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dû  faire  >  s'il  ne  se  fôt  agi  que  de  soppléer  à  quelques  onùssion  1 
de  M.  SilHg;  mais  je  tenais  à  donner  une  idée  de  la  chtuiuk  1 
M.  de  Koehler;  désormais  je  tâcherai  d'être  plus  court  1 

10.  Ammonitts.  Indépendamment  de  la  pierre  ptèHée  p«  I 
Raspe,  et  citée  par  M.  Sillig,  avec  le  nom  de  ce  graveur,  b-  I 
quelle  fait  actuellement  partie  de  la  collection  Beveriey,  flo'é-  I 
tait  peut-être  pas  inutile  d'avertir  qu*on  avait  voulu  tron?erle  I 
même  nom  d'artiste,  sur  un  nicolo^  portant  l'inscription sai*  I 
vante  :  AMMwNIOC  A^eBHKeN  cnAFAe^» ,  que  Vcnuli  tradabst  I 
de  cette  manière  :  ^mmofiib  ha  dedicato  ad  Epagaûio  [i\.\  I 
me  paraît  évident  qu'il  fallait  lire  :  En  AFAeO,  Ik*  i-^éJ^^poo  1 
son  bien  ,  pour  son  propre  avantage  (i)  ;  mais  en  tout  cas ,  oom  I 
saurait  voir  ici  un  nom  d'artiste ,  d'après  l'intention  expria^  I 
par  le  verbe  ANE8HK.EN;  et  cet  exemple  vient  à  propos,  pov  j 
appuyer  l'observation  qui  a  été  faite  à  l'article  précédent. 

1 1 .  Amphoteros,  Rien  n'est  itf oins  pronvé  que  l'existence  (Tn   { 
graveur  de  ce  nom,  d'après  les  seules  lettres  AM^O,  quisefi- 
sent  sur  une  seule  pierre.  Les  diverses  manières  de  lire  ca 
quatre  lettres,  que  propose  M.  de  Koehler  {%)^  <>♦.  HA,  0-f 
MA 9  AM.  «K),  et  A.  M.  <t>0,  ajouteraient  des  difHcultés  de  plus, 
par  rinsertion  arbitraire  de  ces  points ,  dont  il  n'j  a  pas  U 
moindre  trace  sur  la  pierre.  Il  vaut  mieux  supprimer  un  dob, 
presque  entièrement  d'invention,  et  attendre  qu'un  monument 
nouveau  nous  fournisse  à  cet  égard  la  preuve  qui  nous  mancpie. 

la.  Antéros,  Des  deux  pierres  attribuées  à  cet  artiste  ptr 
M.  Sillig,  sur  l'autorité  de  Bracci,  l'une  avec  le  Dom  aitier 
AIfT6PttT0G  9  l'autre  avec  les  seules  lettres  amt  ,  cetle  dernière 
ne  lui  appartient  pas ,  bien  que  ce  soit  d'après  eUe  c|u*oii  acri 
pouvoir  inférer  l'âge  de  Tartîste  ;  car  les  lettres  ANT  se  rap^•o^ 
tent,  suivant  toute  apparence ,  au  sujet  qui  est  un  portrait  d*^ 
tinoûs,  M.  Sillig  aurait  dû  faire  mention  du  nom  aJTTHPOC»  ^ 
se  lit  sur  une  pierre  gravée,  publiée  dans  plusieurs  recueils  (4j^ 

(i)  3agg,diCortom,,\llyZ^,txrL,  148. 

{%)  Yoy.  entre  antres  exemple*  d*  cette  foranle»  souvent  caspioféi  mt 
les  inscriptions,  celoi  qni  est  rapporté  dans  U  VDCseU  de  Gmler ,  ks,  it* 

(3)  Einleiuingj  p.  49-50. 

(4)  Leasing,  qui  possédait  cette  pierpe ,  Ta  publiée  dans  ses  Jmtt^mr. 
hritj, ,  H ,  173 ,  3o4  ,  3a4-a5  ;  elle  se  tron?e  aussi  daus  le  recueil  ^ 
Gtmm.  astrif.  de  Goiî  et  de  Passer!,  I,  141  ;  et  dans  celui  de  Bsspc, 
pi.  XX,  n^  1041. 
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et  qu'on  a  regardé  comme  le  nom  du  graveur.  A  la  vérité^  M. 
de  Koehler,  fidèle  à  son  système,  en  fait  un  nom  de  propriétaire^ 
et  qui  plus  est  à^aflranchi,  par  la  grande  raison ,  que  le  nom 
Erôs  était  très-commun  dans  cette  classe  de  personnes  (i).  Mais 
H  n'y  a  réellement  aucun  rapport  entre  les  noms  EPOÎ  et  AK- 
THP02 ,  si  ce  n*est  en  changeant,  comme  le  fait  M.  de  Koehler, 
E  en  H  et  n  en  o ,  toujours  de  cette  manière  arbitraire  et  tran- 
chante qui  lui  est  propre;  et  encore  ANTHP02,  converti  en 
ÀNTEPns ,  ne  serait-il  pas  le  même  ilom  que  EPOZ.  Ce  sont  là 
toutes  suppositions  gratuites  qu'on  ne  saurait  admettre.  Le  mot 
ANTHP02  est  tout  aussi  grec  (a)  que  celui  d'ÀNTEPllS,  dont  il 
diffère  radicalement;  il  n'est  donc  pas  besoin  d'y  rien  changer. 
J*observe  de  plus,  que  sur  une  inscription  citée  plus  haut  (3), 
on  lit  le  nom  d'un  Q.  Plolius,  Ç.  L.  ANTEROS,  parmi  ceux  de 
plusieurs  affranchis^  compris  tous  sous  la  qualification  com- 
mune de  Gemmariide  Sacra  Fia.  Ce  pourrait  être  là  un  témoi- 
gnage applicable  au  graveur  ^/i/eroj;  et  ce  serait,  en  tout  cas, 
nn  exemple  direct  du  nom  àiAntéros  porté  par  des  affranchis. 
(  La  suite  au  prochain  cahier,  ) 

60    .    LeTTE&A    IHTOBNO    ALGUNI     VASI     SIlPOLGRALI.     —     LcttrC 

d*A].  ViSGOirri  sur  quelques  vases  sépulcraux  trouvés  dans 
le  voisinage  d'Alba-Longa*  (^/<i  ^/e//*.  Acç,  rom.  d'Jrch,; 
T. I,  part.  Il  9  p.  3ig,  1823.) 

Les  urneft  funéraires  sur  l'origine  desquelles  M.  Visconti  4 
écrit  l'intéressant  mémoire  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  re- 
montent à  la  plus  haute  antiquité  :  elles  diffèrent  par  leur 
forme ,  par  leur  travail  et  par  leur  couleur,  de  toutes  celles 
qui  ont  été  trouvées  jusqu'à  ce  jour ,  et  il  est  certain  qu'elles 
n'appartiennent  pas  aux  sépultures  romaines. 

Ces  restes  antiques  ont  été  trouvés  dans  le  voisinage  du  lieu 
oà  a  existé  l'infortunée  ville  d'Alba-Longa»  détruite  sous  Tulius 
Hostilius. 

(i)  Eimkitung,  p.  4f-42. 

(a)  Soit  qu'on  1«  dériT«  d'Àyr^tt,  oa  Avrflu»,  comme  les  mou  ocvriop et;  * 
irri^j  diyrnpio^,  et  antres  pareils;  soit  qn*on  le  considère  comme 
éqoÎTalent  k  XvOnpoç,  sons  la  forme  dorique  qni  remplaçait  le  6  par  nn  T, 
ainsi  qu'on  en  a  plus  d'an  exemple  dans  des  noms  propres,  tels  qne 
celui  du  graveur  NETANTOZ,  pour  NEYANeoS,  sur  la  célèbre  médaillo 
de  Cydonic  de  Crète. 

(3)  Donij  p.  330  ,  n"  io  -,  voy.  plus  haut .  p.  fo. 


1^6  jtrchœologie.  N^So  1 

Comme  les  fondemens  de  cette  ville  araleot  été  jetés  sur  la  I 
cendres  d*un  volcan  éteint ,  ou ,  selon  Denys  d*Hal.  sur  me  \ 
montagne  élevée,  au  milieu  d*un  lac  dont  le  lit  avait  été  crasé  I 
par  les  flammes,  il  est  à  présumer  que  les  monumens  troufâ  I 
dans  son  voisinage  sont  antérieurs  au  temps  de  sa  fondatk»,  I 
ce  qui  les  porterait  à  l'an  1 176  avant  Tère  chrétienne.  I 

Ce  qui  prouverait  en  faveur  de  cette  opinion,  c*est  quekn  I 
de  rétablissement  des  Troyens  dans  le  Latium ,  les  arts  ploBfs  1 
dans  l'enfance  s'élevèrent  tout-à-coup  à  un  degré  de  perfectioi  1 
auquel  ils  étaient  loin  d'atteindre ,  et  que  les  urnes  denièR-  1 
ment  trouvées  ont  une  parfaite  ressemblance  avec  les  fragmeos  I 
de  vases  en  terre  cuite  retirés  de  cendres  volcaniques  dob  I 
changées  enpeperin,  et  recouvertes  d'une  couche  de  peperioipii  I 
couvrait  le  premier  lit  à  une  profondeur  de  trois  ou  quatre  1 
palmes.  ] 

Les  premiers  Romains  se  servaient  de  cette  pierre,  à  laqorik  1 
ils  donnaiant  le  nom  de  marbre  albin,  dans  la  construcdoo  des  j 
bâtimens  ;  on  en  voit  encore  dans  la  voie  Appienne,  qui  soit  j 
bâtis  avec  cette  substance ,  et  c'est  également  en  peperin  qu'fi^  | 
construit  le  tombeau  de  Scipion  qui  se  trouve  aujourd'huida»  J 
le  musée  Pie  Clémentin.  | 

Si  lors  des  premiers  temps  de  Rome ,  les  sables  volctoiqoes  1 
rassemblés  par  les  eaux  depuis  tant  d'années  étaient  déjà  cbai-  1 
gés  en  peperin,  il  fallait  que  leur  état  primitif  datât  de  pin-  1 
sieurs  siècles  avant  la  fondation  d'Albe ,  et  remontât  au  teupt  1 
où  cette  belle  contrée  était  habitée  par  les  peuples  qœ  la  I 
Grecs  nommaient  Aborigènes,  etc.:  les  urnes  paraissent ivoir 
appartenu  à  ce  peuple. 

Ce  qui  jette  tant  d'obscurité  sur  l'origine  des  monumens ii- 
ciens ,  autres  que  ceux  des  Grecs  et  des  Romains ,  c'est  qneles 
historiens  ne  s'occupent  que  de  l'histoire  de  leur  nation,  eCœ 
parlent  jamais  des  peuples  ennemis^  ni  de  leurs  moeurs,  oi^ 
leurs  magistrats. 

La  cause  qui  portait  les  anciens  à  confier  les  cendres  de  lens 
morts  à  ces  terrains  volcanisés ,  était  l'horreur  qu'inspiriMAt 
ces  lieux  mystérieux ,  et  -la  crainte  qu'ils  avaient  que  le  repos 
des  morts  fut  troublé  par  des  sacrilèges. 

Après  avoir  prouvé,  autant  qu'il  était  possible  de  le  faire,  q« 
ces  curieux  monumens  remontent  aux   antiques  Abongèoes, 
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H.  Viscontipuseà  la  dénoiMtr&tion  qu«  Uicoaibiution,  J'iimg 
d'artple  «l  les  choses  qui  j  sont  renfermées  n'appardnneat  pas 
exc^iùvemeni  à  l'obÂcure  antitituté  »  laquelle  on  les  fait  re- 
UMIIter.  ^ 

Chacun  pouvait  choisir  le  genre  de,«épuUure  qui  lui  conve- 
nait- Les  uns  se  faisaient  antourar  de  bandelettes  trempées  dans 
des  baumes,  d'autres  voulaient  être  plongés  dans  l'huile,  d'au- 
tres entourés  de  feuille  cpimine  des  fruits  à  aiAxir,  oubien  brû- 
lés et  réduits  en  cendres,  et  les  cendres  renfetniêes  dans  de^  ur- 
nei  de  tem,  de  verreou  de  métal.  Comma  dans  lesfouilles  de 
ces.deraiersmtHimDeBSOD  n'a  trouvé  aucun  autre  genre  de  sd- 
pulture  que  la  combostion  et  la  conservation  des  cendres  dave 
des  urnes  funéraires  .  ou  peut  déduire  de-là,  que  œtie  coutume 
remonte  à  des  temps  tré^-éloigoûs. 

l.e  mot  buttam,  sous  lequel  les  anciens  désijjDaieutie  sépulcre, 
vient  de  itro  ou  buro ,  je  brûle.  Voici  comment  Festus  explique 
ee,  terme.  Butuim  proprie  dicilur  lociu  in  quo  mo7tua$,est  eom- 
busbu  et  tepulUu,  diciturque  bailum  beae  ustum.  . 

LMt  anciens  Grpa  et  les  Troyens  brûlaient  les  corps  des  dé- 
funts, comme  op  le  voit  dans  le  récit  que  fait  Homère,  des 
funérailles  de  Patrocle  et  d'Hector.  ^ 

Stace,  dans  saThébaïde,  raconte le& funérailles  d'Étéocleet 
de  Poljnîce,  dont  les  corps  furent  livréa  aux  fiammes  du  bûcher, 

Les  nomains  brûlaient  aussi  les  cadavres^  et  l'on  yojt  dans 
le»  Commentaires  de  César  qge  cette  coutume  était  paiement 
pratiquée  chez  les  Gaulois.  .., 

.  Dans  luie  partie  de  l'Inde  seulement  la  combiution  des  «^. 
davres  est  encore  en  usage. 

Les  anciens  croyaient  que  le  feu  avait  la  propriété  de  sép^- 
rçr  du  corpc  ce  qu'>'  ren/erqte  de  divio. 

Après  la  combustion  du  cadavre  on  versait  suf  les  os  et  sur 
ies  cendret  du  vin  et  du  lait.  Ces  Jibatioos  avaient  pour  but  de 
procurer  le  reposa  l'âme  du  défunt.  Lorsque  tes  cérémonies 
ïitiwftres  étaient  tenpïaée»,  les  cendres  et  le^  os  étaient  renJer- 
,IM^  dans  luie  urpe. 

X'tw>gB  fi**  "'^Bcsdc^erie  est  fort  ancieu.  Élien  raconte  dans 

ses  narrations  diverses  que  Xerçès,  lilside  Darius,  ayant  fa^t 

qfivrir  le  moaument  de  L'optique  Bélus,  Ui:0ani i'epc^  v^lream 

G.  TohbXVUI. -^  Juin  iâ3i u     >! 
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Mlét^^k  ^iarvenus  à  M  é^jté  ée  pétfecdoii  té 
fabriqueir  tlès  và^e^  de  lÉeiM  «Tunë  asséis  grande 
ipour  renfermer  un  cadavre, il  faut  que  la  fabricatioi 
d*tà^é  Àoit  'bien  ancienÉe. 

Cet  àh  £vii  très^répandu  eh  Cttèét  et  y  jdroîsèait 
bohiieûr.  '•' 

Lès  poterie^  dltalire,  et  prindpaietneitt  lietles  d 
êi^aient  très^céîc^its.  On  lit  dads  Pliile,  Hv.  ^5,  ch 
èe  fort  Déttraratéy  pdre  de  Tar^uhiius  PriscuiB,  quil 
cet  ai^t  en  Italré^  eh  f  montrant  de^  vases  ^^  avi 
dé  Sàhios.  Oh  doit  entendre  par  là  que  ce  fiât  htt  q^ 
Tttsage  de  faire  de^  vases  à  la  fâçdn  de^ceaz  de  Sai 
qu'il  dit  plus  loin  que  le  même  Tarquin  fit  ¥énir  i 
aiijodnfhm  Ponte  €orvo,un  certain  Tnroniuspoi 
s^aïtie  de  JPupiter  en  terre  cuite. 

Lk  ihùltitude  de  vases  qui'  se  trouve  dan^  thàt 
autour  de  chacune  d^èttes  jetterait  dans  unegttmdt 
sur  Pëtnt)1oi  qu'on  en  fais{lir,siron^e  savait  que  VtM 
fciebs  était  de  se  faire  enterrer  avec  Une  grande 


vases  en  terre  cuite. 

1 


Tdici  ce  qu'on  sait  de  cet  usage  qijfi  se  trouve  cm 
decohvei^è  de  ces  déHiiers  mononiena. 

Dans  fume  principale  se  trouvait  le  vase  qui  re 
èendres  :  il  contenait  mr  petit  vase  de  baume  ou  dN 
pelé  Lecytus ,  qu'on  mettait  sur  la  poitrine  ért  inbr 
cadavre  n'était  pas  brûlé;  un  anneau  de  cuivre  du 
viron3  liv.,  qae  Ton  posait  sur  les  cendres  enveloppe 
toile  d'amiante,  une  petite  i^oue,  deiix  couteaux  < 
[secespitae) y  une  petite  lame,  et  un  stilet  à  ccHre  di 
indique  Fantiquitéi  Tohsees  instrutnehs  étaient  en  % 
l'usage  était  connu  bien  avanràelui  du  fer,  et  pok^ 
de  Munera. 

En  dehors  de  l'umè  ie  trotivait  tiki'^vaseiiplièk 
rium  ;  um  autre  vase  exhalant  des  parfums ,  ncns 
quelques  autres  encore  parmi*  leiiqileb  se  troirVait  1^ 
une  coupe  et  trois  pateHea  ou  assiettée. 

Les  vases  étaient  deséinés  à  coritèair  l'eau  làsfn 
le  lak^  l'huile,  le  miel,  le  baume  et  lé^  anguttts; 


aux  obtèques  d'un  mort  un  ttàmk  on  repas  ■[qielé  Sîluiniîvn , 
et  que  les  anciens  pensaient  que  lenort  se  .trouvait  présent  à  oe 
repas,  ils  y  joigaaieut  uve  cenpe  pour  boire  et  des  assiettes 
pour  les  mets. 

Il  j  avait  eo  outre  la  lampe  funèbre  qui  te  meitait  en  dehors 
ou  en  dedans  du  tombeau  >  et  doet,  chei  les  nt^les,  et  les  per- 
sonnes riches,|oa  entretenait  sanscesiela  iamue,aSnqueriai9^ 
en  sortant  de  sMi  tombeau  ,  De  s'égarât  pas  es  se  trouvkiit  au 
milieu  des  ténèbres.  Les  RDeicDt  pen&nient  que  l'ime^  ^>ià* 
avoir  quitté  le  corps,  errait  autour  du  tombeau,  et  oe  qui  Icf 
entretenait  dtDs  celte  erreur,  c'ki  l'apparition  des  iéux  follets 
qui  s'échappaient  des  sépulcres  loi-squ'ou  les  ouvrait,  et^'enfiaiu- 
maient  au  cootact  de  l'air. 

Au  nombre  des  vases  déterrés  se  trouve  une  petite  fignre 
d'argile  caite ,  précieuse  par  la  grossièreté  de  sa  labiique.  C^ 
stMues  se  nommaient  OteiUte'ei  élnicnt  offertes  aux  dieux  en 
expiation.  L'usage  de  ces  simulacn»  en  terre  remonte,  ulon 
PHne,  aux  Étfaiopiens.  Lactance  en  attribue  l'invesiiOB  i 
Prométhée,  après  le  Déluge  d'Ogygès. 

Ces  urnes  renferment  également  des  grains  d'nmbre  perforât. 
On  ne  peut  attribuer  leur  présetice  dans  un  mooiun^it^'à  l't- 
dée 'ex  Ira  ordinaire  que  les  anciens  avaient  de  cette  iMne. 

Cet  monumens  sont  couverts  de  signes  inconnus.  On  pie  tait 
si  re  sont  des  orncmeiisou  bien  des  letires;  mais  il  y'a  loutlîen 
de  croire  que  sicessignesont.une  signification  quelconque,  elle 
sera  toujours  une  énigme  [lour  nous.  Q-p. ... 

6i.  DascaiPtiOM  nx  nxex  avcibks  bouclibbs  bbetohs,  con- 
servés dans  l'arsenal  de  Goodrich  Court  ;  par  Samuel  Rtisli 
MK<rBicx. 

Quoique  les  babitans  de  ta  Grande-Bretagne  possédasseqt  ^ 
lorsqu'ils  furent  envahis  pour' la  première  lois  ,  des  armes  of: 
Cantives  et  défensives,  ils  étaient  absolument  prives  d'arnureai 
Mois ,  après  qu'ils  eurent  imité  leurs  conquéruns  (  dont  la  pnH- 
tique  était  y  CMSrae  le  remarque  Tacilc ,  de  les  instrfjare  dftaf 
leurs  aru),  et  se  furent  servisse  ce  sec«un,  ils  lui^onnèrent 
la  noKi  de  Uwi»,  adafHaOt  à  )<^w,|tropoa)cwUpn  le  mot  lorica, 
^WNifue  ke  Gaulois,  selon  Dîodore,  portassent  des  casque* 
d'airain  ,  Héiodien  et  Xipbilin  affirment  que  les  Bretons  n'en 
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portaient  pAs.  Ltô  casqUeis  gravés  sur  les  médailles  \  qaoi^ 
attribués  aux  Bretons,  et,  par  de  bons  juges,  atlribtiéswi 
Gfifatois ,  ne  sont  donc  p»  des  preuves  décisives  do  contitircy 
et  nulle  découverte  n*a  pu  décider  cette  question.  £d  aymr 
égard  à  ce  guide  instructif ,  le  langage  ,  le  seul  terme  breton 
qiie  nous  tronvions  esl  Penstpisg  epydti,  coiffure  d*airam  ,  oir 
Btnsmsf^"dkr,.coïfùite  d'acier  ;  car  le  Penfestin  des  lois  ds 
pays  de  Galles  «tait  le  bonnet  de  maillée ,  comme  le  passage:^ 
suivant  de   Grufydd   ab  Arthur  le  démontre    évidetnmeiitrr 
Tamw  Arthur  yn  ei  dal  a  wfiacth  Frollo^  a  fei  na^ryfykdj — 
cieddjrQ  or  vùdnpyauy  p^m festin,  «Frapper  Arthur  sur  le  front ^^ 
voHà  ce  que  fit  Frollo  ,  de  manière  il  ce  que  l'épée  s'crnoofli^ 
sur  les  anneaux  de  son  bonnet.  » 

'  Ma  lettre  renferme  un  dessin  qui  rqirésentc  le  revéteoifi^ 
extérieur  d'un  bouclier ,  tels  qu'étaient  ceux  des  Bretons  a?aft^ 
l'invasion  des  Romains  ,*  et  tels  que  les  Phéniciens  leur  aTiinC 
apprîfi  à  les  fobriquer  ;  car ,  lorsque  les  Phéoicîens  commeft- 
cèrenl  à  commercer  avec  les  iles  Britanniques  ,  l<;s  boucliers  des 
Bretons  étaient  d'un  travail  plus  grossier  que  les  leun;  les 
Phéniciens  passaieut  pour  les  fabriquer  parfaitement;  ils  étaieit 
d'une  Corme  circulaire,  unie,  et  revêtus  de  peaux.  Les  ^la^ 
chands  de'Tyr ,  curieux  de  montrer  aux  insulaires  quels  ava- 
tages  ils  pouvaient  retirer  du  commerce ,  ne  firent  pas  sevle- 
tùent  comme  le  capitaine  Cook ,  qui  ordonna  à  l'armurier  de 
son  vaisseau  de  fabriquer  en  métal  les  casse-têtes  des  guenieis 
de  Tahiti,  mais  comme  le  gouverneur  Philips  qui,  dans  k 
Nouvelle-Galles  du  sud  ,  fit  mettre  sur  les  boucliers  d^euia 
uue  légère  couche  de  bronze. 

Je  joins  également  à  ma  lettre  le  Jessiu  du  revêtement  d'ao 
autre  ancien  bouclier  breton ,  tel  que  les  Bretons  les  fabri- 
qîiaient  ^près  qu'ils  eurent  été  pdl'tés  à  itiiiter  les  usages  des 
Éomains.  Car  ,  quoique  Dibdore  de  Sicile  nous  assnre  fonnel' 
lemént  que  les  Gaulois  avaient  de  longs  boucliers,  d'une  tapa- 
cité  plus  que  suffisante  pour  couvrir  ceux  qui  s*en. servaient,  et 
qui  ne  différaient  que  par  quelques  insignes  partîculiersioiiton 
les  coilvhiit,  leâ  Bretons  n'avaient pte  adopté  ki'eux-cetcéfome; 
ce  fbt  \e  Scuttinf  romna  quilenr  servit  dfe  inodèle^^i  de  là  ils  k 
tiommèrent^  y(pron6bcé  £)  Sgm/d^  (Sffiiajrd^*\éSigck>yà  >,  ensuite 
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par  cojtropdon ,  l'.^R7'(f(prono4c<S^^0or<')- Celte piùcetrésr 
curieuse  est  fermée de  d«ux  morccAux  d'airain  qui  se  juijjDettl 
dans  je  milieu  parle  point  qui  en, fo.rme  l'orDemeiil,  et  s'étend 
dans  toute  sa  longueur  ;  il  s'attaotut  au  bras  par  une  courroie 
ajustée  dans  te  «reux  produit  par,  l'ornement  i  le  bras  riam 
protégé  par  ia  boue  conveiie.  dte  peut oljjecter  que  si  le .^aM- 
Imtn  avait  servi  de  prototype  r^'  y  aurait  eu  deacourrqics  (ytiir 
la  moin  ^t  le  bra&.  SfaJs  les  Bretons  ne  pouvaiear,.pa&  .lapi^ 
nwiit  altérer  une  moJc  à  laqiielle  ils  avaient  été  «^  Ioq^-,tea)pe 
habitues;  et  nmiae  un  exemple  récent  de  la  forc^,  de  l'h^i- 
tude  ,  je  ne  bornerai  »  dire  que  Jes  Gi^cK  ont  raccoprpi  les 
crosses  des. fusils  anglais  qu'ils  avaitnl  reçus,  afin  de  le&retidrf 
plus femblables  à  ceuK  des  Albanais,  et  l<Hr  âifiiBt'pqr'caiiv 
réduction  la  proportion  néc«^ire  au  poids  du  cafiqn.  Ce  Ihiwt 
frlier  paraît  avoir  été  doré  dans  le  principe  ,  car,  (yjoiqu^  Pline 
nous  inrorme  (  lib.  xxxtv,  c.  8)  que  les  Romains  avaient  une 
métbode  de  colorer  ces  feuilles  du  cuivre  comme  si  ellts  de- 
vaient servif  à  des  couronnes  ou  à  des  guirlandes  que  1rs  acteun 
portaient  sfirle  ihéiîire,  et  de  là  nommées  ,£s'  c^oronariu»:! 
a*ec  du  fiel  de  bœufpour  imiter  l'or,  cela  me  paraît  être  par- 
ticulier aux  Bretons,  et  surtout  q^uand  il  s'a^.ssait  ^ç  pçi^otineit 
d'un  rang  élevé. 

Ces  bouplie»  curieux  oui-éi«  trouvés  dans  une  toiu-biéreiap- 
pelée  Rkjrde-y-^rte  ,  près,  d'Aberystwyth ,  (kns  le  Cardi$a<^ 
sbire,  il  y  aenviron  30  ans,  et  furent  généreusement  ajoutés  A 
la  collection  des  armes  anciennes  de  Goodricb  Court,  par  miss 
hobert ,  de  Copthome,  dans  le^hrop^iro.  ^Jrchieologiaf  4^ 
MùMllan.  Traett  t*lMmg  to  aaùquilr  ;  vol.  xxiii ,  p.  93.] 

6a.  STATiSTiQOBDUBip*aTiMBiiTi>uLoT;parM.  À.  J.Dklpoi», 
AnTiQuiTÉs  fi). 

bc  départeiaent  du  Lot  ofTre  de  nombreux  moauracns ,  i\.f^ 
peu  de  commune»  oà  il  ne  se  trouve  des  restes  d'antiquités  ;au»- 
quels  se  rattachent  des  souvenirs  plus  ou  moips  imposans:l^ 
uas  précèdent  la  conquête  des  Gaules  par  les  Romains,  d'autre^ 
doivent  être  rapportés  aux  époques  où  les  WIsîgotbs ,  les  Saib 
rasias  oii  les  anglais  envahirent  le  Quercy  ;  en£n  chaque  siècle 

(i>  To|e>eî-ajpais,ii*  81a,  lelUrecatiat  decetinpoitintoatt^«,  t\. 
l'fxirab de  la|Mrtie  «iMUivc  à  Vkùtoirt  du  dip^rUmtnt  da  Lot.    , 
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duaioyeAlgey  vit  élever  des  égtises,  d^s  menin^m, èi 
Tiiles  eDceidtes  de  murs .  des  toiirs .  des  ohâteawL 

Les  moDumens  les  plus  anciens  n'offrept  qu'iine  snde  picn» 
brute  élevée  en  forme  d^obélfeque  et  eafoocéc  en  leixr^aRl- 
ron  un  mètre  ;  ils  sont  placés  indisthictemeat  snr  les  awotiyw» 
dans  les  vallées ,  sur  les  plateaux,  et  appartieiuieBl  vmfjjsm 
aux  rocbers  constituant  le  sol  oè  ill  lèreiit  érigés  ;  janais  ai 
n^a  trouvé  à  leur  base  ni  ossemens  ,  ni  Aragraens  de  poterie,  m 
aucun  objet  d'art  ;  c'est  ce  qu'on  nofnme  BétheU  ou  PtnlMau, 
Tel  est  eelui  de  Ltvemon  près  Bélinàc  ,  lonkié  d'une  éA 
caleaire  de  i5  pieds  de  haut ,  un  pied  d'épaîssear  et  5  delirfe 
à  sa  base  ;  il  en  existait  un  autre  à  tren|e  qiètres  ,  qui  fut  lei- 
versé  à  ta  fin  du  dernier  siècle^  on  reconnaît  dans  la  wkm 
Cf^mmune  les  vestiges  de  cinq  autres  peuhrani;  Il  existe  les  ves- 
tiges de  B7  dans  le  département  entre  Gréalon  et  Cajarc  ;  il  y 
en  a  un  qui  s'élève  encore  à  18  pieds  du  sol. 

On  doit  considérer  comme  tel ,  la  pierre  dont  parle  Don- 
ilîci  dans  son  histoire  du  Quercy.  Un  auteur  désigne  ces  m- 
nimiens  sous  le  nom  de  menhirs  (pierre  longue  en  langue  Iw^ 
tonne)  ;  ils  ont  sans  doute  la  même  origine  que  les  ihôU ,  la 
kermès  et  les  bétheù,  élevés  dans  les  temps  primitifs  par  to« 
les  peuples  qui  commencèrent  ^  avoir  des  idées  religieuses. 

Il  existe  sur  la  crête  des  montagnes  de  Roquebert ,  comnuiK 
de  Junies,  vis-à-vis  de  Preissac  ,  quatre  groupes  principaoi 
formés  d'énormes  blocs  dtin  grès  ferrugineux  rôuge  ou  violacé^ 
entouré  de  fVagmens  de  la  même  roche  ,  mais  d'une  moiadie 
dimension  ,  nommés  Cromleks  ou  Krom/eAs,  Sur  la  roule  èê 
Paris  à  Toulouse  j  près  S  t.- Projet ,  on  "voit  des  pierres  de  b 
même  nature. 

Les  monumens  nommés  ailleurs  Dqlmens  oix  ptrrres  /bv'«s, 
sont  appelés  ici  Peiras  levadas  :  ils  représentent  à  rextérieiir 
mue  grande  table ,  à  Mntérieur  une  tombe  ;  ils  9t>nt  ordinârr- 
nftent  formés  de  quatre  pierres  plates^  deux  placées  parallèlr- 
ment  à  environ  trois  pieds  de  distance,  sont  enfoncées  en  mn^ 
eHes  supportent  une  troisième  qui  les  dépasse  dans  tous  IcsioBi 
et  dont  la  position  est  toujours  korisontale  ^  une  quatiéènio, 
aussi  enfoncée  en  terre ,  réunit  les  deux  premières  vers  vnodii 
extrémités^  et  semble  fermer  le  momiiBént  d'un  cètéf  gueJqDe- 
fois  une  cinquième  le  ferme  de  l'autre;  comme  lea  peuhrans  ib 


■^^aitiq^ient,  ^  tôt  ;  le>  cantons  de  GratMt ,  de  Uvçrqoq, , 
de  d^ift^j  i(ç  ttiffiaaye ,  tout  cem.  où  on  les  KOfapajitt  \e  |)l\is 
S0D*ent.  On  en  voit  Auisi  à  Lotibresac,  et  très-peu  dans  Io^cuIt 
tpy,  ^  Cf^tali^V ,  <1«  Stonpim  et  <j^  P»iy-rÉvéquej  iji,  ^u- 
Pf^  I4  crête  des  moptegnes  çt  >ont  {ipsé;.  sur  iwx  émiqoiic^ 
jtctîçe,  plusi^^rs  offrent  deux  ou  Irois  lignes;  (jix  piçsT*^  peif 
MJjlaqte*  ji|ap^  ^  ég')'^  dutancfs ,  «raçf^  ç^ç(uxjes  pju-^U 
lèle»  ;  tOH^  annvnqip  que  ces  pi«ri;f»  n'o^^  ppiR^  étf  t*HlçPV 

l^  aÙeuxca|H«rvé  de  ton»  ce^  moiiutaen^  Oit  RçliV^u^firt^tiV! 
#u  couehavt  de  l^vern9n  et  appelé,  Pi^m,  ^ari^  La  pÂ^qe. 
horuontale  m  3X  piads  de  loi^,  10  dp  laig^  çt  j5  p^f^off  4'^ 
p^û^e^r,  e^lè  est  pa^f^toffU  efi^llil^re,  ç^  ^s^le.pjF^Kyiil 
de  la  o^aifi^ulfit  poinr  1|^  fûi^  W^^fi  «t  (k  qiç^v^fpeBtse  con- 
serve pendant  plus  d'iu^  luioiite.    . 

^'wiepf  4  fait.  Eufe  A(a  Ebuilles  si^us  ^3  dolEpaps  çt  j  « 
presque  tcujot)rs  |ro^vé.des  pisemen»  h^miains,  4¥s  Ç/ècbe^, 
deq  luvch^  de  divecses  pierres  ,  4^s  ^gtnam  dç.{(o,terii*tigR>s^ 
sijèTeq,d'ossei)gensd'aminAvucidesorneiDeiiiepospf(«iipierre 
4e  la  (oxaie  (l'un  (auf  et  pa^és. ,  «t  des  pefÎK  imim  4*>^ 
percés,  ^  ..  ,i-, 

Il  en  décnt  pluùeuts  autres,  e\  s^  liyre  k  dirfiéret^es  r^^^^ 
tqr  la  nature  et  Vf ^S^  <1^  'r^  W>P^9f<¥>|  V^%  ^'pi^  ^f^i^  4^ 
tombe&i^ 

Il  passe  ensuite  à  la  description  des  DunuH  om  éminences 
artificielles  appelées  P^pet  en  f  rançheO>nité,  ailleurs  mottet^ 
totnbft,  combles,  barroivt,  et  rpfC  l'fni  trmive  à  Livemon  ,  à 
ReithacihGrainat,  àl^^panooi?  pfèsdç  Figeac,  et  dans  d'au- 
tres endroits,  et  qui  toi^a,  eo  les  l<tui|lapt,i>Qt  présenté  des  osse- 
mens  ,  des  fragmens  de  pptf^,-  et  des  vfnemens  de  diiTéreotes 

'  H  décrit  également  iff  pip\tfmçea  dvQs,  en  partie  à  l'art,  en 
partie  à  la  natuçe,  et  d^^  Issqp^lpf  qm  a  trouvé  des  cercueils 
en  pierre  ;  on  en  voit  de  çç  gçfire  ^aos  les  communes  de 
Hechmont-du-Vem ,  aui(  environs  de  St.-Céré  et  à  Puy-les- 
Hartres  sur  la  route  de  JigeacÀ  Qramat, 

On  a  aussi  découvert  -fi^W  la. commune  de  St-Jean-de-Laur 
pnès  Cajarc,  au  milieu  J'uue  ençfipte  fermée  par  un  rc^her  à 
pic  et  une  muraille  très. épaisse  ,j!l^,ieurs  petits  blocs  4^  pierre 
cal«jf ç  fq^Ifisw»  dufls  la  (ffre  içl  4çsspoî  dp*,  cercupils  dp  5 
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pieds  de  fong ,  ce  qtiî  semble  faire  croire  qu'il  y  aval 
là  un  yaste  ekmp;  on  en  trouve  également  dans  dTan 
iiiunes. 

L'auteur  passe  ensuite  à  la  description  des  rétran 
grottes  fortifiées ,  souterrains  creusca  à  mains  d'homi 
d'après  le  témoignage  d^  César,  servaient  aux  anciei 
à  s'enfermer  pour  éviter  de  tomber,  entre  les  mains  di 
nemisy  et  où  plus  tard  les  malheureux  sujets  de  Waiffi 
échapper  à  la  fureur  des  soldats  de  Pépin  ,  et^qui, 
encore  \  servirent  aux  Quercinois  à  se  préserver  des 
des  massacres  des  Anglais. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  eette  descrip 
l'analyse  excéderait  les  bomf^  d'un  article ,  mais  t 
avec  grand  intérêt  dans  l'ouvrage  même. 

Dé-là  il  passe  à  la  description  des  anciennes  vilh 
châteaux,  et  nous  montre  Bïvona  ,  aujourd'hui  Gahoi 
une  autre  Rome,  suivant  ^expression  attribuée  à  Césai 
une  tradition  écrite  à  la  marge  de  quelques  manusci 
commentaires,  et  jouissant  des  droits  de  cité  sous  Lue 
ou  petit-fils  du  grand  Lucterius.  Il  rapporte  ici  Tii 
à  sa  mémoire  si  heureusement  découverte  par  M.  Ch; 
Figeac  dans  l'église,  d^  Pern ,  et  maintenant  placée  da 
tibule  de  l'escalier  de  la  préfecture  ;  elle  est  ainsi  con^ 

M  .  LVCTER 

LVCTERII  .  SEW 

CIANI  .  F  .  LEON 

OMNIBVS   .   HO 
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FLVENT  ARAR 
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Sur  la  surface  opposée  on  lit  (i)  : 
(i)  Cette  a*  infcri^on  est  du  noyen  âge;  la  pSerre  roma 
à  ee  fécond  oMge ,  quand  la  mémoire  du  vaillant  Lacteriof  éci 
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CblVtilTlrS   HOC  TPYMVtO   TEGITYR 

GRÏOOBtVS   ÉXVL  ^  .. 

EXTLIS   ET  *ETM   QVEM   POSVERE 
MAHTS    . 
QTI   TAMEN    RISl»AVA  NATTS 

TELL'VRE   SVPEEMYX 
COMPLET    CADURCIS    MORTE     ' 
DEFLENDA    DIEU 

Divona  fîit  embellie  par  les  Romains,  on  y  Toit  encore  les 
ruiner  des  bahis  publics  ,  d'un  théâtre ,  d'an  aqueduc  ;  les  tra- 
ces d  un  poni  et  d'un  foriim  qu'oti  y  avait  éleVés  ont  disparu'; 
00  a  vu  précédemment  tout  ce  que  cette  vrllë  eut  plus  tard  à 
souJTrir  des  guerres'particuliéres  ou  générales. 

L'aateur  est  d'accord  avec  M.  Champollion  pour  voir  l'an- 
cienne UxeUodunum  dans  la  rille  de  Capedenac ,  dont  il  donne 
ensuite  la  description  et  l'histoire. 

De- là  il  passe  à  celle  de  ]Figeâc ,  fai(  dériver  ce  nom  de  la 
^ponse  qu'un  abbé  fit  à  des  pèlerins  qui  craignaient  de  s'égarer 
Bans  la  vaste  forêt  en  venait  visiter  l'église  ;  fige  acum  (plantez 
Ile  aiguille)  y  d'où  firent  élevés  les  fanaux  en  forme  d'obélisque 
■ont  on  parlera  ci-après. 

les  tours^e  St  -Laurent  près  St.-Céré,  Sousseyrac,  Martel, 
'Oardon ,  Catus,  Castelnau  de  Montratier,  Moncuq,  Puy-FÉ- 
^ue  et  Duravel ,  sont,  ensuite  décrites  dans  leurs  monumens 
^arquables  ,  et  tous  les  faits  historiques  qui  s'y  rattachent , 
^t  rappelés. 

L'auteur  en  fait  autant  pour  tous  les  châteaux-forts  de  la 
rovince  qui  subsistent  encore  ou  dont  les  ruines  offrent  quel- 
le intérêt. 

L'auteur  décrit  ensuite  les  monumens  d'utilité  publique ,  tels 
le  l'aquéduc  des  Romains  destiné  ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  ap- 
>rter  à  Divona  les  eaux  de  la  fontaine  Polémie  par  un  déve- 
ppementde  3a  kilomètres,  les  thermes  de  cette  ville,  sdti 
éâtre  et  ses  ponts  ;  if  donne  la  description  des  voies  romai- 
s  et  des  anciennes  routes  qui  se  trouvent  dans  le  départe- 
fnt;  enfin  des  aiguilles  dont  vient  le  nom  de  Figeac  ,  ainsi 
'il  a  été  dit  ci-devant  :  elles  présentent  une  base  de  cinq 
iiches  formant  piédestal,  qui  supportent  tin  prisme  de  cinq 
jtres  de  haut  sur  quatre  de  circonférence  ;  ce  prisme  se  ter-' 
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mise  par  «ine  coro^ohe  $aUlaiite,|  au-dessus  Ae  laquelk  lemoH- 
Qient  prend  une  forme  pyramidale  et  ^'élève  de  quatre  à  cbi( 
oiètres  :  le  prisme  eK  la  pfrcwide  oqt  ^uitc^tét ,  on  en  repoite 
Ja  construction  au  onzième  siècle. 

L'auteur  donne  ensuite  la  description  d^  vastes  exca?atk« 
«de  FeUins,  qu'on  croit  et red'iHacieiiBes  mines,  et  quinoCfircit 
les  traces  d'aucune  espèce  4^  v:4|}étafion.  Il  traite  ensuite  am 
beaucoup  de  détails  des  lemples  ga^loiSy  romains  etchréciev, 
dfif  anciennes  abbs^yes ,  et  enfifi  de  quelqiies  objets  d'aiitifû- 
tés  ^  parmi  lesqu^els  Sfe  trou^  un  petit  meuble  en  fer  pma- 
tapt  nu  sceau  4»  f<M^ç  de  ^iifide  bfigiie  ;  les  letAces  qiAii  j 
^oit  spQt  en  relief  et  en  beaux  air^ères  romains  i  le  peu 
«adre  qui  les  entoure  est  aui^i  ^  i^^»  ^a  yvici  l'épfeuFe  fv 
«1^  %a  connaître  la  din^eQsiqnet  l'eiMseQible  : 


TITIMAR 

CnSERGI 


Ce  monument  a  été  trouvé  daqs  la  commune  de  Casabovlil* 
Tf pus  ferons  connaître ,  aussitôt  sf  put^liç^Mon  ^  le  s^o^  ^ 
lume  de  cet  important  ouvrage.  .     A-  P« 

63.  Descriptiow  d*itw  tombeau  du  Campo  Sakto  DEPlSl,aT« 
des  observations  sur  la  date  contestée  de  ce  monumeot.  let- 
tre de  Stdhey  Sxieke,  esq. ,  adressée  ^  Henri  Ellis. 

^egWt  Street,  i*"^  fioût  îBag. 

M, ,  ç^  tombeau,  conservé  dans  une  des  chupell^  ^  Çaifft 
Sunto,  çst  4e  i^Sj.  Conu^ç  production  4^  Tait,  ce  i^ceM 
de  sculpture  est  d'un  grand  mérite  j  s^foyaçiç.  efi  g^néf^l^ 
élégante,  ^t  ses  détails  sont  d'une  grapde  déHçate^;etsa 
date,  inscrite  sur  xux  filet  di^  piédestal ,  lui  doniK^un  întéfèt^ 
plus  aux  yeux  de  l'antiquaire. 

Ce  monument  confirme  la  remarque  fréqiiemmeAt  faite  jfif 
ccu\  qui  sont  versés  dans  la  cqwaissanoe  de  l'arçlMceclufe  ila- 
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lisnoe  da  iBojfii  ig0|  qoe  les  artisies  de  Ifulie  ont  adopta 
mouÈS  promptement  que  ceux  des  autres  pays,  le  stjle  i|ui 
prédonâiiaU  partout  en  Europe  dvfaiit  une  partie  de  cette 
époque  ;  on  y  voit  le  méVmgf  du  c |aff ique  et  du  gothique  :  les 
petites  pyranbidea  déeoup^,  ks  apt^hes  en  ^giiBe»  les  toits  à 
pente  rapide ,  ont  tous  une  ressemblance  générale  avec  les  mê- 
mes constructions  en  Angleterre,  dans  le  même  temps;  mais  k 
forme  des  voâtes,  et  beaucoup  de  leurs  omemens  portent  les 
marques  les  pk»  inooute^taUea  de  leur  origine  classique*    ' 

Le  XV^  volume  de  rArohéologia  oon^eiat  mk  m^/émfik^  de.K. 
Robert  Smiiàe^daBs  lequel  on  aisigncponir  d<ite4  çf  tpanbe^Hy 
l'an  de  gr^ee  127^  d'après  l'autorrté  d^une  inscnptiqn. 

Ikos  um  mémoire  postérieur,  sir  Q.  Engkfield  coqtest^ 
l'exactÂtude  de  cette  date,  et  prétend  que  la  vraie  est  attestée 
par  une  autre  inscription,  qui  la  fixe  à  1464.  (Arçhofoiogia^Yol, 
XXUI,  partie  i",p.  i-) 

64-  Stllogb  EptGBAMMÂTUM  C&AEGoauM,  — CoUcction  d'in- 
scriptions grecques,  recueillies  et  classées  par  F.  Th.  Welcxee. 
a^  édition,  revue  et  augmentée;  ornée  d'une  planche,  x  yol. 
in-8^  de  xl  et  3o4  pag.  Bonne  i8a8  ;  Marcus. 

6$.     LsraLX    D«  M.    CABUlHâLI    SUE    UHE    PIEEEX   CHEETIEflini* 

(  Atd  deil\  Aee.  rom,  itarcb.  ;  Tom.  II,  pag.  a37.  AornCi 
i8a5.) 

Dans  le  cimetière  de  Ciriaca,  à  Velletri,  se  trouvait  un  tom- 
beau  qui  renfermait  les  restes  d'une  martyre  et  une  fiole 
qui  avait  contenu  du  sang.  Les  os  furent  recueillis  par  le  car- 
dinal Stéfano  Borgia ,  et  donnés  à  la  basilique  de  St-Clément  de 
Velletri ,  où  ils  sont  exposés  à  l'adoration  des  fidèles  dans  la 
chapelle  de  la  Visitation.  La  pierre  qui  couvrait  ce  tombeau  fut 
scellée  dans  les  murs  de  cette  chapelle,  du  côte  où  on  lit  l'É- 
vangile. Les  caractères  sont  assez  bien  sculptés,  eu  égard  à  la 
décadence  des  arts  et  à  la  difficulté  des  circonstances;  et  l'on 
peut  encore  y  reconnaître  les  tracés  du  minium  avec  lequel  ils 
furent  peinfs.  La  fiole  de  sang  trouvée  à  côté  des  os  est  en 
cristal ,  ce  qui  e$t  fort  rare  ,  car  la  plupart  sont  en  terre  cuite 
ou  en  plomb.  Le  soin  particulier  qui  a  été  mis  dans  l'exécution 
du  M^avail  prouve  que  le  rang  de  cette  martyre  était  au-dessus 
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du  commun.  Sur  *  la  tabfe  de  marbre  est  gravée  Ficscrîpttoti 
suivante  : 

EXSVPERIA.  CGNJVX.  CASH.  $9IMA. 
'  MmiQVEVHdT.     ' 

ANN06.  «XXniI.  DEFÔSITA.  XI.  KAL.  AVG. 

P 

\f^  DAT^ANO.  ET,  CEREALE.  CONSS 

IN  PAGE. 

Les  chroniques  notis  apprennent  aça* Esuperià-n9Lf\mt  l'année 
a34  de  l'ère  chrétienne ,  année  eélèbre  par  la  condamnation 
d'Anus ,  et  ledoncile  d^AlexÉndrie.  Le  pape$îlTesM<e  était  alors 
chef  de  l'Église,  Constantrn-le-Grand  maitH;  de  t'eoipire,  et 
Crispos  et  Constantin  César,  tons  deux  consuls  pour  la  troi- 
sième fois.  Les  mêmes  chuoniqueis  rapportent  que  ce  fut  Tan 
358  <[\\^Esuperia  rendit  l'âme.  -    ^ 

Nous  voyons  dans  Thistoire  de  rÉglisc  combien  la.  période 
de  34  ans  renfermée  entre  ces  deux  époques  fut  fatale  aux 
chrétiens.  Tous  les  schismes  religieux  étaient  alors  en  présence, 
et  tous  leurs  efforts  semblaient  se  réunir  pour  renverser  la  re- 
ligion chrétienne.  Ces  3i  années  ne  furent  cependant  pas  tou- 
tes signalées  par  des  persécutions  contre  les  chrétiens.  Ce  fut  en 
34^,  355  et  356  qu'eurent  lieu  les  persécutions  de  Constant! do- 
pie,  d'Alexandrie,  d'Egypte  et  de  Lybie  :  la  secoude  fut  géné- 
rale ,  et  le  fanatisme  des  persécuteurs  s'y  montra  sous  les  cou- 
leurs les  plus  horribles.  En  358,  année  du  martyre  d'Ësuperia, 
on  trouve  encore  des  persécutions  :  elles  eurent  pour  cause  le 
retour  de  Libcrius  et  l'exil  de  Félix.  Les  ministres  de  Tempe- 
reur,proIjtant  de  son  absence  et  abusant  du  pouvoir  remis  en- 
tre  leurs  mains ,  se  livrèrent  à  des  excès  affreux  envers  les  néo- 
phytes, et  Esuperia  fut  sûrement  une  de  leurs  victimes.  Toutes 
les  recherches  pour  découvrir  quel  était  son  rang  et  celui  de 
son  époux  ont  été  infructueuses.  On  trouve  bien  <}ans  l'histoire 
des  fastes  chrétiens  des  martyres  appelées  E  su  perte  ^  Esupen^ 
Esuperanzi ^  mais  aucune  d'elles  n'a  de  rapport  avec  notre  Esu- 
peria, 

M.  Cardinali  fait  observer  au  sujet  du  consulat  indiqué  sur 
riiuscription  ,  que  la  coutume  de  mettre  dans  les  monumensde 
rOrient  le  nom  du  consul  d'Occident  le  premier,  et  vice  versa, 
ainsi  que  l'avancent  Pagi  dans  la  Disserùuio  Expatica^  et  le 
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cardinal  île  Noris  dans  la  Liliera  eontataris,  n'est  pas  Invaria- 
ble; car  on  trouve  sur  l'inscription  d'Esuperia  le  nom  de  Da- 
tianus,  consul  d'Orient,  mis  avant  celui  de  Cerealis,  consul  d'Oc- 

Daos  le  code  de  Thcodose,  sous  le  règne  de  Constantin-le- 
Granil ,  on  trouve  une  loi  dans  laquelle  il  est  Tait  meqiion  d'un 
patricien  noniiDé  Jlalianus.  Dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  de 
muitifieentia  Constantim,  et  dans  la  Vie  de  Sl-Silvestre ,  par 
Anaslase,  on  parle  d'un  superbe  édifice  situ^  à  Antioche,  et 
appartenant  àce  Dalianus,  i  qui  il  fut  acheté  par  Constantin 
pour  en  fain?  le  don  à  la  caihédrofe  de  St-Picrre.  Dans  la  Vie 
tle  St-Vincent,  Pnidentius  parle  aussi  de  ce  Daiianui,  et  dans 
le  Alartyrolt^e  il  y  a  une  notice  sur  nn  consul  de  ce  nom;  mais 
il  paraît  être  autre  que  celui  dont  parle  Prudentius ,  comme  ce- 
lui-ci l'est  du  Datianus  d'Anastase.  Comme  ce  dernier  était 
contemporain  de  Constantin  et  de  Consiauce,  on  pourrait 
croire  qu'il  est  le  consul  cité  dans  notre  inscription;  mais  00 
verra  qu'il  est  impossible  que  ce  soit  celui  ci,  si  l'on  se  reporte 
à  la  notice  qu'on  en  trouve  dans  I.ibanius  le  sophiste ,  qui  était 
un  de  ses  amis  intimes,  et  qui  dit  que  de  la  misère  la  plus  pro- 
fonde et  Je  la  condition  la  plus  obscure  il  fut  élevé  par  Con- 
stance au  faite  des  grandeurs.  Il  est  question  de  ce  Datianus 
dans  St-Épiphane  et  dans  St-Anastasc.  L'on  voit  dans  Baro- 
nius  qu'il  Tut  élevé  par  l'empereur  Constance  au-dessus  des  au- 
tres nobles  au  titre  déjuge  île  Photin,  en  l'année  358,  et  qu'il 
vivait  encore  sous  Jcivin  et  Valnntinien. 

Neratius  Cerealis  exerçait  à  Rome,  en  3i8,  la  surveillance 
sur  les  vivres.  En  35a,  il  devint  préfet  de  Rome.  On  trouve 
son  nom  dans  plusieurs  inscriptions,  et  il  est  connu  comme 
colléguedeDalianus.  On  De  peut  dire  s'il  vivait  encoredu  temps 
de  Théodosa,  quoiqu'il  en  soit  question  dans  une  lettre  d'Au- 
relius  Symmachus  à  cet  empereur;  peut-être  aussi  cette  lettre 
était-elle  adressée  à  un  autre.  Sa  famille  est  aussi  célèbre  que 
lui.  Son  frère  Rufinus  fut  consul  yers  l'année  347,  ''  ses  deux 
soeuis  s'aflièrent  aux  CcsaFS. 

La  redondance  de  l'S  dans  le  mot  Exsdpeu*  est  une  suite  de 
l'ortjM^fraphe  vicieuse  du  vulgaire,  abusivement  reproduite  dans 
les  inscriptions,  comme  on  le  voit  très -fréquemment  dans  les 
UMvbrç»  du  beau  siècle  d'Auguste. 
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Lé  point  placé  àa  ttiilléù  du  mot  Cà^ttssiMâ  )sst,  seknhii- 
terprëtàtion  de  quelques  antiquaires ,  ietnployé  ditis  lies  bsaîp. 
lions  luroulaires  pour  peindre  l'effet  des  sanglots  et  des  sovpin 

qui  entrecoupent  les  paroles.  M.  Cardinali  trouve  cette  eîpl-  j 

cation  plus  ingénieuse  que  vraisemblable  \  car  cette  profusM  1 

des  points  se  trouve  sur  toutes  les  inscriptions,  et  semble ph-  1 

t(Stt  l'elRfet  du  caprice  du  sculpteur  que  du  twonnemeoL  Oi  1 

-remarque  en  général  que  les  inscriptions  antiques  sont  soomt  I 

gravées  d'une  manière  très-incorrecte.  G-b.  j 

^^.  Ahcibhhe  mscmiPTiON  de  DÉMiTUDS ,  expliquée  par  IL.  1 
(  Aui  deU'acc,  rom.  d*arch.\  T.  II ,  p.  127  »  Rome,  iSsS.)     1 

C'est  au  milieu  d'un  verger,  qui  se  trouve  dans  la  villa  (h  1 

Cardinal  Albani,  qu'a  été  découverte  cette  précieuse  imcrip-  I 

tion.  Ce  qui  fait  que  depuis  longtemps  elle  avait  échappé  an  1 

recherches  des  archéologues ,  c'est  qu'elle  était  sccllce  pirli  1 

face  dans  le  mur  d'un  temple  en  marbre  grec  qui  décore  ce  I 

verger.  I 

Elle  est  conçue  en  ces  termes  :  1 

+  Soc  iaeet  humatum  tumulù  corpus  superistae  1 

Demeiriiy  Dominas  nontine  quem  veniens  I 

Reddere  quae  gessit  fàîlaci  temport  qmisque  I 

Advotat  afftUbn  :  eugc  serve  bone  :  1 

Suscipe  mansurum  regmim  peritura  relinquensy  I 

Quo  sanctis  junctus  carmina  laeta  canas,  1 

Posside  tu  coeti  subiimià  caimina  gaudens  ,  1 

Nec  timeas  potius  quicquid  obesse potesi.  j 

Accedensforsan  qmcquis  hue  vertu  ocelles ,  ] 

Suppïex  :  p(&ce  Deus ,  dicito  Demetrio. 

Au-dessus ,  en  lettres  plus  grossièrement  tracées  : 

Dcpositus  in  pace,  Mensis  apriUs  die  dedma  sepàmt- 
Jndictionis  undccimo, 
A  droite  : 

Tempore  DomiAi  Formosi  papne  pont^catàs  éumo  ^lenii* 
Il  y  a  dans  cette  épitaphe  plusieurs  choses  digfies  cfe  ffSV- 
que.  Ce  sont  :  La  fonction  laïque  de  ce  Demetrias;  le  màwn» 
goAt  de  ces  vers,  qui  trahissent  la  barbarie  du  siècle  danW- 
quel  ils  ont  été  composés,  etc.;  l'indication  du  mois,  do  joar 
de  l'indiction,  et  le  nom  du  pape  Fohnosus.  Quant  à  Ymap 
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èe  cetl0  pierre  i  élk  ];>araft  avoir  d'abord  renfermé  lès  cendres 
àe  qiie|<}Uè  pàiéki>  ^t  avoir  enstrfte  rendu  le  même  service  à  ce 
Demetrius.  On  ignore  qud  était  cet  homme  ;  mais  le  plus  im- 
portant ^t  de  récbercher  ce  que  signifie  \e  nom  de  supcrista, 
Î>B  «st  d'aceord  sur  nn  |>oint  :  c*esr  que  ce  mot  indique  un 
emploi;  mais  on  ne  sait  sll  est  laïque  ou  ecclésiastique. 

Da  Cangé  lui  dônfae  pour  étymologie  le  mot  grée  uTri^rarDc» 
prœses  y  et  le  traduit  par  Texpression  latine  étdituus,  celui 
qlii  avait  la  garde  du  temple. 

Macriusy  dans  son  Hierolexicon,  soutient  qu'il  faut  lire 
Mphœrista  an  lieu  de  superista  ;  et  dit  que  c'était  un  emploi 
dans  le  palais  apostolique,  et  que  celui  qui  en  était  rçvétu  était 
placé  auprès  des  clercs  en  qualité  de  pédagogue. 

L'opinioii  de  Macrius  est  évidemment  fausse ,  et  celle  de 
Du  Cange^plus  vraisemblable  que  la  sienne,  a  trouvé  crédit  chee 
plusieurs  sa  vans  ;  il  est  cependant  très-probable  qu'il  n'a  pas 
rencontré  juste. 

On  lit  dans  la  Viie  dé  St- Ad  rien ,  par  Anastase,  que  ce  pon- 
tife envoya  à  Desiderius,  roi  de  Lombardie,  une  ambassade 
composa  de  laïques  et  d'ecclésiastiques,  et  parmi  eux  était  uo^ 
Superista,  Voici  comment  s'exprime  Anastase  :  Quorum  jûra^ 
mentis  credéns   ejus  heatitudo  direxit  ad  eumdem  Desideriwn 
regem  sans  missus  pro  his  omnibus  perficiendls ,  scilicet  Stepha-^ 
num  notarium  regionarium  et  saceUarium  atqite  Paulum  cubicU' 
larium ,  et  tune  superiftam.  Ce  Superista ,  nommé  Afiarta ,  est 
regardé  comme  un  laïque  par  tous  les  historiens.  L'office  de 
cubicularius  qu'il  remplissait  auprès  du  pontife,  annonce  asse^ 
que  l'emploi  de  superista  est  purement  laïque.  On  ne  sait  qui 
succéda  à  Afîarta  après  sa  mort  qui  eut  lieu  en  DCCLXXII^ 
mais  LIV  ans  après  on  retrouve  encore  cette  expression.  Dan^ 
les  annales  des  Bénédictins  recueillies  par  Mabillon ,  on  trouve^ 
en  I)CCCXXVI,un  Quirinus  qui  remplit   les   fonctions   de 
superista  auprès  du  pape  £ugenius,  lorsque  le  corps  de  Saint- 
Sébastien  fut  accordé  à  Rodoinas,  snpé^ieuih  du  cou  Vent  de 
St-Médard.  Le  passage  des  annales»  où  il  en  est  question ,  cité 
hmI  à  propos  par  Du  Cange,proUve  que  l'emploi  de  sapensta  est 
vraiment  laïque.  Il  est  conçu  en  ces  termes  :  Erantprœ  omni- 
eus  pontificii/amiiiares  Quirinus  superista ,  kœc  curiœ  digni- 
■  taa  ;   Theophilactus  nomeneîator  :  et  Ingoaldus  ahbas  rcveren- 
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disdmus,  haud  dubio  Fojfarensis,  Pour  donner  plus  de  | 
sa  citation ,  Du  Cange  avait  omis  hœc  curiœ  dignUas^  qui  ) 
clairement  que  superj^ta  est  un  emploi  laïque^ 

Anastase ,  dans  la  Vie  dû  pape  Léon  IV,  parle  d'un  < 
Gratianus  ^  général  d'armée ,  magister  militum  et  ronum 
tii  egrègium  superistam  ac  cQnsUiarium,  Il  est  roaintenti 
tiie  d*accumuler  les  preuves  pour  démontrer  que  super 
un  emploi  laïqpe. 

A  l'examen  critique  de  l'épi taphe,  on  rencontre  dans  I 
les  fautes  les  plus  grossières  contre  les  règles  de  la  pr 

Il  reste  encore  à  expliquer  le  passage  de  cette  épita] 
latif  à  l'année  et  au  pape. 

L'anpée  se  rapporte  à  la  troisième  du  règne  du  ponti 
mosus.  Baronius  dit  :  Jnnus  Redetnptoris  octingentefin 
nagesimus  tertius  indictione  undecimay  Formosi  papœ 
IIL  Lconis  FI,  vuigo  sapientis  FUI. 

Les  indictions  de  Constantin  commencèrent  Tan  di 
CCCXCII,  au  mois  de  septembre,  et  par  conséquent 
de  notre  pierre  répond  à  l'année  DCCCXCII.  L'express 
décima  vient  de  ce  que  le  mois  d'avril  était  le  onzième. 

Les  savans  lisent  indictione  undeciina^  et  cette  lecture 
raît  pas  exacte.  Si  on  lit  indictionem  undecimamy  on  coi 
un  espace  de  quinze  années  qui  est  la  onzième  des  ind 
ce  qui  serait  également  faux;  car  la  onzième  année  d 
inscription  était  la  trente-neuvième  de  Tindiction  cons 
Il  faudrait  lire  indictionis  undecimo  en  sous«entendant  a 

II  est  question  du  pape  Formosus  dans  beaucoup  < 
pierres ,  et  l'on  conserve  dans  le  musée  de  Borgia  une  1 
plomb  de  ce  pontife.   .  G- 

"67.  Description  de  quelques  médailles  iOfCLAisEs  ti 
'    près  de  Hjgh  Wycombe ,  dans  le  BuckinghamshirCy  et 
par  John  NOr&is  ,  esq. 

De  Hig  Wycombe ,  Bucks  y  près  Hughenden  House, 
1827. 

•  M.,  je  prends  la  liberté  de  vous  offrir,  comme  éUi 
cré taire  de  la  Société  des  anjtiqMairçs  (  dont  j'ai  été  loo 
un  des  membres),  les  dessins  de  ^cinq  médailles,  qu< 
garde  comme  d'anciennes  médailles  anglaises ,  et  qui 
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iTOUvcesrOcemnnciit.bifn  ]>ar1iasard,  prèsdc  High  WycomlM.-, 
BuckB.  Ces  t-inq  mûdaillt^,  iiiusi  <]ue  sîk  autres,  furent  aper- 
çues par  l'enfant  d'uD  meuDicrilansreiictroit  app<.'lé  Keep-hill, 
parobse  de  Chippîng  VVycombe,  à  environ  un  dcmî-niillu  de 
la  ville.  On  avait  envoyù  cet  enfant  dans  <;et  endroit,  qui  est 
très-près  du  moulin,  pour  chercher  les  moutons  de  son  maî- 
tre,  et  s'avisant  de  prendre  un  caillou  pour  découvrir  une  tau- 
pinièi-e  nouvelle,  deux  de  ces  médailles  tombèrent  d'une  ca- 
vité eu  longueur  qui  se  trouvait  dans  le  caillou  ;  et  après  l'avoir 
«xaraidé,  il  $'y  en  trouva  neuf  autres;  l'enfant  emporta  le  tout 
chee  son  maitre,  où  elles  restèrent  quelques  jours,  jusqu'à  ce 
^uc  le  père  de  cet  eufaut,  ayant  entendu  parler  de  cette  dé- 
couverte ,  s'en  empara  et  les  emporta  pour  les  vendre.  Ces  mé- 
dailles sont  d'or;  elles  oui  environ  le  dixième  d'un  pouce  d'é- 
paisseur; la  face  en  est  concave,  le  revers  convexe;  elles  pèsent 
(.•nviron  3  p<-nnyweights  i/a.  Les  cailloux  avec  des  cavités  sem- 
blables à  celles  oti  ces  médailles  furent  trouvées  se  trouvent  en 
abondance  dans  ce  sol  pierreux;  età  coup  sûr,  si  queltprim 
était  jjloux  de  cacher  son  argent,  il  ne  pourrait  trouver  un 
«idroitplus  favorable.  Il  y  a  là  des  restes  de  fossés  artificiels, 
visibles  encore  au  dessus  de  Keep-hill ,  et  je  pente  qu'où  peut 
présumer  avec  raison  qu'il  y  a  eu  là  une  place  fortifiée. 

L'une  de  ces  médailles  représente  un  guerrier  à  cheval,  i/e 
corps  et  les  bras  sont  revêtus  d'une  armure,  qui,  étant  vue  au 
microscope,  paraît  semblable  à  une  chaîne  de  larges  anneaux 
i  l'cntour  du  corps.  La  lettre  T  se  montre  au-dessus  de  la  queue 
du  cheval,  la  lettre  A  se  voit  distinctement  au-dessous;  la  let- 
tre S  se  voit  à  peine  sous  les  jambes  de  devant;  et  la  médaille 
est  altérée  près  de  la  tète  du  cheval ,  sous  laquelle  on  avait 
gravé  la  lettre  C  pour  produire  le  mot  TA$C.  Le  cheval  est 
trés-luen  exécuté  m  haut  relief,  et  l'or  de  celte  médaille  est 
d'une  couleur  plus  rouge  que  celle  des  autres  qui  sont  d'un 
jaune  clair.  La  jambe  et  la  cuisse  du  guerrier  paraissent  être 
nues. 

Il  y  en  s  une  autre  qui  ressemble  beaucoup  il  cclle-K:i ,  mais 
moins  bien  exécutée,  cl  l'armure  n'est  nullement  visible  sur 
aucune  partie  du  cor|>s,  et  pourtant  le  guerrier  a  dans  sa  main 
une  hache  d'arqies.  On  voit  sur  cette  médaille  les  mêmes  lettres 
qui  sont  empreinles  sur  celle  décrite  ci-dessus,  et  dans  les  si- 
G.  Tome  XVIII.—  Jdih  i83i.  i3 
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tuations  correspondantes;  et  il  y  a  une  roue  à  qnatre  rais  as- 
dessus  de  la  t^te  du  cheval.  Les  revers  de  ces  médailles  se  res- 
semblent beaucoup ,  mais  dans  le  lailieii  de  la  première,  il  n 
la  lettre  T  et  la  lettre  A  dans  un  des  compartimens,  etla$^ 
Gonde  ne  les  a  pas. 

U  y  en  a  deux  qui  sont  presque  semblables  quant  aux  des- 
sins ,  mais  l'une  est  exécutée  plus  grossièrement;  lesioloto- 
res  des  jambes  du  cheval  ne  sont  que  des  protubéranres  arm- 
dies ,  et  les  sabots  sont  séparés  des  jambes.  Dans  ces  deux  lé- 
dailles  il  y  a  unefigure  de  taureau,  et  dans  l'une  d'elles  se loit 
un  instrument ,  dont  la  sommité  seulement  est  visible  dw 
l'autre.  J'ignore  si  l'on  a  déterminé  au  juste  à  quoi  serrait cd 
instrument,  mais  je  suis  persuadé  qu'il  a  pu  servir  a  alUckr 
les  chevaux  dans  les  champs;  la  partie  aiguë,  ressemblastà 
une  ancre,  était  fixée  dans  la  terre,  et  le  haut  servait  à  aui- 
cher  la  bride  ou  la  longe.  Sur  l'une  de  ces  médailles,  l'iDscrip- 
tion ,  où  l'on  distingue  toutes  les  lettres  entières ,  estTiSCUY; 
sur  l'autre  ,  on  ne  distingue  que  la  partie  la  plus  basse  des  qn- 
Ire  lettres  TASC. 

Il  y  en  a  une  où  se  trouvent  plus  de  lettres  que  danslooki  < 
les  autres,  mais  les  sommités  de  plusieurs  sont  rongées; néii- 
moins  il  est  évident  que  l'inscription  est  TASCIOVAN. 

Les  six  autres  médailles  ressemblent  à  celles  dont  BO0 
avons  la  descriptiqu.  John  Noanif. 

(  Archœologia'^  vol.  XXJJ,  pag.  a6.) 

68.  Monnaie  d'Edouard,  roi  d'Angleterre. 

Jeudi  matin  ao,  le  bateau  de  pèche  n^  ao,  /ie  St-Ckarla, 
de  Calais,  patron  Alexis  Walle,  étant  à  trois  lieues  dans  le 
nord  du  port ,  a  éprouvé  une  assez  grande  résistaoce  po« 
amener  ses  filets  à  bord;  après  quelques  efforts,  l'équipi^ 
arracha  du  fond  de  la  mer  une  partie  d'une  ancre  qui,  parus 
dimensions ,  paraît  avoir  appartenu  à  un  navire  de  fort  tôt- 
nage.  Arrivé  au  port ,  on  se  mit  en  devoir  de   débanasMr 
cette  ancre  de  la  rouille  qui  l'avait  rongée  profondément  et  des 
gales  et  coquillages  dont  elle   s'était  recouverte  pendant  soi 
long  séjour  sous  l'eau.  Les  moussas  que  l'on  avait  charges  de 
cette  besogne  ne  furent  pas  peu  surpris  en  frappant  sor  li 
partie  intérieure  de  l'une  des  pattes,  de  découyrir  quelque 
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èces  d'argent  d'Angleterre  qui  furent  recueillies  avec 
ce  à  la  présence  fortuite  d'un  de  nos  concitoyens, 
lims  ,  courtier ,  dont  nous  nous  sommes  plus  à  dif- 
'cprbes  à  louer  le  zèle  éclairé  ;  on  en  a  trouvé  une 

environ.  M.  Derheims  en  a  obtenu  trois ,  dont  une 
'2  belle  conservation.  C'est  un  Penny  (  deux  sous  )  ; 
:e  est  une  tête  couronnée.   Autour  on  lit  la  légende-: 

-4-  Edwar  akgl.  Dîrs  hyb. 
rs ,  douze   tourteaux   au  centre,    partagés   par  une 
lur  légende  :  Civitas  LoirnoN. 
]g,  dans  ses    Annales  des  Monnaies  de  la   Grande^ 

(Londres  1819,  six  vol  in-8^  et  in-4*'),  fait  observer 
lonnaies  des  trois  premiers  rois  qui  ont  porté  le  nom 
d  (ia7a-i377},  ne  peuvent  pas  se  distinguer  le$|unes 
îs.  Elles  étaient  restées  jusqu'à  présent  assez  rares  ; 
sn  a  trouvé  une  très-grande  quantité  il  y  a  quatre  ou 
i  à  Talbury ,  près  de  Burton-on-Trent ,  en  Angleterre, 
avons  vu  une  parfaitement  semblable  à  celle  que  nous 
le  décrire.  Les  archéologues  anglais  pensent  que  cet 

dépôt  provient  d'une  caisse  militaire  qui  a  dû  être 
ous  le  règne  d'Edouard  IL  II  est  impossible  d'assigner 
|ue  exacte  au  naufrage  du  navire  d'où  provient  la  nou- 
»uvaille.  On  peut  cependant  supposer  avec  vraisem- 
ae  ces  pièces  sont  au  fond  de  la  mer  depuis  le  milieudu 
cle,  c'est-à-dire  y  ont  séjourné  environ  5oo  ans.  Nous 
is  de  n'avoir  pu  examiner  les  débris  de  Fancre  ;  la 
es  avait  tellement  réduits ,  qu'à  peine  les  pccheui*s 
i  retiré  quelques  livres  de  fer.  (L'Indicateur  de  Calais  ; 
i3  octobre  i83i.) 
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aRUCH  DE&  HisTORisGHE  Propakdkutik.  —  Mauuel 
des  préparatoires  à  la  science  de  l'histoire  ;  par  Fré- 
ReHM.  In-8*.  Marbourg,  i83o. 

ronologie,  la  géographie,  Tethnographie  et  la  généalo- 
t  des  sciences  que,  sous  le  rapport  historique,  l'auteur 

i3. 
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qualîBe  d'élémentaires.  En  con9é<fuence,  il  consacre  à  chactan^ 
d'elles  un  examen  et  cm  résumé  particulier,  en  indiquant  de 
la  manière  la  plus  complète  possible  les  sources  où  il  faut  puiser 
et  les  principaux  ouvrages  de  l'érudition  moderne.  Il  ne  se 
borne  pas  à  cela  :  il  expose  l'état  de  la  science ,  en  fait  connaître 
à  ses  lecteurs  les  parties  les  plus  essentielles ,  et  leur  aban- 
donne le  soin  de  suivre  la  route  qu'il  leur  indique.  Il  y  à ,  dans 
cette  division  relative  à  la  chronologie ,  un  grand  talent  d'ex- 
position et  une  louable  rapidité  de  style;  toutes  les  ères  sont 
indiquées ,  toutes  les  règles  de  calcul  appréciées.  L'auteur  re- 
commattde  l'usage  et  surtout  la  composition  de  tables  synchro- 
nistiques ,  et  dans  une  note  il  en  cite  un  bon  nombre  de  fort 
recommandables  ;  celles  que  vient  de  donner  M.  Humbert 
n'avaient  pas  encore  paru  ;  mais  nous  regretterons  qu'il  ait 
gardé  le  silence  sur  celles  que  M.  Lamp  de  Strasbourg  a  pu- 
bliées en  i8a5;  on  pense  bien  que  pour  la  géographie  il  n'a 
pu  suivre  la  même  méthode  c[ue  pour  la  chronologie  ^  ni  par- 
courir la  terre  avec  ses  lecteurs  comme  il  avait  descendu  avec 
eux  le  cours  des  âges.  Cependant  il  examine  l'état  des  connais^ 
sauces  géographiques  chez  les  différens  peuples,  et  à  cette 
occasion  je  remarquerai  qu'il  fait  vivre  Scylax  890  ans  avant 
J.-C. ,  contrairement  à  l'opinion  de  MM.  Niebuhr  et  Letronne. 
J'engagerai  fort  les  lecteurs  à  méditer  ce  qu'il  dit  de  la  géogra- 
phie du  moyen  âge.  Les  chapitres  de  l'ethnographie  et  de  la 
généalogie  comportent  moins  de  développemens.  Ayant  ainsi 
passé  en  revue  les  sciences  élémentaires  de  l'histoire ,  il  en  vient 
;\  celles  qui  lui  servent  d'auxiliaires  ;  telles  sont  la  philosophie, 
la  grammaire,  le  droit  public.  La  philosophie  a  son  histoire 
particulière  ;  par  grammaire  il  entend  surtout  la  connaissance 
des  langues ,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  recherches  possibles. 
Dans  une  autre  section  il  est  parlé  d'historiomathie ,  c'est  la 
critiquedes  faits,  la  recherche  de  la  vérité.  Là  sont  exainintîsles 
sources  de  l'histoire,  les  traditions,  les  monumens,  les  médailles, 
les  écrits  >  les  inscriptions ,  les  chartes,  etc.  Enfin,  l'on  donne 
des  règles  pour  écrire  l'histoire ,  et  l'on  donne  l'histoire  de 
l'histoire  elle-même.  L'ouvrage  est  terminé  par  un  sommaire 
de  leçons  qui  divise  la  science  en  époques  et  rapporte  à  chacune 
d'elles  tous  les  titres  d'ouvrages  à  consulter.  Il  y  aurait  un 
grand  avantage  à  suivre  un. pareil  guide.  De  quelque  partie  de 
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l^histoire  qu'on  voulût  s'occuper ,  on  serait  assuré  de  ne  rien 
omettre  d'important.  P.  de  Golb^et. 

"70.  Iktroduction  a  l'histoire  universelle;  par  M.  Miche- 
LET.  Parb;  hnpriroer.  d'Éverat,  librairie  classique  de  L. 
Hachette,  avril  i83i.  In-8**. 

Cette  introduction  a  75  pages  ,  et  se  termine  par  ces  lignes  : 

•  Quiconque  veut  connaître  les  destinées  du  genre  humain,  doit 

approfondir  le  génie  de  lltalie  et  de  la  France.  Rome  a  été  le 

■Keud  du  drame  immense  dont  la  France  dirige  la  péripétie. 

Oest  CD  nous  plaçant  au  sommet  du  Capiiole  que  no«s  ero^ 

brasserons  du  double  regard  de  Janus ,  et  le  monde  ancien  qui 

s*j  termine  y  et  le  monde  moderne  que  notre  patrie  conduit 

^l^rmaisdansla  route  mystérieuse  de  ravenir».Les.  pages  77- 1 3a 

contiennent  des  notes  et  éclaircissemens-  A  la  fin  du  dernier  de 

^«articles,  l'auteur  s'exprime  en  ces  tenues  :  «Personne  ne 

'i^noaitra  la  liaison  qui  existe  entre  la  publication  de  Yico 

^t  celle-ci.  Dans  la  philosophie  de  l'histoire ,  Vico  s'est  placé 

^tre  Bossu  et  et  Voltaire,  qu'il  domine  également.  Bossuet  avait 

^^serré  dans  un  cadre  étroit  ^'histoire  universelle,  et  posé  une 

^v;  immuable  an  développement  du  genre  humain.  Voltaire 

*^*it  nié  ce  développement,  et  dissipé  l'histoire  comme  la  pous- 

^'ere  au  vent  en  la  livrant  à  l'aveugle  hasard.  Dans  l'ouvrage 

^  philosophe  italien  ,  a  lui  pour  la  première  fois  sur  l'histoire 

^  dieu  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  peuples,  la  Providence. 

^^co  est  supérieur  même  à  Herder.  L'humanité  lui  apparaît, 

^^Ui  sous  l'aspect  d'une  plante  qui ,  par  un  développement  or- 

S^ique,  fleurit  de  la  terre  sous  la  rosée  du  ciel,  mais  comme 

^>stème  harmonique  du  monde  civil.  C'est  Vico  qui  doit  nous 

^tiseigner  le  passé  et  l'avenir.  ^ 

M.  Michelet  avait  publié,  en  1829,  un  précis  de  l'histoire 
Moderne ,  ouvrage  adopté  par  le  conseil  royal  de  l'université 
tJe  France ,  et  prescrit  pour  l'enseignement  de  l'histoire  mo- 
derne dans  les  collèges  royaux  et  dans  les  établissemeus  d'in- 
fraction publique.  Paris,  imp.  de  Decourchant,  librairie  de 
X.  Colas  et  de  L.  Hachette.  In-8° ,  iv  et  a56  pages.  Le  nom 
d'histoire  moderne  s'applique  ici  aux  temps  qui  ont  suivi  la 
prise  de  C  P.  par  les  Turcs,  en  i453 ,  et  que  l'auteur  du  préci^ 
en  trois  périodes  ou  sections,  la  première  jusqu'à  l'an^ 
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i5i7,  ou  à  la  réforme  de  Luther;  la  seconde  jusqu'iuinitr 
de  Westpbalie ,  en  1648;  la  troisième  jusqu'en  1789.  (/oinM# 
des  Savons \  mars  i83i.) 

71.     OEUVRES      HISTORIQUES    DU      COMTE    DE    SiOUE ,   tfaduiU Im 

en  espagnol  avec  des  notes  y  additions  et  correctioDS, 
D.  Alberto  Lista.  Toiq*  IX.  Madrid,  i83i.  {Estafeîadei 
Sébastian  ;  20  mai  1 83 1 .) 


Le  volume  que  nous  annonçons  est  le  9^  de  la  collectioB 
ndrale  ei  le  premier  de  l'hisloire  moderne.  Le  traducteur  imàM 
précéder  cette  histoire  d^une  introduction    dont  le  bot  ear 
d'expliquer  Tinâuence  du  christianisme  sur  les  sociétés  m 
moyen  âge. 

7a.  I.  Sur  Bouddha  et  le  Phrabat;  par  le  capitaine  Jaow 
Low,  (  Transact,  ofthe  rvy.  anat.  Soc.  ;  vol.  111,  i'*  partit, 
p.  57.) 

73«  11,  Table  chrokolooiqub  dis  plus  cÉLiàBREs  patriaaciis 
et  des  événemens  remarquables  de  la  religion  bouddhiqie. 
(Noup.  Journ,  asiat,\  n^  39,  mars  i83i). 

Nous  avons  déjà  plusieurs  fois  entretenu  nos  lectan 
des  travaux  divers  qui  avaient  été  faits  sur  cet  aotique 
personnage,  fondateur  d*nne  religion  qui  couvre  une  grande 
partie  du  monde.  Nous  avons  signalé  les  difficultés  qui  arrê- 
tent encore  les  savans  appelés  à  décider  les  grandes  qoestÛM 
qui  ont  rapport  à  Bouddha.  Nous  avons  désiré  que  tout  juge- 
ment fût  suspendu  jusqu'au  moment  où  des  matériaux  sufBsaK 
auraient  été  rassemblés  pour  éclairer  cette  cause  importante, 
et  nous  nous  faisons  un  devoir  d'indiquer  à  ceux  qui  peureit 
s'intéresser  à  la  solution  de  ce  problème  historique  les  difîerentes 
publications  qui  viennent  ajouter  quelque  lumière  à  ce$  notiois 
nombreuses,  mais  encore  confuses,  que  l'on  a  jusqu'à  préscBt 
recueillies.  Voici  des  documens  qui  nous  arrivent  de  poôts 
différens  et  éloignés  :  ce  sont  les  livres  siamois  et  les  livresBOfr* 
gols  qui  nous  fournissent  et  qui  augmentent  de  leurs  lênoi- 
gnages  cette  masse  de  renseignemens  que  nous  possédons  déji 

Le  capitaine  James  Low  a  communiqué  à  la  Société  asia* 
tique  de  Londres  les  extraits  qu'il  a  été  dans  le  cas  de  faire <b 
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baliset  siamois,  concernant  Bouddha  et  son  Pkrabdt,  ou 
is  divin.  Il  y  raconte  en  détail  les  18  voyages  du  législa- 
iciieo  :  je  suppose  que  ces  voyages  désignent  les  progrés 
ssifs  de  sa  réforme ,  et  sous  ce  rapport,  malgré  leur  appa- 
fabuleuse,  ils  méritent  quélqu'attention.  M.  Low  s'oc- 
msuite  de  ces  représentations  du  pied  de  Bouddha ,  qui 
our  ses  sectateurs  un  objet  de  vénération.  Elles  ont  ordi- 
nentquatre  pieds  de  large,  et  sont  longues  en  proportion, 
forment  une  ellipse  tronquée  par  l'une  de  sei  extrémités. 
Minois  reconnaissent  comme  authentiques  cinq  phrabdtf 
pressions  du  pied  divin  de  Bouddha..  M.  Low  donne  quel- 
odications  sur  ces  pas  mystérieux  en  général  et  sur  cha- 
eux  en  particulier.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  impor- 
ans  son  mémoire,  c'est  la  représentation  qu'il  a  copiée 
original  siamois  de  ce  symbole  religieux.  Partagé  en  un 
1  nombre  de  cases  marquées  par  une  figure  particulière, 
ente  l'apparence  d'un  zodiaque  tracé  d'après  un  système 
m,  et  peut  en  quelques  points  être  comparé  à  là  fa- 
table  isiaque.  On  y  voit  des  traces  du  culte  brahma- 
,  qui  doivent  étonner  au  premier  abord,  et  dont  la  pré- 
est  expliquée  par  l'esprit  ordinaire  à  tous  les  sectaires 
(1  changeant  les  principes,  aiment  à  conserver  les  sym- 
extérieurs  pour  ne  point  choquer  la  multitude.  Nous  en 
plus  d'un  exemple  dans  nos  monumens  chrétiens,  et  il 
las  surprenant  que  le  bouddhisme,  vainqueur  du  brah-* 
ne ,  ait  gardé  dans  un  objet  d'art ,  dont  il  faisait  un  em- 
mystique ,  la  figure  de  Brahma ,  de  Yichnou,  de  Ganésa 
1  trompe  d'éléphant, etc. L'explication  de  oe  zodiaque  est 
uitc  difficile  même  impossible  en  ce  moment.  Mais  M.  Low 
pas  moins  rendu  k  la  science  un  service  signalé  par  cette 
ation  qui  plus  tard  portera  ses  fruits.  Les  livres  sia* 
tonnent  des  détails  sur  plusieurs  des  figures  représentées 
pas  de  Bouddha*  M.  Low  a  rapporté  quelques-unes  de 
>lications,ctméme  a  pris  la  peine  de  lescommenter.  Mais, 
néral ,  il  a  évité  de  trancher  les  questions  ;  il  ne  semble 
voulu  que  fournir  des  matériaux  à  la  critique, 
f  trouvera  encore  un  document  précieux  dans  une  table 
ologicfue  des  plus  célèbres  patriarches  et  des  événemens 
quables  de  la  religion  bouddhique ,  insérée  dans  le  89^ 
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n^  du  nouveau  journal  asiatique.  Elle  a  été  rédigée  en  1678  ea 
mongol.  M.  Klaproth  ,  en  la  communiquant  k  ce  journal,  y  a 
joint  up  commentaire  et  an  morceau  traduit  aussi  du  mongol  i 
sur  la  naissance  et  la  vie  de  Sakya  Monni. 

Quand  on  pense  à  l'abondance  des  documens  déjà  réunis  sor 
cette  question  et  à  1 -obscurité  doiit  elle  est  toujours  couverte, 
on  ne  peut  que  désirer  vivement  la  publication  annonccVe  dans 
le  4a^  n°  du  nouveau  journal  asiatique,  dHin  mémoire  fort 
étendu  que  M.  Abel  Rémusatnous  promet  sur  cet  objet.  L'esprit 
juste  et  le  raisonnement  profond  de  ce  savant  feront  sans  doute 
avancer  une  question  que  nul,  plus  que  lui«  n'est  en  état  de 
résoudre.  L. 

74-  De  lx  politique  et  du  commerce  des  peuples  de  l'ahti- 
QUiTÉ;  par  A.  H.  Heeren.  Traduit  de  Tallemand  sur  la  4* 
et  dernière  édition,  enrichie  de  cartes,  de  plans  et  de  notes 
inédites  de  1  auteur;  par  W.  Sucrau.  T.  III,  489  pag.  In-8^ 
Paris,  i83i  ;Firmin  Didot.  (Voy.  BulL;  T.  XV,  n«  4a.) 

Après  une  interruption  ,  causée  sans  doute  par  les  circon- 
stances politiques ,  nous  annonçons  avec  plabir  la  continuatioB 
de  l'ouvrage  utile  et  intéressant  de  M.  Heeren ,  traduit  de  l'alle- 
mand. Dans  les  deux  premiers  volumes,  le  savant  auteur  a  en- 
tamé l'Asie  ;  il  nous  a  entretenu  de  l'état  politique  et  des  rela- 
tions commerciales  des  Perses,  des  Phéniciens,  Babyloniens  et 
Scythes.  Il  arrive ,  dans  le  3^  volume ,  à  un  pays  intéressant 
sous  tous  les  rapports,  l'Inde  ancienne;  mais  ici  ses  guides,  les 
auteurs  de  l'antiquité  classique  l'abandonnent,  et  l'auteur  est 
réduit  aux  mônumens ,  aux  traces  antiques  qui  existent  encore 
aujourd'hui  dans  les  institutions  du  pays,  enfin  aux  ouvrages 
anciens  que  présente  la  littérature  nationale  ou  le  sanscrit.  Cette 
littérature  est  une  mine  féconde  pour  la  connaissance  de  llnde 
ancienne  ;  malheureusement  l'exploitation  d'une  mine  aussi 
riche  est  d'une  date  trop  récente,  pour  qu'on  puisse  en  espérer 
déjà  les  résultats  satisfaisans,  et  à  Tépoque  ou  M.  Heeren  publia 
ce  volume  en  allemand  (en  1814)9  on  était  encore  bien  moins 
avancé  qu'aujourd'hui  sous  ce  rapport.  L'auteur  reconnaît  l'état 
imparfait  et  incomplet  des  sources  qu'il  avait  à  sa  disposition; 
mais  il  fait  observer  qu'il  ne  s'agit  point  de  tracer  le  tableau  de 
1;|  mythologie  hindoue  ou  d'exposer  l'histoire  des  antiquités  de 
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Flnde.  Il  semblerait  en  ef(t*t  que  pour  le  but  de  Fauteur,  des  traits 
épars  puisées  à  de  bonnes  sources  peuvent  sufYire.Toutefois,  il  est 
à  regretter  que  M.  Heeren  n*ait  pas  eu  ici  la  même  abondance 
de  matériaux  que  dans  leis  volumes  préccdens.  Les  éditeurs 
font  observer  dans  une  note  ajoutée  à  la  préface  de  l'auteur , 
€]ii  Ils  auraient  pu  donner  beaucoup  plus  dénotes,  mais  qu'ils 
ont  été  retenus  par  la  crainte  de  grossir  le  volume  et  de  dépla- 
cer le  point  de  vue  sous  lequel  l'auteur  a  envisagé  les  choses. 
Ils  ajoutent  que  l'ouvrage  allemand  de  M.  deBohlen ,  qui  peut 
compléter  et  rectifier  celui  de  Heeren ,  ne  tardera  pas  à  être 
traduit  en  français. 

M.  Heeren  commence  par  indiquer  les  ouvrages  publiés  sur 
rinde.  Il  décrit  ensuite  les  principaux  monuraens  antiques  de  ce 
pays,  tels  que  les  cavernes  sculptées  d'Ëllora ,  d'Éléphanta, 
et  les  grandes  pagodes  de  Mavalipouram.  Les  derniers  volumes 
des  mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Bombay  ont  beaucoup 
ajouté  à  l'histoire  de  ces  monumensétonnans.  L'auteur  passe  en- 
suite à  la  littérature  sanscrite,  aux  védas,  aux  pouranas.  Il 
analyse  le  poème  de  Ramayan ,  et  ce  que  l'on  connaît  de  Mahab- 
harat,  et  traite  ensuite  des  diverses  formes  de  la  poésie  hin- 
doue, autant  que  le  peu  de  modèles  publiés  lui  a  permis  d'en 
juger. 

La  a*  section  de  ce  volume  est  intitulée  :  Fragmens  sur  l'his- 
toire, la  constitution  et  le  commerce  de  l'Inde  ancienne.  L'au- 
teur cherche  à  rassembler  le  peu  de  traits  historiques  qui  se 
trouvent  chez  les  anciens  et  dans  les  livres  sacrés  des  Hindous.  La 
différence  des  castes  lui  parait  indiquer  une  différence  de  na- 
tions ,  et  il  présume  avec  William  Jones  que  les  Brahmes  sont 
venus  du  dehors.  Les  pays  du  Gange  avaient ,  plusieurs  siècles 
avant  notre  ère ,  des  empires  considérables  et  des  villes  bril- 
lantes; quant  à  la  presqu'ile  occidentale,  nous  n'avons  que  les 
fables  des  épopées.  «  C'est  là  pourtant,  dit  l'auteur,  que  sub- 
sistent encore  tous  ces  antiques  monumens  qui  paraissent  au- 
dessmis  et  au^essnsdu  sol  comme  autant  de  témoins  vivans  de 
Tancicnne  existence  de  cette  caste  dominante  qui,  avec  les  deux 
autres  castes  supérieures,  ne  peut  avoir,  d'après  les  lois  de 
Menou,  son  domicile  ailleurs  que  dans  cette  contrée.» 

Ce  n'est  que  par  le  Périple  de  la  mer  rouge,  et  par  Ptolémée 
que  nous  recevons  les  premières  notious  certaines  sur  la  pres^- 


aoa  Histoire.  S**  74 

qu'ile  de  Décan.  A  ce(te  époque ,  le  pays  était  divisé  entre  plu- 
sieurs rajahs.  Dans  les  lois  de  Meuou ,  on  voit  clairetnent  Ytiv^ 
tence  des  communes,  et  toutes  ces  communes  gouveniées iso- 
lément formaient  Tétat.  On  retrouve  cette  forme  antique  dau. 
le  midi  de  l'Inde  où  les  conquérans  étrangers  ont  moins  efbcb 
que  dans  le  nord  les  traces  de  mœurs  particulières.  Plus  Urd^ 
le  pouvoir  monarchique  vint  resserrer  les  libertés  de  toutes  cc^ 
petites  républiques,  et  leur  imposer  des  fonctionnaires  rojioK^ 

M.  Heeren  examine  les  attributions  des  rois  de  Tlndc. 
sujet  des  tnbus,  il  soulève  la  question  de  savoir  si  les 
Indiens  avaient  des  monnaies.  Les  auteurs  anciens  font  mentif^ 
de  pièces  d*or  de  Tlnde  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'elles  fusses^ 
monnayées. 

L'auteur  arrive  ensuite  au  commerce  et  à  Tindustrie.  DepoK 
une  haute  antiquité,  les  Indi«*ns  tissaient  le  coton  et  la  m. 
D*après  le  témoignage  d'Hérodote  et  de  Ctésias ,  l'écorce  d'irbrr 
fut  aussi  employée  à  l'habillement  des  Indiens  dès  les  tempsia 
plus  reculés.  Nous  voyons  dans  le  Sacountala  que  les  pienx  er- 
mites et  les  pénitens  en  faisaient  usage.  Sacountala  portait  un 
manteau  fait  d'écorce,  tout  différent  des  vétemens  magnifiquo 
que  lui  offrirent  les  Dévanis  lorsqu'elle  devint  l'épouse  dr 
Duschmanta.   Dans  le  Périple,  la  canne  à  sucre  et  le  vin  soM 
mentionnés  comme  objets  d'exportation  de  l'Inde.  Quoique  et 
pays  exporte  depuis  une  haute  antiquité  les  épices,les  livm 
sanscrits  n'en  font  pas  mention  ;  mais,  ils  parlent  des  parfoos 
qu'on  employait  dans  les  solennités  religieuses  et  civiles.  I/s 
auteurs  grecs  citent  encore  des  esclaves  du  sexe  féminin  desti- 
nées à  peupler  les  Harems,  l'indigo,  la  lacque.  Lesmardié» 
et  les  foires  avaient  lieu  auprès  des  lieux  sacrés.  Ojène,  naiii- 
teuant  Oudjein,  capitale  actuelle  du  chef  raahratte  Sciodiabt 
était  un  des  grands  entrepots  du  commerce  intérieur.  «  Plus  tard, 
dit  l'auteur,  ce  lieu  devint  aussi  l'entrepôt  du  commerce  eilé- 
rieur  pour  les  mousselines,  les  onyx,  les  toiles  de  coton  fines  et 
grossières;  c'est  de  là  qu'on  expédiait  ces  produits  indigèii^tf 
port  de  Barygaza  ;  c'est  probablement  aussi  de  ce  point  c»tril 
qu'on  faisait  passer  à  l'étranger  les  produits  de  contrées  sep- 
tentrionales plus  reculées.  Ojène  fut  de  tout  temps  au  nombce 
des  villes  saintes  et  du  premier  ordre ,  et  tout  le  pays  à  TeDlour, 
à  a  coss  de  circonférence  ,  est  également  sacré  aux  yeui  de  b 
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rdigion;  aussi  est-elle  lé  rendez- vous  des  pèlerins.  Tous  les 
ans,  à  une  oertaiue  époque,  on  y  voit  afBuer  une  grande  quan- 
tité d'hommes ,  et  cette  circonstance  explique  comment  cet  eu- 
droit  saint  a  pu  devenir  le  principal  entrepôt  du  commerce  in* 
teneur. 

M.  fieeren  ne  pense  pas  que  les  Indiens  aient  jamais  été  un 
peuple  marin,  quoique  le  Ramayan  cite  des  traficans  qui  font  des 
spéculations  sur  mer,  et  apportent  des  présens  au  roi.  £n  géné- 
ral, 1»  étrangers  venaient  eux-mêmes  chercher  les  marchandises 
dans  rinde.  Les  voyages  des  Arabes  sont  très-anciens;  le  péri- 
ple fait  mention  de  la  route  déterre  par  laquelle  l'Inde  commu- 
niquait avec  la  Chine.  Une  autreroute  avec  Fétranger  partait  de 
^rygaza  et  traversait  la  Bactriane.M.  Heeren  rechereheavec  sa 
'   sagacité  habituelle  les  traces  de  ces  routes  anciennes.  Il  présume 
que  Mavalipouram ,  où  se  trouvent  de  si  belles  ruines ,  a  pu  être 
lU)  grand  em^onif/it  pour  le  commerce  entre  les  deux  presqu'îles 
^  llnde.  Le  commerce  avec  TÉgypte  se  faisait  par  l'intermé- 
diaire des  marins  arabes.  A  ce  sujet,  l'auteur  recherche  les  an* 
ci'eos  rapports  entre  l'Inde  et  TÉgypte.  Ces  rapports  sont  frap- 
Pans.  «  La  constitution  des  anciens  états  indiens  et  égyptiens 
Aorte  incontestablement  le  même  caractère.  Tous  sont  des  états 
Sacerdotaux;  la  législation  et  toutes  les  conuaissances  sont  là 
^tre  les  mains  d'une  tribu  sacerdotale  qui  restreint  le  pouvoir 
les  rois,  choisis  dans  la  caste  des  guerriers.  La  cour  de  ces  rois 
i  la  même  forme.  Leur  pouvoir  et  leurs  affaires  se  ressemblent, 
ÛDsi  que  leurs  alentours.  » 

M.  ]ieeren  développe  plus  au  long  ces  rapports,  qui, au  reste, 
>ot  été  indiqués  aussi  par  d'autres  savans.  L'auteur  ne  veut  pas 
*n  conclure  que  les  Égyptiens  descendent  des  Indiens;  mais  il 
Test  pas  invrabemblable,  selon  lui,  que  des  colons  indiens,  des 
ramilles  de  Banianes,  en  allant  en  Afrique,  y  aient  porté  leur 
ndustrie  et  peut-être  aussi  lenr  culte.  L'objection  que  les  Indiens 
te  fnrent  pas  un  [)eup1e  navigateur,  ne  réfute  pas  cette  assertion. 
Les  Égyptiens  l'étaient  encore  moins,  et  pourtant  nous  savons 
in'ils  envoyèrent  des  colonies  en  Crète  et  en  Grèce.  Comme  ils 
ye  servaient  probablement  dans  re  cas  de  navires  phéniciens, 
«s  Indiens  pouvaient  recourir  à  ceux  des  Arabes.  Quel  que 
M>it  le  poids  qu'on  veuille  attacher  à  la  tradition  indienne  et 
iu  témoignage  positif  d'£usèbe ,  qui  confirme  les  émigrations 
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des  bords  de  l'Indus  en  Egypte ,  il  n'y  a  cepcndanl  rien  dV 
vraisembluble  dans  la  chose  elle-même,  puisque  la  cupidité 
pouvait  servir  de  mobile.  Comment  Tlnde,  avec  une  si  grande 
|M>pulation,  qui,  dans  quelques  parties,  était  même  exoessife, 
n*aurait-elle  pas  employé  cet  excédant  de  peuple  pour  «n  for- 
mer des  colonies. 

C'est  par  ces  considéra tious  que  l'auteur  termine  le  voliiiie 
et  la  partie  de  son  ouvrage  qui  traite  de  l'Asie.  Il  promet  de 
s'occuper,  dans  le  volume  suivant,  des  institutions  politiqoesct 
commerciales  de  l'Afrique. 

Les  appendices  du  y  volume  contiennent  d'abord  une  courte 
dissertation  sur  les  sources  de  la  géographie  de  Ptolémée,»- 
traite  d'un  mémoire  plus  considérable  [Defontibus  geograpki- 
corum  Ptolemœi,  i8a4).  Profitant  des  recherches  de  Brebmef, 
M.  Heeren  fail  voir  que  le  géographe  grec  a  profité  beaucMf 
des  travaux  géographiques  des  savans  de  Tyr.  Le  second  roor-  j 
cean  traite  des  routes  comiperciales  (le  traducteur  dit  commtr-  I 
contes)  de  Tancienne  Asie,  que  fréquentaient  les  caravane*.      1 

Nous  espérons  que  les  autres  volumes  de  l'ouvrage  impor-  i 
tant  de  Heeren  ne  tarderont  pas  à  être  traduits,  et  que  le  p  1 
blic  pourra  bientôt  jouir  de  l'ouvrage  entier,  ou  du  moins  de  1 
ce  que  l'auteur  en  a  publié.  D— c.  1 

75.  Ueber  PoLysius  Darstellung,  etr.  —  Sur  la  descriptioi 
de  la  ligue  étolienne  par  Polybe;  par  le  ly  Lucas.  1" 
partie.  I 

76.  G.  T.  SoLnAN  D.  Pb.  ,  Rerum  milesia&ium  commestatk) 
PRIMA.  Darmstadii,  1829;  typis  Goebelianis.  (^  Goetting.  Ce- 
lehrte  Anzeigen  ;  11  sept.  i83o.  ) 

Après  avoir  jeté  un  coup-d'œil  rapide  sur  la  position  etréut 
de  rionie,  et  principalement  de  la  vallée  du  Méandre,  Vantctf 
indique  la  ville  de  Palatscha  comme  le  lieu  sur  lequel  était  \àà 
Milet ,  et  traite  des  changemens  qu'a  subis  cette  contrée,  i 
l'aide  des  inscriptions ,  il  détermine  la  position  des  poinb  k& 
plus  importans,  et  donne  une  description  de  la  ville,  |NRKt 
dans  les  ouvrages  des  Anciens,  et  dans  les  documens  foom^ 
pj|r  les  voyageurs  modernes. 
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Une  des  parties  intérnsanles  de  l'ouvrage  est  celle  de  se:* 

re<4ierches  sur  les  révolutions  [iroduites  dans  l'aspect  du  pays 

par  la  conversion  en  terres  arables  du  détroit  de  Latmos  et  l'en- 

Tiihissement  toujours  croissant  du  Méandre. 

Ces  chan^iemeas,  décrits  avec  précision  et  exatiittide,  sont 
rendus  iulelligibles  par  une  carte  dressée  sur  les  données  de  M. 
de  Cfaoiseul-Gouffier. 

Parmi  les  ioscriptions  qu'il  cite  à  l'appui  des  opinions  qu'il 
avance  sur  la  position  jjéoj^apbicjue  de  certains  lieux,  se  trouve 
celle  à  lH(]nelle  Jarques  Spon  reconnut  que  Palatsha  était  bdti 
sur  remplacemeet  de  Milei,  et  qui  renferme  cette  invocation 
que  les  Milésiens  adressaient  à  un  dieu  pour  obtenir  sa  protec- 
tion .  Elle  consiste  eu  Une  formule  composée  deS  voyelles  a,  t, 
t,o,  u,  a,  assorlées  deux  fois  l'une  à  l'autre,  mais  dans  un  ordi-e 
difTéreni,  et  répétées  cinq  fois.  Pour  l'explication  de  cette  for- 
mule, M.  .Solden  se  borne  il  répéter  ce  qu'en  ont  dit  ttartliélemv 
et  Kopp;  nnis,  quoiqu'il  ne  la  cite  que  comme  preuve  géogra- 
phique, on  pouvait  s'attendre  ft  le  voir  chercher  it  donner 
sur  ce  sujet  quelques  réflexi<ms  qui  auraient  servi  4  y  jeter  du 
jour.  G — D. 

77.  HisTOHE  aONiinr..  1"  parliej  République;  par  M.  Miche- 
LKT.  3  vol.  in-S".  Tnm.  I ,  xvi  et  408  ;  Tom.  II,  433  pag. 
Paris,  i83];iniprimerie  de  Ducessois;  librairie  classique  de 
L.  HaChetle. 

Les  188  dernières  pages  du  1"  volume  et  les  90  dernières 
du  second,  renferment  des  notes  et  éclaircissemens.  Le  corps 
de  l'ouvrage  se  compose  d'une  introduction  et  de  trois  livres, 
dont  les  titres  généraux  sont  :  L  Origine  et  orgnuisaiion  de  la 
Cité.  II.  Conquête  du  monde.  III.  Dissolution  de  la  cilé.  L'in- 
Iroductîon  est  précédée  d'une,  préface  ,  où  l'auteur  eipose  ses 
théories  historiques  :  «  L'humanité,  dit-il ,  part  du  symbole  en 
histoire,  en  droit,  en  religion.  Mais  de  l'idée  matérialisée,  indi- 
vidoaliaée,  elle  procède  à  l'idée  pure  et  générale.  Dans  l'immo- 
bile chrysalide  du  symbole,  s'opère  le  mystère  de  la  transfor- 
mation de  l'esprit;  celni-ci  grandit,  s'étend  tant  qu'il  peut;  il 
crève  enGn  son  enveloppe,  et  celle-ci  tombe,  sèche  et  llétril. 
Ceci  est  sensible  surtout  dans  le  droit;  le  droit  date  ses  révolu- 
tions ,  et  les  grave  ^ur  l'airain  ;  celles  des  religions,  des  langues 
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et  des  littératures  ont  besoin  d*ôtre  éclairées ,  suppléées  jur 
rhistoire  de  la  législation  et  dé  la  jurisprudence.  Roiiie,<]in 
est  le  monde  du  droit ,  devait  occuper  une  grande  place  dai5 
une  formule  de  Thistoire  du  genre  humain  :  nulle  part  dN 
plus  visible  et  plus  dramatique  la  lutte  du  symbole  etdefKin'. 
de  la  lettre  et  de  Tesprit.  »  Voici  comment  Niebuhr  est  appirar 
par  M.  Michelet  :  «Niebuhr  entra  en  possession  de  Rome  p 
droit  d'occupation,  tanquatn  in  rem  nuUius ,  et  dressa  dans  le 
théâtre  de  Marcellus  son  prœtoriuro  ;  c'est  de  là  qae,  pendant 
quatre  ans,  il  a  fouillé  hardiment  la  vieille  ville,  Ta  parupr 
en  maître  entre  les  races  qui  l'ont  fondée,  l'adjugeant  tant^  an 
Étrusques,  tantôt  aux  Latins.  Il  a  remué  la  poussière  des  roisiir 
Rome ,  et  dissipé  leurs  ombres.  C'est  le  sort  de  Rome  de  coo- 
quérir  ses  maîtres  ;  Niebuhr  est  devenu  romain  :  il  a  su  l'ioti- 
quité,  comme  l'antiquité  ne  s'est  pas  toujours  sue  elle-méDe.Qf>? 
sont  auprès  de  lui  Plutarqueettant  d'autres  Grecs,  pour  M- 
ligencc  du  rude  génie  des  premiers  âges?  Il  comprend  d^oUor 
mieux  la  vieille  Rome  barbare,  qu'il  en  porte  quelque  chos^n 
lui.  C'est  comme  un  des  auteurs  chevelus  de  la  loi  Saliqoe,  Wi- 
sogast  ou  Windogast,  qui  aurait  acquis  le  droit  de  dtéf  M 
siégerait  avec  le  sage  Coruncanius,  le  subtil  Scévola  et  le  vitv\ 
Caton.  Ne  vous  hasardez  point  d'attaquer  ce  collègue  des  (k> 
cemvirs,  ou  d'en  parler  à  la  légère;  prenez  garde,  la  loiestpré- 
cise  :  «  Si  quis  malum  carmen  incantassit,.,.  i»  L'aspic  qui  tue  et 
délivre  Cléopâtre,  ferme  la  longue  domination  du  vieux  dragon 
oriental.  »  (  /ourn.  des  Savans ;  mars  i83i.  ) 

78.  Essai  sur  l'histoire  de  l'action  publique  et  du  innv 
TÈRE  public,  par  M.-J.-A.  Delpon.  2  vol.  in-8^  de  S18  ei 
472  p.;  prix,  i5  fr.  Paris,  i83o;  Achille  Desauges. 

Sous  le  titre  modeste  d'Essai ,  cet  ouvrage  est  un  traité  ap- 
profondi, une  histoire  à  peu  près  complète  d'une  des  iastita- 
tions  des  temps  modernes  les  plus  fécondes  en  conscqnciei^ 
heureuses  sur  l'administration  de  la  justice.  Tout  attentitcMtr^ 
Texisience,  la  sâretë  d'un  citoyen,  ne  blesse  pas  seuleroeit fia- 
dividu  qui  en  est  l'objet,  il  menace  la  société  entière.  L'oflm 
peut  d'ailleurs  manquer  de  la  force  ou  de  la  volonté  néctssairr 
pour  demander  et  obtenir  le  châtiment  du  coupable;  il  peut 
apporter  dans  cette  poursuite  des  passions,  des  ressentiaets 
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qui  ntiisent  à  l'équité  du  jugement.  Si  les  loissont  i  m  puissant  «s 
pour  assorcr,  daus  iuus  les  cas,  la  punition  impar^alc  de  l'a- 
gresseur, la  victime  ou  sa  famille  rentre  alors  dans  le  droit 
naturel ,  qui  consiste  à  se  dérendre  ou  à  se  venger  de  l'injiisiici' 
par  la  violence.  Ccst  ainsi  que  chez  les  peuples  sauvaj^cs ,  et 
parmi  ceux  où  l'empire  des  lois  est  affaibli,  s'éteruisent  le^i 
haines ,  les  querelles ,  les  vengeances  privées.  L'idée  de  coufirr 
à  une  magistrature  spéciale  le  soin  de  provoquer  ta  punition 
des  crimes ,  non-seulement  dans  la  vue  de  défendre  ou  de  pro- 
téger celui  qui  a  souffert ,  mais  dans  uu  intérêt  public  et  pour 
prévenir  ou  diminuer  les  désordres,  parait  si  simple  et  si  nain- 
relle  qu'on  doit  s'étonner  qu'elle  ne  se  soit  pas  présentée  à  l'es- 
prit des  législateurs  de  l'antiquité. 

L'ouvrage  cjuc  nous  annonçons  fait  voir  pour  quelles  causes 
cette  magistrature  leur  fut  inconnue,  par  quelles  institutions 
analogues  elle  fut  précédée.  Il  ne  passe  pas  seulement  en  revue 
sous  ce  rapport,  les  lois,  les  usages  de  la  Grèce  et  de  Rome; 
mais  l'^ypte  qui  faisait  subir,  après  leur  mort,  à  ses  monar- 
ques l'épreuve  d'un  jugement  public:  la  Perse  dont  la  sagesse 
antique  était  passée  en  proverbe,  et  dont  les  lois  flétrissaient 
l'ingratitude  comme  un  crime  public  ;  l'Inde  plus  renommée' en- 
core par  la  douceur  de  ses  mceurs  que  par  la  beauté  de  son  ciel 
et  la  fér.ondité  de  son  sol;  les  Hébreux,  au  contraire,  où  des 
moeurs  dures  et  rebelles  avaient  appelé  une  législation  impi- 
toyable, toute  ibéocratique ,  et  qui  regardait  le  crime  comme 
une  souillure  que  le  peuple  entier  devait  expier,  fournissent 
à  l'aateur  des  remarques  précieuses  sur  l'origine  de  l'action  pu- 
blique sous  le  double  rapport  de  la  poursuite  des  coupables  et 
dé  la  cmiservalion  des  richesses  de  l'État. 

Dans  les  républiques  anciennes  qui  admettaient  tous  les  ci- 
toyens A  l'exercice  direct  et  immédiat  de  la  souveraineté,  l'ac- 
tioti  publique  appartenait  à  tous.  Chacun  pouvait  intenter,  à 
■es  risques  et  périls,  une  accusation  ,  et  si  le  magistrat  inter- 
venait ,  c'était  pour  en  régler  les  formes ,  non  pour  la  restrein- 
dre ou  la  diriger.  Quelquefois  un  patriotisme  ardent  et  désin- 
téressé, souvent  aussi  une  basse  jalousie  portaient  les  orateurs 
à  s'emparer  de  celte  arme  puissante.  L'exil  d'Aristide,  la  con- 
damnation de  Phocion ,  celle  de  Socrale  furent  provoqués  pav 
de9  accusateurs  sans  caractère  public. 
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Chez  les  Romains,  peuple  pjus  j^ravc  et  plus  diflicile  à  émotr- 
voir,  l'accusation  publique  laissée  aux  citoyens  n*ofTrait  pas  le<i 
mêmes  dangers.  L'auteur  relève  ici  une  erreur  dans  laquelle 
sont  tombés  quelques  écrivains.  Il  démontre,  avec  des  textes  de 
lois  romaines  et  le  témoignage  des  historiens ,  que  les  questeurs 
étaient  chargés  de  rechercher  et  de  poursuivre  d'office  devant 
le  tribunal  du  préteur  plusieurs  sortes  de  crimes.  Mais  celte 
attribution  conférée  à  une  classe  de  magistrats  n'excluait  pas  le 
droit  des  citoyens  de  se  rendre  accusateurs  de  tous  les  délits  pu- 
blics. 

Sous  les  empereurs,  qui  réunirent  en  leur  personne  tous  les 
pouvoirs  de  l'État ,  le  système  de  l'accusation  publique  fut  en- 
tièrement dénaturé.  Les  délateurs,  dont  le  nom  a  été  justement 
flétri  par  le  pinceau  énergique  de  Tacite,  devinrent  l'instni- 
roent  le  plus  actif  de  la  tyrannie.  £n  même  temps,  comme  l.i 
confiscation  des  biens  des  condamnés  formait  une  des  princi- 
pales branches  des  revenus  du  prince,  il  fallut  établir  dc> 
agens  connus  sous  le  nom  d'avocats  du  fisc ,  de  procureurs  de  C/- 
/ar,  et,  chose  monstrueuse!  ces  officiers  ne  furent  pas  seule- 
ment chargés  de  veiller  au  recouvrement  des  impôts,  à  la  con- 
.servation  des  propriétés  acquises  par  la  confiscation  ou  par  la 
conquête,  mais  des  lois  de  Claude,  de  Septime  Sévère,  de 
Constantin  et  de  ses  successeurs  les  investirent  du  droit  de  dé- 
cider eux-mêmes  les  contesta tious  qui  pouvaient  s'élever  à  cet 
égard  :  ce  qui  les  rendait  juges  et  parties,  et  ne  laissait  aucun 
recours  contre  l'oppression. 

La  plupart  des  institutions  de  l'empii-e  romain  survécurent 
à  sa  chute.  Elles  durent  cependant  subir  une  grave  altération 
par  le  mélange  des  coutumes  particulières  aux  conquérans. 
Ainsi  le  système  des  compositions  en  argent  pour  réparation 
des  crimes  privés  devint  un  usage  général,  et  forma  pendant 
plusieurs  siècles  le  droit  public  des  peuples  nouveaux.  Ces  com- 
positions variaient  suivant  le  rang  de  la  victime  et  la  dignité  de 
l'auteur  de  l'offense.  A  ce  système  succéda  celui  plus  barbare 
des  épreuves  par  l'eau ,  par  le  fer  et  le  feu ,  par  le  combat  ju- 
diciaire dont  l'issue  servait  à  distinguer  l'innocent  et  le  cou- 
pable. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  ses  savantes  recherches 
sur  les  diverses  magistratures  désignées  dans  nos  premici^  his- 


Histoire.  ^09 

toriens  sous  les  deDomiDation^  de  Saions ,  de  Schulcetiçs ,  de 
Graffiont ,  de  Defensores  ciuitatis ,  de  Missi  do9ninici. 

L'établissement  des  baillis  et  des  sénéchaux ,  au  commence- 
ment  de  la  3^  race,  d'abord  dans  les  domaines  du  roi,  ensuite 
dans  les  terres  des  seigneurs,  fut  le  premier  pas  qui  conduisit  à 
la  séparation  des  fonctions  militaires  et  des  fonctions  judiciai- 
res. Ce  n'est  qu'à  la  fin  du  Xlll^  siècle  qu'on  voit  auprès  de 
ces  officiers  des  agens  chargés,  sous  le  titre  d'actoresregis^  ou  de 
procureurs  du  roi,  de  soutenir  les  droits  de  l'État,  et  de  seren> 
dre  demandeurs  dans  Tintcrét  du  prince. 

L'auteur  cite  à  ce  sujet  un  arrêt  du  premier  parlement  tenu 
à  Toulouse  en  1 280,  sous  le  roi  Philippe-le-Hardi ,  dans  lequel 
il  est  fait  mention  d'un  procureur  du  roi  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne. 

Philippe-le-Ber,  en  ordonnant  que  le  parlement  de  Paris 

serait  sédentaire,  donna  le  signal  d'une  complète  révolution 

dans  Tordre  judiciaire.  L'ordonnance  de  ce  monarque  de  1819 

créa  dans  ce  parlement  un  office  de  procureur  du  roi.  Celni 

d'avocat  du  roi  était  antérieur  de  peu  d'années.  Le  pouvoir 

de  ces  ofBciers ,  borné  d'abord  à  soutenir  les  causes  dans  les^ 

quelles  le  roi  était  intéressé ,  s'étendit  bientôt  à  la  poursuite  de 

tous  les  délits,  à  la  répression  de  toutes  les  offenses.  On  les 

voit  figurer  en  cette  qualité  dans  plusieurs  procès  criminels , 

CBire  autres  sous  Philippe  de  Valois,  dans  le  fameux  procès 

«ntre  Robert  d'Artois  et  la  comtesse  Mahault. 

Une  ordonnance  du  roi  Jean,  d'octobre  i35i,  en  fit  de  vé* 
ritables  magistrats,  eu  leur  interdisant  de  plaider  pour  des 
particuliers,  excepté  pour  leurs  proches. 

Depuis  cette  époque,  l'histoire  du  ministère  public  en  France 
est  celle  de  toute  la  législation.  Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  an^ 
Boncé  quelles  sages  précautions  avaient  été  prises  pour  que 
«ette  institution  fût  garantie  des  abus  qui  en  auraient  altéré  là 
bonté,  pour  qu'elle  devînt  ce  qu'elle  devait  être,  une  magis- 
trature aussi  redoutable  au  crime  que  rassurante  pour  Tinno^ 
ceoce,  diargée  de  veiller  à  la  conservation  des  droits  du  mo« 
narqne ,  d'être  son  organe  dans  les  cours  de  justice  et  d'y  pro- 
téger les  intérêts  des  mineurs,  des  femmes ,  des  absens ,  des 
interdits,  des  établissemens  publics,  de  tous  ceux,  en  un  root» 
qui  sont  incapables  d'agir  seuls  et  par  eux-mêmes. 

G.  ToMB  XYIII.  ^  Juin  a83i.  i4 
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La ^éfedie  de  la  religion,  le  maintien  de  la  pureté  dveaki  | 
entraient  aussi  parmi  leurs  attributions»  et  l'auteur  nc&à- 
mule  pas  tes  actes  de  sévérité  outrée,  les  écarts  de  séleau' 
quels  selaissèilent  aller,  sous  ce  prétexte,  des  officiers  do  mi- 
toistère  public.  Mais  ces  reprocbes ,  qu'il  serait  injuste  de  lev 
faire  sans  tenir  compte  des  préjugés  du  temps,  sootpeade 
chose  auprès  des  immenses  avantages  de  cette  magistrature. 

Les  droits  du  domaine  maintenus  contre  l'avidité  des  cov- 

lisans  et  la  prodigklité  des  lois,  les  prétentions  usurpatrices  de 

ta  cour  d«  Rome  repoussées  avec  une  constance  et  une  femiefé 

l^on  démenties  depuis  Pierre  de  Cugnières ,  revêtu  le  prenier 

du  titré  d'avocat-général  en  tBsg,  jusqu'au  célèbre  d'Agaesssen 

tt  aux  magistrats  du  dernier  siècle,  vbilà  une  partie  des  sernces 

rendus  par  ces  hommes  émînens.  Quand  on  les  étudie,  oo  ne 

sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer  en  eux ,  le  vaste  savoir,  Ha- 

tëgrité  de  moeurs ,  lé  patriotisme  éclairé.  On  peut  dire  de  beau- 

tôup  d'entre  eux  ce  qu'un  des  hommes  les  plus  vertueux  et  les 

tl^his  éloqtiens  dé  notre  siècle  (i)  a  dit  de  M.  ravocat-génénl 

Séguier  :  qu'ils  furent  its  hommes  d/r  ht  loi  et  tes  orateurs  de  k 
pairie^ 

Tels  M  faolitrèrént  leS  Juvénal  des  Uniùs,  les  AthiUe  é 
Harlay,  les  Mole,  les  Talon,  et  tant  d'autres  dont  le  sovvcib 
est  une  des  gloires  de  la  France.  L'auteur  n'a  ea  garde  d'oablicr 
ce  oo<|rageuK  La  Ghalotais  ^  victame  de  son  sèle  pour  le  bin 
public  et  de  la  haine  d'une  corjioration  trop  fameuse,  à  qui  il 
necraignit  pas  d'arracher  le  masquedont  elle  secooTrait  Cétait 
aUssà  do  la  magistrature ,  et  par  l'organe  d'un  digne  successeor 
du  procureur-général  da  parlement  de  Bretagne ,  que  derak 
parlir  de  nos  jours  le  preonier  cri  d'alarnte  contre  les  envahis- 
semens  de  celle  société  pernicieuse  (a). 

Peut^tre  l'auteur  auraiWil  pu  justifier  les  éloges  qu'il  doBor 
à  notre  ancien  ministère  public  par  on  plus  grand  aooibre  d'ap- 
plicattons  particulières^  Son  ouvrage  n'en  eût  pas  été  moias  ii- 
stroctif ,  et  l'intérêt  s'en  serait  accru*  Il  est  vrai  que  son  pi», 
dont  il  n'a  pas  voulu  s'écarter  afin  de  le  remplir  dans  loatesos 

.    (x)  M.  PortUif  père, 
(a)  L*ancjen  régiiae,  avtc  IcajcMUct  4«  plu  cl  !«•  tîb«té» de  Vt^ 

gallicane  de  moins. 
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étendue,  était  surtout  de  faire  connaître  Torganisatiou  inté- 
rieure du  ministère  public  so^s  l'ancienne  monarchie. 

Il  suit  cette  institution  à  travers  les  prages  de  notre  révolu- 
tion qui,  dans  son  fol  amour  des  nouveautés,  en  avait  comme 
brisé  les  ressorts  en  séparajU  des  ^attributions  dont  la  réupioa 
seule  faisait  la  force* 

Il  flétrit  avec  la  juste  indignation  d'un  ami  de  la  liberté  les 
excès  commis  en  son  nom ,  et  qai  devaient ,  comme  il  arnre 
toujours,  nous  faire  tomber  plus  tard  dans  le  despotisme.  Il 
peint  le  monstre  qui  remplit  les  fonctions  d'accusateur  public 
auprès  d'un  tribunal  de  sang,  surpassant  l'astuce  et  la  férocité 
lies  plus  odieux  instrumens  employés  par  les  Tibère ,  les  Néren 
et  les  Domitien.  Alors  les  crimes  réels ,  le  toI  ,  l'homicide ,  les 
attentats  contre  la  pudeur  n'attiraient  plus  l'attention  de  l'auto- 
rité. L'action  publique  n'avait  de  force  que  pour  anéantir  la 
civilisation  et  seconder  d'exécrables  plans  d'extermination. 

Lorsque  le  mal  s'arrêta  #  l'organisation  de  l'action  publique 
était  trop  feible  pour  présenter  un  remède  efficaœ. 

Une  conséquence  plus  salutaire  devait  cependant  sortir  de 
tant  de  ruines  ^  c'est  le  principe  nettement  posé  par  l'Assemblée 
constituante,  de  la  séparation  entre  le  pouvoir  judiciaire  et  le 
pouvoir  administratif  :  le  premier  redevint  ce  qu'il  aurait  dû 
être  toujours,  une  branche  de  la  puissance  executive ,  mais 
une  branche  indépendante ,  chargée  de  l'application  des  lois , 
et  étrangère  à  leur  confection. 

Il  fut  dès  lors  plus  facile  «  après  des  essais  infructueux  |  de 
fonder  notre  système  judiciaire,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui, 
sur  des  bases  assea  larges  pour  qu'il  offrît  toute  garantie  à  l'or- 
dre public ,  en  le  renfermant  néanmoins  dans  des  attributions 
nieux  définies ,  et  par  là  sans  danger  pour  les  autres  pouvoirs 
■4e  l'État,  En  même  temps,  le  ministère  public  r^^couvra  l'unité 
el  l'ensemble  dont  il  a  besoin  pour  agir  utilement.. 

Ifotre  Code  d'instruction  criminelle  parait  à  l'auteur  conçu 
c  dans  l'intérêt  d'une  domination  ombrageuse.  Il  blâme  le  droit 
de  lancer  des  mandats  d'amener  confié  aux  procureurs  du  roi. 
n  reconnaît  cependant  qu'on  ne  leur  a  guère  reproché  d'abuser 
de  cette  faculté,  bornée  aux  cas  de  flagrant  délit  et  fort  limitée 
|iar  le  concours  des  juges  d'instruction. 

L'inamovibilité  des  juges  est  la  principale  garantie  des  justi- 

M. 
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ciabies  :  c*est  dans  rintérét  de  ceux-ci  qu'elle  a  été  établie  et 
qu'elle  doit  être  mainteDiie ,  sous  peine  de  tomber  dans  âne 
désorganisation  complète.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  membici 
du  ministère  public.  Inamovibles ,  ils  annihileraient  l'autorité, 
sans  fruit  pour  les  particuliers.  L'exercice  de  leurs  fonctions  est 
un  mandat,  et  il  ue  peut  j  avoir  de  mandat  irréTocable  :  ee 
serait  aliéner  les  droits  du  mandant.  Leur  indépendance  doit 
dune  lésider  dans  leur  caractère  personnel ,  dans  leur  refus  de 
concourir  à  des  actes  qui  répugnent  à  leur  conscience.  Soumis 
à  la  direction  du  gouvernement ,  c'est  en  se  retirant  et  en  pr^ 
férant  toujours  une  destitution  qui  les  honore  à  une  obéissance 
^avilissante,  qu'il  leur  est  permis  de  faire  de  l'opposition.  Fm$ 
'ce  que  tu  dois  ,  advienne  que  pourra  ^  doit  être  leur  devise. 

Malgré  l'asservissement  des  consciences  tenté  sous  le  dernier 
gouvernement ,  malgré  l'influence  illégale  exercée  sur  les  élec- 
tions et  les  complaisauces  déplorables  de  plusieurs  magistrats 
entraînés  par  un  faux  zèle  ou  de  tristes  calculs  d'ambitioo, 
d'honorables  exceptions  ont  noblement  protesté  contre  ces  eicès 
d'un  pouvoir  qui  se  précipitait  vers  sa  ruine. 

L'auteur  termine  par  des  considérations  pleines  de  sagesse  et 
d'élévation  sur  les  modifications  que  l'action  publique  a  reçues 
de  la  liberté  des  cultes. 

Un  essai  sur  cette  liberté  complète  le  %^  volume,  et  contient 
des  dévcloppemens  non  moins  dignes  de  l'attention  du  jom- 
consulte,  du  philosophe,  du  législateur. 

L'ouvrage  que  nous  venons  d'analyser  est  un  travail  de  con- 
science ,  plein  de  cette  érudition  qui  devient  plus  rare  de  jour 
en  jour,  et  de  ces  vues  applicables  dans  tous  les  temps,  parce 
qu'elles  sont  le  résultat  de  l'expérience,  de  l'observation ,  et  non 
de  ces  vagues  théories  dont  le  vide  se  fait  sentir  dès  qu'on  vient 
à  la  pratique.  Nous  mêlerons  pourtant  une  critique  à  nos  ékK- 
ges.  Une  lacune  nous  a  frappés.  Nous  aurions  voulu  que  l'auteur 
étendît  ses  regards  au-delà  de  la  France ,  qu'il  signalât  la  dif- 
férence.entre  l'action  publique ,  telle  qu'elle  existe  parmi  nm» 
et  telle  que  la  connaissent  quelques-uns  de  nos  voisins.  La  lé- 
gislation anglaise,  par  exemple,  qui  laisse  la  poui^suite  des  dé- 
lits privés  uniquement  à  la  charge  et  à  la  discrétion  de  la  partie 
plaignante,  qui  ne  punit  le  vol  que  sur  la  requête  du  volé, qoi 
prescrit  aux  agens  de  la  couronne  de  plaider  pour  les  particu- 
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lien,  et  qui  ne  les  iovestil  pu,  au  même  titre,  du  carnciùre 
dont  il*  s«  glorifient  parmi  nous,  d'ctre  les  hommes  de  la  lo)  et 
les  défenseurs  de  la  société ,  pouvait  présenter  des  points  utiles 
de  comparaison  (1).  En  bon  citoyen,  l'autevr  y  aurait  puisé  des 
raisons  de  plus  pour  nous  faire  aimer  notre  pays  dont  noua 
sommes  irop  portés  à  déprécier  les  lois ,  les  usages.  Peut-être 
aurait-il  tiré  de  ces  comparaisons  la  conséquence  que  l'histiln- 
tion  du  jury,  empruntée  aux  Anglais,  s'est  améliorée  pncmi 
nous,  et  que,  de  tous  les  pays  de  l'Europe,  la  France  est  celui 
ob  la  répression  des  délits  contre  les  personnes  et  les  propriétés 
est  la  mieux  garantie  par  les  lois,  lorsqu'elles  sont  exécutées 
avec  franchise  et  fermeté.  *"-' 

79.  WiLLEwaTEiM ,  HisToaiscHCB  ViasDCB.  —  Essai  histori- 
que  sur  la  vie  de  Wallenstein .;  par  Jean  Spubschil.  Leipzig , 
1829;  Fischer. 

L'auteur  commence  par  déclarer  que,  s'il  a  publié  cette  Ko- 
graphie,  c'est  uniquement  dans  l'intention  de  dissiper  entière- 
ment les  nuages  obscurs  qui  couvrent  encore  la  vie  politique  de 
Wallenetein,  malgré  les  beaux  vers  de  Schiller,  et  les  nombreux 
écrits  de  toute  espèce  qui  ont  paru  sur  cet  homme  extraordi- 
naire. Il  prétend  avoir  puisé  aux  meille»r«s.  Siourcef  pour 
peindre  avec  autant  de  .vérité  que  de  précision  le  caracténe  de 
cet  illustre  guerrier;  mais  en  parooucant  l'ouvrage,  on  est 
lirappé  de  la  partialité  avec  laquelle  M.  Sporschil  s'attache  k 
jnstilîer  la  conduite  de  Ferdinand,  II  pour  bl&mer  sans  ména- 
geownt  celle  de  Wallenstein.  Son  enthousiasme  pour  Tempe- 
renr  est  si  grand ,  qu'il  va  presque  jusqu'à  faire  l'apologie  des 
assassins  de  Wallenstein ,  en  transformant  leur  crime  en  un  acte 
de  justice.  Biais  la  partialité  de  l'auteur  une  fou  reconnue, 
on  est  forcé  de  meniianner  honorablement  les  nombreuses  re- 
denrhes  auxquelles  il  s'est  livré,  et  les  détails  précieux,  et 
très- intéressa  us ,  que  contient  son  ouvrage.  Il  écrit  en  homme 
consommé  dans  l'art  historique,  et  ses  récits  sont, teneurs 
pleins  de  vie  et  de  couleur.  La  descriptiou  qu'il  fait  de  la  guerre 
de  trvnte  ans  est  surtout  empreinte  d'un  grand  cachet  de  vérité, 
et  se*  observations  sur  les  opérations  mililaites,  sur  l'esprit  et 

(1)  T.  HiIUb,  Biit.   eoHtt.  e/Jt»g^di  Utjtr,  Init.  /uJ.  Jr' 
aftmxfay»  de  VEmnp*. 
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les  DMrars  du  temps,  réfèlent  un  talent  fort  remarqudtle.  1| 
eerniine  en  déclarant  que  l'exemple  dangereux  de  rébeltioa  doBBc 
par  Wallenstein  à  l'armée  fut  cause  que  plus  tard  les  génénfa 
autrichiens  ont  été  mis  si  rigoureusement  dans  la  dépendaDce 
du  eonseil  aulique.  {Revue  em^lopédiqme  ;  août  i83i ,  p,  160.) 

80.  Statistique  du  niPARTSMENT  du  Lot  ;  ouvrage  couronné 
par  l'Académie  des  sciences  ;  par  M.  J.  A.  Delpon  ,  membre 
de  la  Chambre  des  Députés ,  et  du  conseil  général  du  dépar- 
tement. Tom.  I*',  in- 4*  de  xii(-554  pag.  Paris;  Bachelier 
père  et  fils.  —  Achille  Désauges.  —  Cahors  ;  G.  Richard. 

Le  i*'  volume,  le  seul  qui  ait  paru  de  cet  important  ouvrtge, 
est  divisé  en  quatre  livres;  les  deux  premiers  contiennent  desdé- 
(ails  étrangers  à  cette  section ,  et  pour  lesquels  nous  renvoyons 
le  lecteur  aux  sections  du  Bulletin  qu'ils  concernent.  Le  troi- 
sième traite  de  l'histoire  et  de  la  biographie  des  hommes  céiè^ 
lires.  Nous  suivrons  cette  marche  de  l'auteur  dans  l'analyse  qne 
nous  allons  présenter  à  nos  lecteurs  de  la  partie  relative  à  l'his- 
toire du  département  du  Lot. 

Qn  n'a  point  dedooumens  assea  certains  sur  l'histoire  an 
Gaules  avant  la  conquête ,  pour  qu'on  puisse  découvrir  00»- 
mentla  civilisation  s'introduisit  dans  le  Quercy,  pourcoDa»- 
tre  son  gouvernement  et  la  part  qu'il  prit  aux  a  flaires  géocrales 
des  Celtes  ;  tout  ce  que  l'on  peut  dire ,  c'est  qu'à  l'époque  oè 
les  Romains  s'emparèrent  de  la  Gaule ,  les  diverses  plaotes  cé- 
réales devaient  y  prospérer;  le  continuateur  de  César  rapporte 
que  Lacterius  prévoyant  le  siège  dlJxellodunum  y  fit  eotrer, 
en  très-peu  de  jours  »  une  quantité  de  blé  considérable  qrï 
prit  dans  la  contrée. 

Après  avoir  d'abord  subi  le  joug  pendant  la  troisième  aao^ 
du  gouvernement  de  César,  les  peuples  de  cette  province ,  vou- 
lant recouvrer  leur  liberté  ^  se  réunirent  aux  habitans  de  TAi» 
vergne  et  du  Gévaudan  pour  défendre  la  célèbre  ville  d'Aliset 
qui  cependant  tomba  devant  la  fortune  de  Rome  et  de  Céni» 
Us  avaient  à]  leur  tète  l'ami  de  l'infortuné  Vercingetorix,  W 
vaillant  Lucterius.  Les  victoires  de  César  n'abattirent  pmntsoa 
courage;  il  voulut  porter  la  guerre  au  sein  de  la  province  r»» 
maincy  et  défendit  au  dedans  et  au  dehors  Uxellodunumyqiii> 
n*ayant  qu'une  source  d'eau  que  lesRon^ains  détournèrent,  Art 
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Corctf  de  se  rçndre;  Luctehus^  quon  peut  appeler  le  ileriijci? 
^e&  Gaulois  aussi  bicu  que  Philopœmen  le  dernier  des  Grecs, 
après  aToir  erré  quelques  temps  chez  les  Arvemes  ,  fut  livré  à 
César ,  et  subit  le  deruier  supplice. 

Le  Quercy  eptièrçment  soumis  adopta  la  religion  du  vain- 
queur ,  bien  que  celle  des; Druides  fût  plus  simple  en  ses  cérén 
monies  »  et  que  les  Gaulois  retrouvassent  Taranus  dans  Jupiter, 
Heus  dans  Mars,  et  les  Celtes  leur  Belen  dans  Apollon,  Teutar 
tes  dans  Mercure ,  Dis  dans  Pluton ,  Hertq^  dans  Çybèle  PR 
Rhéa  «  Bélisana  dan$  Minerve ,  etc. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  saint  Martial  répandit  l'évan- 
gile dans  le  Quercy  sous  Ten^pereur  Claude;  cependant  on  n'en 
trouve  pas  de  traces  avant  le  règne  de  Valérien  e(  de  Galien , 
et  saint  Genulphe  fut  le  premier  éyéque  de  Cahors. 

Cette  province  ravagée  en  406,  par  les  Yj^dales^^^ies  Suèvea. 
et  les  Alains,  resta  au  pouvoir  des  Romains  jusqu'^  471  »  \^ 
Vi&igoths  s'en  étant  emparés  l'année  suivante,  sons  la  conduite 
de  leur  roi  Eurir  :  ariens  intoléraus ,  ils  persécutèrent  les  vain- 
cus éclairés  par  la  foi  catholique  ,  et  respectèrent  encore  moins 
les  propriétés;  ils  s'emparèrent  des  deux  tiens  du  terri^in, 
d'après  Ufs  traités  faits  avec  les  empereurs  d'Qpcident ,  qui 
livraient  les  Gaulois  à  Tavidité  des  vainqueurs  sous  la  seule 
condition  de  reconnait|«  la  suprématie  de  l^ç^mpire;  c'ç(i^  peut- 
être  à  ce  traité  qu'il  faut  faire  remonter  le% servitudes  féodales 
qui  pesèrent  si  longtemps  sur  le$  terres  de  Fra^nce;  ils  paain- 
tinrent,  toutefois,  les  droits  politiques  des  vaincus,  lorsqu'un 
de  leurs  souverain^,  i^^^snt  II,  remplaça  le  chaos  du  droit  ro- 
main par  le  code  théodosien ,  qu*il  fit  çoDOiOiepter  ppr  d'hji* 
biles  jurisconsultes, 

Ce  fut  alors  que  le  Quercy ,  qui  vt^ii^it  de  recevoir  ce  bien- 
fait ,  changea  de  maître  ;  Clovis  s'en  enipara  après  la  bataille 
de  Voulié ,  qu'il  gagna  sur  les  Yisigoths. 

Thierry,  Gis  de  Clovis ,  dévasta  ces  provinces,  elles  passèrent 
successivement  à  Clotaire ,  ^  Cbaribert ,  roi  de  Paris ,  à  Sigebert, 
qui  les  donna  à  sa  belle  sœur  Galsuinde,  et  furent  encore  dé- 
vastées par  les  troupes  de  ce  dernier,  de  Chilperic  et  de  Théo- 
debrrt,  son  fils,  auquel  on  attribue  la  destruction  de  Divoni^. 

Le  Quercy  passa  sous  la  domination  de  Brunehaut;  il 
fut  ensuite  réuni  aux  autres  provinces  du  royaume  sous  Clo< 
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taire  II,  plus  tard  il  fatcompris  dans  l'apanage  de  Charibm, 
Dagobert  s'en  empara,  et  le  rendit  après  lui  à  ses  nevm, 
Boggie  et  Bertrand  ;  mais  il  en  retint  là  souveraineté.  Eodes, 
que  Ton  croit  fils  de  Boggie,  parvint  à  se  rendre  indépendiit 
des  rois  mérovingiens ,  et  exerça  les  droits  de  souveraioeté. 
Vers  ce  temps,  les  Sarrasins  l'envahirent  :  Eudes  les  attaquât! 
les  vainquit.  Pour  se  venger,  les  Sarrasins  battent  les  Aqaitaiai 
sur  la  Dordogne,  saccagent  Cahors,  détruisent  un  monastère 
ainsi  que  ceux  du  haut  Quercj,  et  de  là  marchent  triompha» 
vers  le  nord  de  la  France ,  iorsqu'en  73a,  Charles-Martel  les  mit 
en  déroute  près  de  Tours,  et  préserva  ainsi  la  France  du  joaç 
de  rislamisme;  il  attaqua  lui-même  leQuercy  après  cette  expé- 
dition. Hunoud,  successeur  d'Eudes,  avant  embrassé  Tctat 
monastique,  laissa  TAquitaine  à  son  fils  Waijfre^  H'aiffitr^ 
Gaifficr^  dont  le  règne  agité  eut  une  fin  déplorable,  que  PépiiH 
le-Bref  lui  suscita  ;  après  quoi  il  s*empara  de  ses  états  où  il  ré- 
pandit la  terreur  et  la  dévastation  ;  on  voit  encore  aujounfbm, 
dans  les  excavations  des  rochers  et  dans  les  cavernes ,  les  mars 
que  les  habitans  élevèrent  pour  se  préserver  de  ces  horreors. 

Le  Quercy  fut  donc  encore  réuni  au  royaume;  il  en  fut  sé- 
paré pour  foriper  celui  que  Charlemagne  donna  à  son  fils  Loui^ 
le-Débonnaire. 

En  824  9  les  Normands  pillent  et  dévastent  Cahors,  détrui- 
sent les  monastères. 

En  848 }  le  royaume  d'Aquitaine  fut  converti  en'diiché ,  dont 
Bordeaux  devint  le  chef-Keu.  Cest  sans  doute  alors  que  le 
Quercy  fut  donné  à  titre  de  comté  à  Raymond,  comte  deToa- 
louse  et  du  royaume. 

Toujours  fidèle  au  sang  de  Charlemagne,  cette  province  ne 
reconnut  les  rois  Eudes  et  Raoul  que  lorsque  l«s  armes  l'y  cob* 
traignirent,  un  grand  nombre  d^actes  sont  datés  :  Régnant  mtn 
seigneur,  en  attendant  un  roi.  Charles-de-Lorraine  fut  ménic 
proclamé  dans  le  Quercy  après  que  Hugues-Capet  eut  été  cou- 
ronné en  987,  et  lui  obéit  jusqu'au  moment  où  le  sort  le  lini 
à  son  rival. 

Les  annales  du  Quercy,  pendant  les  dixième  et  onzième  siè- 
cles, ne  présentent  que  ravages  des  Normands,  fondations  de 
monastères,  querelles  de  seigneurs,  usurpations  des  droits  rê- 
galins,  famines,  aveugle  crédulité  et  absurdes  superstitioos, 


Histoire.  1117 

Ce  fat  dans  la  province  du  midi  que  le  système  féodal  dé- 
retopfia  sa  funeste  influence;  les  châtelains  opprimaient  le 
îler^  et  le  peuple,  et  les  plus  grands  crimes  restaient  impunis. 
Les  armes  spirituelles  étaient  impuissantes  ;  le  sang  ne  cessait 
le  couler  ;  enfin  les  seigneurs  d'Aquitaine ,  sous  la  domination 
du  comte  de  Toulouse ,  se  réunirent  aux  évéques  pour  mettre 
un  terme  à  tant  de  maux ,  dans  la  praine  de  Tuléjus  près  de 
Perpignan ,  et  l'on  se  borna  à  la  défendre  pendant  certains 
jours  de  la  semaine  et  à  certaines  époques  de  Tadnée.  Cest  ce 
qu'on  appela  la  trêve  fie  Dieu.  Elle  ne  produisit  rien  de  bon 
pour  le  peuple,  jusqu'à  ce  que  l'hermite  Pierre  prêcha  la  pre- 
mière croisade  :  100,000  hommes  se  levèrent  alors  et  suivirent 
Eayroond  comte  de  Toulouse. 

Cette  province  fut  ensuite  ravagée  et  pillée  toor-à-tour  par 
les  armées  des  i*ois  de  France  et  d'Angleterre  et  du  comte  de 
Toulouse.  Elle  apercevait  un  avenir  plus  heureux  par  l'établis 
sèment  des  institutions  municipales  que  les  Romains  leur  avaient 
fait  connaître  lorsqu'elles  devinrent  la  proie  des  inquisiteurs, 
des  sectaires  et  d'une  armée  de  croisés  commettant  hiille  excès 
tous  des  prétextes  sacrés.  On  avait  renouvelé  quelques-unes  des 
opinions  du  fameux  hérésiarque  Manès;  les  sectaires  séduisaient 
la  multitude  en  s'élevant  contre  la  puissance  et  les  richesses  du 
clergé,  ce  qui  fit  qu'Innocent  III  chargea  deux  moines ,  aux- 
|uels  il  donna  le  titre  d'inquisiteurs,  de  faire  punir  les  héréti- 
|ues  :  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse ,  fut  la  victime  de  ces 
>rdres.  Son  fils ,  Raymond  VII ,  rentra  dans  une  partie  de  ses 
possessions ,  à  l'exception  de  Cahors  qui  resta  aux  évéques  et  à 
la  couronne  sous  St-Louis.  C'est  dans  cette  ville  que  les  inqui- 
nteurs  achevèrent  de  poursuivre  le  reste  des  malheureux  Albi- 
geois. Alphonse  fit  alors  jouir  les  habitans  du  Quercy  de  la  li- 
berté civile,  en  changeant  la  servitude  en  un  cens  annuel.  Cet 
exemple  fut  suivi,  et  la  province  était  entièrement  libre,  lors- 
que Louis  X  ordonna  à  tous  les  possesseurs  de  fiefs  de  leur  ac- 
corder la  liberté.  Le  traité,  fait  en  1246,  entre  le  seigneur 
Barrase  de  Beduer  et  les  habitans  de  Gréalou ,  est  le  monument 
le  plus  précieux  sur  ces  transactions.  On  vit  alors  Figeac  et 
Brives,  Carjacet  Gréalou ,  Fons  et  Feycelles  se  liguer  contre  les 
châtelains;  on  poursuivit  encore  les  Albigeois;  mais  l'hérésie 
disparut  lors<iue  les  religieux  de  Figeac  et  de  Montauban ,  par 
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lareguiiirilé  de  leur  conduite  et  ToBction  de  leurs  disconn,»  L 
treprirent  de  les  remener  à  la  foi  orthodo!^.  .  L 

£n  1)58,  cette  province  fut  cédée  avec  le  LîmpQsioetnt  L 
partie  de  la  Guienne  à  Henry  III»  roi  d'Angleterre;  seskA-  1 
tans  ne  cessèrent  de  regarder  la  domination  anglaise  comt  \ 
usurpée;  ils  furent  rendus  à  la  France  moyennant  3,ooafr.,  1 
rente  abolie  par  le  parlement  en  laGg»  et  rétablie  en  pirti  I 
sous  Philipe4e-Bel  en  1986.  En  i3i6,  cette  province  acqiitu  I 
brillant  éclat  par  la  nomination  au  trône  pontiâcal  du  cari-  1 
nal  d'Euse ,  sous  le  nom  de  Jean  XXII  ;  boit  eodésiastiqo»  de  1 
la  même  contrée  qui  furent  décorés  de  là  pourpre  augaMotè-  1 
rent  la  célébrité  du  Quercy.  1 

Au  commencement  du  14'  siècle  «  le  Quercy  fut  ravagé  fit  1 
un  grand  nombre  de  bergers  associés  à  des  brigands. 

Après  le  bontenx  traité  de  Bretigny ,  le  Quercy  retooUsMi 
la  domination  anglaise  9  et  fut  gouverné  par  le  fameiu  k»  1 
Chandos,  qui,  pour  justifier  ses  excès,  disait  comme  sobcq» 
patriote  Talbot  :  Si  Dieu  était  gendarme,  il  serait  pitianl,(jXit 
province  fit  de  nombreux  eflbrts  pour  secouer  le  joug ,  et  Foi 
vit  les  femmes  et  les  filles  vendre  leurs  bijoux  pour  rederoir 
Françaises.  Enfin  leurs  vœux  furent  exaucés  sous  le  régpedf 
Charles  VII  et  de  Louis  XI,  après  une  série  de  guerres,  d'eM^ 
tiens  et  de  combats  trop  longs  à  rappeler  et  dont  il  résgluque 
plusieurs  communes  furent  dépeuplées. 

De  nouvelles  scènes  d'horreur  se  préparèrent  pour  cette  pro- 
vince par  l'émission  des  opinions  de  Luther  et  Calvin.  U  prih 
testantisme  s'introduisit  à  MonUuban ,  et  de  là  dans  le  ns» 
de  la  province  malgré  les  efforts  du  parlement  de  Toulouse  ^i 
sévit  contre  les  sectaires  avec  une  vigueur  extrême.  Ttous  a'tf- 
saierons  pas  de  retracer  toutes  ces  horreurs  qui  ne  finirent  qu'a 
1593,  époque  où  le  Quercy  revit  la  paix  faire  fleurir  ses  cup- 
pagnes  ;  elle  fut  de  nouveau  troublée  à  la  mort  de  Henry  IV 
jusqu'en  1629.  La  levée  des  impAts  causa  plusieurs  émeutes <|pi 
cessèrent  par  l'établissement  de  l'élection  de  Cahors  en  i6^« 

La  tranquillité  fut  encore  troublée  lors  de  U  guerre  de  U 
fronde  ;  mais  elle  fut  rétablie  par  l'énergie  et  le  courage  de  M- 
d'Aussone ,  auquel  Louis  XIV  écrivit  A  ce  sujet  les  lettres  b 
plus  affectueuses.  Cette  tranquillité  se  perdit  de  nouveau  $01^ 
le  ministère  de  Louvois,  à  cause  des  vexations  qu'on  fit  éprao- 
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▼cr  aux  protestans  dont  un  grand  nombre  Ait  obligé  de  quitter 
le  royaume,  et  par  suite  des  conversions  qui  eurent  liçii;  on 
n'en  comptait  plus  vers  le  milieu  du  iB^  siècle. 

Etablie  en  1779,  l'administration  provinciale  de  la  Hautes 
Gnienne  versait  un  nombre  infini  de  bienfaits  sur  les  commu- 
nes du  Quercy ,  lorsqu'elle  fut  abolie  par  la  révolution ,  et 
ses  projets  renversés  ;  on  en  a  repris  plusieurs ,  mais  que  de 
bien  n'eùt-elle  pas  fait  si  elle  eàt  existé  yingt  ans  de  plus  1 

Le  plus  ancien  comme  le  plus  illustre  des  grands  hommes , 
dans  la  carrière  des  armes,  auxquels  le  Quercy  a  donné  le  jour, 
est  LucUrius^  dont  la  fatalité  n'a  permis  de  recueillir  de  ses  ac- 
tions que  ce  qu'on  trouve  dans  les  Commentaires,  mais  qui  osa 
braver  toutes  les  forces  de  Rome ,  rendues  pins  redoutables 
encore  par  le  génie  de  César,  et  ce ,  après  l'entière  défaite  de 
Yercingetorix ,  et  de  la  dernière  armée  des  Celtes. 

Un  autre  Lucterius,  fils  ou  petil-fils  du  premier,  devint  le 
bienfaiteur  de  son  pays ,  sous  la  puissance  romaine ,  comme 
l'atteste  le  monument  récemment  découvert  dans  l'église  de 
Pem. 

PriaçoSt  qui  n'est  connu  que  par  une  inscription  qu'on  voyait 
jadis  à  Lyon,  est  né  dans  le  Quercy,  et  fut  tribun  d'une  légion, 
et  questeur  de  trois  provinces  des  Gaules. 

Exupère,  que  cette  province  peut  réclamer  par  le  long  sé- 
jour qu'il  y  fit  dans  sa  capitale ,  où  il  se  retira,  comme  l'attes- 
tent les  vers  de  son  neveu  Ausone  lorsqu'il  fit  l'éducation  des 
deux  fils  de  Dalmatius,  beau-frère  de  Constantin,  après  avoir 
gouverné  une  province  d'Espagne. 

Alétbius,  évéque  de  Cahors  vers  892,  qui,  au  rapport  de  St- 
Jérôme ,  préserva  Toulouse  du  joug  des  Vandales. 

Ursu3  ou  St-Ours  naquit  ^  Cahors ,  pendant  la  domination 
d'Alaric  sur  le  Quercy. 

St-Didier  ouStrGéry,  après  avoir  été  intendant  du  roi  Dago- 
)>ert  et  du  duo  de  Marseille ,  remplaça  sur  le  siège  épiscppal  de 
Cahors  son  frère  Rusticus.  Cette  ville  lui  dut  la  reconstruction 
de  ses  remparts  et  l'embellissement  de  ses  temples. 

Il  paraît  que  c'est  sans  fondement  que  quelques  auteurs  ré- 
clament pour  le  Quercy  le  troubadour  Vidal ,  ce  que  prouvent 
les  recherches  faites  à  ce  sujet. 

Raymond  de  Durfort,  dont  les  descendans  existent  encore. 
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cl  Turemale,  chevaliers  quercinois,  se  distinguèrrat  es  1190, i  W 
la  cour  du  comte  de  Toulouse  par  leurs  poésies.  ■ 

Au  commencement  du  siècle  suivant,  Hugues  deSt-Cjr,ié  ^ 
à  St-Thréga ,  se  distingua  dans  la  méroc  carrière ,  ce  qui  Iti  ti-  ml 
lut  Tamitié  des  rois  d^Aragon  et  de  Castille,  et  des  liaison  b- 1 
times  avec  le  bon  Dauphin  d'Auvergne ,  le  comte  de  Bhodad  L 
le  vicomte  de  Turenne.  E^ 

Le  pape  Jean  XXII  naquit  à  Cahors  en  ia44  ;  s^  <^i  *-  L  : 
veux ,  Jacques  et  Armand  de  Via,  tous  deux  décorés  delapoir-  L 
pre ,  virent  le  jour  dans  la  même  ville.  L 

Bertrand  du  Pouget  et  Bertrand  de  Montfavez,  pésàùi-  W 
teinau,  reçurent  le  chapeau  de  cardinal  à  la  même  époque;  k  L 
dernier  négocia  la  paix  entre  Philippe-de- Valois  et  Edouard  Ifl,  L: 
et  le  premier  appaisa,  en  Italie,  les  factions  des  Guelfes  et  des  L 
Gibelins.  m 

Pierre  Le  Tissier,  de  Cahors,  fut  nommé  cardinal  pourafot  L 
empêciié  la  guerre  d'éclater  entre  le  roi  de  Naples  et  celui  de  ft 
Sicile.  ■ 

Guillaume  Farinier,  de  Gourdon,  le  fut  aussi,  et  s'occupa  de  I 
discipline  monastique.  Fortuné  Vassal,  moine  cordelier  de  I 
Gourdon,  devint  aussi  cardinal  relativement  aux  affaires  dtf  I 
Gibelins.  I 

Bernard  du  Bousquet,  de  Cahors,  obtint  le  chapeau  de  a^  | 
dinal  d'Urbain  V,  et  devint  ensuite  archevêque  de  Plaples.  Il  fat  I 
un  des  quatre  qui  reçurent  la  profession  de  Jean  Paléologue em- 
pereur d'Orient. 

Girufred  de  Vayrals,  archevêque  de  Toulouse,  du  Queicf, 
s'illustra  par  son  patriotisme,  et  persuada  à  ses  coDat03fcft 
d'expulser  lor.  AiiL/l  «is. 

Bertrand  Lairir,  de  Figeac,  fut  promu  à  la  dignité  de  cardi- 
nal par  Grégoire  XI  en  1 871,  et  publia  deux  ouvrages,  l'on  suc 
les  schismes  et  l'autre  sur  les  hérésies. 

Pierre  Fortunac ,  de  Cahors,  dut  au  même  pape  le  chape* 
de  cardinal. 

La  famille  Séguier,  originaire  de  Figeac,  était  déjà  illustreai 
i5*  siècle,  la  France  sait  ce  qu'elle  lui  doit 

Casteinaude  Grammont,  né  dans  le  Quercy,  fut  faitcarditt 
à  la  sollicitation  de  Louis  XII. 

François  Ricard  Gourdon  de  Ginouillac,  surnommé  GaiUioi 
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naqtiit  à  Assier  ven  i465;il  fut  suriDtendutdesIniaiices  après 
Semblinçay,  sénéchal  d'ArmagnaCi  et  Viguier  d'Épée  de  Figeact 
graod  -  maître  de  l'arlillerie ,  et  grand-éciiyer  lous  Fran- 
çois premier. 

Clément  Marot  est  né  à  Cabors  ou  à  Harot  près  St-Clément, 
canton  de  (Ustelnau;  il  est  assec  connu  pour  que  nous  nous  dis- 
pensions d'en  dire  davantage. 

Hiig.  Salel,  né  k  Cuals  en  iSo3 ,  aussi  instruit  que  Harot 
rétait  peu ,  traduisit  douze  livres  d'Homère. 

Salvesous,  Gis  d'un  professeur  à  l'école  de  droit  de  Cahors, 
9e  montra  brave  parmi  les  braves  du  régne  de  François  I*^ 

Charry,  un  des  braves  du  i6*  siècle,  naquit  aux  environs  de 
HoQCuqvers  t53oiiloi^anUale  régiineol  des  gardes-françaises 
sous  Henri  III,  et  en  fut  le  premier  mestre-de-camp. 

Jean  Bessonies ,  sieur  de  la  Bessonie,  naquit  à  Souscejrac , 
▼ers  1 53o,  embrassa  la  carrière  des  armes,  et  devint  capitaine 
par  son  courage. 

Gerand  Hayiiard,  naquit  à  St.-Céré  ;  il  est  auteur  d'un  re- 
cueil précieux  intitulé:  Notablei  et  singulières  questions  du  droit 
écrit,  décises  et  préjagies  par  arrA  mémorable  de  la  cour  sou- 
veraine de  Toulouse.  Il  brilla  au  barreau. 

Jean  4e  la  Barrière  vil  le  jour  au  méine  lieu  en  1 544  >  prê- 
cha 1  Paris  sans  succès  contre  la  ligue;  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  dans  la  Guienne  et  le  Languedoc,  où  il  fit  triompher  la 
cause  de  Henry  IV. 

Jean  Lacoste,  plus  connu  sous  le  nom  de  Joannes  Acosta:  on 
croit  qu'il  naquit  4  Cahors  :  il  laissa  plusieurs  ouvrages  qui  ont 
éié  imprimés  et  plusieurs  restés  manuscrits. 

Harc  Antoine  Dominici  naquit  à  Cahors,  au  t6*  siècle  et  pu- 
blia divers  ouvrages  de  jurisprudence,  et  une  Histoire  des 
comtes  de  Quercy. 

Jean  Dartis,  néen  la  même  ville  que  le  précédent,  suivit  avec 
distinction  la  même  carrière  que  lui ,  et  publia  aussi  plusieurs 
ouvrages. 

François  Hajnard,  poète,  disciple  de  Malherbe,  un  des  qua- 
rante de  l'Académie  française,  appartient  au  Quercy  par  le  long 
séjour  qu'il  fit  à  St.~Céré. 

I^uis  Mesplide  né  à  Cahors  en  i6oi,  de  l'ordre  des  domini- 
cains, publia  plusieurs  ouvrages. 
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Pierre  Delbrun,  jésuite,  auteur  du  Grand  appamifrmàsk' 
ii/iy  et  de  divers  autres  ouvrages. 

Antoine  Dadine  de  Hauteserre,  né  à  Cahors  en  i6ot,  sIBb- 
tra  au  barreau  et  en  publiant  une  foule  d'ouvrages. 

Son  frère  François  de  Hauteserre  fut  professeur  àTiiiffr- 
site  de  Poitiers,  et  composa  plusieurs  écrits. 

Georges-Guiscard ,  naquit  à  Pui-Lévèque  en  1606,  etseè- 
tingua  dans  la  carrière  des  armes.  Il  fut  l'un  des  soos^oiim- 
neurs  de  Louis  XIV. 

Son  fils  Louis  Guiscard,  marcha  sur  ses  traces. 

Raymond  Antoine  de  Fouillac ,  savant  antiquaire,  vit  le  jov 
au  château  de  Mordissen  près  Grumal,  en  162a. 

François  deMarsis,  lieutenant-général  du  sénéchal  de  Goir 
don,  publia  un  ouvrage  de  jurisprudence  profond,  et  qui  oftt 
des  rapprochemens  neufs. 

La  Calprenède ,  né,  suivant  Voltaire,  à  Cahors  en  1611  Oi 
connaît  ce  fameux  romancier. 

Jean  Gisbert,  né  à  Cahors  en  f&39,  théologien.  Soopnia^ 
ouvrage  est  intitulé  :  Scientia  religUmis  universa, 

Salignac  Lamothe  Fénélon ,  6t  ses  études  à  l'uniferalr^ 
Cahors. 

Guillaume  de  Lavaur^  né  à  St.  Céré  en  i653,  auteur  de  r^ 
îoire  secrète  de  Néron  etc.,  et  delà  Conférence  de  la  Fskkn^ 
l'Histoire  Sainte, 

Biaise  Gisbert,  jésuite  et  auteur  de  plusieurs  ouvragetiU^ 
à  Cahors  en  166  5. 

Jean  Louis  Ignace  de  ta  Serre,  poète,  est  né  à  Cahoisca  itts» 
mort  censeur-royal  en  1756. 

Jean  de  Montaudier,  célèbre  avocat  au  parlement  de  Tm* 
louse,  né  à  Cahors  en  1669. 

François  de  Boutaric,  né  àFigeacen  167a,  célèbre  avocittt 
jurisconsulte,  auteur  de  plusieurs  ooTrages  de  droit 

Antoine  de  Lauricesque,  sieur  de  laGarooste,  né  à  St  Câc<* 
1644,  célèbre  mathématicien  et  mécanicien,  auteur  dalivi'l 
qui  porte  son  num  et  de  plusieurs  autres  machines,  entr'aitR^ 
la  salope,  machine  destinée  à  enlever  le  sable  qui  encoaibitb 
ports  de  mer. 

Louis  Siries,  né  à  Figeac  en  167&,  graveur  en  tailledovce  tt 
en  pierres  fines^  il  étudia  ce  dernier  art  à  soixante  aosHit^ 
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teignit  la  peifectioa,  ce  qui  prouve  que  le  talent  ta'a  pas  d'ige; 
il  trouva  aussi  le  moyen  de  rendre  l'or  aussi  dur  que  l'acier  et 
de  l'employer  aux  mêmes  usages,  découverte  plus  curieuse 
qu'utile. 

Bellet,  né  à  St.  Céré,  en  170a,  théologien. 

Lefranc  d«  Pompignan ,  né  à  Houtauban,  mais  ayant  habité 
longtemps  sa  terre  de  Cayx  près  Cabors,  poète  et  magistrat. 

Valet  de  ftegagnac,  né  à  Cabors  eu  1719;  poète. 

Pierre  Loub  Bessombc,  uaquit  à  Cabors  en  171g,  auteur  et 
magistrat. 

Pierre  Brunis,  né  i  Carjacfu  i754>  orateur  et  poète,  tra- 
versa notre  révolution,  à  laquelle  il  mêla  sa  voix,  et  mourut 
en  1808. 

Raymond  de  TemiDac  5t-Hanr,  naquit  à  Souitiac  en  1761 , 
poète  et  jurisconsulte,  fut  préfet  du  RhAiie,  et  mourut  en  iSaa. 

Jean  Louis  Amable  Baudus,  né  à  Cabors  en  1761,  avocat, 
eut  le  même  sort  que  les  prëcédens, 

Joseph  Treueuil,  né  i  Cabors  en  1763,  auteur  de  difTé rentes 
poésies,  et  enlr'aiitres  de  l'élégie  sur  la  profanation  des  tom- 
beaux de  St.-Denis. 

LemarécfaalBefisières,  ducd'Istrie,efitnéà  rreissac,en  1769; 
mort  à  Lutzen. 

Joachim  Murât,  Roi  de  Napirs,  né  à  Lab  asti  de-For  tunière. 

Guillaume  Louis  Ramel,niarécbal-de-camp,  chevalier  deSt.« 
Louis  et  de  la  LégioD-dlIUDneur,  naquit  à  Cabors  en  1775. 

Auguste  Tembial,  né  à  Pigeac  en  1790;  médecin. 
A.  P. 
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8t.  Ndtm»  sot  LE  nàMATAN*  m  Bodhitaha;  par  feu  Elus , 
de  Madras.  (Quaiierfy  Orient.  Magat.  ;  n"  XI,  juitlet-sepl. 
iSa6.) 

Il  exbte  en  sanscrit  plusieurs  poèmes  dont  l'objet  est  de  cé- 
lébrer les  exploits  de  Râma.  Le  plus  connu  est  le  Râmtlyana 
de  ViliBÎki;  mais  on  cite  èseore  l'AdhjAtma  lUmAjana,  et  te 
iUmâyana  de  Bodhâyana. 

Les  Indiens,  accouluntés  à  Taire  des  contes  sur  tout ,  disent 
que  Vâlmîki ,  après  avoir  fini  son  ouvrage,  s'appliqua  à  le 
corriger ,  et  (jue  tous  les  malins  il  ne  prenait  de  nourriture 
que  lorsque  ses  disciples  lui  avaient  récité  son  poème ,  qui 
avait  autant  de  stances  qu'il  y  a  de  lettres  dans  la  Gayatri.  Un 
jour  il  fit  une  visite  à  Bodhâyana,  qui  lui  ofTrit  à  manger  :  il 
refusa  sous  prétexte  qu'il  n'avait  encore  rien  entendu ,  ce  jour 
là,  de  son  Râmâyana.  Bodhftyana  lui  proposa 
citer  sou  poème  par  ses  soixante  raille  disciple 
en  répéteraient  une  stancc  :  ce  qi 
une  longueur  de  trois  cinquième 
mîki.  Celui-ci  se  récriait  à  chaqi 
qu'il  entendait  était 
la  vérité  de  son  réc 


chacun , 
déjà  donnait  à  cet  ouvrage 
de  plus  qu'à  celui  de  Vâl- 
instant ,  en  disant  que  ce 
ipli  de  faussetés.  Bodhâyana  affirmait 
poétique.   Ils  convinrent  que  les  deux 
poème*  seraient  jetés  dans  le  Gange  ,  et  que  celui  qui  surna- 
gerait serait  considéré  comme  authentique.  L'épreuve  en  fut 
bàXfi  :  l'ouvrage  de  Vdlmîki  flotta  snr  les  eaux  ;  il  ne  surnagea 
G.  Tome  XVIII.  —  Idii-lst  i83i.  i5 
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de  celui  de  Bodhâyana  que  quelques  feuilles ,  qui  furent  por» 
tées  sur  la  rive ,  et  qui  constituent  ce  qui  nous  reste  aujour- 
d^ui  de  ce  poème. 

Cest  par  ce  conte  que  les  Indiens  expliquent  l'état  mutilé 
dans  lequel  se  trouve  le  Râmâyana  de  Bodhàyana.  Au  reste, 
le  style  en  est  assez  élégant  et  les  pensées  assez  belles  pour 
faire  croire  que  Tenvie  d'un  rival  ait  pu  contribuer  à  le  faire 
disparaître.  Le  poète  qui  a  traduit  en  Taroul  le  Râmâyana,  il 
y  a  looo  ans,  et  qui  prétend  avoir  suivi  Vâlmîki ,  a,  dit-ou , 
pris  beaucoup  de  choses  de  l'ouvrage  de  Bodhàyana ,  qui 
existait  encore. 

L'article  que  nous  citons  ici  du  Quarterfy  Oriental  Magazine 
contient  un  passage  du  Râmâyana  de  Bodhàyana  ,  traduit  par 
feu  M.  Ellis.  C'est  un  épisode  qui  ne  se  trouve  pas  dans  Vâl- 
miki  et  qui  représente  Râvana  arrêté ,  dans  son  projet  de  via* 
lence  contre  Sitâ ,  par  l'apparition  d'un  Brahmane  :  ce  Brah- 
mane est  le  dieu  Yama  qui  cherche  d'abord  par  la  raison  à 
calmer  la  passion  du  tyran.  Ils  en  viennent  aux  mains,  et  Brahmâ 
lui-même  intervient  pour  les  séparer.  L. 

82.  Lettres  dï  sir  W.  Joitbs  ▲  Sahubl  Davis,    de    178$ 
à  1794.  [Transact*  of}he  R,  Asiat.  Soc.  ;  vol,  m,  i*"*  partie.) 

M.  John  Francis  Davis  avait  communiqué  à  la  Société  asia- 
tique de  Londres  plusieurs  lettres  écrites  à  son  père  Samuel 
ÎDavis  par  le  fameux  W.  Jones.  On  a  jugé  à  propos  de  les  im- 
primer dans  le  3^  vol.  des  'transactions  de  la  Société  :  c*est  un 
hommage  rendu  à  la  mémoire  de  ce  savent  orientaliste.  Elles 
n'offrent  rien  à  recueillir  à  la  science,  mais  elles  peignent  ao 
naturel  la  douceur  de  caractère ,  qui,  dans  ce  célèbre  écrivain 
s'unissait  à  l'âme  la  plus  ardente;  on  y  voit  son  désir  passionné 
d'étendre  le  domaine  des  connaissances,  de  propager  l'étude 
des  langues  orientales ,  et  les  soins  assidus  et  minutieux  qn*n 
donnait  à  l'impression  du  recueil,  intitulé  Recherches  asiatiques^ 
immense  trésor  d'érudition  qui  est  devenu  pour  la  critique  une 
mine  fécoude  et  nouvelle. 

Le  seul  objet  dont  la  science  ait  à  profiter  dans  cette  publi- 
cation, c'est  la  représentation  d'un  zodiaque  indien  où  les  mail- 
sions  lunaires  sont  figurées  d'une  autre  manière  que  dans  le  9* 
et  le  9*  vol.  dés  Recherches  asiatiques.  Il  a  été  trouvé  dans  le 
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GanadqiM  tnéridional.  La  forme  est  un  quarré ,  partagé  comme 
un  échiquier,  en  cOMs  qui  sont  inégales.  Au  centre  on  en  Toit 
9  représentant  les  agens  planétaires  sur  un  char  traîné  par  qua- 
tre chevBui  ;  (  au  nombre  des  planètes  les  Indiens  mettent  les 
drax  Bceuds  de  la  kinc  }.  Ces  9  chars  sont  enfermés  chacun  dans 
une  figure  gcométrique  différente.  Dans  les  la  cbms,  qui  en- 
vironnent ,  sont  les  I  a  ùgnes  du  sodiaque ,  et  les  cases  exté- 
rieures, an  nombre  de  aft ,  rrafennent  des  figures  d'animaux , 
qui  représentent  sans  doute  les  astérismei  lunaires,  maïs  qui 
sont  totalemrnt  différentes  de  celles  que  l'on  connaissait  déjà. 
Ce  monument  est  curieux ,  et  mérite  d'être  étudié.  L. 

83.  Kabiktiah  StBASt  aiaïAH  :  dan  fombofiiang  i  ang  Dijad- 
kan  deri  parvchianai  Roinaniu.  —  Exercices  et  prières  en 
malai.  In-ia  de  9  feuilles  i/a.  Paris  i83o;  Imp.  Royale. 

84.  VwnokitM.UK'SIlaitmt  i mtg betar  atat  peitff^jaran  eUtanàet 
d  kathoUea-romana —  Catéchisme  nulai,  à  l'usage  de  l'Église 
catholique  romaine.  la-ia  de  6  feuilles.  Paris  1817;  Imp. 
Royale. 

85.  Von  nsa  UEaEassTzcvcsKVHST De   l'art  de  traduire 

par  le  docleur  Wiluiihn.  Cologne,  i8a8.  In-4*.  (^Jahrbû- 
cher/Ur  Philologie  aad  Pœdagogiii  ;  \l\*  Jahrg.,  V*  Heft). 
L'autcor,  après  avoir  répété  la  remarque  déjà  faite  ,  que  de 

tans  temps  les  peuples  moins  cultivés  ont  traduit  les  ouvrages 
des  peuples  plus  civilisés,  contiuue  ainsi  : 

•  Lorsque  les  grecs  reconnurent  la  supériorité  du  génie 
de  l'Egypte,  et  s'efforcèrent  de  s'en  servir  pour  se  cultiver 
eux-mêmes,  Manethon ,  dit-on ,  tradubit  l'hbtoire  de  cette  na- 
tion dans  la  langue  hellénique.  >  Sans  contester  ce  fait,  nous 
laisserons  cependant  à  H.  W.  la  tâche  de  défendre  l'assertion, 
si  les  Hellènes  ont  jamais  été  à  niéme  et  dans  la  nécessité  de 
former  leur  littérature  sur  celle  de  l'Egypte  qui  ,ne  nous 
est  pas  connue.  Heui'euseoMDt ,  nous  ne  nous  apercevons 
aucunement,  pourquoi  la  traduction  d'un  monument  littéraire 
quelconque  ne  paraîtrait  désirable  que  par  le  sentiment  d'une 
supériorité  de  génie  renfermée  dans  l'original ,  opinion  tant 
coB^ttue  par  l'histoire  littéraire  de  toutes  les  nations.  Les  tca- 
duciioQS  qui  rendent ,  autant  que  possible,  le  sens  et  la  forme  de 
i5. 
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l'original ,  sont  à  juste  titre  regardées  comme  ragrandisseroent 
de  la  littérature.  La  traduction  de  l'Odyssée  est,  pense-t-on, 
ce  qui  a  donué  naissance  ^  Louise ,  ffermann  ei  Dorothée ,  Par-- 
rhenais  et  le  Jour  à  la  campagne  y  productions  de  Voss,  Goethe 
Baggesen  et  NeufTer.  «  Des  philologues  précédens,  dit  l'auteur, 
p.  ex.  Ernesti  »  n'estiment  pas  beaucoup  les  traductions  alle- 
mandes des  chefs-d'œuvre  grecs  ou  latins ,  ou  parce  ^u'ii 
rC existait  pas  encore  île  littérature  allemande  y  ou  parce  qu'ils  ne 
la  connaissaient  pas.  »  La  phrase  que  nous  avons  soulignée  est 
sans  contredit  de  toute  fausseté;  car,  sans  vouloir  remonter 
plus  haut,  il  y  avait  dc^jà  une  littérature  allemande,  du  moinst 
dans  les  onzième  et  douzième  siècles  ;  qui  plus  est ,  la  véritable 
poésie  nationale  y  avait  déjà  atteint  le  plus  grand  période  de 
perfection.  Puis,  on  cite  l'assertion  de  Voss,  sur  l'art  de  tra- 
duire, dans  la  préface  des  Nuées  d'Aristophane. 

Dans  les  derniers  temps ,  il  existait  deux  méthodes  de  rart.de 
traduire  :  Tune  avait  admis  et  reconnu  pour  principe  unique, 
celui  de  V intelligibilité  claire,  et  l'autre  au  contraire  la  fiiléliié 
rigoureuse  y  quoique'  la  grande  majorité  ait  osé  opiner  pour 
le  coucou rs^  de  Tun  et  l'autre  principe.  A  cette  première 
classe  appartiennent  entr'autres,  Juvenal y  en  ïambes,  par 
Bahrdt,et  les  traductions  des  Satires  et  Epîtres  d'Horace,  par 
Wieland.  M.  W.  fait  observer  avec  raison  que  de  pareilles  tra- 
ductions ne  rendent  que  l'ensemble  (les  idées;  mais  qiie lorsque 
le  poète  a  expose  les  pensées,  dès^lors  le  coloris,  la  situation  des 
idées,  la  concision,  la  grâce  du  rhythme,  etc.,  sont  perdus  par  la 
voie  de  la  traduction.  Ce  ne  fut  que  lorsqu'on  vit  que  dans  un 
chef-d'œuvre  il  fallait  faire  sortir  du  même  moule  et  le  sens 
et  la  forme,  et  rendre  en  même  temps  l'un  et  l'autre  par  une 
gracieuse  liaison ,  ce  ne  fut  qu'alors  que  la  traduction  a  été 
élevée  au  rang  d'un  art  spécial.  Eschenbnrg  traduisit  d'abord 
en  vers  métriques  le  Songe  d'une  nt^t  et  Richard  Itl ,  de 
Shakspeare,  mais  il  ne  se  soutint  pas.  J.  H.  Voss  est  dési* 
gué  comme  le  champion  de  la  fidélité  rigoureuse.  Mats  l'au- 
teur se  contredit  bientôt  après,  lorsqu'il  prétend,  en  parlant  de 
Voss,  qu'il  avait  prouvé  par  le  fait  que  l'art  du  traducteur 
consiste  dans  l'étroite  union  de  la  fidélité  la  plus  rigoureuse 
et  de  la  plus  grande  intelligibilité.  Il  appartiendrait  donc* 
dans    ce    cas,    à    la  troisième    classe    qui,   sans   doute,  ne 
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peut  l'y  comprendre,  car,  pour  qui,  par  csemple  Horace, 
traduit  pttrVoss,  sera-t-il  intelligible,  s'il  ne  connaît  pas  le 
latin  ?  La  Bible  de  Luther  est  dtée  comiBe  le  plus  ancien  chef- 
d'œuvre  de  la  traduction  aHemamle,  réunissant  tout  ii  la  foii 
la  fidélité  des  pensées  et  la  représentation  des  formes  du  texte 
selon  ses  propriétés  et  le  génie  de  la  langue  allenunde.  J.  C. 
Wolf  a  h;  mieax  traduit  /«  Oraison*  rf«  Ckéroa. 

L'autevr  dit  (page  8]  •  qu'il  ne  fout  pas  que  la  traduction 
sottphis  intelligible  que  ne  l'est  le  texte  lui-même;  s'ily  avait 
besoin  de  plus  de  clarté  pour  l'inteUigence,  oe  serait  alors  a 
ï'rnidiiion  d'ouvrir  ses  trésors  et  d'en  dtintier  au  lecteur  moint 
instruit  l'explication  qui  lui  semble  nécessaire.  Puisque  le  gé- 
nie de  l'antiqtiiié  et  de  l'étranger  doit  nous  apporter  son  souf- 
fle au  moyen  de  la  traduction,  il  faut,  tel  que  le  (sic)  ao6«- 
Ut  aemgo  de»  médailles ,  il  faut ,  dit-il ,  qu'une  certaine  obscu- 
rilé  régne  dans  ta  traduction  des  ouvrages  de  la  hante  antiquité 
rt  des  pays  étrangers.  Cette  obscurité  est  la  même  que  cette 
^ranf;eté  qui  nous  surprend  dans  les  productions  animales  et 
végétales  des  climate  lointains.  Mais  quant  à  la  fidélité ,  ou  ne 
doit  céder  en  rien;  elle  est  le  premier  principe  An  la  traduction., 
car  elle  embrasse  toute  la  manière  de  représenter  l'original;  les 
idées  partielles  doivent  se  reproduire  avec  la  même  force,  afin 
que  la  même  énergie  et  la  même  émotion  saisissent  et  réveillent 
avec  une  égale  vigueur  l'esprit  du  lecteur.  Le  flux  du  discours 
■e  doit  être  ni  interrompu  ai  suspendu  parla  construction  des 
périodes.  La  même  euphonie  dans  la  liaison  des  mots,  la  même 
ftcilitéde  mouvement  dans  les  propositions,  autant  que  le  génie 
des  deux  langues  le  permet ,  doit  flatter  avec  la  même  suavité 
Voreille  du  lecteur.  >  Nous  aurions  encore  désiré  que  l'auteur 
eût  eu  plus  d'égard  ft  l'assertion  avancée  par  A.W.  deSchlegel, 
^ns  la  Bibliothèque  indienne,  et  qu'il  eât  cité  comme.modéle 
VJgamemnon  ttBtchjrle,  traduit  par  H.  Gmllaume  de  Hum- 
boldl.  Voici  encore  une  leçon  pleine  de  force  ,  donnée  pour  le 
même  sujet,  dans  la  préface  des  Poètes  grecs  élégiaques,  par 
W.  L.  Weber  de  Franr.foH  snr  le  Mein ,  l'un  des  traducteurs  les 
plus  distingués  des  temps  modernes.  <  Il  y  a  deux  points  essen.- 
tiels  qui  fixent  les  qualités  dn  traducteur  des  anciens.  La  pre- 
mière, c'est  de  ne  pas  apporter  dans  son  ouvrage  original  une 
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plus  grande  mesure  de  sa  propre  force  créatrice;  ou  d^^  ^^  1 
maîtriser  la  suraboodance,  tant  qu'elle  suiEt  ponr  ètrc^=^  '^'P*^  J 
de  le  rendre  avec  une  fidélité  ingénieuse.  La  seconder^  j^«  I 
posséder  le  sentiment  pour  la  forme  et  la  capacité  de  U^^  '^'^  I 
dans  ce  degré,  d'après  lequel  un  ouvrage  traduit  dem^^'^^  f 
même  temps  antique,  et  soit  pourtant  pour  le  lecteur  iK ^''"'  ■ 
de  l'abord  le  pkis  agréable.  £n  un  mot ,  que  ce  lien  À  ^^  f 
mats  sèr,  qui  existe  entre  le  génie  et  la  forme,  et  qui  ^''^  f 
tous  les  ouvrages  de  l'antiquité»  ne  soit  pas  brisé  par  M  "^  1 
du  traducteur ,  tellement  que  l'or  pur  des  idées  antiques  p^''*'  m\ 
irait  comme  perdu  à  travers  le  minerai  brut  d'une  exposM  1^^ 
négligée  et  dépourvue  de  beauté ,  ou»  ce  qui  serait  biaa  pi*  Is^ 
désagréable ,  si  ce  noble  métal  mis  en  une  sculpture  grooi^ 
et  sans  vie ,  rappelait  l'impression  que  fait  naUre  une  0^00** 
nette  de  Nuremberg,  au  lieu  de  cette  impression  si  vive  ^ 
produit  une  Pallas  de  Phidias.  »  Le  principe  que  le  méoeàn* 
vaio  a  émis  tout  récemment  aux  mois  de  janvier  «t  février^Atf^  F" 
les  Annales  Critiques  et  scientifiques  de  Berlin,  à  l'oocfiMi  W 
d-une  analyse  de  la  traduction  de  Sophocle,  ne  méiilept  W^ 
nooins  de  fixer  l'attention  du  lecteur.  Zàv.      | 

86.    YORSCHULK    ZUX  StUDIUM    DER  GRIECHISCHEN    TAAGlUi."   Wm 

École  préliminaire  de  l'étude  des  Tragiques  Grecs;  par  CG>  L 
Haupt,  docteur  en  philosophie,  Berlin  1826.  In-8^.  I' 

L'introduction  contient  des 'Observalions  sur  Futilité  de  11  Vc^  I 
titre  des  Tragiques  grecs  par  rapport  a«ix  sentimeas  moran^  I 
religieux  qu*elte  produit.  L'auteur  oite  à  œ  sujet  les  Xitfà^  1 
ges  de  Philippe  Melanchdiontei  de  Jean  de  JMutter.  1 

L'ouvrage  est  divisé  en  six  parties  généraUt.  L  Sur  les  T^ 
piques  grecs.  IL  La  vie  et  les  ouvrages  de  ceu&  dont  leslinn 
ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  IQ.  Sur  la«Besure  de  leanM 
IV.  Dia-lectes  des  Tragiques.  V.  Sjataxe.  Vï.  Hemarqi^  poureoa 
dusioii ,  sur  le  caractère  du  stjle,  diction,  et e]^p<isîli«n,fll&o 
des  Tragiques  grecs.  Après  avoir  subdivisé  ces  cÛnere&tesfV- 
ties  générales  en  plusieurs  paragraphes,  M.  Maiipt  chekspns* 
cipaux  auteurs  qu'il  a  consultés.  (Malheunensement  ces  àtaliov 
ne  sont  pas  toujours  exactes  »  ainsi,  par  exemplf^  au  cdoub»- 
oement  de  la  première  partie^  §  t,  l'auteur,  oite  :  Bemikj,  ^ 
^eriatin  PhaiarUi.  Epùt.JUps,  1 58 1,  au  lieu  de  :  Âich,  Bné» 
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Opufcala  philolog.  lips.  1781.  5  U(.  il  y  a  :  ^.  Schneider,  De 
origine gr.  tragoediae.  Brest.  1818,  au  lieu  de:  GuU.  Schneider, 
De  ariginibus  tragoediae  gracœ.  Vrali^Uv.  181^  ,  etc.  elc.  Noua 
espéroDS  que  M.  Haupt,  dans  une  seconde  édiiîoD  de  son  ou* 
vrage,  fera  disparaître  ces  méprises  typographiiiiit's.  Nous  lui 
coaseillons  aussi  de  consulter  le  loin.  X  det  Mémoires  de  C Aca- 
démie impériale  dc!S  scieuces  de  Si-Péiersbourg,  premier  mé- 
moire sur  Us  Tragiques  grecs ,  par  H.  le  président  d'Ouwar^f, 
)L.C. 

87-  NuDTBLLK  iDiTioK  DD  TaESAVEtis  LiMoiif  cB«c« ,  pubKée 
par  HH.  Finnin  Didut.  I"  livraison ,  pages,  în-folio. — 
Rapport  fait  k  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
sur  cet  ouvrage  par  une  Commission  spécule.  (  Séance  du  7 
oct.  t«3i,) 

Invitée  par  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics k  lui  faire  connûtre  son  sentiment  sur  l'édition  du  Trésor 
de  la  l-aogwe  grecque  de  H.  £stien»e,  dont  la  première  livrai- 
son t  paru  il  y  a  <|uelques  mois,  l'Académie  des  îoscriptioms  et 
bel  les -lettres  a  DODUuédaus  son  sein,  pour  cet  objet,  une  covor 
(uission  composée  de  HM.  Boissonade,  I,etronne,  Raoul-Ro- 
cbette  et  Thurot.  Ce  dernier  a  été  chargé  par  ses  confcères  de 
faumettre  à  l'Académie  les  résultats  suivans  de  leur  opinion  ; 

En  se  rérëranl  au  prospectus  raisonné  que  les  éditeurs  ont 
publié  pour  annoncer  leur  entreprise,  après  l'avoir  préalable- 
(oent  soumis  au  jugement  de  l'Académie,  dont  il  obtint  l'appra* 
bation ,  la  Commission  a  regardé  avec  satisfaction  que  l'exéctf- 
tion  de  la  partie  de  l'ouvrage  qu'elle  avait  sous  les  jeux  répooi} 
parfaitement  au^  conditions  énoncées  dans  ce  prospectus;  et 
elie  s'est  ainsi  convaincue  de  l'imporUoce  et  de  l'utilité  incon- 
tmtable  d'un  pareil  ouvrage. 

£0  effet ,  quoique  l'immense  éruditiod  de  H.  Estienoe  et 
l'ardet^r infatigable  avec  laquelle  il  s'était  livré  k  la  composition 
^  son  grand  dictionnaire  l'eussent  rois  à  mê^e  de  profiter  de$ 
lexiques  grecs  connus  de  son  temps,  pour  enjoindre  dans  un.e 
wfivité  d'eodroiu  des  extraits  aux  exemples  et  aux  ciiations 
qu'il  puisait  dans  presque  tous  les  écrivains  grecs,  il  s'en  fallait 
beaucoup  qu'il  e&t  pu  en  tirer  tout  le  parti  désirable  et  toute 
VFUUité  qu'ib  ppuvaieal  offrir.  U  suffit  de  parcourir  les  Qoio.- 


r 


a3a  Philologie ^  Ethnographie.  ^*h  \ 

menudres  des  philologues  et  grammairiens  des  temps  poné-  I7 
rieurs  jusqu'à  nos  jours  sur  les  lexiques  d'Hésychias,  de  Soies,  \m 
d'Ammonius,  de  Timée ,  de  Phryuichus,  et  plusieurs  autres,  {nh  1  i, 
bliés  et  annotes  à  des  époques  plus  ou  moins  récentes  parcdte  |ri 
foule  d'hommes  célèbres  qui  ont  cultivé  les  lettres  grecques  Ig 
dans  toute  l'Europe  avec  le  plus  grand  succès,  sans  parler  des  l, 
notes  savantes  dont  ils  ont  enrichi  les  auteurs  qu'ils  ont  pi-  I,, 
bliés;  il  sufHt ,  disons-nous ,  de  réfléchir  sur  l'immense  dévdop-  I  \ 
pement  qu'a  pris  cette  partie  des  connaissances  humaÎDes^pou  ■« 
reconnaître  de  combien  d'acquisitions  précieuses  »  ou  méme^  I  i 
ressources  indispensables ,  le  Trésor  de  H,  Estienne  poanii  L 
s'enrichir  encore.  1'; 

Déjà  les  judicieuses  observations  de  J.  Aug.  Eroesti  ssr  li 
l'emploi  des  lexiques  grecs ,  et  notamment  de  celui  (THésj*  K 
chius,  avaient  fait  voir  depuis  long-temps  que  ces  mémeslexi-  li 
qiies  ne  pouvaient  offrir  d'utilité  réelle  qu'aux  hommes  profoi-  B 
dément  versés  dans  la  connaissance  de  la  langue  et  familiarisé  ■ 
avec  le  plus  ^and  nombre  des  auteurs;  que,  dans  biendescs,  I 
ils  pourraient  égarer  les  lecteurs  qui  n'ont  qu'une  instriHrtiai  ■ 
superficielle,  loin  d'être  pour  eux  des  guides  sàrs.  Le  mêflx  I 
savant  avait  proposé,  à  cette  occasion,  quelques  règles  géoé-  I 
raies,  propres  à  étendre  et  à  propager  l'utilité  de  ces  lexiques,  1 
en  indiquant  quelques-uns  des  cas  où  les  gloses,  qui  s'y  trouvest  I 
entassées  avec  une  brièveté  qui   ajoute  à  leur  obscurité,  se  1 
rapportent  à  des  mots  pris  dans  un  sens  spécialement  appK- 
cable  à  des  sciences  ou  à  des  arts  particuliers ,  à  des  opinkiis  ; 
déterminées  de  sectes,  soit  philosophiques,  soit  religieuses,! 
des  usages  peu  familiers,  ou  même  à  des  circonstances  dootU 
connaissance  petit  seule  donner  l'intelligence  de  la  valeur  et  de 
la  signification  véritables  de  ces  mêmes  mots. 

Le  parti  qu'avaient  pris  les  auteurs  de  l'édition  récente  di 
Thésaurus  de  H.  Estienne,  de  donner  à  part  et  dans  leur  inté- 
grité ces  gloses  des  lexiques  à  la  suite  du  mot  auquel  eltes  se 
rapportent  >  ne  remédie  qu'en  partie  aux  inconvéniens  sîgn^ 
par  Ernesti.  Les  collaborateurs  du  nouveau  ThestmruSy  aucoi- 
traire ,  en  reproduisant  ces  mêmes  gloses  dans  te  corps  de^a^ 
.  ticlc  auquel  elles  peuvent  se  rapporter,  et  comme  autorisaat 
les  significations  particulières  des  mots,  qu'ils  appuient  d'ail- 
leurs par  les  textes  des  auteurs ,  ont  répandu  plus  de  dariéjtf 
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le  travail  des  anciens  lexicographes,  en  même  temps  qu'ils  lui 
donnent  un  plus  haut  degré  d'utilité. 

Les  suppressions  qu'ils  ont  faites  dans  l'édition  anglaise  , 
qu'ils  ont  prise  pour  base^  et  la  meilleure  disposition  qu'ils  ont 
donnée  aux  interprétalions  des  mots ,  contribuent  aussi  à 
rendre  plus  profitable  ce  qu'ils  ont  conservé  et  souvent  ajouté 
de  relatif  à  la  grammaire  et  à  la  syntaxe,  dont  on  pourra  faire  y 
^  l'aide  de  leur  travail ,  des  traités  plus  riches  et  plus  com- 
plets. 

Enfin,  on  peut  compter  au  nombre  des  avantages  que  pré- 
sente cette  grande  entreprise ,  le  soin  qu'ont  pris  ses  auteurs 
<i^odiqiier  pour  chaque  mot  la  prosodie  la  plus  généralement 
admise  :  c'est  un  moyen  de  propager  la  connaissance  de  la  mé- 
*Hque  des  poètes  grecs  et  d'en  rendre  l'acquisition  plus  facile 
•ux  lecteurs.  Cette  partie  de  l'érudition  présente  encore,  à  la 
Mérité,  des  difficultés  presqu'insolubles,  et  a  donné  lieu  à  de 
Nombreux  dissentimens  entre  les  hommes  lés  plus  habiles  qui 
^*en  sont  occupés  ;  mais  cela  même  peut  rassurer  sur  les  criti- 
ques dont  cette  partie  pourrait  être  Tobjet ,  car  dans  bien  des 
^as  on  serait  autorisé  à  en  appeler  de  Brunck  à  Porson  et  de 
)^>rson  à  Hermann ,  ou  à  quelqu'autre  érudit  dont  le  système 
difTere  encore  de  celui  de  ce  dernier  :  Sœpe  premente  deoy  fert 
dèus  alter  opem. 

La  question  de  la  prééminence  de  l'ordre  étymologique 
idopté  par  les  éditeurs  anglais,  d'après  H.  Estienne,  et  con- 
stitué (s'il  le  faut  ainsi  dire)  par  lui  après  tant  de  recherches  , 
de  méditations  et  de  peines,  sur  Tordre  alphabétique  adopté 
par  les  éditeurs  français,  paraît  désormais  à  peu  près  décidée 
en  fayeur  du  dernier  système.  Sans  doute  cette  filiation  des 
mots  rangés  en  quelque  sorte  par  familles,  cette  succession  de 
Dnances  diverses  que  présentent  leurs  nombreuses  et  souvent 
régulières  compositions  ,  se  reproduisant  sans  cesse  pour 
chaque  terme  radical ,  surtout  pour  les  verbes ,  sont  éminem- 
Iment  propres  à  faire  acquérir  une  connaissance  approfondie  de 
la  langue  grecque,  de  ses  richesses,  de  ses  ressources  et  de  son 
génie,  à  ceux  qui  voudront  faire  d'un  immense  dictionnaire 
ainsi  ordonné  une  lecture  fréquente  et  une  étude  assidue.  Mais 
il  s'élèye  aussi  contre  ce  même  ordre  des  objections  dont  la* 
force  parait  devoir  prévaloir  sur  l'avantage  que  nous  venons  de 
1er. 
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Car  d*abord ,  Tordre  étymologique  est  et  sera  toujours  en 
grande  partie  arbitraire ,  et  Ton  voit  par  ce  que  dit  U.  £stieDne 
lui-même  dans  sa  préface,  combien  il  s*est  vu  souvent  gêné  et 
déconcerté  par  cet  inconvéuient  inévitable  du  plan  qu'il  avait 
adopté. 

En  second  lieu ,  une  conséquence  non  moins  inévitable  de  ce 
premier  et  capital  inconvénient ,  c'est  l'incommodité  qui  se  fait 
sentir,  presqu'à  chaque  instant ,  dans  l'emploi  d'un  pareil  dic- 
tionnaire ,  par  la  nécessité  où  l'on  est  souvent  de  recourir  à 
l'index  alphabétique  général ,  que  l'on  ne  pourra  jamais  se  dis- 
penser d'y  joindre,  et  la  perte  de  temps  que  cette  circonstance 
occasionne. 

Troisièmement,  il  n'y  a  guère  que  les  philologues  et  gram- 
mairiens de  profession  qui  entreprennent  de  lire  de  suite  quel- 
ques parties  plus  ou  moins  étendues  d'un  vaste  lexique;  ceu^ 
qui  cultivent  d'autres  branches  de  l'érudition  claîisique,  qui 
s'adonnent  spécialement  à  l'étude  des  historiens,  des  orateurs,^ 
des  philosophes  ou  des  poètes ,  à  celle  des  auteurs  qui  ont  traité 
de  la  médecine ,  ou  de  quelqu'autre  science  ou  art  que  ce  soil« 
désirent  surtout  de  trouver  le  plus  promptement  et  le  plus  sû- 
rement possible  la  signification  précise  du  mot  qui  les  arrête.  U 
leur  est  facile  de  remonter  à  son  origine,  si  elle  est  naturelle  et 
authentique ,  tandis  qu'ils  peuvent  être  égarés  ou  tout-à-(ait 
arrêtés,  si  le  dictionnaire  lui  en  assigne  une  qui  soit  douteuse 
ou  fausse. 

ËHiin,  outre  que  parmi  ceux  qui  sont  dans  le  cas  de  fain* 
un  usage  fréquent  d'un  pareil  ouvrage,  il  y  en  a  bien  peu  qui 
n'aient  recueilli  de  leurs  premières  études ,  de  la  lecture  des 
grammairiens  anciens  ou  modernes,  et  de  celle  d'un  certain 
nombre  des  principaux  auteurs ,  une  connaissance  déjà  assea 
étendue  de  l'étymologie,  l'index  ou  tableau  général  de  tont 
l'ordre  adopté  par  H.  Estienne  (sans  doute  avec  l'indication  des 
corrections  et  améliorations  que  les  travaux  des  philologues 
plus  récens  y  pourront  faire  désirer)  suppléera  heureusement, 
oe  semble,  à  tous  les  besoins  en  oe  genre,  et  justifiera  d'autant 
plus  l'ordre  alphabétique  que  les  derniers  éditeurs  ont  cru  de- 
voir adopter. 

Si,  en  reproduisait  en itrès-^rande  partie  l'édition  anglaise, 
ils  ont  cru  devoir  y  faire  de  nombreuses  el  ooii^4éi!t)>les  sn^ 
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preuioiu,  oa  doit  reconnaître  que,  loin  de  nuire  il  U  bonté  et 
^  l'utilité  de  leur  travail,  cette  détermination  servira,  au  cnn- 
traire,  beaucoup  à  l'améliorer.  IJu  dictionnaire  ne  doit  point 
reofermcr  des  discussions  critiques  ou  graramaticales  Ibrttten' 
duet,  et  moint  encore  des  traités  entiers  sur  un  nombre  plus 
iMi  moins  grand  de  questions  Je  ce  i;eurei  il  sulfit  qu'il 
présente  les  résultats  les  plus  sârs,  les  poiuts  de  doctrine  les 
plus  incontestables  que  l'on  peut  puiser  dans  celte  sorte  d'on- 
vnijes,  avec  riudiciUion  de  leurs  titres  et  du  noui  de  kurâ  au- 
teun.  Peut-être  même  trouvera-t-on  que  dans  la  partie  ^u 
muveau  Theiaurut  dont  uous  rendrons  compte  a  TAcadénue, 
il  y  a  encore  sous  ce  rapport  une  sorte  de  luxe  qui  ajoute  peu 
i  la  richesse  réelle. 

Au  reste,  ce  \É^er  inconvénient  n'a  point  échappé  à  U  saga- 
cité des  nouveaux  éditeurs,  qui  se  proposent  d'y  obvier  dans 
les  livraisons  suivantes.  Seulement  il  leur  a  paru  convenable 
de  mettre  les  érodits  des  pap  étrangers  qui  peuvent  attacher 
plus  d'importance  au  s  minuties  philologiques  ou  grammaticales, 
^  même  de  reconnaître  que  les  collaborateurs  du  nouveau  dic- 
tionnaire ont  une  connaissance  étendue  et  trésrcomplête  de  ce 
qui  a  été  publié  sur  ces  matières  daiu  toute  r£urope,  depuisla 
renaissance  des  lettres  jusqu'à  notre  temps.  On  peut  donc  ainsi 
s'assurer  que  les  suppressions  ou  les  omissions  qui  auront  lieu 
en  ce  genre  seront  motivées  sur  l'inutilité  et  non  pas  sur  l'ignor 
K^uee  de  b«aucpup  de  choses. 

En  eifet,  quelques  points  de  critique,  de  ^ammairc,  A» 
^n»odie,  ou  de  métrique,  ont  été  traités  par  certains  philor 
Jciguesavec  tant  de  prolixité,  et  quelquefois  il  sort  si  peu  de 
lnmiér«  de  la  foule  des  autorités  pour  et  contre  qu'ils  allègue)U 
SHr  une  même  question,  que  l'on  peut  raisonnablement  douter 
qweleursdisserlatioos  puissent  être  lues  eu  entier  par  ceun  qui 
Jes  oat  écrites  ou  qui  en  ont  corrigé  les  épreuves.  Or,  ce  sont 
49es  articles  là  qu'il  est  permis  et  même  convenable  de  suppri- 
mer ,  ou  au  moins  d'abréger  et  do  réduire  coasidéraldement^ 

Hais  puisqu'il  a  été  question  de  suppressions  ou  d'omissions 
qui>ne  peuvent  au  moins  nuire  en  rien  k  l'utilité  du  nouveau 
diction  Bai  re,  nous  croyons  devoir  en  indiquer  aux  éditeurs 
id'autrea  quâ,ànaiceavis,  contribueraient  à  l'ùlêgaDce  maté- 
?iaUe(s',il  le  fkut  ainsi  dire)  de  l'ouvrage f,  et  qui,  en  somme. 
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feraient  gagner  un  nombre  assez  considérable  de  pages  ou 
même  de  feuilles  d'impression.  Nous  voulons  parler  de  ces 
nombreuses  répétitions  de  noms  propres  imprimés  en  petites 
capitales,  soit  dans  leur  entier,  soit  en  partie,  et  dont  chaque 
article  est  plus  ou  moins  surchargé ,  dans  la  nouvelle  édition 
comme  dans  Tédition  anglaise.  Sans  doute,  lorsqu'une  accep^ 
tion  nouvelle  ou  inusitée  est  donnée  à  un  mot,  lorsqu'il  est 
question  d'établir  un  point  de  critique  ou  de  grammaire  aapa- 
Vavant  douteux  ou  mal  déterminé ,  le  nom  du  savant  à  (jui  Toa 
doit  cette  lumière  nouvelle  peut  ajouter  à  la  confiance  que  lé 
lecteur  y  prendra,  et,  dans  ce  cas,  il  esl  convenable  et  justedé 
l'indiquer  :  mais  la  plupart  du  temps,  cet  emploi  des  stgnes 
typographiques  de  tout  genre  pour  indiquer  à  qui  appartien- 
nent précisément  deux  ou  trois  lignes  ajoutées  à  un  article,  ou 
à  une  portion  d'article,  produit  une  bigarrure  peu  agréable  à 
l'œil,  et  qu'aucun  motif  d*utilité  ne  justifie.  On  ne  peut  guère 
présumer  que  des  érudits  qui  se  sont  fait  par  leurs  ouvrages  un 
nom  honorable  dans  toute  l'Europe ,  tiennent  à  voir  signaler 
ainsi  les  moindres  mots  échappes  de  leur  plume;  et  quanta 
notre  savant  confrère,  M.  Boissonade,  à  qui  les  deux  nouvelles 
publications  du  Trésor  de  H.  Estienne  auront  tant  d'obliga- 
tions ^  il  a  été  le  premier  à  nous  suggérer  l'observation  que 
nous  soumettons  au  jugement  de  l'Académie. 

Par  tous  les  motifs  qui  viennent  d'être  exposés  ou  indiqués, 
votre  Commission ,  Messieurs,  estime  que  la  publication  du 
Trésor  de  la  Langue  grecque^  entreprise  par  MM.  Firmin  Di- 
dot,  ne  saurait  manquer  d'avoir  de  nombreux  et  considérables 
avantages  sur  l'édition  du  même  ouvrage  donnée  il  y  a  quelques 
années  en  Angleterre;  elle  sera  beaucoup  plus  complète  par  le 
nombre  des  mots  et  des  significations  déjà  si  considérablement 
augmenté  dans  l'édition  anglaise ,  et  cette  richesse  sera  due  aux 
communications  aussi  bienveillantes  qu'empressées  des  savans 
les  plus  distingues  de  l'Angleterre  elle-même,  de  PAllemagne 
et  de  la  France. 

Ainsi ,  l'Université  d'Oxford ,  ayant  eu  dernièrement  le  pro- 
jet de  f^ubliér  une  nouvelle  édition  du  Lexique  de  Constantin, 
avait  chatgé  le  révérend  docteur  Cramer,  principal  du  coUége 
de  New-Inn-Hall,  dans  la  même  ville,  de  recueillir  pour  cet 
objet  tous  les  mots  nouveaux  et  toutes  les  acceptions  nouveUes 
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ipxe  renferine  le  Thetaunts  publié  par  Valpj ,  cl  d'y  joîniire  ce 
<[ue  la  lecture  des  ouvragci  de  philolo^pe  les  plus  réccns  et  ses 
propres  observittioDS  pourcaieot  lui  oflrir  d'utile  i  ce  but.  Hais 
anssilAt  que  cette  célèbre  univenité  a  eu  connaissaiice  de  l'en- 
treprise qui  se  faisait  Ji  Paris  dans  les  mêmes  vues,  elle  a  re- 
noncé 1  soD  dessein,  et  M.  le  docteur  Cramer,  qui  a  donaé 
avis  de  ce  fait  aax  éditeurs  français,  leur  annonce  en  même 
temps  qu'il  ne  doute  point  (jue  l'Université  d'Oxford  ne  s'em- 
presse de  mettre  à  leur  diaposiiioii  tous  les  malériaiix  qu'elle 
possède,  pour  contribuer  à  en  enrichir  leur  immense  dépAt  des 
richesses  de  la  langue  grecque. 

D'un  autre  cAte,  H.  Passow ,  savant  professeur  de  philotc^e 
h  Breslau ,  écrit  aussi  aux  mêmes  éditeurs  qu'il  vient  d'être 
chargé  par  M.  le  baron  d'Alteosteio ,  ministre  de  l'Instruction 
publique  à  Berlin,  de  lui  faire  un  rapport  sur  leur  première  li- 
vraison, aliD  de  leur  faire  accorder  (s'il  y  a  lieu)  un  privilège,  et 
de  faire  prendre  par  te  gouvernement  un  certain  numbre 
d'exemplaires  pour  les  bibliothèques  du  royaume.  M.  Passow 
dont  l'érudition  et  les  impai lans  travaux  en  lexicographie  sont 
connus  dans  toute  l'Europe,  n'a  cessé  de  témoigner,  en  liiiite 
circoDStance,  l'intérêt  le  plus  vif  pour  le  sucrés  de  celte  grande 
entreprise,  et  il  exprime ,  dans  la  lettre  igue  je  viens  de  men- 
tionner, l'entière  satisfaction  que  lui  a  donnée  la  lecture  de  ce 
qui  en  a  été  publié  jusqu'ici. 

Enfin,  presque  loua  les  princes  souverains  de  l'Allemagne, 
lur  letéawignage  favorable  que  leur  ont  rendu  les  hommes  les 
pla«  capables  déjuger  celte  même  entreprise,  se  sont  prêtés  à 
loi  accorder  un  privilège  dans  leurs  divers  étiits. 

Ij«  Commission  de  l'Académie  ne  pouvait,  au  reste,  qu'avoir 
d'avance  l'opinion  la  plus  avantageuse  d'un  travail  dont  les 
éditeoTS  et  les  collaborateurs  présentaient  toutes  les  garanties 
de  >èle,  descienre  et  de  sagarilé.  Nous  savons  tous  avec  quelle 
anleur  infatigable,  avec  quelle  constance  ei  quel  dévouement 
BOtre  confrère,  M.  Hase,  qui  a  la  principale  surveillance  de 
l'exécDliun  de  ce  grand  travail ,  y  consacre  tous  ses  momens. 
Nous  n'ignorons  pas  davantage  quel  fonds  d'érudition  aussi 
cleiHlaequevariée,queljugementsolideetmàrip3r  la  réâcxion, 
quelgoAt  de  la  saine  littérature  il  était  capable  d'y  porter.  L'on 
devait  donc  s'attendre  que  les  premiers  fruits  de  tant  de  soins 
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et  de  peines  justifieraient,  comme  ils  Toiit  feit,  ropînîotttfia- 
tageuse  qu'on  était  autorisé  à  en  concevoir. 

Maintenant  il  suffit  de  considérer  l'immense  amas  de 
riaux  que  les  éditeurs  ont  dû  s'occuper  de  reeiieilKr,  le 
considérable  d'éditions  rares  et  coûteuses,  de  lexiques,  dW 
vrages  de  grammaire ,  de  critique  et  de  philologie,  qu'ik  ai 
dû  mettre  à  la  disposition  de  leurs  savaos  et  laborieux  colla- 
borateurs,  pour  comprendre  que  les  frais  de  rimpressioo  eldi 
papier ,  indispensables  pour  cette  vaste  pnblicatlon ,  ne  Ntf 
qu'une  partie,  peut-être  la  moins  considérable,  des  aviace 
qu'elle  exige. 

Dans  les  circonstances  difficiles,  et,  puisqu'il  faot  le 
réellement  désastreuses,  où  se  trouvent  aujourd'hui  le 
et  l'industrie  dans  presque  tous  les  états  de  l'Europe ,  pcoNn 
raisonnablement  espérer  que  la  fortune  de  deux  particolien, 
qui  ont  nécessairement  d'autres  entreprises  à  suivre,  et  ci 
grand  établissement  àsoutenir,puisse  suffire  à  l'acoomplistcBat 
de  celle  dont  nous  venons  de  signaler  l'importance  et  ruwoa- 
testable  utilité?  Peut-on  du  moins  se  flatter  qu'elle  n'éproofcn 
pas  des  délais  ou  des  retards  plus  ou  moins  prolongés, et fB 
seraient  un  dommage  non  moins  fâcheux  pour  les  hoauneiito- 
dieux,  appelés  à  en  recueillir  les  fruits,  que  pour  les  eDtrrpre* 
nenrs  eux-mêmes  ?  C'est  ce  qni  parait  bien  difficile ,  poar  « 
pas  dire  impossible. 

Votre  Commission,  Messieurs,  a  donc  pensé  que  l'Acadcnir 
regarderait  sans  doute  comme  un  devoir  de  reconnnandcrrct- 
treprise  de  MM.  Didot  à  l'intérêt  et  à  la  bienveillance  de  IL  k 
ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics.  Ce  ministre  pi- 
raît  avoir  jugé  lui-même  tout  ce  que  la  nouvelle  publicatioa  da 
Trésor  de  la  Langue  grecque,  tel  qu'il  a  été  conçu  et  aaaoooé, 
pouvait  avoir  d'heureuse  influence  sur  le  progrès  des  sdenoe* 
de  la  saine  littérature  et  de  la  philosophie ,  puisqu'il  a  provt- 
qué  le  jugement  de  l'Académie  sur  cette  première  livTaisoa.ll 
est  donc  à  présumer  qu'il  consentira  volontiers  à  faToriitf 
l'exécution  de  l'ouvrage  entier  par  tous  les  moyens  qui  sefS^K 
en  son  pouvoir;  et  il  y  sera  sans  doute  d'autant  plus  dispoK, 
qu'outre  les  caractères  d'utilité  publique  que  présente  celte 
importante  publication,  elle  annonce  dans  ses  auteurs  un  ao- 
ble  et  rare  désintéressement ,  et  des  citoyens  bien  plus  vive- 
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IMtit  toucbés  de  la  gloire  nttionale  que  de  leur  intérêt  proprr. 
En  effet,  Heasieun,  un  rapprocfaeiiMnl  TortnaiorH  se  pré- 
sentait ici  de  lui'iDi'roe  à  l'esprit  des  membres  de  votre  Com- 
inission ,  eomme  il  s'est  sAreroent  offert  k  votre  pensée ,  et  il  est 
sibonorable  pour  notre  patrie,  qu'il  Constitue  i  lui  seul  un 
puissant  motif  i  l'appui  du  vœu  que  nous  venons  d'émettre. 
S'il  est  vrai  que  ce  sera  à  jamais  une  efaose  glorieuse  pour  la 
France  que  la  composition  et  la  publication  du  Thttaunn 
Unguce  graeee  par  l'im  de  ses  plus  savans  el  pins  hnbiles  ty- 
pographes, par  cet  H.  Estieune  qu'elle  s'honore  de  ccmpter 
parmi  tant  de  noms  illustres  qui  brillent  dans  ses  faites  litté- 
raires ;  si  l'immense  utilité  de  ce  grand  onvrage  a  été  reconnue 
et  proclamée  de  siècle  en  siècle ,  depuis  son  apparition ,  par  les 
érudits  de  tontes  les  nations,  sera-t-il  moins  honorable  poitr 
notre  pays  d'y  voir  encore  une  fois  une  famille  d'illustres  ty- 
pographes, recommandables  par  ta  plus  grande  habileté  dans 
leur  art,  par  les  pn^rès  qu'il  doit  à  leurs  talens  et  à  la  con- 
stant de  leurs  travaux ,  distingués  aussi  par  leur  instruction  et 
letir  mérite  littéraire,  repmduire  ce  chef-d'œuvre  de  H.  Es- 
tienne,  enridri  d'une  fonle  de  matériaux  précienx  ,  et  porté 
enfin ,  pour  la  forme  comme  pour  le  fonds ,  au  d^ré  de  per- 
fection qu'exige  l'état  actuel  de  nos  progrés  dans  ce  genre  de 
connaissances  7 

Ajoutons  une  dernière  observation,  propre  peut-être  à  pré- 
venir des  objections  qui  pourraient  n'être  pas  sans  valeur  aux 
yetix  des  partisans  d'une  sévère  économie  dans  l'emploi  des 
deniers  publics ,  sentiment  toujours  respectable ,  parce  quil 
est  l'effet  d'un  sincère  amour  de  la  justice  et  d'un  véritable 
patriotisme. 

Si,  par  exemple,  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  jugeait  convenable  de  souscrire,  aux  frais  du 
gouvernement,  pour  ira  nombre  d'exemplaires  sufGsant  pour 
faeiliter  en  effet  et  accélérer  autant  que  possible  l'achèvement 
de  l'ouvrage  entrepris  par  MM.  Didot ,  nous  ne  doutons  point 
que  ces  exemplaires ,  répandus  dans  les  bibliothèques  publiques 
et  dans  les  principaux  établissemens  d'instruction  liitéraii« 
dont  le  gouvernement  a  U  surveillance  oa  la  direction ,  ne  fus- 
sent extrêmement  utiles  aux  maîtres  el  anx  élèves  les  plus 
airaBcés ,  qui  seraient  ainsi  i  portée  d'y  puiser  de  précieux  se- 
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cours  pour  leurs  études.  Par  ce  moyen,  la  connaissance  ap- 
profondie de  la  plus  belle  des  langues  et  des  littératures  se 
propagerait  avec  plus  de  rapidité  et  d'étendue.  Ainsi  le  gou- 
vernement obtiendrait  d*heureux  résultats  de  sa  sollicitude 
pour  le  progrès  de  ce  genre  de  connaissances ,  et  rendrait  au 
public  d*importans  services,  propres  à  le  dédommager  des  som- 
mes qu'il  aurait  avancées. 

Conclusion,  —  Résumant  donc  en  peu  de  mots,  et  rappro- 
chant les  principales  idées  de  ce  rapport ,  dont  la  longueur 
paraîtra  peut-être  à  l'Académie  pouvoir  être  excusée  par  l'in- 
térêt de  la  question  qui  lui  était  soumise ,  nous  dirons  que 
l'édition  anglaise  du  Thésaurus  Linguœ  grœcœ ,  qui  renferme 
sans  doute  d'immenses  et  utiles  additions ,  outre  les  inconvé- 
uiens  que  nous  y  avons  déjà  signalés,  laisse  pourtant  à  désirer, 
en  beaucoup  d'endroits,  plus  de  précision  dans  les  citations 
des  auteurs ,  qu'elle  reproduit  un  grand  nombre  de  notes  tirées 
des  Àdverearia  d'hommes  fort  habiles,  mais  qui  n'avaient  pas 
eu  besoin  d'en  indiquer  le  but  et  l'intention ,  en  sorte  que  leur 
utilité  devient  ici  presque  nulle,  que  cette  édition  enfin,  mal- 
gré les  justes  et  honorables  éloges  qu'elle  a  reçus  de  toutes 
parts,  est  plutôt  une  vaste  collection  de  matériaux  nécessaires 
à  la  composition  d'un  lexique  grec  complet  et  en  rapport  avec  l'é- 
tat actuel  de  la srience, qu'elle  n'en  est  l'exécution  satisfaisante. 

Dans  l'édition  française  du  même  ouvrage,  au  contraire, 
ordre  facile  et  naturel ,  d'où  résulte  une  connaissance  plus 
précise  des  mots  et  de  leurs  acceptions  diverses,  exactitude 
daps  les  citations  portée  jusqu'au  scrupule,  prosodie  de  tous 
les  mots  marquée  avec  autant  de  justesse  que  le  permet  l'état 
actuel  de  cette  partie  de  la  grammaire,  augmentation  considé- 
rable dans  le  nombre  des  mots  et  des  acceptions ,  subsituée  à 
des  dissertations  oiseuses  ou  superflues,  correction  remarqua- 
ble du  texte ,  genre  de  mérite  trop  souvent  négligé  et  toujours 
si  désirable  dans  ces  sortes  d'ouvrages ,  élégance  typographique 
telle  qu'on  est  accoutumé  à  la  trouver  dans  les  livres  soignés 
par  MM.  Didot,  et  enfin,  ce  qui  n'est  pas  une  considération  à 
dédaigner  pour  les  livres  d'une  utilité  si  grande  et  si  générale, 
la  diminution  de  deux  tiers  dans  le  prix  total  de  l'ouvrage. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  motifs  qui  nous  ont  déterminés  à 
proposer  à  l'Académie  de  recommander  cette  belle  entreprise 
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&  l'intérêt  de  H.  le  ministre,  en  lui  faisant  connaître  qndlea 
raiwns  d'ulililé  publique  et  d'honneur  national  pea««it  le  por- 
ter à  lui  accorder  toute  la  faveur  et  tout  rcnconrageineat  né- 
cessaires à  son  entier  accomplissement. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  du  rapport. 

Certifié  par  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  membre 
de  l'Académie  française;  /f^n/.  Baron  Dician. 

88.  SAPpnoHis  HyriLKHiKiE  mcNBHTi. — Fragmens  des  ceu* 
vres  de  Sapho  de  Hytilène,  pour  servir  à  la  composition 
d'un  recueil  de  tous  les/ragmens  des  poésies  lyriques  grec- 
ques à  l'exception  de  Piadare  ;  par  C.  F,  Neob.  i  vol.  in-^", 
de  106 pag  .Prix,  32  gros.  Berlin,  1837;  Wautk..  {Jlfg.  SeAiil- 
xeii.  1  février  1819,  sect.  1 1 ,  n"  ïa.) 

Le  projet  de  réunir  en  un  corps  d'ouvrage  les  fragmens  des 
poésies  lyriques  grecques  échappés  à  la  destruction  des  siècles^ 
a  été  formé  plus  d'une  fuis  et  toujours  abaudonné  sans  qu'on 
en  ait  pu  décou v  rir  la  cause.  Le  savant  Welcker ,  bien  pénétré  de 
l'uitérét  qu'inspirerait  cet  ouvrage,  commença  à  réunir  let 
fragmensdes  «uvres  d'Alcroau  et  s'en  tint  là  sans  qu'on  ait  su 
pourquoi.  Blomfield,  après  lui,  donna,  dans  le  Huseum  crit»- 
cnm  Cautobrigiettae,  les  fragmens  de  Sapho,  d'Alcée  et  de  Sté- 
sichore  ;  mais  son  ouvrage  eut  le  même  sort  que  celui  de  Welo- 
ker.  Depuis  ces  deux  savans,  d'autres  hellénistes  ont  fait 
paraître  isolément  des  fragmens  lyriques  grecs ,  et  M.  Heue  pro- 
pose aujourd'hui  de  reprendre  ce  projet  dont  les  travaux  des 
savans  ont  rendu  l'exécution  plus  facile;  et  comme  il  est  per- 
suadé que  cette  collection  ne  sera  vraiment  utile  et  intéres- 
sante que  lorsque  le  peu  qui  nous  reste  des  œuvres  de  ces  poè- 
tes aura  été  revo  avec  soin  et  épuré  au  creuset  d'une  saine 
critique ,  il  vient  de  comparer  entre  elles  les  diverses  éditions 
des  fragmeus  de  la  célèbre  Sapho,  et  ce  n'est  qu'après  avoir 
fait  les  recherches  nécessaires,  pour  s'assurer  de  la  fidélité  des 
documens  qu'il  avait  sous  les  yeux,  qu'il  a  fait  paraître  l'ou- 
vrage que  nous  annonçons. 

Dans  la  notice  htstorfque  qui  précèdeson  ouvrage,  il  jette 
beaucoup  de  jour  sur  la  vie  de  cette  femme  célèbre,  et  venge 
sa  mémoire  de  plusieurs  imputations  dont  ia  calomnie  a  cher- 
ché k  lemir  sa  réputation. 

G.  Tome  XVIII.  —  Joillet  i83i.  16 
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Avèé  StrabOD  il*  la  fait  fleurir  au  siècle  d'Alcée,  de  Stôickore  1 
et  de  Pittacus.  1 

Sapho  de  Mytilèiie(  et  nou  Mitylène)^  dit-il,  ne  doit ]»  I 
être  confondue  avec  la  courtisane  du  même  non, que»  I 
amour  pour  Phaon  et  sa  fin  tragique  au  rocher  de  Leociik  I 
ont  rendue  si  célèbre.  I 

Avec  Welcker  il  éloigne  également  d'elle  raccusalioodeotttt  l 
passion  honteuse  (  at^xpà  r^*  )  P<>ur  les  jeunes  LesbienK,  I] 
dont  on  a  voulu  la  flétrir,  et  il  prouve  que  ses  liaisons  âTecdie  L 
étaient  semblables  à  celles  de  Socrale  avec  ses  disciples.  1  l; 
Neue  appelle  au  secours  de  cette  a^crtion  le  passage  suinit  L 
d*Hermetianax  :  m 

Xai  yàp  TTiv  o  (xtXixp&c  IfttjitXvia*  ÀMXxptictv  Bk 

CTtXXofi^vTiv  iroXXalc  £pkp.i^a  Atapiâatv.  |i 

«Anacréon  lui-même»  ce  chantre  délicieux,  aimait  à  s'ipp  1 
cher  quand  elle  paraissait,  dans  sa  parure ,  au  milieu  dâiis  I 
deLesbos.  »  1 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  sa  beauté ,  car  Tépidièledeiiti  1 
que  lui  donne  Platon  se  rapporte  à  son  talent  poétique  Stnh»  1 
l'appelle  une  merveille  (  Oauixavrov  n  xp^fia  ),  d*autres  U  diôtat  1 
Muse.  Yoici  le  plus  ancien  jugement,  et  par  conséquent  icp^  r 
digne  de  foi,  sur  le  mérite  des  poésies  de  Sapho,  il  est  de  S»-  ■ 
Ion,  et  se  trouve  dans  ^lien  [Siob,  florileg,  XXIX,  ^«^1 
SOO.)  SoXwv  h  Â^vaToç ,  ÊÇnxiaTt^ou  ireepà  irorov  toû  a^iXfi^ei  ôïi  I 
|A.Ao(  Ti  ZaTTf  cûç  âaavTOç ,  ^aH  tu  p.tXtt ,  %ax  ^o^^roft  tm  fV^.  I 
^t^à^at  fliÔTov.  {pur^ffavroç  ^1  Ttvoç ,  ^tàiro^av  otitav  TcûroimUtfVi  I 
l^t  If  D ,  tva  (AsOttv  etùrè  aTr&Aàvw.  1 

D'après  les  témoignages  des  grammairiens ,  les  poésies deSi- 
pho  étaient  composées  en  dialecte  éolien ,  et  on  ne  peutappli^  ' 
dir  M.  Neue  de  ne  l'avoir  rétabli  que  dans  les  passages  wt»- 
testables,  bien  qu'il  avoue  l'avoir   reconnu  dans  plosinB 
fragmens. 

Le  caractère  des  poésies  de  Sapho  est  erotique ,  ceqoiicBr 
a  valu  le  nom  d'tpurtxà  (xéXvi.  Elles  sont  cependant  ^^ee^ 
appelées  ^TnypâpkpkaiTa  xxt  iXe^ttA,  tA^A^ot  xai  &avM^tai. 

Ces  poésies  étaient  divisées  en  9  livres ,  et  M.  IVeue  a  cIkt* 

^  ché  à  conserver  la  même  division,  et  il  a  placé  dans  le  preoiff 

livre;  contenant  i3  fragmens,  les  vers  qui   portent  son  boO; 

dans  le  scco  nd  ,  les  vers  éoliens ,  contenant  les  fragmeos  ik  ^ 
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iS;dansIe  troisième ,  les  tctramùtres  cboriambtques  acatalcc- 
tîques,  fragm.  19-34  ;  dans  le  livre  S ,  les  fragmens  a5-3o  en 
vers  glyconiens;  dans  le  7",  les  tétramètres  antispathiques  ca- 
talectîques;  les  autres  fragmens  sont  classés  par  ordre  de  vers. 

La  collection  de  M.  Heue  est  la  plus  complète,  elle  coi^ent 
iZq  fragmens,  tandis  que  Blomfield  n'en  a  donné  que  94  et 
trois  «pignimmes.  Pour  ae  pas  augmeater  sans  besoin  le  vo- 
lume de  l'ouvrage ,  il  a  entièrement  rejeté  ou  mis  à  la  fin  les 
fragmens  apocryphes. 

Le  seul  reproche  qu'où  puisse  faire  à  H.  Neue  est  d'avoir 
adopté  trop  légèrement  la  lecture  des  maDUScrits,  et  en  cela  il 
est  resté  eo  arrière  de  soo  prédécesseur(6lomGeId},  qui  avait 
atteint  au  but  auquel  il  est  passible  de  parvenir  dans  la  com- 
position d'ouvrages  d'un  travail  aussi  pénible  et  aussi  difficile, 

G— B. 
89.  Eivica  BxHERiDMGEK  ,  etc.  —  Quelques  Observations  & 

l'occasion  de   la  lecture  des  Suppliantes  d'Euripide;  par 

].  H.  Bbcmi.  {AUg.  Schalz.;  mars  iSa8.) 

Les  remarques  mises  par  Hermann  en  tète  de  l'édition  des 
tragédies  d'Euripide,  publiée  en  1811 ,  à  Leipzig,  jettent  beau- 
coup de  jour  sur  l'intelligence  de  cet  ouvra|;e.  Voici  comment 
il  s'exprime  au  sujet  de  la  présente  tragédie  :  «  lUo  ipso  lero- 
pore  acta  est  hxc  fabula,  quo  Athenienses  fcedus  fecerutit  cum 
Argivis,  Olymp.  LXXXIX.  4- — Hoc  igitur  tempore,  et  pncseu- 
tibus ,  ul  videtur,  Àrgivorum  legatis ,  si  actas  Supplices  esse  in- 
tetpres  memiuerit,  habebit,  quo  ea  certe,  qux  ad  reipublicae 
statum,  cujus  generis  pVirima  sunt  in  hac  fabula  utquœ  tota  in 
commcndando  illo  fœdere  versetur,  recle  et  intelligere  et  e\- 
plicare  possit.  u  Les  conditions  les  plus  impartantes  pour  lire 
avec  fruit  les  tragiques  sont  :  de  connaître  le  temps  où  la  pièce 
fut  composée,  les  personnes  célèbres  ou  décriées  dcl'époque, 
les  dissensions  qui  existaient  entre  les  citoyens,  et  les  rapports 
aies  différen s  états  entre  eux.  Snns  ces  connaissances  on  ne  pourra 
jamais  comprendre  une  foule  de  passages  qui  ont  trait  aux  évé- 
nemensou  aux  opûtioiis  de  l'époque. 

Voici  quelques  remarques  fort  intcressantis  de  M.  Brcmi 
sur  In  lecture  des  Suppliantes  d'Euripide. 

iG. 
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Après  T^x^dAv  OD  met  ordinairement  le  pronom  relatif,  ou  un 
participe  roasc.  ou  fém.  qui  indique  le  sexe  de  TenfaDt.  Ainsi, 

▼.  4^9  riwoL  XSffflu  -  o(,  etc.  Andr.  571.  rixtw  rt  roO^',  5v  »  etc Le 

pronom  relatif  se  trouve  même  entre  le  pronom  possessif  et  le 
susbstantif.  V.  65,  abv,  8*  Xi99opif6%  iXAtIv,  tIxvov*  Maiiiland  n'au- 
rait pas  dû  séparer  t^xvmv  de  ^irai^tç.  Au  reste  ce  pléonasme  se 
retrouve  fDrt  souvent  ;  mais  ici  imk  yt^xitiv  isolé  serait  insuffi- 
sant, car  jatnais  on  ne  met  à  la  fin  d'un  vers ,  et  surtout  d*un 
trimètre  iambique  ,  un  mot  qui  se  rapporte  à  celui  qui  pré- 
cède ;  il  doit  étire  isépaté  de  ce  vers  et  rapporté  au  commence- 
ment dû  vers  suivant.  La  raison  d€  cela  est  la  propension  na- 
turelle qti'on  a  de  faire  une  petite  pause. 

y.  12  xâlToi.  Markland  l'unit  àfx^v  et  dit  :  yeibsL  gesius  ^  sicot 
store fjacere^  tedere^  saepenihil  volunt  praetere^ievel  exîstert, 
M.  Bremi  ne  pense  pas  que  cela  veuille  dire  seulement  esse  ou  exis- 
tera ;  il  ajoute  que  les  langues  modernes  expriment  une  exis- 
tence simple ,  sans  idée  accessoire  ;  tandis  que  les  Grecs  y  joi- 
gnaient ùn^è  idée  plus  vaste.  xtTadai  n'a  pas  la  même  signification 
que  tlvat  j  il  indique  un  état  de  l'âme  qui  ne  peut  être  renda 
que  par  une  expression  composée  du  sentiment;  c'est  une 
prostration  des  forces  morales,  qui ,  quoique  intérieure,  se  ma- 
nifeste par  des  symptômes  extérieurs ,  et  la  remarque  de  Mat- 
thias, lugenter  humi  jacére  soient  ^  est  exacte. 

y.  3f  •  Mol  irp«Tà  fatvtTou.  Heath  et  Markland  veulent  que 
f  otvtToU  soit  inis  pour  ff  oivito  et  appuient  leur  opinion  sur  la  rè- 
gle généralenient  connue  de  l'emploi  du  présent  dans  la  narra- 
tion au  lieu  du  prétérit;  leur  observation  est  juste  ,  quoique  la 
règle  ne  suit  pas  applicable  dans  toutes  les  circonstances  ;  mais 
elle  ne  peut  être  d'aucun  poids  ici ,  où,  par  le  sens  véritable  de 
la  phrase,  il  doit  y  avoir  un  passé,  et  M.  Bremi  propose  de  lire, 
avec  yalckenaer,  wpôT*  ifaivtro. 

y.  4i>  ATrtvtç  ffftfot.  Avec  la  plupart  des  manuscrits,  M.  B 
pense  qu'on  doit  lire  90901  {,  et  fait  observer  que,  dans  beau- 
coup de  cas,  ce  changement  a  lieu  au  plurier,  surtout  quand  il 
n'est  question  que  d'une  seule  personne.  Hécube ,  par  exemple, 
dit  à  Talthybius,  vers  5o6  : 
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»Ijuti  Ti  U^i;;  eux  if'  ùi  lxicii|ii,fiou;. 

Dans  beaucoup  4^  manuscrits  on  trouve  tt,ituf.éiat. 

V.  79.  h  jtfi  tiîvoi ,  et  V'  67- ,  lEi  Kff|<w  Ihiu- 

On  ne  doit  pas  crojre  que  i,  avec  ]e  datif  soit  pour  ■[(  avec 
l'accuMtir.  Danstic  K>îp>c  liïvai,  le  mouvement  est  l'ohjet  prin- 
cipal qui  indique  que  quelque  chose  arrive  i  un  but  (lonné. 
Dans  h  xiifî  tiiiai  on  cherche  à  faire  sentir  l'importance  qu'atta- 
che une  personne  k  ce  qu'une  chose  se  trouve  entre  les  mains 
d'une  autre ,  et  il  faut  pour  cela  que  cette  chose  lui  parvienne; 
cette  dernière  idée  est  rendue  par  le  verbe ,  et  l'existence  entre 
ses  mains  par  la  préposition. 

V.  188.  Jusqu'à  cet  endroit,  tout  ce  que  dît  Adroste  e«t  sans 
réplique;  mais  depuis  le  188*  vers  jusqu'au  tgbi*  son  débit  est 
lourd  et  maladroit;  ce  qui  ferait  croire  que  ces  passages  sont 
intercalés  ou  ont  été  étrangement  défigurés,  puisqu'ils  sont  si 
peu  conformes  au  génie  du  poète. 

V.  ao6  à  s6i.  Le  discours  de  Thésée  n'est  pas  on  modèle 
d'éloquence,  c'est  un  bavardage  ennuyeux  qui  ne  c<invient  nul- 
lement k  un  héros.  Adraste  ne  devait  croire  entendre  dans  tout 
ce  verbiage  que  les  paroles  insigniSantes  d'un  homme  de  mau- 
vaise foi ,  qui  voulait  k  tout  prix  faire  paraître  sa  faUsse  sa- 
gesse, s'amusait  à  faire  le  pédagogue,  et  n'avait  nullement 
l'intention  de  lui  prêter  assistance. 

V,  3o6.  du'  il«  lx««*  fM  fûlfic ,  S  uMm  ,  fifti- 

Blarkiand  traduit  tlt  bnn  f(p»,  tendit,  ipeetat  ad  eunetationan; 
et  cite  plusieurs  exemples  ait  ffptn  itc  ti  a  la  même  significa- 
tion. Hais  dans  beaucoup  d'endroits  tirés  des  tragiques,  on 
trouve  qu'il  signifie  condoirei  quelque  chose,  et  nulle  part  on 
ne  le  voit  avec  un  datif.  Il  faudrait  pluldt  lire  :  àU*  hn«*  ^1 

fûMo{,  Iv  K(Uei,iE:ftpll> 

V.  333.  ipâ;  ;  (t^gAlwc  iài  TWUftt^JIfÀft. 

T6Î;  xisTouirâai ,  Fcf  ybn   tK  âis^Uicii 

il^tiiika^eH  une  rectification  un  peu  légèrement  adoptée  par 
Uerraann.  Les  manuscrits  ont  dpeù)Mï.  Vt^t'  doit  être  écrit 
Top7^«.  La  construction  est  :  ipâ( ,  in  T°rT°^  'i>^'*"i  n  «TpU  > 
MiufT«)iiit[uvii  TBÏ;  xipr«[i.eii«  ût  i&tiAot-  T'PT"  i'apWicii  veut  dire 
avoir  un  regard  lier  et  imposant ,  et  se  rapporte  fort  bien  à  la 
conduite  d'Athènes ,  qui  souvent  prenait  une  attitude  plus  fière 
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que  ne  lui  permettait  sa  force  y  et  que  ses  eDDemis  iGCusaiatt 
de  peu  de  réflexion ,  xtxtprop.'npi^vD  ûc  apouXoçt 

xvipuÇ.  l'axa fi^  >  îiv  a*  àirflcXXa^Yi  irovou. 
L'arrangement  de  ces  yers  est  une  supposition  dUennin;  1' 
car  dans  les  manuscrits  le  second  est  après  le  troisième,  et ■/ 
se  trouve  après  {toXc&v.  Cette  construction  est  celle  que  M.  Brb 
regarde  comme  la  plus  naturelle ,  et  cependant  il  n'est  pas  s- 
^emi  de  celle  de  Scaliger  et  de  Reisker  qui  mettent  ^> 
6iravt^  TOtç  luotç  ^ouXtôfiaffcv  devant  Koi^pitcoc.  ôk  ^guciv  ,  s(  n 
cT^  5ti  doivent  être  réunis,  et  signifient,  comme  il  parut,  je  aelr 
sais  pas  précisément;  c'est  un  pléonasme  qu'on  rencontre  fré- 
quemment. 

irpbc  x^p^oç  t^ov  ôEXXoç  à>Xo9c  orplçti. 
Markland  veut  que  ce  soit  dlxXor*  ôExXoat,  et  justifie  cette  cft* 
nion  par  plusieurs  exemples.  S*il  y  a  dEXXoç  «XXcvc,  cette  eipr»* 
sion  a  trait  au  nombre  de  ceux  qui  cherchent  à  mettre  le pea|ile 
dans  leur  intérêt ,  et  le  tirent  chacun  de  son  côté,  iùsn  ^ 
marque  au  contraire  qu'un  seul  individu  tire  le  peuple  taafiti 
droite,  tantôt  à  gauche,  selon  que  son  intérêt  l'exige.  La  ^ 
mière  expression  rend  mieux  l'idée  que  la  seconde. 

T&v  tOruxouvTfli  ToûO  9  ttKi  xXun  imlmS^' 
\\  ne  faut  pas  croire  avec  Markland  que  toTç  i^vnrci^^ 
être  pris  au  neutre;  car  quoique  souvent  le  neutre  paisse cff 
mis  pour  le  masculin ,  cela  n'a  lieu  que  lorsque  l'adjectif 
prend  en  génétal  tout  ce  qui  a  une  qualité,  et  jamais  lon^^ 
se  rapporte  immédiatement  et  particulièrement  à  un  nnscs^ 

V.  548.  ^ôsv  ^'  ixaiTCv  £Î;  to  aèbu'  àçtieeTO, 

Markland  qui,  dans  cette  tragédie  surtout,  passe  ponrii 
critique  épuré  et  un  profond  helléniste ,  est  malheureux  à* 
Son  opinion.  Il  veut  que  le  subjonctif  àfriXAe  oe  soit  pasiti 
place,  et  que  ce  doit  être  àirsXOiTM.  Comment  Acaaroc  qui  se  trof<< 
au  masculin  se  rapporterait<il  à  ce  qui  suit  ?  lx%9Xf^  aurait  akr 
hi  même  signification  que  i;ve5(Aa;  ce  qui  n'est  pas;  psi^ 
qu'après  ce  mot  on  sous-enlend  fAf  poç  partie.  Le  sens  de  ce  passi( 
est  :  «  chaque  ^arûedoit  s'en  retourner  d'où  elle  est  venue.» 
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V.  55i.  iù.în  jioumiai  ^t  sii^iifie  ■  qu'y  demeurer  toute  sa 
vie.  •  Celte  tournure  de  phrase  est  meilleure  que  celle  de  Toup 
qui  Teut  qu'on  remplace  «xin  par  fiin. 

V.  5£6.  lÙTuxoBm  *^ 

ni  jjkèf  Tiîx'i  cE  ff  i<si>h(  I  ci  f  '  n^  ^râi. 

Harkiand  veut  remplacer  tcîx,'  par  ni,  afio  que  les  trois 
temps  soient  indiqués;  ]U.  Bremi  n'est  pas  de  cette  opinion ,  et 
regarde  le  passé  iKNi-«eulement  comme  inutile,  mais  comme 
choquoDi. 

V.  586.  où  fkf  ôUà  ià  Sauvai  f^K' 

Quelques  critiques  veulent  que  tù  ^  ^k  soit  pour  ul  féf- 
D'autres  j  voient  une  ellipse  dont  ils  veulent  à  tout  prix  complé- 
ter le  sens.  Primitivement ,  cette  locution  était  elliptique ,  et  se 
rapportât  à  ce  qui  précédait  :  mais  elle  est  devepue  pro- 
verbiale, et  l'on  aurait  grand  peine  à  chercher  à  compléter 
l'ellipse, 

V.  6oa.  «ro'px 

Murkland  fait  à  ce  sujet  une  singulière  remarque.  Video ,  dit- 
il,  virum acutissimum  et  accuratissimum  ad  Pheeni&s,  ilfi,&gi, 
eOeasum  lali  hiatu,  <rT9fM  Àf^M  îQter  finem  senarii  pracedentîa 
et  i&itiiim  consequentb.  Sed  in  seaariis  hiatus  hujus  modi  nu-- 
meravi,  prope  i4o  in  hoc  dtamate  s(4)pUcum  et  plus  quam 
%oo  in  Phoenisais.  Il  appelle  hiatus  la  rencontre  de  la  voyelU 
finale  du  vers  avec  la  même  voyelle  qui  se  trouve  au  commen-: 
ciment  du  vers  suivant.  H.  Bremi  est  dans  ce  cas  de  l'opinion 
de  Walckeuaer ,  qui  pense  que  la  voyelle  finale  d'un  vers  était 
élïdée,  et  propose  par  conséquent  d'écrire  aW^ar'- 

V.  653.  i^aoi  £]rgjL)icli  ri  a*n  îtfu|i>  «Aioc,  jiMg|uC>  |*oi 
irp*(  TTUfÈn   b^islii. 

Les  manuscrits  portent  ixufuïa(uu. 

L'on  a  traduit  ce  passage  :  Tuum  simulacrum  et  tuam  su- 
tuam  e\  tirbe  porto  contumclia  afTeclam  ad  rugtim  i.  e.  aram. 
M.  Br«mi  n'approuve  pas  cette  traduction,  et  rétablit  le  sens  vé- 
rilableqiûest  :  •>  Apporte- moi  hors  de  la  ville  la  statue  outragée; 
et  viens  établir  Ion  temple  prés  du  bûcher.  « 

V.  73o.  cù  fkf   ri  lixin   tc5t'   Ixû^suv»   [iticn. 

Jxù^uiiv  est  une  rectification  d'Hcrmann ,  mais  elle  n'est  pas 
satisfaisante  :  l'expression  louer,  vanter,   est  plate;    car  quel 
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général  serait  asseï  inepte  pour  se  contenter  de  vanter  l'aile 
droite  Tlctoriense  quand  il  voit  plier  l'aile  gauche.  Les  manu- 
scrits ont  hi^axHVê  qui  donne  le  sens  plus  expressif.  Il  ne  se  con- 
tentait pas  de  l'avantage  que  lui  procurait  Taile  victorieuse. 

V.  76a.  (Urpta  OtXovToc   oix  ixP?CofMV  XflipiTv. 

Markland  propose  (i^rpia  ri  ^ovroç;  Hermann  a  mis  dlXovTc; 
entre  deux  virgules ,  de  manière  que  pi^rpia  dépend  de  XaCtîv  et 
MXovToç  est  pour  OîXovtoc  «Otoû.  On  voit  souvent  devant  le  par- 
ticipe absolu  le  pronom  élidé.  Le  sens  de  cette  phrase  est  : 
nous  ne  prendrions  pas  le  modéré  quand  même  il  le  voudrait. 

V.  787.  f  oCdc  9lh  y  %l  iropîioO'.  L'optatif  s'emploie  avec  &$  et 
rimparfait  de  l'ind.  avec  t{.  ^ouviç  âv  signifie  tu  le  ferais. 

y.  io6x.  ^  ^araXaivft. 

C'est  à  tort  que  Musgrave  croit  qulphis  s'adresse  à  Evadne 
qu'il  ne  voit  pas  encore.  Cette  exclaination  s'adresse  au  choeur 
^es  mères.  L'on  ne  doit  pas  s*étonner  de  voir  ici  un  singulier: 
<sn  s'adressant  au  chœur  on  empjoie  indifféremment  les  a  nom- 
bres. 

V.  1168.  iroO  vuxtufiàtttv  x^^Ci  doit  être  traduit  par  :  où  est 
le  remercîment  pour  les  veilles,  et  non  pas,  comme  le  veut 
Markland ,  où  est  le  remerdmcfnt  pour  les  réjouissances  noc- 
turnes. 

M.  Bremi  n'est  pas  de  l'avis  d'Hermann  qui  dit  que  les  alté- 
rations du  texte  sont  très-fréquentes ,  il  regarde  au  contraire 
cette  tragédie  comme  très-bien  conservée. 


90.  Zu  ËuxiPiDis'  Algestis.  — Sur  l'Alcf^te  d'Euripide;  par 
J.  H.  Bremi.  {JUg.  Schuixeit.;  avril  1829,  sect.  11 ,  n^  48). 

Tous  les  travaux  philologiques  de  M.  Bremi  sont  marqués 
au  coin  d'une  profonde  expérience  et  d'une  sagacité  rarement 
en  défaut;  aussi  croyons-nous  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en 
leur  faisant  connaître  les  productions  nouvelles  de  ce  savant 
helléniste. 

Comme  ses  observations  sur  Alceste  ne  sont  que  de  très-peu 
d'étepdue,  nous  allons  les  reproduire  ici  presque  dans  leur  in- 
tégrité. 

y.  49*  0^  Y^  ^^^'  ^^'  '^  TTit^flUffci  01. 

Plusieurs  hellénistes  ont  été  surpris  de  trouver  éi  avec  un 
verbe  ayant  la  signification  du  présent,  ils  ont  cru  ce  passage 


FVl 
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défectueux,  l'ont  critiqué,  et  ont  appuyé  leur  critique  sur  cette 
r^e  grammaticale  qui  dit  que  chez  les  Attiques  on  ne  trouve 
jamais  la  particule  2v  avec  le  présent  ou  le  parfait  de  l'indica- 
tif. Porson  s'est  donc  cru  par  là  autorisé  à  rectifier  ce  passage, 
et  a  remplacé  ^  par  àp  ;  mais  comme  sa  rectification  choque 
plus  le  sens  qu'elle  ne  le  satisfait,  elle  n'a  été  approuvée  d'au- 
cun philologue.  Mathiae  a  adopté  l'ancienne  lecture ,  et  Brunck 
a  cité  à  l'appui  de  cette  opinion  ce  passage  de  Sophocle  dans 
OEd.  a.  14a 4. 

M.  Bremi  pense  aussi  que  toute  critique  doit  tomber  quand  on 
remarque  que  le  verbe  olaO'  quoiqn'ayant  la  signification  du  pré- 
sent est  au  prétérit. 

V*  95.        p.  iroOtv  ;  a.  c6x  a^x^*  P-  '^^  ^*  Oflrpoûvii  ; 

Le  mot  au  sujet  duquel  il  y  a  dissidence  est  «ôxô  qu'on  inter- 
prète dilTéremment.  Les  uns  traduisent  par  ghrior ,  je  me  glo- 
'^fie,  les  autres  par  non  inania  edoy  je  ne  dis  pas  de  choses  fri- 
Mes,  mais  toutes  ces  interprétations  sont  fades  ou  insignifian- 
ts. La  supposition  de  Reiske  cù  xaux»  »  que  ce  verbe  est  à 
fimpératif,  est  insoutenable,  parce  qn*oô  ne  peut  être  joint  à 
10  impératif.  Le  plus  sage  est  de  conserver  la  lecture  ordinaire 
ui  satisfait  complètement.  aOxtîv  a  le  sens  particulier  de  croire, 
roir  confiance;  de  sorte  que  la  traduction  de  ce  vers  est  celle- 
:  Comment  cela? — Je  n'ai  aucune  espérance. — Qui  te  donne 
Dt  de  courage? 

M.  Bremi  croit  que  ce  doit  être  iraOTi  parce  qu'il  est  question 
une  chose  future  qui  est  supposée  passée,  et  irplv  dfv  doit  être 
ec  un  verbe  à  l'aoriste  du  subjonctif.  Le  maître  ne  lésait  pas 
en  jusqu'à  ce  qu'il  Tait  appris. 
V.  i53  f.  Tiç,   ffcii   ytvMflU  rh   67rtpPtpXi(|fi.^vi(|v 

TUvflttxa. 
Cette  lecture  doit  être  préférée  à  celle  de  Reiske  qui  suppose 
'oD  doit  lire  oô  fiiJi  yiv^crôat,  et  à  celle  qu'on  trouve  dans  Tédi- 
n  de  Leipzig,  ri  xpJi  yvtift^i. 
Dans  les  notes  on  ne  trouve  aucune  autre  lecture. 
V.   197.  xai   »aT6av«Av  y*  Av    âXiro* 

Jacob  croit  rectifier  cette  phrase  qui  lui  semble  obscure,  en 
.'ttant  x^iroÇ  Oxv«iv  &y  â>.tTo  qu'il  traduit  par  :  Si  mortem  obiis- 


ill  ljj,i 


phrase:  Je  vivrais,  el  toi 
lui  parait  ralentir  la  phrasi 
V.  676. 

Walckenaer  pense  que  c 
car  il  est  d'usage  de  mettn 
plurier  ou  du  duel,  lorsq 
phrase,  et  que  l'un  soit  à  I; 
troisième. 

V.  695.  M.  Bremi  trouv 
tragique  est  en  défaut,  et  s 
mort  de  sou  épouse  qu'il  L 
d'horreur  en  demandant  qu 
même  saciiQce, 

V.  695. 

pilTTN*     1;     lïflà(, 

■  Comme  tu  m'as  injurié. 
Tel  est  te  sens  que  M.  Brcm 

Rebke  semble  u'avoir  [lai 
au  lieu  de  «(  paXii»  il  pens 
seusiblement  le  sens  de  la  pi 

Il  termine  ses  remarques 
cule  auquel  le  poète  a  fait 
et  d'un  athlète  au  lieu  de  ce 
ros  tel  nue  lui 
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iniperalorij  hisloriaruin  Ivb.  IV.  graecè  et  latine  cura  Lud. 
ScHOPENi,  Vol.  II.  In-d*  de  viii-616  pag.  Bodh»,  i83i; 
Weber. 

Nous  rendrons  compte,  dans  un  des  prochains  cahiers ,  de 
ces  deux  nouveaux  volumes  de  la  collection  Byzantine  qui  se 
publie  à  Bonn. 

^%.  P.  TeEEITTII  AfRI  COMOEDIiB.  Ad  FIDEM  OPTIMAEUM  EDITIO- 
HUM  EECOGNOVIT,  ACCENTIBUS  RHTTHMICISy  BeNTLEII  INVENTO, 
ET    IfOTIS    VEL   AD    INTELLIGENDUM    VEL    AP    EMENDAICDUM  IIT* 

STEUxiT  D.  Th.  F&id.  Gad,  Reihharot. —  Comédies  de  Té- 
rence  y  texte  revu  sur  les  meilleures  éditions ,  accompagné 
des  accens  prosodiques  de  Bentley,  et  de  notes  pour  faciliter 
llutelligence  ou  rectifier  des  passages,  i  Vol.  de  xxii  et  3i4 
pag.  Leipzig ,  1827  ;  Teubner. 

93.  LeGUM  REGIS  CaNUTI  HAGNI  QUAS  AITGLIS  OLIM  DEDIT  VER- 
SIONEM  ANtlQUftU  LATINAM  EX  CODICE  COLBERTINO,  VARIANTI- 
BUS  LECTIONIBUS  ATQUE  OBSERVATIONIBUS  ADDITIS  CUM  TEXTU 

aicglo-Saxonico  edidit  J.  L.  a.  Kolderup-Rosevinge.  I 
Yol.  XII  et  120  pag.  in-4^.  Copenhague,  1826;  Schultze. 

Pour  entretenir  nos  lecteurs  de  cette  importante  collection^ 
nous  attendons  la  publication  de  la  nouvelle  édition  qui  se 
prépare  en  ce  moment  en  Angleterre.  L'éditeur  de  cette  der-* 
nière  a  été  à  même  de  consulter  le  manuscrit  unique  conservé 
dans  la  Bibliothèque  royale  à  Paris.  Cette  précieuse  c<nnmuni- 
cation  lui  a  donné  les  moyens  de  restituer  plusieurs  passages  du 
texte  ,  de  remplir  quelques  lacunes ,  et  de  comprendre  dans  sa 
nouvelle  édition  quelques,  constitutions  postérieures  au  roi 
Canut ,  qui  sont  insérées  à  la  suite  de  ses  lois  dans  le  manuscrit 
de  Paris,  et  qui  n'entraient  point  dans  le  plan  adopté  par  l'é- 
diteur danois  qui  a  mis  aussi,  en  regard  du  texte  latin,  le  texte 
anglo-saxon  tiré  d'un  autre  manuscrit.  O. 
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94.  Descriptioîi  d'uw  bain  antique  dans  l*ile  de  Lipari;  par 
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W.  H.  Smtth.  Lue  à  une  séance  de  la  Société  des  antiquii-     1 
res  de  Londres,  le  i4  janvier  i83p.  1 

Bedford ,  3  janvier  i83o.  1 

M. ,  Ayant  appris  depuis  peu  que  la  main  féconde  de  la  u-  1 
ture  avait  déjà  réalisé  mes  craintes ,  relativement  à  la  posilki  1 
précise  d'un  bain  extrêmement  intéressant  dans  l'île  de  Lipari,  1 
qui  devenait  un  sujet  de  controverse ,  je  crus  qu'il  était  de  moi  1 
devoir  de  me  procurer  promptement  pour  la  Société  des  and-  1 
quaireSy  le  modèle  de  cet  édifice  auquel  je  renvoyais  dans  ma  I 
description  de  ce  pays.  1 

Beaucoup  d'autres  vestiges  épars  sur  le  même  lieu  tendot    1 
à  montrer  l'ancienne  importance  de  cet  amas  d'îles  volcaniques.    1 
Des  inscriptions  grecques ,  des  sculptures  mutilées  et  des  k- 
pulcres  vides  frappent  les  yeux  de  toutes  parts;  mab  pniid|tt-    | 
lement  les  restes  des  bains  de  tous  les  siècles ,  et  dont  les  pré- 
cieuses sources  minérales  ont  été  constamment  renommées. 

Nous  trouvons  que  les  bains  chauds  datent  des  tenps  les 
plus  reculés  ;  ainsi ,  outre  les  sources  chaudes  du  Scamandre, 
Homère  fait  préparer  p^r  Andromaque  un  bain  chaud  à  Hec- 
tor, lors  de  son  retour  du  combat  :  rà  Otpf^à  Xoirpi  sont  égale- 
ment ordonnés  par  Nestor  ;  et  il  est  dit  qu'Agamemnon  a  été 
tué  dans  un  bain.  Les  bains  de  Dédale  existent  encore  à  Sciaoca, 
en  Sicile ,  et  avec  le  même  luxe  décrit  par  Pindare  ;  et  en  ou- 
tre y  il  paraît  que  ces  établissemens  étaient  regardés  coouk 
étant  si  sacrés,  que  ceux  qui  en  dérobaient  les  vétemens  oaks 
meubles,  étaient  regardés  comme  sacrilèges,  flétris  d'un  bob 
caractéristique  et  punb  de  mort. 

Les  bains  les  plus  anciens  des  Romains  de  même  que  ceux 
des  Turcs  étaient  un  peu  sombres,  ne  recevant  le  jour  que  par 
le  toit;  «  car  nos  ancêtres ,  dit  Sénèque,  pensaient  qu'un  bail 
ne  pouvait  pas  être  assez  chaud  s'il  n'était  bien  fermé.  •  Nois 
avons  une  idée  exacte  de  la  disposition ,  de  la  grandeur ,  do 
plan  de  ces  temples  du  luxe,  d'apfès  les  restes  des  baias 
magnifiques  de  Paul  Emile,  de  Titus  ,  de  Caracalla  et  deDi(>- 
clétien ,  ainsi  que  par  les  descriptions  précises  que  nous  ontUiv 
sées  Pline  le  jeune,  Lucien  et  Vitruve. 

Mais  celui  dont  je  vous  fais  la  description  ,  quoique  d*ooe 
beauté  remarquable,  était  destiné  plutôt  à  la  santé  et  au  repos» 
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Avant  et  après  les  cérémonies  du  culte,  qu'à  l'osleutation;  car 
il  n'ofTre  ni  les  Palœstrje ,  Exedr» ,  Xysli ,  ni  aucun  des  autres 
accessoires  des  thermes  magnifiques.  Il  est  enfermé  dans  une 
superbe  vigne ,  à  une  petite  distance  d'une  humble  capitale,  et 
le  ruisseau  qui  lui  fournissait  autrefois  ses  gaz  salutaires,  coule 
encore  près  delà,  avec  une  température  de  iio°  deFarenheil; 
mais  il  lui  est  permis  maintenant  de  se  perdre,  et  tombant  en- 
core sur  de  brûlantes  matières  souterraines ,  il  s'élève  proba- 
blement en  vapeurs  à  Iravera  tes  nombreuses  crevasses  qu'on 
voit  dans  toutes  les  parties  de  l'île.  Les  restes  de  cet  édifice 
consistaient  d'abord  dans  une  aatichambre,  ou  dnt^nlpiG* ,  oft 
les  baigneurs  laissaient  leurs  habits  sous  la  garde  des  Captarii, 
ou  esclaves  gardiens.  Celle-ci  conduisait,  en  desceudant  trois 
pas  vers  la  gauche,  dans  un  bain  ,  le/Hgùlarium  ou  upidarium 
des  bains  romains ,  nommés  moins  délicatement  par  les  Grecs 
XsuTpii-  Le  long  d'un  cAté  de  ee  bain  était  une  vaste  salle 
iXtiKnîpui  ou  unctuariam ,  divisée  en  quatre  longs  compartl- 
meus ,  dans  lesquels  on  trouvait  beaucoup  de  vases  en  terre 
coite  et  des  Boles  de  verre ,  ampulUe  et  lentieaUt ,  qui  parais- 
saient avoir  contenu  des  substances  huileuses ,  probablement 
des  parfums  et  des  ongueus  dont  nous  savons  que  les  aneiens 
étaient  prodigues.  Par  une  autre  porte,  l'antichambre  condui- 
sait dans  le  media-eeUa ,  petite  chambre  carrée,  servant  aussi 
de  lacoiticum  ,  dans  ce  petit  établissement.  Ici,  les  baigneurs 
trouvaient  les  AUptee  ou  Unctores ,  qui,  avant  de  les  huiler,  les 
massaient  avec  un  frottoir  de  corne  ou  de  métal ,  ou  avec  nue 
pierre  ponce  semblable  à  celle  que  je  vous  envoie  avec  le  mo- 
dèle et  que  j'ai  enlevée  à  un  tombeau ,  parmi  les  ruines  d'0«a, 
près  de  Tripoli.  Cette  media-eelta  a  un  pavé  grossier  en  mosaï- 
que, composé  de  cubes  noirs  et  blancs,  représentant  dans  le 
milieu,  d'une  manière  distincte,  deux  monstres  marins,  avec 
des  cercles  et  des  cases  d'échiquier  à  l'entour.  Un  de  ces  carrés 
porte  à  l'entrée  la  mesquine  Ggure  d'une  paire  de  pantoufles, 
probablement  pour  avertir  les  baigneurs  de  ne  pas  mar- 
cher les  pieds  nus.  Une  porte  dans  le  milieu  de  la  muruilla 
opposée  conduit  dans  le  dfiieXcuaia  ou  Concamerala  tudatio, 
chambre  plus  grande,  parce  que  presque  toutes  les  autres  y 
aboutissent.  Son  pavé  était  également  en  mosaïque,  seuloraent 
le  dessin  en  était  plus  bizarre ,  et  de  plus  elle  avait  un  retour 
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en  carré  sur  le  côté  gauche ,  probablement  pour  les  sodadoner, 
tandis  qu*un  autre  retour  semi -circulaire  renfermait  les  baptis- 
teria  pUcina  ou  de  vastes  bassins  pour  les  baigneurs.  Les  mu- 
railles de  ces  deux  chambres  étaient  garnies  de  tujaux  carrés 
d'argile  en  ligne  verticale  qui  communiquaient  avec  VhypocausUy 
espace  creusé  sous  le  pavé ,  d'environ  deux  pieds  de  hauteur, 
où  un  propigneum  ou  fourneau  augmentait  la  chaleur  du  ruis- 
seau. Le  pavé  en  mosaïque,  et  son  ciment  abondant,  repose  sur 
des  tuiles  de  deux  pieds  carrés  et  de  près  de  trois  pouces  d'é- 
paisseur; chacun  des  quatre  angles  repose  sur  un  petit  pilier 
carré  composé  de  douze  ou  quatorze  briques.  L'usage  de  cette 
petite  colonade  est  indiqué  par  une  ouverture  à  une  extrémité 
pour  y  allumer  le  feu  de  bois  et  y  introduire  le  ruisseau  dont 
nous  avons  parlé,  ainsi  qu'une  ouverture  semblable  à  l'autre 
extrémité  pour  sa  sortie.  Malheureusement  il  ne  reste  rien  du 
toit  de  cette  construction  singulière,  pour  montrer  comment, 
en  définitive ,  on  disposait  de  l'eau  qui  avait  monté  par  les  tu- 
bes latéraux  ou  qui  s'en  était  échappée. 

D'après  le  voisinage  du  temple  de  Minerve ,  quelques  per- 
sonnes ont  pensé  sans  raison  que  cet  appartement  était  destiné 
à  une  Pythie,  qui,  comme  celle  de  Delphes,  se  plaçait  sur  un 
trépied  pour  rendre  ses  oracles ,  avec  le  secours  des  vapeun 
inspiratrices  qui  s'élevaientà  l'entour  par  les  tubes  dont  les  mu- 
railles étaient  garnies.  Cette  explication ,  quoique  peu  propre 
à  satisfaire  les  amateurs  des  antiquités,  n'est  pas  aussi  puéri- 
iementabsurde  que  celle  qui  prétend  qu'il  était  destiné  à  Éole. 
Cette  idée  venait  sans  doute  de  la  tradition  qui  disait  qu'il  y 
avait  eu  «un  sépulcre  à  Lipari,  dont  personne  n'osait  appro- 
cher la  nuit ,  à  raison  des  voix  discordantes ,  des  hurlemens 
horribles ,  et  des  bruits  d*instrumens  dont  le  son  barbare  re- 
tentissait dans  le  voisinage.  » 

En  retournant  en  Sicile,  après  avoir  visité  cette  source  fé- 
conde de  fables ,  j'eus  le  bonheur  de  trouver  des  militaires  de 
mesamisqui  faisaient  exécuter  des  fouilles  à  Capo  di  Fa^o,égal^ 
ment  dans  le  voisinage  d'un  temple,  et  qui  étaient  charmés  d'a- 
voir trouvé  quelques  bronzes  antiques  d'un  beau  fini  :  l'un  était 
un  buste  de  Minerve  d'environ  trois  pouces  de  hauteur,  mai^ 
d'un  caractère  sévère  et  surnommé  de  convention  ;  un  autre 
était  une  lionne  couchée,   d'environ  quatre  pouces  de  long, 
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imitant  parfaitement  la  nature.  Parmi  un  nombre  infini  de 
morceaux,  se  trouvait  une  crapaudine  qui  paraissait  destinée 
i  faire  tourner  un  pivot  très-massif.  A  deux  pieds  seulement 
de  la  surface  de  la  terre,  ils  découvrirent  des  pavés  en  mosaïque 
noire  et  blanche  ,  avec  un  retour  demi-circulaire  ,  dans  une 
chambre  qui  avait  ses  murailles  garnies  de  tubes  communi- 
quant à  un  espace  creirx  au-dessous,  qui  servait,  comme 
dans  le  bain  de  Lipari,  ^  distribuer  plus  également  aux  bai- 
gneurs la  chaleur  du  feu  souierratn. 

J'ai  trouvé  encore  une  construction  exactement  semblable 
dans  les  vestiges  de  quelques  anciens  bains  à  Catane ,  également 
dans  le  voisinage  d'un  temple  sacre.  La  ressemblance  constante 
des  accessoires  des  thermes  avec  ceux  des  temples  grecs  et 
romains  dans  la  Grande  Grèce,  se  fait  généralement  remarquer. 

Cette  espèce  d'air  chaud  et  de  baïn  de  vapeur  ressemble  A 
ceux  qui  sont  actuellement  en  usage  ches  les  Turcs ,  dont  les 
pavés  de  marbre  sont  si  fortement  échauffés,  que  les  baigneurs 
ont  besoin  de  porter  des  sabots  élevés ,  usage  qui  semble  avoir 
de  l'analogie  avec  les  pantoufQes  de  la  mosaïque  de  la  première 
pièce  chaude  des  bains  de  Lipari.  Quand  on  a  besoin  d'augmen- 
ter la  quantité  de  vapeur,  ils  n'ont  qu'i  y  jeler  de  l'eau  tirée 
d'une  vaste  baignoire  de  marbre  placée  dans  un  retour  de  la 
chambre,  et  elle  s'élève  k  l'instant  en  vapeur.  L'observateur 
attentif  ne  manquera  pas  de  remarquer  que  les  modernes  ont 
substitué  à  la  ttrigile  ,  l'espèce  de  gant  garni  de  poils  de  cha-  ' 
meaux ,  dont  les  esclaves  se  couvrent  une  main  pour  nettoyer 
la  peau  de  ceux  qu'ils  servent,  tandis  que  les  onguens  et  tous 
les  autres  trésors  de  l'unctiuirium  sont  surpassés  de  même  par 
la  variété  des  savonsdépilatoiresct  parles  cosmétiques  dont  on 
fait  usage  de  nos  jours. 

Jefinirai  par  dire, pour  donner  unejusteidée delà  grandeurde 
l'édifice  de  Lipari,  que  sa  longueur  cn-dcdans  est  de  70  pieds; 
sa  largeur  \  la  mcdia-cclla  de  33  pieds,  et  qu'il  a  5o  pieds  de 
hauteur.  [Archœolagia,  or  Miicellaneous  Tracts  relating  to  An- 
tiquity  ;  vol .  XXIII ,  p.  98.  )  L. 

^5.  Del  cibcdito  delle  muba  nt  Bona  fate  ua  AraBLiAno.  — 

Du  circuit  donné  à  la  ville  de  Rome  par  l'empereur  Auré- 

licn  ;  par  St.  Peali.  (  Att't  dilV  Acrademia  Ramana  trarchta- 

logia;  Tom.  I,  part,  a,  p.  gS,  181Î.  ) 
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Grâce  aux  infatigables  travaux  des  archéologues  italiens, 
une  erreur  accrikiitée  depuis  long-temps  vient  d  être  rectifiée. 

On  lit  dans  la  vie  d'Aurélien  par  Vopiscus  «  Muros  urbîs  sic 
a  ampUavit  ut  quinquaginta  propre  millia  muromm  tjus  amlù' 
a  ius  teneant,  »  L'immense  disproportion  existant  entre  ce  cir- 
cuit et  celui  qu'a  la  ville  aujourd'hui  donna  lieu  à  une  vive  con- 
troverse. Les  partisans  de  l'opinion  puisée  dans  Vopiscus  s'ap- 
puyaient sur  le  passage  de  cet  auteur  dont  ils  invoquaient  l'au- 
thenticité. Leurs  antagonistes  prouvaient  par  un  raisonnement 
plus  puissant  encore  9  qu'il  y  a  erreur  dans  le  texte  et  que  tout 
s'oppose  à  ce  que  la  ville  ait  jamais  eu  un  circuit  d'une  aussi 
grande  étendue  ;  ce  qui  supposerait  que  les  auciens  murs  devaient 
être  à  quatre  milles  plus  loin  qu'aujourd'hui  ;  qu'au  reste  il  est 
impossible  que  les  empereurs  Arcadius  elHonorius,  qui  les  ré- 
parèrent environ  i3o  ans  seulement  après  Aurélien,  en  eussent 
diminué  le  circuit  des  quatre  cinquièmes. 

Voici  des  preuves  irrécusables  de  l'exagération  de  ce  circuit. 

Nous  savons  d'abord  par  Ammien  Marcellin  qu'en  l'année 
357  l'empereur  Constance  fit  transporter  d'Egypte  en  Italie 
l'obélisque  de  Latran  \  que  cet  obélisque  arriva  par  le  Tibre 
jusqu'au  bourg  d'Alexandre ,  à  trois  milles  de  Rome ,  et  que  de 
là  il  fut  transporté  dans  la  ville  où  il  entra  par  la  porte  d'Ostie 
et  la  piscine  publique.  Cette  porte  »  au  couchant  dé  la  ville, 
était  sur  remplacement  qu'occupe  aujourd'hui  la  porte  de  St.- 
Paul. 

En  second  lieu  ,  on  lit  dans  la  vie  du  pape  St.-Silvestre,  par 
Anastase  (3i6à366),  qu'où  tre  les  dons  faits  par  l'empereu  r  Cons- 
tantin à  la  basilique  de  St.-Marccllus  et  de  St.-Pierre ,  élevée  à 
près  de  3  milles  de  la  voie  Lavicana,  se  trouvaient  tous  les  champs 
qui  s'étendaient  depuis  la  porte  Sessoriana  jusqu'à  la  voie  Prenes 
tine,  oùétidt  une  porte  peu  connue,  nommée  Porte  Major  ,  dont 
Malmesburg  parle  en  ces  termes  :  Septima porta  modo  Major  oUm 
Sirucrana  alias  Siracusana  dicebatur^  et  via  Lavicuna  dicitur, 
quae  ad  bealam  Htlenam  tendit.  On  dit  que  la  voie  Prénestine 
n'aboutissait  pas  à  cette  porte,  comme  cela  eut  lieu  après  les 
réparations  faites  par  Arcadius  et  Honocius.  Ce  fait  se  rattache 
d'autant  mieux  à  notre  jdéraoustration  ,  qu'à  cette  époque  les 
murs  du  sud  de  la  ville  étaient  près  de  Sessorium  où  ils  sont 
encore  aujourd'hui ,  et  non  pas  quatre  à  cinq  milles  plus  haut. 
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Leméoie  Anastasedit  dans  la  Vie  de  St.-Liberius(35a4  366), 
que  ce  pontife  revint  à  Rome  après  son  exil  et  s'établit  dans 
le  cimetière  de  Ste-Agnès,et  que  ce  fut  seulement  d'après  un  con^ 
seil  d'Arianus  qu'il  en  fut  rappelé  par  Constance  et  qu'il  fit  son 
entrée  dans  Rome.  Il  est  indubitable  que  le  cimetière  de  Sainte- 
Agnès  était  alors  hors  de  Rome  comme  il  l'est  maintenant  el 
par  conséquent  à  Torient  de  la  ville.  Les  murs  étaient  donc  à  la 
même  place  qu'ils  occupent  aujourd'hui. 

La  victoire  que  remporta  l'empereur  Constantin  sur  le  tyran 
Maxence ,  près  du  pont  Mil  vins,  que  tous  les  écrivains  s'accor- 
dent Il  mettre  hors  de  la  ville ,  prouve  encore  que  les  murs  de 
Rome ,  au  septentrion  ,  sont  à  la  même  place  qu'autrefois. 

Dans  la  description  des  quartiers  de  Rome,  par  Rufus  et  Vio- 
toriusy  ouvrage  de  cette  époque»  on  trouve  beaucoup  d'objets 
placés  hors  du  circuit  que  lui  donne  Servius ,  mais  absolument 
rien  qui  dépasse  le  circuit  actuel  qui ,  n'étant  pas  alors  supposé 
existant ,  ne  pouvait  établir  de  limites.  £st-il  en  outre  piMsible 
qu'une  tille  de  5o  milles  de  tour  ne  contînt  pas  un  seul  n^onu- 
ment  digne  de  remarque  situé  hors  d'un  circuit  de  dix  k  tretse 
milles« 

L'exactitude  si  indispensable  à  la  description  de  Ru(m8  et  de 
Victorius,  et  la  surface  mesurée  par  eux  offrant  le  même  résis- 
tât que  la  notice  écrite  postérieurement  à  Honorius,  prouvent 
l'impossibilité  d'admettre  un  circuit  de  5o  milles. 

On  peut  ajouter  à  ces  preuves  l'autorité  du  récit  d'Anastase 
qpi  dit  que  les  quinze  pontifes  morts  pendant  toute  ce^e  pé- 
riode furent  enterrés  hors  de  la  ville,  c'est-à-dire  hors  des  lir 
mites  actuelles  et  en-dedans  des  5o  milles  supposés. 

Comment  serait-il  possible  d'avoir  détruit  5o  milles  de  murs 
plus  beaux  que  les  murs  actuels ,  sans  qu'il  en  restât  le  m()i/i4re 
vestige  sur  la  place  qu'ils  ont  occupée ,  et  que  les  matériaux 
aient  été  employés ,  sans  aucun  reste ,  à  construire  les  murs 
nouveaux  sur  un  espace  quatre  fois  plus  petit  ? 

Ce  qui  a  pu  causer  Terreur  qui  nous  occupe  est  sans  d9ute 
un  oubli  dans  le  texte  ,  qu'on  peut  attribuer  au  copbte  ;  en 
y  ajoutant  le  mot  pedum^  et  lisant  alors  muros  urbU  sic.am- 
pUaifU  tti  quinquagùita  prope  nùllia  pedum  murorum  rjus 
éunbitus  ienean$^  on  trouvera  par  conséquent  le  circuit  des 
murs  de  Rome ,  sous  Aurélien,  réduit  à  5o  mille  pieds  qui  rc- 
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pondent  an  circuit  actuel.  Peut-être  encore  le  tDOX,prope^\ 
exact  qjae  fere  on  ferme,  n'aurait-il  été  reproduit  dus  les 
dernières  éditions  que  par  Terreur  d'un  copiste  ignonnt  qui 
aura  interprété  par  prope  Tabréviation  p  p  qui  indique  k 
pluriel  de  pes^  et  selon  toute  apparence  Yopiscus  a  écrit  :«iit> 
ros  urbis  fie  ampliavii  at  quinquaginta  pedam  miUia,  mwvnm 
ejui  ambUas  ttneant,  » 

Dans  la  description  des  quartiers  faite  par  Rufus  et  Yido- 
rlus  au  1 4"  siècle ,  et  dans  la  notice  du  5*^  on  trouve  le  mot  or- 
bitus  généralement  employé ,  et  toutes  les  mesures  réduites  ei 
pieds,  comme  l'indique  l'exemple  suivant.  Regio  IX.  Cùm 
Flaminius  habet  in  amhitu  pedes  triginta  mille  et  quingeniot, 
et  dans  la  notice,  continet pedes  triginta  duo  mille  et  quingenÊOL 
Pour  prouver  maintenant  qu'Arcadius  et  Honorius  ne  fiinl 
point  élever  autour  delà  ville  une  nouvelle  enceinte,  nous  li- 
ions citer  ici  le  passage  suivant  de  Claudien  qui ,  sous  le  S* 
consulat  d^Bondrius,  s'exprime  de  la  sorte  : 
Sîeoculis  pfacitora  tuis  insignîor,  auctis 
Gôllibus ,  et  nota  major  se  Roma  videndam 
Obtulit ,  addebant  pulchrum  nova  mœnia  vultum, 
Àudito  perfecta  recens  rumore  Gretarum  ; 
Profecitque  opifex  decori  timor ,  et  vice  mira 
Quam  pax  intulerat  bello  discussa  senectus  : 
Erexit  subitas  turres ,  cinctosque  coêgit 
Septem  continuo  montes  juvenesoere  mure. 
Si,  domme  on  le  croyait,  Honorius  avait  fait  ceindre  Rooc 
de  nouvelles  murailles  en  en  diminuant  le  circuit,  Clau<li« 
n'aurait  pas  dit  qu'elle  était  devenue  plus  grande  et  plus  bdie, 
irtsignior  et  major ,  et  n'aurait  pu  dire  auctis  colUbus,  Il  pank 
bien  clairement,  d'après  le  témoignage  de  Claudien,  qu^Ho- 
noriiis  enferma  de  nouvelles  collines  dans  l'enceinte  de  Rone, 
y  fit  élever  d'autres  tours,  erexit  subitas  turres,  et  fit  réparer  les 
anciennes  murailles ,  discussa  senectus  nova  moenia  perfèeta. 

L'inscription  suivante,  qui  se  trouve  au-dessus  du  portail 3e 
St.-Lorenzo,  prouvé  que  l'on  peut  ajouter  foi  à  ce  que  dit  dan» 
dieu  sur  la  réparation  des  murs  de  Rome  pjir  Honorius. 

S.    P.    Q.  R. 
luipp.  Caess.  dd.  n  n.  invictisslmis  principîbvs 
Arcadio  et  Honorio  victoribvs  et  tdvmphatoribvs 
Scmj^er  aug.  ob  insfavratos  vrbi  aeteiHia;  nivro» 
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Portas  et  terres  egestis  inunensis  rvderibvs  ex 

Svggestîooe  viri  clarissimi  et  iDlvstris  comitis 

£t  magistri  vtrivsque  militiae  Flavii  Stiliconis 

Ad  perpetvilatem  nôminis  eorvm  simviacra  constitviL 

Cvrante  Flavio  Macrobio  LoDglDiauo  viro  clarLssiaio. 

Praefecto  vrbi  devoto  oTmini  majestatique  eorym,     G-d, 

96.  Lettre  de  M.  Raoul -Rochette  a  M.  Schôrn;  siir  quet'^^* 
ques  noms  d'artistes  omis  oa  insérée  à  tort  dans  le  Catalogue 
de  M.  le  D^  Sillig.  (Voy.  le  précèdent  cahier ,  il*  59.)  {Suite.) 

i3.  Anthias,  Je  cite  ce  nom ,  d'après  rinscriptioB,  en  lettres 
d'une  forme  archaïque ,  ANOIA  ou  AlOMA,  gravées  sur  un  sca- 
rabée d'ancien  style  (i),  uniquement  pour  répondre  à  un  douté, 
exprimé  par  Visconti  {%\  e'est-à>savoir,  si  le  nom  en  question 
appartenait  à  un  artiste  ou  à  un  propriétaire.  Suivant  toute  appa- 
rence, il  ne  s'agit  ici  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Le  mot  AlOSïAdoit 
se  lire  AITNA,  puisqu'il  est  reconnu  que  la  lettre  o  tenait ,  d^ns 
l'alphabet  étrusque,  la  place  du  T  grec;  etlaformedescaractères» 
aussi  bien  que  le  travail  et  le  style  de  la  pierre,  indiquent  positif 
venàent  un  ouvrage  étrusque.  Cette  inscription,  hie  ainsi,  s'ac-. 
corde  d'ailleurs  parfaitement  aveclesujet,qui  veptésenieHercuh, 
f^evant  dans  un  grand  vase  Veau  qui  s'^ançhe  d'un  amas^  de, 
f^ocAers.  Le  même  sujet  est  reproduit  sur  un  autre  scarabée  ^  de 
style  étrusque ,  où  Hercule ,  désigné  par  son  nom  étrusque 
ftERCLE,  reçoit  l'eau  thermale  qui  jaillit  d'une  tête  de  lion  (3);^  et 
1  on  a  expliqué  ce  sujet  par  une  circonstance  du  mythe  d'Her«^ 
cale,  se  remettant  de  ses  fatigue»  aux  bainschaudsd'Himèreeai 
Sicile  (4)-  Le  dom  d*AITNA.,  gravé  sur  le  premier  scarabée  y  se^ 
rapporte  dotic  à  VjEtna,  où  l'on  pouvait ,  avec  assea  de  vrai  • 
senablance ,  placer  la  source  des  eaux  thermales^  de  la  Sicile;  et 

(1)  WînckeljnanD,P<^rr.  de  Stosch.  »  p»  aSd»  n^  1 967  f  voj.  Gori,  ifiif. 
Florent.  Gemm. ,  T.  Il  |  Ub.  xit  ,  n^  4* 

(a)  Optr.  'varie  y  II,  aa4»  n*  a*7' 

(3)  Ce  second  tisHTabce  est  décrit  et  ezpliqoé  par  Visconli,  ibid. ,  II , 
936  ,  n^  334.  J*ea possède  ane  empreinte,  aussi  bien  qae  da  prëccdcn  , 
Tane  et  Tantre  tirées  de  la  colleclion  deCadèz;  et  c*est  d'après  cette  em- 
preiatc  qae  j*ai  pa  lire  avec  tonte  certitude  rinscription  AIONA,  mal 
figarce  par  Winckelmann. 

(4)  Gori,  Hus,  Florent.  Gemm. ,  T.  II,  p.  38  4  ;  Visconti ,  i^<</.,  216-74 

»7- 
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c'est  CD  effet  d'un  énorme  amas  de  rocâèrv ,  et  non  p9L%  d^uit 
masque  de  lion,  que  jaillit  Teau  reéaeillie  pair  Hercule,  s^  ce- 
lui des  deux  scarabées  portant  llnscription  AIONA;  en  sorte 
qa'il  ne  saurait  plus  rester  le  moindre  doute  à  ce  sujet. 

14.  AnthUs,  artiste  romain  9  qualifié  GemmariuSy  grapeursur 
pierres,  et  qui  nous  est  connu  par  une  inscription  du  recueil  de 
Fabretti  (i). 

i5.  Antiochus.  Cet.  artiste ,  dont  le  nom  a  été  omis  par  BL 
Silligy  ne  doit  figurer,  dans  le  catalogue  des  anciens  graveurs, 
que  comme  auteur  de  la  Tête  de  Minerve  décrite  par  Winckel- 
mann  (a),  et  publiée  par  Bracci  (3),  et  d'une  autre  pierre  pu- 
bliée par  Raspe  (4);  toau  il  est  constant ,  d'après  l'observatic» 
de  VisconCi  (5),  que  la  pierre»  avec  xxn  portrait  de  femme,  da 
temps  des  Antonins ,  et  te  nom  ANTIOXIC,  ne  désigne  que  la 
persoiine  même  à  qui  cette  pierre  appartenait ,  et  non  pas , 
comiiie  on  l'avait  cru ,  te  graveur  Antiochus, 

16.  ApeUès,  Au  sujet  de  cet  artiste,  M.  Sillig  se  contente  de 
dire  qife  Bracci  et  Yisconti  ont  mal  lu  son  nom  ;  cela  n'est  pas 
exact;  Bracci  seul  s'e^t  trompé,  en  lisant  ce  nom  AIICAAOTf 
€/'^/>/ai!eff,*  mais  Yisconti  avait  reconnu  la  vraie  leçon  AII6AA0T, 
^ApeUès  (6),  admise  sur  son  autorité  par  Millin  (7),  et  par  M. 
de  Clarac  (8).  M.  de  Roebler  ne  paraît  pas  très-éloigné  de  lire 
AneAAOT,  uniquement  pour  se  donner  le  plaisir  de  créer  un 
nom  barbare ,  et  le  prétexte  d'écarter  un  nom  d'artiste  (9). 

17.  ApôUonidès ,  l'un  des  quatre  célèbres  graveurs  cités  par 
Pline,  et  celui-là  même  qu'il  nomme  immédiatement  après 
Pjrrgotélès.  BL  SilHg  s'est  borné  a  rapporter  le  passage  de  l'é- 
^vain ,  sans  faire  mention  d'aucun  ouvrage  de  l'artiste.  Il  ne 
pouvait  cependant  ignorer  qu'un  fragment  représentant  um 
vache,  et  portant  le  nom  AnOÀAnTHAOT,  a  été  publié  par 

(i)  C.  I»  p.  59,  B*  341;  voy.  Orelli,  n*  a66i, 

(a)  PUrr,  de  Stotch ,  p.  6i ,  n*  188  ;  V07.  aaasi  fT^e ,  Tl ,  Anm.  i3oo. 

(3)  T.  I,  lab.  XXI. 

(4)  PI.  zLui,  B*  7064* 

(5)  Oper,  var,,  tl,  p.  ia5.  Cette  pierre  publiée  par  Bracci,  I,  xxn, 
avait  passé  depais  dans  la  collection  de  la  Torbîe  ;  elle  est  maîntenanc 
dans  celle  de  M.  le  dac  de  Blacas  ;  et  j*en  possède  rempreinte. 

(6)  Oper,  var. ,  II ,  p.  ia5. 

(7)  P.  «89. 

(8)  Notice f  etc.,  p.  4i8. 

(^9)  Einhttunç,  p.  47- 
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Stosch  et  par  Bncri  (i).  De  plus,  il  exûle ,  Jans  le  cabinnt 
royal  de  la  Haje  (a),  une  pierre  avec  le  même  sujet  el  le  même 
vom  ,  d'une  intégrité  parfaite ,  et  d'une  authenticité  indubit»- 
ble,  au  jugement  dUemsterhuis  ;  et  cette  pierre  méritait  bien 
de  n'être  pai  passée  sous  silence ,  quoique  je  partage  l'opinion 
de  Visconti ,  au  sujet  de  l'iascription  qui  s'-j,  lit,  AQOAAIUfUOI* 
et  ^'il  croit  moderne  (3).  Peut-être  aussi,  n'eût-il  ptis  ét^  \on 
de  propos  de  faire  mentiond'une  pie.rredv  muséedçBerlip  (4), 
représentant  un  masque  tcéniqae,  de  travail  médiocre ,  avec  le 
nom  APOLLONIDES;  copie  romaine  de  quelque  onvragftgrec 
^jipolniilèi.  J'ai  déj^  dit)  aocommencement  dç  cetar.ticle,  ceque 
je  pensais  de  togs.les  JpoUonidèt.à^  la  collectipn  PoiûatQif^jr. 
18.  Archion.  Ce  nom  ne  se  trouye,  ni  dans  le  livre  dejf ,  SU- 
lig,  ni  dans  Içs  AddUioni  de  MM.  Welcker  et  Osann.  Cepen- 
dant il  se  lit,  très-lisib|ement  écrit,  APXIONOC  (ouvrsge) 
d'Afchion  ,  sur  le  vêtement  d'une  Vénut  avoine  portée  par  an 
Triton,  sujet  d'une  belle  cornaline  ,  quj  se  voit  maintenant  au 
musée  de  la  Haye  ^5]  ;  elle  venait  delà  collection,duicvnittde 
Thoms,  où  elle  ^l  gravée  (6)  ;  et  le  noi^  de  son.  auteur  n'kvait 
pas  échappé  ^  l'attentîop  de  Leasing,  qiji  le.  cite  sur  ta  foi  de 
Natter  (7).  Ainsi  donc,  les  moyens  de,  connaître  le  nom  du  gtn- 
venr  grec  Archion  n'avaient  pas  manqué  à  M.  Sillig;  et  ïLne 
paraît  pas  qu'il  se  soit  d'ailleurs  élevé  aucun  doute  sur  l'au- 

(i)  SKMch,  Gcmm.EcUral.,\t\i.n  ;Br(eeî,I,  ixT  ;  m  WÎDcLFlmsDq , 
Pierr.  Je  Stoith ,  p.  S^S  ,  n*  19  i  ni  Vùcmili ,  Optr.  var. ,  n ,  p.  33d^  v* 
557  ,  n'ont  âltré  te  moindre  <]ont«inr  l'antluinticiU  di  l'Intctlplion  ;  M 
il  n'f  >  qa'aoa  oploian  aar  le  mérita  da  t'oaTr*ge. 

(1]  Ds  JoDg* ,  JVnlJef,  ate.,  p.  i57,n*  i>. 

(3)  P.  3]o,n*  556;  il  U  dlg  ,  d'apri*  la  neiMn  de  Dole* ,  Ce,i3g, 
comnc  ans  am^lttg-Ut,  di  coliidion  incertaine  )  c'biI  uoaeornaUne,  prove- 
Dist ,  1  ce  qa'D  piritl ,  iln  oblncl  da  Smelh. 

(4)  Feruicknin  der  giichniiunen  Slrint  ,  u'  i3SÎ. 

(5)  M.  da  JoDge.qall'idiorile,  JTsiiea.clcp.  14S,  n^C,  Ittigligé 
de  lapponac  l'iiuDription  ;  «t  c'ait  *uu  doute  eot  onUi  de  u  pirt<[ni  t 
caaMl'omÎHian  de  H.  f^illig. 

.(6)  Pt.xiu.n"  I.  Je  elle  il'aprâ  reieiDfiUira  que  japoiaMad*  ce 
recnfil,  dont  l'tilrjaie  rireté  •  élc  ùgnal**  rteemneat  par  K.  Rpdtcu, 
ttiirtW  à  it.  LetroniK,  p.  i,et  dini  lequel  l'otdra  dea  plancbo  B'e«i 
paspaitont  1enilnia,ttleniluqaeroaTragaQ'spoÎDtiiéUriniaé,niliTré. 

(7)  LeuÎDg,  Kelleclan. ,  I,  i77;Naltet,  Préfiur,  p.  l?. 
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thenticilé  de  ce  nom,  non  plus  que  sur  celle  de  la  pierre  qui  le 
porte.  Quant  à  cette  manière ,  qui  semble  avoir  été  a^se^  sou- 
vent employée  par  les  anciens  artiste^ ,  d'écrire  leur  nom  sur  k 
boni  du  véiement  de  leurs  figures,  j'en  ai  cité  quelques  exem- 
ples antiques  qui  nous  sont  restés ,  dans  ma  Lettre  numisma- 
tique à  M,  le  duc  de  Liomes(i). 

19.  Aristony  graveufi  inconnu  du  reste,  dont  le  nom,  écrit 
A^l2TANOZ,  se  lit  sur  un  jaspe  rouge,  représentant  un  Héros 
greCf  de  travail  assez  médiocre,  qui  fait  partie  de  notre  cabinet 
des  Antiques  (2). 

ao.  Aristoteichès,  Ce  nom  se  lit ,  APISTOTEIXH2 ,  sur  une 
pierre  trouvée  dans  TAsier-Mineure,  dont  je  possède  une  em- 
preinte tirée  de  la  collection  de  Cadèz  (3).  La  pierre  a  la  forme 
de  scarabée  ;  la  gravure,  d'ancien  style  et  de  beau  travail,  paraît 
bien  antique;  et  le  nom  n'offre  rien  de  suspect.  Ce  n'est  donc 
pas  sans  raison  qu'Amaduzzî  l^  compris  dans  son  Appendice 
à  la  liste  des  anciens  graveurs  (4);  et  Je  pense  qu'on  peut  l'y 
i^taUir;  à  ce  titre,  dans  le  livre  de  M.  Silfig. 

91.  Aspashu,  L'article  de  ce  graveur,  tel  qu'il  est  traité  par 
M.  SilHg,  peut  donner  lieu  à  quelques  rectifications  assez  im- 
portantes. On  ne  devait  pas  se  borner  à  faire  mention  d'an 
seul  ouvrage  de  cet  artiste ,  la  célèbre  întaiHe  du  musée  de 
Vienne  (5),  même  en  ne  tenant  aucun  compte  d'iç/i  ,^^%7^/7te«f 
d*une  tête  de  Jupiter ,  avec  le  même  nom ,  dans  la  galerie  de 
Florence  (6) ,  non  plus  que  d'une  troisième  pierre  citée  par 
Mil  lin  (7).  Mais  on  a  commis  une  double  méprise,  en  ne  recon- 
naissant pas  le  nom  et  le  travail  de  cet  artiste,  dans  un^  trèsr 
\)elle  pierre  du  musée  Woirsley  (8),  qui  représente  une  tête  delà 
ville  d'Antioche^  et  où  l'on  a  lu  AIIIACIOT,  deLipasius{g\^%i  liea 
de:  J!^\iA£loY^€l!Aspasius.  Il  faut  donc  retrancher  du  catalogue 

(1)  Voy.  pa^.  9-iou 

(a)  Davior^n  ,  Notice,  etc. ,  p.  14,  n*  aag. 

(3)  La  pierae  a  été  poblié*  et  décrite  dana  lea  Noftfiife  leturmrie  di  fi^ 
renze ,  delf  ann,  1787  ,  n^  48  *  col.  735,  s|(g. 

(4)  Saiff.  di  CarUfH, ,  IX ,  149. 

(5)  EckllaLt  Choix  de  pitr.  efrav, ,  pL  xtiii. 

(6)  Slosch,  ub.  xv;Rtacci,  1,  xxnu. 

(7)  Ottvr.cité,  p,.  i85. 

(8)  SIus,  PForsUynn,,  x43,  n"  6. 

(9)  Sillîg,  v.  Lîpasios,  p.  3^4. 
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de  M.  Sillig  le  nom  du  faux  Lipasius^  et  ajouter  ik  la  liste  des 
travaux  A^Aspasius  lai  pierre  en  question  du  musée  Worsley. 
Peut-être  aussi  ne  devait-on  pas  passer  sous  silence  une  autre 
pierre  à*ÀspasUis,  décrite  par  Visconti  (i)i  représentant  un 
Hermès  de  Bacchus^  avec  rinscripiion  :  ACOÀC€lOT(siô),  gra- 
vée sur  la  poitrine  ;  inscription  qui  prouve ,  par  sa  forme  in- 
correcte» qu'elle  ne  peut  appartenir  à  Une  csuvre  originale  de 
l'artiste  9  mais  bien  à  quelque  répétition  d'un  4ge  postérieur. 
Enfin,  je  ne  sais  si  l'on  ne  pourrait  pas  regarder  le  nem  ACnoX, 
qui  se  lit  sur  une  pâte  antique  de  la  collection  de  Tho(i^  (2)» 
comme  une  abréviation  du  nom  ACnAClOT)  (|ui  ne  serait  pas 
sans  exemple,  et  qui  s'appliquerait  aussi  à  une  copie  de  quel- 
que ouvrage  d'Mpasius,  d'une  époque  plus  récente.  On  connaît 
encore  d'autres  ouvrages  d*Mpasius ,  tels  qaune  Junon  debout 
avec  le  paon  à  ses  pieds ,  dont  je  possède  une  emprunte,  et  qui 
paraît  être  un  ouvrage  original;  une  répétition  de  la  tête  de  Mi- 
nerve,  sur  cornaline ,  que  j'ai  vue  ^  Rome,  chez  M.  Basseggio ,  et 
que  l'on  croit  de  travail  antique,  bien  que  quelqiies  amateurs  en 
aient  jugé  différemment.  Mais  quant  à  la  tête  de  la  prétendue 
jégrippineen  Cérès^^mvée  si^r  bérjlle,  de  la  collection  du  duc  de 
Marlborougb  (3),  il  est  reconnu  que  c'est  un  ouvrage  de  Natter  (4)* 
a2.  Aldus.  Sous  ce  nom,  devenu  célèbre  dans  nos  glypto- 
thèques,  à  caose  d'un  assez  grand  nombre  de  belle*  pierres 
qui  le  portent,  M.  Sillig  distingue  deux  graveurs  difïérens; 
l'un,  et  le  plus  habile,  qu'on  présume  avoir  vécu  soqs  Au- 
guste; et  le  second,  d'un  âge  postérieur,  qui  a  inscrit  son  nom 
sur  ses  ouvrages ,  de  cette  manière  :  ATaOC  AACSA  611.  Cette 
distinction  de  deux  Auhu  avait  été  proposée  par  Raspe. 
Bracci  avait  été  plus  loin,  en  reconnaissant,  avec  plus  desubtir 
lité  que  de  certitude,  jusqu  a  si^  graveurs  du  même  nom,  L'o-^ 
pinion  \sl  plus  probable  est  peut  -  être  encore  celle  de  Vis- 
conti (5),  suivie  par  Millin,  d'après  laquelle  la  diversité  de  nom 
et  de  travail  qu'on  remarque  dans  les  ouvrages  à^Aulus,  tien- 
drait à  l'imposture  des  faussaires,  qui  auraient  abusé  de  ce 

(i)  Mm.  P.Ciem.  FJ^  viii ,  p.  la,  not.  (<t). 

(2)  PI.  xui,  n°  4. 

(3)  Choict  of  GemSf  l,  14.  Celte  pierre  c«t  citée  dans  le  recueil  de 
Woriid^,  n*  84,  c«miiie  apparteoent  à  lord  Bessboroogb. 

(4)  1im»p9  f  Catalogue  de  Tassée,  p.    xxvii,n°  iftat. 

(5)  Optr.  var,f  II,  p.  iaa-3;  voy.  aossi  Muj.  P.  Ctem.  1/1,  53. 
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nom,  ou  bien  à  Tusage ,  pratiqué  certaioement  chez  les  andcas,   1 
d'inscrire  le  nom  du  maître  sur  des  copies  souvent  trè&>iiiédio-    1 
cres.  Cette  idée,  dont  j*ai  déjà  eu  Toocasion  de  citer  qod({iia 
applications  probables,  et  à  l'appui  de  laquelle  il  serait  fadk 
d'alléguer  plus  d'un  exemple  antique,  servirait  peut-être  mien 
qu'aucune  autre,  et  surtout,  mieux  que  le  système  deE 
de  Roehier ,  qui  consiste  à  faire  main  basse  sur  toutes  les  ii- 
scriptions  ,  servirait,  di&je,  à  résoudre  quelques-uns  despn- 
blèmes  dont  est  embarrassée  l'étude  de  la  lithoglyptiqne.  Ii 
tout  cas,  l'une  ou  l'autre  circonstance  peuveut  très-bien  am 
contribué    à  multiplier    dans  nos  collections    les   omm^ 
à'Aulus.  Il  est  certain^  par  exemple,  que  la  célèbre  f^émuàttA 
artiste,  possédée  et  publiée  parVettori  (i),  fiit  copiée  avec  quel- 
ques changemens  par  Natter,  qui  en  fit  une  Diuuië,  etqvii 
mit  le  nom  d' >^ii/ii5,  ainsi  qu'il  le  raconte  lui-même  dansu 
Préface  (a).  Mais  ce  n^est  pas  ici  le  lieu  de  s'engager  dans  la 
discussion  des  ouvrages  certains  ou  douteux  du  véritable  ii- 
lus,  et  de  sonbomonyme,  ou  de  ses  copistes.  M.  Sillig  aurait  pu 
seulement  citer  le  fragment  de  la  tétc  tTEscuiape,  jadis  de  h 
collection  Strozzi ,  aujourd'hui  du  musée  Blacas  ,  où  le  mb 
ATAOY,  se  lit  gravé  sur  un  cartel  y  ou  tessère  (3),  non-sede- 
ment  comme  un  ouvrage  original  de  cet  artiste ,  mais  eooort 
comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  glyptique  antique.  Quast  a 
nom  ÂAeSA,  ajouté  à  celui  d'un  second  jéulus  ,  je  pense  que 
M.  Sillig  a  eu  tort  de  regarder  ce  nom  comme  iine  abréviatioa 
de  celui  d'AA€EANAPOY  ,  et  de  croire  que  cet  Aiexandre,pèn 
du  second  Julusy  était  aussi  le  père  du  graveur  QtdntÊUjàoÊt 
il  nous  reste  un  ouvrage,  avec  une  inscription  toute  parc&: 
KOINTOC  AAe£A  600161.  Il  me  paraît  évident,  d'après  la  si- 
militude absolue  des  deux  inscriptions,  que  le  nom  AàSUy 
commun  aux  deux  artistes ,  s'y  produit  sous  sa  véritable  forne, 
et  non ,  comme  abréviation  d*AA6EANAPOT,  ainsi  que  l'a  pe«« 

(i)  Dissertai,  Dactrliogr. ,  c.  3,  4  et  37. 

(a)  Voy.  LetsÎDg  ,  Koilectatt.,  II,  4a8.  Yisconti  obserre  qoeiark 
pierre  même  de  VeUori ,  Bracci,  I,  xxxi ,  le  nom  d^^tUms  est  repaie  à 
inaln  moderne  ,  Oper.  var. ,  Il ,  187  ,  n*  97. 

(3)  J*ai  cité  lea  témoigoages  qui  concerDent  ce  point  d'ënhkàof^ 
avec  quelques  exemple»  antiques  qui  viennent  àTappoi  ,  dans  m» 
(lumismatiyiie  à  àf.  h  duc  de  Lnyncs  ,  p.  ib. 
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ausii  M.  Welcker  (i),  ni  au  géniiir  dorique,  pour  AAeSOT, 
commera  supposé  en  dernier  lieu  M.  Osann  (a).  Le  nom  Jlexa 
est  un  snmom,  de  la  même  origine  et  de  la  même  forme  que 
ceux  de  Artema  (3),  Dama  (4),  Epaphra  (5),  Htracla  (6),  et 
autres  diminutifs  pareils,  qu'on  rencontre  si  souvent  dans  des  itk- 
scripiioDS  romaines  du  même  âge^^  Celuid'^^^ds'y  trouve  aussi 
plusieurs  fois  (7);  et  ce  qu'il  j  a  de  plus  curieux,  c'est  qu'un  D. 
S^guUai  A.LEXSA,  nommé  sur  une  inscription  du  recueil  de 
Oruler  (8),  y  est  désigné  comme  Jurtfèx,  c'est-à-dire,  précisément 
CD  qualité  de  graveur  mr  métaux ,  dont  la  profession  se  lidt  n 
«troitementàceIiedefriai«wr/«r^/rrre«.  Ce  ne  serait  donc  peint 
une  conjeciure  trop  hardie ,  que  de  regarder  nos  deux  graveurs, 
Aulat  et  Quùaas  Alexa ,  comme  appartenant  à  la  famille  de  cet 
autre  graveur,  D.  Seguliai  Altxa,  dont,  en  tout  cas,  le  nom, 
omis  par  tous  les  historiens  de  l'art ,  devra  être  ajouté  au  cata- 
logue des  anciens  artistes  dressé  par  M.  Sitlig. 

%'i.  Axéochui.  Lenom  de  cet  artiste  se  lit,  aHEoXOZ  En,  sur 
une  pierre  de  la  collection  Strotzi,  aujourd'hui  dans  le  musée 
Blacas,  la  seule  qu'ait  citée  H.  Sillig.  On  connaît  cependant 
plusieurs  autres  ouvrages  du  même  graveur,  tels  qu'une  belle 
tête  d'Omphale,  ofi  il  a  écrit  son  nom  ASEOXOS  ;  un  PertéeeX 
une  Bacchante,  l'un  et  l'autre  gravés  dans  le  recueil  du  comte 
de  Thoms  (9) ,  avec  les  seules  lettres  :  a£EOX  ;  et  je  suppose 

(1)  A:ii™(W<iK,.8»7,n'84. 

(1)  IHd€m,  iBld,  n'gj. 

(3)  RÙDM.  Imcripi. ,  et.  XI ,  D*  s3  ;  Gddi ,  p.  134  ,  9. 

(t)  Moaum.  Maiiei.,lU,  isft,  4,11  ifs,  rf.  Onlil  de  mime,  UMA 
KAAOX,  inr  le  célébra  tim  daSippho  cl  d'AlcM,  HiUinsca  ,  Ant.  unrd. 
mumum. ,  P.  I ,  pi.  xixi ,  p.  85. 

(S)  HcilMa.  d.  XI,  n*  jg. 

(fi)  Catamèar.  Lir.,  p.  iS?. 

(;)  Fabnttî ,  Iveript. ,  c.  VI ,  a"  1.11  ;  Marini ,  Iierii.  Altan. ,  p.  B. 
8ar  un  marbre,  cooMnant  ods  Ibta  d'aflnnchii ,  publié  par  BianclÛDi, 
Iieritioa.  icpvlcr, ,  e.  V,  a*  3o  ,  p.  7i,on  lil  à  b  ftdi  le»  dob*  Jlexa  et 
Xpapkra. 

(8)  Grntcr,  Dczxxix,  i.Toj.  an  lajat  de  cm  anmami  ronMiai,  en- 
pniDléa  i  la  langoe  gcMqoe,  In  obacnalios*  da  BDonaroUi ,  réni  tmli- 
dit,  p.  i)li,<l  celludaréditeorda  Uuiit Capitolm ,'^a»l. ,T.l,f.  1(0, 
cdii.  rom.  t8i4,  hi-S*. 

(gï  PI.  xiï,n"6.t9. 
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que  ce  sont  ces  mêmes  lettres ,  mal  lues  :  iOiSOA  «  sur  une 
pierre  publiée  par  Beger  (i),  qui  ODt  donné  lieu  à  Amaduziide 
forger  le  nom  barbare  Achiophilus  inséré  dans  sa  liste  des  an- 
ciens graveurs  (a).  L'ouvrage  est  d'ailleurs  si  médiocre ,  à  en 
juger  d'après  l'estampe ,  que  ni  l'inscription,  ni  la  pierre  elle- 
même  y  ne  semblent  guère  dignes  de  figurer  dans  l'histoire  de 
TarL 

24.  Boëthus.  Ce  nom  se  lit,  B0H90T,  sur  un  très-beau  camée, 
reprétentant  Philoctète  blessé,  publié  par  M.  le  comte  de  Choi- 
seul-GoufBer  (3).  Le  travail  de  cette  pierre  ne  serait  pas  indi- 
gne du  célèbre  artiste  du  même  nom ,  graveur  sur  métaux^  dont 
Tantiquité  a  vanté  une  statue  d'Esculape;  sans  compter  les 
rapports  de  profession  qui  existent  entre  les  deux  artistes,  et 
qui  pourraient,  jusqu'à  un  certain  point,  autorisera  croire 
que  notre  pierre  gravée  est  l'œuvre  du  cœiaieur  Boéthus.  Ou 
])Ourrait  aussi,  d'après  la  contrée' de  l'Asie  d'où  cette  pierre 
a  été  rapportée,  conjecturer  que  l'artiste  i?oe/Atf/ ,  dont. elle 
]>orte  le  nom,  est  le  statuaire  de  Nicomédie^  qui  nous  est  coona 
par  ses  deux  fils,  Menodotiu  et  Diodotas,  auteurs  d'une  statme 
d* Hercule  (4).  J'observe ,  à  cette  occasion ,  que  c'est  sans  motif 
suffisant ,  qu'un  critique  moderne  a  voulu  lire  BoisSdc  1^  ^^^ 
d'un  sculpteur  cité  par  Tatien  (5),  au  lieu  de  Bolostof,  qw 
(xorte  le  texte  de  Tauteur  ancien.  Le  nom  de  Botv^oc,  pure- 
ment et  indubitablement  grec,  se  Ht  sur  plusieurs  inscrip- 
tions (6),  sur  l'une  desquelles  la  présence  de  ce  nom  a  excité 

(i)  Thés,  Drandeb.,Ulf  aoi. 
{%)  Sagg,  di  Cortoitif  IX,  146. 

(3)  Voyage  pcttoresq..  Il,  x55,  pi.  zvs.  Lu  pierre  avait  été  pnUitt 
aiip«r«T«Dt,  mais  d*ane  manière  très-défecloeQoe ,  par  Ra»p«,  pi.  uUf 
11^  9357.  J*jgDore,  da  reste,  oà  se  trouve  actoellenient  TorigiBal,  qui 
doit  être  nn  oayrage  excellent ,  à  en  jager  d'après  Teapteiiite  qoe  j*an 
possède. 

(4)  C*est  ce  qui  r^alte  d*aiie  inscription  rapportée  par  WincLelmaBi, 
fferAe^  TI,  38,  et  par  Bracci ,  II,  ^70. 

(5)  Tatian.  jédv,  Grœc.^  %  tu,  p.  ii^,  éd.  Worth.  ;  conf.  Gmimt, 
atl.h,  l.  add.;  SUlig.  v.  Boisons. 

(6)  On  lir  :  ETTIAIOI  BOCSKOT,  sur  nnci  inacrîptîoB  de  l'Asie  hm- 
neure,  Chandler,  Inscript,  ant. ,  Part.  1,  n**  lix,  a.  Le  nom  d*nn  Bôtexx* 
de  Cyziqae ,  se  trouve  dans  une  épigrainme  publiée  par  M.  Welcker,  <^/- 
loge^  etc.,  n°  x8a,  p.  aaH;  rt  celnî  d*une  femme  Beîorxiov,  dans  mides 
petits  poèmes  de  Léonidas  de  Tarente  ,  Carm. ,  tx,  p.  ai ,  éd.  Meineke. 
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sans  ntiioa  les  doutes  d'uo  stvant  aniiqnaire  (i)  ;  et  j'ajoute 
que,  sur  une  médaille  de  Crotone,  de  ma  cxttlection,  médaille 
inédite  et  tnémeuniqneeDcore,  à  ma  connaissance  (s),  le  nom 
SOIXKOT,  qui  l'y  voit  graïé  dans  le  champ  ,  pourrait  être  rap- 
porté à  un  artitte,  aTec  autant  de  raison  qu'à  un  magUlrat,  bien 
que  j'aie  cru  devoir  laisser  celte  question  indécise. 

35.  Ctehat.  Cest  1  tort  que  H.  8illig  a  écrit  ce  nom  5Mhu  , 
en  MppoMst  qu'il  était  exprimé  en  lettres  grecqoes,  CAEKASi 
ce  qui  n'est  pu;  et  sans  réfléchir  qu'il  admettait  ainsi  deux  for- 
»es  différentes  ,  C  cl  S,  de  la  même  lettre ,  dans  le  même  mot  ; 
ce  qui  est  contraire  à  toute  vraisemblance.  Cependant,  la  gra- 
vure de  Bracci  qu'il  elle  lui-même  (3),  porte  bien  clairement 
CA£KàS ,  en  lettrée  latines ,  et  sans  aucune  trace  d'autres  ca- 
ractères, comme  le  dit  encore  M.  SilKg.  La  vraie  leçon  paraît 
être  K.&SCAE  ,  ainsi  que  Visconti  a  proposé  de  lire  ce 
iiAm(4)t  en  ajoutant  que  c'était,  suivant  tonte  apparence,  le 
nom  du  propriélairt  romain  de  la  pierre,  et  non  celui  de  l'ar- 
tiiU.  Cette  ^liaion ,  admise  en  dernier  lieu  par  H.  de  Roeh- 
ler  (S) ,  me  perah  ta  efTet  la  seule  probable;  et  il  suit  de'à 
que  le  nom  de  Ceehai  doit  être  rayé  de  la  liste  des  anciens  ar- 
tistes. Du  reste,  la  gravure  est  bien  cerlainement  d'époque  ro- 
maiQe,et  lesHJet,  dont  il  eiiste  plusd'une  répétition  antique  (6), 
parait  être,  non  nn  Gladiateur,  comme  on  l'a  supposé  sans  au- 
cune vraisemblance,  mais  un  Héros  grée,  et  probablement  Thé- 
tée,  contemplant  te  glaive  qu'il  vient  de  trouver  tous  le  rocher, 
et  qui  hii  a  révélé  sa  naissance. 

aflL  ChryMè».  Ce  nom ,  qui  se  Ut  XPTCOT,  sur  une  pierre  pii- 

(1)  ADiDJtldni>Din8OtXKOHAnu>4P0n0ZUunKÂlON,qDi*'at 
rmeontri  «or  noe  ttuire  J'hOipila/iU,  la  mtuI  P.  Biip  ■  dtelaré  qaa  et 
nom  ^lait  leniB  crma  grtco;  dan*  GailUoi,  Uamm.  intd.,  T.  IT,  p. 
I.XIII  ;  Isexrnipl»  cité*  1  1>  noM  précédiDli  praDTcnl ,  moi  conptir 
la  compoaition  mtoie  dn  mot,  conbim  il  éuil  dooi  l'etTenr  1  cet  ^rd. 

(i)  Toj.  ta*  Lettre  à  M.  U  duc  dt  liijrna,  ^.l,D°  lo,p.3i«t3n, 
ab  celle  nre  cl  cnrieuM  mcdaille  eu  publia*  il  décillo. 

(3)  Bracci,  I,  uixiv. 

(4)  yiuiauià,Oper,var.,H,  p.  iii,a.'  iSoiroj.Jounial dts  Saraiii, 
nan  i83i ,  p.  léjt-iSo. 

(5)  XaUtiuiig ,  etc. ,  p.  3g. 

(8)  Deni,  ealre  anlrei ,  dani  la  lealc  eolUtclioa  Je  Ja  Turbir,  ud* 
■penne  iniciipiloo. 
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blîéepar  Caylus  (i),  a  été  admis  par  i^cnadaizi  (i);  et  je  k 
vois  pas  de  raison  pour  Texclare. 

97.  Crateros^  nom  présumé  d'un  grayeur,  qui  n*est  comnqv 
par  une  seule  pierre,  représentant Drâ/i^  d'Éphèse,  de  koot- 
lection  de  Stosch,  d'un  travail  fort  médiocre ,  au  jugcmot  de 
Wiiickelmann  (3). 

a8.  Crescens ,  graveur  romain ,  qui  a  inscrit  son  nom  eaki-  I 
ires  grecques,  RPHCKHC,  sur  une  pierre  représentiat li  I 
Jkiuse  Terpsichore,  de  la  collection  Poniatowsky.  | 

29.  Dalion;  voyez  plus  haut  ce  qui  a  été  dit  à  Vitùà^A-  l^ 
lion,  1^ 

30.  Decimii,    Deux  frères,  portant  ce  prénom,  avec  la  I  ~ 
noms  de  Faussas  et  de  Fortunaius ,  sont  désignés ,  sur  ose  iir  W 
scription  du  recueil  de  Gniter  (4),  en  qualité  de  :  CABATOIE&  | 
D£.  VIA.  SACRA.  Sous  ce  titre  de  Cabatores  y  ^uf  Capotm^  I 
on  ne  peut  entendre  que  àe^  graveurs  sur  pierres  ^  ainsi  qoefi  t" 
pensé  Saumaise  (5),  qui  cite  à  cet  égard  un  témoignage  4éci-  V 
sif  (6).  Nous  avons  donc  ici  deux  graveurs  romain*^  dootrb-  I 
bitation,  sur  la  Voie  Sacrée,  vient  encore  à  l'appui  de  l'obscni-  I 
tion  faite  plus  haut,  au  sujet  des  Gemmarii  de  Fia  Sacra.         1 

3i.  Deuton.  Je  doute  encore  que  ce  nom ,  qui  ne  s*est  rb-  1 
contré  que  sur  une  seule  pierre,  ait  été  bien  lu.  Dans  len-  1 
cueil  du  comte  de  Thoms ,  où  elle  est  gravée  (7),  l'inscnpbot  1 
est  AEYTONOC.  L'auteur  de  la  Description  du  cabinet  de  k 
Baye  y  où  la  pierre  se  trouve  actuellement,  a  lu  aeTTOHOC, 
(ouvrage)  de  Deuton  {^)  ;  et  c'est  la  leçon  que  M.  Sillig  a  cru  d^ 
voir  admettre.  Natter,  suivi  par  Lessing  (9),  donne  aETKOROC; 
il  n'y  a  donc  encore  rien  de  bien  certain  à  cet  égard.  En  toit 

(i)  Recueil  VII,  pi.  jLx.ru,  n"  4,  p.  iSg, 

(a)  Sagg.  di  Carton,,  IX.;  cooC  Bncci,  II ,  284. 

(3)  Pierr,  de  Stosch ,  p.  7 8 ,  n®  3o4  ;  voy .  Lesaing,  KaOectum. ,  l,  td- 

(4)  P*  Dcxxii,  n"  I. 

(5;^<f  YopUo.  inSaturn,,  8,  T.  II,  p.  73o. 

(6}  C'est  celui-ci  de  Palladias,  dans  lea  Fies  des  Pères  :  ftv  fop...  kéas^ 

6y  Xe-ifOuot  KoPi^ofpiov.  Qoant  aa  aeas  propre  da  mot  capore^  il  eat  cuUpv 

ce  passage  de  Pline,  xxxvii ,  4  :  Expetantor  a  SCALPTO&IBCS,^iii^ 

'  lam  non  daritiern  ex  facilî  CAYAIYTES;  voy.  ForetUlm^àumOiCaieiÊr, 

«t  Orellî ,  n**  4 155 ,  T.  II ,  p.  a49. 

(7)  PI.  XIV,  n*  I. 

(8)  De  Jonge  ,  Notice,  etc. ,  p.  i63  (  et  dod   i53  ). 

(9)  Kol/ectan.  ,  I,  277. 
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nte,  l'oarrage ,  qui  est  d'époque  romaine  et  même  asses  basse, 
est  trop  peu  remarquable,  pour  que  cette  vanété  de  leçons  Stflt 
jugée  bien  importante. 

^3.  Oioelèi,  graveur  dont  on  ne  connaît  pareillement  qu'un 
seul  ouvrage,  très-médiocre,  où  il  a  écrit  son  nom  de  cette 
manière  ;  UOKAeOTC-  La.  pierre  même  n'est  connue  que  par 
le  jugement  peu  fivorable  qu'en  a  porté  Winckelnunq  (i). 
Amadutzi ,  qui  l'a  décrite  de  nouveau  (a) .  n'en  parle  pas  de 
manière  i  changer  l'opinion  à  cet  égard.  C'est  peut  -  être  ce 
qu'aurait  dA  observer  H,  Sillig,quin'a  cité  le  nom  de  Dioclèt 
que  sur  la  foi  de  Braccii 

33.  Diphilus.  H.  Siltig  admet  le  nom  de  ce  graveur,  d'après 
une  pale  antique  de  Stosch,  publiée  d'abord  par  WïDckel- 
mann  (3).  Millin ,  observant  que  c'était  nn  nom  grec  écrit  en 
caractères  latins,  doutait,  par  ce  motif,  de  l'authenticité  de 
l'inscription  (4).  Hais  M.  Welcker  est  d'un  autre  avis,  et  il 
pense  que  Diphiùuesl  véritablement  un  nom  d'artUle grée  mous 
mue  forme  romaine,  ainsi  qu'on  en  a  plus  d'nn  exemple  (5). 
Cest  peut-être  l'usage  contraire^  celui  des  nom*  romains  éeritt 
V  greei,  qu'il  serait  le  plus  facile  de  justiSer  par  les 
s;  quoi  qu'il  en  soit,  il  me  paraît  certain ,  non 
d'après  le  motif  allégué  par  Hillin ,  mais  bien  d'après  la  place 
que  le  nom  DIPHILI  occupe  sur  le  vaie ,  qui  fait  le  sujet  de  la 
gravure  en  question;  d'après  la  forme  et  la  dimension  des  ca-^ 
raclères;  et  surtout,  d'après  l'usage  à  peu  près  généra)  chez  te» 
Romains,  d'inscrire  leur  nom  au  génitif,  sur  les  pierres  qui  leur 
servaient  de  sceaux  ou  de  eaeheti,  il  me  paraît,  di^-je,  certain, 
que  c'est  ici  le  oom éa prt^riéuùre  de  la  pierre;  ce  qui  estes 
eflet  le  cas  de  presque  tout  lei  nom*  romaint  qui  se  rencon- 

(i)  FitTT.  dt  Sloicli,p.  >3S,ii*  Hii;<ioj.Ijeat\at,iild..  1,  ijl.  Tù 
aou»  Im  ycnx  l'emprciata  décrite  *oai  1«  d*  i  48S,  dn  Calalofut  detPlarm 
gravit!  d*  Btrtiat  aironinge  me  ptralt  trFectlTcmenl  du  plai  médituiei. 

(1)  Sogg.  di  Corlon. ,  IX,  i5i.  Li  pierr*  H  iroavait  alori  dini  nne 
eoUecliun  parllcalièta  d>  Florcnci. 

(3}  Pitrr.  de  SloieH,  p.  490,  a*  lis.  Cette  piwra  eit  ia  nombr*  da 
CcUai  qalaTatfDI  été  graréei  poar  le  Kcond  ncDtil  da  Stoaeb,  et  doDt 
rmimpeM  trouve  joime  >  qatl^aei  eiemidairei  de  l'on'rrige  da  Wioc- 
kelroimi ,  lel*  que  celui  qne  }'>i  entre  I«i  maiui. 

(il)  0«w.  «ite,  p.  1S7. 

{S)  Kuniiilatt,  tttT,a'  83. 
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treDt  sur  les  pierres  gravées.  Tels  sont ,  outra  le  nom  de  RilSCÂE, 
précédeipment  cité,  ceux  de  M.  CX.  FAVSTI  et  de  HILARI, 
dont  Aroaduzzi  a  fait  deux  graveurs  romains ,  Faustus  et  Hi- 
larus  (i);  de  M.  YIRM,  interprété  de  la  nnème  manière  par 
Bracçi  (9).  Tel  est  le  SERVIIJVS  G£M,  qu'Amadosii  a  pris 
encore  pour  un  Servilius  Gemmarius  (3) ,  au  lieu  de  Toir,  sous 
ce  nom ,  un  Servilius  Geminu»  «  dont  cette  pierre  était  It 
cachet»  suivant  Texplication  très-plausible  qu'en  adonnée  Fioo^ 
roni  (4).  Tel  est  encore  le  prétendu  graveur  Poiieas,  admis 
par  Lessing,  sur  la  foi  de  Lippert  (5).  Tel  est  enfin,  pour  ne  pas 
trop  prolonger  cette  énuméralion ,  le  Quiniilius,  auteur  pré- 
sumé d'une  gravure  figurée  dans  tous  les  recueils  dactylio- 
graphiques,  et  que  M.  Sillig  n'a  pas  fait  difficulté  d'admettre 
dans  sou  catalogue,  en  qualité  de  graveur ,  sous  le  nom  de 
QuintUius  (6).  La  forme  et  la  grosseur  des  caractères  de  l'ia- 
scription  KTINTIA,  s'opposent  à  ce  qu'où  puisse  j  recoe* 
B2utre  un  nom  de  graveur;  et  je  suis,  sur  ce  point,  toul-à-iait 
de  l'avis  de  M.  de  Koehler  (7);  mais  il  sera  sans  doute  chamé 
d'apprendre  que  Visconti,  qu'il  accuse,  toujours  d'après  Mil- 
Un,  d'avoir  approuvé  et  partagé  l'erreur  commune,  s'était  au 
contraire  prononcé  dès  long-temps  contre  cette  opinioit,  en 
voyant  dans  les  lettres  KTINTIA ,  le  sceau  d'un  QuiniilÙLSy  d'ua 
QuintiiianuSy  ou  d'un  Quintilàu  (8). 

34.  Eaplus,  M.  Sillig  a  semblé  n'admettre  qu'avec  quelque 
hésitation  ce  nom  de  graveur ,  qui  se  lit  eyiiao  (  et  non  ET- 
tIAOY))  sur  un  camée  publié  jpar  BraccL  Ce  doute ,  exprioné  déjà 

(k)  Sûgg»  di  Carion,,  IX ,  i5x  ,  i53.  Cet  deux  pferres  sont  ranoto- 
naul  dant  la  oollection  impériale  de  8t-PétersbMirgt»  »t  M.  dis  Koablertfi 
rapporta  ainsi  Us  ixucriptiona,  Einhituug ,  p.  45  :  FAYSTYS.  M.  M., 
«t  METIYS  HlLARYS. 

(a)*  T.  II ,  Tab.  snppl.  xix ,  n**  i. 

(3)  Sagg.  diCortOH.j  IX,  i55. 

(4)  Gemm,  ant.  lette^t. ,  P.  Il,  tav.  zi ,  n**  lo  ,  p.  io6. 

(5)  Koliecian.f  I,  177  ;  Lippert,  II,  70. 

(6)  Sillig,  V,  Qaiutili'ns ,  p.  406. 

(7)  EinMtnng^  p.  40.  Tobserve  sealement  que  M.  de  Koehler  a  la 
rin&crîptioo  de  celte  manière  ;  KV.  INTIA,  je  ne  sais  sur  qaeile  aoto- 
rité;  car  Veitaïupe  et  remfpreinte  qne  j'ai  soas  les  ycnx  portent  cer- 
tainement :  KVINTIA. 

(8)  Oper,  var. ,  II ,  p.  184  ,  n"  90. 
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par  HiHin  (i),  et  avant  lui  par  Winckelmann  (a),  est  on  ne  peut 
plus  légitime.  L'inscriptioD ,  qui  paraît  dérectueuse,  devait  éire 
ETIIAO  {u);elelle  était  en  rapport  avec  le  sujet,  qui  est  un 
Génie  à  cheval  sar  un  Dauphin.  De  pareilles  images  d'une  na- 
vigation A«irpuje,BùBXii(a,  se  reproduisent  de  tant  de  manières, 
notammEnt  sur  les  pierres  gravées,  presque  toujours  avec  une 
intention  funéraire  (3),  qu'on  ne  saurait  guère  expliquer  celle-ci 
difliéremment.  Je  me  contenterai  Ae  citer  une  pierre  de  la  ga- 
lerie de  Florence  ((),  qui  nous  offre  une  repré tentation  analo- 
gne,  unUawpAi»!,  uofiï/'ïtfo»,  etlemot  EIXTXI,  pour  ErrrxEI; 
représentation,  dont  tousies  élémens  correspondent  exactement 
à  ceux  de  la  pierre  publiée  par  Bracci.  Sur  une  belle  lampe 
antique ,  d'argile ,  qui  a  la  forme  d'une  barque,  on  lit  le  mot 
ErnAOU.  {S) ,  qui  ne  permet  pas  de  conserver  le  moindre  doute 
snr  le  véritable  sens  de  l'inscription  EniAO.- ,  de  la  pierre  en 
question,  et  quLnous  autorise  à  retrancher  déSnitivementlenom 
doprétendu£u/>iui  delà  liste  desanciensgrairu/a.M.deKoehlcr 
est  du  même  avis  (S);  te  que  je  remarque  avec  plaisir;  mais  il 
élève,  sur  l'authenticité  de  la  pierre,  des  doutes  qui  ne  semblent 
pas  fondés;  car  le  sujet  et  l'mscriplion  s'j  trouvent  si  bien  d'ac- 
cord avec  toutes  les  notions  antiques,  qu'on  ne  voit  pas  à  qael 
signe  on  pourrait  y  soupçonner  l'oeuvre  d'un  faussaire  moderne. 

35.  Satychit.  M.  Sillig  ne  cite  de  re  graveur  que  la  pierre' 
publiée  par  Bracci ,  où  se  lit  l'inscription:  EïrrXHC  ilOCKor- 
PIAOÏ  MreAJOC  en-  Peut-être  n'était-il  pas  inutile  d'ob5er\'ec 
qne  la  prétendue  découverte  atttibnée  par  Millin  à  Visconii , 
de  la  patrie  de  Dioscoride,  et  fondée  seulement  sur  le  mot 
AireAlOC,  que  ce  savant  lisait  AirAlCuC  (j),  n'avait  rien  de 

(l)  Ourr.  eicé,  p.  190. 

{a)PwiT.  dt  Slasek,  p.  i39,n"  737. 

(3}  J'cQ  il  dqi  bit  l'obumlion  d«H  met  Moaumtni  iaidiu,  Ai'hil- 
léïdc,  p.  g5 ,  no»  i.  Je  pai'  Corner  îd  qae  I>  mot  eniAOI  l'cniplofiic 
aucs  frcqucmment,  1  celte  inlentioo,  lur  lei  inicriptÛDi  icpaleiilu,  de 
ntme  que  lu  mou  eTTYSÊl  ,  eTTTXel,  dont  U  y  taDld'cienplei;  on 
peut  en  TOÎr  DU  da  mot  ETHAOI ,  dao*  Maritini,  p.  mchuti,  i;  at 
COniDlUri  ce  »njet  Mulni ,  tiaii.  Albaa,,  p.  gS. 

(t)  ZanooDi ,  Galler.  di  Fireiu.  Cimni.,  tav.  xxx,  11°  5  ;  va;,  ansii 
nac  pierre  pnbUce  p»  K*ip«,  pi.  slii,  h*  r>ll45. 

(i)  DiD*le  cabinet  de  M.  Durand,  *  Pari*. 

((1)  FAnldtung,  p.  3t. 

(7)  Oerr.câi,  p-  i77i»oî.  Viaconti,  Oper.var.,  Il,  114. 
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réel.  La  pierre  porte  véritablement  AireAIOC ,  mot  qnine  pnt 
s'appliquer  qu'à  Eutjchès ,  fiU  ou  tiisciple  de  Dtoseoride,  tt 
sans  doute  l'un  et  l'antre  à  la  fois.  J'ajoute  que  l'on  connait  deu 
autres  ouvrages  de  cet  artiste,  où  il  a  pareillement  mis  soi 
nom ,  l'un,  au  musée  royal  de  La  Haye  (i),  provenant  duo- 
binet  du  Comte  de  Thoms  (2);  l'autre,  dans  la  collection  Poaii- 
towsky,  représentant  Âîinerve  dans  l'attitude  connue  de  déposer 
son  suffrage (3);  l'artisle  s'y  estdésigné  de  cette  manière:€Tn- 
XUC  :  AIOC.  Cette  abréviation  du  nom  de  Diosconde  se  ivtroavf 
sur  plusieurs  pierres  de  cet  artiste,  entre  autres  sur  U  célèin 
intaille  dit  prince  Eugène,  gravée  dans  le  musée  Worsley  (4I 

36.  Félix.  Outre  la  pierre  publiée  par  Bracd,  avec  kaon 
de  ce  graveur,  qui  s'y  est  désigné  comme  fils  de  Ca^mntùsSe- 
verus,  par  Tinscription  grecque  :  KAAnOTPNIOT  OeoruPOT  «- 
ÂlSenOiei,  Visconti  cite  du  même  artiste  une  cornaline  de  la 
collection  Strozzi ,  où  il  a  seulement  écrit  son  nom ,  en  eu»- 
tères  grecs  :<t>HAIS  (5);  et  c'est  sans  fondement ,  à  ce  qu'il  ae 
semble,  que  Visconti  a  cru  voir  ici  un  oom  de  propriétiiie, 
plutôt  qu'un  nom  d'artiste  (6). 

37.  Gamus.  Le  mot  rAMOC,  qui  se  lit  sur  une  jolie  éneinde 
du  cabinet  de  M.  Kestner,  à  Rome ,  représentant  une  de  ces  i    1 


gures  dites  d'Espérance^  si  souvent  reproduites  sur  les 
les  de  grand  bronze  du  Haut-Empire,  noe  parait  designer  le 
graveur  de  la  pierre.  On  ne  saurait  guère  y  chercher,  eneflet, 
une  signification  en  rapport  avec  le  sujet  ;  tandis  qu*il  est  certû 
que  ce  mot  était  devenu  un  nom  propre  assez  usité  cliei  les 
Grecs  (7),  et  l'un  de  ces  surnoms  puisés  à  la  même  source, qa 
se  reproduisent  si  fréquemment  sur  les  inscriptions  romiiiMS 
des  temps  où  doit  avoir  été  gravée  la  pierre  dont  il  s'agit  (S). 
38.  Gfycon»  En  citant  le  nom  de  ce  graveur,  d'apcts  b 
Notice  de  M*  de  Clarac ,  M.  Sillig  semble  ignorer  que  la  pierre 

(i)  De  Jonge ,  Notice ,  «te. ,  p.  i63  ,  n*  4* 
(*)  PL  XIV,  H»  3. 

(3).  Eckhel,  Choix  de  Pierr,  grav,,  pL  izi. 
{4)  Mtu,  Wonleyan,,  x43,  n*  x. 
(5)  Oper.  var. ,  II,  p.  19),  n*  xia;  Dolc«,  I,  98% 
(6)Cetl  ecoDJectarecon  viendrait  mieux  à  noe  pierre  de  la  coIlccUoadfFr 
ter>boarg,  qui  offre  niïportrninfkomme^àt  profil,  avec  le  noa  btittyPELIl. 

(7)  Ce  nom  »e  lit  «Lin»  une  épigramnie  de  Lacilliaa,  la  zxiv*,  4m 
Brunck ,  Jnalect, ,  II,  Saa  (III,  34 ,  Jacobs). 

(8)  Gratcr,  duuuuv,  9;  dclzx^cviii,  10;   dcuoxix,  8;  Fafciem, 
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flle^méfiie ,  ^  est  un  de  nos  plus  beaux  cannées  y  a  été  publiée 
jMir  MilHn  (i). 

39.  Heius.  Viscomi  croyait  qpe  ce  nom,  écrît  HEIOX ,  devait 
se  lire  Éeios  (3).  Je  crois  qu'il  était  dans  Terreur  à  c^t  égard»  Il 
eût  dû  se  rappeler  le  nom  de  cet  Heios ,  de  Messine ,  si  célèbre 
par  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  grec  qu'il  possédait,  et  dont  il  fut 
dépouillé  par  Verres  (3).  Cicéron  qui  l'avait  connu,  et  qui  écrit 
son  nom  Hdus ,  parle  ailleurs  (4)  d'un  autre  personnage  du 
même  nom ,  Cn,  Heius;  et  c'est  sous  la  même  forme  que  ce  nom 
se  reproduit  sur  des  inscriptions  latines  (5).  Le  seul  marbre 
grec ,  où  se  trouve ,  à  ma  connaissance,  le  nom  HEIûZ  9  est  im 
fragment  d'inscription  trouvé  récemment  près  de  Cumes^  et 
ainsi  conçu  (6)  :  [eE]0AEieM02  Sl02  HAKlOT. 

40.  UcUen.  La  seule  pierre  connue  ou  publiée  jusc|u'ici  de  ce 
graveur,  et  représentant^  non  pas  ArUinaus  ET  Harpocraie, 
comme  le  dit  M.  de  Clarac(7),  mais  Antinous  EN  Harpcerate, 
donne  lieu  à  des  diflicultés  asses  graves.  Il  en  existe  tUux  exem- 
plaires ,  lun  dans  la  collection  impériale  de  St-Pétersbourg  (8), 
l'autre  dans  celle  de  La  Haye  (9),  chacun  desqneb  passe  pour 
l'original  ;  ce  qui  est  nécessairement  faux,  de  l'un  ou  de  l'autre. 
Pour  juger  une  contestation  de  ce  genre,  que  M.  de  Koehier 
tranche  à  sa  manière ,  du  ton  absolu  qui  lui  est  propre,  par  une 
décision  arbitraire,  qu'il  n'acColnpagne  d'aucune  preuve,  d'au- 

4sÊtaripi*9  p.  17;  Q*  ^3.  Riancbim,  Jserû.  mfpolcr,^  m*  146;  Moratorl, 
iMmzzi  f  6  ;  Vitcooiî ,  Mus,  Jttikmt^  d.  v,  n*  as.  L*io8oriptton  oa  il  est 
yrl^  d'un  GamÊUf  Aug,  U  prmp*  Âuri  EtcéÊti,  ê/t  qal  Mt  npportéé  ptr 
PSgBoriat,  de  Sêrr. ,  p.  117  ,  m  trovr»  acmellaawnt  ëam  !■  gakri*  àk 
Floreoce,  oà  j'ai  copié  égilMBOit  «ne  iiMcriptioa  offiraat  les  non»  Go» 
muUa  «t  Gamalm,  dériféi  du  même  mot.  On  Ut  (Smhip»,  dUns  FaJbrMt!, 
Imj€np€,f  p.  3o,  o*  146;  Eugamo,  dMis  Bolde^ti  ,  Otfttvat,  sùprm 
Cimiieri,  etc.,  373;  Eugamit^  dani  le  même aatenr,  p.  Sgi, 

(1)  Gahr»  mjrihof, ,  I ,  zui  ,177. 

(a)  O/fT.  tMr. ,  II,  116. 

(3)  Ciœr. ,  rerr,.  II,  5;  FV,  a. 

(4)  ld*m ,  Pf9  ammt.^  S  38. 

(5)  GffQter,  cDzvifi»  f.        .         ' 

(6)  Jorio ,  Guid,  di  Powtoli ,  etc. ,  !•▼.  11 ,  n*  ao.  « 
(j)  Notice  f  etc.,  p.  4^o. 

(8)  Kochler ,  EinMmttg ,  p.  a3. 

(9)  De  Jonge  »  Notice ,  eus. ,  p.  161. 
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tint  éclaircûsèinënt  (t)i  il  fâiidrtit  airoir  aoiis  les  yeoxks  dm 
pierres  en  question  :  jaSque-là ,  lé  débat  reste  onrert  entre  ki 
deux  parties  intéressées.  En  attendakit,  je  dob  signaler  rue 
des  idées  les  plos  étnmges  qui  aient  pa  passer  par  la  tète  d'aï 
Éntiqnaire ,  «t  doiit  cette  pierre  a  enéore  été  l'objet;  c'est  Tci- 
plication  toute  nouvelGe  qu'en  li  donnée  Bf.  de  Roefa]er,ciy 
reconnaissant  Harpoerait  sons  une  forme  grecque;  et  cela,  ih 
près  l'inscription ,  eÂAHN,  équivalant,  suivant  lui,  à  iusm;; 
éil  sorte  que  dette  inscription,  d'accord  arec  le  sujet  de  h  m 
préseiltaticM,  signifierait  :  Hiupochuè  le  Grec^  on  te  Grec  Bmfo- 
eratei  Voilà  certaiuement,  vous  en  conviendres ,  Motisieor,  me 
interprétation  si  neuve  dans  son  genre,  qu'elle  donne  lies  è 
s'attendre  à  une  révolution  tompléte  dans  l'étude  des  piena 
gravées,  pour  peu  que  l'auteur  étende  à  toute  cette  étwfele 
même  système  d'interprétation ,  Avec  la  même  sagacité.  Qodk 
que  soit,  du  reste ,  l'opinion  des  antiquaires  sur  cette  explica- 
tion ,  je  mè  contenterai  d'y  opposer  une  légère  difficulté;  c est 
qu'il  existe  dans  là  collection  de  la  Turbie ,  maintenant  dus  le 
œosée  Blacas ,  une  seconde  pierre ,  avec  le  tiom  CAAHN,  repré- 
sentant un  masque  tcé>Uque\  et  je  ne  vois  pas  trop  comment  on 
pourrait  s'y  prendre,  pour  établir  un  rapport  quelconque  etttxt 
cette  inscription  et  ce  masque.  A  la  vérité,  je  présume  que 
M.  de  Koehler  répondra  que ,  sur  cette  seconde  pierre ,  le  non 
eA4Urf  estgravépar  un  faussaire  moderne,  à  l'innutionde  l'attie; 
car  ç'esVla  réponse  qu'il  a  toujours  prête  en  toute  oceasioa^et 
qt^i  lui  sert  à  tout  propos.  Ce  sera  à  vous.  Monsieur,  etauz  féfi- 
tables  maîtres  de  la  science,  à  juger  du  mérite  de  cette  lépoHe. 

^  4iw iLi>ytfMi«f: J'aidcjàobsenFéplushautqu'ilfallaitlire^jpmr. 
4à.  MidÎMi  n'est  ainsi  qu'on  doit  lire  le  nom  de  ce  graTeor, 
écrit  BAIAICY,  plutôt  que  Médius  f  comme  Ta  fait  M.  Sillig.  /ok- 
serve  encore  qu'au  lieu  de  citer,  d'après  la  Notice  de  M.  ie 
Clarac,  le  seul  ouvrage  qui  nous  reste  de  cet  habile  artiste,  et 
qui  consiste  en  un  fragment  de  la  phis  grande  beauté,  il  est 
mieux  valu  rappeler  que  la  pierre  même  avait  été  publiée  fir 

(i)  Voici  let  propret  paroles  de  M.  de  Koehler,  p.  ti3 ,  note  i  :  «  Aflw 

«  d  icse  N%Bhrîcht  iat  ungegrûndet  ODd  et  itt  wahrscbeinlicli,  da»  et 

-  Cameol  im  dieter  StmmlnDg  (det  Kdnigt  der  NiederUnde)  eine^trift 

•  Naehahmunglwatê  det  Ortini  bt.  »  Comineiit  peot-on  t  exprimer  «m  , 

qnaod  on  n'a  pat  toat  lea  yeox  li  pierre  même,  ou  tout  ao  moi» ai 

bonnc^empreinte  ? 
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Caylûs  (i)  et  par  Bracci  (a),  d'uoe  manière,  à  la  vérité ,  bien 
inférieure  au  mérite  de  l'original.  Du  reste  ^  il  est  assez  étrange 
que  MilHn,  qui  avait  le  monument  sous  les  yeux,  puisqu'il  se 
trouve  au  cabinet  du  Roi  (3) ,  ait  omis  le  nom  de  l'auteur  danf 
sa  liste  des  anciens  graveurs. 

43.  Musicus,  nom  d'un  graveur  romain  i  écrit  en  grec,  MOT- 
CIKOT,  sur  une  sardoine  du  cabinet  royal  de  La  Haye  (4),  repré- 
sentant Uarpocrate  debout ^  avec  ses  attributs  ordinaires. 

44*  Myçon»  Au  sujet  de  cet  artiste ,  dont  on  connaît  une  seule 
piêrré  (5) ,  avec  le  nom  MtKONQSy  il  n'était  pas  inutile  de  rap- 
peler que  cette  pierre  avait  été  publiée  précédemment ,  d'une 
manière  plus  correcte,  BftlKdNOSy  par  Spon  (6). 

45.  Afyron.  Sous  ce  nom ,  M.  Sillig  n*a  mentionné  que  le  cé- 
lèbre statuaire  grec  Myron  1  et  un  autre  sculpteur,  d^âgè  et  de 
pays  incertains  f  dont  le  nom  se  trouve  sur  un  buste  du  palais 
Corsini.  C'est  uniquement  sur  la  foi  de  Winckelmann  que  re- 
pose cette  dernière  assertion  (7),  bien  que  M.  Sillig  n'allègue 
aucune  autorité.  Dans  cç  cas ,  il  devait  citer  en  troisième  lieu , 
un  graveur  g  qui  a  écrit  son  nokn,  MlFflNy  sur  une  cornaline  dé 
la  collection  de  Stoscb,  représentant  jinetéte  de  Muse^  et  dé- 
crite au  même  endroi  t  par  Winckelmann  (8).  Tajoute  à  cette  occlr 
sion ,  que  le  nom  MIPl^OQ,  qui  appartient  sans  doute  au  même 
artiste 9  malgré  la  différence  dé  l'orthographe ,  se  lit  sur  une 
pierre  de  la  collection  de  M.  le  duc  de  Blacas. 

46.  Nestor,  A  l'appui  de  la  pierre,  citée  par  M.  Sillig,  por- 
tant le  nom  de  ce  graveur,  il  devait  rappeler  celle  qui  existé 
dans  le  musée  de  La  Haye,  avec  les  seules  initiales ,  NFZT»  et 
qui  ^t  décrite  comme  une  excellente  gravure  grecque  (9). 

47.  Nicephorus,  Ce  nom,  qui  se  lit,  écrit  NIKH<l>OPOC,  sur  une 
pierre  du  cabinet  du  landgrave  de  Hesse-Cassel  (lo) ,  rappelle  le 

(1)  Recueil  I  »  pi.  via,  n*  4,  p«  i44« 

(a)  Tom.  I ,  pi.  snppl.  xiv,  n**  i ,  j^V  961. 

(3)  Dumenan ,  Xotice,  etc.,  p.  a6. 

(4)  Dt  Jonge ,  Notiety  etc. ,  p.  i55. 

(5)  Bracci,  II,  Lxxiii. 

(6)  Miiceltan»^  p.  isa. 

(7)  Pierrr,  de  Stosch ,  p.  207  ,  n*  i  a49* 

(8)  Voy.  Ferzeichniss  der  Geschnittenen  Sceine ,  a*  ia49  ,  pj»98i 

(9)  De  Jonge,  Notice,  p.  i43. 
(10}  fiiUiiiiy  Oufr.  cité,  p.  igS. 
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nom  de  Q.  Plotiusy  Q,  Z.,  NICEPHORUS ,  l'iiti  des  Gemmàrà  de 
yia  Sacra  ^  dont  il  est  fait  mention  sur  un  marbre  antique  (i). 

48.  yympheros^  nom  écrit  NTM<»Epnc,  sur  une  pierre  pu- 
bliée par  Gori  (a) ,  et  qui  ne  me  semble  ni  moins,  ni  plus  digne 
de  confiance ,  que  le  nom  de  BisUalus^  écrit  B6ICITAAOC ,  et  ad- 
iiiis  par  M.  Siilig  (3) ,  d'après  la  méi^ie  autorité.  Mais  tout  en 
reciiëillftnt  de  pareils  noms ,  le  dernier  desquels  me  parait  sur- 
tout fort  suspect,  il  faudrait  convenir  que  l'histoire  de  Tart  a 
bien  peu  dé  chose  à  gagner  à  des  acquisitions  de  ce  genre. 

49.  Ohésimos.  M.  Welcker  a  proposé  (4)  d'ajouter  ce  nom  à 
ta  liste  des  anciens  graveurs,  sur  la  foi  d'une  pierre  du  cabinet 
de  Hoom ,  publiée  par  Millin  (5).  Plus  tard ,  une  seconde  pierre, 
avec  le  même  nom  différemment  écrit,  ONHZIM02,  au  lieu  de 
ONUCIMOC,  a  paru  dans  le  même  recueil  (6);  et  M.  Siilig  en  a 
fait  mention,  dans  son  Addenda  (7),  d'après  Un  Manuel  d'or" 
chéologie  publié  à  Paris  (8),  mais  en  témoignant  quelque  défiance. 
Je  dois  déclarer  ici  que  le  prétendu  Onésimos ,  aussi  bien  que 
la  seconde  pierre  qui  porte  ce  nom,  et  qn'on  assure  avoir  été 
^trouoée  aitk  environs  de  Forii,  vient  de  la  même  fabrique  que  le 
7>ase  et  té  /îom'de  Calliphon^  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (9). 
Dilillin ,  trop  tard  averti  des  infidélités  de  ce  genre  dont  il  avait 
été  dupe ,  comme  tout  autre  eût  pu  l'être  à  sa  place ,  n'aurait 
sans  doute  pas  publié  la  pierre  du  j^ux  Onésimos ,  s'il  eût  vécu; 
et  ce  n'est  qu'assez  long-temps  après  sa  mort,  qu'a  eu  lieu  cette 
publication,  non  moins  fâcheuse  dans  l'intérêt  de  sa  mémoire, 
que  dans  celui  de  la  science. 

5o.  Panèéus.  CVst  sur  la  seule  autorité  de  M.  de  Clarac,  que 

M.  Siilig  cite  le  nom  et  la  pierre  de  cet  artiste.  Cependant  cette 

pierre  est  gravée  dans  le  recueil  de  Caylus  (10);  ce  qui  eàt  été 

meilleur  k  dire.  Du  reste ,  on  peut  douter  encore  si  la  double 

(1)  Dont,  p.  3ao,  n*i8  ;  Toyes  plot  bant,  p.  169,  note  6. 
(9)  inteript.  ant,  Btrnr.^T".  T,  ub.  xx,  n*  5,  p.  Lxvn. 

(3)  M.  Siilig,  V.  BUitalos,  cite  ce  nom  d*aprè«  le  témoignage  de  Bncci,I, 
p.  96a  ;  mais  la  pierre  même  est  gravée  dans  l'oovrage  de  Gori,  tab.  v,  n*a. 

(4)  Kunstbfattf  1827,  n*  84. 

(5)  Pierr.  grav.  inéd. ,  pi.  11 ,  p.  5-6. 

(6)  Ibid,  ,  pi.  I.VIII,  p.  i56. 

(7)  P-  488. 

(8)  T.  II,  p    33,t>jirif,  i8a6. 

(9)  l'-  «49- 

(10)  Recueil  VI,  pi.  xli  ,  n*  3 ,  p.  137. 
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iii«çrî{ttioD:nAilJUOTA«POAi'ni,ea  admettant  qu'elle  soit  an- 
tique, n'est  pas  plutôt  relative  au  »ijct,,  c'cst-à-savoir,  uq 
Sptyre  ariaillanl  une  Nymphe,  qu'àup  qom  d'arlisic;  ^tj'aToiiç 
que  j'incline  vers  la  première  supposition. 

St.  Pergamus.  Sous  le  nom  de  ce  ^T».\cur,A'âgfet  de p<^s^ 
Certains,  comme  le  dit  M.  Sillig,  il  ne  qile  que  la  seul^ 
pierre  publiée  par  Bracci  (ij.  On  en  connaît  une  seconde,  dan^ 
la  collection  du  prioce  p.pniaiowsk  j ,  avec  le  portrait  de  Nico^ 
0ié>/e/A',  roideBithyniç  (i),  et  lenumnEPl'AMid'où  l'on  peut 
inférer  que  cet  ai;dste,  né  dans  l'Asie  mineure,  a  vécu  vers  Iç 
siècle  d'Auguste;  uotioa  qui  n'est  ni  indilTérente  ii  recueillir,  ni 
indigne  d^  confianc^e,  MaUil  y,avait  egcore,ici  une  observatioi; 
plus  iippprtaute  à  Tairei  vo]re^pliis  bn^,  au  mot.Pxgmon. 

^.  Phoeat.  Au  lieu  d'indiquer,  seulement  d'après  Raspe,  la 
pÏMTe  où  cet  artiste  a  gravé  son  nom ,  MllLAC ,  c'était  la  pierre 
même,  publiée  et  décrite  parCaylus  (3),  d'après  une  empreinte 
qui  lui  avait  été  fournie  parle  savant  P.  Pacciaudi,  que  M.  Sil- 
lig aurait  d&  citer. 

53.  Phocion.  On  est  surpris  de  voir  ce  nom  figurer  encorç 
dans  le  livre  de  H.  Sillig,  cpipme  auteur  du  célèbre  camée  où 
l'on  vit  long-temps  uq  prétendu  portrait  tle  Phoeion  (4).  Il  est 
reconnu  que  ce  noi||i  et  ce  camée  sont  l'ouvrage,  du  graveu.r 
moderne  ,  Alessandro  Cesari  (5). 

54.  Pulfcralès.  TJu  graveur  de  ce  nom ,  qui  s'est  désigné  par 
l'inscription  :llOArKPATll£  EDOIEliSurune pierre  représentant 
Amour  et  Psythé,  doit  être  ajouté  k.  notre  liste,  sur  la  foi  de 
Harïelte  (6),  qui  assure,  d'apm  l'esaigen  attentif  qu'il  ava|t 
fkit  de  l'un  et  de  l'autre,  que  Xagravure  et  le  n^m  étaient  incon.- 
testablement  antiqaei. 

(1)  T.U.ub.arii. 

(1)  Tucanli ,  Op«r.  var.  ,  T.  U,  p.  36o,  11°  54.  Cm  dm  pélt  anti^nt, 
qni  UiuAt  partio  At  la  collée lloo  H*tibold7 ,  t  Borne ,  et  daul  jt  rO'Sè<|e 
ooe  ciEprciale  ;  1h  IcKr»  nEPrAH  lool  cerUiDcneDt  anliquai,  comms 
l«  pila  ellr-méme. 

(î)  Btratil  TJI ,  pi.  ÏXTK ,  o'  S  ,  p.  1  S-}. 

(4)  Slotcb,  Ub.i.*iiBracd,II,zcix. 

(5)  TiiroDli,  Optr.  var..  Il,  p.  19S  ,  n*  43S  ;  lojai  août  Icûnogr, 
grwj.,T.  l,p.  1(9- 

(6)  7V<>L(/,cic.,T.  1,  p.  tu. 


r 
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55.  Prgmon.  La  pierre  où  le  nom  de  cet  artiste  se  trouve  sous 
sa  Téritable  forme ,  nTTBinN ,  a  été  décrite  par  Lanzi  (i),  ainsi 
qne  i*a  déjà  observé  M.  Welcker.  C'est  pour  s'en  être  rapporté 
uniquement  à  M.  de  Clarac,  suivant  son  usage;  que  M.  SiQig  a 
défiguré  le  nom  de  ce  graveur^  en  l'écrivant  Pigmo.  Mais  ce  qu'il 
fallait  observer  avài^t  tout»  c^est  que  la  pierre  même  avait  été 
publiée  par  Gori  (a),  qui  y  avait  lu  QMllHl,  et  c*est  de  là  qu'est 
Venue  la  fausse  leçon  Peigmo.  Or,  il  est  singulier  que  personne 
encore  ne  se  soit  aperçu  que  la  pierre  en  question  est  la  même 
qui  a  été  reproduite  par  Stosch  (3)  et  par  Bracci  (4) y  et  où  ils 
ont  cru  lire,  l'un  et  l'autre,  IIEPrAMOT;  en  sorte  que  la  notion 
du  graveur  Pergamus,  et  celle  du  graveur  Pcigmo  ou  Py-gmon, 
ne  reposent  en^définitive  que  sur  une  seule  et  même  pierre ,  qui 
se  voit  dans  la  galerie  de  Florence.  Quelle  que  soit  donc  la  leçon 
que  l'on  adopte,  il  est  clair  que  le  nom  de  l'un  ou  de  l'antre 
doit  disparaître  de  la  liste  des  anciens  graveurs  ;  et  si  c'est  celui 
de  Pygmon ,  qui  doit  prévaloir,  sur  ^autorité  de  Lanzi ,  il  res- 
tera ,  pour  le  nom  d^  Pergamus,  la  pierre  du  cabinet  Ponia- 
toiysky^  citée  plus  haut,  avec  le  portrait  de  Nicomèdç  ly. 

56.  Pyladès,  La  pierre  citée ,  sous  le  nom  de  cet  artiste  ,  par 
M.  Sillig,  d'après  la  description  qu'en  fait  M.  de  Jonge  (5),  est 
gravée  dans  le  recueil  du  comte  de  Thoms  (6)  ;  elle  avait  été 
publiée  encore  auparavant  parVeuuti  (7);  ce  qui  n'était  pas  non 
plus  inutile  à  dire.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  Visconti,  quiTi^ 
décrite  avec  soin  (8) ,  d'après  une  empreinte  de  la  collection  de 
Bolce  (9),  a  voulu  voir  dans  l'inscription  nXAAAOt,  le  nom  du 
propriétaire  plutôt  que  celui  de  l'artiste.  En  tout  cas,  il  aurait  dû 
appuyer  sa  conjecture  de  quelques  motifs,  et  il  n'en  a  donné  aucun. 

57.  Pyrgotéiès,  M.Silhg  a  eu  raison  de  se  prononcer,  d'après 

(x)  Giomah  de'  LfUêrai,,  T.  XLVII,  p.  lis. 

(a)  Inscrtpt,  aite.  Etrur.  9  T.  I,  tab.  ▼,  n  i ,  p.  !▼ ,  oà  Gotî  relèfC 
loi-méme  la  fausse  leçon  IIEPrAMOT  donnée  d*abord  par  Stosch. 

(3)  Tab.  XLix. 

(4)  T.  II ,  tab.  xcii. 

(5)  Notice  ^  etc. ,  p.  167 ,  n*  4. 

(6)  PL  xin,D«5. 

(7)  Collectan.  antiq,  roman, ,  tab.  Lxxxv,  Rom.  1736,  folio. 

(8)  Oper.  var, ,  T.  Il ,  p.  i6a ,  n**  a  i. 
(9)B,5i. 
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^'ayis  de  Winckdmamiy  contre  rautheotiçité  d^  depx  pierre^ 
pobliées  par  Bracci,  avec  le  nom  dç  ce  graveur*  L'aUdace  et  la 
maladresse  des  faussaires  modernes  ne  se  sont  jamais  signalée  ^ 
4' une  manière  plus  sensible  y  qu'en  s'exerçant  aux  dépens  de 
ce  nom  illustre;  çt  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  la  coUectioB 
aeUieiU  du  prince  Poniatowsky^  01^  il  se  trpuve  plus  de  Pyrgo* 
lélès qu'il  n'en  exista  sans  doute  jamais  dans  TaQ^quité  même  (i). 
Cependant  il  y  a  peut-être  quelques  restrictions  à  faive  à  r<^i- 
nion  généralement  établie  y  qu'il  ne  nous  est  parvenu  aucuii 
otuvrage  de  cet  artiste.  Sans  parler  d'une  belle  pierre^  oCTrantle 
portrmt  d Alexandre  et  le  nom  nTPFOTEAHZ»  qui  se  voit  dans 
le  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas  (a),  et  que  cet  illnstrçamateiir 
ne  fait  aucune  difficulté  de  regarder  comnne  antique,  Yisconlî 
assure  (3)  qu'il  fut  trouvé,  en  1768,  dans  1^  campagne  de  Rome, 
une  cornaline  représentant  le  CQmbflt  dHereiUe  cçnire  r hydre, 
et  portant  le  nom  de  Pyr^téiè^^  dont  la  gravure ,  aussi  bien 
qoe  le  nom»  é^^t  certainement  antiqw^.  A  la  vérité ,  il  peqse , 
d'afwés  la  i^édiocrité  du  travail ,  que  ce  ne  pouvait  être  q«*ir/ie 
copie,  dont  l'auteur,  au  lieu  de  soti  propre  nom^  aurait  inscrit 
celui  de  l'artiste  original.  Cette  conjecture,  à  l'appui  de  laquelle 
j'ai  déjà  rapporté  plus  d'un  exemple,  aiderait  pçu^-étre  mieux 
^'aucune  autre  supposition ,  à  r^udre  les  difficultés  nomr 
breuaes  qu'occasione  cette  foule  de  noms  de  graveurs  ajoutés  à 
des  ouvrages  médiocres ,  en  caractères  d'asses  mauvaise  Jormip 
pour  inspirer  de  la  défiance.  C'est  ain^i ,  pour  n'en  citer  qu*un 
exemple,  qui  me  parait  surtout  frappant ,  que  le  nom  de  Gfiaiof , 
TNAIOTy  se  voit  gravé  en  g|t>s  caractères  sur  un  nicolo  d|i  ça- 

(c)  Ltsoollectionf  anglaises  ne  sonf  guère  moins  ricbçs  en  prodnctions 
déeorcct  du  nom  de  Pyrgotélès ,  i  en  jager  d'après  le  fysimaque  de  lord 
Montagne ,  Worlidge ,  pi.  3i ,  le  PkiUppe  et  V Alexandre  de  lord  Bessbo» 
nMigh ,  ihîd.  pi.  85 ,  87. 

(Sy  n  cxiate  aussi  dans  oeUe  collection  nne  très-belle  tiu  de  Méduse, 
wmt  aaBétbyate ,  qa*on  croit  nn  ouvrage  de  Pjrgolélès,  et  qui  est  décrit 
daaa  uM  kttr€  pnbUéeà  Rome,  en  i8i9.  Toid  comment  s'exprime  à  cet 
dgard  fauteur  de  cette  lettre,  feo  M.  Qberardo  de'  Rossi,  qui  s'y  est  dé- 
aigné  par  les  initiales ,  G.  G.  D.  R. ,  p.  5  :  «  'Ut  îoglorie  del  tempo  banoo 

•  in  parte  oonsnmato  qnel  nome  (  dell*  antore)  scritto  â  caràtteri  minoiis- 

•  sioû.  Parc  ,  cbe  vi  si  possa  leggere  Pir jotflc.  » 

(3)  Optrt  ifonif  T.  tl,  p,  119. 
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bînec  du  Roi,  copie  médiocre  du  même  original  qu'un  célèbre 
bérylle  publié  par  Bracci  (i) ,  avec  le  même  uom  rNAIOT  ;  d'oà 
il  suit  y  que  deux  artistes,  de  talens  bien  inégaux,  ont,  en  des 
temps  différens ,  exécuté  deux  ouvrages,  dont  ni  l'un  ni  l'autre 
•ans  doute  n'est  roriginâl ,  quoiqu'ils  portent  tous  les  deux  le 
nom  du  premier  auteur,  Gnaios.  Je  me  borne  à  indiquer  ici  cette 
idée  qui  pourra  trouver  ailleurs  ses  développemens,  et  qui  ne 
manque  pas  de  preuves ,  dès  ce  moment. 

58.  Rhegio.  Ce  nom  de  graveur ,  admis  par  M.  SilHg,  tou- 
joiiTS  sur  la  foi  de  M.  de  Clarac ,  n'est  qu'une  des  leçons  vicieu- 

.  ses  auxquelles  a  donné  lieu  le  nom  de  Gnaios,  Ce  nom ,  écrit 
rNAIOT,  a  été  lu  FHAIOY  et  PHFIOT.  De  pareilles  erreurs,  si- 
gnalées dès  le  temps  de  Lessing  (2) ,  ne  devaient  pas  trouver 
place  dans  un  livre  aussi  estimable  que  celui  de  M.  Siilig;  il  fal- 
lait laisser  celle-là  où  elle  était. 

59.  Biifits,  M.  Siilig  cite  ce  graveur  d'après  une  pierre  dé- 
crite dans  le  catalogue  de  Raspe ,  où  se  lit  simplement  son  nom: 
POTCOC.  M.  de  Koehler  déclare  que  ce  ne  peut  être  ici  que  le 
nom  du  propriétaire.  Mais  il  ne  fait  aucune  mention  d'une  se- 
conde pierre ,  représentant  l'jéurvre  ai^ec  les  chevaux  iiu  SoUii, 
et  l'inscription  :POT4»OC  enoiei ,  qui,  si  elle  est  authentique,  ne 
peut  désigner  que  Vautemr,  Cependant,  cette  pierre,  qni  (*st,  à  ce 
qu'il  parait,  un  très-beau  camée ,  du  cabinet  d'Orléans ,  où  il  est 
décritet  publié  (3) ,  ne  pouvait  être  inconnue  de  M.  de  Roehier, 
puisqu^lle  doit  se  trouver  dans  la  collection  de  St>Pétersbourg. 
N'y  aurait-il  pas  lieu  d'attendre  quelques  explications  à  ce  sujet, 
de  la  part  de  M.  de  Roehier  ? 

60.  Satuminus.  Ce  nom  de  graveur  romain  nous  est  connu  par 
uu  beau  camée,  offrant  \e portrait  d'jànionia  ia jeune ^  /emme 
de  Drusus,  avec  l'inscription  ,  en  caractères  très-fins  :  CATOP- 
K6INOY.  La  pierre  existe  dans  Ki  collection  Arciéri,  à  Rome. 

61.  Scopas.  M.  Welcker  a  rétabli  le  nom  de  ce  graveur^  omis 
par  M.  Siilig,  sur  la  foi  d'une  pierre  décrite  par  Amaduzzi  (4), 
avec  l'inscription  :  SKOIIA;  le  sujet  est  un  ApoUon  Citharœde, 
On  connaît  aujourd'hui  une  autre  pierre,  où  ce  même  nom  est 

(i)  T.  I,ub.  4i. 

(s)  Kolhcian,  flj  373f4. 

(3)  Pierr,  grav,  d'Orléaiu^  T.  I ,  p|.  45.  ^  p.  195-6. 

(4)  Sagg,  di  Cortom. ,  IX,  i55. 
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«krit  CKOnAC,  avec  le  portrait  pnsniné de  StxOu  Pompée {i); 
d'où  il  ràulte  que  cet  artiste,  de  ['école  grecque ,  apparnent 
à  ta  période  romaine.  La  différence  qui  se  remarque  entre  ces 
deux  înicriptioi» ,  n'a  rien  qut  doive  surprendre ,  d'après  les 
exemples  semblables  qu'offrent  tes  noms  de  P/uu-nace,  de  Phi- 
Vmon,  de  Sobn  ,  et  d'autres  encore,  exprima  de  celte  double 
nuaière.  Une  troisième  pierre  du  même  artiste  ,  où  il  s'est  p«- 
reillemoit  désigné  par  le  nom  ZKOIIA,etqui  représente  une 
Jemme  KMt  MortaM  tlubain,  avait  été  publiée  en  premier  lieu 
par  Ca^lus  (a).  H.  Welcker  ne  semble  pu  eo  avoir  eu  connai»- 
Miice  ,  puisqu'il  n'en  a  point  parlé. 

6a.  Sejrmno».  A  la  mention ,  faite  par  H.  Sillig.  du  nom  de 
cet  artiste  tiamairt  et  ttrUUeur,  d'après  le  texte  de  Pline,  j'a- 
joute qull  existe  une  pierre  gravée ,  de  beau  style ,  avec  le  nom 
ZK.TMNOI,qiii  parait  anlique,aulaDt  que  j'en  puis  joger  d'après 
l'empreinte,  tirée  de  la  collection  de  Cadèz,  que  j'en  posaède, 
et  ne  sachant  pas  dans  quelle  collection  se  trouve  l'original.  S^ 
était  prouvé  que  le  nom  de  Stymaus ,  js:ttaot ,  inscrit  sur 
celte  pierre,  appartint  au  calateur  cité  par  Pline,  on  aurait 
ici  un  nouvel  exemple  de  l'union  des  deux  uts  dans  la  personne 
du  même  artiste,  et  un  élément  curieux  de  l'hisloire  de  l'art  an- 
tique. Dans  tous  les  cas ,  le  nom  de  Scjwiniu  semble  devoir  être 
ajouté  k  la  liste  des  anciens  graveors. 

63.  Sosthénèt.  C'est  le  nom  que  propose  H.  Sillig ,  au  lien  de 
celui  du  prétendu  SoiocUt ,  que  Bracci  et  d'autres  antiquaires 
avaient  cru  trouver  ddns  les  lettres  :  cncoeif-  Hais  il  eût  été 
juste  de  rapporter  l'honneur  de  cette  correction  à  Visconli,  qui 
l'avait  suggérée  à  Hillio  (3). 

64>  Sottratiu.  Le  doute  que  semble  conserver  encore  H.  Sil- 
lig ,  au  sujet  d'un  graveur  nomme  Sotraïut,  différent  de  Sot- 
tratus,  a  réellemeot  droit  de  surprendre,  de  la  part  d'un  homme 
aussi  éclairé.  La  leçon  cnTPATOC,  qui  n'est  pas  grecque,  n'a 
pu  provenir  que  de  l'inadvertance  de  l'artiste.  En  tout  cas , 
H.  Sillig  eût  d&  faire  mention  d'un  superbe  camée ,  de  la  col- 

(  ■ }  Ktjpa,  Caiaiogiie  Jt  T<udt,  pL  lt,  n'  1 1 1  gi  ;  Doloe,  Dettrit.  iitor, 
dtUu  cclltM.  Ji  Ch,  DtiM,  T,  i3.  CeRa  comaliae  appartient  1  la  i-fll«  de 
Iiripiig.  Tlaconti  ijiil  l'a  décrits  ,  m  témoigtiant  qnclqna  doati  lor  )'■■■- 
tk«uldté  da  t'iDKriplin ,  Oper.  lur. ,  T.  n,  p.  3lS,  n*  S48,  na  parait 
pM  avoir  omDD  Ica  anlrsa  pieirei  du  mène  paT«ar. 

(»)  J«e<i«/TI,id.  lUTiu.n't.p.  iiB. 

(3)  Oarr.até,f.  18I;  v«T.TiM!Oiili,  Opar.  iNir.,U,  tsQ. 
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lection  FarnèsÇy  <(ui  appartint  d'abord  à  Laurçot  de  Médias, 
et  qui  se  voit  maintenant  dans  le  musée  de  Naples,  ayee  le  nqm 
CnCTPATOT  (i),  dont  l'authenticité  n'est  pas  douteuse. 

65.  Teucer.  M.  Sillig  n'a  cité  qu'une  seule  pierre  de  cet  ha- 
bile artiste.  Cependant  il  ne  pouvait  ignorer  qu'il  en  existe 
deux  autres,  publiées  par  Winckelmann  (a),  et  qui  toutes  deux 
ajoutât  k  l'idée  qu'on  pouvait  se  faire  du  talent  de  leur  auteur. 

66.  Thamyrus,  Outre  la  pierre  connue  avec  le  nom  de  cet 
iirtisté  (3)  y  il  en  existe  une  seconde ,  qui  est  un  camée,  d'ancien 
style  )  représentant  un  En/ont  a^sisy  et  qui  méritait  d'autant 
plus  d'être  cité  par  M.  Sillig,  que  c'est ,  suivant  toute  apparence, 
un  sujet  dérivé  de  la  main  de  quelque  maStre  célèbre,  d'après 
les  nombreuses  répétitions  qu'on  en  possède  (4)-  M.  de  Koehier 
reproche  à  Visçonti  d'avoir  nommé  cet  artiste  Thantfrus,  to 
lieu  de  Thamyra^  (5).  L'une  et  l'autre  leçon  ppuvait  se  déduire 
avec  une  égale  justesse  de  l'inscription  leAMTPOY;  et  iln'yavait 
certainement  pas  là  matière  à  critique.  Mais  il  existe,  à  l'appui 
du  nom  Thatkyrus^  une  autorité  que  M.  de  Roehter  ne  devait 
pas  ignorer,  et  qui  réduit  son  observation  au  néant;  c*estque  ce 
nom  se  lit  sur  une  inscription  latine ,  laquelle  concerne  précisé- 
ment unitz/û/^,  qualifié  iHT^ctf/ariax,  c'est-à-dire  ^ci/(f>reiir,yk^«- 
canî  de  vases  (6)  ;  et  c'est  encore  un  de  ces  artistes,  omis  dans  le 
catalogue  de  M.  Sillig,  dont  le  nom  devra  y  être  rétabli  à  ce  titre. 

67.  Tryphon,  Au  sujet  de  ce  graveur,  duquel  il  existe  un 
camée  célèbre,  dans  la  collection  du  duc  de  Marlborough, 
sans  compter  plusieurs  répétitions  antiques,  dont  une,  en 
creux ,  au  musée  de  Naples  (7) ,  M.  Sillig  ne  devait  pas  passer 
sous  silence  une  épigrammedc  l'Anthologie,  où  il  est  fait  men- 
tion de  Tijphon,  comme  auteur  d'une  figure  de  la  nymphe 

(i)  Ratpe,  Catal,  de  Tassie^  n®  7774;  Vîsconlî ,  îî^/if. ,  II,  s33,  n* 
«53.  Je  pois  oiter  encore  une  intaille,  dont  je  poisède  une  empreinte, 
représentant  la  Victoire  qui  sacrifie  un  taureau ,  avec  le  nom ,  en  très-petiti 
canetères  :  CnCTPATOT. 

(a)  Pi§rr.  de  Stosch,  p.  a4o,n»  1494,  «▼•«  Tertampe  d«itioée  poorla 
Moond  fljpaeil  de  Stosch;  et  Uonum  ined, ,  n**  laS. 

(3)  Siosch ,  ub.  uLix;  Bracci ,  II,  cziii, 

(4)  Caylua,  RecueU  I,  pi.  xlt,  n"  a,  Eckhel,  Pierr.  gr,  de  Fipmcy  pLxxs. 

(5)  Minieitunff  p.  x3« 

(6)  Grnter,  ncxuix,  4.  Stoach  a citélni*méme  cette  inacripdon  ,  p.9>. 

(7)  Tifconti ,  Oper.  van ,  II ,  191 ,  n*  xz4* 
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marine  ÇftJéné ,  gravée  sur  bcrjllc,  et  d'tià  il  résulte  qui:  cet 
ar'îste  a  ilû  fli'urir  sous  les  premiers  successeurs  d'Alexaudre. 
Brunck  (t),  dans  sa  note  sur  cette  épigramme,  n'a  pas  manqué  de 
rappeler  notre  camée  de  Tryphon;et  ViscoDli,qtii  avait  signalé 
ce  témoignage  à  l'attention  de  Hilltn  (3) ,  aurait  pu  rendre  le 
même  service  à  H.  Sillig.  On  possède  encore  un  autre  ouvrage 
de  7*(7jpAon,  également  omis  par  M.  Sillig;  c'est  une  cornaline, 
gravée  en  creux,  représentant  un  Amour  assis  eonduisattt  un 
lion  ,  avec  le  nom  Tpr^nif,  La  pierre ,  décrite  comme  une  heiU 
gravure  antique,  s«  trouve  dans  le  musée  royal  de  la  Haye  (3). 
68.  Zotimu*.  Ce  nom  se  lisait  sur  des  camées  connu»  des  sn- 
liquaires  du  XVII*  siècle,  d'après  le  témoignage  de  J.Faber  [4), 
recueilli  par  Lessing  (5);  cedevaitdoncétreunnomde^natvur. 
H.  Sillig  a  rapporté,  dans  son  Jppeadix,  une  inscription  du 
recueil  de  Gruler,  où  il  est  question  d'un  M,  Canaleius  ZOSI- 
MUS,  ctelateur  de  profession,  c'esl-i-dire ,  graveur  sur  métaux, 
duquel  il  est  dit ,  dans  cette  inscription  :  HIC.  ARTE.  IN.  CAE- 
LATVBA.  CLODIANA.  EVIOT.  OMNES.  Si  ce  M.  Canuleius 
Zosimus  est  le  même  artiste  que  celui  dont  le  nom  s'est  trouvé 
înscritiur  des  camées  antiques,  comme  ily  a  tout  lieu  de  le  présu- 
mer, on  aurait  ici  une  nouvelle  preuve,  ajoutée  à  celles  que  j'ai 
déjà  produites,  de  l'alliance  intime  qui  existait,  chez  les  anciens, 
entre  les  deux  branches  de  ta  glyptique.  {La  fin  au  prochain  eak.) 

97.   OsSEaVATIOtlS    SUK   UR    BDSTK    HCBK  nR   SiNÈQUE    ZT    DE 

Soce&te;  par  le  prof.  Lobeuzo.  {Jtti  deW  accadem.  Rom. 
d'arekeologia;  Tom.  I,  parL  II,  i8a3). 

La  persévérance  avec  laquelle  le  prince  de  la  Paix  csntioue 
ses  recherches  archéologiques,  et  tes  découvertes  dont  il  a  en- 
richi la  science,  lui  méritent  la  reconnaissance  de  tous  les  anti- 
quaires. Des  fouilles  faites  dans  sa  délicieuse  villa  de  Celismon- 
tana  sont  sortis  mille  restes  précieux  des  temps  les  plus  reculés, 
et  entre  autres  un  buste  biceps  représentant  Sénèqueei  Socrate. 
Le  buste  du  premier  de  ces  philosophes  manquait  à  toutes  les 
collectioDS,  et  l'on  est  bien  convaincu  que  tous  ceux  qui  ont 
paru  sous  son  nom  sont  apocryphes.  Le  célèbre  antiquaire  Ful- 

(i)  Brunck,  Analtet.,  U,  s4i;  o'ettlavi*  lies  Épigrammt$  d'Add«lu> 

(■)  Ourr.titif'p,  i)i  ;  Ti*contl ,  t^r.  vor.  ,11,  ri|. 

(S)  DaJoBga,  JVanci.p.  liS.n'ie. 

<4)  Âdlmag.  Finir.  iUuilr.  F.  Oriin.,  p.  5i. 

(5}  fotfrcMrf.,  1,17c. 
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vio  Orsino  avait  cru  reconnaître  sur  une  médaille  appartenant 
an  cardinal  Maflei ,  le  portrait  du  piaître  de  Néron,  et  de  là 
vint  l'epreiir  qui,  fit  prendre  pour  la  statue  de  Sénèque  au  bain 
de  mort  »  celle  d'un  vil  pécheur  en  marbre  brun  ;  on  le  mit 
en. télé  de  ses  ouvrages  :  mais  plus  tard,  Visconti  le  reconnut 
pour  le  pécheur  qui  se  trouve  da^is  le  Musée  Pio  Clémen- 
tine et  le  rendit  à  sa  première  origine. 

Sur  le  buste  actuel  sont  gravés  les  noms  des  deux  philosophes; 
mab  comme  celui  de  Sénèque  n'est  précédé  d'aucun  prénom , 
on  a  hésité  quelque  temps  à  projioncer  si  le  buste  représentait 
M.  Anneus  Seneca,  le  père,  t)u  bien  L.  Anneus  Seneca,  le  fils; 
mais  après  une  mûre  réflei^ioi;  on  s'est  généralement  accordé  à 
reconnaître  dans  ce  portrait  L.  Seneca.  Voici  les  raisonnemens 
qui  ont  amené  à  prononcer  ce  jugement.  La  vaste  réputation 
dont  jouissait  L,  Sénèque,  son  nom  si  généralement  répandu  et 
auquel  se  rattachaient  un  mérite  si  éminent,  un  caractère  si 
noble,  des  malheui^  si  déplorables,  ont  rendu  inutile  l'emploi 
d'un  prénom  qui  servit  à  le  distinguer  de  son  père.  C'est  ainsi 
qu'en  parlant  de  M.  Tullius,  on  entend  l'orateur,  et  que  par 
César  on  désigne  le  dictateur  et  non  tout  autre  dont  le  nom  est 
moins  universel. 

La  comparaison  du  portrait  qui  a  été  fait  de  lui  par  divers 
auteurs  avec  le  buste  qui  vient  d'être  retrouvé ,  vient  encore 
corroborer  l'idée  qu'il  n'est  autre  que  celui  du  philosophe;  et 
la  preuve  la  plus  convaincante,  est  l'alliance  de  son  buste  avec 
celui  de  Socrate,  si  bien  justifiée  par  la  conformité  qui  existait 
entre  leur  doctrine  et  entre  leur  mérite  ;  conformité  si  frappante 
qu'elle  avait  valu  à  ce  philosophe  le  surnom  de  Socrate  romain. 

Une  autre  question  non  moins  embarrassante  se  présentait; 
il  s'agissait  de  savoir  à  quelle  époque  a  été  fait  ce  buste,  et  de 
prononcer  sur  le  mérite  du  travail. 

En  considérant  le  soin  avec  lequel  ont  été  reproduits  les  dé- 
tails de  ce  portrait^  la  différence  de  travail  entre  les  deux  têtes, 
car  celle  de  Socrate^  par  la  régularité  et  le  moelleux  de  ses  for- 
mes, est  ton t-à  fait  dans  le  style  du  beau  idéal,  tandis  que  celle 
de  Sénèque  présente  des  aspérités,  des  angles  saillans,  des  dé- 
tails plus  rudes  qui  annoncent  la  nature,  on  serait  tenté  de 
croire  que  le  portrait  de  ce  dernier  n'a  pu  être  fait  que  d'après 
nature.  Mais  la  forme  des  lettres  propre  au  siècle  des  Antonins, 
la  manière  de  travailler  le  marbre  qui  est  particulière  à  cette 
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époque,  et  certaine  raideur  qu'arec  de  l'observatioii  on  rcfmtr- 
que  dans  les  formes ,  annoncent  que  c'est  la  copie  d'an  excdlent 
modèle. 

Qtiant  au  méi^îte  du  travail,  il  est  parfait  ;  le  style  en  est 
grand,  noble  et  soutenu  :  aussi  ce  buste  est- il  d'un  prix  inesti- 
mable, tant  à  cause  de  sa  rareté  qu'à  cause  du  mérite  de  celui 
qu'il  représente. 


9^.  brscBiPTiON  ROMAINE  DU  Mus^B  DE  TOULOUSE.  (  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France^  p.  261.) 

Cette  galerie  formée  par  M.  Dumège,  auteur  de  la  notice 
que  nous  extrayons,  renferme  une  longue  suite  d'autels  consa- 
crés à  des  divinités  gauloises  et  romaines,  des  idoles  égyp- 
tiennes,  des  bustes,  des  bas-reliefs,  plusieurs  colonnes  miU 
liaires ,  une  nombreuse  collection  d'inscriptions  sépulcrales , 
des  urnes,  des  tombeaux,  des  cippes  et  plus  de  trois  cents 
monumens  français. 

Parmi  ces  antiquités ,  on  distingue  particulièrement  une 
inscription  découverte  à  Rome  au  pied  du  mont  Cœlius,  dans 
la  partie  qui  était  appelée  Clivus  Scauri  et  qui  regarde  le  mont 
Palatin  ;  elle  est  gravée  sur  une  pierre  blancbe  en  forme  de 
parallélogramme;  on  y  voit  sept  lignes  de  caractères  romains; 
elle  fut  portée  à  Toulouse  par  l'abbé  Capmartin  ile  Chatipy  qui 
en  fit  don  y  en  1771,  à  l'Académie  des  sciences ,  inscriptions  et 
l>elles  lettres  de  cette  ville. 

La  première  ligne  n'offre  que  deux  lettres  entières  l.  v.  et 
une  partie  de  la  lettre  c. 

Voici,  suivant  M.  Dumège,  comment  cette  inscription  doit 
être  lue ,  sans  s'occuper  de  la  première  ligne. 

cynatoribus  yiAMum 
%lectis  LEGE  visxLLii^  DE  covi^gio  svsotorum  y 
cveio  coRirEiio ,  Qvinto  maecio  ,  rubUo  hostilio  , 
caio  ANTONIO,  Galerio  fundanio  ,  caio  popiiio. 

Marco  VALBEIO  ,  ANTIO  ,  QttintO  CAECILIO. 

opvs  CONSTAT,  T^ummum  Sestertiorum  1107a. 
La  forme  des  caractères  de  cette  inscription  annonce  qu'elle 
appartient  au  Haut-Empire  ;  on  pourrait  en  fixer  l'époque  au 
règne  de  Tibère;  en  effet,  sous  ce  prince,  l'an  775  de  Rome, 
Lucius  Visellius  Varro  et  Sextus  Cornélius  Cethegus  étant  con- 
suls y  on  promulgua  une  loi  appelée  Visellia  du  nom  de  Visei- 
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Uut  son  auteur:  ses  dispositions  n'étant  pas  connues^  on  otii- 
rait  les  retrouver  dans  cette  inscription  qui  indique  que  cette 
loi  avait  pour  objet  Tentretien  et  la  réparation  des  rues  de 
RoiBO  et  qu'elle  fixait  k  neuf  le  nombre  des  magistrats  chargés 
de  l'inspection  des  voies  publiques  qui  étaient  pris  dans  l'ordre 
des  sénateurs  y  et  enfin  que  ces  curaUurs  devaient  inscrire  lenis 
noms  sur  les  monumens  élevés  par  leurs  soins  et  indiquer  le 
prix  qu'ils  avaient  coûté.  Sous  les  premiers  empereurs  le  mot 
coilegium  fut  quelquefois  écrit  conlegium ,  bomme  dans  cette 
inscription. 

Cette  inscription  offre  une  singularité  frappante  dans  la 
forme  des  caractères  qui  expriment  la  somme  employée  i  la  ré- 
paration dont  il  est  parlé  dans  l'inscripdonlÀl  .  /jj\  .  (^  .  Le 

premier  est  inconnu  ,  il  ne  peut  indiquer  que  le  sesterce  puis- 
qu'il suit  le  N  qui  tient  la  place  du  moi  mmmoram  ;  le  second 
siguifie  10,000  et  le  troisième  1000. 

99.  Notice  sur  divers  H'ONÎDMEirs  antiques,  inscriptions  et 
bas-reliefs  inédits  de  l'église  de  Notre-Dame  du  Puy  et  da 
baptistère  de  St -Jean  (Haute-Loire);  par  M.  Joran d.  (  Afé- 
moires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  ,  p.  a8a.  ) 

La  Pierre  des  Fées^  à  une  lieue  et  demie  au  S.-O   de  la  ville 
■de  Langeac ,  se  trouve  sur  la  sommité  d'une  montagne  couverte 
^e  sapins ,  dans  la  commune  de  Pinols,  là  où  commence  la  fa- 
meuse forêt  de  la  Margeride,  chaîne  de  montagnes  qui  sépare 
le  Cantal  de  la  Haute-Loire;  les  pierres  qui  composent  ce  mo- 
nument, de  l'espèce  de  celles  qu'on  appelle  pierrcs^ievées  on 
dolmen ,  sont  d'un  schiste  micacé;  les  paysans  l'ont  renversé , 
dans  Tespoir  d'y  trouver  des  richesses.  Ce  monument  est  conna 
dans  le  pays  sous  les  noms  de  la  Thioula  dous  Fadtu ,  la  Table 
de  las  Fadas ,  la  TuUe  ou  la  Tombe  des  Fées;  on  raconte  «  que 
trois  fées  blondes  et  pâles  s'assemblaient  en  cet  endroit ,  et  que, 
venant  y  filer  leur  quenouille,  elles  y  avaient  apporté  ces pier« 
res  sur  leur  tète.  »  On  rencontre  également  un  monument  sem- 
blable au  nord  de  Langeac,  dans  la  commune  de  Mazeyrat- 
d'Allier,  dont  les  pierres  sont  de  lave. 

A  une  distance  peu  éloignée  de  la  route  de  Clermont  au 
Puy ,  se  voient  les  restes  d'un  autre  dolmen  dans  un  champ  ap- 
pelé Champ  des  pierres  de  Fages  ,  que  l'on  désigne  sous  le 
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de  Tdmbéatk^Gauhis  ^  ainsi  que  par  celui  de  la  Peyra  douê 
^adtBs  .  C'est  encore  ime  fiée,  filant  sa  quenouille  qui  a[^poru 
ces  piemres  sur  sa  tête  ;  on  y  compte  une  douzaine  de  pierres 
^oi  &c^x»tdn  basalte  noir. 

U  «mJsteà  St-Vidal  un  monument  d'un  autre  genre ,  niais  qui 
sppap^îent  aux  époques  gauloise^,  c'est  on  tumulus  composé  de 
piev^r^es  amoncelées  y  fbrmant  une  masse  conique  d'environ  nne 
^^t^à^ne  de  pieds  de  haut  sur  un  diamètre  de  base  de  pareille 
^'^S'^^^ax';  on  en  rencontre  deux  autres  près  de  Polignac,  et  un 
autne  ^Chaumel,  ayant  huit  pieds  de  haut. 

urillacy  se  trouve  une  pierre  de  basalte  d'une  forme  py* 
jle,  de  7  pieds  et  demi  environ  de  haut,  elle  est  du  nombre 
^^^  l^âerres  lumianies  connues  sous  le  nom  de  bornes  du  Felaf\ 
une  petite  cour  située  au  chevet  de  l'église  de  Notre-^ 
^^  du  Puy  près  de  la  sacristie,  se  trouve  à  la  base  du  clo- 
^^^T^  tme  inscription  latine  en  lettres  onciales  de  six  pouces  de 
^^^t ,  le  plus  grand  nombre  est  dé  l'époque  romaine  du  bas 
^^%ps,  les  autres  appartiennent  à  la  calligraphie  des  premières 
^|H>ques  du  moyen  âge,  ainsi  que  la  petite  frise  élégante  qui 
^^tironne  les  deux  lignes  dont  se  compose  cette  inscription, 
^^ici  comment  M.  Drojat  a  proposé  de  les  lire  : 
Spe  divina  anguentibus  est  medicina 
Fetdens  gratis ,  defieii  ars  Hypacratis^ 
Ce  serait  selon  lui  deux  vers  léonins  qu'on  pourrait  traduirç 

^^si: 

Qui  souffre  n'est  guéri  que  par  le  doigt  divin, 

Privé  de  ce  concours ,  l'art  d'Hippocrate  Mt  tain^ 
Dans  une  note  qui  spit  la  notice  que  tkoiii  extrayons,  se 
trouve  l'opinion  de  M.  Dulaurè  sur  la  manière  de  lire,  traduire 
et  expliquer  cette  inscriptions.  Il  veut  qu'on  lise  : 

Spe  dwitHi  anguèntibuÈ  eit  nusdicifM 

âaniens  gratis  ubi  déficit  ars  Hypocratis, 
n  dit  q^anguentibus  est  facile  à  expliquer,  a/7^ife/ix,  suivant 
le  glossaire  de  Dticange,  signifiant  une  personne  atteinte  de  là 
contagion  anguinaire  ou  anguinale.  Grégoire  de  Tours  rap- 
porte que  vers  la  fin  du  sixième  siècle ,  cette  maladie  désola  lé 
midi  de  la  Gaule ,  ce  qui  ferait  conjecturer  qu'on  doit  rappor- 
ter à  ce  temps  l'inscription  en  question. 

Le  premier  mot  do  second  vers  n'offrant  qu'un  fragment,  Mf. 
Dulaure  propose  de  lire  saniens.  Dans  cette  même  ligne  se  trouve 
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un  V  aaqilel  il  donne  la  signification  d'o&i ,  el  il  traduit  ainsi  : 
«  Lorsque  Tart  d'Hippocrate  est  impuissant  pour  goérir 
«ceux  qui  soiit  atteints  de  la  contagion  inguinaire,  il  faut 
«  recourir  à  l'assistance  divine  qui  les  guérit  gratuitement» 
Au-dessus  de  cette  inscription  se  trouve  une  frise  représeo- 
tant  des  cerfs,  une  biche  et  une  petite  figure  assise  ;  le  reste  de 
cette  frise  a  cté  transporté  au  musée  du  Puj.  Le  tout  appar- 
tient à  la  décadence  des  arts  ;  et  comme  il  paraît  prouver  qu'il 
y  avait  un  temple  de  Diane  sur  remplacement  qu'occupe  main- 
tenant l'église  de  Notre-Dame ,  il  est  naturel  de  croire  que  ces 
fragmens  appartiennent  à  l'ancien  édifice. 
•    Quelques  inscriptions  se  trpuvent  tout  auprès,  et  tiennent  à 
la  construction  du  mur  du  baptistère  de  St-Jean,  cour  de  l'an- 
cienne prévôté; elles  sont  mutiléeset  incomplètes,  à  l'exoeptioo 
de  la  tessère  sur  laquelle  sont  gravées  les  lettres  f.  d.  c.  Les 
plus  grandes  lettres  ont  un  pied  de  haut. 

On  trouve  encore  beaucoup  de  fragmens  dans  l'église,  et  qui  ne 
paraissent  pas  avoir  été  relevés. 

100.    DENK.MAEHLEm   DCA     DBCTSCHfiN     BxtJXUNST.  MoUUmCnS 

de  l'architecture  allemande;  publiés  par  George  Mollea.  4 
cahiers  in-folioy  figures  et  plans.  Darmstad,  i83o;  Ch.  Leske. 

Les  quatre  cahiers  que  nous  avons  sous  les  jeux  donnent  les 
'descriptions  accompagnées  de  vues,  plans  et  profils  des  églises  : 
de  Sainte-Élizabeth  àMarbourg,  de  St-George  à  Limbourg,de 
St-Paul  à  Worms,  et  enfin  de  la  cathédrale  de  Fribourg  en 
Brisgau.  Ces  églises  sont  renommées  dans  l'histoire  de  l'art 
pour  être  les  premiers  monumens  de  l'architecture  gothique. 
Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  1»  sixième  section  dn  BmUetài 
(  Tome  XXYI,  n^  a5.  )pour  de  plus  amples  détails  sur  cet  ou- 
vrage ,  que  son  exécution  remarquable  rend  si  précieux  pour 
l'histoire  et  la  théorie  de  l'art.  n 

loi.  Notice  sum  le  château  de  Touehoelle;  par  M.  B.  Go- 
HOD.  (  Annales  scientifiques ,  littéraires  et  industrieUes  de 
V Auvergne  ;  mai  i83i.  ) 

Ce  château  est  appelé  en  latin  TomoUla ,  Tarnella ,  Tomo» 
lium ,  Tumolium ,  et  on  le  trouve  désigné  en  français  sous  les 
noms   suivans  :   TumioUj  la   Tumioley    Ibmiel,    Ttmmayre, 
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ToumeBea,  Toarneil,  Toarnouille ,  Toamcetle ,  Tornoellr , 
ToarnoeUes,  Tournoile ,  T'onr/ior/Ze;  il  est  situé  dans  la  com- 
mune de  Vol  vie,  ;i  environ  i,aoo  mètres  N.-O.  de  ce  chcf-liiiu, 
et  à  6,000  mètre-i  de  Riom. 

Il  est  Mti  sur  un  monticule  éleïé  de  6b3  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  de  nature  feld-sp.tthique ,  et  qui  fait  suite 
ji  la  montagne  volcanique  de  ta  Bannière.  Immédiatement  sous 
la  tour  principale,  existeun  filon  de  gneiss  en  décomposition, 
qni  se  présente  avec  l'aspect  du  kaolin. 

On  croit  y  reconnaître  des  consinictions  de  trois  éi>oi|ues 
difFérenles  :  la  plus  ancienne  serait  du  8*  oh  g"  siècle.  Les  pier- 
res calcaires  et  blanchâtres ,  qui  sont  A  la  base  de  la  tour  car- 
rée, et  qu'on  employait  avant  la  déruuverte  des  carrières  de 
Voivie,  semblent  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien  ;  on  y  disiin- 
ffte  facilement  trois  enceintes  :  sept  ou  huit  habitations  chéti- 
ves  om  été  formée*  'sur  l'emplacement  et  avec  les  débris  de  la 
troisième. 

Avant  l'invention  de  l'artillerie.  Il  était  très-fort  et  regardé 
comme  imprenable.  Il  est  connu  dans  l'histoire  par  deux  sié^jes. 
1"  En  1197,  Guy  II,  comte  d'Auvergne,  se  brouilla  Avec 
Robert  de  la  Tour  son  frère ,  évéque  de  Clerraont,  qui  leva  des 
tTOupes(de«  Routiers  et  des  Coieraux),  ravagea  les  terres  du 
comte  et  puis  les  mit  en  interdit.  Cette  rupture ,  entremêlée  de 
quelques  réconciliations,  dura  près  de  vingt  ans. 

En  1309,  Guy  recommença  la  guerre  contre  l'évèque  de 
Clermont  qn'il  prit  et  lit  emprisonner.  Celui-ci  demanda  du  se- 
cours à  philippe-Augiiste  qui  envoya  des  secours  au  prélat  sons 
la  conduite  de  Guy  de  Dampierre ,  seigneur  de  Bourbon ,  et  de 
Renaud ,  archevêque  de  Lyon ,  oncle  des  deux  frères  ennemis. 
Cette  armée  ravagea  tout  sur  son  passage.  Guy  de  Dampierre 
après  s'être  rendu  maître  de  Riom ,  fit  le  siège  de  Tournoelie, 
le  fort  résista ,  et ,  dans  une  sortie  vigoureuse ,  les  assiégcans 
furent  défaits.  Le  roi  Philippe  informé  de  cet  événement  donna 
ordre  de  lever  le  sîége  ;  mais  le  jour  même  où  cet  ordre  arriva , 
Tonmoelle  se  remit  à  l'obéissance  du  roi;  Gualeran  de  Cor- 
belles,  commandant  dn  fort,  remit  les  provisions  et  munitions 
de  guerre  à  Guy  de  Oampierre,'^e  vendredi  d'avant  Noël  iai3. 
Robert  fut  mis  en  liberté.  Les  autres  forteresses  qui  étaient 
ail  pouvoir  deGuv,  entr'autre.s  Nonette  se  rendirent  égale- 
G.  Tome  XVIll.  —  Juillet  iSii.  yi^ 
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ment  ;  Guy  fut  dépouillé  de  son  comté  et  de  presque  tous  ses 

biens  ;  il  mourut  en  1224. 

Guillaume  X 9  son  fils  et  son  successeur,  continua  la  guerre 
et  finit  par  recouvrer,  en  1229,  les  biens  de  son  père ,  excepté 
la  terre  d'Auvergne  qui  forme  un  comté  particulier,  dont  Cler- 
mont  fut  la  capitale ,  et  que  le  roi  St.-Louis  donna  ,  en  1241 1 
en  apanage  à  son  frère  Alphonse ,  après  la  mort  duquel  ce 
premier  comté  revint  à  la  couronne.  Guillaume  X  fit  sa  rési- 
dence à  Vic-le-Comté,  qui  prit  alors  ce  nom ,  et  devint  la  capi- 
tale du  deuxième  comté. 

Cest  ce  partage  qui  rend  cet  événement  remarquable  dans 
rhistoire  d'Auvergne. 

a^  I^  Ligue  avait  reçu  le  coup  mortel  à  la  célèbre  bataille 
dlvry,  le  14  mars  iSqo.  Le  même  jour  elle  avait  perdu  son 
plus  ferme  appui  en  Auvergne  dans  le  comte  de  Randan  qui 
fut  vaincu  et  tué  à  Issoire.  Cependant  ce  parti  n'avait  pas  perdu 
tout  espoir  <ni  déposé  les  armes  :  il  vînt  assiéger  Toumoelle. 
Charles  d'Apchon  ,  qui  en  était  alors  seigneur ,  le  défeDdit  avec 
vigueur  ,  et  périt  dans  une  sortie  sur  le  chemin  de  Charbon- 
nière-les^Varennes ,  le  a3  avril  iSgo.  11  paraît  que  néanmoins 
la  Ligue  ne  put  s'en  emparer  alors ,  puisqu'au  mois  de  mars 
1594,  le  duc  de  Nemours  envoya  des  troupes  qui ,  après  y 
avoir  pénétré  et  l'avoir  pillé ,  le  livrèrent  aux  flammes. 

On  n'a  point  d'autres  détails  sur  ces  sièges. 

Les  habitans  de  Volvic  ont  eu  souvent  à  défendre  par  les 
armes ,  la  liberté  de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens  contre  les 
gens  armés  par  les  seigneurs  de  Tournoelle  ,  et  par  ceux  de  U 
province  qui  étaient  leurs  alliés.  Mais  l'autorité  royale ,  dans 
la  lutte  contre  la  puissance  féodale ,  les  délivra  de  l'oppressioo 
et  leur  accorda  le  droit  de  commune  et  de  consulat. 

Dans  d'autres  temps,  et  lorsque  les  seigneurs  de  Toumoelle 
abusaient  de  leur  juridiction ,  ils  ont  obtenu ,  de  l'autorité  des 
juges  royaux,  le  privilège  de  se  nommer  eux-mêmes  des  juges; 
ces  marques  éclatantes  de  protection  ,  ils  les  avaient  ii*éritées 
par  leur  fidélité  et  leurs  services  dans  les  temps  de  troubles , 
et  ils  en  conservaient  dans  leurs  archives  les  preuves  le$  plus 
honorables. 

Au  nombre  des  droits  seigneuriaux  qui  dépendaient  de  cette 
vicomte,  le  plus  singulier  était  celui  qui  obligeait  le  seigneur  du 
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Châleati-<yny  de  porter  le  premier  jour  de  cha(|iie  année  un 
verre  d'eau  au  seigneur  suzerain  de  Tourooelle;  celui-ci ,  à  son 
tour  y  derait  faire  hommage  aux.  chanoines  de  la  cathcdrale  de 
Clerroont,  pour  le  village  de  Rochdun,  son  territoire  et  ce  qn*il 
y  possédait  ;  du  reste,  il  n'avait  point  de  titre  pour  les  corvées 
personneiUs  contre  les  habitans  de  Vol  vie. 

Ce  chàlean  fut  vendu  en  1765  à  M.  Chabrol ,  grand*  père  de 
M.  Loms-Gaspard  de  Chabrol  de  Volvic ,  ancien  préfet  de  la 
Seine  ,  qui  le  possède  aujourd'hui ,  et  c'est  aux  soins  éclairés 
et  ce  magistrat  qu'on  doit  la  conservation  d*un  des  plus  vieux 
moBumens  de  l'Auvergne. 

On  y  remarque  plusieurs  peintures  assez  bien  conservées  , 
et  sur  une  de  ses  tours  on  jouit  de  la  vue  d'un  rayon  de  plus 
de  deux  cents  lieues  d'étendue. 

Avant  de  finir  cet  article  nous  rapporterons  que ,  parmi  les 
droits  bizarres  que  la  force  avait  imposés  à  la  faiblesse,  et  que 
le  temps  avait  consacrés,  il  ne  faut  pas  oublier  celui  de  Tabbesse 
de  Cusset,  ville  autrefois  dépendante  de  l'Auvergne. 

m  Eo  qualité  de  Atrae  foncière ,  décima  trice  et  curé  primitif Ae 
«  la  ville  et  paroisse  de  Cusset,  elle  percevait  chaque  jour  de 
•  mardi  gras ,  dans  tous  les  jardins  de  ta  ville  et  faubourgs  de 
«  Cusset,  trois  ïégumeiy  comme  choux,  porreaux,  etc.,  et  à  défaut 
«  de  légumes,  elle  avait  le  droit  de  donner  trois  coups  de  pioche 
«  ou  bêche  dans  ces  jardins.  » 

10a.  Dk  l'Ithx  HAGiQUB  DES  AHGiufs.  MémoircdeM.  L.NscEi. 
(  Gionu  deiie  Propinde  Venue;  février  1818,  p.  94.) 

Ce  mémoire  traite  d*une  question  philologique  sur  Xljnx  ma- 
nque que  les  magiciennes  employaient  dans  les  enchantemens 
d'amour.  L'auteur  prouve  d'abord ,  en  citant  le  texte  de  Pindarc 
et  U  glose  de  son  Scholiasle ,  que  Xlynx  était  un  oiseau ,  nommé 
//  eoUo  torto  on  oiseau  de  Vénus ,  quoiqu'Aristote  et  Pline  aient 
prétendu  que  c'était  la  bergeronnette.  Les  magiciennes  l'atta- 
diaient  À  une  quenouille  ii  quatre  branches;  cet  oiseau,  par  le 
mouvement  perpétuel  de  son  cou ,  était  le  symbole  de  l'incons* 
tance  des  amans.  Ensuite  elles  faisaient  tourner  cette  quenouille 
en  chantant  certains  vers.  L'auteur  diffère  duScholiastc  relative- 
ment h  la  manière  de  lier  l'oiseau.  Le  Scholiaste  prétend  qu'on 
le  liait  par  les  «liles  et  par  les  pieds.  M.  Negri ,  au  contraire, 
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prétend  qu'on  ne  l'attachait  que  par  les  pieds,  et  cela,  parcequVv 
se  débattant  pour  fuir,  il  mctiait  en  mouvendent  la  quenoiuUe. 
M.  Negri  démontre  ensuite  que  Vfynx  signifiait  aussi  Tinslru- 
ment  que  les  Latins  nommaient  Rbombus. 

Enfin  ,  il  s'attache  à  prouver  que  par  lynx  on  entendait  tout 
ce  qui  était  susceptible  de  faille  naître  des  désirs,  des  affec- 
tions temlres  j  et  des  plaisirs  ;  et  à  Tappui  de  ses  opinions  il 
cite  plusieurs  passages  d'auteurs.  Os  divers  points  sont  mis  en 
lumière  avec  un  Iuilc  fl'éruditiou  grecque  et  latine  qui  ne  per- 
met pas  de  douter  que  l'fiuteiir  <i'ait  connu  parCatteaieot  ces 
deux  langues.  C  R. 

HISTOIRE. 

io3.  DiBcirasVôif  svii- t«s  Castes,  par  un  bouddhiste;  cotnma- 
nixjuée  par  M.Aodgsov.  (Transac.  qft/iêJiiat,  Soc,  vol.  III, 
i'*  part. ,  p.  i6ô.)  ' 

Un  bouddhiste ,  nommé  Âchu  Gocha^  dont  pn  ignore  la  pa- 
trie, est  célèbre  dans  le  Népaul  par  plusieurs  grands  ouvrages 
dont  il  est  l'auteur,  et  par  deux. eptr'aujLr^,  intitulés  i9oi#ii<Mtf 
Tcharitza  cdvya  ,  et  Nandi  Moukhaipu^hçcka  aradàj^..  Il  a 
aussi  composé  un  petit  traité  sur ,Ia  distincrtion  ^es  castes:  il  y 
combht  d'une  manière  vive  et  serrée  lf^,jprcten (ion s  des  brah- 
manes ,  et  réfute  leurs  objections  par  des  preuves  tirées  de  leurs 
propres  livres.  M.  Hodgson  a  communiqué  â  la  Société  asîa- 
tique  de  Lpndres  une  tradoctionr  de  cet  écrit,  et  eîle  se  trouve 
insérée  en  entier  dans  le  volurne  précité.  On  ne  sait  pas  dans 
quel  temps  vivait  Achu  Gocha.  Pag.  167  1  au  lien  de  Baisham^ 
lisez  Baishampâyaua.  .,  L. 

104.  NoTicK  SUR  1K9  ctaijiOirtBs  tfH  MAmiAOE  pEs  HnmoiTs  ct 

'  nES  MBsin.MAif 8 ,  telles  qu'elles  sont  pfratîquëes  dans  lé  sud 

de  la  presqu'île  de  Tlndé  ,  pat  feu  le  colonel  CoKti  Machulv^ 

xx%  5  communiquée  par  sir  A.  Johwstôw.  [TP-ansadthns  ofiht 

Aéiaiic  Socieiy,  etc.  ;  tom.  III ,  part.  1** ,  p.  Ï70— iîJ4.) 

Les  cérémonies  du  mariage  des  Hindous  ont  été  décrites  dans 
plusieurs  ouvrages  récemment  publiés  en  France  et  notam- 
ment dans  l'ouvrage  de  notre  savant  et  respectable  collaborateur 


ç; 


Histoire,  ap3 

f.  Tabbo  Dubois,  iuhtnlé:  Mœurs  ,  i/isiitutions  ei  cérémonies 
tes  peuples  de  f  Inde  \  ainsi  nous  ti  eu  dirons  rien  ici.  Il  n'en  est 
MIS  ainsi  des  cérémonies  du  mariage  des  Musulmans,  elles  sont 
Dconnues  à  l'Europe ,  et  nous  devons ,  par  conséquent  appeler 
lur  elles  l'attention  du  lecteur. 

Lorsqu'un  jeune-homme  arrive  à  l'âge  de  i  S  ans ,  le  père 
réunit  ses  parens  pour  les  consulter  s'il  j  a  opportunité  à  ma- 
rier son  fils.  Sur  leur  réponse  affirmative ,  il  choisit  la  future 
et  envoie  un  ami  la  demander  en  mariage.  Si  le  père  de  la  jeune 
personne  juge  convenable  l'union  proposée,  il  offre  au  messager 
ime  coupe  de  sorbet  el  quelques  sucreries ,  lui  demande  des  ar- 
bres généalogiques  de  la  famille  du  jeune  homme,  tant  du  côté 
du  père  que  de  celui  de  la  mère  ,  et  en  envoie  de  pareils  au 
père  du  jeune  homme.  Ces  arbres  généalogiques  sont  soumis 
iQx  parens  et  amis  ....  La  première  fois  que  le  jeune  homme 
ient  chez  son  futur  beau- père  ,  il  reçoit  des  boules  de  sucre, 
les  coupes  de  sorbet ,  de  l'eau  de  rose,  des  guirlandes  de  fleurs, 
lu  bétel ,  des  schalls  ,  un  anneau  d'or ,  et  même  de  l'argent 
DODDayé.  Quelques  jours  après  ,  des  parentes  du  jeune  homme 
îennent  faire  à  la  jeune-fille  des  cadeaux  du  même  genre,  mais 
ans  la  voir.  Depuis  ce  temps  l'échange  des  cadeaux  ne  cesse  pas. 
Lorsque  le  jour  du  mariage  est  fixé ,  le  père  assemble  un 
DOIS  d'avance  ses  parens  et  amis  dans  un  lieu  désigné  et  orné 
convenablement,  où  se  rendent  des  joueurs  de  tambour  et 
l'autres  instnimens.  Le  jeune  homme  s'y  présente  couvert  de 
rétemens  de  couleur  et  parfumé  d'essences  de  rose  et  d'autres 
^rfams  avec  des  guirlandes  de  fleurs  au  cou  ,  et  se  place  au 
niliea  de  l'assemblée.  Alors  on  le  dépouille  de  ses  vêtémens  et 
7ÏÏÈ  lai  lave  le  corps  avec  de  la  fécule  de  pois  ,  du  safran  bâtard 
tt  on  le  revêt  de  nouveaux  habits.  Cette  sorte  de  fête  porte  fe 
nom  hindoustan  de  manjha ,  et  le  lieu  où  on  la  célèbre  celui 
de  manjha  khana ,  ou  maison  du  manjha.  Dès  ce  jour  le  jeune 
homme  prend  le  titre  de  nouveau  marié.  Une  cérémonie  pareille 
a  lieu  pour  la  jeune  fille  ,  qui  prend  aussi,  dès-lors,  le  titre  de 
mouveiie  mariée. . . .  Cependant  les  parens  des  futurs,  en  atten- 
dant le  jour  du  mariage,  donnent  des  fêtes  à  leurs  parens  et  amis. 
La  surveille  de  ce  jour,  le  marié  fait  porter  à  sa  future  épouse, 
dans  des  vaisseaux  de  terre  ,  des  sucreries,  etc.  Une  proces- 
sion de  parens  et  amis  accompagne  cet  envoi.  Au  soir  il  y   a 
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illumination  et  musique  à  la  maison   du  marié.  La  veille  on 
adresse  à  Dieu  des  prières  pour  les  ancêtres  défunts  y  et  an  soir, 
le  père  de  la  nouvelle  mariée  «nvoie  en  grande  pompe  à  sao 
futur  gendre  y  de  la  poudre  du  Uiusonia  inermis^  Tégétal  nommé 
minheU  en  hindoustan  ,  et  hinna  en  arabe.  Cette  po«dre  est 
contenue  dans  des  vases  d'or  ou  d'argent,  et  placée  sur  des 
litières  ornées  de  papier  peint  et  de  talc.  On  en  teint  les  mains 
et  les  pieds  des  futurs  époux,  et  on  se  retire.  Enfin ,  le  jour  do 
mariage ,  le  père  de  la  mariée  fait  les  dispositions  nécessaires 
pour  ce  qu'on  nomme  en  hindoustan  barat^  c'est-à-dire  Im 
procession  du  mariage  ,  la  réunion  des  invités  au  mariage.  On 
baigne  le  marié  ,  on  le  revêt  ensuite  de  vêtemens  «le  couleur , 
on  met  des  omemens  à  son  turban ,  des  guirlandes  à  son  cou,  etc. 
\\  monte  à  chevalet,  accompagné  du  barat^  il  s'avance  ea 
grande  cérémonie... .  Si  on  va  à  une  grande  distance,  les 
prtncipaux  membres  de  la  procession  sont  montés  sur  des  éié- 
phans  ou  des  chevaux ,  et  même  sur  des  palanquins  ;  si  la  mai- 
son de  la  mariée  est  tout  près,  on  s'y  rend  à  pied.  A  leur  ar- 
rivée ils  remettent  de  la  part  du  marié  des  cadeaux  à  la  jeune 
épouse ,  et  le  père  de  celle-ci  leur  offre  des  rafraîchissemens. 
Un  des  parens  du  marié ,  son  frère  ou  son  cousin  ,  va ,  du  con- 
sentement du  père  de  la  nouvelle  mariée ,  au  gynécée ,  et  là , 
derrière  un  rideau  ,  il  lit  à  celle-ci  les  quatre  articles  ,  les  ar- 
rangemeos  de  la  famille  relativement  au  mariage,  et  lui  demuide 
son  consentement. ...  De  son  côté  le  père  de  la  mariée  envoie 
aussi  des  cadeaux  à  son  futur  gendre. . . .  Tout  étant  arrangé 
par  l'agent  ou  le  courtier  du  mariage,  le  marié  signe  le  ^contrat, 
ainsi  que  les  assistans ,  et  le  cazi  récite  les  prières  usitées  dans 
cette  cérémonie  ;  après  quoi  on  distribue  du  bétel  et  des  su- 
creries. Puis  le  marié ,  escorté  par  la  procession ,  se  présente  à 
la  porte  du  gynécée  où  une  servante  lui  remet  un  verre  de 
sorbet  et  du  bétel  :  ensuite  il  vient  rejoindre  la  compagnie  qui 
prend  part  à  une  grande  fête  donnée  par  le  beau-père,  laquelle 
dure  le  restant  de  la  nuit ....  Au  matin,  le  mari  est  conduit  par 
les  assistans  au  lit  de  la  femme  qui  est  élevé  dans  la  cour  de  la 
maison  sous  un  baldaquin.  On  le  fait  asseoir  auprès ,  et  on  lui 
met  un  morceau  de  sucre  dans  la  bouche.  Sur  ces  entrefaites, 
des  dames  de  la  famille  parent  la  mariée  et  viennent  l'asseoir 
bien  couverte  sur  le  lit  dont  il  s'agit.  On  y  place  aussi  le  marié 
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À  càté  d'elle.  Ensuite  une  damcouvreun  Coran  et  le  met  devant 
l«s  yeux  des  époux,  ainsi  qu'un  grand  miroir  ;  tandis  «{u'ime 
autre,  dressant  le  voile  delà  mariée,  l'invite  i  lire  dans  le  code 
sacré.  Par  ce  moyen  les  deux  époux  se  voient  d'abord  dans  le 

miroir Après  cela  le  père  de  la  mariée  remet  à  son  gendre 

les  efTcts  dont  on  est  convenu ,  et  celle  -ci  est  conduite  en  grande 
pompe  k  la  demeure  de  son  époux  ',  où  le  père  donne  des  pré- 
stms  aux  convives  et  les  congédie  poliment. 

Pendant  les  trois  jours  qui  suivent  son  mariage ,  la  jeune 
Temme  ne  doit  vnir  personne.  Ce  n'est  qu'à  partir  du  quatrième 

qu'elle  re^it  les  visites  de  sa  Tamille  et  de  celle  de  son  mari 

Quelques  jours  apiès  il  est  d'usage  que  les  époux  aillent  passer 
(|uelque  temps  à  la  maison  du  père  <le  la  mariée.  Le  dixième 
jour ,  le  père  du  jeune  homme  envoie  des  personnes  de  la  fa- 
mille chargées  d'offrir  des  présens  de  sucreries  à  la  mère  de  sa 
belle-fille ,  et  de  ramener  les  époux.  11  est  bon  de  faire  obser- 
ver que  les  natifs  de  llnde  dépensent  souvent  de  telles  som- 
mes à  l'occasion  du  mariage  de  leurs  enfans ,  que  leurs  famil- 
les en  sont  réduites  à  la  misère.  G-  T. 

loS.  DusHTATion  sua  les  ÉLivMias  blancs  ;  par  le  capitaine 
J.Low.  (TVo/iAiriÙM»  0} the  Asiatic  Soeietf,  etc.  T.  111 ,  par. 
lie  1",  p.  i85 — 189.) 

On  a  tong-iemps  douté  de  l'existence  des  éléphaus  blancs. 
On  pensait  que  les  rois  de  Siam  leur  donnaient  cette  couleur 
par  des  moyens  artiGcjels;  mais  aujourd'hui  il  ne  reste  plus  de 
doute  sur  ce  point.  H  y  a  des  éléphuns  qui ,  à  la  vérité  ,  ne 
sont  pas  toul-â-fait  blancs,  mais  qu'on  peut  à  la  rigueur  appe- 
ler telt.  On  les  voit  à  Siam,  on  peut  s'cu  approcher,  ctilu'y  a 
pas  de  mystère  à  leur  sujet. 

L'objet  de  la  dissertaliun  que  nous  indiquons  aux  lecteurs 
du  Bulletin  est  de  prouver  que  ces  éléphaus  blancs  n'appartien- 
nent pas  à  une  espèce  particulière ,  mais  qu'ils  naissent  quel- 
quefois des  noirs,  par  l'effet  d'une  bizarrerie  de  la  nature. 
L'auteur  y  parle  ensuite  des  honneurs  qu'on  rend  à  ces  élé- 
phans ,  considérés  par  les  Sîamob  comme  sacrés,  ainsi  que  cha- 
i:un  le  sait.  C,.  T. 
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106.  Descbiption  de  la  CRim ,  par  un  naturel  du  pays.  Lettre 
d'un  moine  chinois  à  Tarchevéque  de  Tarente  (i).  (Àsiaîic 
Journal  ;  septembre  i83o,  p.  14-) 

Vastissimum ,  atque  incolis  frequentissimum  Sinanun  inipe- 
rium  in  decem  et  octo  proviocias  ,  quarum  singuli  innumeros 
babent  mandarinos ,  alios  aliis  subordinatos  ;  quorum  precipai 
sunt,  qui  negotia  totius  alicujus provincii  procurant,  scilicet,gD- 
bemator  provincii,  examinator  gênerai is,  dux  generalis  militam 
Sinarum  ,  thesaurius ,  prefectus  causarum  criminaliuœ  ,  pre- 
fectns  salis  aliarumque  rerum ,  prefectus  frumentorura  «  etpro- 
rex  qui  fere  duobus  provinriis  preest  y  cujns  potestas  ampliâ^ 
sîma  quidem  est,  sed  non  absoluta  ;  nam ,  ut  vitetur  occasio 
rebedionis  y  ille,  in  rébus  magni  momenti,  nihil  facere  potest, 
sine  consensu  guhernatoris  provincii.  In  nonnuUis  etiara  pro- 
vinciis  reperiuntur,  duces  générales  Tartarorum  ,  eoruœque 
Sinarum  ,  qui  militant  sub  vexillo  Tartaro.  Totiautem  impeno 
presunt  sex  tribunalia  supreoia  ,  quorum  primum  est,  lu  Pu , 
sive  Tribunal  Cœli,  ad  quod  spectac  prorootio  litteratoruBi  ad 
honores ,  et  officia  publica.  Alterum  tribunal  est  Ku  Pu  ,  sire 
reditùum  publiçorum ,  ad  quod  spectat  pro  vectigalia  exigere , 
et  stipendia  mandarinis  soJvere.  Terthim  est  UPu, ,  sive  Tribu- 
nal rituum,  cujus  est,  ordinare  ritus  sacros  et  pietatis  ofBria, 
quae  filii  parentibus,  et  inferiores  superioribus ,«  debent.  Quar- 
tum  est  Vin  Pu  ,  sive  militum.  Quintum  King  Pu  ^  sive  crimi- 
nale.  Sextum  Kun  Pu^  sive  edificiorum  publicorura. 

At  in  ter  omnes  mandarinos,  principem  locum  obtineDt, 
quatuor  supremi  consiliarii  imperatoris ,  quorum  consilio  im- 
perator  omnia  negotia  componit.  Hi  olim  Ko-Lao ,  nunc  Chûi 
Siangy  vocantur.  Litterati  sunt  in  magno  honore  apud  Sinas, 
hique  propcmodum  soli  sunt  nobiles;  nobilitas  enim  apud  illos 
non  hereditate ,  sed  labore  acquiritur.  Horum  quatuor  sunt  or- 
dines ,  qui  conferuntur  per  rigorissimum  concursum  :  pri- 
mus  ordo  est  Hicu  Chai,  sive  baccalauriorum  ;  hic  ordo  coo- 
fertur  in  provinciâ  ab  examinatore  generali.  Secundus  est  Aitf 

(1)  Noos  avoua  pensé  qt^  dos  lecteurs  ne  liriient  pas  sans  intérêt  U 
copie  de  ceUe  leUre  curîease  dout  rorigioal  se  conserve  dana  l«i  Biblio- 
ihèqoe  de  rarcheTrqne  à  Naples.  Noas  la  reprodrisons  textaelleiuroi 
diaprés  le  joarnal  ciié  an  litre.  (N.  da  Çl.) 
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yta, siv<! magUtrwum  qulexamianotur  utappruWnliiradiiolnis 
eiainiiiaioribusspecialit^'destinatisab  îinperalon-,  ordiiiis  ta- 
men  insignibus  decoraotiir  a  gubernatore  provîncii.  Terliiisest 
Chin  Su  ,  seu  doctoruDi.  Quartus  est  Ban  Lin  ,  wu  doctonim 
vpilegii  imperialis.  Hi  duo  ordines  conferuntnt'  in  urbe  Pe- 
china  ;  atque  bi  soli  habent  jus  ad  gubcmaDdum.  In  sbigulis 
civitatibus ,  collegia  publîca  sint  opottet ,  ubi  ludimagUter 
5u<H4]uiM|ue  discipulofl,  et  docendos,  et  regmdos,  «ugrepit, 
D«c  tanieo  de  «orum  victu  et  cuitu  curar.  Quotidem  fit  in  col- 
lais privatU  quai  abundaot  in  toto  inoperio.  Scholw  aiilem 
suDt  propeinodum  infinité ,  ubi  juvenes  anb  disciplina  aUcvjns 
inagiitri  indesînenter  studio  titteranim  vacant,  nec  domuin 
revettuutur ,  nisi  cum  manducandum ,  aut  quiescendiira  si). 
Omnes  urbea,  et  oppida,  aida  et  validis  ipuris  cinguniur,  et 
ut  pluriraum  &unt  quadrati  :  eorumque  janua  ,  nocte  claudun- 
tur.  Ëdificia  fere  omnia  unam  contignalionem  habent,  Tenestra 
nuUa  in  platias  patent,  ne  femina  ab  extraneis  conipicientnr. 
loter  artes  qui  vigent  apud  Sinas  priacîpem  locum  olitinent 
libérales  ,  subsequuntur  rurales  et  mecanioî ,  inler  quas  magis 
existimantur  pintura  et  sculptura,  nec  tamen  laudabJle  in  efTor- 
mando  effigii  bumana;  inci&ioaes  vero  beborum  sunt  pei-ccte- 
bres ,  medecina  apud  Sinas ,  celebris  est ,  niedici  si  quidem-  ex 
solo  arteribrum  tactu  ,  omncs  niorbos  cognoscunt.  Chinirgi  vero 
sunt  nuUius  mumenti ,  eo  quod  ,  sub  graviisimis  pesnis,  prolii- 
bi.la  sit  cadavorum  iocisio,  ac  proinde  ipse  nullum  in  bac  arte 
esercituiu  habere  possunt.  Igm^s  artiGciales  et  quidem  p«rce- 
lebres  sunt  in  masimo  usu  apud  Sinas ,  adeo ,'  ut  nfEnnel  Tun- 
dator  noster  testis  oculatus  in  unâ  urbe  Pechina  ,  plures  fieri 
quam  in  tatjt  Europâ.  Sîa»  magni  faciunl  institnta  suorum  ma- 
jorum,  ceteras  nationes  ccu  barbaras  drspiciunt,  propterea 
quod,  fere  onines  popnli  vicini,  eoriim  comparaliane  revena 
sunt  taies ,  et  Sin»  ipsi  de  rébus  EuropKis  paruni  admodum 
sciunt ,  alque  boc  est  precipua  causa  ,  cur  Christiana  religio  ^ 
tam  diŒcilem  adîlum  ad  Sinas  babiterît  ;  ceieroqne  tamen  sunt 
dociles,  et  raKonem  dncem  sequuntur.  SinK  omnes  unifornix 
vitKisistenia  in  omnibus,  servant  nam  apud  eos,  omnia  sunt 
conslituta  ,  vestes ,  prandia,  cœnee  ,  visîtationes,mairimonia  , 
uxequÏK ,  etc. ,  etc.  Tria  snoique  maxima  cum  solemnilate  c-e- 
Ivbrantur  apud  Sinas,  annus  noviis  ,  nuptiae  et  csequic.  Nam 
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in  annp  novo  convivûi  instruuntur,  ignés  ardficiales  appann* 
iur,spectaciila  scenica  exhibentur ,  et  fiunt  routuc  visitationes , 
i|uas  inferiores  superioribus,  et  equales  eqiiaUbus,  cum  urba- 
uitatis  officiis  ,  insîgnuni  pacis  adhibent  atque  omnia  oomroer- 
cia  ,  et  opjficia ,  complures  dîes  cessant.  In  nuptiis  vero  hivi- 
tantur  omnes  cegnati ,  affinis  »  t^t  amicis,  eisqoe  laulissimum 
cunvivium  instruitur ,  atque  maximo  cum  apparatu ,  plarimisque 
ÎDStrumentis-  musicis  ,  sponsa  in  domum  sponsi  tradneitur  in 
lectico  ,  qui  a  qnartis  vins  portatur  ;  qui  quidem  apparatus  , 
extra  banc  occasionem ,  solis  mandarinis  convenil  el  deinoeps 
complures  dies  nuptialis  festivitas  persévérât ,  atque  in  hac  tn- 
ductione  ,  matrimonii  ratio  consistere  videtur.  In  iniendo  ta- 
men  conjugio  consensus  sponsorum  non  exquiritur  ,  sed  paren- 
tis  pro  filiis  suis  sponsalia  et  ipsorum  infantia  oontrabunt , 
ipsosque  tempore  suo  conjuiigunt ,  unde  fit  ut  non  raro  spoosi 
inviti  in  matrimonium  oonsentient.  In  exequiis  autem,  nonsolum 
adbibentur  iidem  conjuneti  qui  invitantur  in  nuptiis ,  et  con- 
vocantur  musici,  sed  etiam  conducantur.  Bontii ,  qui  orent  pro 
anima  defuncti,  qui  hac  occasione  pinguescunt,  accidunt  etiam 
apparatus  varii ,  et  spectacula  scenica  ;  cum  vero  cadaver  ef- 
fertur,  omnes  iuvitati  illud  coroitantur,  viciniores  quiden 
consanguines  ipduti  vestibns  albis ,  qui  color  apud  Sinas  lugu- 
bris  est ,  remotiores  vero  saltem  piliolum  album  gestentes , 
atque  ita  longissima  fit  processio  sonique  musici  cum  fietu 
miscentur.  Spectacula  et  comedia  indesinenter  aguntur  apud 
Sinas  ,  non  soUim  in  urbis ,  sed  etiam  in  singulis  oppidis ,  et 
pagis  ;  in  illis  representari  soient ,  historia  imperatoruro  ,  re- 
gum  ,  et  aliorum  magnorum  ,  in  primisque  eorum  prelia  ,  et 
regiminis  mutationes.  Actores  omnes  sunt  mares  licet  persona 
femina  etiam  inducatur,  et  quia  h»  comedi»  in  fores  et  platiis, 
ut  plurimum  fiunt  spectatores  nihil  solvunt.  Sinae  prohibentur 
régna  longinqua  commeare.  In  commerciisque  in  provinda 
Cantone  fiunt  cum  Europaei ,  Sinae  vendunt  herbas  ,  the ,  aro- 
mata,  saccharum ,  serica  ,  telas,  etc.  Ab  Europaeis  emunt  pan- 
nos,  gossipium^  vinum,  resindicas,  etc.  Nundinarum  celebratio 
in  omnibus  locis  frequens  est  apud  Sinas,  quibus  coroediae  sera- 
per  associantur ,  atque  ex  aliis  locis,  consanguiniae  et  affines 
invitantur  quibus  et  mensa  apponetur,  quod  fit  in  comediis 
qui  quotannis  stàtis  diebus  aguutur.  In  his  nundinis  venduntiir 
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onmes  res  ad  vitam ,  cultum  ,  aliosque  vit*  t»us  necessariî ,  ul 
animalia,  veslimeata,  iastrumenla,ioDUmeraque  alla;  exceptis 
solîs  fruaientis  ,  pro  quibus  extant  atii  mercatus  freqiieDtissimi. 

Commercia  precîpua ,  qax  apud  Sinas  esercentur  ,  sunt 
earum  rerum ,  qa«  ex  uoa  îd  aliam  proviDcianftrnnsDiitliiDtur, 
lit  sunt  frumenta,  animalia,  sericum,  gossipium  ,  the  ,  sat , 
olenm  ,  ucchanim,  fniclus  terne  et  maris  ,  pelles,  lana,  etc. 
Sittx  fluminibus  abnndant,  quorum  alla  suni  naturalia,  alia 
aitiracla  quibus  ex  udo,  in  alium  locum  commeant,  et  merces 
transmiituni  in  omnibus  provîndis  auslralibus.  In  quibus  prop- 
terea  non  est  Carpentorum  mus.  Apud  Sinas  non  creduntur 
nummianri.neque  argentii,sed  tantumœoeiiique  funduntar, 
litaniur  enim  auro  et  arf^eato  juxta  estimationem  quantitatis  et 
qualitatis.  Sin»  summo  honore  suos  progeaitores  observant  et 
colunt  et  in  singulis  familiis  alîquas  œdes  ipsis  sacras  dedicant , 
ubi  statis  diebus  in  ipsorum  hononm  sacrificia  afferunt.  Swcer- 
dotis  idolorum  quos  Sinœ  Ho  Xang ,  Europra  Bonzi  vocant  tttc 
honore  necauctoritatepolleat,  apud  Sinas,  quippe  quia  fere 
omnes  sunt  pauperes,  et  Infime  conditionb,  nec  alia  de  causa 
se  idolas  dedicaot,  nisi  ul  vitam  commedius  transigant.  Hi  in- 
viti  insliluto  non  aunt  absimiles  nostris  ntonacbls  ,  vitam  eoim 
commuuem  iu  aliquo  monaMerio  ,  sub  prescriplia  regulis  ,  ul 
alicujus  superiores  regimine,  agunt  celcbes  in  speciem  quidem 
ansteram  ,  reipsa  autem  commodam ,  et  diuolutam  ;  aetate 
convenienti  FacinnE  professionem  ;  babent  etiam  suas  profes- 
siones ,  nec  barbam  ,  nec  capillos  geruut ,  et  utunlur  vestibus 
diversis  a  vestimentis  aliocum  Sinarum.  Nec  desunt  eremit»  , 
qui  in  moDtibus  et  cavernis,  vitam  admodum  ansteram,  slu- 
penda  civitate,  degunt.  Sunt  etiam  femînse  reli^osse  ,  quas 
Sîn»  NiKu  Tocant;  h»  in  umuibua  sunt  similes  Bontiis.  Poly* 
gamia  permittitur  apud  Sinas ,  sed  coocubina  honore  dïflcrunt 
a  matri-ramilias ,  filii  tamen  earum,  ad  bereditatem  paternun 
pargus  habent  ac  fitii  matris-familias.  Sin»  communiter  ter  in 
die  vescunlur,  qu«nam  autem  ex  hb  refectionibus  sit  leulior 
varium  est ,  nam  in  multia  proviuciis  prandium  ,  in  aliis  cœna 
solcmnior  est.  Utuntur  fere  cibis  quibus  Europvis,  licet  diversi 
roodo  preparati;  panis  enim  ad  aqus  fervorum  coquuolur, 
carnb  minutalem  mens«  inferuntur,  poiusque  calidœ  propi- 
nanlur;  australis  œagb  oriza,  borealis  magis  triticu  uluutur. 

Aique  hic  quidem  est  quaedam  bix-vis  descriptio  imperii  Si- 
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Darum  :  qui  plura  desiderat,  adeat  historicos ,  quae  his  de  ré- 
bus ,  (uso  calamo  scripseriint. 

107.    Sua    LES    ANCIENNES    DYNASTIES   EGYPTIENNES ,    d'après  leS 

auteurs  arabes;  par  M.  Uamarer.  (Note  extraire  de  TéditioD 
de  la  Chronique  Arabe  d'Aboulfeda  antérieure  à  Mahomet; 
par  M.  Fleischer.  Leipzig,  i83i ,  p.  216  et  suiv.) 

M.  Hamaker,  après  avoir  relevé  les  variantes  des  manuscrits 
d'Aboulfeda  de  la  bibliothèque  de  Leyde,  relativement  aoi 
dynasties  égyptiennes,  indique  celles  que  fcmmissent  sur  le 
même  sujet  les  prairies  d'or  de  Massoudi  et  la  description  de 
l'Egypte  par  Makrizi ,  puis  il  ajoute  : 

«  Il  est  évident  que  Makriei  a  combiné  diverses  listes  qui 
toutes  commençaient  au  même  point  de  départ.  De  là  la  quantité 
de  rois  qu'il  nous  donne.  Le  même  auteur ,  qui  paraît  avoir 
coimu  quelques  écrivains  occidentaux,  en tr'autres  Orose,  cite 
encore  d'autres  traditions  relatives  aux  rois  d'Egypte.  Ty  ai 
trouvé  quelque  chose  qui  intéressera  sans  doute.  Makrizi  dit 
que  selon  l'opinion  de  quelques-uns,  vingt-sept  rois  coptes 
avaient  régné  sur  l*Égypte  après  la  mort  de  Dalouka  et  de  son 
(ils  pendant  six  cent  vingt- six  ans.  Ensuite  il  ajoute  que  c'est  là 
\e Diospoiitain  qui  régna  suivant  les  uns  78  ans,  et  selon  d'an- 
tres 88.  Après  lui  vint  Smendès,  qui  régna  a6  ans.  Il  continue 
rénumération  des  vingt-cinq  rois  qui  restent  et  des  années 
de  leur  règne  ,  jusqu'au  dernier  qui  est  Amasis;  lequel ,  selon 
lui,  a  gouverné  l'Egypte  pendant  quarante-deux  ans.  Ce  passage 
répond  à  la  phrase  de  la  chronique  d'Eusèbe  Àpk^aïc  im  (i.C , 
et  à  cette  autre  2^lv<^f)c  dm  xç.  Smendès  est  le  premier  roi  de 
la  ^i®  d3mastie  et  Amasis  le  dernier  de  la  a6^  et  des  rois  in- 
digènes avant  Càmbyse.  La  comparaison  des  autres  noms  qui, 
pour  la  plupart  sont  très-reconnaissables ,  démontre  que  Ma- 
krizi a  suivi  la  liste  d'Ëusèbe  depuis  le  commencement  de  la 
ai^  jusqu'à  la  fin  de  la  26^  dyn&istie ,  et  non  pas  celle  do/ Jules 
l'Africain,  qui  nous  offre  quelques  rois  déplus,  et  plus  ou  moins 
de  différence  dans  les  années  attribuées  à  certains  règnes.  Dans 
la  liste  de  Makrizi  on  remarque  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
à  cet  rgard ,  et  dans  cette  longue  série  de  rois  ,  je  n'ai  trouvé 
que  deux  erreurs  dans  les  nombres.  L'une  se  rapporte  à  P. 
Susennès  II ,  septiènie  roi  de  la  21*  dynastie  ,  à  qui  Eus^hc 
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niiribuc  ^t  ni»  de  règne  ,  ri  Makrtzi  loi.  L'autre  erreur  se 
trouve  dans  le  passage  rappuvtc  ci-dessus.  HaLrizi,  en  prraant 
le  ttt"  dynastie  des  DiospoUtaini  pour  un  nom  de  roi ,  attribue 
à  ce  monarijue  de  sa  façon  78  ou  68  années  de  règne.  D'aprèi 
Eusèbe  ,  il  faut  lire  1 78.  Il  résulte  de  toute  cette  discussion , 
que  Dalouka  ,  cette  reine  si  fameuse  ches  les  Orientaux  ,  mais 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  chez  les  Grecs,  représente  )a 
19'  dynastie;  car,  comme  nous  veomis  ^  le  voir,  les  Dios- 
poUtaina  de  la  30'  la  suivent  immédiatement ,  et  de  l'autre  c6lé 
elle  remplaça  le  Pharaon  qui  périt  dans  la  mer  Kouge.  C'est  là 
une  circonstance  sur  laquelle  tous  les  Orientaux  s'arcordenl. 
Or,  cePharaoD,si  nous  en  troyans  Eusèbe,  appartenait  à  la  18" 
dynastie.  La  longue  vie  de  Dalouka  >  qui  parviut  à  l'âge  de  ■  So 
aDs(la  ig*  dynastie  escompte  i94)>  eonfiniie  cette  conjecture.* 
(Communiqué  par  H.  Aeinaud) 

IO8.      Qtei-QLIES     niTklLS    sus     lu    CHaÉTIEHS    APPELA    ChIL- 

Dixtis;  par  le  D'  Wai«h,  rhapelain  de  l'ambassade  an- 
glaise à  Constantinople ,  lequel  k-s  tenait  de  l'évéïjtie  Chal- 
déen  résidant  à  Pera  ,  et  de  quelques  autres  Chaldéens. 
{Bibl.  -tthiv.;  avril  i8a6,  p.  ^gS.) 

Dés  les  premiers  siècl|e$  de  notre  ère  il  esista  une  secte  de 
chrétiens  qui  se  donnent  le  nom  de  Chaldéeiu.  Ces  peuples 
habitent  les  rives  du  Tigre  et  les  montagnes  qui  bornent  ce 
fleuve  à  l'Orient.  La  situation  géographique  de  leur  pays  les  a 
isolés  du  reate  du  monde.  Jamais  aucun  voyageur  ne  les  a 
visités.  Leur  ferritoire,  quoique  montagneux,  est  cependant 

La  peste  qui  règne  souvent  cheK  leurs  voisins.,  n'a  jamais 
pénétré  chez  eux.  Ils  forment  une  population  d'eovirou  cinq 
cent  mille  Ames.  Ils  ne  sont  sonmis  i,BUCtm  autre  peuple ,  bien 
qu'ils  soient  entourés  d'Arabes,  de  Turcs,  de  Persans  et  de 
Tartares.  Leurs  vojsbi  ont  (ait  à  diverses  ^>oques ,  des  tenta- 
tives pour  les  souioettre  k  leur  joug ,  sans  jaaaîs  y  réussir.  An 
commencement  du  dix-huitième  siècle  les  Turcs  esM^rènnt  d'en- 
vahir cette  contrée,  etilsperdirentdaBSeett««aireftnseioo«Mto 
hommes  et  5  pachas.  Depuis  Ion  les  Chaldéens  santés  paixarec 
les  nations  voisines  mais  ilscraignent  leUr  sur^ae  et  ■«  quittent 
jamais  leurs  armes,  pas  même  lorsqu'ils  se  rassemblent  dans  Icx 
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églises  pour  le  service  divin  Leur  gonvemement  est  républteflin. 
Le  patriarche  exerce  tout  à  la  fois  une  juridiction  spirituelle  et 
'  ci  vile.  Leur  capitale  est  lolemark;  elle  est  située  dans  une  région 
montagneuse  sur  les  bords  de  la  rivière  Zabat  qui  verse  ses  eaux 
dans  le  Tigre;  cette  rivière  a  400  pieds  de  large  à  son  embou- 
chure. La  ville  est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  une 
large  rue  à  laquelle  viennent  aboutir  toutes  les  autres  ;  elle 
est  enceinte  d'une  muraille ,  défendue  par  des  cmnons  que  des 
ingénieurs  français  ont  fournis  an  patriarche;  sa  population  est 
d'environ  11,000  hommes;  en  été,  elle  se  disperse  dans  les 
villages  situés  sur  les  hauteurs  environnantes. 

loleqsark  est  à  quatre  journées  de  l'endroit  où  le  Zabat  se 
jette  dans  le  Tigre.  Le  patriarche  ne  fait  pas  sa  résidence  dans 
la  capitale;  il  habite  une  ville  nommée  Kosharin.  Amadia  est 
le  lieu  le  plus  considérable  après  les  deux  villes  que  nous  venons 
de  nommer.  Il  7  a  encore  dans  la  partie  montagneuse  plusieurs 
bourgs  que  Ton  dit  imprenables  à  cause  de  leur  position  et 
dés  ouvrages  qui  les  défendent. 

La  capitale  de  la  portion  du  pays  qui  est  en  plaine  est  Djexi 
ras  ,  bâtie  dans  une  île  du  Tigre  sur  les  confins  du  Diarbekir 
et  à  trente  journées  ou  900  milles  de  Bagdad  ,  lorsqu'on 
fait  le  voyage  par  terre;  par  eau,  la  distance  n*est  que  de 
moitié. 

Les  Chaldéeùs  ne  construisent  jamais  que  des  ponts  de  plan- 
ches fort  légères  et  que  les  eaux  emportent  fort  souvent  Lors- 
qu'ils veulent  passer  d'une  rive  à  l'autre  du  fleuve,  ils  se 
servent  ordinairement  de  radeaux  faits  avec  des  peaux  pré- 
parées pour  cet  usage.  Dans  quelques  endroits  du  pays  les 
montagnes  sont  tellement  rapprochées  du  Tigre,  quil  n'y  a 
pas  même  de  place  pour  un  étroit  sentier. 

La  ville  de  Djeiiras  étaitautrefois  indépendante  comme  toutes 
les  villes  chrétiennes  du  pays ,  et  sous  la  seule  juridiction  dn 
patriarche  ;  mais  sa  position  géographique  et  son  voisinage  des 
frontières  de  Turquie  l'exposaient  davantage  aux  Invasions. 
Elle  a  été  forcée  de  recevoir  un  pacha  comme  gouverneur.  Les 
Turcs  ne  séjournent  que  passagèrement  dans  les  autres  villes 
chaldéennes.  L'exercice  de  leur  religion  n'y  est  pas  ouverte- 
ment libre,  en  sorte  qu'ils  n'y  ont  point  de  minarets,  et  jamnis 
ou  n*entend  le  muezzin  appeler  les  fidèles  à  la  prière.  Si  un 
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Turu  était  asses  imprudeDt  pour  se  montrar  daos  les  rues  le 
dimancbe  pendant  le  service  divin  ,  i)  serait  à  l'instant  mis  À 

Les  Cbaldéens  n'ont  point  de  livres  imprimes  et  aucune 
école  pubKqoe  pour  rinslniction  de  la  jenneue  :  leurs  connais, 
sances  se  bornent  donc  à  peu  de  chose.  Un  très- petit  nombr« 
d'entre  eux,  même  parmi  les  gens  de  la  haute  classe,  appren- 
nent à  lire.  L'instruction  ne  leur  parait  utile  que  pour  le  c\eT^é. 
Cdui-ci  étudie  les  manusmts  qui  sont  déposés  dans  les  églises 
et  les  couvens,  mais  surtout  les  saintes  Écritures  traduites  duns 
leur  langue  et  dont  ils  pouèdent  nn  assez  grand  nombre  de 
copies. 

Ils  ne  savent  point  à  quelle  Craque  et  par  qui  le  chrisiia- 
nûme  fut  introduit  parmi  eus  ;  ils  ont  une  vénération  toute 
partiniUète  pour  St-Gré^îre,  le  grand  apAtre  de  fOrient, 
que  les  Artnéoiens  révèrent  aussi  sous  le  nom  de  Sarp- 
Soporieh. 

U  est  remarquable  que  ces  deux  peuples ,  habitans  du  pays  li- 
mitrophe, séparés  du  reste  de  la  chrétienté,  entourés  de  nations 
qui  ont  une  autre  croyance  que  la  leur,  soient  demeurés  ctran- 
géra  l'nn  à  l'autre.  Kon-seulement  ib  parlent  des  langues  difTé- 
rentes ,  mais  la  doctrine  et  U  discipline  de  leurs  églises  différent 
essentiellenenL  Leurs  patriarches  et  leurs  évéques  n'ont  aucune 
communication  entr'eux.  Les  Chaldéeos  adoptèrent  les  opinions 
de  Nestorins  ,  de  bonne  heure.  La  position  de  leurs  pays  les  a 
soustraits  k  l'influence  de  l'Église  grecque ,  et  ils  ont  conservé 
l'hérésie  dans  la  forme  primitive;  ils  sont  probablement  les 
seuls  chrétiens  de  notre  âge  chez  qui  elle  se  toit  maintenue. 
Cependant  des  missionnaires  de  la  propagande  ont  été  envoyés 
dans  ce  pays.  Ce  peuple  est  maintenant  divisé  d'opinions ,  et 
ibnne  deux  partis  distincts,  les  Nestoriens  primitifs,  qui  ne 
veulent  te  soumettre  à  aucune  autre  autorité  que  celle  de  leur 
patriarche;  et  les  Nestoriens  devenus  catholiques ,  qui  recon- 
naissent la  suprématie  du  St-Siége.  Leur  église  est  gouvernée 
par  tnns  patriarches,  un  Nestorien  et  deux  catholiques  ;  ces 
deux  derniers  ne  sont  pas  Chaldéens  et  résident  dans  les  pro- 
vinces soumises  aux  Turcs. 

Les  Chaldéens  des  montagnes,  et  ce  sont  de  beaucoup  les 
pl»s  nombreux,  repoussent  absolument  tout  ra[^rochement 
avec  la  cfiur  de  Rome. 
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Parmi  les  cvénemens  remarquables  de  leur  histoire  ,  il  en  est 
qu'ils  racontent  avec  un  grand  intérêt  ;  ils  disent  que  dans  des 
temps  fort  reculés ,  une  partie  de  leur  tribu  émigra  de  leurs 
montagnes ,  se  dirigea  vers  Tlnde  et  s'établit  sur  la  côte  de  la 
presqu*île  en  deçà  du  Gange;  que  cette  migration  eut  l^u  avant 
qiieleur  croyance  entêté  entachée  d'hérésie,  et  qu'ainsi  cette 
colonie  avait  conservé  la  doctrine  de  Téglise  chrétienne  dans 
toute  sa  pureté  primitive. 

Quoique  leur  littérature  soit  peu  de  chose  maintenant ,  ils 
ont  eu  autrefois  des  auteurs  qui  ont  écrit  en  divers  genres;  le 
plus  célèbre  est  Hebed-^icsu ,  qui  était  évéque  de  Saba  en  1 55o; 
H  prit  la  résolution  de  faire  le  voyage  de  Rome,  bien  qu'il 
fut  alors  dans  un  Age  très-avaucé.  Le  trône  pontifical  était 
occupé  à  cette  époque  par  Jules  lll.  Hebed-iesu  ne  tarda  pas 
à  abjurer  les  erreurs  de  sa  secie;  il  reconnut  la  suprématie  du 
St-Siége  et  fut  nommé  patriarche  de  la  Syrie  Orientale. 

L'un  des  ouvrages  de  cet  auteur  est  un  catalogue  raisonné 
de  tous  les  livres  écriti  ou  traduits  en  langue  chaldéenne; 
le  D^  Walsh  en  possède  une  copie,  il  commence  par  ces 
mots  : 

t  K.  l'aide  de  votre  mémoire ,  ô  Dieu  I  et  par  les  prières  de 
tous  ceux  qui  se  sont  illustrés  dans  l'étude  de  la  justice  et  avec 
le  secours  de  la  mère  de  sa  sublime  puissance,  je  vais  essayer 
d'écrire  un  ouvrage  admirable  contenant  les  livres  divins,  et  je 
ferai  connaître  tout  ce  qui  a  été  écrit  en  matière  reKgieuse  et 
pt«ofane  dans  tous  les  temps.  Me  confiant  en  Dieti  ,  je  vais 
commencer  par  Moiise.  » 

Ce, Catalogne  contient  les  titres  de  aao  ouvrages,  avec  des 
remarques  sur  deux  auteurs,  et  leur  contenu.  Parmi  les  ou- 
vrages traduits  des  langues  étrangères ,  sont  ceux  de  l'histonen 
Joseph  ;  cecnc  qui  sont  écrits  en  langue  chaldéennne ,  traitcuit 
pour  la  plupart  de  sujets  «religieux;  il  s'y  trouve  cependant 
quelques  poésies,  de  l'iiistoire  et  même  des  tragédie^;  on  y 
remarque  une  dissertation  philologique  sur  la  langue  chai- 
déenâe  et  son  alphabet. 

Quelques  traits  de  l'histoire  des  Chaldéens  rapportés  pareux- 
mêmes ,  se  trouvent  confirmés  d'une  manière  curieuse  par 
quelques  historiens  de  l'antiquité.  Les  10,000  Grecs,  dans  leur 
retraite  de  Perse ,  traversèrent  une  grande  partie  de  ce  pays, 
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le  XéDophon  décrit  avec  détail;  ce  qu'il  en  dit  est  parfaite - 
ent  d'accord  avec  les  observations  faites  de  nos  jours. 
II  y  a  tout  Heu  d'espérer  que  l'histoire  de  ce  peuple ,  ignorée 
sqa'à  ce  jour^  ne  tardera  pas  à  être  mieux  connue.  La  Société^ 
iblique  de  Constantinople  s'est  mise  en  rapport  avec  les  chefs, 
:  ils  paraissent  fort  désireqx  de  connaître  notre  version  de 
Écriture  sainte. 

[>9.  TopoGBÀPHicAL  SKETCHES  ov  Meoalopous. — Topographic 
de  Mégalopolisyïanagre,  Aulis  et  Érétrie;  par  Jean  Spbncee 
StaKhope.  In-fol.  de  6  pages  y  avec  cartes  et  plaiis.  Leeds  i 
i83i. 

Parti  en  mai  1814  pour  aller  visiter  la  position  de  Tancieikne 
iégalopolis,  l'anteur,  après  avoir  traversé  le  village  de  Sinano , 
BTÎ va  à  la  rivière  nommée  Barbutsana ,  que  les  ruines  qui 
*eolourent  lui  font  présumer  être  l'ancien  Héliuons  Suivant 
RiusaniaSy  l'Hélissou  partageait  la  ville  en  deux  parties;  dans 
:elle  du  nord  et  en  remontant  la  rivière  était  VJgora,  On  j 
lenarquait  un  temple  de  Jupiter  LjrcœuSj  un  portique  appelé 
Phiiîppeion  «  près  duquel  était  un  temple  de  Mercure  Acœesùis^ 
doot  la  statue  était  tout  ce  qui  restait  du  temps  de  Pausanias. 
Près  du  PhUippeion  était  un  plus  petit  portique  où  se  gardaient 
les  archives.  Il  se  composait  de  six  pièces  dans  l'une  desquelles 
se  trouvait  une  statue  de  Diane,  et  dans  une  autre  celle  de 
Pan ,  surnommé  Scoleites ,  du  nom   d'une  hauteur  voisine. 
Près  de  là  se  voyait  un  temple  de  la  Fortune  et  sa  statue  de 
câiq  pieds  de  hauteur.  Le  portique  appelé  Myropolis  appar- 
tenait aussi  à  \  Agora.  Derrière  le  temple  de  Jupiter  Lycœus 
s'élevait  une  colonne  supportant  un  buste  de  Polybe,  et  à  sa 
gauche  était  la  chambre  du  conseiL  UAristandreion  était  ua 
autre  portique  de  V Agora,  A  c^é  de  lui,  à  l'est,  était  le  temple 
de  Jupiter  Soler;  et  à  l'extrémité  occidentale,  une  place  con- 
saciée  aux  grandes  déesses.  Là ,  outre  un  grand  nombre  de 
ttatiies  décrites  par  Pausanias ,  s'élevait  un  temple  de  Jupiter 
Pkiiims,  puis  un  bois  où  les  hommes  ne  pouvaient  entrer. 
Venait  ensuite  un  grand  temple  consacré  aux  grandes  déesses, 
et  un  autre  à  la  fille  de  Gérés.  Au  levant ,  près  de  V Agora ,  était 
•îtoé  le  -gymnase.  Derrière  le  PhUippeion  on  rencontrait  deux 
eolftiu^s  <iont  Tune  conservait  des  ruines  d'un  temple  de  Mi- 
G.  ToMB  XVIII.  —  Juillet  i  83  i  .  ao 
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nenre  Paiims ,  et  rauire  celles  de  Jmoo  TVIrài/  au  pied  était 
la  fontaine  Batbylle  dont  les  eaux  coulaient  àms  VBétisson. 

Guidé  par  cette  description  de  Pausanias  qui  Ta  aidé  à  re- 
connaître les  pnncîpaox  points  topographiques ,  l'auteur  est 
panrenu  à  déteilniner  la  situation  de  quelques-uns  des  édifices 
d'après  les  mines  qu'il  en  a  retrourées. 

La  partie  méridionale  de  la  ville  n'est  pas  décrite  arec  moins 
d^exactitude  par  Pausanias.  Au  nombre  des  édifices  qu'on  j  remar- 
quait  était  le  théâtre,  le  plus  vaste  de  toute  la  Grèce,  et  auprès, 
le  Stade.  Quelques  ruines  du  Stade,  et  surtout  celles  qu'il  a 
retrouvées  du  théâtre,  ont  mis  l'auteur  en  état  de  déterminer 
avec  certitude  la  position  de  quelques  édifices ,  et  de  mesurer 
le  diamètre  du  théâtre,  fl  est  de  480  pieds,  ce  qui  donne  aS  00 
3o  pieib  de  phis  qu'au  théâtre  de  Sparte. 

Nous  ne  suivrons  pat  M.  Stanhope  dans  les  intéressantes 
exenrsions  qu'il  fait  ensuite  à  Tanagre ,  à  Aulis  et  à  Ététiie. 
C'est  un  plaisir  dont  nous  ne  voulons  pas  priver  le  leclemrqui, 
en  voyant  les  résultats  déjà  xdbte&us  par  l'auteur  dans  ses  explo- 
rations, se  convaincra  comme  nous  qu'elles  peuvent  mener  ans 
découvertes  les  plus  importantes  pour  la  science  des  antiquités, 
la  philologie  et  Hiistotre.  A,  P. 

iio.  Tableau  synoptique  db  l'histoire  de  Pologite,  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos  jours  (avril  i83i};  par  Gbessiit  et  A 
Reville;  avec  carte  de  la  Pologne  moderne.  In-f**  ;  prix,  a  fr. 
Lille,  Vanackère. 

Ce  Tableau  est  divisé  en  deux  parties;  la  premidre  praente 
l'histoire  de  la  Pologne  sous  ses  ducs  et  princes,  au  nombre  dt»- 
quels  on  compte  la  célèbre  Vanda,  fille  de  Cracus,  exemple 
miique  dans  les  fastes  de  la  Pologne  ,.qm,  airaat  ni  depuis,  ne 
confia  jamais  le  gouvernement  aux  femmes. 

La  seconde  partie  contient  l'histoire  de  ce  pays  sobs  sestuis 
jusqu'au  démembrement  en  1794,  et  depuis,  jusqu'à  la  révohn 
tion  de  i83o,  dont  le  fatal  dénouement  n'est  pas  rapporté,  ipàh 
que  ce  Tableau  ne  va  qu'au  mois  d'avril  i83i. 

Chacune  de  ces  parties  est  divisée  en  quatre  coldones  :  lapve» 
mière  indique  Tordre  chronologique;  la  seconde,  le  nom  de  ueox 
qui  ont  gouverné  la  Pologne,  sous  quelque  titre:  que  ce  soit;  k 
troisième,  l'historique  des  événemens;  et  la  quatrième,  le«i 
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ibs  soiiT9ndos  frtifçais  et  rosses  contemporains»  aveela  date 
de  leur  avènement. 

£n  regard  de  ces  deux  parties  se  trouve  un  tableau  géogra- 
phique de  la  Pologne ,  par  ]Malte-Brun ,  et  une  carte  t3rpogra- 
phiée  de  la  Pologne  moderne. 

L'intérêt  avec  lequel  on  accueille  en  ce  moment  tont  ce  qui 
concerne  une  valeureuse  nation ,  dont  on  déplore  généralement 
les  revers ,  ne  peut  manquer  d'assurer  le  succès  de  cette  publi- 
cation. A.  P. 

m.  La  PoLoomi  sir  là  Rvssni;  par  M.  J.  B,  ScRKiTn.fea^ 
auteur  de  VEssai  d'une  siatistiquê  générale  de  Vempire  de 
Russie.  In-V^  de  v-Sa  pag.  Paris,  i83i  ;  Firmin  Didot. 

Cette  brochure  n'est  que  le  prospectus,  mais  un  prospectus 
IMurfois  ékK|uent  et  animé  »  d'un  ouvrage  en  trois  parties  que 
l'auteur  prépare  et  annonce  par  souscription^  sous  le  titre  de! 
La  Pologne  et  Uê  Russie  ^  on  Coup^d'œil  sur  i* histoire  de  ces 
demjc  puissances  f  leur  longue  r&utlité,  leur  dernière  laite,  leurs 
forées  respectives  et  la  situation  politique  et  moraU  de  chacune 
^eUes. 

Il  y  a  tou  t  à  la  fois  d  u  sentiment  et  de.  la  raison  dans  le  tableau , 
empreint  des  idées  politiques  du  moment ,  que  M.  Schnitsier 
trace  de  la  situation  actuelle  du  peuple  polonais,  tableau 
qui  nous  promet  une  histoire  impartiale  de  ce  peuple;  et  nous 
avons  remarqué  un  progrès  sensible  dans  la  manière  et  dans  lé 
style  de  l'auteur,  qni  n'avait  guère  fait,  dans  son  premier  oa- 
yttmge  sur  la  statistique  de  l'empire  de  Russie ,  que  rassembler 
des  matériaux ,  fort  utiles  sans  doute ,  mais  qui  n'étaient  pat 
présentés  avec  l'ordre  et  la  méthode  que  l'on  est  en  droit  d'at- 
tendre dans  de  semblables  compilations* 

Les  considérations,  toutes  d'un  ordre  politique,  dans  les- 
^pidles  l'auteur  entre ,  ne  nous  permettent  point  de  le  suivre 
îeL  Disons  seulement  qu'il  partage  entièrement,  sur  les  chances 
de  rétablissement' de  l'ancien  royaume  de  Pologne,  l'opinion 
grmTe  et  réAéehie  d'un  orateur  ministériel  de  la  Chambre  de 
1 83 1,  dont  les  paroles  n'ont  pu  être  aceueillies ,  du  reste ,  avae 
ikveur  par  ceux  qui  mettent  le  sentiment  à  la  place  du  raison- 
■entent  dans  des  questions  que  celui^,  malheureusement  peut» 
étf«»  doit  seul  être  appelé  à  résoudre.  C'est  aussi  lui  qui  doit 

ao. 
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guider  la  plume  de  rhistorién  ;  mais  il  n'exclut  pas  enùèrtfitgt 
la  sympathie  pour  le  malheur.  M.  5H;hnitzler  nous  paraît  disposé 
à  ne  point  l'oublier,  et  nous  lui  devrons,  nous  aimons  à  le  croire, 
une  bonne  histoire  de  ce  peuple  si  courageux  et  si  digne  d  inté- 
rêt ,  qui  nous  semble  sacrifié  pour.toujours,  ou  pour  long-temps 
du  moins ,  à  la  politique  de  ses  voisins.  £.  H. 

lia.  Memokials  op  Charles  John,   xihg    of    Sweoes  a» 

ïïoawAT ,  etc Mémoires  de  Charles  -Jean ,  roi  de  Suède 

et  de  ïïorvége  :  explication  de  son  caractère ,  ses  rcIatioBi 
avec  Tempereur  Napoléon ,  et  situation  actuelle  de  ces  royat- 
mes,  etc. ,  par  Williams  George  MsaxDiTH ,  esq.  In-S*.  Loa- 
dres,  1 829  ;  Colbum.  {Mhenœum  ;  août  1 829 ,  p.  53 1 . — Im- 
don  and  lUerary  Gazette;  8  août  1829,  p.  53o.} 

Ayant  demeuré  quelque  temps  à  Stockholm,  où  il  fut  très4iia 
accueilli,  M.  Meredith  a  cherché  à  témoigner  sa  reconnaisiaBoe 
en.  publiant  un  ouvrage  qui ,  sans  nul  doute,  place  la  Suéde  et 
son  roi  sous  un  point  de  vue  très-favorable.  Cependant  c'estpria- 
cipalement  un  recueil  de  documens,  et  nous  pouvons  dire  qui 
renferme  plutôt  les  semences  de  l'histoire,  que  l'arbre  avec  so 
branches  et  ses  feuilles.  La  Suède,  dont  la  force  avait  déc&é 
pendant  près  d*un  siècle ,  depuis  1721,  que  le  tsar  Pierre  obciit 
par  la  p^ix  de  "Njsiad pius  qu*U  n'avait  espéré^  jusqu'à  nos  joaiSi 
donne  uoe  leçon  utile  à  toutes  les  nations.  Bemadotte  en  fnt  ch 
roi  en  1810.  M.  Meredith  passe  rapidement  sur  les  évé 
de  la  guerre  qui  eut  liep  depuis,  et  compose  son  recueil 
cours,  d*adresses,  de  proclamations  et  de  correspondancei «i- 
Scielles.  La  situation  des  affaires  est  résumée  ainsi  i  U  fia  de 
ce  volume. 

«  On  finit  par  abandonner  la  dernière  possession  cootiBe»> 
taie  de  la  Suède ,  et  d'une  grande  péninsule  on  forma  un  roy»- 
me  par  l'iuiion  des  deux  nations  Scandinaves ,  qui  avait  ea  lici 
dan^  une  longue  suite  de  révolutions  pendant  plus  d'un  sièck. 
Un  t^l  chajRgement  dans  les  localités  de  son  territoire  deviitaé- 
cesssairement  produire  également  des  changemens  dans  sa  pdi- 
tique  intérieurç,  et  dans  Ja  nature  de  ses  relations 

«  De  cette  maniàre^  libre  et  unie^  dégagée  par  une  iacocpa- 
ration  avec  les  États  de  l'Empire  germanique  ,  B*ayant  plas  dt 
rapports  avec  cette  confédération,  la  variété  de  ces  inléfdli 
et  rintercalatioD  de  ces  territoires  avaient  causé  des  dinëfcadt 
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sans  fin;  la  Suède  n*est  plus,  comme  autrefois ^  livrée  aux  con- 
trecoups de  l'ambition  continentale  ;  possédant  des  points  éloi- 
gnés d'attaque,  et  n'excitant  point  l'envie,  elle  est  paisible  et 
c^oocentrée  en  elle-même.  Elle  peut  choisir  son  r^le  ou  se  tenir 
ji  l'écart  ;  elle  peut  s'interposer  ou  garder  la  neutralité  avec  beau- 
coup plus  de  facililë  et  de  dignité.  Elle  n'est  pas  sujette  à  être 
troublée  par  les  pitoyables  débats  relatifs  à  la  liberté  de  la  na- 
vigation des  rivières  ou  de  la  direction  des  routes  militaires 
qui  traversent  son  territoire  ;  elle  ne  voit  pas  de  garnisons  dans 
ses  villes,  ni  ses. provinces  occupées  par  les  forces  amies  d'un 
voisin  ambitieux.  La  délimitation  de  son  royaume  n'est  pas  uUe 
ligne  imaginaire  tirée  à  travers  un  lac ,  un  amas  confus  d'îles  et 
les  détours  des  rivières ,  ou  ceux  que  causent  les  montagnes. 
La  mer  Glaciale  et  la  mer  du  Nord ,  la  Baltique ,  le  Sund  et  le 
Cattegatt,  sont  les  gardiens  de  ses  frontières,  et  de  même  qu'ils 
excluent  de  sa  part  toute  idée  d'agrandissement,  ils  empêchent 
aussi  toute  idée  d'agression  de  la  part  des  autres  puissances.  Ge 
n'est  que  du  côté  de  la  Russie  que  la  terre  forme  sa  frondèie; 
nais  tracée  comme  elle  l'est  par  le  cours  des  rivières ,  et  décrite 
minutieusement  dans  L'acte  de  démarcation  de  18 1^,  il  n'y  aur- 
rait  que  la  plus  opiniâtre  violation  des  lois  des  nations  qui 
pourrait  porter  l'un  ou.  l'autre  pays  à  les  méconnaître.  La  Suède 
trouve  dans  tous  ces  motifs  de  sécurité  la  garantie  de  son  re- 
pos intérieur.  Le  paysan  cultive  ses  champs  sans  craindre  que 
les  marches  et  les  coqtre-marches  des  armées  ennemies  ou  amies 
dépouillent  ses  magasins  ou,  foulent  aux  pieds  ses  moissons.  De 
là ,  et  par  la  protection  spéciale  acéordée  par  le  monarque  pré- 
cédent et  par  le  monarque  actuel  aux  diCférentes  branches  de 
l'industrie  agricole  ,  la  culture  s'est  tellement  améliorée ,  que 
quoiqu'elle  fût  naguère  hors  d'état  de  fournir  d'elle-même  à'sa 
consommation  de  blé ,  la  Suède  aujourd'hui  en  récolte  suffi- 
samment pour  ses  habita ns  et  exporte  sou  superflu.  Dans  les 
tilles  de  Suède ,  le  marchand  ne  craint  ni  siège  ni  bombarde- 
ment ,  ni  ce  pillage  légitimé,  levé  si  souvent,  sous  le  nom  de 
contributions,  sur  les  villes  du  continent.  Et  même  la  plupart 
de  ses  ports,  placés  comme  ils  le  sont,  sur  les  bords  des  bras 
de  mer,  mais  à  une  grande  distance  de  l'Océan,  et  dont  de 
bonnes  fortifications  défendent  l'entrée ,  sont  moins  exposés  à 
des  attaques ,  que  ces  ports  qui  sont  à  peine  à  la  distance  d'une» 
portée  do  bombe  de  la  pleine  mer.  » 
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Cet  extrait  snfBt  pour  ckniiier  une  idée  de  ce  yolume,  d 
aous  n'y  «joaterons  que  le  portrait  que  Tanteiir  trace  da  roi. 

«  n  y  a  long-temps  que  Charle-Jean  de  Suède  n'est  plas 
l'objet  des  écrits  politiques  éphémères.  L'envie  ne  se  tait  pas 
encore  9  mais  ses  plaintes  sourdes  ne  parviendront  pas  jusqu'à  U 
postérité.  Mous  avons ,  en  Angleterre ,  été  trop  à  œénae  de  re- 
garder ce  roi  comme  le  plus  petit  de  ceux  créés  par  Napoléon  ; 
heureux  de  n'être  pas  exposé  à  disparaître  du  trône  aussi  ai- 
sément que  ses  frères^  Nous  oubtions  qu'il  fut  le  libre  choix 
dVui  peuple  Kbre  »  et  que  nul  événement ,  peut-être ,  dans  la  vie 
de  Napoléon,  ne  le  vexa  davantage  que  l'élection  de  son  anden 
frère  d'armes  au  trône  des  Yasa.  Ceux  même  qui  sont  tont-à- 
hàt  impartiaux ,  et  qui  rendent  justice  aux  talens  do  roi  de 
Suède ,  ne  le  regardent  que  comme  un  habile  général  et  on  po- 
litique insidieux.  Nous  ne  prétendons  pas  nous  interposer  dans 
l'opinion  que  les  lecteurs  peuvent  se  former  des  documens  qui 
suivent ,  et  qui  doivent  commander ,  sinon  son  admiration ,  au 
moins  son  attention.  Nous  y  pouvons  suivre  le  roi  depuis  le 
moment  où  il  débarqua  sur  le  quai  d'Helsingburg,  jusqu'à  la 
iferpière  assemblée  des  représentans  de  son  peuple.  Nous  le 
trouverons  dans  sa  carrière  extraordinaire ,  dans  toutes  les  si- 
tuations et  sous  l'influence  de  tous  les  sentimens  avec  lesquels 
les  hommes  peuvent  sympathiser.  Comme  guerrier ,  comme 
homme  d'état,  comme  patriote,  comme  père,  comme  <x>ncou- 
rant  au  progrès  des  sciences ,  comme  protecteur  des  arts  ;  dans 
'la  tente ,  dans  le  cabinet,  cherchant  à  plaire  à  un  despote  im- 
placable ,  et  s'occupant  des  études  de  son  fils  ;  sous  les  hàHes 
des  agriculteurs  ;  dans  les  salles  des  universités ,  à  l'académie 
des  sciences,  il  fi&e  également  notre  attention.  On  est  étonné 
d'entendre  celui  qu'on  n'avait  considéré  que  comme  un  soldat 
heureux,  développer  les  expressions  de  la  sensibilité  la  plosdé» 
licate ,  avec  toute  la  majesté  de  l'éloquence.  » 

Le  reste  de  l'ouvrage  roule  sur  les  événemens  de  la  Russie 
auxquels  la  Suède  a  été  forcée  de  prendre  part ,  etc. 

Nous  renverrons  les  lecteurs,  à  l'occasion  de  cet  ouvrage ,  am 
Recueil  de  lettres ,  proclamations  et  discours  de  Chi/rles^JeaUf^ 
roi  de  Suêde^  annoncé  dans  le  Bulletin ,  Tom.  IX,  n^  45o. 

liB.  Kong  Chxistian  dbn  t jeunes  Dâobôgex,  etc« — Jporoal 
4u  roi  Christian  IV,  pendant  les  <^lnées  ^618-162^,  i^ç| 
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i635  9  d'Après  les  originaux  ;  par  M.  le  proCesseur  Nys^op. 
Prix,  I  Rbd.  8  sch.  Copenhague;  Brunroer. 

La  période  dont  il  est  question  a  eu  une  influence  si  grande 
et  si  permanente  sur  les  destinées  de  l'Europe ,  elle  a  été  illustrée 
par  tant  d'hommes  extraordinaires,  que  les  observations  écrites 
par  un  grand  roi,  qui  sut  s'y  faire  remarquer ,  même  à  côté  du 
grand  GusUve- Adolphe,  d'un  roi  qui,  dans  un  siècle  si  fé- 
cond en  grands  généraux ,  sut  s'acquérir  une  si  belle  gloire 
miiiuire,  et  qui  veillait  et  travaillait  toute  sa  vie,  avec  au- 
tant de  sollicitude  que  de  génie,  à  la  prospérité  de  sa  nation , 
ne  saurait  qu'intéresser,  non-seulement  les  historiens  de  profes- 
sion ,  mais  en  général  toutes  les  classes  de  lecteurs. 

Ce  précieux  journal  est  rédigé  par  M.  Nyerup ,  savant  dont 
les  ouvrages  précédens  garantissent  l'exactitude,  le  profond  ju- 
gement et  les  recherches  laborieuses. 

ix4o  JosAMir  Ekuchliv  uiiD  SEiRB  Zbit.  —  Jean  Reuchlin  et 
son  siècle;  par  le  D'  £.  T.  Matexhoff.  Un  voL  in-8®  de 
XV  et  a8o  pag.  Berlin,  i8So;  Stuhr. 

L'histoire  d'un  grand  homme  est  celle  de  son  siècle  :  il  est 
le  centre  de  la  «vaste  sphère  dans  laquelle  se  meuvent  les  élé^ 
■lei»  existans  de  civilisation  morale,  scientifique  et  religieuse, 
et  il  exerce  sur  chacun  d'eux  une  puissante  influence.  Ignorance, 
barbarie,  préjugés,  tout  tombe  devant  lui,  c'est  un  athlète  ter- 
rible qui  renverse  tout  ce  qui  s'oppose  à  son  passage.  Tel  pa- 
rut Reuchlin  au  milieu  du  iS*  siècle.  Né  avec  un  profond  amour 
de  la  venté ,  une  conscience  pure ,  un  désir  inextinguible  d'ac- 
qviérir  des  connaissances  utiles  pour  les  transmettre  à  ses  con- 
citoyens encore  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance ,  il  fut 
des  premières  causes  des  progrès  rapides  que  fit  l'Aile- 
dans  la  civilisation.  A.  sa  vie  se  rattachent  les  premiers 
de  la  liberté  religieuse  qui  donna  naissance  à  la  réfor- 
Mation  dans  laquelle  il  joua  un  des  plus  grands  r61es. 

il  naquit  à  Phorseim,  en  i455,  de  parens  peu  aisés  qui  le 
destbièrentà  l'étude  des  sciences  et  ie  mirent  à  l'école  publiqvé 
où  H  apprit  le  4atin,  la  musique  et  un  peu  de  grec.  Ce  genre 
d'^éfude  «'offrait  pas  &  son  ardente  imagination  une  asses  vaste 
«•mère;  il  était  trop  superficiel;  aussi  fut-il  contraint  d'aller 
dans  QB  pays  étraager  les  ressotures  qui  lui  mtn^ 
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qaaient  dans^sa  patrie.  En  1478  il  vint  à  Paris  avec  Xtymtt 
Margraff  Friedrich  ^  et  6e  livra  à  ses»  études  avec  une  ardeur ms 
égale.  La  chute  de  l'empire  grec  avait  conduit  dans  cette  TÎfle 
une  foule  de  s^yans  qui  y  avaient  transporté  les  riches  tréson 
littéraires  des  temps  antiques;  aussi  sous  de  tels  maîtres  le  jene 
Reuchlin  6t-il  de  rapides  progrès^,  et  il  fut  bientôt  en  état  depn>> 
fesser  les  humanités  dans  l'université.  Il  s'y  fit  remarquer  pir 
la  profondeur  de  ses  connaissances  philologiques,  et  c'est  de  là 
que  date  cette  célébrité  qui  le  suivit  dans  toute  sa  carrière. 

'L'Allemagne,  la  France,  lltalie  le  virent  tour-à-toor appor- 
ter ou  puiser  chez  elles  de  nouvelles  connaissances,  et  partooti 
s'attira  les  regards  et  l'estime  des  hommes  les  plus  marquiosde 
^on  époque. 

Une  des  circonstances  qui  influèrent  le  plus  sur  sa  vie  et  iaf 
cause  des  longs  et  violens  combats  qu'il  eut  à  soutenir  eoD&e 
les  fougueux  obscurantistes,  est  l'étude  de  la  langue  hébraîqop, 
alors  peu  répandue  chea  les  chrétiens.  Il  suivit  les  leçons  et 
Jehiel  Loans ,  médecin  de  Friedrich  III.  Dans  cette  étude  cou» 
dans  les  autres  il  montra  la  supériorité  de  f  on  génie.  Il  ^ctfà 
une  telle  force,  qu'il  fit  paraître,  après  quelques  années (fé- 
tude,  une  grammaire  et  un  dictionnaire,  incomplets  saosdcN^ 
mais  bieq  précieux  pour  les  hébraiisans .  qui  manquaient  k 
moyens  auxiliaires  pour  étudier  cette  langue. 

L'invention  de  l'imprimerie  qui  eut  lieu  i  l'époque  oùin 
génie  était  dans  toute  sa  force,  fut  très-favorable  ^u  vceaqiH 
formait  de  voir  les  connaissances  se  propager  avec  facilité. 

Noms  ne  l'avons  vu  jusqu'alors  que  comme  philologue; 
nous  l's^llons  voir  joqer  comipe  philosophe  un  rple 
tant, 

Lescholasticisme  qui  avait  essuyé  pliis  d'uq  écbec  en  Fnas 
et  ei^  Italie,  trouva  en  lui  un  terrible  adversaire.  LanauniK 
foi  et  les  principes  erronés  de  cette  école  étaient  dépôts  k»f- 
temps  l'objet  ^e  son  aversion,  et  il  cherchait  à  en  dévoiler  tooit 
la  tMrpitude.  Il  triompha ,  et  l'étude  de  l'histoire  de  la  plnlaio- 
phie  fut  le  signal  de  la  chute  de  cette  secte  ennemie  de  h  vé- 
rité et  de  la  raison.  On  peut  le  regarder  comme  le  chef  éeh 
secte  pythagoreo>platonico- cabalistique,  dont  lespHacipes 
étaient  fondés  spr  les  systèmes  philosophiqyes  de  Pjthigoie 
et  de  Platon ,  mêlés  au](  opinions  cabalistiques  qui  se  profit 
|;eaient  à  cette  époi|ue  avec  une  effrayante  rapidité.  Cest  à 
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cette  propension  de  son  siècle  qu'on  peut  attribuer  les  écarts 
fantastiques  auxquels  il  se  livra,  avec  d'autant  plus  d'ardeur, 
qu'il  était  naturellement  porté  au  mysticisme.  Il  appelle  la 
cabale  l'art  de  classer,  de  changer  les  lettres  et  d'interpréter 
les  saintes  écritures  que  nous  avons  reçues  de  Dieu  pour  élever 
notre  esprit  :  comme  elle  est  d'essence  divine ,  elle  ne  peut  être 
comprise  du  peuple.  Moïse  ne  la  répandit  pas  généralement , 
il  n'y  initia  que  les  élus,  tel  que  Josué,  et  ce  fut  par  la  tradition 
qu'elle  parvint  aux  70  interprètes.  Ce  système,  quoique  bien 
éloigné  de  la  perfection,  fut  reçu  avec  transport,  et  on  lut  avec 
avidité  les  ouvrages  qu'il  écrivit  sur  ce  sujet. 

La  longue  querelle  qu'il  eut  avec  les  dominicains  de  Cologne 
est  un  des  événemens  les  plus  remarquables  de  sa  vie ,  en  ce 
qu'elle  fut  le  signal  des  vigoureuses  attaques  dirigées  contre 
l'autorité  toujours  envahissante  des  prêtres,  et  l'esprit  d'obscu* 
rantisme  qui  condamnait  à  l'ignorance  une  population  avide  de 
lumières.  Voici  quelle  en  fut  la  cause  :  Un  juif  renégat,  appelé 
Pfeffer  Kom  ,  homme  bouffi  d'orgueil  et  plein  d'ambition,  plus 
porté  à  satisfaire  aux  passions  haineuses  qui  tourmentaient  son 
coeur  qu'à  chercher  la  vérité ,  avait  été  contraint  de  changer  de 
religion  pour  échapper  aux  persécutions  dirigées  contre  lui  par 
ses  co-religionnaircs  envers  lesquels  il  s'était  indignement  Con- 
duit. Le  premier  usage  qu'il  fit  du  pouvoir  que  lui  donnaient  ses 
liaisons  avec  les  dominicains  de  Cologne  fut  de  chercher  à  perdre 
les  juifs.  Il  écrivit  contre  eux  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels 
il  cherchait  à  éveiller  la  haine  et  la  méfiance  des  chrétiens.  A 
force  d'intrigues  il  parvint  à  extorquer  de  l'empereur  Maximi- 
lien  un  mandat  qui  condamnait  au  feu  tous  les  livres  des  juifs 
qui  contenaient  des  injures  ou  des  diffamations  coutre  les  chré- 
tiens. On  procéda  par  des  recherches  dans  les  livres  hébreux,  et 
presque  tous,  sans  en  excepter  le  Talmud,  furent  jugés  dignes 
des  flammes.  Rcuchlin  avait,  dans  le  principe,  été  un  des  exa- 
minateurs \  mais  quand  il  vit  que  la  passion  et  la  haine  étaient 
la  seule  cause  des  persécutions  qu'on  faisait  éprouver  aux  juifs, 
il  entreprit  de  les  défendre,  et  il  écrivit  son  Augenspiegel.  La  po- 
lémique dont  il  avait  donné  le  signal  fut  longue  et  se  termina  en 
sa  faveur.  Son  triomphe  donna  naissance  à  une  ligue  qui  porta 
le  nom  de  celui  en  faveur  de  qui  elle  se  formait ,  et  les  Reu^ 
chlinistes  comptèrent  bientôt  dans  leurs  rangs  tout  ce  que  l'Eu- 
rope renfermait  de  savans  et  d'hommes  de  mérite.  Elle  avait 
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pour  but  de  s'opposer  aux  efforts  des  obscurantistes  pour  éliMl* 
fer  les  lumières.  Comme  ces  derniers  avaient  les  prêtres  pour 
soutien ,  les  suites  de  cette  lutte  furent  Fébranlenient  de  lev 
puissance,  et  dès-lors  les  partisans  de  la  réforme  rdipeoM 
conçurent  le  vaste  projet  de  modifier  la  croyance  d'un  peuple 
tout  entier. 

ReuchKn ,  tas  de  tous  ces  débats ,  se  livra  entièrement  m 
études  y  et  finit ,  à  Stuttgart,  en  iSaa,  sa  longue  et  gloriew 
carrière  à  l'âge  de  67  ans. 

Ses  travaux  les  plus  remarquables  sont  :  un  vocabuiimu  tn- 
vUoquus  ,  le  verbo  mirifico  ,  la  grammaire  grecque  dont  il  » 
servait  dans  ses  cours  à  Poitiers ,  et  qui  n'a  jamais  été  impri- 
mée ,  Vars  cabalistica ,  le  rudimenta  hebraica ,  le  iexicon  Mm- 
cum  et  le  spéculum  oculare  (Augenspiegel).  Le  reste  de  ses  00- 
Trages  consiste  en  travaux  sur  les  auteurs  anciens ,  en  satim 
dramatiques  contre  les  obscurantistes»  et  en  mémoires  roitit 
ses  ennemis,  etc. 

Cette  biographie  est  écrite  avec  pureté  et  élégance;  la  ma- 
che  de  l'auteur  est  lucide ,  mais  trop  ralentie  par  fois  pir  do 
détails  oiseux  sur  lesquels  il  eut  pu  passer  légèrement.     G-b. 

II 5.  Stokia  dItalià.  — -  Histoire  de  l'Italie;  par  le  C  Cesaïc 
Balbo.  Tomes  i  et  a.  In-8^  de  xx-38a  et  S80  p.;  pm, 
10  iiv.  Turin,  i83o;  Giuseppe  Pomba. 

M.  César  Balbo  s'est  proposé  de  remplir  une  lacune  de  la  fit* 
térature  italienne.  Sauf  les  écrits  de  Muratori,  qui  sont  d'ailleun 
plutôt  d'excellens  matériaux  qu'une  histoire  régulière,  il  o'exisle, 
dit-il ,  aucune  histoire  générale  de  la  péninsule ,  mais  seuknnt 
des  histoires  particulières  de  ses  diverses  provinces.  L'oavrage 
de  M.  Balbo,  destiné  à  reproduire,  d'une  manière  suivie  et  sv 
un  plan  uniforme,  toute  la  série  des  événemens  dont  lltalie  a 
été  le  théâtre  depuis  le  5^  siècle  jusqu'en  1789,  est  distribué  de 
manière  que  chaque  livre  ou  volume  comprend  une  péfio^ 
complète  et  forme  un  ouvrage  distinct,  qu'on  peut  acquérir 
séparément.  On  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  llndicitieB 
du  contenu  et  des  divisions  de  l'ouvrage  : 

Livre  I^.  Événemens  arrivés  sous  la  domination  d'Odoacre, 
des  Goths ,  des  Grecs  ;  de  l'an  47$  à  $67. 

L.  II.  Empire  des  Lombards;  an  568  à  774. 

li.  IIL  Règne  des  Cariovingiens;  774  ^  998.. 
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JL  lY.  Pouvoir  disputé  entre  les  Italiens  et  lés  étrangers. 

L.  y.  Règne  delà  maison  de  Franconie;  ioa4  à  iiaS. 

L.  YI.  Règne  de  Lothaire  et  de  la  maison  de  Hohenstaufen 
jusqu'à  la  paix  de  Constance  ;  i  iaS  à  1 183. 

L.  VII.  De  la  paix  de  Constance  à  la  mort  de  Mainfroi  roi  de 
If  aptes  et  dernier  prince  de  la  maison  de  Hohenstaufen  ;  1 183  à 
ia66. 

L.  VIIL  De  la  mort  de  Mainfroi  à  celle  de  Robert ,  dernier 
prince  mâle  de  la  maison  d'Anjou;  ia(S6  à  i343. 

L.  IX.  De  la  mort  du  roi  Robert  à  celle  de  Ladîslas,  dernier 
rejeton  mâle  de  la  seconde  maison  d'Anjou;  .i343  à  i4i4* 

Lt  X.  De  la  mort  de  Ladislas  à  celle  de  Laurent  de  Médicis  ^ 
rhomme  le  plus  propre  qui  ait  jamais  existé ,  à  fonder  la  coq* 
fédération  de  tous  les  peuples  d'Italie;  i4i4  à  i492- 

L.  XI.  Débats  pour  la  prépondérance  entre  la  France  et  la 
paaison  d'Autriche;  149^  à  x559. 

L.  XII.  Prépondérance  de  la  maison  espagnole  d'Autriche  ; 
iS59à  1700. 

L.  Xin.  Équilibre  entre  la  France  et  TAutricbe;  1700  à 
1789. 

Les  deux  premiers  livres  seulement  sont  renfermés  dans  les 
deux  volumes  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  En  les  publiant 
séparément ,  contre  son  dessein  primitif,  l'auteur  a  voulu  con- 
sulter le  goût  du  public,  et  avant  de  continuer  son  entreprise, 
non  pour  l'abandonner  si  le  jugement  des  lecteurs  lui  était  peu 
favoirable,  mais  pour  en  modifier  l'exécution  en  mettant  à  profit 
les  conseils  de  la  critique.  Il  avoue,  dès  ce  moment,  un  défaiH 
qu'il  se  propose  d'éviter  dans  ies  volumes  suivans.  Par  une 
trop  grande  prédilection  pour  les  formes  des  historiens  de  l'an- 
tiquité, il  avait  d'abord  négligé  absolument  la  citation  des  sour- 
ces ;  il  a  reconnu  les  inconvéniens  de  cette  omission  et  l'a  même 
déjà  réparée  en  partie  dans  des  notes  placées  à  la  fin  de  chaqu0 
volume,  et  où  l'on  trouve  nop-seulement  l'indication  des  prii»- 
cipaux  documens  originaux,  mais  encore  celle  des  ouvragf^ 
des  historiens  du  siècle  dernier;  et  des  savans  de  nos  jours,  soit 
en  France,  soit  en  Allemagne ,  qui  se  sont  appliqués  avec  le  pluft 
de  succès  à  des  recherches  sur  les  temps  qui  virent  s'écouler 
l'empire  romain  et  se  fonder  les  nations  modernes;  tels  que 
BfM.  Guizot,  Hiierry,  Raynouard,  Savigny,  Eichhom ,  Lan-^ 
girolle ,  Manso,  etc.  Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  une  sim- 
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pie  annoncé  de  cet  important  ouvrage ,  dont  nous  donnerons 
une  analyse  détaillée  quand  le  B*  volume  aura  paru. 

C'A.  Pkzxat. 

11 6.  The  glorious  becoveet,  etc.  — -  Rentrée  glorieuse  des 
Vaudois  dans  leurs  vallées;  d'après  Touvrage  original  de 
Henri  Arnaud  ,  leur  commandant  et  pasteur  ;  avec  une  his- 
toire abrégée  de  ce  peuple ,  avant  et  après  cet  évéDcment; 
par  HuGH  Dtls  Àgland.  In -8^,  p.  aSg.  Londres  y  1827; 
Murray.  (Z/V.  C/ifo/i.  ;  sept.  1827.) 

Cet  ouvrage  donne  des  renseignemens  pleins  d'intérêt  sur  on 
peuple  dont  les  souffrances  n'ont  pu  ébranler  la  constance  dans 
la  foi  de  ses  pères,  et  qui  a  résisté  avec  succès  aux  usurpations 
de  la  cour  de  Rome  ;  Tintrépidité  étonnante  que  les  Vaudois 
ont  employée  pour  rentrer  dans  leurs  vallées ,  leur  a  mérité 
Ja  sympathie  et  l'admiration  de  toute  la  chrétienté. 

L'ouvrage  commence  par  un  abrégé  de  l'histoire  des  Vaudois 
avant  Henri  Arnaud,  qui  remonte  jusqu'aux  temps  les  plus  re- 
culés de  l'ère  chrétienne,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'épnque  où  le 
culte  des  images  s'introduisit  dans  l'Église  romaine ,  et  où  elle 
s'écarta  de  la  simplicité  et  de  l'esprit  de  la  foi  chrétienne.  Ils 
s'y  opposèrent  avec  force,  et  se  décidèrent  dès  ce  moment  à 
former  une  communion  séparée.  Ils  furent  mis  au  ban  de  Roose, 
et  encoururent  toute  son  indignation. 

Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  une  courte  confession  de  leur  foi , 
qu'ils  publièrent  en  i655.  On  y  verra  la  ressemblance  de  leur 
doctrine  avec  celle  de  l'Église  d'Angleterre  ;  cette  confession 
comprend  33  articles. 

La  traduction  du  journal  de  Henri  Arnaud  contient  une  suite 
d'événemens  remarqunbles  où  s'illustra  ce  peuple  intrépide  pour 
assurer  le  succès  de  son  entreprise  pendant  un  intervalle  de 
trente-un  ans.  Cependant,  malgré  leurs  privations  et  leur  infa- 
tigable persévérance,  ils  ne  purent  obtenir  une  pleine  tranquil- 
lité; ils  furent  de  nouveau  condamnés  à  subir  les  persécutions 
qui  eurent  pour  cause  leur  séparation  de  Rome,  et  à  abjurer 
leur  doctrine. 

117.  Nouvelles  archives  sistoriquss  des  Pats  -Bas,  ou  Re-« 
cueil  pour  la  géographie,  la  statistique  et  l'histoire  civile^ 
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inilitairey  religieuse,  politique  et  littéraire  de  ce  royaume; 
.publié  par  le  baron  de  RBXFrBRBSftG. 

Le  titre  de  ce  Recueil  en  ex|!»lique  suffisamment  le  but. 
Ij*boinaie  de  lettres  qui  le  publie  désire  qu*il  devienne  une  es- 
pèce de  portefeuille  où  les  personnes  instruites  puissent  dépo- 
ser leurs  observations  et  le  résultat  de  leurs  recherches  sur 
l*kîstoire  des  Pays-Bas,  considérée  dans  sa  plus  vaste  étendue. 
Des  mémoires  sur  des  points  difBciles  ou  peu  connus,  des 
Miecdotes  intéressantes^  des  pièces  inédites  données  en  entier 
ou  par  extraits,  des  notices  biographiques,  même  de  simples 
remarques  de  bibliographie,  tout  peut  entrer  dans  les  Archi- 
ves. On  y  joindra  une  revue  des  écrits  imprimés  soit  dans  le 
pays,  soit  à  l'étranger ,  qui  se  rapporteront  à  l'objet  que  l'édi- 
teur se  propose.  * 
M.  De  Reiffenberg  a  déjà  mis  au  jour  quatre  volumes  de  mé- 
luiges  relatifs  à  cette  histoire.  Ces  nouvelles  Archives ,  conçues 
d'après  un  plan  plus  large ,  laisseront  aussi  moins  à  désirer 
loos  le  rapport  de  l'exécution  typographique. 

Elles  ne  seront  point  périodiques,  mais  paraîtront  par  livrai- 
son à  des  intervalles  rapprochés.  Les  abonnés  auront  droit, 
cbaqoe  année,  à  un  volume  in-8^  d'environ  400  pages,  im- 
primé sur  bon  papier  et  en  caractères  agréables  à  l'œil.  Le 
noon  de  l'éditeur  est  une  garantie  sous  ce  rapport. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  6  florins  pour  Bruxelles,  de 
7  florins  pour  les  autres  villes  du  royaume,  et  de  8  fl.  pour 
réirarnger.  On  souscrit,  à  Bruxelles,  chez  l'éditeur  C.  J.  De 
Mat ,  et  chez  les  directeurs  des  postes  et  les  principaux  librai- 
res du  royaume  et  de  l'étranger. 

1 18.  RSLAZIONI  DELLO  STATO  DI  SaVOIA  NKGLI  ANRI  i574,  167O, 

1743.  —  Rapports  sur  la  Savoie  écrits  en  i574,  1670  et 
1743,  par  les  ambassadeurs  vénitiens  Molini,  Bellegno  et 
Foscarini,  avec  des  notes  et  des  éclaircissemens  par  Louis. 
CiBEAKio.  XX  et  ao8  p.  in-8.  Turin,  i83o;  Andréa  Alliana. 

Une  loi  de  la  république  de  Venise ,  rendue  le  a4  juillet 
1 296 ,  ordonnait  à  tous  les  ambassadeurs  de  rendre  compte , 
au  conseil  qui  les  avait  nommés,  du  résultat  de  leur  mission  et 
Ae  tout  ce  qu'ils  avaient  observé.  Cette  loi  d'une  utilité  évi- 
dente pour  la  république,  parce  qu^elle  tenait  en  activité  la 
vigilance  des  ministres  envoyés  aux  puissances  étrangères,  et 
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fournissait  au  gouvernement  un  moytn  sAr  pour  coiitiaîti«  les 
forces ,  les  penchans ,  les  coutumes  des  peuples  avec  qui  il  avait 
aiTaire,  a  été  aussi  t^j/ès-favorable  aux  progrès  de  L'histoire,  de 
l'économie  politique ,  de  la  statistique  et  des  autres  scieoces  qui 
se  rattachent  à  celles-ci,  en  leur  fournissant  une  riche  aïoissoB 
de  notions  importantes  recueillies  sur  les  lieux  paar  des  per- 
sonnes capables  d'observer  fidèlement  et  intéressées  à  le  faire. 
Entre  tous  les  états  italiens,  celui  avec  lequel  les  YénitieDs 
furent  le  plus  souvent  unis  par  la  conformité  des  vues,  ce  fut  la 
Savoie.  Il  est  certain  que  dès  les  temps  les  plus  reculés ,  ces 
deux  états  entretinrent,  l'un  avec  l'autre,  des  rapports  diplo- 
matiques suivis.  Toutefois  la  relation  la  plus  ancienne  sur  la 
cour  de  Savoie  que  l'on  connaisse ,  est  celle  de  Bertucdo  Fa- 
lerio  qui  y  fut  en  ambassade  en  1497  ;  mais  peu  de  temps  après, 
Charles  III,  duc  de  Savoie,  ayant,  par  son  adhésion  à  la  ligue 
de  Cambrai,  interrompu  le  cours  de  la  longue  amitié  qui  avait 
existé  entre  ses  prédécesseurs  et  la  république  de  Venise,  les 
ambassades  cessèrent  jusqu'en  l'année  iSSg,  où  Andréa  Boldà 
fut  envoyé  pour  féliciter  Emmanuel  Philibert  sur  le  rétablisse- 
ment de  son  pouvoir. 

Des  trois  relations  que  publie  aujourd'hui  M.  Cibrario,  la 
première  est  de  FrancescQ  MoUno  ou  MoUni^  qui  la  présenta 
au  sénat  vers  la  fin  de  l'année  1574»  époque  où  furent  resti- 
tuées à  Emmanuel  Philibert  les  forteresses  qui  étaient  encore 
occupées  par  les  Français.  Ia  seconde  est  de  Caiierin  BeUegmo^ 
et  doit  appartenir  à  l'année  1670;  c'est  du  temps  de  cetam* 
bassadeur  que  la  bonne  intelligence  qui  régnait  entre  la  cour 
de  Savoie  et  la  sérénissime  république ,  s'altéra  de  nouveau  i 
l'occasion  des  contestations  qui  s'étaient  élevées  quarante  ans 
auparavant  pour  le  titre  de  roi  de  Chypre.  Après  Bellegno  il 
s'écoula  soixante-douze  ans  aVant  qu'on  revît  à  la  cour  de  Sa- 
voie un  ambassadeur  vénitien.  En  1742  il  y  fut  député  un  homme 
d'un  très-grand  mérite,  non  moins  illustre  par  la  réputation 
qu'il  acquit  comme  écrivain  que  par  la  dignité  de  doge  à  la- 
quelle il  fut  élevé  ensuite  dans  sa  patrie.  C'est  Marco  Foscarim^ 
auteur  de  la  3®  relation  que  renferme  le  volume  que  nous  an* 
nnoçons.  Ces  trois  pièces  sont  tirées  de  la  bibIsothèqQe  du  eomte 
Bftlbo^  et  ont  été  corrigées  sur  d'autres  exemplaires  que  M.  Ci* 
btfario'a  eus  sous  les  yeux.  L'éditeur  y  a  joint  des  notes  e3tp& 
catives ,  des  documents  originaux  et  des  observations  critiques 
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sur  la  série  des  prioces  de  Savoie,  dans  lesquelles  il  rectifie 
plusieurs  erreurs  accréditées.  Une  planche  lithographiée ,  qui 
accompagne  ce  volume,  reproduit  l'empreinte  de  deux  sceaux 
du  <x>mte  de  Savoie  :  l'un,  apposé  à  un  acte  de  12193 ,  appar  • 
tient  à  AmédéeY;  Tautre,  mieux  conservé  »  se  trouve  sur  un 
acte  de  i38i ,  et  appartient  à  Amédée  VI  dit  //  Conte  Verde. 
M.  Cibrario  en  fait  l'objet  d'une  petite  dissertation  numisma- 
ti^iie  et  héraldique.  C. — ^A.  Pbilat. 

119.  MiMoias,  coamBSFORDXvcK  avd  STATK-PAPsas,  etc. — 
fféraoires,  correspondance  et  documens  politiques  de  Tho- 
mas JxFFEasoN,  président  des  États-Unis;  publiés  pour  la 
première  fois  d'après  les  manuscrits  originaux ,  par  T.  Jef- 
FEasoH  Rakdolpr.  In-8®,  i*'  et  a*  vol.  Londres,  1819  ;  Col- 
burn  and  Bentley.  [London  lit.  Gazette;  14  nov.  1829,  p.  740.) 

U  paraît  que  la  famille  de  JefTerson  est  originaire  du  pays  de 
Galles,  daus  les  environs  de  Snowdon.  Son  grand-père  avait 
formé  un  établissement  dans  la  Virginie,  vers  le  commence- 
ment du  seiaième  siècle.  Pierre,  le  père  de  Thomas,  ayant 
épou5é  Jeanne  Randolph  en  1739,  ledit  Thomas,  né  vers  1745, 
faisait  partie  de  cette  famille,  composée  de  deux  fils  et  de  six 
filles,  restés  avec  leur  mère,  qui  était  veuve,  en  17S7.  Le  D^ 
William  Sraall,  écossais,  lui  enseigna  les  mathématiques,  et  il 
étudia  le  droit  sous  George  Wythe.  Il  commença  à  plaider  en 
1767,  et  continua  jusqu'à  ce  que  les  cours  de  justice  fussent 
formées.  En  1769,  il  fut  nommé  membre  de  la  législature  de 
ton  comté  natal  ,  la  Virginie,  et  y  continua  ses  fonctions  jus- 
fii!^  ce  qu'elle  fût  dissoute  par  le  même  événement  En  1779, 
il  épousa  mistriss  Skelton,  veuve,  âgée  de  vingt-trois  ans, 
dont  la  grande  fortune  contribua  puissamment  à  le  placer  dans 
éÊ%  circonslanees  où  il  put  exercer  une  grande  influence. 

L'histoire  de  la  déclaration  de  l'indépendance  de  TAmérique, 
en  1776 ,  qu'une  autographie  de  JefTerson  accompagne', 
el  ses  notes  sur  les  débats  du  Congrès ,  sont  éminemment  cu- 
rieuses et  intéressantes. 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus  sur  les  événemens  de  cette 
grande  révolution  de  l'Amérique,  où  la  France  prit  une  si 
grande  part.  Tout  ce  qui  s'y  rapporte  a  été  consigné  avec  plus 
on  moins  de  détails  dans  une  multitude  d'ouvrages  écrits  soit 
en  anglais  soit  en  français. 
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120.  EmmuTS  du  Hodaluat-i  Diea  Ckikobi,  choisis  et  ira- 
doits  par  le  major  D.  Pues.  (  Transactions  of  the  R.  a$iatic 
Sotiety,t\c.;  T.  m,  parL  I",  p.  3a-56.} 

L'ouvrage  iatitulé  Moualijal-i  Dara  Cbikohi  est  une  grande 
compilatiim  en  trois  volumes  in-fol. ,  aorte  d'encyclopédie  io- 
dienoe,  qui  coatient  des  traités  non-seulement  sur  toutes- les 
maladies  auxquelles  nous  sommes  sujets ,  avec  les  remèdes  qui 
jsotit  applicables,  mab  aussi  sur  presque  tout  ce  qui  rratre 
dans  la  sphère  de  l'intelligence  humaine-  Le  compilateur, 
nommé  Hakim  Nur~uddin  Cfairazi  paraît  avoir  été  petit-fils 
ou  neveu  du  célèbre  et  savant  Abou-Fazel  :  il  annonce  dans 
sa  préface  qu'il  commença  cet  ouvrage  sous  le  règne  de  Chah- 
Jahan  en  iG^a ,  et  le  termina  quatre  ans  après.  ' 

Les  articles  que  H-  Ch.  D.Pricedonnedans  l'importante  coU 
tection  des  Mémoirei  de  la  Société  royale  asiatique  de  Lontlret 
sont  furt  curieux.  Ils  font  partie  du  40"  traité  qui  commence 
par  la  préface  du  ZdcZ-aJ^ouça/anfi,  par  Hakin-naçar  Kosrou, 
ancien  ouvrage  fort  important,  écrit  de  840a  S47,  où  notre 
auteur  a  puisé  une  grande  partie  des  matériaux  de  son  travail. 
Après  les  louanges  d'usage  envers  Dieu  et  son  prophète  par 
excellence ,  Mahomet,  cette  préface,  ou  chapitre  prolicninaire, 
dont  H.  D.  Price  donne  d'abord  la  traduction,  contient  des 
réflexions  philosophiques  de  l'auteur  sur  le  temps,  l'eicistence, 
la  religion,  lesquelles  l'ont  déterminé  il  écrire  ce  livre  et  A  le 
G-  Tome  XVIll.  — Aodt  i83i.  3i 
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nommer  Ziu/ tt/ Jlfottf^Wii  c.-à.-d.  Via  tique  des  Toyagean, 
Il  annonce  qu*i1  y  traitera  de  la  destination  de  rhomme^etâes 
<|uestions  accessoiresqiiiy  sont  relatives.  Les  articles  qui  snifot 
celui^i  sont  tirés  en  abrégé  de  l'ouvrage  dont  il  s'agit  Le  pie- 
mier  traite  de  la  faculté  de  parler/  à  laquelle  Pauteur  dose 
la  prééminence  sur  celle  d'écrire ,  parce  que ,  dit>il ,  la  pre- 
mière est  iustantanément  utile  à  ceux  qui  sont  présens,  taadis 
que  la  deuxième  n'a  qu'un  avantage  éloigné  et  seulement  poor 
ceux  qui  sont  absens,  sur  lesquels  ceux  qui  sont  présens  doi- 
vent avoir  la  préséance  dans  l'acquisition  de  la  science.... 
D'ailleurs,  l'individu  à  qui  on  parle  peut  demander  qu'on  b' 
explique  mieux  ce  qu'on  lui  dit  ;  tandis  que  celui  qai  lit  n 
écrit  ne  peut  avoir  aucune  explication  sur  ce  qui  rembiiraisc^ 
s'il  n'en  trouve  l'auteur...  Ce  qu'on  dit  est  le  récit  de  ce  qu 
existe  dans  l'esprit;  tandis  que  ce  qu'on  écrit  est  la  copie  de  et 
récit.  En  d'autres  termes,  le  langage  est  l'original,  récrinii 
la  copie...  Le  langage  est  spirituel,  pour  ainsi  dire,  Tccnlire 
est  corporelle;  le  langage  est  à  l'écriture  ce  que  l'âme  esta 
corps;  et  de  même  que  le  langage  est  l'âme  de  récriture,  le  s» 
est  l'âme  du  langage...  L'auteur  définit  ensuite  ce  que  c'est  n 
juste  que  le  langage ,  puis  il  analyse  sa  définition  en  U  déveiop 
pant  longuement. 

Le  deuxième  article  ou  discours  roule  stir  la  faculté  d'écrire 
qni  est ,  dit  l'auteur,  comprise  au  nombre  des  sciences  mathé- 
matiques, et  que  l'homme  seul  possède ,  à  l'exclusion  des  aiitro 
animaux;  car  ceux-ci  parlent  en  quelque  sorte,  mais  ils  se 
sauraient  écrire...  L'écriture  est  une  sorte  de  langage  :b 
plume  est  la  langue,  la  ligne  droite,  le  son  prolongé,  elc; 
mais  tandis  que  le  langage  n'est  utile  qu'aux  gens  présens,  ré- 
criture l'est,  non-seulement  aux  absens,  mais  aux  générttîois 
futures,  et  ne  peut  éprouver  de  changement.  Toutefob,  è» 
même  que  celui  qui  entend  parler  un  langage  qu'il  ne  cob- 
prend  pas,  n'acquiert  aucune  connaissance  de  ce  qu'ont  y 
quoique  les  sons  frappent  son  oreille,  de  même  cduiqiÎK 
sait  pas  lire,  xoxl  bien  les  mots  et  les  figures ,  mais  il  a  cmmk 
un  voile  devant  les  yeux  qui  l'empêche  de  lire...  Ces  geas, 
quoiqu'ils  enteitdent  et  voient ,  sont  sourds  et  aveugles... 

Dans  le  troisième  discours  il  est  parlé  des  sens  inténeors. 
Lc*s  sens ,  dit  l'auteur ,  ont  plus  ou  moins  d'excellence  on  dis- 
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porumce,  seloD  qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  tendance  au  bien 
ou  au  mal...  Ainsi  Touïe  est  le  premier  des  sens  :  car  la  ptéémi- 
Bcnce  de  i*homme  sur  les  autres  animaux  consiste  dans  la  capa- 
cité à  acquérir  les  connaissances.  Mais  l'individu  qui  n'a  pas  le 
sens  de  l'ouïe  est  destitué  de  cette  capacité  :  il  est  presque  hors 
de  réchelle  des  êtres  humains.  Et  l'odorat  est  le  dernier  des 
sens,  parce  que  s'il  nous  procure  quelque  plaisir,  il  nous  oc- 
casionne souvent  des  sensations  pénibles  qui  nous  font  regretter 
d'en  être  doués...  Au  sens  de  l'ouïe  que  le  langage  représente , 
succède  y  au  deuxième  rang,  celui  de  la  vue,  représenté  p^r 
l'écriture.  Ces  deux  sens  ont  la  prééminence  sur  les  antres  ;  ce 
sont  les  plus  nobles  facultés  de  l'homme.... 

Le  quatrième  discours  a  pour  objet  les  sens  intéi*ieurs.  Les 
idées  y  dit  l'auteur,  que  les  sens  extérieurs,  par  le  moyen  du 
langage  de  l'écriture,  font  parvenir  à  l'esprit ,  lui  sont  commu- 
niquées par  les  sens  intérieurs  qui  sont  l'imagination  ,  la  con- 
jecture, la  réflexion  ,  la  mémoire,  le  souvenir,  lesquels  dépen- 
deot  des  sens  extérieurs.  La  conjecture  ou  le  soupçon  excitent 
la  réflexion,  sens  intérieur  qui  agit  le  premier  sur  Tintclligence 
de  rhorome;  et  après  la  conjecture  vient  la  perception...  Les 
iDoaYemens  volitifs  sont  l'effet  de  la  réflexion....  L'imagination 
tranamet  l'ÎBEiage  des  objets  à  la  mémoire ,  et  le  souvenir  cher- 
elle  cette  image  qui  est  renfermée  dans  la  mémoire...  Et  de 
■ièiBC  que  nous  avons  la  faculté  extérieure  d'écrire ,  de  même 
aussi  notre  esprit  a  une  sorte  d'écriture  qui  n'occupe  point 
d*espace ,  où  peuvent  se  trouver  consignées  sans  confusion  les 
nombreuses  parties  de  la  science.  L'esprit ,  par  le  moyen  du 
souvenir ,  est  capable  de  lire  cette  écriture  intérieure  que  l'i- 
magination a  écrite  sur  la  page  de  la  mémoire...  On  voit,  par 
ces  considérations ,  continue  l'auteur,  combien  est  absurde  l'o- 
pinion vulgaire  qui  consiste  à  croire  que  l'ange  Gabriel  com- 
muniqua de  vive  voix  le  Coran  au  prophète,  qui  l'aurait  par 
eouaéqnent  reçu  de  son  oreille  corporelle;  puisque  le  son  ne 
pout  être  produit  qne   par  l'émission  de  voix  provenant  du 
contact  de  deux  corps,  et  que  les  anges  sont  de  purs  esprits 
et  par  conséquent  incorporels. 

Les  deux  derniers  articles  de  ces  extraits,  quoique  moins 
remarquables ,  sont'  fort  i»téressans  l'un  et  l'autre.  Le  premier 
est  relatif  au  clepsydre  indien  nommé  gkarial,  mot  hindoustani 
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qui  signifie  horloge^  et  le  deuxième  à  la  mesure  de  dtstuoe 
nommée  korah, 

^-  Le  major  Price^  à  qui  on  doit  la  traduction  des  morceau 
que  nous  indiquons  ici  aux  lecteurs  du  Bulletin  y  estcomn 
dans  le  monde  savant  par  plusieurs  ouvrages  importans,  et 
notamment  par  la  traduction  des  mémoires  de  Jahangmr^tm- 
pereur  Mogol.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  deux  orientalisia 
du  même  nom  M.  W.  Priée,  professeur  d'hindoustani  an  colley 
de  Fort  William  à  Calcutta»  et  un  autre  M.  \V.  Price,  menèie 
de  la  Société  royale  de  Londres.  Us  ont  publié  l'un  et  TaiitR 
des  ouvrages  relatifs  à  l'hindoustanî.  G.   T. 

lai.  Corpus  scrifforum  historij:  Bykaktikjb  editio  xm- 
DATiOR  ET  copiosiOR ,  consilîo  B.  G.  NiEBUHRu  îastitoU. 
Pars  XX ,  CikNTAcnzBifus;  Yolum.  Il  ;  cura  Ludovici  Sciohi. 
Bonnae,  l83I,In•8^ 

La  mort  prématurée  de  l'illustre  Niebukr  faisait  craiodiv 
une  interruption  dans  la  publication  des  hbtoriens  de  Byma; 
mais  nous  apprenons ,  avec  un  plaisir  véritable,  queVAaAt- 
mie  de  Berlin  sVst  chargée  de  la  suite  de  cette  belle  entreprise^ 
et  que  les  noms  célèbres  qui  lui  promettaient  un  succès  mérité 
ne  disparaîtront  pas  ,de  son  titre.  M.  Schopen  ,  jeune  ani  et 
'Niebuhr,  nous  donne  aujourd'hui  son  second  volume  de  Oh 
tacuzène,  qui  renferme  le  troisième  livre  de  l'histoire  que  cet 
auteur  nous  a  laissée.  Ce  livre  est  beaucoup  plus  étendu  qw 
les  autres,  il  commence  par  les  funérailles  d'Andronicus,  et  se 
traîne  à  travers  une  infinité  de  détails  jusqu'à  la  prise  de  Cm- 
tantinople  par  Cantacuzène,  c'est-à-dire  depuis  i34i  josqK 
et  compris  i347.  ^^  troisième  volume  ne  se  fera  pas  attcBdie; 
du  moins  M.  Schopen  nous  le  promet  à  la  fin  de  sa  préface,  oè 
il  nous  annonce  aussi  de  précieuses  variantes  du  manusoit^ 
Munich  ;  variantes  dont  il  n'a  eu  connaissance  que  depuis  b 
publication  du  premier  volume,  et  dont  il  n'a  pu  faire  osi^ 
pour  les  deux  premiers  livres.  Jusqu'ici  le  texte  de  CaatMiH 
xène  n*était  que  la  reproduction  du  manuscrit  de  Paris;  m 
extrait  de   la  Bibliothèque  critique  de    Seebode  indiqu  k 
M.  Schopen  celui  de  Munich,  qui  est  le  même  dont  s'était  serri 
Pontanns ,  lorsqu'il  publia  la  version  latine.  Le  bibliotl^caiie, 
M,  Lichtenthaler,  l'envoya  à  feu  Niebubr.  Ce  manuscrit,  fort 
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écrit  y  €st  du  16^  siècle,  et  porte  en  marge  bon  nom- 
bre  de  leçons  provenant,  la  plupart,  d*une  plus  ancienne 
copie.  Les  changemens  qu'il  a  fournis  à  l'éditeur  sont  indiqués, 
et  Ton  reconnaît  que  le  texte  renferme  une  conjecture ,  quand 
la  note  porte  la  double  mention  des  divergences  de  Munich  et 
de  Paris.  Toutefois,  l'éditeur  a  été  fort  prudent,  et  a  souvent 
conservé  des  leçons  qu'il  aurait  plus  volontiers  changées.  11  en 
indique  deux  dans  la  préfacé,  et  prouve  ainsi  jusqu'où  va  sa 
réserve  à  cet  égard.  L'impression  est  toujours  aussi  belle,  nous 
désirons  qu'elle  reste  confiée  aux  soins  de  M.  Thormann  ;  il  y 
a  très-peu  de  corrigenda,  P.  ob  Golb^et. 

laa.  RiFOVSB  db  Thomas  Tatlor  aux  critiques  du  professeur 

Lobeck  (i). 

Et'  dEâXnTOc  xal  àvo^Tarec  ^«V  x^^^^ 

Atvi6«ft  xarà  \ki99w ,  ^yoc  èi  fit  Ho^àc  tMm  , 
Xilpoc  IX0Û9 ,  oâTop  PtXtfttv  diripOxoi  Iptnrv. 

Quand  je  trouvai  dans  le  dernier  numéro  du  Foreign  Quar- 
terfy  Review  un  article  du  professeur  Lobeck  dans  lequel  il 
me  taxait  non  seulement  d'une  ignorance  presque  incroyable , 
maïs,  ce  qui  est  pis  encore,  cfo />/a^Vi/  (  quoique  ma  conscience 
me  décharge  entièrement  de  cette  dernière  inculpation),  je  con- 
clus qu'il  fallait  que  j'eusse,  sans  m'en  apercevoir,  commis  une 
erreur  grossière  qui  put  justifier  la  première  accusation. 

Lorsque  j'eus  lu  ce  que  1^.  Lobeck  dit  de  moi  dans  ses 
Orphica,  je  trouvai  que  les  accusations  qu'il  dirige  contre 
moi,  lorsqu'elles  sont  examinées  avec  attention,  ne  sont  pas 
seulement  malignes  et  injustes  au  plus  haut  degré,  mais  aussi 
▼agues,  aussi  vaines  et  vides  de  sens ,  que  l'est,  en  langage  pm- 
darique,  «  le  songe  d'une  ombre  *  (  Zwâc  Ivop  M^ti^oç.  ) 

Les  observations  suivantes  convaincront,  j'en  suis  sûr,  le 
lecteur  intelligent  et  instruit  de  la  vérité  de  ce  que  j'ai  avancé. 

» 

(i)  Dans  le  Tom.  XYT  do  Bulletin  ^  n"  178,  do»  «tods  consacré  un 
aiticla  à  rAoi.AOPHAMUS  de  M.  Ch.  Aog.  Lobbcs,  profestear  à  TAcadé- 
■iie  da  K.œnigsberg.  C'etH  dans  cet  OQTrâge  qne  M.  Lobeck  a  attaqué 
M.  Tbooias  Tajlor.  Notre  impartialité  nous  faisait  on  deroir  d'admettre 
la  défenaa  deea  dernier,  aprèa  avoir  accueillil*oaTra§e  qoi  a  sonleré  cette 
poMmiqoa  catrt  deax  bonuBea  égalcmem.  recommaodahlcs  par  un  reaie 
•C  pçoibnd  savoir. 
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Dttos  le  premier  passage,  le  professeur  dit*  en  ptHurtde 
ma  eoUectiao  des  Oracles  chaldéeiu»  :  «  Ex  iUa  caileeiiome  jê- 
dUare  possum  Taylorum  in  interpretandis  ^Kterum  sesttemtiistk 
versari  solere,  ut  neque  librariomm  menda^neque  tfpcikeunm 
errata  animadverlat ,  sed  vcrbam  de  verbo  reddere  cotUntm 
sœpe  grammaticatn,  siepe  sensum  peivertat,  •  Pag.  gS.  H  ajoiUc 
à  cela  un  passage  de  Proclus  in  Polit,  p.  376 ,  dans  lequel  ot 
tcouTe  l'Oracle  chaidéen  suivant  relatif  au  Demiurgns  de  roi»- 
vers* 

Il  fait  observer  que  c'est  sans  m'apercevoir  de  Terreur  du  tj- 
pographe,  que  j'ai  adopté  dans  le  dernier  de  ces  vers  m  rc|lîf 
au  Heu  de  oS  rax^v,  et  ajoute  :  <  et  postremam  hmjus  SaiMnàm 
carminis  pari^m  qf$4^  inteUeetu  caret  mhil  ctmctalus  sic  rtdà- 
dit  :  en  meituint  en  ordre  diacune  des  choMs  irréguliéraneit 
disposées;  ne  indicio  quùhm  ati  lectorem  faeio^  onde iUaverU 
vetfotc  dloT^d^irr^t  toi^oîc  sumpserit^  quorum  mtlium  in  L  c.  vesii- 
gium  emstai,  sed  e  Comm,  in  Tim.  111,  a  16,  Auc  translMm  ssêl* 

iLvant  de  m'occuper  de  la  réfutation  de  ce  passage,  qui  noa- 
tre  autant  d'injustices  que  d'erreurs  ^  il  est  nécessaire  de  n- 
marquer  qu'avant  ma  collection  des  oracles  chaldéemao- 
tîonnée  dans  le  Journal  classique,  il  en  existait  deux  édiboK 
très- estimées  :  la  première,  de  Patricias,  et  la  seconde  ^ 
Stanley,  à  laquelle  J.  Le  Clerc  ajouta  des  notes  et  des  eorrv^ 
tîons  de  texte  *,  ainsi  que  le  fait  chaque  écolier  familier  aicc 
la  Bibliothèque  Grecque  de  Fabricius.  C'est  sur  cette  denàère 
édition^  avec  les  corrections  de  Le  Clerc ,  et  que  Fabrid*  > 
justement  reconnue  comme  la  meilleure ,  que  j'ai  composé  m 
collection,  en  y  ajoutant  plus  de  5o  orades  chaldéess, d 
des  fragmens  de  ces  oracles;  en  mettant  chaque  oracle  an  du- 
pitre  qui  lui  convient,  et  en  indiquant  l'auteur  et  le  passage.» 
(quelques-uns  exceptés) ,  où  l'on  peut  les  trouver. 

Après  ce  préambule  je  n'ai  rien  à  répondre  à  la  preBÎàe 
accusation  du  professeur,  sinop  que  la  plus  grande  partir <k 
ma  collection  a  été  copiée  dgns  les  éditions  des  hommes  ce 
bres  que  j'ai  cités  plus  haut  ;  que  je  ne  pense  pas  qu'il  soit 
note ,  le  traducteur  qui ,  dans  la  traduction  d'un  ouvrage  aa* 
cicn  et  abstrus,  ne  fait  aucun  effort  pour  conserver  fidèleflKBt 
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le  sujet  et  la  touche  de  rori^al;  œ  qui  ne  peut  av<Hr  Keu 
que  par  use  Tersion  aussi  littérale  que  possible;  et  que  s'il  se 
rencontre  quelques  faiites  dans  les  édilions  ci-dessus ,  ce  sont 
les  premiers  auteurs  qui  en  sont  responsables  et  non  moi  ;  car 
je  n'ai  voulu  que  traduire  et  expliquer  ce  qu'ils  ont  fait,  et  non 
pasJes  corriger.  Quant  aux  oracles  que  j'ai  ajoutés,  comme  le 
professeur  ne  parle  en  aucune  façon  de  leur  mérite ,  où  de 
leur  démérite,  je  puis  présumer  que  le  premier  l'emporte  sur 
le  dernier. 

En  réponse  à  la  seconde  accusiition  du  professeur  au  sujet 
d'un  passage  de  Proclus  dans  lequel  il  dit:  «  que  c'est  sans  m'é- 
tre  aperçu  de  l'erreur  de  l'imprimeur  que  j'ai  adopté  où  rox^iv 
au  lieu  de  eu  rax^tv  ,  je  ferai  observer  que  si  le  sag^ee  profes- 
seur avait  consulté  Tune  des  éditions  ci-dessus  meutionnées,  il 
aurait  trouvé  cet  oracle  absolument  semblable  k  celui  que  j'ai 
donné,  et  s'il  avait  une  connaissance  un  peu  vaste  de  l'ancienne 
théologie,  qu'il  ignore  entièrement,  selon  toute  apparence,  il 
aurai  t  vu  que  oi  xttff^  est  la  véritable  leçon  :  car  l'orale 
parle  de  Jupiter,  créateur  de  l'univers,  qui  est  constamment 
célébré  par  les  anciens  théologiens,  et  principalement  par  Pla* 
ton ,  dans  le  Timée,  qui  le  regarde  comme  la  cause  de  l'ordre 
et  de  l'étroite  union  qui  existent  entre  les  choses  naturellemtent 
confuses  et  en  désordre.  Ma  traduction,  quand  même,  s'accorde 
fort  bien  avec  celle  des  premiers  éditeurs  de  ces  oracles.  Pa- 
tricius  s'exprime  de  la  sorte  :  «  Duitas  enim  apud  kunc  sedety  et 
ÙÊteMeetmalibui  fulgei  teetionibus.  Etgubemare  cuncta,  H  otdi- 
nare  quodcunque  no/t  ordinaium,  »  On  lit  dans  l'édition  de  Stan- 
ley, revue  par  J.  Le  Clerc  :  D^eu  enim  apud  hune  sedet,  et  iV 
ieUectuaUbuifulgurat^  sectionibus.  Et  gubemare  omnia,  et  ordi- 
nare  quodqne  non  ordinatum.  »  Quant  aux  mots  votpftlc  dlvrpdlirrtt 
re^uuc,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  passage  imprimé  ci-de»- 
SOS  de  Proclus,  j'ai  pensé  que  Patricius  les  a  tirés  de  quelques 
manuscrits  de  Proclus, dans  lesquels  l'oracle  existe  tout  entier; 
et  conséquemment  j'ai  attribué  tous  ces  vers  à  Proclus. 

Comme  s'il  n'avait  pas  démontré  suffisamment  sa  malveil- 
lance, le  professeur  dit  de  moi  dans  une  note  relative  à  cet 
oracle.  «  Hofc  omnia  tacite  sumpsite  KireherOy  Oed.  Jeg,  T.  II, 
p,  i3i|  çffc  eadem  verba  eodem  modo  seripsii  et  interprétants 
est.  »  Cette  bévuo  du  professeur  est,  en  me  servant  de  l^ex- 
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pression  du  rédacteur  anglais ,  bien  au-dessous  de  «  une  pres- 
que incroyable  ignorance  \  »  car  il  est  au-delà  de  toute  concep- 
tion, de  croire  qu'ayant  tiré  cet  oracle  de  Patricius  qui  existait 
avant  Rircher,  je  puisse  être  accusé  de  plagiat  envers  le  der- 
nier; surtout»  quand  il  est  évident  que  ce  dernier  écrivain  l'a 
dû  tirer  du  premier^et  que  la  version  qu'il  en  donne  est  exacte- 
osent  la  même.  On  peut  ajouter  à  cela  que  si  ça  été  une  erreur 
d'adopter  06  tvffh  au  lieu  de  ol  rax^ivf  Patricius,  Stanley,  Kir- 
cher  et  J.  Le  Clerc  auraient  dû  être  les  premiers  l'objet  de  si 
maligne  et  stupide  diffamation. 

L'accusation  suivante  du  professeur  est  si  pleine  d'impu- 
dence, que  les  expression^  sont  trop  faibles  pour  en  exprimer 
l'énormilé,  et  l'indignation  trop  impuissante  pour  la  repousser 
comme  elle  le  mérite.  Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Alium  ejusdem 
Procii  locum  in  Tim.  Ill^p.  107.  ToioOtoc  T«P  *  *«»  ^«»Ç  «?• 
ivtpYtioc  <vifYttv,  ^Tt  \LiAï  irpb  ^*X6iv,  â)J^'  Iv  rû  irarptMâ  Pv6û,  etc. 
Taylorus  sic  truncapit,  ut  schéma  Alabandicum  ,  sensus  autem 
mtiiusappareai  :Un^  K^énlAi^  dEXX*....T.  XVII.  i3a.  <^  Ifequehoc 
bis  torque  fecit^  sedfere  omnibus  iocis  verba  ad  inteOectum  sen- 
tentiae  necessana  resecait,  aliéna  et  supervaeanea  addidà  quasi 
tx  ipsis  Oraeula  deprompta^  etc Si  le  lecteur  veut  se  re- 
porter à  la  page  du  Journal  Classique  citée  par  M.  Lobeck,  il  y 
trouvera  cet  oracle  exactement  semblable  à  celui  de  Proclus. 
Mulà  irpoi)X6«v ,  &XX*  Ifuvtv  U  t&  icarpuw»  PuS6 
K«l  iv  Ttt  ^l^TM  xdtTa  Ti^v  6iodptff«.(40va  otpivt 
Cet  oracle,  comme  je  l'ai  fait  observer,  se  rapporte  à  la  fin 
de  la  triade  intelligible.  C'est  aussi  une  copie  fidèle  des  éditions 
de  Patricius ,  de  Stanlev  et  de  Le  Clerc. 

Non  content  de  cette  autre  accusation  ,  M.  Lobeck  ajoute  : 
«  que  j'ai  non  seulement  mutilé  deux  ou  trois  fois  les  oracles, 
mab  que  presque  partout  j'ai  retranché  des  mots  nécessaires 
à  rintelligeuce  de  la  pensée ,  etc.»  J'ai  déjà  fait  observer  que  ma 
collection  n'est  qu'une  copie  des  éditions  précédentes ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  additions  que  j'y  ai  faites;  et  si  M.  Lobeck 
peut  me  prouver  que  dans  un  endroit  quelconque  j'ai  altéré 
l'original ,  je  conviendrai  que  j'ai  été  coupable  de  plagiat  «toniiiie 
le  dit  l'auteur  de  l'article  anglais.  Mais  comme  le  lecteur  le 
moins  émdit  peut  voir  que  j'ai  fidèlement  copié  les  morceaux 
que  j'ai  rassemblés,  j'abandonne  le  professeur  à  tous  les  re« 
proches  de  sa  propre  conscience. 
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Dans  naenoie,  pag.  io-j,Vl.  Lobeck  dit  : 

■  Trifida  et  iràatca  vulgd  dieuntur  Jovît  tela,  iix^  tpitXnxivi 
legebaiurmfallorinOrtÊeuloquod  Tajrlorttx,  T.  XKII,p.t,G\, 
vàioteâe  edidit: 

kikt,%  TpiyXmft  »'o»  i/vffKf  iitXt«oPitol. 

Pour  répondre  h  cette  attaque,  je  n'ai  qu'à  faire  observer 
que  l'oracle  auquel  appartient  ces  vers  est  classé,  dans  ma  col- 
lection, parmi  les  oracles  dont  le  sent  est  imparrait  ou  incer- 
tain. Cest  pourqHoi  je  n'ai  cherché  ni  à  le  traduire  ni  à  le  coi^ 
riger.  Je  l'ai  lire  des  excellentes  éditions  ci-dessus  mentionnées 
des  oracles  chatdéens,  et  Ton  trouve  dans  chacune  d'elles,  le 
mot  tpirXui^.  Voici  comment  Pairicius  a  traduit  ce  passage  : 
■  F'igore  trigticho  mentem  anùnamqut  armaatem.  •  Celle  de 
Stanley  el  de  Le  Clerc  est  :  *  Vigore  triiateo  menttm  aaimam- 
fue  armantem.  ■  Ainsi',  si  l'adoption  du  mot  rpifliB*  est  er- 
ronée, elle  ne  vient  pas  de  moi,  mais  du  manuscrit  dont  on  a 
tirj  cet  oracle,  et  des  sa  vans  écrivains  qui  ont  jugé  à  propos  de 
le  conserver.  A  la  page  aai,  le  professeur,  après  avoir  dtéle 
passage  suivant  des  oracles  chaldéens  : 

Zwùf  iiTTai  yàp  rà  fuoixà  fpfa  tû  voipw  T'TT*' 
To5  i:«Tpi;  ifrf^  "(i?  ^  iit"i[niffiIo»  -rii  jiiyaï 
OOpaiB) ,  Kil  KaajjLCÙggt  ^irà  TOÛ  «arps;' 
lUpcETK  i\  Ksl  o&TTiï  lonipixTai  é,itt. 
dit,  en  parlant  de  moi  :  «  et  hoc  eProeîi  Tim.p.  io6,tttmp*ùsete 
dieit  ubi tantummodo  priora  verba amufiataTÔi'Kt.Tfâ^—-  afferan- 
tur,  extera  ubi  legantur  lectoribai  qaœrendum  relinquit  Tt^lo- 
nu  ridieuh  mendo  K^para  pra  k^Sts  nikil  offensut.  M.  L>obeck 
est ,  dans  ce  cas ,  ou  réellement  ignorant ,  ou  bien  il  feint 
malicieusement  de  l'être.  Ces  vers  sont  donnés  par  Patricius, 
Stanley  et  Le  Clerc  comme    un  oracle  chaldéen,  et  je  les 
ai  fidèlement  copiés  dans  ces  écrivains  cél^res.  J'ai  attribué 
le    tout  à  Proclus,  quoiqu'on  ne  le  trouve  plus  en  entier 
dans  ses  commentaires  sur  le  Timée  ;  mais  j'ai  pensé  que 
comme   une  partie  lui  appartient  évidemment,  Patricius  peut 
l'avoir  trouvé  en  entier  dans  quelque  copie  du  manuscrit  ci- 
dessus. 

Quant  au  mot  x^pata  que  H.  Lobeclt  prétend  que  j'ai  ridicule- 
ment substitué  à  x^âTs,  je  répoods  à  cela  que  si  icipctToi  est  er- 
rooé,  cette  faute  ne  peut  m'étre  attribuée,  elle  a  été  faite  long- 


33o  PhilologU^  Ethnographie.         ^  m 

temps  avant  par  Patricius.  En  second  lieu ,  comme  ^ipn 
rencontre  dans  cet  oracle  est  sans  contredit  rame  du  Doiâe, 
nipaTOy  les  cornes  qui  lui  sont  données,  sont  en  {tarCûtebuii- 
nie  avec  les  dogmes  de  l'ancienne  théologie.  Pan,  comnejeri 
trouve  dans  Damascius,  et  comme  je  Tai  consigné  dans  une  me  I  ' 
sur  l'hymne  orphique  à  cette  divinité,  est,  quantàsapiaiiR  1^ 
existence,  le  même  que  Protogonusou  Phanesquieûsieàra-  V^ 
trémité  de  Tordre  intelligible;  mais  dans  l'ordre  intellecbKli  1 
n'est  autre  que  Jupiter  Demiurgus.  Comme  Jupiter  est,  sèi 
Orphée,  celui  qui  combine  toutes  les  choses,  ainsi  que  dm it 
voyons  dans  Jo.  Diac.  All^or.  in  Hesiod.  p.  loS,  lesconcsi'ij  1 
sont  un  symbole  propre  au  Demiurgus  du  monde,  qui  est  np- 1 
sente  par  Platon,  dans  le  Timée ,  comme  mêlant  les  cskkb  |I' 
identiques  et  hétérogènes  pour  produire  l'âmê  du  moade-Cei  |>' 
pourquoi  les  cornes  de  cette  âme  sont  supposées  avccoMi  1^ 
être  élevées  sur  une  hauteur^  et  indiquent  que  sa  nature  eoapis  r 
est  unie  à  sa  cause  paradîgmatique.  f 

M.  Lobeck  continue  ses  accusations  en  ces  termes  :  fcyrs;*»  1 
Plotin.  YI.  L.  VU.  i5,  f>i  oraculis  lectum,  quorum  diitmivini  1 
comervavUProculuSj  Tim.  III.  p.  i5Z,ubi  amoremreimo'^ 
ingenitum  dicii  : 

lovTà  (xlv^  iràor.  Ta  ir«Tp^  voip&c  &f  so|x.cva  ' 

91YY1I.  Aià  Y«p  T0Û7CV  Tov  {ftrra  iravrà  iKfftcaTflu , 

dXX'nXoïc,  «te  iv  lp«*Ti  fav^  xcofioû  oTotxtta  êiovra* 

Taylorus  pari   ubique  acumine  Piotùii  et  ProeuU  verkp 

Zoroastreis  vendit,  »  Ici ,  la  malice  et  l'erreur  de  M.  \M 

apparaissent  dans  tout  leur  jour  ;  car  la  plus  grande  ^ 

du  passage  ci -dessus  est  donnée  par  Proclus  pooruncndt 

chaldéen ,  et  publié  comme  tel  par  Patricius ,  Stanlej^^ 

Le  Clerc.  Serait-ce  par  malveillance  que  le  professeur  ^ 

omis  les  deux  premiers  vers  de  l'oracle ,  ainsi  que  le  ^^ 

chaque  lecteur  instruit,   dans  la  collection  de  l'unëesivi 

écrivains  ci-dessus,  et  dans  ma  collection  de  ces  oracles ^ 

le  Journal  Classique.  Il  est  facile  de  dévoiler  toute  la  naij^ 

(1)  Daof  rhymne  orphique,  Pan  porte  le  nom  de  à>al«(2^' 
KtpdoTTK»  le  yvéi  Jnpitcr  serpent  oorno;  et  le  mot  xt^ierK  ndl* 
ainii  qaé  le  hit  observer  Gessner ,  da  verbe  xip9cwj(A.t ,  m^lcr. 
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de  H.  Lobeck;  car  ce  qui  suit  est  tout  ce  qui  eiiste  des  pas- 
sages de  Proclus  in  Tiin.  p.  i55,  si  roalicieuMineiit  mutilé  par 
H.  Lobeck. 

Afya  tmiat  ykf  satfuùc  titi  akrviiiMAç , 

Procliu  dit  ensuite  que  l'oracle  ajoute  la  cause  (  xai  rin  «riai 

ôfpa  TB  Kiutà  (uvii  jftiiv  j;  imfwrtin  lp«*tx  (■), 
)iA  jt  (lege  fuif)  Tidrf  T«  MTf^  lotf ■<  bfaa|ii>a  trfyù. 
H  ajoute  :      Mk  yàf  «ûtot  tm  Ijimt* 

«nTB  iffumax  tàXii>Mt,  et  tenoioepar  : 

U  appartient  au  lecteur  instruit  et  intelligent  de  pronoocer 
sur  la  punition  que  mérite  une  telle  action. 

Dans  le  passage  suivant,  p.  aai,  Icprofesseur  ajoute  :  •  Taj- 
lonupari  ubique  acumùie  Plotûù  et  Ptvculi  vcrbapro  vertibus 
Zonasireis  vendit,  atque  adeo  Homericet  venui. 

Od.H,56. 
Au.'  âU«i>  it'ain  *>Tii^  Ivapilfucii  u*ai. 
et.  II.  N ,  355. 

Auà  Ziii;  «fOT4fC{  -jt^inti  x>i  «Xiîma  A^- 
^u^m /orte  apud  Prvculam  legùtet  eoniùmo  iilam  C/utldeisin- 
tcripûl  T.  XVU,  257,  **"«:  Orpkeo,  T.  XXI,  a53  et  36i,  nùi" 
forte  BonUTum  quotjue  et  OrpAeum  oracula  iUa  et  légiste  et  ex- 
pretiiste  palavit,  quod  de  Platane  eliam  atqoe  etiam  ef/irmat.  • 
Pour  répondre  k  cela,  je  ferai  observer  que  ce  vers  de  l'O- 
dyssce,  que  M.  Lobeck  m'accuse  d'avoir  attribué  À  ^oroasire, 
forme  le  second  vers  d'un  oracle  chaldéen,  de  la  collection  de 
Patricius  et  de  Stanley  ,  d'où  je  l'ai  tiré;  mabt'oracle  entier  est 
comme  suit  : 

àU'  dDJAi  i>iv)«i  irtcnf  J>afiA|itM  •!««. 

Vid.  i.  Cleric.  p.  H^. 
En  conséquence,  cette  faute,  si  c'en  est  une  (  car  je  pense  que 
le  prêtre  qui  donna  cet  oracle,  y  inséra  avec  înteDlion  ce  vers 
d'Homère),ne  vient  pas  de  moi,  mais  des  savans  éditeurs.  Comme 
j'ai  simplement  copié  ce  que  j'ai  trouvé  dans  leur  édition,  sans 
avoir  annoncé  que  j'étais  dans  l'inlention  d'en  faire  la  critique , 
je  puis  donc,  en  ce  cas,  être  entièrement  affranchi  de  toute  res- 
(0  C'«)t  wniiuloriléqae  M.  Lobeck  lobitii ne  îcitb  à  Ipuiia. 
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ponsabUité.  Quant  au  vers  de  l'Iliade  que  j'attribuai  à  Orp^  V 
il  est  tcllemeot  semblable  aux  vers  orphiques ,  que,  par  otl6,  W 
je  le  citai  comme  un  vers  orphique.  Je  dis  par  oubli,  puceqie  1 
dans  le  5^  vol.  de  mon  Platon  (i),  j'ai  cité  ce  vers  cofm&ei^  I 
partcnant  à  niiade.  1 

Le  professeur,  non. content  de  ces  insinuations,  ajoute pov  1 
terminer  sa  dure  censure,  que  j*ai  affirmé  à  plusieurs  repiiso,  | 
que  les  oracles  chaldéens  ont  été  lus  et  cités  par  Platcm.  Si  It  1 
lecteur  se  reporte  à  l'exposition  du  dogme  des  Chaldéens,  è 
Psellus,  dont  j'ai  donné  la  traduction  en  tête  de  ma  collectioi, 
il  trouvera  affirmé  par  Psellus  qu'une  grande  partie  dtctiét^ 
mes  sont  admà  par  Platon  et  Aristote,  JTai   fait  obserter  àm 
une  note  oi\  Psellus  dit  :  Que  celui  qui  a  pénétré  dans  lapnfm- 
deur  de  la  doctrine  de  Platon,  a  dû  trouver  qu'elle  s^accoréeptr- 
faitement  avec  ces  dogmes  chaldéens^  comme  l'a  avancé  Pnekt. 
Ni  Proclus  ni  moi,  n'avons  jamais  dit  que  ces  oracles  eussent  élc 
lus  par  Platon;  car  la  doctrine  d'un  écrivain  peut  étiecoi- 
forme  avec  celle  d'un  autre*,  sans  pour  cela  qu'elles  dcrifcit 
l'une  de  l'autre.  Si  ce  que  j'avance  est  vrai,  comme  on  peut  le 
croire,  que  devient  le  etiam  atque  etiam  de  M.  Lobeck  ? 

Après  cette  fausse  accusation  de  M.  Lobeck,  je  laisse  au  kdev 
intelligent  à  prononcer  si,  par  ce  qui  précède,  je  puis  êtncm- 
Kmncu  dune  ignorance  presque  incroyable^  et,  ce  qui  est  pis  «- 
core,  de  plagiai  y  comme  le  dit  le  Forcign  quarterly  Review^  et 
si  ces  reproches  graves  ne  s'appliquent  pas  plus  justement  ft 
d'une  manière  plus  frappante  au  professeur  lui-même. 

Quoique  je  n'aie  entrepris  mes  grands  travaux  littéraires  que 
pour  le  bien  des  autres  et  particulièrement  de  mes  concitowns, 
je  n'en  ai  encore  été  récompensé  que  par  de  l'ingratitude.  Ce 
qui  est  cependant  pour  moi  une  grande  consolation,  c'est  de  voir 
qu'ils  ont  obtenu  les  suffrages  de  la  plus  grande  partie  des  pks 
célèbres  littérateurs  du  continent.  Ainsi  M.  Boissonade ,  pro- 
fesseur de  grec  à  Paris,  me  fait,  à  la  page  a  3  de  son  édition  de 
la  Scholie  de  Proclus  sur  le  Cratylus  de  Platon,  Hionneiir  de 
m'appeler  :  «   Vir  in  Platonicorum  philosophia  7}ersatissieaa.  • 

Le  célèbre  Victor  Cousin,  professeur  de  philosophie  i  Paris, 
qui,  aussi  bien  que  moi,  est  un  vaillant  défenseur  de  la  doctrine 
de  Platon,  m'honore  dans  une  de  ses  lettres  ,  accompagnée  da 

(i)  Mon  Platon  a  été  publié  x  7  ou  s8  ana  avant  qne  Tarticle 
mentionné  ait  paru  dana  le  Classical  Jourmaln 
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présent  dn  dernier  volume  de  son  Proclus  ,  du  titre  de  : 
a  JuAex  opiimat  taiiian  labarum  ;  ■  et  dans  la  philosophie 
(le  Platon,  ■  Dax  peritiuiiniu.  •.  Le  savant  Fiid.  Creuier, 
professeur  de  grec  k  Heidelberg,  dans  les  notes  itdditioa- 
nelles  à  son  édition  des  élémens  de  théologie  de  Proclus,  cite 
Tort  souvent  ma  version  de  ces  élémens,  et  adopte  presque  tou- 
tes mes  nombreuses  corrections  du  texte.  Je  ne  parlerai  pat  de 
la  manière  honorable  dont  il  me  traite  dans  les  lettres  qu'il 
m'adresse.  Le  prof.  Kopp,  dans  la  préface  de  son  édition  de 
Damascius  Ttifl  ^wi,  dit,  page  la,  en  parlant  des  oracles  chal- 
(Icens  :  ■  Iita  oracuta  StanleioM  hUtorim  phUoiophia:  iateruit. 
Modem  pleaias  dédit  Taylor,  vir  vere  Platonicus  in  Cttiu. 
Journ.  (■).  Je  ne  dois  pas  omettre  de  parler  ici  des  honorables 
mentions  faites  par  le  D'  Parr ,  dans  son  catalogue,  et  par  le 
D'  A.  Clarke,  dans  ses  mélanges  biographiques,  a,  i8g. 

Je  puis  déduire  ceci  de  la  critique  de  H.  Lobeck. ,  et  de  celle 
de  mon  propre  pays,  j'ai  été  outrageusement  censuré  par 
leur  basse  a  malveillance  abusive,  c'est  que  je  suis  i  la  fois  un 
homme  beureux  et  célèbre  ;  car  Séuèque  dit  :  Phndum  Jelix 
te ,  li  te  lurba  non  deriterit ,-  et  malts  ditpfieere  est  laadari. 
Il  ajoute  non  moins  justement  :  ii  vit  beaiiis  este  eogita  koe 
primuM  eonumnere  et  eonumni  (a).  J'ajoute  que  j'ai  suivi  ses 
avis;  car  j'ai  commencé  1  Wpriser  mes  diffamateurs  avant 
que  j'en  fusse  méprisé.  Thomas  TkTiAn,. 

133.  Die  LEGES  RESTITUT^E  des  Justiriiheischeii  Codex  , 
TEazEicBHKT  viTD  cEpaiiFT. Cataloguc et  Examen  critiquedes 
lois  rétablies  dans  le  Code  de  Jiistinien  ;  par  Charles  Witte, 
professeur  À  Breslau.  Gr.  in-8°  de  xii  et  aya  p.  ;  prix ,  6  fr. 
aS  c.  Breslau,  i83o}J.  Fr.  Kom. 

On  entend  par  lois  ou  constitutions  rétablies  dans  le  Code 
Jnstinien  (^legei  ou  conttiluiioaet  restiiaUe),  celles  qui,  dan» 
les  manuscrits  qui  ont  servi  de  base  aux  éditions  de  ce  recueil, 
on  manquent  absolument,  on  n'ont  pas  puétre  déchiflréespar 
les  éditeurs ,  ou  se  trouvent  dans  une  forme  différente  de  celle 
qu'elles  avaient  originairement,  et  qui,  maintenant,  au  moyen 
de  sources  autres  que  ces  manuscrits,  ont  été  replacées,  soit  en 

{i)Si,d>umoiiMiUoii,  j'iimntilicraonclei,  coamc  1*  dit  M.Lo- 
back ,  le  prof.  Kopp  ,  Mlon  loi  ,  cm  hd  nwntcar  cd  cb  qoll  Ait  de  moï, 

(i)  Viil,  S«n<e«  Proveibia.  LontliDi ,  1699.   la. 
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coder  «  soit  en  substance ,  dans  le  lieu  où  elles  manquaient. 
Quant  aux  constiiutions  qui  n'ont  été  conservées  que  par  quel- 
ques manuscrits  du  Code,  et  ont  été  omises  dans  la  plupart, 
notamment  dans  le  canon  de  la  glose,  à  cause  de  leur  peu  d'im- 
portance pratique  ou'  de  leur  authenticité  douteuse,  elles  ne 
font  point  partie  des  leges  restkmœ, 

La  raison  pour  laquelle  un  si  grand  nombre  de  eonstitntioiis 
manquent  dans  les  manuscrits ,  c'est  que  ces  constitutions  furent 
employées  par  les  auteurs  du  Code  dans  leur  rédaction  origi- 
nale en  langue  grecque  ;  car,  quoique  ce  soit  sevifement  après 
Justinieuy  peut-être  sous  Héradius,  que  le  grec  remplaça com 
platement  le  latin ,  comme  langue  du  gouvernement  et  des  af- 
faires y  les  empereurs  avaient  déjà,  surtout  depuis  Constantin, 
émb  beaucoup  d'ordonnances  en  cette  langue.  Ainsi,  par  exem- 
ple, dans  le  Code  Justinien,  les  constitutions  qui  ont  été  écri^ 
tes  en  grec  forment  i/5  des  constitutions  de  Zenon ,  1/7  de 
celles d'Anastase,  et  i/^  eu  1/8  de  celles  de  Justin ten;  et  en 
considérant  l'ensemble  des  constitutions  rassemblées  dans  ce 
recueil,  elles  sont  aine  latines  dans  la  proportion  de  i  à  sS.Ces 
coQÀtitutions  furent  le  plus  souvent  omises  par  les  copistes  des 
provinces  latines,  qui  ne  les  comprenaient  pas  ;  et  comme  elles 
étaient  peu  nombreuses  et  rdiitives,  en  grande  partie  à  des 
matières  ecclésiastiques ,  on  négligea  de  les  remplacer  par  une 
traduction  latine,  comme  on  fit  pour  les  Novelles  grecques, 
plus  importantes  par  leur  étendue  et  par  les  matières  qu*cUc$ 
traitaient.  Les  lacunes  qui  en  sont  résultées  dans  les  premières 
éditions  du  corps  de  droit  ont  été  remplies  plus  tard. 

M.  Witte ,  dans  l'introduction  de  l'ouvrage  que  nous  annon- 
çons, se  propose  à  ce  sujet  deux  questions  :  1^  Comment  pou- 
vons-nous reconnaître  les  endroits  où  ces  constitutions  man- 
quent ?  a^  Dans  quelles  sources  pouvons-nous  pnner  les 
restitutions  reconnues  nécessaires?  Sur  la  première  question, 
il  indique  deux  manières  de  reconnaître  la  place  qu'occupaient 
ces  constitutions  perdues  :  d'abord  l'état  matériel  des  manuscrits 
qui  présentent  une  lacune  précédée  de  ces  mots  :  grœca  eonsti- 
iutio'y  ensuite  par  le  témoignage  des  anciens  écrivains  qm*, 
ayant  connu  la  constitution  perdue  depuis,  la  citent  en  indi- 
quant la  place  qu'elle  occupait ,  et  fournissent  ainsi  et  l'indica- 
tion de  la  lacune  et  les  moyens  de  la  remplir.  Ceci  conduit 
également  à  la  solution  de  la  2®  question.  M.  Witte  distingne 
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In  résiitlali  d«  ces  restitutimis  en  quatre  dassn  :  i"  Constitu- 
lions  retrouvées  dani  leur  forme  originaire,  telles  qu'elles 
«'Uieul  avant  leur  insertion  au  Code  de  Justinien;  a"  constitu- 
tions retrouvées  avec  les  modiBcatiuns  qu'elles  avaient  prou- 
vées lors  de  leur  admission  dans  ce  recueil  ;  3"  abrégés  d'une 
constitution  entière;  4"  abrégés  d'une  partie  de  conslitution. 
Ces  quatre  classes  sont  dlitinguées  par  des  caractères  ou  des 
signes  typographiques  dliïéreni  dans  le  Catalogue  doumé  par 
M.  'Witte.  Cet  auteurexamine  en  détail  rimporlancc  de  chacun 
de  ces  résultats  ;  il  énumére  les  diverses  sources  qui  les  fournis- 
sewa,  leQes  que  le  Code  Théodosien ,  les  Basiliques ,  leurs  Scho- 
lies,  leurs  Synopsis,  deux  collections  de  constitutions  ecclésiasti- 
ques du  7*  siècle ,  le  AomoeaiêoH  de  Pbotius ,  le  Pnchtron  de 
LéoD ,  etc.  Il  détermine  ensuite  le  nombre  de  constitutions  qu'a 
restilnées  chacun  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce  genre 
de  recherches.  Après  cette  iutroduction ,  on  trouve  une  revue 
cbroaologiqne  de  tous  les  essais  qui  ont  été  faits  sur  ce  sujet , 
depnîa  l'édition  du  Code  avec  glose  de  Lyon,  iSSi  ,  jusqu'aux 
travaux  rncens  de  HH.  Spangenbei^  et  Heiiabach, 

Vient  ensuite  une  dissertation  sur  Tordre  et  le  nombre  des 
litres  do  Code  de  Justiniesi ,  dans  laquelle  HL  Wilte  recherche 
si,  de  même  que  des  constitutions  isolées  se  sont  perdues,  il 
s'est  perdu  paiement  des  titres  entiers;  question  qui  rentre 
dans  le  plan  général  de  son  livre ,  et  fournit  le  moyen  d'éviter 
des  erreurs  dans  l'einfllcH  des  citations  du  Code  que  contiennent 
les  Basiliques ,  citations  qui  sont  tonjoan  faites  par  les  numé- 
roe  des  livres  ,  titres  et  constitutions.  Il  examine,  en  consé- 
qoence,  non-seulement  si  quelque  titre  ■  été  omis,  maisencoro 
si  quelquefois  deux  titres  ont  été  réanis  en  un  seul ,  ou  un  scuV 
divisé  en  deux. 

Tels  sont  les  moroeaux  importans  qui  précèdent  le  travail 
plosspècialementannoocépar  le  titredulivredeM.  Witte,  lo^ 
Catalogue  de  toutes  les  Uget  rtstituùK  du  Code  Justinien.  Sur 
chacune  des  lois  énumérées  dani  celte  liste  éiendHe ,  l'auteur  a 
soigneusement  indiqaè  les  sources  de  la  restitution,  les  auteurs, 
auxquels  elle  est  due,  les  éditions  qui  la  présentent  plus  011 
moins  parfaitement.  Enfin,  dans  on  appendice,  M.  Witte  donne- 
textoellemenl  1 9  eonstilnltoQs  grecques  favcc  une  traduction 
laliuc  en  regard},  qui  nianqucut  entièrement  ou  ne  se  trouvent 
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que  sous  une  forme  défectueuse,  dans  les  éditions  daCMe 
Justinien  que  nous  possédons.  C-A^  Peuat. 

124.  Pkoveebes  et  Digtors  populaieés  ,  avec  les  DitsduMtr- 
cîer  et  des  Marchands  y  et  les  Crieries  de  Paris  aux  i3*et  i^* 
siècles,  publiés  d'après  les  manuscrits  de  la  BîbliodièqM 
royale ,  avec  des  remarques  et  des  notes  ;  par  G.-A.  C^api- 
LET.  Grand  in-8°  Jésus  vélin  cartonné,  avec  denzy^^cM 
de  deux  manuscrits;  prix,  18  fr.  Paris,  2a  mars  i83i;G.- 
A.  Crapelet. 

Ce  volume  est  le  huitième  d'une  Collection  des  aneiem  mt- 
numens  de  l'histoire  et  de  la  langue  française ,  commenoée  fs 
M.  Crapelet  en  i8a6,  et  dont  nous  avons  annoncé  déjàplosicss 
parties  (i).  Les  pièces  qui  le  composent  paraissent  pour  la  pf^ 
mière  fois ,  à  Tei^ception  des  Crieries  de  Paris j,  carieuz  éuat- 
ment  rimé  de  la  vie  privée  au  moyen  âge ,  et  que  l'on  ainoa 
sans  doutera  retrouver  ici.  II  est  accompagné  de  deux  ofnics 
on  fac-similé  de  l'écriture  et  du  fornoat  des  deux  maauscriis 
de  la  Bibliothèque  royale  (N^*  i83o  et  7218),  dans  IcsfKis 
l'éditeur  a  puisé  ses  matériaux. 

Les  historiens  et  les  philologues  trouveront  un  noufeaii  m- 
jet  de  réflexions  et  d'études  sur  les  révolutions  du  langage,  dm 
ces  petites  phrases  proverbiales,  d'un  emploi  habituel  daasle 
langage  du  peuple ,  et  qui ,  «  sous  la  forme  d'insignes  et  de  4^ 
vises  >  »  comme  l'a  fort  judicieusement  remarqué  dcji  ■ 
critique  distingué  (2),  »  expriment  les  traits  les  plus  ca^xt^ 
ristiques  et  les  plus  saillans  des  mœurs  d'une  piofessîoa,  do 
coutumes  d'un  pays ,  de  la  physionomie  morale  des  halitiii 
d'une  province  ;  dictons  très-vulgaires ,  mais  très-expressif  qv 
l'on  appelait  alors  Blasons^  et  dont  il  reste  encore  de  noobreii 
exemples  dans  le  style  familier  et  dans  le  style  proverbial,  iris 
que  soif  de  templier ,  foi  de  Normand  ^  -vérité  de  Gascon  ^feni 

(i)  l'^'VHistoire  du  Châtelain  de  Couejr  et  de  la  Dame  de  F^  td- 
letin ,  Tom.  .XIII ,  p.  35 ,  oah.  de  septembre  i890. 

9°   Cérémonies  des  gages  de  bataille  i  Tom.  1TV,  n*  146  (fir.  it3e> 

Noni  ne  eoDnaissdns  les  autres  parties  qae  par  leurs  titres ,  n^felâ 
en  note  du  premier  des  deox  articles,  aaxqaels  noiu rcBvojeBS  icL 

(9)  M.  Cb.  Nodier,  dans  on  article  do  Joomal  Le  JVey  1 ,  i 
dn  1  juin  x83i. 
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i* Écossais ,  etc.  »  Le  aimineutaîre  ou  la  glose  dont  Téditeur 
accompagne  ce  texte,  déjà  si  intéressant  par  lui- même ,  est 
bref,  explicite,  et  M.  Crapelet  s'y  montre  sobre  de  ces  citations 
que  l'on  peut  qualifier  de  pédantesques  chez  tant  de  commen- 
tateurs. Il  atteint  enfin  le  but  que  les  recherches  littéraires  doî- 
▼ent  avoir,  surtout  dans  un  siècle  où  les  esprits  sont  occupés 
d'intérêts  si  graves  :  il  instruit  en  amiisant. 

Le  volume  contient  d abord,  sous  le  titre  de  V.4postoHe  [i), 
la  liste  de  locutions,  proverbes  et  dictons  populaires,  aux  ^ 
XIII*  et  XrV®  siècles,  insérée  dans  le  Mss. ,  n^  i83o  de  la  Bi- 
bliothèque royale.  Ce  titre  ,  qui  n'a  aucun  rapport  à  la  pièce , 
est  pris  de  la  première  ligne  par  laquelle  elle  commence ,  Con- 
ciie  ^'Aposioile  (assemblée  de  prélats);  dans  d'autres  manu- 
scrits ,  elle  est  intitulée  :  Fatrasseries ,  ou  Graat  lUoie.  Cette 
première  ligne  du  manuscrit,  la  seconde  :  Parlement  de  rois^ 
et  les  vingt-deux  qui  suivent,  dit  M.  Crapelet,  ne  peuvent  être 
considérées  comme  des  proverbes  ou  des  dictons.  Ce  sont  des 
façons  de  parler  qui  étaient  en  usage  pour  mieux  fixer  le  rap- 
port de  l'idée  à  un  objet  déterminé.  Le  recueil  de  ces  qttoiibets 
traditionnels,  comme  les  appelle  M.  Ch.  Nodier,  qui  sont  à 
l'espèce  ce  que  le  sobriquet  est  à  l'individu,  ne  commence ,  à 
proprement  parler,  qu'à  la  p.  ai ,  avec  l'expression  d*jé»arisce 
de pravoire  (  aymce  de  prêtres)  (2). 

A  la  p.  56,  viennent  quelques  proverbes  particuliers  à  la  Pi- 
cardie; à  la  p.  laS,  rénumération  ou  catalogue  des  foires  de 
Champagne  et  de  Brie,  aux  XIII*  et  XTV^  siècles;  puis,  à  la  p. 
i3o,  la  désignation  des  marchandises  apportées  en  Flandre  et 
dans  le  pays  de  Bruges ,  aux  mêmes  siècles  (3). 

(i)  Le  mot  jépostoile^  cbes  les  Grec*  et  Ie«  Latins ,  désignait  nn  en- 
voyé, aa  délégoé  ;  datia  les  Xll«,  XIII*  et  XIV*  siècles,  il  était  spéciale. 
■aeat  afieeté  an  Pape;  il  est  eaployé  ici  pour  étéqnes,  arolM^éqaes, 
cbcfii  d*abbayes ,  sopérietirs  de  conveos ,  qni ,  réanis  poar  régler  les 
Albires  qai  regardaient  la  foi,  la  religion  et  la  discipline,  formaient  nn 
Condie.  ( Commenlaire  de  M.  Crapelet.) 

(«)  Pro9oir€  vient  de /iroviior,  providere^  pourvoir;  le  mot  prêtre^  de 
prsskjrttr,  qui,  en  grec»  signifie  ancien  ^  vieillard.  (Commentaire  de  M. 
Crapelet.) 

(3)  Il  a  été  faitnn  tirage  i  part  de  tontes  cet  parties,  avec  le  litre  de: 
fiies  historiques,  philologiques ,  critiques  et  littéraires  ,  sur  quelques 

G.  TomrXVIII.  —  Août   i83i.  aa 
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Nftus  ne  ponvoni  mieira  f>r 
ao  sujet  de  ce  huitième  Tolnm 
le  moi*  de  septembre  iftsg.pai 
de  cette  époque ,  et  reprise  d 
semHait  pas  d'abord  qn*  le*  l 
Mp  ,  que  de  reproduire  ici  le< 
en  savant  et  consdenâeux  éd 
ttag ,  des  temps  meilleurs  po 
laquelle  j'ai  d^*  consacfi  tai 
d'hui  ce  nouveau  volume,  j' 
trouveront  accueil  et  proteclî 
du  r^;  car  les  Irtim,  en  Fn 
fnTliitte  et  du  bonheur  puUic 
dangereux  de  les  laisser  plui 
turc  polémique ,  de  pamphlet 
IM  qui  charment,  quiinstruî 
chagrine,  aucoBIraïre,  et  ini 
pas  de  Mnse ,  et  il  fout  des  Hi 
ia5.  DissKaT&Tion  cainQua 
BABQiTBi  par  un  ecciésiastiq 
%  fr.  aS  ctDX.  Bayonne;  «h' 
dicalion  d'asnée,  mais  vrai 
La  France  possède  un  mon 
duquel  on  ne  paraît  presque 
...uin'ji  mvw>nt  d'une  manièn 
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a  langue  basque;  cet  idiome  appartient  iaoootestableineol 
époque  aotérietlre  à  l'arrivée  des  tribus  de  la  Haute  Asie 
ml  venues  s'établir  en  Europe,  et  desquelles  descendeni 
part  des  peuples  qui  habitent  actuellement  cettfe  P^tio 
«d^*  En  efTet,  si  nous exaunnons  les  idiomes  européen, 
Touvons  que  tous,  à  Texception  du  basque,  du  turc  et 
Dgues  finnoises,  appartiennent  à  une  seule  et  grande  fa- 
,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  A'indo-gernuifUqu^^  paf#e 
t  s'étend  depuis  les  bords  du  Gange  jusqu'aux  extrémités 
«taies  de  l'Europe.  On  connaît  l'époque  asses  récente  do 
ée  des  Turcs  en  Europe;  les  peuples  finnois  qui  habitenl 
urs  contrées  de  sa  partie  orientale»  j  étaient  probable* 
plus  nombreux  avant  la  migration -des  peuples,  et  trott- 
encore  aujourd'hui  leurs  parens  dabs  les  tribus  quihabi^ 
\  partie  de  l'Asie  septentrionale  la  plus  voisine  de  l'Europe, 
isques  seuls  et  leur  langue ,  qui  ne  montre  presque  aucun 
rt  avec  d'autres,  restent  une  énigme  pour  l'histoire* 
lis  ne  savons  pas  positivement  si  toute  la  péniosple  hia< 
D«  a  été  anciennement  habitée  par  une  seule  et  même  nà- 
Strabon  assure  que  les  peuples  qui  occupaient  cette  vaste 
\e  se  ressemblaient  tous  pour  les  mœurs,  leur  manièlre «^ 
et  leurs  armes,  et  qu'ils  ne  différaient  entre  eUx  que  (iar 
gue  et  par  le  degré  de  civilisation.  Suivant  le  méme^iH 
la  moitié  méridionale  de  TEspagne  était  occupée  |tor  les 
Dip  et  la  septentrionale  par  les  Cantabtios.  A  présent,  la 
rt  des  ancieos  habitans  dé  l'Espagne  oùt  disparu ,  et  il 
este  qu'un  petit  nombre  de  descendans  des  Cantabres  > 
K>us  le  nom  de  Basques,  occupent  les  campagnes  de  la 
re  et  de  la  Navarre,  et  au  nord  des  Pjrrénées  celles  de  la 
•Navarre  française  et  des  pajs  de  Labour  et  de  Soûle  en 
e,  où  la  Basse-Navarre  et  le  pays  de  Soûle  sont  compris 
l'arrondissemenC  de  Mauléou ,  dans  le  département  de; 
^Pyrénées,  et  le  Labour  dans  celui  de  Rayonne  du  mém^ 
ienR*nt. 

langue  basque,  appelée  par  le  peuple  qui  la  parle  es^ 
9  a  adopté  un  bon  nombre  de  mots  latins,  pendant  ie 
que  les  Basques  étaient  en  relation  avec  les  Romains; 
ses  mois  sont  pour  la  plupart  modifiés  d'après  le  génie  de 
^iie;  la  même  observation  a  lieu  pour  les  termes  espa- 
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graiNieur^  grandcut  (  «o  manr^îse  part  ) ,  un  peu  de  grandeur, 
aiiaaiicle9graiiàs/le&  grandeurs  y  grandir,  faire  grandir,  fok 
grandir,  elc^ 

"Degiçon^,  horame,  on  dérive  d'une  mamère  semblable  do 
mots  fl|ui  sigmfient  :  devenir  homme.,  devetta  bomaM,  de  Tcs- 
pèoe  de  lliomnae,  homme  de  rien,  bonhooime,  pins  hoDaae, 
nn  peu  plu»  hommî;,  le  pins  homme,  etc.  Enfin  on  se  convaiocn 
qoe  la  richesse  def  formes  est  portée  en  basque  jasqn'ao  rîdicuk^ 
qnand  on  apprend  qu'on  y  peut  d^liner  et  verbiser  les  carac- 
tères alphabétiques ,  verbiser  les  pronoms  déeimaisofftMux^  et 
ménM'Ies  proootn»  verbaux;  changer  les  participes  en  nomiai- 
tifs,  et  les  déoiîner  oomme  des  noms  ordinaires,  ayant  chacaa 
psqu'àsèiaecasp différons,  produits  par  des  désinences  aoa- 
▼eHes;  on  peut  décliner  tout  ce  qui  est  indëdinable  dans  les 
langues  modernes,  comme  les  prépositions,  les  adverbes,  le 
interjections,  et  même  \es  verbiser f  on  peot  conjuguer  cbaqoe 
yerbe. radical  jasqifà  vingt^six  fois,  sans  anginentcr  ni  vaiicr 
son  unité  itidivisible  et  toujours  avec  des  désiaeoces  noardles; 
tous  les  infinitifs  et  tous  les  participés  se  peuvent  changer  ca 
nominatifs,  et  être  déclinés  ensuite  comme  les  noms  ordîaaiiti, 
ayant  diacun  onse  cas.  Enfin  ,  selon  un  oélébfie  gràmmaîriei 
basque,  cet  idiome  ne  connaît  ni  verbes  réfléchis,  ni  vediei 
défectueux  ;  il  a  quatre  langages  différens  dans  Pnnité  indin- 
aible  de  la  même  conjugaison ,  savoir  :  un  langage  enfantin  di- 
miputif,  un  langage  adake  ou  d^égalité ,  m  langage  de  aisjs- 
rité  ou  de  respect,  et  un  langage  fiéminin  ;  et  cbacnn  de  sa 
noms  substantifs  a  jusqu'à  douxe  cas  différens  et  six  degiéi 
de  nominatifs ,  et  chacun  de  ses  adjeciife  jusqu'à  vingt  <tf 
différens. 

Voici  un  exemple  de  «ix  degrés  de  nmninntifc  t  t^mà,  péie; 
x^  akaren,  celui  du  père;  3^  aitareftatema,  cdut  de  celai  da 
père  ;  4^  aiiarenarsnganieacoétrena ,  celui  de  oeltri  de  cdaida 
père  ;  5^  aitarenarengamcacoarenarena  >  œlm  de  oeloi  de  ààà 
de  oehiidu  père;  -5^  aîMt^fimemarétigmmiàaeaaremunmai  tài 
de  celui  de  œhii  de  celui  de  celui  dn  père^  dont  fkblalifeA 
oitarenitreoaremgànkaûoàmuMreÊiartfUii^fuù^  ,  mot  qnl  ^a  pe 
moins  de  quanuue-^deax  lettres ,  et  qu^ù»  tae  sajùnit 
sans  «ne  extrême  difficulté/ 

L'auteur  de  la  dissertation  sur  la  langue  bès^e,  qoi  fiât 
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Tobjel  de  cet  article,  iio«9  fvnSx  nnmtf  imbu  que  set  pnédé- 
ceeseonj  d'adinûraïkm  pour  la  perfection  tvansoendaute  de  cet. 
idiome.  Sou  livre  cootieut  un  aperçu  clair  ei  simple  de  la  gram- 
maire du  cautabre ,  parlé  au  nord  «les  Pyréuées,  et  mérite ,. 
soua  ce  rapport,  l'attentioo  du  philosophe  et  de  Thislorien.  Il 
'  bit  vivement  désirer  ^ue  le  gouvernement  français  fasse  enfin. 
les  frab  pour  la  rédaction  et  la  publication  d'un  dictionnaire; 
coiDplet  de  la  langue  basque ,  ouvrage  qui  manque  totalement, 
car  le  lexique  de  Larramendi  n*esl  plus  trouvableet  d'ailleurS; 
/ak  saos  critique^  Il  faudrait  ooufier  ce  travail  à  des  maàn$  ha-. 
ImIcs,  et  en  écarter  les  enthousiastes  et  le»  celtomanes.,  qui ,  au, 
liao  d'avoir  avancé  la  connaissance  des  antiquités  de  la  France, 
oot  plongé  cette  étude  dans  la  bourbe  de  la  fausse  science  et, 
de  rétjmologie  déraisonnable.  (Xe  Temps ,    ii  juin  i83i.) 

J.  KXAMIOVH. 


ARCHEOLOGIE. 

1^6.  8ienr6  et  sctAO  du  o^a^d  ti^ta  ItmAum ,  sous  le  règne  dtv 
grand  Soliman;  par  M.  De  Hammbe. 

On  trouve  dans  le  précieux  ouvrage  de  M.  Reinaud  (Jlfo/iif— 
tnems  atàbes  ,  persans  ei  turcs  du  musée  B laças  )  beaucoup  de 
notions  instructives  sur  les  sceaux  de  l'Orient  ;  mais  on  n'a  en- 
core dit  que  peu  de  chose  sur  les  différens  seings  des  Arabes^ 
des  Persans  et  des  Turcs%  Le  seing  des  cajifes ,  des  schahs  et  des 
sultans  s'appelle  en  arabe  Tewkiiy  chute ,  en  persan  Nischan , 
signe,  en  turc  Tughra.  Le  dernier  est  le  seing  du  sultan  lié  au 
nom  de  son  père,  et  a  la  devise  :  totgours  vainqueur.  On  ne  peut 
douter  que  ce  seing  n'ait  été  originairement  l'empreinte  de  la. 
nmin  du  sultan  avec  l'encre  rouge.  Dans  les  histpires  tatares^  il 
est  souvent  question  de  ces  seings,  et  aujourd'hui  encore  le  seing 
des  visirs  et  des  pachas  s*appellePtf/t/^c^,c.-à.-d.lamainet  les 
cinq  doigts.  Les  tnd^is  branches  du  Tàghm  ù^  PêMsfcàe  repfésen 
tentles  trois  doigts  du  milieu  de  la  main ,  l'échancrure  de  droite 
et  de  gauche,  le  pouce,  le  petit  doigt  et  la  paume  de  la  main.  Le 
Penische  ne  porte  ordûiair ornent  que  le  nom  de  celui  qui  signe. 
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Ob  Toit  Ia  figare  exacte  du  seing  et  du  sceau  d'Ibralûn  pt- 
cha  sur  la  lettre  conservée  daiis  les  archÎTes  impériales.  Lr 
seing  aussi  bien  que  le  sceau  seraient  déjà  d*un  grand  intérêt  t 
cause  de  la  fidéiitéavec  laquelle  ils  sout  reproduits,  mais  ils  sool 
d'une  curiosité  bien  plus  étonnante  par  leur  déviation  de  là  fonae 
ordinaire  des  seings  et  des  sceau x,  et  le  seîdg  par  uoe  additioa 
unique  dans  son  genre. 

En  i5a4  Soliman  célébra  le  mariage  d*Ibrahim  ,  son  farori, 
avec  sa  sœur,  et  la  magnificence  déployée  dans  ces  fêtes  dooK 
lieu  à  une  des  plus  pompeuses  descriptions  de  l'histoire  des  0^ 
manlis  sous  le  règne  de  Soliman.  Ibrahim,  fier  du  luxe  de  afk 
fête»  et  de  ce  que  Soliman  était  son  hôte,  prit  le  titre  de  SsM- 
eskur ,  possesseur  de  la  noce.  Ce  ti^^  est  ajouté  à  son  Dom  et^y 
lit  facilement. 

Outre  le  sceau  de  l'empire,  les  grands  visirs  en  ont  ud  petit, 
ou  anneau  à  cachet,  qui  ne  contient,  pour  l'ordinaire,  que  le 
nom  avec  quelques  mots  de  piété.  Le  sceau  de  l'empire  avec  k 
seing  est  apposé  sur  ta  marge  droite  et  large  des  actes  politiqiio 
écrits  en  travers  ;  le  petit  sceau  Test  derrière  les  lettr»  paitiei- 
Hères  ou  les  avis  écrits  en  colonne  et  portant  le  00m  de  JUûk, 
c'est-à-dire,  lettre  debout,  de  sorte  qu'il  se  trouve  derrière  h 
signature. 

Les  Orientaux  écrivent  fréquemment  sur  le  dos  de  la  lettre 
le  mot  Kitmir,  qui  est  le  nom  du  chien  des  sept  dormans  et  qn 
monta  au  ciel  avec  eux.  Le  Kitmir  joue  le  rôle  du  CamiSo^fi'f» 
adjoignait  aux  Cabires,  Les  Cff^ir^j étaient,  comme  on  sait, fa 
divinités  protectrices  de  la  navigation ,  et  l'eropereDr  Gafti 
avait  dans  son  sceau  un  chien  placé  sur  la  proue  d*un  viiseM 
et  regardant  en  bas.  Les  sept  dormans  et  leur  chien  ootpm 
plus  tard  en  Orient  la  place  des  Cabires  et  de  leur  chien;  ila'cit 
donc  pas  étonnant  que  les  sept  dormans  soient  devenus  les  pro- 
tecteurs de  la  navigation  chez  les  Arabes,  les  Persans  et  les  Tara, 
et  que  le  chien  Kitmir  soitle  guide  des  lettres.  {Jf^^Jen'semtmé' 
gehobene turkische Belagerung.Ve%i.y  18^9,  p.  1714174.)  G-a* 

127.  AifTiQuiTia  DicouvBETas  A  Kbrtcs  m  Camia. 

On  a  récemment  découvert  à  Kertch ,  ville  maritime  de  la 
Ru:f^e  méridionale  dans  la  Crimée,  plusieurs  objets  d'antiquité 
grecque  très-intéressans  ;  ce  sont  diiL  petites  statues,  six  vases 
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de  terre  eaireet  beaucoup  cl'ornemeRS  de  femmes;  le  plasim- 
portanl  de  ces  restes  est  na  petit  groupe  en  marbre ,  d'un  tra  - 
vail  exquis,  représentant  Vénus  qui  vient  de  sortir  de  la  mer  , 
avec  deux  amours  à  ses  côtés  ;  l'un  sur  ud  dauphin  ,  l'autre  sur 
itn  cygne.  Ces  objets  sont  pinces  dans  le  muséum  d'Odessa. 
(JoÊiri»al des  débalt  ;  i"  nov.  i83i.) 

198.  Bdlletivo  dbl  msTiTUTo  ni  cokkispohdihza  aickboUh 
•ICI. — Bulletin  de  rinslilut de  i-OTmpon<Uace  archéologique;' 
années  i8aget  iSSo.RonKCt  Paris,  imprimerie  de  Crapelet. 


Dans  notre  cahier  de  février,  nous  avons  parlé  des  3  pre- 
miers cahiers  du  BaHetin  archéologique  pour  1839.  Les  autres 
livraisons  de  celle  année  nous  étant  parvenues ,  nous  jetterons 
un  eoup-d'ceil  rapide  sur  ces  publications  déjà  anciennes ,  puis 
nous  suivrons  pas  A  pas  les  travaux,  plus  récens,  ceux  qui  ont 
été  publiés  en  i83a  et  en  i83i,  enfin  nous  analyserons  les  deux 
volumes  d'Anruilet  ,  qui ,  joints  aux  Monument  inédits  et  au 
Bttlletia  ,  suffisent  pour  faire  connaître  l'étal  de  la  science  ar- 
chéologique sUr  la  terre  clasùque  des  Éludes,  des  antiquités  et 
de  l'histoire.  Divisons  par  ordre  de  sujets  les  articles  insérés 
depuis  mars  iSag  au  i*' janvier  iS3o.  Deux  grandes  impres- 
sions domineill  le  lecteur  après  avoir  lu  ce  volume.  Pompéies 
lui  apparaît  dans  toute  sa  splendeur;  il  a  parconru  ses  murs, 
hi  ses  inscriptions,  admiré  le  luxe  et  l'élégance  de  ses  maisons. 
Surtout  il  s'est  arrêté  devant  les  tableaux  qui  décorent  la  Aiai- 
son  de  Castor  et  Pollux,  ceHe  dite  de  Héléagre,  etc.,  etc. 
L'autre  impression  est  d'un  genre  différent  :  l'Étrurie  n'avait 
point  de  volcan  ,  et  cependant  elle  est  sons  le  sol ,  bien  plus 
encore  que  PompAes,  non  que  la  cendre  ou  la  terre  l'aient 
recouverte,  mais  Rome  a  effacé  l'ancienne  couleur  locale;  eTte 
a  passé  snr  cette  légion  le  vernis  de  sa  gloire ,  et  les  morts  seuls 
dans  leurs  nécropoles  ont  résisté  à  rette  altération.  Il  faut  lii^è 
et  relire  les  comptes  rendus  des  fouilles  de  Cometo,  de  Caninot 
de  ChiDsi ,  de  Voici ,  de  Ponte  délia  Badia.  La  description  de^ 
vases,  les  recherches  sur  leur  origine,  leur  nationalité,  leiil^ 
date,  ne  peuvent  qu'intéresser  vivement  les  lecteors.  Leurs  dé- 
biles fragmens  nous  gardent,  pour  nne  découverte  future,  <fcs 
noms  et  des  mots  de  relie  laiigiie  étrusque  dont  les  derniers 
sons  ont  cesséde  vibrer^  et  dont  l'écriture  ne  nous  préMtite 
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plus  que  des  énigmes.  On  fem  bien  de  lire,  ayant  ifétudier  oes^ 
articles,  la  topographie  de  Tarquinies  ei  de  Vulcif  que  M.  Henri 
Westphal  a  insérée  dans  le  second  volume  des  Annales.  IjC  Bul- 
letin analyse  et  fait  connaître  presque  tous  |es  livres  importaaa 
pour  l'archéologie.  Nous  citerons  quelques  articles  remarquables 
sur  des  découvertes  récentes,  par  exemple ,  ce  qui  regarde  Us 
amphithéâtres  de  Falerces,  de  Venouse,  les  tombes  de  Dé- 
los,  etc.,  etc. 

Le  Bulletin  du  mois  de  janvier  t83o  est  consacré  à  un  rap- 
port. Un  des  morceailx  les  plus  intéressans  de  cette  belle  col- 
lection est  sans  contredit  celui  qui  est  inséré  dans  le  cahier  de 
février,  sous  le  titre  de  Monumenti  di  Basilicala.  La  province 
du  royaume  de  Naples,  ainsi  nominée,  a  été  explorée  par  M. 
Lorobardi.  Là  se  trouvent  Métaponte  et  Héraclée.  Il  n*y  a  de  la 
première  que  quinze  colonnes  encore  sur  pied ,  mais  on  voit  çà 
(*t  là  les  fondations  de  beaucoup  d'édifices.  On  détermine  aussi 
remplacement  d'Héraclée ,  et  l'on  fait  cette  remarque  assea  sin- 
gulière :  que  ni  les  ruines  de  cette  yitle,  ni  celles  de  Métaponte 
n'ont  offert  aux  antiquaires  beaucoup  de  vases  peints  ,  tandb 
qu'il   s'en   trouve  en  grande  quantité  sur  les   collines  que 
baignent  le  Badrano  et  le  Bassento.  Cml  Anglona  qui  tient  la 
place  de  l'antique  Pandosia,  et  d'Anglona  même  ,  il  De  T«ste 
presque  que  la  cathédrale ,  édifice  d'une  belle  constmction  go- 
thique. Du  reste,  les  fouilles  ont  été  à  peu  près  infructueuses 
sur  ce  sol.  Aux  confins  de  la  Calabre,  sar  le  territoire  de  Bol- 
leta,  il  y  a  des  restes  d'édifices*,  mais  on  ne  sait  k  quoi  les  rat- 
tacher. Il  y  a  quelques  année39  unpaysap  trouva  deux  belles 
lames  de  plomb  chargées  de  caractères  grecs  :  l'ignorant  qui  les 
^  achetées,  les  fit  fondre  à  l'instâp^Noiu  passons  ensuite  aux 
ruines  de  Blanda  qu'on  croit  avoir  été  à  $.  Yenere,  À  celles  de 
Yenouse,  de  Poten^  et  de  Grumentum.  Yenouse  a  ^^icore  des 
aq|iéduc:$  et  des  temples,  son  église  midome  est  construite  de 
pierres  dérobées  à  l'amphithéâtre,  et  la  plupart  sont  chargées 
d'inscriptions.  Potcntia  est  réduite  k  peu  d^  reatea;  niais  Gm^ 
ipentum  est,  de  toutes  les  cités  de  la  Lucani^  celle <qui  gardcil^ 
plus  importantes  ruines  :  amphithéâtre,  théâtre,  ^umiaquét 
ducs ,  édifices  publics,  statues,  broi^ses, bas-retia(ft:<»ic«  Il  ânl 
lire  tout  cela  dans  le  Bulletin,  ou  plutôt,  il  &^t  l'aller  voir. 
](iottsne  pouvons,  faute  d'espace |  s^vjce  M.  LdOihardi  ni  ^ 
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riob«nutia  de»  t^odeos»  ni  à  la  pltc*  où  fut  AceironU.  Oa 
trouve  d«iis  la  inéiDe  feuille  une  ducuuîop  remurqaable  sur 
une  iaMripiioD  éini^ue,  tranrail  du  uvant  M.  Zaïinoni.  A.u  sujcL 
d'un  article  sur  le  miuée  Bourbon,  je  ferai  une  réflexion  que 
■n'avait  luggérée  la  lecture  de  plutieura  autre*  annoDceSf  c'est 
tifte  la  iTÎtique  cotnplinienteute  eat  étrangère  aux  rédacteurt  du 
M»l(tUnQ,  ct^Ur,  sana  abandoDuer  les  eoaTeaancea,iU  savenl 
s'armer  d'nno  léTérité  qui  doit  i»pirer  U  conflance.  Enlin ,  en 
signalant  1  nos  lecteurs  ce  que  le  cahier  de  mara  contient  sur 
les  fouille*  de  Tarqnîuies ,  de  Rome,  de  Hodéoei  en  leur  indi- 
quant au&û  un  bel  article  de  H.  Ingbirami  sur  un  moni^ment 
des  euviroos  de  Volterre,  nous  tenninerona  en  signalant  la  belle 
ctdledioD  d'enprciBtes  de  pierre*  gravées  et  de  scarab^  en- 
treprise par  H.  CadàSk  Soil  que  l'on  veuille  acquérir  celle  qu'il 
a  réunie,  soil  que  l'on  veuille  conpléier  celles  déjà  publiées 
d'après  le*  travaux  de  $iaBch,Ii|^>ert,  Tasaie  ,RaBpa,  on  peut 
acquérir  à  bon  compte  le*  Bupplénieu  déjà  préparé*  par  l'au- 
Mur.  Il  donne  aussi,  année  par  année,  les  empreinte*  prove- 
nant de  nouvelles  découvertn,  et  non*  avons  sou*  les  yeux  le 
catalogue  de  celle*  de  iSig. 

Le  cahier  d'avril  eomdwnce  par  une  discnsaion  sur  let  résul- 
tats qu'on  pourrait  obtenir  de  fouille*  pratiquée*  sur  la  [dace 
Sciam  jk  Rome,  lieu  oà  éuit  l'arc  de  triomphe  de  Claude.  En 
i5x7,Fulnus  publia  des  antiquités  de  Bome,  et  U  affirma  que 
de  *oa  temps  ce  monument  fut  détruit;  mais  l'auteur  de  l'arr 
ticte  du  Bulletin  établit  que  le  sol  de  Rome  s'étant  considéra- 
blenent  élevé,  la  de*tructMO  n'a  pu  atteindre  que  les  parties 
de  cet  arc  qui  étaient  au-dessus  du  sol  moderne.  Il  ne  se  bome 
pa*  à  cette  assertion,  il  la  prouve;  car  sous  Pie  IV,  on  trouva 
W  busta  de  Claude  et  beaucoup  de  fragmen*;  puis  en  1S41  ■ 
ainaique  l'atteste  le  continuateur  de  Sonati  {Somaveti^at: 
T*ei»»)t  on  opéra  des  fouilles  dans  IcsqucUet  on  retrouva  une 
pmde  partie  de  cet  arc  qu'on  oroyait  détruit.  Des  événcmen* 
politique*  ampédiérMlt  le  pape  Urbain  VIIl  de  donner  suite  \ 
Cfs  travaux  qui  ne  Dsrent  plus  repris.  On  vend  compta  ensuite 
de*  dcmien  eSbru  de  H.  Hassari  pour  eurer  l'ratù^Mnw  du 
lac  Fuon.  On  7  trouva  a?  vases  de  cwvre  ei  beatMOup  d'in^tr» 
mens  qui  probablement  servaient  au  curage.  L'émissaire  est  déjà 
nettoyé  sur  une^longueur  de  ^400  palmes  ou  igSa  mètres.  Une 
note  non*  a^Hiaiid  qu'il  y  a  dans  ce*  cavités  des  stalactites  qui 
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peuvent  riyaliser  avec  celles  d'Antiparos.  Sous  le  titre  de  Mo- 
nutnens  d antiquité»  envoyés  de  la  GrêceyM*  de  Witie  dofioe  ett 
français  une  explication  ingénieuse  mais  bizarre,  d*un  orne- 
ment de  toilette,  rosiicé  à  la  rayons,  où  il  trouve  d«s  vestiges 
du  culte  de  Jupiter  j4pomyos  ou  Jupiter  Chasse-mouclie.  Le 
premier  numéro  de  mai  est  presque  rempli  par  une  lettre  de 
M.  Lenormant  sur  les  fouilles  de  Bemay,  département  de 
TEure.  Un  cultivateur  de  Berthouville  labourant  un  champ, 
heurta  du  soc  de  sa  charrue  une  tuile  romaine;  l'ayant  dépla- 
cée, il  trouva  une  telle  quantité  d'objets  d'argent,  qu'ils  pesaient 
5o  livres  (1).  M.  Lenormant  décrit  avec  béaucoupile  précision, et 
juge  avec  une  grande  sagacité  les  admirables  vases  qui  faisaient 
partie  de  cette  trouvaille,  et  dont  les  uns  représentent  en  relief 
des  sujets  de  la  guelTe  de  Troie ,  les  autres  des  scènes  d'initia- 
tion, etc.,  etc.  Ce  morceau  n'est  pas  susceptible d'anal3pse. Le 
cahier  est  terminé  par  un  renseignement  sur  des  papyrus  d'Her- 
culanum,  dont  on  espérait  un  traité  de  mathématiques,  mais 
qu'on  ne  pourra  pas  lire,  faut  ï\%  sont  endommagés;  on  sait 
cependant  que  l'ouvrage  est  d'un  Démétrius.  M.  Scotti  se  de- 
mande  lequel,  et  penche  à  croire  qi4e  c'est*  l'Epicurien  cité  par 
Sextus  Empiricns.  Le  second  cahier  de  mai  rend  compte  d'a- 
bord des  travaux  extraordinaires  occ«sioiinés  par  des  éboule- 
mens  dans  Vemissarius  de  Claude.  On  a  été  obligé  de  reoounr 
aux  moyens  employés  par  M.  Briinel  daiiis  le  Tunnel  de  Lon- 
dres. Deax  inscriptions,  Tune  de  Cekno,  l'aHti*^  d'Avienao 
(€tra  gentium)  offrent  un  peud'intétiét;  fMiis  <on  se  trouve  â 
Pômpéiesdevant  les  peintures  de  la  maison  de  Méléagre,  cxnnpo- 
sittons  pleines  de  grâces  et  de  fraicheinr^  qui  représentent  les 
sujets  les  plus  ingénieux  de  la  mythologie, tels  qu'Ariane voyaiit 
fuir  le  vaisseau  de* Thésée,  im- Silène  portant  nn  petit  Racdios 
qui  reçoit  des  raisiris  d'une  nymphe.  En  février,  trois  maisons 
magnifiquement  décorées  on  tété  dél»kiyées;  en  mai^;  On  a,  trouvé 
dans  une  boutique  38  poids  avec  k' sinffulière  légende  :,EME 
et  d'autre  part  HABBÊBIS,  c^  ^v%\^\f^  ^hèttet  tuT^mmi. 
En  réparant  une  mat'sonon  aiiponviéi  à'Uiftb  d'an!àt;iune  Mhe 
colonne  qui  appartenait, ditMott,  à' la  BiisilicafH^ia;«t;  dans  iné 
vigne  de  k  voie  Appia,  tm  va^teçtarquable  en'oë(t)i*'y  repre- 

(i)  lit  sont  aajoQrd*hm  aa  cabinet  des  Antiques  de  fa  Bibliothèque 
dn  Roi.  M.  Raorl-Roclielte  eu  a  ^oané  uut  nolict  pluf  détaîiâée  dans  le 
lokiriiàt  dès  SavarU ,  n"^  dt  ihméi  tik<^t,  f836».('  '^(ir^^WIfeèA^.) 
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MOt«  noe  bataille  de  Romains  contre  les  barbares.  On  a  déterré 
aoMÏ  i  «Até  de  h  voie  de  Prraeste,  un  buste  colossal  de  Marc 
Antoine.  Notis  appellertjDS  surtout  l'attentionsur  un  sarcophage 
déeoovert  près  de  la  voie  Labicana.  L'inscription  est  njative  k 
un  affranchi  de  Marc-Aiiréle.  Les  charges  occupées  par  cet  af- 
franchi penvent  méritef  queltjue  intérêt  historique.  On  rend 
rompte  enfin  du  bel  ouvrage  de  H.  Pauefka  sur  les  Téritablea 
DOms  des  vases  grecs  ;  chose  plus  importante  qu'on  ne  peuse , 
puisqu'il  est  besoin  -de  s'entendre,  et  que  les  anciens  les  ont 
ncMnmés  sans  le*  décrire,  attendu  que  tout  le  monde  les  avait 
sons  les  yeus. 

Le  cahier  de  juin  contient  an  rapport  sur  les  progrès  et  les 
travaux  de  l'Instîiut;  là  se  trouvent  consignés  les  noms  de  tout 
les  antiquaires  de  Sicile  «t  d'Italie  ,  et  l'on  y  peut  prendre  cou' 
naissance  des  détails  financiers  de  l'association  ;  ils  lui  promet* 
teni  un  long  avenir.  La  feuille  distribuée  en  juillet  donne  q\iel- 
ques  espérances  sur  des  découvertes  ii  faire  &  Naples  dans  la 
rue  dite  Soprttmaro,  où  H.  Avellino  a  déjà  déterré  une  maison  , 
qu'il  décrit;  puis  vient  an  esamen  d'un  miroir  étrusque  ojt 
sont  représentés  deus  héros.  M  Vermiglioli  j  reconoall  on 
mythe  que  nous  a  conservé  Apultodore ,  mais  que  l'art  jusqu'à 
présent  n'avait  point  retracé  à  notre  <rue.  Selon  lui ,  c'eM  Her^ 
cille  qui  prend  Phylée  à  témoin  pour  garantie  du  lo'  des  troa- 
peanx  d'Augias  ,  lorsqu'à  ce  prix  il  promet  de  iKitoyer  en  un 
seul  joursesécuries.  Trois  vases  de  lave  Irachite  avaient  éli 
découverts  1  Hugagnano  ;  M.  Orioti  eu  discute  les  inscription* 
qui  fotit«onnaf  tre  l'esistence  d'une  famille  iSiEpema.  Cela  donne 
occasion  à  ce  savant  de  comparer  d'autres  inscriptions;  et  je 
renurtiue  ipie  contrairement  i  l'opinion  de  Hiebuhr,  il  veut 
de  rafTinité entre  les  langues  grecque  et  étrusque.  Les  comptes 
rendus  de  deux  ouvrages  terminent  ce  naméru.  Le  premier  de 
ces  articles  est  de  M.  Panofka.  H.  Politi,  artiste  distingué,  vou- 
lant reconnaître  sur  un  vase  d'Agrigenle  Hercule  terrassé  par 
Apollra,  H.  Gerhard  y  voyait,  au  coulraire,  la  fable  de  Thésée 
et  de  Sinnis.  M.  Panofka  pense  que  c'est  un  fils  de  la  Terre 
qni  va  tomber  sous  les  flèches  de  Diane;  puis  il  donne  place  au 
doute,  et  cite  un  passage  de  Théocrite.  Le  second  ouvrage  exa- 
miné par  H.  Schlutii^;  a  pour  principal  mérite  la  discussion 
d'une  insciîption  sur  bronae  trouvée  en  Sardaigne  à  Tsellus., 
l'ancienne  Usellis.  La  ville  prend  le  titre  de  Colonia  Julia  Au- 
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gusta  9  et  fait  uu  pacte  de  cUetitelle  avec  M.  Arisiius  Albinus 
Atinianus.  Les  magistrats  signent»  et  même  le  greffier.  Ce  nx>nii- 
ment  a  le  mérite  de  fixer  les  noms  des  consuls  pour  l'an  de 
Rome  t58.  Dire  que  le  livre  est  de  M.  Ganera,  c'est  en  faire 
assez  l'éloge.  Il  a  de  pins  réuni  a6  décrets  de  patronage  et  de 
clienlelle.  £n  août,  on  rend  compte  des  fonilles  exécutées  à 
Pompéies  pendant  les  mois  préoédens.  La  rue  de  Merciue  est 
désormais  entièrement  déblayée,  elle  offre  un  magnifique  oonp- 
d'œil.  Dans  cet  article,  M.  Charles  fionucinous  entretient  de» 
beautés  de  la  maison  de  Méléagre,  et  donne  des  insoriptious 
tracées  sur  le  mur  extérieur;  elles  paraissent  être  des  yotci 
pour  l'élection  de  magistrats.  Le  même  architecte  annonce  des 
découvertes  faites  en  divers  endroits  du  royaume  de  Naples ,  et 
notamment  à  Herculanum.  Un  article  assez  long  expose  lesopi^ 
nions  de  cet  artiste  et  du  prince  de  Canino  sur  l'époque  et  l'o- 
rigine des  vases  étrusques  ou  italo^grecs  ;  un  autre  annonce  le 
3*  voPume  des  œuvres  d^  Visconti  publiées  à  Ifilan  par  le  cé- 
lèbre Labus. 

Quelques  objets  trouvés  dans  les  îles  de  la  Grèce  sont  dé- 
crits par  M.  de  Witte  dans  nue  lettre  à  M.  Panofka ,  et  M.  Ger- 
hard y  ajoute  une  note  envoyée  par  le  consul  de  France  à 
M ilos ,  sur  la  découverte  d'une  statue  et  de  quelques  inscrip- 
tions de  cette  île.  Le  prince  de  Canino  avait  refusé  dès  vases 
étrusques  à  la  Grèce,  et  il  doutait  de  la  sincérité  de  la  décou- 
verte faite  à  Égine,  pensant  que  les  vaseï  attribués  à  cette  ile 
y  avaient  été  portés  par  quelque  amateur.  M.  Wolff  se  sentit 
blessé  par  cette  opinion  ;  mais  le  BuUetin^  sans  insérer  de  polé- 
mique, a  donné  en  français  une  lettre  d^tée  d'Athènes,  et 
écrite  par  le  chevalier  Gropius,  Il  y  est  dit  que  les  fouilles  pré- 
sentait partoui  de  ces  vases  qui  sont  nécessairement  indigènes; 
l'on  cite  encore  À  Tappni  l'autorité  de  M.Raoul-Rochette  et  celle 
de  M.  Beugnot,  lequel  se  trouvait  à  Égine  presque  en  même 
temps  queM.Wolf.  Viennent  ensuite  6  inscriptions  de  Tarquinies, 
au  sujet  desquelles  on  fait  remarquer  que  l'orthographe  7'«r- 
quUitnsium  au  lieu  de  TorquinensUim  doit  prévaloir,  |insi 
que  l'avait  pensé  Cluverins.  Les  notés  sont  d'une  maîn  haUHt. 
On  se  demande  s'il  est  vrai  qu'il  faille  lire  Ftêiminata  pour  èçih 
tbète  de  la  célèbre  légion  que  l'on  trouve  partout  qualifiée  de 
Fmiminaîris;  enfin  l'on,  élève  plusieurs  doutes  sur  Tauthentpcité 
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de  la  copie.  Je  ngnaleni  là,  la  »agac!té  avec  laquelle  le 
iromte  Bdi^èse  réunit  en  une  seule  les  inscriptions  5  et  6 ,  et 
prouve  <|ii'elles  sont  étranyères  aux  4  premières.  Otte  dit- 
cussioD  importe  à  l'histoire,  en  ce  que  noubapprenilnoiwà  con- 
naître trois  consuls,  luffeeti,  de  ceux  qui  ne  fijfarent  point 
dans  les  fastes.  Cet  monumens  paraissent  remonter  au  temps 
d'Adrien  et  d'Alesandre  Sévère.  Un  pajrsan  abreuvait  ses  poules 
dans  une  urne  étrusque ,  H.  Fabroni  l'acheta  et  y  lut  en  carac- 
tères de  celle  langue  Carthia  Suphoronia  f_ou  StepAeana)  Jrait- 
MtefiHa. 

Quelques  inscriptions  romaines  déterrées  dans  le  Piémont 
commencent  le  cahier  d'octobre,  puis  l'on  s'occupe  d'une  mé- 
daille d'Andronicns  I",  pièce  essentielle  pour  la  numismatique, 
qui  ne  se  trouve  ni  dans  la  collection  de  Bandurio,  ni  dans  le 
supplément  deTanini ,  ni  même  dans  le  catalogue  de  H.  Hion- 
net.  Biim  de  plus  ingénieux  que  la  discussion  qui  lize  à  l'au 
1 184  OH  1 185  l'origioe  de  cette  médaille.  Nous  passons  à  Hali- 
carnisse,  pour  -j  lire  une  inscription  expliquée  par  le  célèbre 
Bœckh:  c'est  H.  de  Brôndsted  qui  l'a  romrouniqiiée  &  ce  savant; 
elle  donne  le  catalogtie  des  prêtres  de  Neptune  Uthaiiuë.  Il  y 
a  des  remarques  très-profondes  sur  l'histoire  d 'El  eu  sis,  qu'on 
prouve  avoir  été  unie  à  Athènes  avant  l'Olympiade  %\,  M.  Fea 
donne  une  belle  inscription  de  l'aquéduc  de  Trajan.  A  la  tin  de 
cette  fetiille,  on  rend  compte  d'un  pedt  traité  de  M.  Pa^jano  de 
Naples  Sur  la  ligula  ou  fourchette  des  anciens.  Il  existait  déjà 
■nsinguher  traité  intitulé  (/ear/nûeonpjW&ïui.  M.  Fagano  ne 
veut  pas  que  la  lignla  soit  la  cuiller;  il  prouveque,  d'une  part, 
elle  était  bonne  à  cet  usage;  que  de  l'autre, uue  pointe  était 
destinée  à  piquer  les  alimens  solides.  Fouillet  de  la  Grèce,  tel 
est  le  titre  d'un  morcean  de  H.  Alexandre  Lenoir,  qui  a  aussi 
écrit  à  M.  Gerhard  une  lettre  sur  les  ruines  de  Solunte  eqtre 
Palernic  et  Hessiue.  On  y  a  trouvé  nn  portique  grec  qui  parait 
avoircontenu  desboutiques.  Entre  ees  donx  notice»  est  inter- 
calée celle  de  H.  Pîetro  Bîanefai,  qui  retrouve  et  recompose  Un 
4*  temple  à  Peatum.  Une  magnifique  chambre  sépulcrale  a  été 
trouvée  b  Cometo,  on  en  décrit  les  peintures,  puis  on  rend 
compte  de  la  découverte  d'une  nécropole  à  Bomarzo  (Polîma- 
tium].  H.  Gnci  a  déterré  près  de  Volterre  une  foule  d'objets 
curieux;  et  près  d'Areaao  «m  a  fait  aussi  de*  rpchercbea  heu- 
reuses. Après  tant  de  détails,  une  revu*  f^nérale  était  nécessaire  : 
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01.  Gerhard  l'u  faîte  avec  étendue ,  lucidité  et  érudition;  elle 
remplit  ^  feuilles  ajoutées  au  cahier  de  décembre.     i>x  GoLAis y. 

1^9.  Lbtter  m  M.  Raoi^l-Rochette  ▲  M.  Schorn  ,  sur  queP 
ques  noms  d*artistes  omis  ou  insérés  k  tort  dans  le  Catalogue 
de  M.  le  D'  Silug.  (Voy.  le  précédent  cahier,  p.  aSg)  {Saûe.) 

S  III.  Jtlduions  à  la  liste  générale  des  Artistes  ^   dressée  par 

M.  Sillig. 

Je  comprendrai  dans  ce  dernier  article  le  petit  nombre 
d'artistes  de  toute  profession  qui  ont  pu  échapper  aux  recher- 
ches de  MM.  Welcker  et  Osann ,  ou  sur  le  compte  desqueb 
il  y  aurait  encore  quelques  observations  à  faire.  J'abrégerai 
autant  que  possible  les  détails  ,  et  pour  ne  rien  dire  d'inutile, 
je  supprimerai  tout  préambule. 

I.  Aeschinès,  Il  semble  qu'on  pourrait  restituer  ainsi  le  nom 
en  partie  mutilé  d'un  statuaire  qui  fit  en  commun  avec  un  autre 
artiste  une  figure  de  Silène  irouvée  à  Gabies  (i).  L'inscription 
qui  se  lit  sur  la  base  est  ainsi  conçue  : 

rENHl  KAI  AEX 

OIEnOIOY. 

Elle  pourrait  être  restituée  ainsi  : 

AIOFENHS  KAI  AfiSXINHS 

POAIOI  KnOIOYN. 
L'orthographe  vicieuse  du  nom  AE2XINH2  pour  AI2XINH2» 
est  tout-à-fait  d'accord  avec  le  style  même  de  l'ouvrage  »  qui 
accuse  une  époque  de  décadence  (a)  ;  et  le  rang  qu'occupe  un 
statuaire  de  ce  nom,  dans  la  liste  dressée  parDiogène  Laërce,des 
personnages  grecs  qui  lui  donnèrent  quelque  célébrité  (3) 
viendrait  à  l'appui  de  notre  conjecture.  On  peut  présumer  que 
nos  deux  statuaires  étaient  Rhodiens,  parce  que  nous  apprenons 

(1)  Viicontl,  Monum,  Gabln,^  n*zii,  p.  34. 

(a)  Les  exemples  de  Temploi  des  lettres  A  E  pour  A I,  sont  ù  frcqueos 
sar  les  marbres  grecs  des  a*  et  3*  si^les  de  notre  ère^  qn*il  soffin  de 
citer  le»  mots  KHAETAE,  sur  une  inscription  de  la  collection  Mattei  » 
JJoimm,  àtatteif  III,  169;  et  XAEPETE,  sur  nn  marbre  de  Venise, 
Thicrtch  ,  Rcisen ,  etc.  T.  I ,  p.  160.  Mais  cette  orthographe  n*éiait  pas 
étrangère  à  la  haute  antiquité  grecque;  témoin  le  mot  AAPUAEOlf,  pour 
AAPISÂIOM,  sur  une  rare  médaille  de  Larisse,  Millingen  ,  Àneient 
Coins ,  etc.  PI.  m  ,  n°  i5. 

(3)  Diog.  Laërt.,ii,  $64. 
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de  plusieurs  manumem  (jue  c'était  surtout  l'usage  des  artistes 
dv  ce  pBjrs ,  et  général enient  des  écoles  asiatiques ,  d'inscrire 
ainsi  luurs  noms  sur  leurs  ouvrages.  J'en  puis  citer  un  autre 
exemple  qui,  bien  que  défectueux  en  partie,  couioie  l'inscrip- 
tion qui  nous  occupe,  et  peut-être  même  étranger  &  l'histoire 
de  l'art  proprement  dit ,  ne  laisse  pas  d'avoir  quelqii 'intérêt. 
Cesl  tin  fragment  de  vast,  en  pierre  de  louche ,  portant  sur  le 

bord  extérieur  l'inscription  que  voici  : AilPOZ  P04I01 

EnoiHZEN>  publiée  par  Cayliis  (i).  La  terminaison  de  ce  nom 
à'arlisie  ,  ou  arliian  rkoJien  ,  offre  un  rapport  curieux  et  sans 
doute  purement  accidentel  3:vec\eniota»  àv  Polydôros  ei  A' Aiha- 
nniiàmi,  célèbres  statuaires  de  Rhodes  ;  mais  il  n'en  résulte  pas 
moins  de  cet  exempte,  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  l'usage 
où  étaient  les  artistes  ,  même  ceux  du  dernier  ordre  ,  de  gra- 
ver leurs  noms  s«r  leurs  ouvrages.  Puisque  j'ai  eu  occasion 
de  rapportei'  quelques-uns  de  ces  fragmens  d'înscrlptious  re- 
latifs à  des  artistes,  que  M.  Welcker  n'a  pas  jugés  indignes 
d'être  recueillis ,  j'en  rappellerai  un  autre  à  la  mémoire  de 
M.  Sillig;  c'est  celui  qui  est  gravé  sur  la  pi  in  te ,  en  partie 
détruite ,  de  j)otre  Vénus  de  Milu  ,  et  qui  se  compose  de* 
lettres  suivantes  : 

AlfAFOI.  HHUOT 

OXEIZ  Ano  HAIANAPOI 

motHZEIf. 
Cette  inscription,  qui  ne  saurait  guère  être  rétablie  autre- 
ment que  ne  l'a  proposé  M.  de  Clarac  (a)  :  AAESAI4APOZ 
MHNUOT  AETFIOXETZ  ADO  HAIANAPOT  EnolHZEN,  et  qui 
doit  se  rapporter,  quoiqu'on  en  ait  pu  dire,  à  l'artiste  qui 
exécuta  cette  belle  copie  d'un  excellent  modèle,  nous  ferait 
connaître  un  habile  statuaire,  de  l'école  grecque,  de  la  ville 
d'Antioche  du  Méandre,  et  d'une  époque  probablement  bien 
peu  éloignée  de  celle  des  preniiers  successeurs  d'Alexandre. 

a.  AffTfpnus.  D'après  le  titre  A  STATVIS,  de  ce  serviteur 
delà  maison  d'Auguste,  qui  avait  d'abord  appartenu  i  celle 
de  Mécène ,  on  peut  conjecturer  que  c'était  un  de  ces  artistes 
grecs,  chargés  de  l'entretien  et  de  la  restauration  des  statues 
du  palais  impérial.  L'inscription  qut  nous  fait  connaiire  cette 

(•)  Diiurtai.  lurla  fiaui  de  Mi/o  ,  p.  ji. 
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fM>rte  d'emploi  et  la  personne  qui  en  était  revêtue ^  lut  trouvée 
dans  le  Colomba  ire  de  Lme[\), 

3.  Mexander,  Un  pi'ince  de  ce  nom,  troisième  fils  de  Persée, 
roi  de  Macédoine,  méritait  d  avoir  place  parmi   les   artistes, 
d'après  le  talent  que  lui  reconnaît  plutarquc(2]  :  tùçu^    piv   tv 
7û  TCDiuiiv  Koù  XtiirToupytTv.  Ce  passage  f  qui  a  échappé  aux  re- 
cherclies  de  Facius,  est  curieux  sous  plus  d'un  rapport,  notam- 
ment par  la  réunion  des  mots  Tcpe6ciY  et  XttirroupYitv ,  ce  dernier 
assez  rarement  employé,  qui  s'appliquent  à  deux   opérations 
de  la  statuaire  tout-à-fait  distinctesfPar  le  mot  Xttirrcupytlv ,  on 
désignait  sans  doute,  chez  les  Grecs,  l'espèce  de  travail  qu'exer- 
çaient plus  tard,  à  Rome,  \es  Bractearii  4urifices,  dont  la  men- 
tion existe  sur  plusieurs  marbres  antique^  (3).  Un  autre  x;eure 
d'industrie ,  qui  paraît  avoir  eu  beaucoup  d'analogie  avec  l'es- 
pèce de  travail  dont  il  s'agit,  est  celui  qui  se  trouve  expiimé, 
sur  une  curieuse   inscription   latine ,  par  les  mots  :  TRITOR 
ARGENTARIVS  (4).  Mais,  c'est  surtout  le  titre  de  Crusinrùu, 

(i)  Gori,  tab.  xx,  n*^  x3;  Biancbini,n*  i5o.  Il  est  fait  mention ,  aor 
nn  marbre  antique  rapporté  p«r  Pigaorios,  de  Serv.,  p.  465  ,  d'an  ccr- 
tain  Eatychèa,  affranchi  de  la  maison  impériale ,  et  qoalifié  'Officinator  à 
statuis. 

(s)  InP,  MmH,,%  37,  II,  3x8,  K^k.  Add.  P.  Oro«.  IV,  ao. 

(3)  Une  inioripiion    du  recoeil  de  Grnter,    MLxzxTy  la,  fait  men- 
tion Brattiariorttm  inauratorum.  Au  sujet  de  ce  marbre,  pnblié  de  non- 
vean  daoA  \^»  9^ottumrns  du  musée  JenÂUtê^  d.  i,  n**  S,  Viaconti  a  cité, 
p.  14 ,  une^  inj^cription  ^^.  Vatican ,  oh  sont  nommés  des  Aurifices  Brme^ 
tearii.  Oa  doit  croire  que  le  pducipal  objet  do  travail  de  -opf  ^ftistct 
coDsiçuit  k  dorer  les  statues  de  bronze;  opération  qoi  f'exéçntait  an 
moyen  de  lame^  ^ or  très-minces  ^  bracttœ ,  appliqqiées  sur  le  bronze;  de 
là  les  noms,  devenus  synonymes,   de  Statua  imbraçteatœ  et  dcaurntœ; 
voy.  Paccïaudî ,  dfon.  Pelopon.  ,11,  46;  F.  Aur.  Visçonti ,  Lcttcra  soprala 
colonna  diFoca,  p.  t8.  J'observe,  i  cette  occasion ,  que  sur  nne  insicrip- 
tion  romaine  de  Lyon  ,  Spon,  Mtsee/lan. ,  p.  a 30  ,  où  il  est  fait  menlioo 
ARTIft  CARAGTEAJaAE ,  o*est  sans  doute  BRACTEARlAE  qn*il  an- 
raît  falto  lire,  qufïiqne  M.  Orelli  ait  admis  ta  première  leçon  •  n*  43o«, 
T<  II,  p.  a66,  saqf  ^^ç  quelle  idée  il  aitaohak  à  ceprétendn  j4rs  earme- 
t/^<t,riaf.  Une  ai|tre  f^nJ^e,  à. peu  p^ès  pacifie ,  ^iiftinN^  par  Sppq,  ékW., 
p.^^t^«et  reproduite  parM.Or«;lli,  estlf^  i^t  3PECIARI4 ,  qp'il.fiillait 
lire  SPECLARIA. 

(4)  Cette  inscription  .  publiée  d'abord  par  H^inesins,  cl.  xx ,  n*  xcvii, 
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donné  par  Pline  k  I'hb  de  ces  tculptrurt  tur  argent ,  ou  ttela- 
tewrf(i),  qui  s'étaient  signalés  par  des  travaux  d'une  délica- 
tesse eiquise  en  ce  genre  ;  c'est ,  disons-noiig ,  ce  titre  de  Crut- 
tariai  qui  me  parait  répondre  le  plus  exactement  à  l'idée  que 
nous  doaae  Plutuqne  du  talest  de  son  Alexandre  ;  et  le  haut 
mérite  qai  brille  dans  nos  vases  d'argent  de  Beraaj,  évldem- 
nient  produits  par  un  procédé  semblable,  permet  d'assigner 
une  place  distinguée  dans  l'iùstoire  de  l'art  aux  personnes  qui 
le  possédaient. 

Un  autre  prince  du  méine  nom,  l'empereur  ^/exaAfJrffjIMw, 
n'est  pas  non  plus  indigne  de  figurer  sur  la  liste  des  anciens 
artistes,  à  raison  de  son  goût  et  de  son  talent  pour  la  pebtnre, 
attestés  )>ar  snn  biographe  (3)  :  Piaxit  miré. 

Je  puisajovterencore  A  cette  liste  un  autre  artùte,  du  nom 
à'AUxaitder  ;  c'est  I  e  Juiùu  jHej:iarier(iic)^  fricain,QéàCarlhage, 
qui  s'est  désigné  en  qualité  d'ourrier  en  vernr ,  OPIF£X  ARTIS 
VTTRIAE,  sur  nne  inscription  romaine  de  Lyon  (3).  Cette  dé- 
signation, |W(it-étre  la  senle  de  celte  espèce  qui  nous  soit  res- 
tée de  toute  l'antiqniié,  répondait  sans  doute  au  mottaJUrUyo:, 
qui  s'appliquait  chez  les  Grecs  à  la  même  dasse  d'artistes.  Du 
moins,  est-ce  iai^fiifvt,  ou  bien  r«i4ipf«»,  que  je  crois  de- 
voir lire,  au  lieu  de  TnXn^sCmotqm  ne  ne  paraît  pas  grée, 
dans  ce  passage  d'un  Schnliaste  de  Lucien  (4}  :  if  •mpcuf-pi;  H , 

M.  SilUgqui  cite  ce  passage (5),  a  lu  'îiùjifDu,  mot  qui  n'oft're 
nno  plus  aucun  sens.  En  tout  cas.il  me  semble  que  les  artistes 
qui  travaillaient  le  Terre,  pour  en  faire,  par  exeQiple,  tiet  ea- 
cheU ,  en  pdtei  divertemeiu  cifloréet ,  monté*  tar  tut  crrcie  d'or, 

p.  643.  it  par  Spon  ,  MùttUan.,  p.  919,  se  tninVB  auinlanntà  Kapici, 
dm!  la  callcctioD  Finiiaa,el  H.  Goariid  l'a  repioduil*  Janawi  Select, 
çutal.  Monum.,  n*  XTii,p.  3S-6,  Nipoli ,  iSsS,  iii-8°. 

(■)  Plin-iuiii,  11,55. 

(a)  I^mprid.  m  yllrx.  Stv.,^!-;. 

(3)  Celle  inicriptîoD  a  ili  pabliëc  par  DoDati,II,  335,  i ,  al  repro- 
duiie  par  Hillin ,  qui  la  croyait  inrdite,  For"ge,  T.  I,  p.  finX;  elle  m 
troQTe  aniai  dm*  U  recueil  de  M.  Orellî ,  o*  (999. 

(4)  Locian.  t.txtphan.  .ST.T.V.p.  186,  Blpaot. 
C5)Sillig.v.  Menlor,  p.  «7*. 

a3. 
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dont  il  est  parlé  sur  une  inscription  attique  (i)  :  ^^^arfi^t^  &«ûktvac 
itoïKiXoii,  irtpixixpufft»|i8'vat,  ne  pouvaient  guère  s'appeler  antre- 
ment  que  taXoyXûçot,  ou  taXcu^yct  ;  tel  qu'était  le  célèbre  Men- 
tor^ au  témoignage  du  Sctioliaste,  cité  plus  haut,  et  tel  qti*éfait 
aussi,  mais  à  un  degré  bien  inférieur  sans  doute,  notre  /a/. 
Jlexandar^  de  Lyon,  optfex artis  vittiœ y  ou  plutôt  vitrariœ, 

4.  ÀtoisiuSf  Architecte  dn  temps  de  Théodoric.  Au  sujet  de 
cet  artiste,  dont  le  nom,  cité  en  premier  lieu  par  Bracci  (a),  a 
été  rétabli  par  M.  Osann ,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que 
les  soius  d'entretien  et  de  réparation  des  édi6ces  publics,  at- 
testés par  la  lettre  qui  lui  est  adressée,  dans  le  recueil  de  Cas- 
siodorc,sont  de  jour  en  jour  misa  découvert  par  les  fouilles 
qui  s'entreprennent  sur  tous  les  points  de  Rome.  On  y  rencon- 
tre partout  des  briques  avec  Tinscription  :  THEODERICVS 
REX  ROMA  FELIX,  qui  prouvent  avec  quelle  active  sollici- 
tude s'exerçait  la  vigilance  de  ce  prince,  pour  prévenir  ou 
pour  retarder  la  chute  des  anciens  monnmens  de  la  grandeur 
romaine.  On  a  trouvé  surtout  en  abondance  de  ces  sortes  de 
briqués  dans  les  fouilles  faites  récemment  aiix  Thermes  de  Ca- 
racalla;  et  c'est  précisément  à  la  restauration  des  Thermes  an- 
tiques qu'était  commis  le  talent  de  l'architecte  AUdsius  ^  dans  la 
Lettre  de  Théodoric  qui  le  <;onceme. 

5.  Angéîiort  et  Tectœus,  Ces  deux  Statuaires  de  l'ancienne  école 
éginctique  sont  principalement  connus  par  la  statue  colossale 
(le  l'Apollon  de  Délos.  Mais  à  propos  de  cette  statue  célèbre,  il 
n'était  pas  inutile  de  rappeler  qu'une  image  s'en  était  conservée 
sur  des  pierres  gravées  et  sur  des  médailles.  Une  de  ces  pierres 
a  été  publiée  par  Millin  (3),  qui  s'est  trompé,  en  y  voyant  Her- 
cale ,  au  lieu  d*ApoUa/i ,  dans  le  Dieu  nu,  de /ace,  tenant  de 
la  main  gauche  un  arc,  et  sur  la  droite,  ies  trois  Grâces,  Deux 
autres  pierres  inédites,  dont  une  se  trouve  au  Cabinet  du  Roi, 
ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  ne  soit  ici  une  imitation 
aussi  exacte  que  possible,  de  l'antique  Apollon  de  Délos.  Ce 
qui  a  induit  Millin  en  erreur,  c'est  qu'il  a  pris  pour  une  peau 
de  iion,  l'espèce  de  coiffure  qui  couvre  la  tête  du  dieu  de  Dé- 
los. Cotte  coiffure,  empruntée  des  uSages  égyptiens,  et  quel- 

(i)  BoecWi,  Corp.  inscript,  grœc, ,  n"  i5o ,  p.  337. 

(a)  Memorie j  etc.,  T.  II,  p.  a6o. 

(3)  Galer,  mrtholog,,  pi.  xxziii,  n®  474. 
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que  fois  remplacL-e  par  \e  Modiiu,  mmble  symbolique,  puisé  i 
la  même  soui'ce,  vst  rendue  sensible  sur  des  t^radrachuiet 
d'AthèDes,où  sevoit  la  même  6^\iTtt  A'Jpoilon,  pareillement 
iUfai^,  Ml  une  attitude  raide,  tout-à  fait  conforme  i  l'auciai 
style,  avec  Farr.,  d'une  main,  et  les  trais  Grâces ,  de  l'autre; 
figure  qui  a  été  prise  généralement  pour  nue  Femme  avec  un 
lridtnt[i).  Plusieurs  de  ces  rélradracbmesont  été  rÀxoiment 
publiés  par  M.  Sestini  (a),  qui  n'a  pas  manqué  de  relever ,  jk 
celte  occasion,  la  sio^julière  méprise  que  je  viens  d'indiqner, 
en  observant,  du  reste,  que  le  même  type  avait  été  déjà  re- 
connu sur  une  monnaie  de  brome d'Alhéut^s,  publiée  par  Tay- 
lorCombe(3}i  et  si  l'on  conûdèiv  les  rapports  intimes  de  mé- 
tropole à  colonie  qui  cKislaient  entre  Athènes  et  Délos,  un  ne 
fera  pas  surpris  que  parmi  les  nombreux  symboles  gravis  sur 
lamoonaie  d'Athènes,  une  place  ait  été  accordée  à  l'image  de 
l'Apollon  de  Délos.  C'est  là  sans  doute  un  des  exemples  les  plus 
remarquables  de  l'utilité  que  peut  offrir  l'étude  des  médailles 
pour  la  connaissance  de  l'art  antique;  et  M.  Sillifj  ne  pourra 
me  savoir  mauvais  gré  de  l'avoir  signulé  à  son  attention.  Je 
profiterai  de  celte  occasion  ,  pour  relever  une  auii-e  erreur, 
commue  au  sujet  de  la  même  statue  par  un  savant  français, 
qui  semble  croire  que  cette  6gure  d'ApqlloD,  telle  qu'elle  est 
décrite  par  Plutarque,  était  la  même  que  l'aocienDe  idole, 
attribuée  au  siècle  de  Dédale  (4)-  Cette  méprise,  ï  laquelle  Plu- 
tarque lui-même  n'est  pas  resté  étranger,  vient  uniquement  de 
ce  qu'on  n'a  pas  rapproché  du  texte  de  cet  écrivain  les  témoi- 
gnages de  Pausaniasj  qui  prouvent  qite  c'est  bien  ù  la  statue 

(i)  Mioouet,  Dcicript. ,  t%e.  ,T.i\,  V.  117  ,  n"'  167,   ifiS,    tH^. 

(1)  Mai,  dcl prm.  di  Daiiimaïk.,  p.  iti  ,  Iit.  11,  Jîg.  6. 

(3)  Mui.  «nt.,  lab.  vii,a>g,p.  i33,ti'i4. 

(()  Émeric-Dniid,  Eiiai  lut  le  elaiumtnt  chronologie  ut  dri  aneieas 
■artlitei ,  nini*.  édit. ,  p.  S.  J'abicrrc  que  cet  aniiquiire  nnioaic  .^i7i!i  n 
Emilni  d'Églai,  comme  Atax  (rtlilei  difTJreui,  qui  aordent  icco  ■  pin. 
■Jean  «iiclei  de  diitancc  l'on  de  l'intra  ,  p.  5  el  7.  C'eil  cncaie  one  ir- 
rear  qo'H  ii'esl  pi*  imiliie  de  rclrver,  paiiqua  1*  TanMe  I'çdd  È^ii:;  , 
poniZiiLUc,  dapuii  ai  long-iiHipt  corrigée  par  Vilcksitaei,  le  rcpfodujl 
encore  da  soi  jonra  dam  d«  onvragu  ailiméi,  el  que,  mjaia  dana  la 
Jupiur  Ofymp'itn  de  M.  QùalrcDèra^e-t^inc;  ,  p.  I75,.clle  B'«al  pu  M.-> 
pretf^aot  coDdamaée. 
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d'Angtflion  et  de  Tectaus  que  se  rapportent  tous  les  traits  de  \an 
descriptioii  de  Plutarque  (i). 

6.  Anieeiuê y  Architecte f  d'abord  serviteur,  puis  affranchi, 
de  la  maison  impériale ,  duquel  il  est  fait  mention ,  en  ces  termes  : 

ANICETVS  AVGG  UB 
VERNA  iUCHlTEC 
FEC. 
sur  une  inscription  sépulcrale  publiée  par  Marini  (2). 

6.  Anierosy  esclave  ou  affranchi  de  Livie,  dont  le  titre  : 
COLORATOR  (3)  peut  donner  lieu  de  le  comprendre  parmi  les 
artistes  de  profession,  qui  formaient  la  maison  de  cette  impé- 
ratrice, bien  qu'il  soit  encore  douteux  à  quelle  branche  de  Tart 
de  peindre  s'appliquait  ce  titre  de  Colorator, 

7.  Antiochus,  Au  sujet  de  cet  artiste,  nommé  par  M.  Sillig, 
je  n'ai  à  dire  rien  autre  chose,  si  ce  n'est,  pour  répondre 
au  doute  exprimé  par  ce  savant,  qpe  la  statue  de  Minerve  y 
avec  le  fragment  d'inscription: ...  TIOXoC...iNAIOCi  noiei,  se 
trouve  encore  actuellement  dans  la  villa  Ludovisi,  où  je  l'ai 
vue  y  et  où  j'ai  copié  de  nouveau  cette  inscription  en  1827. 
Peut-être  ne  sera-t-il  pas  non  plus  inutile  d'observer  que  l'in- 
scription dont  il  s'agit  est  gravée  sur  le  bord  extérieur  de  ia  tu- 
nique y^  lacinia,  et  non  pas xi/r  ia  base  de  la  statue,  ainsi  que 
l'a  dit  Winckelmann  (4).  Maffei,  qui  a  rapporté  l'inscription, 

.  comme  si  elle  était  entière  (5) ,  a  commis  une  infidélité,  qui  mé- 
ritait aussi  d'être  relevée,  aussi  bien  que  la  fausse  leçon,  ia  AIOZ, 
publiée  par  C.  Dati  (6)  ;  et,  comme  s'il  était  dans  la  destinée  de 
ce  monument  d'être  toujours  l'objet  de  quelque  méprise ,  un 
antiquaire  romain,  qui  en  cite  l'auteur,  nomme  cet  artiste  Apoi- 
lonius  (7).  Du  reste,  la  statue  colossale  de  Minerve,  exécutée 
par  cet  Antiochus  d'Athènes  y  ne  mérite  pas  le  jugement  sévère, 
et  peMt-étre  un  peu  superficiel ,  qu'en  a  porté  Winckelmann. 

8.  Aniiphanesy  fils  de Thrasonidès,  natif  deParos,  «Sco/iiiufv, 

(i)  Voy.  FacÎQs,  Bxcerpt.  è  Plutarch,,  p.  56-57. 
(»)  Atu  de'  JrpaL,  T.  1,  p.  a56. 

(3)  BUocfaiai ,  n*  fi6. 

(4)  Pier.  de  Stoseh,  p.  6i ,  n*  x88. 

(5)  Mus.  Feron.  y  cacxiriu  t  4. 

(6)  rUe  de'  PUtori,  p.  196. 

(7)  GuBiUni y  yotizie /ter  l'ofut.  180 5,  p.  lxvi. 
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qui  nous  «st  conno  par  l'iuscription  suivante,  (gravée  sur  la 
plinte  d'une  statue  A'Bomme  na,  ssns  doute  cjueiqut:  Héros  ou 
Jthtëte  grec,  trouvée  à  Milo,  dans  le  même  champ  où  Tut  dé- 
coDverle,  il  y  a  peu  d'années, notre  iwlle  Vénus  du  Louvre  (1): 
ATfTI*AHH2 
ePAinNlAOÏ 

nAPiozEnoiFj- 

g.  Apollonius.  En  citatit  l'artiste  decenDm.quis'esl  drclaré 
l'auteur  d'une  statue  de  Jeune  Saljrrv,  par  l'iusci-iption  : 
AnOAAn?iIOZ  EnOŒIi  m.  Sillijj  aurait  pu  rapporter  au  même 
artiste  une  inscription  toute  scnibhble ,  trouvée  dans  la  rUla 
Jdriaai,  à  Tivoli ,  et  publiée  par  Tisconti  (i). 

J'ajoute  ici  le  nom  d'un  T.  Clamtias  jfpolloaias ,  liès'iffié 
comme  Ârgentarius ,  «ur  un  marbre  de  la  collection  Mattei  (3). 
J'aurai  bicntdt  occasion  de  montrer  i\\ie.  ce  mot  Ârgentarius 
désigne  le  plus  souvent  une  classe  d'artistes,  appelés  en  génê~ 
rai  cœlatartiy  sculpteurs  sur  urgent;  plusieurs  drstjùels,  connus 
par  des  inscriptions  romaines,  appartiennent  sahs aucun  doute 
à  l'histoire  de  cette  période  dé  l'art ,  et  doivent  y  être  rétablis 
ra  cette  (jualilé. 

lO.Cjtptus.  qualifié  A  COhlNTllIS,  sur  une  inscription 
du  recueil  de  Gruter  (t).  Ace  titre,  qui  s'eïl  niproduit sur  quel- 
ques autres  marbres  antiques  (S),  un  desquels  oITre  la  même 
tlési(;natiou  ,  conçue  d'une  manière  plus  complète  (6)  :  X  CO- 
RERTHIS  FABER ,  on  doit  reconnaître  un  Sculpteur  fabricant 
lie  vatei  en  métal  de  Coriathe;  et  de  |>an>i1s  artistes  n'él.lipnt 
pas  ludignes  de  figurer  dans  le  livre  de  M.  SiDig. 

II.  Architélcs,  liUd'Ëunomus,  deMycalesse.  L'insiripiiciu 
qui  concerne  ce  personnage,  gravée  (Vi  parte  quâdnm  siatuœ 
Veneris,  et  conçue  en  ces  termes  (7)  :  aPXITHAJK  (sic)  ETNO- 

(1)  BulUba.drtt'  Iniiit.  di  corriapond.  .irclieJ. ,  iBÎO,  p.   I^S. 
(s)  ilUt.  p.  Clem.,  III,  ^lIi,  6S. 
(3)   tlMum.  Matttiùu.,  m,  i«i. 

(5)  ÂpuJ.VXffMr.  dtServ.,p,tioi9»Bthi»i,lietit.dt'Stri:,p.-i»-^ 
Marini,  Âlt.de-  ÀrraL,  II,  719. 

(6)  Pîgnor.  iiid. ,  11 1;  add.  BiincbiD.  et  Miiriii.  IL  luf.  II. 

(7)  (iodi.  laierlpt. ,  p.  cnxu,  1 


^ 
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MOT  MTKÀAHZZIQZ»  autorise  à  croire  qu'il  s*agissait  dn  ar- 
tiste. 1 1 

13.  Aristander,  Au  sujet  de  ce  Statuaire  y  natif  de  IHedc 

Parosy  il  n'eût  peut-être  pas  été  inutile  de  rappeler  Tinscrip 

tion  grecque  du  monument  élevé  par  une  corporatioD  dVftas 

de  DéloSy  en  l'honneur  d'un  magistrat  romain  (1),  inscripùa 

qui  témoigne  que  l'architecte  chargé   de   la  conduite  de  et 

monument,  se  nommait  ArUtaiuler ^  fils  de  Scopas,  nékft 

ros  :  APIZTANAP02  2KOIIA IIAPI02  EQESKEYAZEN.Cedeniff 

mot  ne  peut  s'entendre,  en  effet,  surtout  après  la  roeotioB^ 

nom  et  du  travail  du  statuaire  y  que  de  la  part  prise  par  l'are 

tecte  à  l'érection  du  monument;  et  l'ideolitcde  nom  et  de  pin 

autorise  à  croire  que  cet  architecte  Aristander ,  de  Pam,èà 

un  descendant   du  statuaire  Aristander^  aussi  de  Pans,  ^ 

fleurit  vers  la  94^  olympiade. 

i3.  AristOy  auteur  d'une  most^que  trouvée  il  7  a  peu  d'usée 
sur  la  voie  Appienne ,  et  qui  s'y  est  désigné  de  cette  \m^- 
ARISTO.  FAC. ,  inscription  qu'on  ne  ^peut  suppléer  autitfitf 
que  par  Faciebat,  comme  Ta  proposé  un  antiquaire  ronaioi 
14.  Attilianus,  M.  Sillig  adopte  la  leçon  proposée  par  ii^ 
commentateurs  allemai^ds  de  Winckelmann ,  en  citant,  potfi^  |bi 
eçon  Atticianus,  le  témoi^'nage  de  ficacci.  Il  eut  été  plosto-  |e 
venable  de  s'en  rapporter  sur  ce  point  à  Buonarotti(V 
Gori  lui-même  (4),  qui  avaient  le  monument  sous  les?eoii<^ 
qui  ont  donné  un  fac-simile  de  l'inscription.  La  copie  euctt 
que  j'en  ai  prise  moi-même  se  rapproche  beaucoup  decelk^ 
Buonarotti,  que  je  crois  la  plus  exacte.  Mais  ce  qui  neètptt 
dû  échapper  non  plus  à  l'attention   de  M.  Sillig,  c'est  (fi'ï 
existe,  dans  la  même  collection,  une  statue  de  peisoniiap 
consulaire»  sur  le  scrirùum  d^  laquelle  est  écrit,  en  caractèfO 
latins,   le  nom  ATTICIAI. . .  ,  pour  Auiciani  (5),  ioscripùi 
qui  fixe  la  vraie  leçon  de  ce  nom  d'artiste ,  en  même  teap» 
qu'elle  nous  fait  connaître  un  second  ouvrage  de  sa  main- 
i5.  CaphisiaSy  Statuaire  béotien ,  dont  le  nom  s'est  troi*t 

(x)  Apnd  GroooF.  ^d  Plin. ,  T.  III,  p.  826. 

(a)  AiU  deW  Acad.  rom.  d'Archûol,,  T.  II,  p.  671. 

(3)  flétri  ^nttchi ,  Prefax. ,  p.  zxi. 

(4)  âfus.  Florent. ,  Sut.  I,  xvxii. 
^4)  Ibid.,  1,  1.XXHVI1,  p.  8^. 
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i.DScrit  de  cette  manière  :  Kà<t>l2IA2  EnoÉIZE(i),  sur  une  base 
^ie  statue  déterrée  près  de  Tanagra. 

16.  Capito,  alTranchi  d'Arrius^  exerçant  la  profession  de 
.Sculpteur  sur  argent^  Àr^ntarius  (a). 

17.  Casatus  Caratius^  qualifié  FietiUarius  (3),  un  de  ces 
Sculpteurs  qui  exécutaient  de  petites  figures  en  terre  j  fietiles  (4), 
tels  que  WSummanus  fictUis^  dont  parle  Cicéron  (5),  et  V Hercules 

Jictiiis^  de  Martial  (6). 

18.  Cephalio  (L.  Sempronlus,  L.  L),  artiste,  connu  en  qua- 
lité de  Sculpteur  sur  or  et  sur  argent,  Aurifex ,  et  domicilié  à 
Ronae,  hors  de  la  porte  Fluinentana^  ainsi  qu'il  résulte  d'une 
inscription  publiée  par  Marini  (7). 

19.  CktrianuSf  fabricant  de  vases  de  terre  ^  nommé  sur  plu- 
sieurs inscriptions  romaines  de  la  Gaule  (8) ,  et  qui  peut  bien 
figurer  dans  la  liste  des  anciens  artistes,  au  même  titre  que 
y^rtas  de  Sidon^  ajouté  par  M.  Welcker,  sur  la  foi  d'un  vase 
^e  verre,  de  la  collection  Bartholdy  (9).  Toutefois  il  est  néces- 
^ire  9'observer  que  de  pareils  vases  de  terre  ne  méritent  d'é- 
^"^  admis  dans  l'histoire  de  l'art,  qu'autant  qu'ils  sont  décorés 
Qe  6gures  ou  d'omemens  en  relief , qui  exigent  quelqu'habileté 
^^ns  la  plastique,  tels  que  sont,  en  effet,  plusieurs  de  ces  va- 
^^^9  de  fabrique  romaine,  qui  se  rencontrent  dans  quelques- 
^^^«s  de  nos  provinces ,  notamment  aux  environs  de  Lyon ,  qui 
^t  un  des  principaux  sièges  de  la  civilisation  romaine  dans  les 
^^iiles. 

ao.  Cléotnénès,  M.  Sillig  a  oublié  de  faire  mention  d'un  qua- 
^^eme  artiste  de  ce  nom,  auteur  d'un  bas-relief  sculpté  sur  un 

(1)  Leake ,  Mf*s*  crit,  Cantabr, ,  II,  570;  Boeckb  ,  Corp,  inscr.gr. ,  n° 
«  589  ;  Wtlcker,  Sylloge ,  n*  i58. 
(a)  Grater,  ocxxxix,  3. 

(3)  /^cVf.,  DCXI.111»  1;  Scbœpflîo.  Àtsat.  ilL,    x,  p.   Sa^;  Orelli,  n* 
4189. 

(4)  Cest  ce  qae  Cicéroo ,  de  Ntii,  Deor. ,  i ,  a6 ,  appelle  in  eeris  aut 
^tÙWhu» /Sguris /inçere  aUquid, 

(5)  Dt  Divinat,  ,1,  10. 

(6)  Apoph.,i'i%. 

(7)  Au.  de'  Àrrtd.,  I,  «54. 

(8)  Millin/  y  orage,  etc. ,  T.  lY ,  p.  1 1 4- 
(^)  Ma*.  Bartoldian.,  p.  iS^. 
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autel  rond  9  de  la  galerie  de  Ftorenee,  que  j'ai  pablié(i)f  et 
qui  porte  l'inscriptioD  :  KAE0MEN1I2  ÊHOIKI.  yiscoiiliaTait|ni)r 
de  cet  artiste  et  de  rinscriptioo  qui  le  oimisenie^  diës  sou  Mé- 
moire sur  les  Cléomènes  (a),  et  il  aTait  cité  i  cette  oecam 
tjmatre  autres  ouvrages  attribués  k  un  stataaire  da  mtee  imm, 
sur  la  foi  d'inscriptioiis  semblables  qtie  présentent  ^mùtrt  si- 
tues de  la  collection  de  Whilton  House»  deux  desquelles , 
Amazone  et  une  Euterpe ,  sont  encore  inédites. 

ai.  ().  Critonius  Dassus^  Sculpteur  romaîb  ^fahrictmt  de 
ses  de  bronze  ^  qui  nous  est  connu  par  une  rare  et  curietisa 
scription  du  musée  Kircher,  à  Rome.  Cette  inscription, 
vent  publiée,  et  en  premier  lieu,  à  ce  que  je  crois,  par  Fh 
bretti  (4),  est  rapportée  par  M.  Sillig,  dans  son  Âppendix^\ 
mais  d'une  manière  qui  n*est  pas  tout-à-fait  exacte.  Lesei> 
pressions  qui  ont  rapport  à  la  profession  de  Tartiste,  d'après  la 
leçon  suivie  par  M.  Sillig,  sont  celles-ci  :  SCALPTOEIS.  VILARI; 
M.  Osann  a  fait  observer  que  la  vraie  leçon  donnée  par  Mon- 
toH  (6),  était  :  YGLARI ,  qu*il  explique ,  comme  Muratori  In- 
mc^me,  par  viri  darissimi ,  viricUiri,  Maïs  il  est  assex  siognlier 


(i)  MoHum^  inéd.i  Orettâde,  pi.  txw,  pi  x3ô»  n**  4. 

{%)  0£n9rës  diverses  y  T.  III,  p.  ii*aa.  Jt  m*jipcvçoM  ^elf.  SUf  1 
réparé  dans  too  Addenda ,  p«  4^7  9  VouàkÊMon  q«a  j«  releraû  ià.  Il» 
rpmme  îl  cite  stalemeot  M.  UhdtfD ,  taos  faire  id^Uoii  de  Tiscoiti, 
ni  de  Lanti,  dont  I9  djistertation ,  imprimée  récemiii«iit  daDs  le 
de  ses  Œuvres  posthumes ,  T.  I,  p.  333  et  saiv.,  est  la  plos 
de  toutes  celles  qai  cOocerDent  le  moonmeot  en  question,  je  laisse ta^ 
sister  ma  remarque. 

(3)  V jimazone  et  VEuterpe  sont  décrites  dans  la  Descriptiom  ef  de 
Antiquities  and  Curiosities  in  Wilton'House^  bj  Kennedy, 
in-4*,  1769 ,  p.  9  et  1 1.  Les  detix  attires  statues^  publiées  dans  le 
onvrage ,  sont  un  Faune,  pi.  xi  ,  p.  49  «  o^  on  Cupidon  ,  répétitioB  es 
dn  type  antique  si  connu  ,  pi.  1%,  p.  5o.  Da  reste,  Tinscriptioa ^ai 
attribue  >ces  statues  à  (Uéominès  ,  est  rapportée  aealement  de  cette 
manière  :  Bjr  Qeômenes  ;  et  je  dois  dire  que  les  fraade»  de  toute  espèa 
dont  abonde  cette  collection  de  Wilton-Honse,  rendent  cette  ioscripciet 
fort  suspecte. 

(4)  Inscripi. ,  p.  1 7  ,  n*  75. 

(5)  P.  473. 

(6)  T.  II,  p.,  u48,9- 
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que  M»  Osaon,  nonphis  qae  beaucoup  d'antres  savans,  qui  ont 
écrit  sur  cette  inscription,  tels  que  Ficoroni  (i)  et  Oderici  (^), 
n'aûent  pas  vu  que  le  mot  YCLARI  était  mis  pour  VASCLARI 
ou  VASCVLARI,  d'après  un  système  d'abréviation  dont  il  y  a 
une  foule  d'exemples.  C'est  pourtant  ce  qu'avait  remarqué, 
avec  sa  sagacité  ordinaire ,  le  docte  et  judicieux  abbéMarini  (3), 
dont  l'observation  n'auraitpas  dà  rester  inconnue  à  M.  Orclli, 
qui  a  reproduit  récemment  encore  cette  inscription  (A),  en  re- 
jetant» il  est  vrai,  l'interprétation  de  Muratori,  mais  en  témoi- 
gnant quelque  doute  sur  le  sens  du  mot  VASCLAM ,  pour 
VASCVLARL  Je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  le  mot ,  SCALP- 
TOBIS,  qui  précède,  tranche  toute  difGculté;  et  j'ajoute,  à 
l'appui  de  l'abréviation  VCLARI,  et  de  la  manière  dont  j'expli- 
que le  mot  VASCLARI,  qu'il  est  question  d'artistes,  exerçant  la 
même  profession,  et  qualifiés  AERARL  VASCL.,pourAERARII. 
VASCLARII,  sur  une  inscription  que  j'ai  copiée  moi-même 
«Jaos  le  cloître  de  St  Paul  Hors  des  Murs ,  à  Rome  (5). 

J'ajoute  ici,  à  cause  de  la  ressemblance  de  nom  et  àeprofes- 
siaitt  la  mention  d'un  P.  Critonius,  P.  L.  Hilus^  désigné  sous  le 
titre  de  Sculpteur  sur  or  et  sur  argent,  Àurifex^  dans  une  inscrip- 
tion du  recueil  Doni  (6). 

aa.  Démétriusy  d'Éphèse,  qualifié  Àpyupoxrfwoç,  Sculpteur  sur 
4irgcnt^  et  fabricant  de  petàs  temples  de  Diane  d'Éphèseen  ar- 

(i)   BoUa  d*oro ,  p.  75. 

(a)  Sjiloge  inscription.^  p.  70-71.  Oderici  te  rooqne  beauconp ,  et  avec 
mUoo ,  de  rinterprétatioo  viri  darissimi  donnée  par  Moriiori  ;  mais 
«ellM  qa*il  propose  lui-méine ,  en  lisant  VELARi ,  on  TEL  ABRI ,  ne  sont 
certaloement  pas  moins  étranges.  Dn  reste,  l'on  doit  Ini  savoir  gré  d'avoir 
poblié  le  nonnment  entier ,  avec  les  deax  fignres  de  squelettes ,  qui 
s*y  voient  sculptées  de  chaque  c6té  da  cartel ,  et  qui  offrent  nne  re- 
préaentation  rare  et  cnriause. 

(3)  iscris.  jélian,  f  p.  iio. 

(4)  I<r  4276  :  An  hic  opificiam  lalet  sealptoris  fasoolarii,  qui  varias 
faDflgines  vasculis  inscalpsit? 

(5)  Celte  inscription  a  été  publiée  d'abord  par  Gori,  JÇr"»*©'-  Liiter.yi:. 
V,  p.  ai ,  et  reproduite  par  Oderici , Sjrlloge,  p.  61 ,  qui,  en  expliquant 
rabréviation  YASCL  par  VASCLARII ,  se  trouvait  sur  la  voie  de  la  vé- 
ritable interprétation  dn  root  VCLARI,  de  l*inscription  do  musée  Kir* 
cher. 

{6)  P.  3ai,  n"  24. 
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gent,  irfti&v  v«obc  dpyupoik  ApTtfit^oc ,  n'est  pas  plus  indice  de  ii-  1  fè 
gurer  dans  le  catalogue  des  anciens  artistes,  que  beaucovp  %^ 
d'autres  cœiateurs^  ou  orfèvres ^  du  méine  genre,  qui  y  sont  I  ^ 
nommés,  avec  plus  ou  moins  du  distinction  ,  à  raison  du  mêritr  Ig 
de  leurs  ouvrages;  et  celui-ci  a  de  plus  l'avantage  d'une  célé- 
brité qu'il  doit  au  rédacteur  des  Actes  des  Apôtres  (i). 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  faire  connaître  uo  Àréâr 
iecte,  nommé  Aur,  Dcmetrius,  que  je  crois  avoir  été  emploTéà 
la  construction  ou  à  la  restauration  d'une  partie  des  Themu 
de  Caracalhy  à  Rome,  d'après  une  inscription  trouvée  dans  U 
fouille  entreprise  aux  frais  de  M.  le  comte  Vélo  ,  en  i8iS.  (fe 
lit,  sur  celte  inscription,  après  la  mention  des  Consnis^  Sabim 
et  Jemiiianus ,  ligne  4*,  le  nom  que  voici ,  ligne  5*  :  AVB 

DEMETRI ,  qui  me  paraît  être  celui  de  rarchifecle  it- 

reiitisDemetrùis,ei  plus  bas,ligue  6*,  les  lettres :RA.AVR. 

EPITY ,  qui  ne  peuvent  guère  se  lire  que  de  cette  manière: 

opeRA  AVRelii  EPITYnchani  ;  paroles  qui  nous  donocnieti 
le  nom  de  Voperarius ,  ou  c/ie/àes  travaux ,  employé  sons  lo 
ordres  d^  Varchitecte,  Du  reste,  l'inscription  entière,  gravée n 
caractères  presque  cursifs,  et  restée  jusqu'ici  inédite,  mais  doit 
j'ai  dû  à  la  bonté  de  M.  le  comte  Vélo,  de  pouvoir  preaèf 
une  copie,  en  1826,  sur  le  lieu  même  de  la  fouille ,  mérite (Tè^ 
tre  l'objet  d'un  travail  particulier  dont  je  m'occuperai  pins  tard, 
aussi  bien  que  les  briques  avec  noms  iT empereurs  et  lie  constL, 
provenant  du  même  édifice,  et  trouvées  dans  la  même  f(>uiik, 
dont  je  possède  la  série  entière,  et  qui  nous  font  connaître b 
suite  non  interrompue  des  réparations  faites  aux  Thermes  àt  | 
Caracal la  jusqu'au  siècle  de  Théodoric  (2). 

a3.  Dionysius,  Architecte^  dont  l'âge  et  la  patrie  no»iss«it 
inconnus,  mais  qui  avait  construit  à  Paturœ  ^  en  Lycie,  le  ftrf 
d'un  Odéon^  et  dont  l'épitaphe,  conçue  en  vers ,  s'est  retroom 
dans  les  ruines  de  celte  ville  où  il  était  mort  (3).  M.  Wdckff, 
qui  a  reproduit  en  dernier  lieu  cette  inscription,  a  commis w* 
légère  erreur,  en  considérant  cet  architecte  comme  né  à  Pstarm^ 

{%)  Oa  est  surprit  qu'il  ne  soit  fait  aucaua  uit-ntion  ,  ni  «O'-vb  va^ 
de  ces  briques,  dans  Touvrage  de  M.  Blooei  »  qui  est  en  grande  psftx 
le  rékultat  des  fouilles  eu  question. 

(3)  Wekker,  Sr/iogc ,  n'  35,  p.  4*. 


Arekœologie..  3^5 

archùectum  Patarensem  (i)  ,  puisqu'il  résulte  de  ces  paroles 
mcfues  :  4  Idm  nsToi^m  yfi,  qu'il  y  était  étranger. 

a^.  Er.pkantos ,  aocieD  artisie,  nommé  >ur  la  célèbre  inscrip- 
tion ilu  mutiéeNani,  d'après  l'explication  très-plausible  qu'en  a- 
donuée  récemment  M.  fioeckh  (a).  Snivant  cet  habile  critique , 
le  mot  rPOfON  est  écrit  pour  rPA^ON;  et  il  v  a  lieu  d'être  sur- 
pris que  M.  Welcker  ait  fait  dt- ce  même  mot  te  nom  du  sculp- 
teur Gropkon  OU  lYophon,  tout  en  adoptant  l'interpréta liou  de 
M.  B<ieckh  (3). 

aS.  Einmocharis,  Je  pense  que  ce  nom,  admis  par  M.  Sillig, 
sur  la  Toi  d'une  inscription  de  P.  Ligorio  (4)  >  doit  se  lire  Ikr- 
moekarèi,\\  tant  est  que  l'inscription  soit  authentique. 

a6.  Epicratèi.  C'est  le  no if)  d'un  personnage,  que  je  crois 
pouvoir  re^'arder  comme  Àrchitecle ,  d'après  une  inscription 
grecque,  de  Sicile,  quî  n'a  pas  encore  été  expliquée, quoiqu'elle 
ait  été  publiée  plusieurs  fois,  avec  quelques  variantes  (5);  voici 
cette  inscription  : 

EniKPATUZ  Air^n  [oz] 
ArroArtuz  oikcu 

OHHZAZ  nEAEOPON 
TOI£  AïTOr  TEEZXIN 

EintE  îïi  noAnN- 

11  est  inutile  de  s'arrêter  à  combattre  les  étranges  tnlerpréla- 

lions  dont  ce  marbre  a  été  l'objet.  Je  lis  Alfa  W:,  nom  propre, 

formé  à  l'exemple  de  EIZA,  ET»A,  et  d'autres  semblables,  qui  se 

rencontrent  surdesmarbresdel'Attique  et  delà  Grande.Grèce(fi^ 

(1)  Welcler,  Syllogt ,  n°  lïg,  p.  igi. 
(a)  CoTf.  iaicr.gr..  a' 3.  p.  S-p. 

(3)nFk'krr,  Xnuili/au,  1S37  ,  ii*83,  p.  33ticoal.arHogt,  a'  iig, 
p.  iSGi  (qi}. 

(4)  n«ai  Godi,  p.  114,  D*7:BllMOXAPH2,liMs:  EPHOZAPHZ. 

(5)  Gmlir,  CLXZiii,  9;  TomBnSu,  Imtiipt.  vrt.  Sicil.,  cl.  Tii,n* 
ixiii,p.  7». 

(«)  KoccU,  (.'07.  iiucr.gr.,  a"  *•]'i,1^J^,  %«■].  Le  Mn  ET#A  »  lit 
>ar  da  bcllu  moniMici  di  Tboiiam ,  oà  il  déiigne  ,  suiniit  moi ,  I  irtiiM 
qui  Iesagr*t«i;etrc  mime  nota  w  Jît  lor  U  ecUbra  tMcdeMiihriiliiE,  ' 
■In  niiuée  ùa  Capitole,  d«iu  cette  eoiirte  iaicnpIioD  :  EY«A  AIASSE 
•lonl  on  ■  hmittài  teni  d'RUerpr4t*tîoni  diTcni*  ;  toj,  Mmi,  Capitol. , 
T.  III,  uv.  xcii,  p.  3io-xîi,tt  BU  Uttrt  à  U.  le  Jme  dt  Lirrna,  p.  4i. 
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ou  peut-être  AIAA>  nom  abrégé  de  MATHOZ,  comme  aaVI, 
AAMATPIOZ,  et  qui  n'est  pas  non  plus  sans  exemple(i).  Le  wam 
AZTOATM  AZ  est  cvidemmeRt  le  même  que  AmAAllAZ,sou&iBc 
forme  dorique.  Le  mot  onLOAOMHZAZ  ,  qui  ne  peut  s'entendrie' 
que  d'un  éd^e  quelcMique,  dont  Epienuès  aurait  étélVfffirepn^. 
n^ur  ou  \ architecte^  doit  se  construire  avec  le  mot  qui  sût 
IIEAEOPOr)*  C'est  là  qu'est  la  plus  grande  difficulté  de  Dotxv 
inscription  ;  et  la  manière  dont  nn  savant  a  In  ce  mot  :  nEAA2 
OVOUi  9 pf^pè  terminum  ;  dont  un  autre  a  cru  j  voir  une  KWir  f^» 
fabriquée  à  l'image  du  mont  Pelore,  n'est  sans  doute  pas  propre 
à  lever  cette  difficulté.  Je  lis,  sans  presqu'aacun  changeiant, 
IlEAEePON ,  forme  éolienne  et  poétique  de  flAESPON  *  bqwiir 
a  bien  pu  être  employée  dans  quelque  dialecte  local  de  liSi- 
cilCf  U  résulterait  de  U,  que  notre  Epicratès  aurait  dirigé mr 
construction  countrànt  l'espace  d'un  plèikre^  dont  il  aurait  cé£ 
à  sesenfans  urne  certaine  quantité  de  pieds -^  car  les  lettres  doik- 
rales  TAI ,  ainsi  placées,  ne  sauraient  mériter  asses  de  cooliaiior 
Si  l'on  adopte  cette  interprétation,  qui  ne  me  parait  pas  toot-i- 
fait  exempte  de  difficultés,  mais  à  laquelle  j'avoue  que  je  k 
puis  substituer  rien  de  phis  satisfaisant,  l'édifice  dont  iiseni 
ici  question,  serait  sans  doute  ua  de  Ces  tombeaux  defamUks 
HPQA,  avec  jardin  et  dépendances,  dont  il  est  fait  mentiootfr 
tant  de  marbres  antiques  (a). 

37.  X.  Gavidius  jfrpi,  artiste,  qualifié  Faber  Arg.^  c'est-à-<iiR, 
Faber  Jrgeatarius^  sur  son  épitapbe  publiée  par  Gori  (3).  CfA 
ici  qu'il  convient  d'exposer  la  notion  attachée  an  mot  Ar§aât 
rias.  Dans  le  cas  où  ce  mot  est  joint ,  comme  il  l'est  ici ,  tu  DOt 
Faber ^  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  désigne  un  sculpteur  w 
argent;  et  c'est  ainsi,  en  effet,  que  Gori ,  et  avant  lui ,  Spoo,  qv 

(x)  Le  nom  d*oiiClodios  DitUt  se  lit  tor  nne  intcripdon  da  rccacil^ 
Grater,  »exuxi,  5.  J*ai  déjà  eité  le  nom  AAMA,  trac^  sur  on  vaM  ^ûU, 
MUliogen ,  jénç,  uned»  mon, ,  P.  I ,  pL  zzxiii. 

(a)  Je  me  borae  k  citer  rioscription  do  motée  Nani ,  publiée  par  ht- 
ciandl ,  ihu,  Pehp. ,  II ,  69 ,  et  en  dernier  lien  par  M.  Tbiench ,  Jkw(*t 
1 ,  964 ,  on  il  est  dit  qD*nn  eertain  Philotcennii  a  érigé  la  ttatoe  scfd- 
craie  de  son  Slê^^l^idiot  Kipparthm  (et  mm  ffénéral  de  eamtivù),* 
qail  a  fait  de  plus  à  ms  (raîa  /«  mêoM  Je  raéroott  .•  KAI  TOT  HPOÛf 
TO  HI^IXT  EaoïHJEIV 

(3)  Inscripi.  ttftt,  JUnr,^  T.  I ,  p.  411  ,  n*  «34. 
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avait  publié  cette  inicri)itMD(i), mit  entmdn  et  expliqué  l'ex- 
preasiov  tjootil  s'agit.  Sur  d'autre*  iiitcriptioiu,qni  MroDt  snc- 
ceuiveiD^^  indicées,  le  ntot  jtrgttttanu*  m  trouve  joint  à 
/liM^nuf;  et  il  résulte  encore  indubitablement  de  ces  deuiqus- 
lificatîoM  réu»ies,  que  W  persoostigc  auquel  elles  s'appliquent, 
exerçait  la  profewion  de  tmiptev  et  fabrieant  de  vate*  ttar- 
gent.  AmeuraeDcaire,on  lit:  AVRAHIVS  et  A&GENT&RIVS(a}, 
deux  Bals  qui  na  peuvent  s'entendre  que  d'un  ttu^ar  twor 
ei  tur  argent  ;  de  même  que  ces  expressions  :  NËGOTIATOM 
AKGENTA&IVS  VASCVLARIVS ,  d'une  iascriptlon  de  Hnra- 
lon(3),  dMigDCnt,  sans  w*l  éqniToqne,  un  aégoeiant  qui 
/kùaU  le  commerça  de  vaies  d'orgeat.  H  sait  de  li  que ,  dans 
beaucoup  de  cas,  le  urat  ÂHGENTAAIVS,  mis  absolument, 
a  pu  s'employer  comme  synonyme  de  CAELATOR  ;  et 
c'est  ainsi  «(Tectirement  qu'on  le  trouve  dam  une  inseription 
<ie  Gruter,  que  M.  Sillig  a  rapportée  (4) ,  «t  où  ce  savant  a  eu 
tort  de  ne  reconnaitne ,  en  qualité  d'artiste,  que  le  perMMioage 
qualifia  CeeliUor,  tandis  que  l'autre  affranchi  de  6ermanicus , 
désigné  conma*  .àrgenlarùa  ,  pouvait  sans  scrupule  être  admis 
nu.  oràme  titre.  C'est  aussi  ce  qu'a  pensé ,  au  sujet  de  cette  in- 
srriptioQ  même,  H.  Orelli  (5),  qui  suivait  en  cela  la  doctrine 
de  Marin i  (6);  et,   d'après  de   pareilles  autorités,   i|   semble 

(i)  ifÙE«//iia.,p.ii3-il(|:QDica(nqa>nirgeiitafibriulHDlaliqnad 
opoa,  Argtnuirii,  Mil  /'ajri  Mr^inla'B  diottunlor. 

(i)  Snr  une  bue,  incivil  l'iioli  fimeiiiDi  ;  rn  1773,  et  dont  Hn- 
■criplioD  ,  en  partis  mudlée,  nt  lapportce  liuri  qa!!  lait,  par  Marini , 
Au.  dt'  Arval.,\,ti%: 

DR  nA9Tn..A 
TASCTLA..A 
AyilARI..BT 
ARGENTARIO. 
(S)  P.  959,  î- 

(«)  Gtuter.p.  nmint,  Ji»!d.  Silllg,  .■frrfHd-.p.  467. 
(5)  N*  3i46;  void  «ominnil  M .  OrelH  l'ciprimc  ■  ce  (njet  :  lU' hoc 
et  (imtttbBi  ugnificalOT  libellai ,  qui  pou  manamiuinociD  Ttl  argeatarii 
Tel  ca.'iUàrû  irtein  «Hrcneril. 

fff)  Voyez  Itt  nombrras  «xcmpla ,  cilé*  par  Hirini ,  Ali.  de'  Arvat., 
T.  I ,  p.  349 .  de»  rutcriplioni  oâ  fignre  1«  mot  Argtiuariai ,  toit  »eo), 
•iiit  joini  i  d'aotrci-  moli,  leli  igoe  P^rr,  eu  ^lUdornu ,  i|nl  en  dèter- 
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qju'on  ne  serait  pas  fondé  à  m*opposer  l'opinioa  qui  n'admette  |f^  \ 
d'autre  interprétation  du  mot  Argeatarius^  que  celle  ^  ^  ■  ji-f 
quier  (i).  Sans  nier  que  ce  mot  n'ait  eu  quelquefois  hcoe^  r^. 
tion  indiquée. en  dernier  lieu,  il  paraît  que  celle  qui  faisait èi  V  . 
mot  Argentarius  un  synonyme  de  Cœlator ,  fut  la  plos  xà\ki 
Rome,  dans  les  temps  où  le  goût  pour  la  sctUptnre  sur  ofpit 
fut  porté  à  un  si  haut  degré.  Ainsi,  le  Scholiaste  de  Ja^ènaliih 
tçrprète  les  mots  Curpuf  Cœlator  (a)  par  :  Servus  ARGlMk- 
RIVS,  LaàoriosuSf  Amzglxfariur  [Vj^  qui  ue  laissent  lieuàit- 
cune  incertitude.  J'ai  cru  devoir  donner  ces  éclairctsseiBCK, 
avant  de  rapporter  les  inscriptions  où  sont  nommés  plosiens 
de  ces  Cœlatores  ou  Argentariiy  d'époque  romaine ,  qui  me  pa- 
raissent dignes,  à  tous  égards,  de  figurer  dans  le  catalogue  des 
artistes  de  cette  époque.  |« 

Si  l'on,  considère,  en  elTet,  l'extrême  perfection  de  travail  et  le 
haut  mérite  d'art  qui  brillent  dans  quelques*uns  des  ouvrages  |F 
de  la  cœlature  ou  argenterie  antique ,  venus  jusqu'à  nous,  tels 
que  le  célèbre  vase  Corsini,  celui  àeV apothéose  d'Homèrt,  et 
surtout  les  admirables  vases  d'argent  récemment  trouvés  <■ 
France,  près  de  Bernay  (4),  on  ne  saurait  se  faire  la  moiadR 

iDÎnent  le  tena,  et  d*âprès  Icfqaelt  il  contredit,  eo  ces  tenaes,  Te 
▼algaire  :  ehe  non  è  veto  eosi  si  ekiamauer*»  semprm  i  Bancfaiori, 
il  volere  del  Muratori. 

(1)  Sar  cette  espèce  à*  Argentariiy  roy.  la  Dissertation  de  Siefacr,  Lipi 
17S7  ;  et  tar  U  difTérence  de  cet  Argentarii  d'avec  les  Wm/mmulmm,  ftj. 
QOe  observation  de  Marioi,  Iscris.  Âlkan,,  p.  107. 

(a)  Sat.  iz,  145. 

(3)  Apud  Pignor.  de  Scrv, ,  p.  a  lo.  C'est  par  one  allusion ,  dérifce  et 
même  sena,  qa'il  faat  interpréter  Tînaoription  satiriqce  qni  Int  altaehcii 
nne  ststoed*Angntte,Soeton.,  in  August.^'jo  :  PATER  ARGENTAEnS. 
EGO  CORINTHIARIVS.  Ce  dernier  mot  répond  sans  nol  doute  k  l'idée 
qne  nont  avons  vue  ailleurs  exprimée  par  KABER  A  CORUÏTHIS,  m 
simplement  :  A  CORINTHIS,  e'est-à-dire/i^rfVaAr  de  vases  d'mirmiah 
Corinthe;  à'ovL  il  snit  qoe  le  mot  Argentarius  ^  dans  rnaaise  popolnit 
ne  ponvait  signifier  f{ut  fabricant  de  vases  d'argetn. 

(4)  Toy.  la  Notice  qne  j*ai  doonée  des  principaux  objrts  de  eau  ai- 
lection^  à»n»  le  Journal  des  Savans  ,  juillet  et  aoàt  i830y  en  attendant  b 
description  complète  et  détaillée  de  tooa  ces  ol^eta,  accompagnée  é> 
planchea  gravées  avec  tout  le  aoîn  poasible,  qne  je  compte  pnUicr  1  ^ 
qne  lea  circonstances  le  permettront. 
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dilKculté  d'admettre,  parai  les  artistes,  les  aatmirs  de  parab 
omrag» ,  même  œnz  Aé  la  période  romaine.  Oïl  poorraît  uns 
scrupule  aller  plus  loin  encore ,  et  comprendre  dans  Miistoire 
de  l'art  quelques  antres  professions  qui ,  i  une  époque  oA' 
toutes  les  branches  de  l'imitation  étaient  cultivées  arec  succ^ , 
dans  les  principes  du  goAt  antique,  n'étaient  pas  simptemeot 
mécaniques  ou  industrielles,  comme  elles  le  deviennent  aux' 
époques  o&  la  pratique  de  l'art,  moins  favorisée  par  l'état  de 
la  citiHsatioD  ,  est  abaudonnée  à  des  m«ias  mercenaires,  on' 
exercée  dans  de*  rues  purement  mercantilesi  Ainsi,  quand  on  se 
ra|q>elle  avec  quel  talent,  le  boU,  Yimire,  \tfer  même,  étaient 
travaillés  en  Italie,  auxXV'etXVI'  siècles,  on  nepent  s'empè- 
cber  de  regarder  coMime  de  véritables  artistes,  et  non  plus 
comme  de  simplus  artisans, les  auteurs  de  ces  admirables  travamc 
de  menuiserie,  ou  de  Tania,  ceusdecesbeauxbas-reliefset  G* 
guresd'ivoire,quidi-corent  tant  de  cathédrales  d'Italie.  Quand 
on  songe  d'ailleurs  que  des  arti^es  du  premier  ordre ,  tels  que 
Ghiberti  et  Ccllini,n'éiaienC  en  réalité  que  des  orfèvrei,  oreJSd, 
et  que ,  sous  ce  nom ,  éqnivatent  an  mot  latin  aurificti,  on  com- 
prenait une  fonle  de  travaux  de  tout  genre ,  qni  «mbrawaient 
ledomaine  entier  de  la  sculpture,  on  doit  croire,  par  analogie, 
que  cbet  les  anciens,  où  l'art  était  encore  plus  profondémenr 
entré ,  et  plus  généralement  répandu  dans  toutes  les  habilnda» 
sociales,  et  où  les  divers  travaux  de  la  Tortatiqae,  de  la  Cœ~ 
latare  et  de  la  Plutfiqae ,  étaient  le  plu»  sauvent  exercés  par 
les  mêmes  mains,  des  qualifications,  telles  que  celles  d'^jtn/iifj 
de  Caslator,  d'Argentartut,  de  Sculptor  vaielariu*  ,  et  d'autres 
encore,  s'appliquaient  k  de  véritables  artistes.  Au  même  titre, 
sans  donte.lesicu/jpfnifven  ivoire,  fAorani,  dont  il  est  fait  men- 
tion sur  plusieurs  marbres  antiques  (i)  ,  devraient   aussi  être 


(i)  TalcMUQ.  Cod*; 
umr  mr  ir«in ,  à  la  MHmoin  dwioal  tt  BonAçtit  ane  ioMcàpUoa  da  la 
nlla  Stn>ni,lFIoiaBCC,SpOB,  Uitctil,,  p.  ssi;  Fabralli,  Imieript.,  p. 
;cKi,B*ii6|Gori,/«wr.  M(,  £(nv.,  T.I,p.  3M,n*  fo^UaP.CI»- 
diuBnniÎB»,  dB*ifnJiiBipl«nM>coiiia«Ztoriarïiv,Mtnonn>éiucnJM 
liueilpIioD  i»  recueil  ^  GoMr,  vcu.,  Si  Or^r,  n*  418*.  Il  Ml  tut 
BVUion  d'an  H.  Anioniiit,  ^fraitclù,  ^uliBé  da  mtai*  Storarimi,  al 
doBueUU  k  Rone ,  A.  LTCO  BEUELai ,  dan*  mm  ioscription  lapponâa 
parKainada*,  ■!.  xi,  a°  xsiv,  at  par  Vibiatti , M^. ,  p.  jij,  m*  3S8. 
G.  ToMB  XVilI.  — AoDT  i83i.  a4 
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coiuiilérés  cas»i»e  des  artistes,  bien  «pie  le  nom  <l*aucuo  de  ces 
sculpteurs  ne  figure  dans  le  livre  de  M.  SiUig.  Mais  je  dois  mt 
borner  à  indiquer  ces  idées ,  qui  ne  sauraient  trouver  ici  les  dé- 
yeloppemens  qu'elles  comportent;  et  je  continue  la  liste  que  j'ai 
commencée. 

ad.  X.  £sol€richns.  C'est  le  nom  d*un  sculpteur  y  ou  cœiatatr 
sur  aiçgent,  et  fabricant  de  vases  4e  ce  méial^  qui  remplissait 
eo  même  temps  une  charge  municipale  assez^  distinguée,  en 
cpialité  de  Sévir»  VIVIR.  L'inscription  qui  nous  fait  connaître 
cet  artiste  ,  élevé  au-dessus  de  la  classe  ordinaire  des  adrao- 
obis  (i),  et  qui  devient  par  là  même  très*cu rieuse,  a  été  trou- 
vée et  placée  depuis  peu  d'années  au  musée  de  Veroney  où  je 
Tai  copiée  en  1827  ;  je  la  crois  encore  inédite  : 

L^ESOTERICHVS 

VIVIR.  ARGENT. 

VASCLARIVS. 

On  remarquera  ici^  à  l'appui  de  l'observation  faite  plus 
haut,  l'expression  yasciarài/  pour  yascalariusj  conformé^ 
ro«Dt  à  uq  usage  qui  parait  avoir  été  généralement  suivi  sur  le» 
inscriptions  de  cet  âge,  où  Ton  trouve  si  Souvent  des  roots  coih 
tractés  de  la  même  manière^  SpeclariuSf  Utrieiarius  ,  Taherma^ 
oUtrius,  elc.  J'observe  encore ,  au  sujet  du  mot  Vasclariug ,  que 
l'additiou  du  mot  Argentarias  paraît  nécessaire  pour  déterminer 
la  qualité  d'arliste  propre  au  personnage  auquel  s'applique 
eelle  désignation.  I^u  moins ,  dans  le  cas  où  se  trouve  lo  mot 
Fascêàiarius  f  seul  et  dépourvu  de  toute  autre  qualification, 

U^^%  aaires  4]i9^»ficAû,  BOipinM  P.  Matrinioi  Butychei  et  L.  PleUncSabi* 
noa ,  figurent  cgaleiii«Qt  «n  qualité  jïSboroiiif  sur  cUa  marhrcM  vmppoitt» 
p«c  Reinetioa ,  ibid. ,  n^  xcnx  et  cxxii  ;  et,  aaoa  dopte  ,  il  en  ««t  pla» 
siean  encore  qui  m'ont  échappé. 

(i)  Il  OTt  aomveDt  fait  mentîoo  d^affrtuîchit  ^  qualifiée  Démtrions ,  aor 
4es«iiaenpti<»aa  du  Colombairedé  LiVm;  ef  V%>n  peut  voir,  k  ce  sujet,  lei 
ob8erv«ti«D8  àè  Bîauehiiil.  J'ai  peine  i  cottceToir,  d'après  cela ,  lea  dHB- 
eidiéa  qui  so  août  élevées  daua  TaaprH  de  Wiaekelnantt  et  -d^antret  «• 
viBS,  à  rooeaiioo  de  ta  double  qualité  de  i^écmri^H  et  4e  Dmnmnr, 
•ttriboée  au  prétewln  Seuipteur  Q.  LoHina  Alçaraenct»  aur  un  marbre 
eélèbre  de  la  vilU  Albani;  Toy.  Silli?  ,  A.  v. ,  p.  34;  et  f  avoue  néau- 
ibétnft  ^foe  ropiDien  de  if  afini,  IstrU.  Afhan. ,  n*  ev,  p.  97 ,  qui  refate 
de  voir  un  Sçulpuur  dans  >oe  Dttàmvit  LoIIîoa  Alcameoea  ,  ne  paraît  la 
plos  probable.  , 
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oonmo  sur  quatre  iascriptiona  du  recueil  <lc  Orater  (l),|>»Dt-cta 
douter,  BTcc  qaeU|ae  raiwa ,,  «pie  ca  mot  défigne  de  T^riubls 
arlûte* ,  ou  ëtuipleart  dé  vota  d'argent.  M.  Welcker  a  pgur- 
Unt  admit .  eu  celte  qualité ,  le  C.  Fieioriut ,  nooimé  comim 
F'aseHtarùit,  surunedecetiDScriptions  de  Gcuter;  etdequelquf 
manière  qu'ilait  interprété  cette  ex(»ettion,j'abMrve  qu'il  de- 
vait reconnaître,  en  la  même  qualité,  l«a  trois  autres  artiste* 
déûgnés  sous  le  toéam  litre. 

ag.  L.  Ot/iidùit  Eaelpislttt,  quaViRé  G«iù^«,  c'ett-^-din 
on  de  ces  teulfiteurs  qui ,  exécutaient  de  petite*  figunt  it  Gé- 
nies, d'or,  d'urgent  nu  d'ivmre,  suivant  l'inteiprétatioti  de 
6ori(9],  admise  parM.Orelli(}).  L'artiste  dont  il  est  question, 
éuit  doniciiié  à  Rome,  POS.  AED.  CAST.,  c'est-à-dire  PoU 
Mdem  Catton* ,  ainsi  qu'il  résulxe  de  l'inscription  qui  le  cou- 
oerne;  et  l'on  connaît  un  autre  artiste,  da  la  même  profes^ 
sion,  dont  le  nom,  qui  sera  cité  plus  bas,  est  suivi  de  la  méma 
désignation. 

3o.  Eulrv/MUt  artiste  chrétien,  dout  la  prafessioo  particu- 
lière était  de  acvlpter  des  sarcopha^.  On  le  voit  occupé  à  ce 
travail,  aidé  d'un /mmi«  apprenti,  tçtinit,  aiumniu,  et  entouré 
de  tmu  les  ioatrameits  de  son  état,  sur  la  pierre  sépulcrale  éri- 
gée à  sa  mémoire  par  la  piété  de  son  fils,  et  trouvée  dans  le 
GHMtière  de  Ste-Uélène,  &  Rome  (4). 

3t.  Eu^chiiièt.  Au  wjet  du  premier  ttatuaire  de  te  nom^ 
H.  SilUg  a  négligé  d'observer  que,  suivant.une  conjecture  très- 
I^auuble  de  Visconti  (5),  la  statue  de  la  viUe  etAaUoche,  per- 

(i)  P.  «««uir ,  a"  4 ,  6 ,  a ,  7. 

(1)  ÂdTiem,  p.  451,  11  ;  *dd.  Unimtori,  g43  ,  4. 

(J)  ir*  419S  ;  C*muviJ,  9«i'  Gtmionm  rimulutra  «oiffuàttm*.  Si  la 
la^oti  Gemarimii  adMlas  féninkacnt,  prèwaUît  moiii*  d*  oartUa^, 
on  ponmitliTe:  GIMAHITSim,  dm  mu*,  ob  m  npp^««ît  qa'il 
oArta  miB  piarre  |r*Tée ,  4«  U«nil  ni^locra  at  da  bai  <e«pa,  aiao 
la  non  :  ereAmCTOT,  qui*  M  regardé  parSlDiBli,  p.  4,  atpuLea- 
ÙDg/ Xo/ZscteN. ,  I ,  >77  ,  aomae  on  nom  J*  Grareur,  et  qna  M.  d* 
KoehlsrsdMari  de  «oncAti  on  nom  dt  proprUtaire ,  EinUiauif,  etc., 
p.  47.  Hab  ]•  ne  propOM  celte  id«  qna  coaiBe  Bat  ooDiaetUrt  moi 
coiu^aenoa  ;  Idte  qn'art  anni  celle  da  M.  de  KoaUar,  rapportée  ea 
daraier  lieu. 

(4)  Fabreni,  Iiueript. ,  c.  Tia,B'  as,  p.  S87. 

(5)  »■».  P.  CUn.,  Taat.  in,  iiti,  p.'6ti,  ja  al  73. 
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sonntfiée  avec  VOronte  ii  ses  piecb  »  dont  il  s*est  conserré  plos 
d'une  répétitioii  antique  (i),  était  nne  copie  de  U  statue  <lé- 
crite  par  Pausanias  (a) ,  sous  le  titre  de  TTXH ,  que  la  plupart 
des  savanS)  et  parmi  eux,  M.  Sillig  lui-même,  ont  eu  tort  de 
regarder ,  ed  cet  endroit ,  comnfe  une  statue  dé  Ut  Fortune, 

Relativement  au  troisième  sculpteur  du  même  nom,  il 
n'était  pas  non  plus  inutile  d'avertir  que  cet  artiste  était  MUé- 
sien  et  fils  de  Zofle,  d'après  l'inscription  qui  le  concerne ,  et 
que  Spou  a  publiée  le  premier  (3). 

3a.  C.  Calpurnius  Festus.  Il  est  fait  mention  de  ce  person- 
nage, avec  le  titre  de  Peintre,  Pictor,  sur  une  inscription  la- 
tine trouvée,  il  y  a  peu  d'années,  près  de  Pouazoles  (4).  D'après 
d*^utres  inscriptions,  provenant  du  même  lieu  et  appartenante 
la  même  famille  (5),  on  doit  croire  qu'une  branche  de  la  fa- 
mille Calpnmia  était  établie  à  Puteoli,  à  moins  que  ce  ne  fàtune 
famille  du  pays ,  placée  dans  la  clienfelle  des  Calpumd,  qui 
en  avait  adopté  le  nom,  ainsi  qu'on  en  a  tant  d'exemples. 

33.  T.  FTavius,  auteur  d'une  tncrsaïque,  trouvée  sur  la  Voie 
Appicnne ,  au  même  lieu  et  à  la  même  époque  que  celle;  dont  il 
a  été  fait  mention  plus  haut  (6).  Cet  artiste  s'y  est  désigné  de 
la  même  manière,  par  l'inscription  :  T.  FLAViyS..«.faC  (7). 

34.  GaudentiuSy  personnage  chrétien,  mis  à  mort  sous  ves* 
pasien ,  et,  à  ce  titre,  rangé  parmi  les  martyrs  de  cette  époque. 
Sur  la  foi  d'une  expression  très-équivoque  de  son  épritapbe, 
qui  se  conserve  dans  l'église  de  Sta-^Martina,  au  Campo  Fac- 
cinoy  on  le  regarde  comme  X architecte  an  Colisée.  Quelle  que  soit 
la  confiance  que  mérite  cette  opinion,  et  j'avoue ,  quant  à  moi, 

(i)  Sor  dés  médailles,  telles  qii*an  gnnd  brooM  de  Cancalle,  rap- 
porté par  YUconti ,  liMict,  tav.  agg.  A,  8 ,  el  aor  des  pierres  gravées,  doal 
une,  de  la  collection  de  Dehn  ,  est  déerite  par  le  même  savant,  Optr, 
«mir. ,  T.  II ,  p.  a38 ,  n^  966 ,  qai  a  eommb  en  cet  endroit  nne  légère  iosd- 
veriance,  en  nommant  Entychides,  stainaire  athénien ^  au  lien  de  tieyo* 
nien, 

(9)  Pansan.,  vi ,  1 ,  4. 

(3)  MiseeUan, ,  p.  347* 

(4)  Jorio ,  Gpid,  di  PomzuoI.  ,  tav.  1 1 ,  n*  i5  ;  add.  OrelU,  n*  4a6i. 

(5)  Jorio,  Ott¥r,  cité,  p.  81,  pi.  11,  n**  6  ,  11  ,  14  et  i&. 

(6)  An  mot  jiristo,  ..  .^  . 

(7)  dtt.  deir  Jead.  roift,dldrckeol. ,  T.  U,p.  67.x. 
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partit  rien  moins  qae  prouvée  y  peut-être  n'était- 
i^igne  d'être  au  moins  indiquée*  dans  le  livre  die 
ne  fut-ce  qu'àxause  de  l'assentiment  à  peu  près  gé- 
lle  a  obtenu  des  antiquaires  romains  (i). 
fcon ,  le  célèbre  sculpteur  athénien  y  auteur  de  l'Her- 
ése.  Une  inscription  qui  fe  concerne  existe  au  musée 
Catania,  sur  une  base  qui  dut  porter  une  statue;  voici 
ription,  telle  que  je  l'ai  copiée  moi*>méme  en  1827  : 

rATKON  AeHNA 

lOZ  EnOIEf 
Kza ,  qui  l'a  publiée  (a),  comme  provenant  du  même 
lu  EATKONy  Sauk6ny  nom  barbare  (3),  qui  a  échappé 
!  forme  à  l'attention  de  M.  Sillig.  L'épi thète  AeHrVAIOS, 
BIOIEI»  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  s'agisse 
•me  artiste  à  qui  nous  devons  l'Hercule-Famèse.  C'est 
second  témoignage  que  nous  possédons  des  travaux  de 
ï  ;  malheuseusement,  sans  que  l-ôuvrage  même  auquel 
*tait  cette  inscription  se  soit  conservé  jusqu'à  nous. 
urgos.  Un  Athénien  de  ce  nom ,  qualifié  xpuoox^os  y  titre 
:idait  au  mot  latin  Aurifex^  sculpteur  sur  or  et  sur  ar- 
Qous  est  connu  par  un  bas-relief  antique,  au-dessous  du- 
1 1  inscription  :  foupyoc  ^uaoxooç  xtTp.eu  icdXXoIai  ico6itvo<(5). 
yllio y  artiste,  contemporain  d'Aristote,  dont  M.  Sillig 
Vi>i/re(6),  mais  qui  était  plus  probablement  un  Sta- 

uerintion  est  rapportée  par  Marangoni ,  Memor.  delV  Anfit. 
t6 ,  et  par  Moratori,  p.  1888 ,  n*  40  ;  voy.  li  ce  tujet ,  Nardini, 
s.,  T.  I ,  p.  934 ,  éd.  Nibby  ;  Yenoti ,  Dtscriz.  di  Rom,,  T.  T  ,> 
Piale  ;  et  sartont  P.  Yiaoonti ,  dans  les  Au,  deii'  Acad,  rom, 
f.,T.  II,  p.  6i9-3o. 
eript.  «el.  SicU, ,  ol.  vu  ,  n*  xvi ,  p.  69, 

leale  forme  de  ce  nom ,  qui  paisse  se  rapporter  à  oae  origine 
est  celle  de  JOKIIN,  nom  d'an  magistrat,  qoi  se  lit  sur  une 
nie  d* Acanthe,  de  la  collection  de  fea  M.  Allier  d*Haateroche, 
i4 ,  maintenant  an  Cabinet  du  Roi ,  Mioonet ,  SttpptémAll,  16. 
DSterhnis,  ad  Lncian.  CoHtempL,%  ia,T.  I,  p.  5o6;  add. 
trpi,  è  Plutarch,y  p.  8  et  x4. 

sdib ,  Corp.  inscr,  gr. ,  n*  9Ho  ;  Welcker,  Sfllog, ,  n*  16 ,  p.  17. 
r  a  donné,  par  nne  fante  d'impression  ,  icoXXottfi. 
if ,  A.  V.,  p.  «II.  Le  senl  témoignage  est  celai  de  Diogène  d«, 
,$i5. 
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maire,  soîyaiit  TopimOD  4e  Visccniti  (i).  f  Lm  fin  mkfwAÊk 
nmméro,)  ' 

i3o.  Antiquités  xaouvi&ES  ▲  Nixzs. 

En  ereusaïkt  U  terre  pour  former  une  <2aTe»  M.  GtTaaoi 
vknl  de  découvrir  dans  sa  maison,  près  le  canal  de  la  FooHiit, 
À  NimeSy  à  3  mètres  au'^iessous  da  sol  roodeme,  de»  pirtia 
d*uQ  pavé  antique,  ea  mwbfe  vert  tt Afrique^  posé  sur  uateoi- 
che  de  béion. 

Parmi  les  nombreux  débris  trouvés  dans  cette  fouille,  il  i 
été  possible  de  reformer  en  entier  la  corniche  de  ^eatiU^ 
ment,  qui  était,  ainsi  que  les  colonnes,  en  marbre  blaac  à 
lAimii  elle  est  du  plus  beau  temps  et  d*une  grande  richesse  d'or- 
nemens.  £Ue  a  6^  centimètres  de  hauteur,  ce  qui  donne  à  Tes- 
tablement  à  peu  près  x  mètre  So  centimètrea,  et  au  monuacit 
entier  environ  8  mètres  5o  centimètres.  Il  est  ficbeu&  que  i'oi 
n'ait  pu  »  par  une  suite  de  fouilles ,  suivre  cette  fondattea  qn 
aurait  donné  rétendue  et  la  forme  de  ce  riche  monument 

Ces  précieux  fragmens  ont  été  recueillis  avec  soin  et  sapés 
par  la  ville  de  Nîmes.  Ils  sont  actuellement  placés  dans  le  Xusce. 
(Zé  National i  a5  novembre  i83i.) 

l3l.    OuVERTUaE    DU    CERCUEIL    DE    ChARLES    I^,  ROI    d'AJTCU- 

TERRE. 

Sir  Heùri  Halford,  daps  ses  Essays  and  Oratîons,  rappocte 
ce  qui  sui(  sur  Touverture  faite,  au  mois  d'avril  i8i 3,  du  cer- 
cueil de  Charles  V\  roi  d'Angleterre,  décapité  en  x648:«lpRi 
qne  l'on  eût  pratiqué  dans  le  cercueil  de  plomb  une  ouver- 
ture assez  grande  pour  que  l'on  put  en  voir  distincleroeDi  In- 
térieur, ou  trouva  dans  un  ceroueil  de  bois  tout  vermoohile 
cadavre ,  soigneusement  enveloppé  de  toile  cirée ,  dans  les  pb 
de  laquelle  on  avait  versé  une  grande  quantité  de  substances 
grasses  et  résineuses  pour  le  garantir  de  l'effet  de  Tair  ex  teneur. 
La  couleur  de  la  peau  était  foncée  et  incertaine;  le  front  et  les 
tempes  n'avaient  rien  ou  presque  rien  perdu  de  leur  subsuacc 
musculaire;  le  cartilage  du  nea  n'existait  plus;  l'oreille  gauck 
était  tout  entière,  et  le  visage  était  parfaitement  semblable  aos 
portraits  qui  noua  ont  été  transmis  par  les  médailles,  les  bini» 

(i)  Icomogr.  grteq,^  T.  I,  p.  |85. 
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^  les  portratl3  de  Vaiidyck.  £o  observant  le  cou,  on  rtnftar^iia 
]ue  les  muscles  s'étaient  considérablement  retirés;  que  bi<fiii^ 
irièine  vertèbre  était  coupée  par  le  milieu,  et  que  les  partie  se- 
[Mirt^s  étaient  extrêmement  unies,  ce  qui  n^avait  pu  être  que 
l'efTet  d'un  coup  violeut  aveo  une  hache  très^  Iran  chante.  Lors- 
|oe  ces  recherches  furent  terminées,  tout  fut  soigneusement 
remis  en  place  et  le  cercueil  refermé.  (NotÎMen  ^mt  dem  Gebitit 
der  NaL  und  HeUk.  ;  n°  664,  juillet  1 83 1.) 


i3a.  Chaire  du  Diable,  monument  de  l'aDcien  Maine.  Lettre 
DE  M.  DuGNé,  du  26  septembre  1822.  (  Mémoires  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  France,  Tome  Vlll  page,  256^.  ) 

£n  alUnt  du  bourg  de  Hambert  à  celui  de  Jublains,  dépaiv 
leœentde  la  Mayenne,  le  chemin  passe  sur  la  croupe  nord  du 
tertre  de  la  Saulaye;  à  5o  mètres  environ,  au  sud  du  cheraMi, 
peu  auHlessous  du  sommet  oriental  du  tertre^  se  trouvait  la 
Chaire  du  Diable^  l'un  des  monumens  les  plus^  intéreasans  du 
Maine,  autel  druidique»  composé  de  gros  blocs  de  granit  posés 
•or  le  côté  ;  ils  portaient  une  table  de  granit,  d'enyiron  5  mètres 
de  longueur,  4  de  large  et  Go  centimètres  d'épaisseur,  iucliAée 
vers  Test  ;  cette  table  brute  était  gravée  sur  son  milieu,  d'une 
levure  ressemblant  à  l'empreinte  qu'aurait  pu  faire,  sur  une 
toile  non  cuite  fabriquée  depuis  quatre  jours,  un  homme  d'au 
noins  deux  mètres  de  haut,  fortement  musclé,  armé  de  griffes 
lux  extrémités  de  tous  les  doigts  des  pieds  el  des  mains,  com- 
plètement nu,  eu  s'asseyant  sur  le  milieu  de  la  pierre  et  en  pro- 
Klant  de  son  inclinaison  pour  s'en  servir  comuie  d'un  fautefiil , 
ei  que  par  son  poids  il  fût  entré  d'un  décimètre  au  plus  profond 
dans  la  pierre.  Ou  y  voyait  les  plantes  des  pieds,  les  griffes  au 
bout  des  doigts,  les  jambes,  les  mollets  très-prononcés,  les 
cuisses,  les  bourses,  les  deux  fesses  très- prononcées,  le  dos 
jusqu'à  la  naissance  des  omoplates ,  les  vertèbres  du  milieu  d|i 
dos,  les  deux  bras  écartés  et  fortement  appuyés,  surtout  aux 
coudes  f  le  gras  des  bras,  les  mains  ouvertes ,  avec  leurs  griffes 
au  bout,  appuyées  sur  le  plat.  Le  tout  était  assez  grossièrement 
fait  9  mais  rien  n'y  était  méconnaissable.  Celte  gravure  semblait 
faite  avec  une  pointe  de  marteau  bien  acérée. 

Autour  du  monument,  le  sommet  d'une  dixaine  de  pierre.îde 
granit ,  fomnAt  l'ossature  du  tertre ,  paraissait  au-dessa$  du 
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sol  et  prés^iUit  des  plats  creusés  en  rond ,  qu'on  ponirtît 
penser  qui  étaient  destinés  à  recevoir  des  offrandes. 

Ce  monument  fut  détruit  quelques  années  avant  iSiS,  par  un 
naçon  qui  tlébita  les  pierres  pour  faire  Tentoiirage  des  portes 
et  fenêtres  d'une  maison  qu'il  avait  à  Hambert. 

Près  de  là,  on  voit,  dans  un  champ,  un  autel  druidique  bien 
conservé,  d'environ  a  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol ,  qui 
mérite  d'être  visité. 

Près  d'un  patis  précédant  l'entrée  de  la  ferme  de  la  Chaise- 
du-Diable ,  on  voit  un  monuoient  d'environ  i  mètre  3o  centi- 
mètres de  hauteur  ^u-dessus  du  sol,  sur  lequel  sa  base  paraît 
un  peu  entrée,  et  le  monument  un  peu  incliné  vers  l'est,  sur  le 
bord  d'un  fossé  |  il  est  en  granit  et  figure ,  à  peu  de  chose  près, 
une  cloche  pleine,  dans  laquelle  ou  aurait  fait  perpendiculaire- 
ment une  section  qui  aurait  (^levé  environ  le  quart  méridional 
de  la  cloche;  au  lieu  de  sa  couronne^  on  voit  un  plat  creusé  en 
rond ,  d'environ  i  décimètre  de  profondeur.  Serait-ce  une  an- 
cienne table  d'offrande  d'autel  druidique? 

On  trouve  à  Jublains  une  foule  de  monumens  romains ,  ainsi 
que  dans  les  lieux  circon voisins. 

1 33.  A  BiBUOOR APpiG AL ,  Aif TiQUAKi^N,  ctc. — Voyagc  en  France 
et  en  Allemagne,  sous  le  rapport  de  la  bibliographie,  des 
^n^iquité^  et  de  la  peinture  ;  par  Thomas  Feoonall  Dibdix* 
3  vol.  in-8^.  Londres,  i83o.  [Lon4on  and  Paris  Observer; 
i4  mars  i83o,  p.  i63.  ) 

Une  asset  grande  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Dibdin  roule  sur 
de  vagues  digressions  sur  les  délices  et  les  bizarreries  des  biblio- 
manes ,  les  extases  où  les  plonge  la  vue  des  éditions  prin- 
ceps ,  véHn ,  etc. ,  des  critiques  assez  insignifiantes  relatives  à 
quelques  imprimeurs  et  relieurs  de  Paris.  Cet  ouvrage  n'en  a 
pas  moins  été  accueilli  très-favorablement  du  public,  et  méri- 
tait cet  accueil  favorable,  nonobstant  sa  cherté;  car  si  on  en 
ôtait  la  partie  bibliographique ,  il  offrirait  encore  un  grand  in- 
térêt, sous  le  rapport  du  plaisir  que  procurent  les  récits  de 
voyages.  Le  style  en  est  simple ,  concis ,  clair  et  agréable ,  et 
propre  aux  objets  qu'il  décrit;  on  peut  rarement  lui  reprocher 
de  la  négligence  ou  de  l'affectation.  Non  seulement  M.  Dibdio 
décrit  bien  les  cathédrales  ^  les  skes,  mais  aussi  les  caractères 
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et  les  personnages;  et  en  décrivant  ces  derniers ,  il  donne  la 
preuve  qu'il  connaît  les  hommes  aussi  bien  que  les  livres.  Peut- 
être  peut-on  l'accuser  d*étre  un  peu  trop  minntieux. 

M.  Dibdin,  entre  antres  livres  curieux  de  la  Bibliothèque  du 
Koi,  à  Paris,  cite  les  Heures  d'Anne  de  Bretagne ,  comme  une 
perle  de  la  plus  grande  rareté.  Il  faut  en  lire  la  description 
pleine  d'intérêt  dans  l'ouvrage  même.  Le  livre  qu'il  décrit  en- 
suite, est  le  Livre  des  Tournois ,  in-folio,  n®  835 1  ;  ce  volume 
est  de  la  plus  belle  conservation.' Il  a  été  publié  depuis  par  M. 
Cha  mpollion-Flgeac. 

Dans  la  bibliothèque  particulière  du  Roi,  M*  Barbier  loi  6t 
voir  les  fameuses  Heures  de  Charlemagne  ;  il  lui  montra  ensuite 
ie  Calendrier  chrétien,  de  775  à  797. 

Noos  ajouterons  que,  comme  supplément  au  tome  i^  de  cette 
édition,  se  trouve  un  récit  curieux  du  siège  de  Rouen  par 
Henri  Y,  vieux  poème  anglais ,  récemment  découvert  dans  les 
trésors  inépuisables  de  la  bibliothèque  Bodléenne.  L. 
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&34.  Studikh  des  Roemischen  Rbghts.  — -  Études  de  Droit 
romain  ;  par  Edouard  Huschxx  ,  professeur  à  Tuniversité  de 
Breslau.  T.  I**",  gr.  in-8*de  viii  et  408  p.;  prix,  9  fr.  5o  c. 
Breslau,  i83o;  Fr.  Korn. 

C'est  un  recueil  de  quatre  traités,  dont  le  premier  avait  d^à 
été  publié  séparément  en  182149  et  est  cité  avec  éloge  par  plu- 
sieurs auteurs,  notamment  par  M.  Zimmem ,  dans  son  3^  voL 
de  son  Histoire  du  Droit  romain.  C'est  la  seule  partie  de  ce 
livre  qui  soit  écrite  en  latin ,  les  trois  autres  sont  écrites  en  alle- 
mand. Ce  premier  morceau ,  intitulé  :  De  causa  SUaniana ,  a 
ponr  objet  d'expliquer,  sous  le  point  de  vue  juridique ,  une 
lettre  de  Cicéron  au  jurisconsulte  Trebatius  {Cic,  epist,  ad  di^ 
wgrtos,  iib.  Vllt  ep.  21  ).  Il  y  est  question  d'une  promesse 
(tpongio)  à  faire  dans  un  procès  relatif  à  la  succession  d'une 
lemme  appelée  Servilia,  dont  la  capacité  de  tester  étajt  en 
^sestioir.  Le  préteur  avait  accordé  la  possession  des  bieps  d^  la 
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défunte  à  $iUus.  Cicéron  recoaunande  vivement  Vaflkire  de  soi 
ami  Silius  à  Trebatius  Testa,  qui  avait  déjà  donné  un  avisCifo- 
rablc,en  opposition  avec  le  sentiment  des  jurisconsultes  SerfiiB 
«Sulpicius  et  OfiUus.  Quel  est  précisément  le  point  du  procès? 
Quel  râle  y  jouait  Silius?  Quels  sont  les  motifs  sur  lesqoek 
étaient  fondées  les^opinions  divergentes  d£s  grands  juriscoasol- 
les  nommés  dans  cette  lettre  ?  Tels  sont  les  points  qoe 
M.  Huschke  tâche  d'éclaircir.  Pour  y  parvenir,  il  expose  ^i- 
bord  sa  manière  de  concevoir  l'origine  et  la  marche  de  la  pro- 
cédure des  interdits  [interdicta) y  les  rapports  et  les  différences 
qui  existaient  entre  ce  mode  d  a^ir  et  les  actions  propraDeot 
dites  {actiones).  Sa  doctrine  ;sur  ce  sujet  me  paraît  foit 
bonne  ;  mais  l'application  qu'il  en  fait  ensuite  à  l'espèce  pour- 
rait être  contestée  sur  plusieurs  points.  Son  opinion  sur  les  no- 
tifs  du  doute  qui  s'élevait  touchant  la  capacité  de  la  testitiia 
(têstamenti/actiojf  me  semble  tout  à-fait  conjecturale ,  quoiqai 
cherche  à  la  justifier  d'une  manière  ingénieuse  en  rapprochant 
cette  lettre  d'un  autre  passage  de  Cicéron  {Topic  c,  4),  et  de 
plusieurs  texes  de  Gains  (Comm.  JI,  %  iiS  y  et  I,  %  190). 

Le  2^  traité  est  consacré  à  l'explication  du  droit  de  succes- 
sion aux  biens  des  affranchis.  Il  se  compose  de  cinq  disserta- 
tions,  dont  voici  l'objet  spécial  :  i**^.  De  quelques  disposittoa 
douteuses  de  la  loi  Papia  Po/7/?âea,  relativement  à  la successioi 
dont  il  s'agit. —  2®:  De  la  Bunorum  civis  Romani  libertiiMtn- 
tati  possessio  quinto  gradu.  C'est  une  discussion  fort  approfoi- 
die  d'im  passage  très -difficile  des  Institutes  de  Justinien  [$3, 
Inst,  de  bon.  possess.) ,  conforme  à  un  texte  d'Ulpien  (  Frof»- 
XXVIII ^  7),  reproduit  dans  la  CùUaùo  ieg,  Mosakunm^ 
Rom,  XFlf  9.  M.  Huschke,  d'accord  avec  M.  Goescher  pov 
rejeter,  avec  raison  à  mon  avis,  l'explication  donnée  pir 
Théophile  y  combat  sur  quelques  points  l'opinion  que  le  saf «t 
professeur  de  Berlin  a  émise  dans  sa  dissertation  sur  cette  ■»- 
tière',  insérée  au  4^  vol.  du  Civilist,  Âfagazin,  — 3^  :  De  la  4*  cl 
de  la  7*  classe  de  Bonorum  manumissi  eiuis  Romani  possetm. 

—  4*  •  De  l'influence  de  la  Capitis  deminudo  du  patron  ou  et 
ses  enfans  sur  leur  droit  de  succéder  ab  imestai  à  raffraochL 

—  5*  :  De  la  succession  ab  intestat  anx  biens  d'un  enfant  oi 
^ntre  descendant  d'un  affranchi. 

!>  3*  opuscule^  renfermé  dans  le  volume  que  nous  avons  »» 
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les  yeux,  est  un  recueil  de  noies  criliquei  et  explicatives  sur 
divers  passages  des  quatre  livres  des  Insiitutes  de  Gaius.  L'ait- 
teor  s'est  boniv  ordinairement  à  discuter  la  manièrt  dont  les 
éditeurs  ou  les  critiques  ont  lu  les  passages  didîciles,  traduit  tes 
abréviations  ou  rempli  les  lacunes  du  manuscrit  de  Vérone- 
Cest  un  supplément  fort  utile  aux  travaux  des  Gieschco,  des 
filume,  des  Brinkraonn ,  des  Baumbacfa  ,  des  Gans ,  des  Dirksen 
des  Ueflter,  des  Klenie  ,  etc.  Quelques-unes  de  ses  conjectures 
sont  heureuses ,  d'autres  trop  bazardées  ;  que  Iquefois ,  mais  ra- 
rement, l'auteur  se  livre  &  la  discussion  des  principes  du  droit 
exposé*  dans  le  texte.  Je  puis  citer,  i  cet  égard,  le  commentaire 
étendu  qu'il  donne  sur  les  deux  formes  de  l'adoption  des  (ils.de 
famille,  indiquées  dans  le  %  i34  du  1"' livre.  Son  explication 
de  la  première  forsic  {aut  patriremancipotur.. ,}  est  claire  et 
d'accord  avec  les  idées  reçues.  Uais  la  restitution  qu'il  tente  du 
passage  qui  exposait  la  seconde  forme  {aut  Jure  mancipatitr 
patri.. .),  et  qui  est  illisible  dans  le  manuscrit,  est  purement 
conjecturale.  La  voici  :■  Aut  jure  mancipatur  patri  <t^^fitv)i»>t- 
■  dieanti  filiuta  ab  eo  apud  quem  it  m  tertia  mancipalîuneest.* 
L'explication  dont  il  l'appuie,  quoique  spécieuse  au  premier  coup- 
d'eeil.meparaitdirScileàadmettr^caril  faut  supposer  une  fusion 
de  la  mancipaiio  et  de  la  cejsio  in  Jure ,  telle  qu'il  y  ait  vente 
d'une  part,  sans  achat  de  l'autre,  et  cession  k  l'yard  de  celui 
qui  vindicnt  et  cui  addieiiur,  sans  que  l'autre  partie  soit  pro- 
prement ùi/ure  ceilem.  Les  jurisconsultes  romains  étaient  sans 
doute  quelquefois  subtils;  mais  cette  subtilité  qui  cnnsistait 
dans  une  déduction  trop  rigoureuse  des  conséquences  logiques 
d'un  principe  une  fois  admis,  était  fort  dirTérente  de  la  subtilité 
d'imagination  qui  règne  dans  ce  passage  et  dans  quelques  autres 
du  livre  que  uaus  annonçons. 

T/n  traité  sur  une  matière  qui  a  été ,  dans  ces  derniers  temps, 
l'objet  de  plusieurs  dissertations  insérées  dans  divers  recueils 
périodiques  d'Allemagne ,  l'inlcrdiclum  Silvianum ,  termine  le 
i"  volume.  La  lecture  des  opuscules  qu'il  renferme  est  instruc- 
tive, et  fait  vivement  désirer  la  pnblicalioD  de  la  suite  de  ces 
recherches.  H,  Huschke  est  déjà  connu  des  érudits  allenMnda 
par  on  commentaire  sur  un  ouvrage  doul  l'auteur  est  incertain, 
touehant  lea  napstratures  el  les  sacerdoces  du  peuple  remaÏB  , 
dont  nous  rendrons  compte  incessamment.       C.-A.  Pillât. 
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i35.  Esquisse  chbonolooiquk  des  aivoLnnovs  VATioiàUs 
DE  Pologne  ,  d'après  la  méthode  de  Lesage  (comte  de  Ui 
Cases);  par  A.  jARaT  de  Mancy.  a^  édic  Tableaa  io-IoL 
Paris,  i83o^  l'auleur,  rue  du  Pot  de  Fer,  n^  20,  et  au bi- 
rea^  de  la  Revue  des  deux  monties^  rue  des  Beaux-Arts,  «*i 

Ce  tableau  est  le  premier  d'une  série  qui  devra  foraiera 
Ailas  historique  des  révolutions  nationales  iians  Itsdeuxtnotâa. 
Il  comprend  seulement  la  partie  contemporaine  de  rinsloireie 
Pologne,  et  vient  ainsi  remplir  une  lacune  de  l'excellent  Alb 
de  I«sage ,  en  outre  du  but  spécial  auquel  l'auteur  le  dcsdK 
On  connaît  la  manière  de  M.  Jarry  de  M ancj;  on  sait  que  pc^ 
sonne  jusqu'à  lui  n'avait  trouvé  le  sé<rret  de  si  bien  remplir  k 
cadre  d*un  tableau  et  de  renfermer  autant  de  choses  en  si 
espace  aussi  resserré.  Ce  nouveau  tableau  neie  cède  en  lia, 
sous  ce  rapport,  à  ceux  de  sou  Atlas  des  littératures  ^  àosi 
nous  avons  plusieurs  fois  entretenu  nos  lecteurs. 

Il  se  compose  de  deux  parties  principales  :  i^  Révolotioft 
nationale  de  la  Pologne,  depuis  Stanislas-Auguste  PooiatowsàTf 
c'est-à-dire  de  1764  à  i83i ,  divisée  en  6  époques;  quatre pr- 
riodes  polonaises ,  une  période  française  et  une  période  rost 
a"  Les  Polonais  hors  de  Pologne  :  c'est  l'histoire  des  PokiMi 
se  sacrifiant  pour  la  France ,  dont  les  couleurs  nationales  s«i 
unies,  en  tète  du  tableau  ,  aux  couleurs  nationales  polo- 
naises. 

La  carte  placée  au  centre  et  coloriée  présente  la  Paki^ 
de  177a  et  celle  de  i83o ,  indique  les  trois  euvabisseiacK 
russes  et  les  marches  de  K.  Pulawski ,  Kosciuscko  et  J.  Pom- 
towsky.  K.  H. 

i36.  Restes  de  la  eeine  Cunéooiide  ou  Catheeike  de  Hoir- 
oaiE,  découverts  àBude  en  1827.  [Monatsciirift  der  GeseUr 
schaft  des  Vaterltend.  Mus,  in  Bœhmen  ,  1829  ;  nan, 
pag.  a43.) 

Les  prisonniers  employés  par  Tantoritc  de  Bude  à  la  dcflM- 
lition  de  la  place  St.-Georges,  en  fouillant  les  fondations  ^ 
l'église  de  St.-Sigbmond ,  découvrirent  une  fosse  dans  laqvdfe 
paient  épars  quelques  ossemens  encore  à  demi  enveloppes  4s 
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véiemens  brillans,  et  ub  crÂne  ceiot  de  fraoges  d'or.  Ils  s'ein- 
pressèrent  de  recoeilHr  ces  restes  et  les  emportèrent  chez  eux  ; 
mais  bientôt ,  sur  un  ordre  de  Tautorité ,  ils  remirent  le  tout 
tel  qu'ils  l'avaient  trouvé. 

M.  Niklas  Jankovics,  après  avoir  mûrement  examiné  ces 
restes  et  fait  plusieurs  recherches  pour  découvrir  à  qui  ils  pou<» 
vaient  appartenir,  reconnut  qu'ils  devaient  être  ceux  de  la  r^oe 
Cunégonde  ou  Catherine ,  morte  de  consomption  ^  k  l'&ge  de 
i6  à  17  ans,  et  fit  sur  ce  sujet  un  mémoire  magyare  (hongrois), 
dont  nons  allons  donner  l'extrait. 

Le  crâne ,  dit-il ,  est  très-petit  et  appartient  à  une  personne 
du  sexe  féminin  ;  les  dents  de  sagesse,  sur  le  point  de  sortir, 
annoncent  que  la  personne  était  âgée  de  1 6  à  1 7  ans.  La  racine 
des  cheveux  subsistant  encore  est  d'un  brun  noir,  mais  cette 
couleur  paraît  plutôt  l'effet  du  temps  que  la  couleur  naturelle. 
Le  vêtement  est  de  soie  brodée  de  fleurs  d'or  d'un  travail  par- 
fait. 

La  sépulture  isolée  de  ce  cadavre  dans  les  caveaux  de  l'église 
bohémienne,  et  la  richesse  de  ces  vétemens,  annoncent  que  ces 
restes  sont  ceux  d'une  personne  de  haut  rang. 

13 n  coup-d'ceil  rapide  sur  l'histoire  de  l'église  St.-Sigisroond 
ne  sera  pas  dépourvu  d'intérêt,  et  pourra  puissamment  servir 
à  démontrer  que  les  restes  trouvés  dans  les  fondations  de  cette 
église  sont  ceux  de  la  reine  Catherine. 

Sîgismond ,  empereur  d'Allemagne  et  roi  de  Hongrie ,  avait , 
ainsi  que  l'afBrme  Bohuslaw  Balbin,  à  l'exemple  de  son  père, 
une  grande  vénération  pour  St-Sigismond.  C'est  à  l'intercession 
de  ce  saint  que  le  père  avait  dû  la  naissance  de  son  fi|$,  et  le  fils 
sa  délivrance  de  dangers  imminens.  Pénétré  de  reconnaissance 
pour  les  bienfaits  de  èe  saint ,  l'empereur  fit  élever  à  Bude,  en 
£ioe  du  château  royal ,  une  église  sous  le  patronage  de  St.-Si- 
gismond,  et  y  joignit  un  couvent  richement  doté. 

Le  service  divin  se  faisait  en  allemand  à  l'église  de  la  mère  de 
Dieu ,  en  hongrois  à  celle  de  Ste«- Madeleine,  et  l'empereur  or- 
donna qu'il  fût  célébré  en  bohémien  dans  celle  de  St.-Sigis- 
mond,  pour  les  courtisans  qui  appartenaient  à  cette  nation. 
Cette  coutume  se  perpétua  sous  ses  successeurs;  et  les  dessef- 
vans  de  cette  église ,  hongrois  dans  le  principe ,  furent ,  sous 
Charles  IV ,  choisis  parmi  les  Bohémiens. 
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A  rexèniple  du  téniple  do  la  Concorde  à  Rone  ,  c'est  dus 
régliise  de  St.-Sigiftmond  que  les  grande  du  pays  se  rémwsawm 
dans  \e<*  momens  de  dun^^er.  Ce  fut  d<ins  cette  ^lise  qi'oi 
1490,  après  la  mort  du  roi  Mathîas,  il  t  eut  plusieurs  tssoh 
blées  pour  délibérer  si  l'on  devait  appeler  au  trôoc  de  Hongiie 
Johann  Hunyadi  ou  Wiadistaw  II,  et  ce  fut  sur  la  place  St- 
Georges,  qu'en  i5it,  le  cardinal  Thomas  Bakats  prêcha  Upr^ 
tnicre  croisade ,  si  fatele  à  la  Hongrie. 

Lorsque  Biide  tomba  au  pouvoir  des  infidèles ,  les  ^iss 
chrétiennes  furent  converties  en  écniries.  L*ég1ise  St-Sigisoimid 
seule  échappai  cette  profanation,  et  servit  altemativementaui 
différentes  confessions.  En  1686,  le  comte  Kolonits,  areherê- 
que  de  Cran,  y  célébra  le  Te  Deum  des  actions  de  grAœs  pov 
la  reprise  de  Bnde  par  les  armées  alliées. 

En  1 738,  Charles  VI  fit  rétablir  le  monastère ,  et  40  ans  pha 
tard  SiKtus  Sdiier,  moine  Augustin  dit  de  cette  ^lise  :«J»- 
perf  Itère  ad  tietatem  nostram  rudera  prions  œdificii  cum  aeé- 
euia  S,  Sigismundo  diàata  dam  annis  prœteriUs  haecqmofÊt 
itissu  AttguMtissimœ  Dominœ  diruta  suntj  iure  omni  aà  mmm 
ecciesiam  in  auia  nopa  ref^ia  extructam  transiato,  v 

Maintenant  que  les  recherches  historiques  prouvent  que  lo 
fondations  sous  lesquelles"  étaient  enfouis  les  restes  déoonverts 
soT^t  celles  de  Téglise  de  8.  Sigismond ,  voici  ce  que  fon  trotire 
dans  Pessina  au  sujet  de  ces  restes  :  «  Anno  1 464  mente  Fe- 
bruaHo  Cumegundis  Regina^  quam  ttungari  Catharinam  dtMn, 
phiifieonsumpta  inœde  S.  Sigismundi  Budœ  honor^tmtiinm^ 
nec  absque  iuetu  Mathiof  régis  sepulia  est,  » 

Comme  cette  citation  ne  prouve  pas  irréfragablemeot  qoe 
les  restes  soient  ceux  de  Catherine  ;  que  des  personnes  ncWi 
de  son  âge  ont  sans  doute ,  ainsi  qu'elle  ^  été  enterrées  étm 
cette  église,  et  que  les  riches  vétemens  trouvés  dans  ce  tombeM 
étaient  communs ,  non-seulement  aux  reines  et  aux  djna 
ifnne  haute  naissance,  mais  encore  aux  demoiselles  nobles  et 
aux  femmes  de  riches  bourgeois  ,  voici  les  preures  que  Tm^ 
tenr  déduit  des  documens  qu'il  a  recueillis ,  pour  démoatrer 
que  si  ces  restes  ne  sont  pas  ceux  de  Catherine ,  toutes  In 
probabilités  s'accumulent  pour  le  donner  à  croire. 

I®  Il  est  évident  que  le  crâne  appartient  à  une  fnnvie. 

a*'  L'Histoire  ne  fait  pas  mention  qu'une  dame  de  kivte 
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aUN'e  que  Caiherioe ,  ait  été  enterrée  dans  l'église 
St.-Si0«Boad. 

3"  L'état  d«  dents  de  sagesse  sntiODce  que  l'âge  de  l.i  dé- 
funte est  de  i6à  17  ans.  En  i/^Si ,  Catherine,  âgée  alors  de  i3 
ans,  fut  conduite  à  Trentsm,  à  son  fiancé  Hathias,  et  en  i^S^i 
c'est-à'dire  i  tS  am ,  etie  mourut  de  consomption. 

4°  Quoique  Catherine  TAt  véritablement  reine,  elle  ne  pou- 
vait porter  de  courODBC ,  parce  que  l'empereur  Frédéric  rete- 
nait ,  comme  gage  ,  la  couronne  de  Hongrie ,  et  qu'à  celle  épo. 
que  ni  Malhias ,  ni  Catherine  ne  pouvaient  élre  couronnés. 

S"  On  verra  par  les  raisons  suivanles,  pourquoi  la  sépulture 
de  Catherine  n'était  pas  aussi  aoraptueu&e  que  celles  des  autres 
reines  de  Hongrie.  Morte  en  bas  âge,  elle  n'avait  pas  joui  de 
la  puissance  royale,  et  n'était  pas  couronnée.  Qi)oique  le  roi 
Georges  lui  eût  promis  une  riche  dot,  l'histoire  ne  dit  point 
qu'elle  lui  fttt  jamais  donnée.  Catherine,  qui,  quoique  reine, 
n'était  ni  riche  ni  couronnée  ,  n'avait  pu  ,  à  l'exeinple  des  au- 
tres reines,  faire  pour  le  saint  de  son  âme,  des  dons  aux  prê- 
tre» Mi  aux  églises.  Si  les  grandes  occupatiODS  du  roi  Matfaias 
lui  perineitaient  de  célébrer  avec  pompe  la  mémoire  de  la 
compagne  dit  sa  captivité,  beaucoup  de  rations  l'en  empécbé* 
rent^  les  plus  puissantes  sont  :  son  second  mariage  avec  l'or- 
gueilleuse Béatrix ,  fille  du  roi  de  Sicile ,  qui  se  fût  ofîensée  de» 
regrets  accordés  ik  la  mémoire  de  Catherine  ;  Hathias ,  défen- 
seur de  la  religion  romaine,  fitia  guerre  au  roi  Georges,  pro- 
tecteur des  Husûles ,  et  il  ne  pouvait  célébrer  avec  une  porape 
eccléaiastiqoe  la  mémoire  de  sa  femme  élevée  dans  une  autre 
croyance  que  lui.  G_d. 

1^7.  UEMotBs  ov  THE  RivAL  HousBs ,  elc.  — Mémoires  sur  les 
maisons  rivales  dTorket  de  Lancastrv;  par  Emma  Robebts. 
3  vol.  in-S".  Londres,  1837;  Harding  and  Lepard.(£o/ir/./i/er. 
Gaz.;  a  juin  1817.  {The  Lit.  du  on.;  18  août  1817). 

Hiet  Rid>eru  est  déjk  connue  du  public  par  des  contes,  où 
l'intérêt  des  événemens  se  mêle  à  l'élégance  du  style  ;  et  de  plus 
par  deux  tragédies  généralement  esliméesi  Nous  pensons  que  ce 
premier  pas  dans  le  champ  de  l'histoire,  coBfirme  l'idée  qae' 
des  recherches  historiques  ne  sont  pas  précisément  anatogues 
au  génie  des  femmes.  Mais  puisqu'elles  peuvent  se  vanter  de 
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HomSy  comme  ceux  de  Staël  et  de  Benger,  nous  ne  nous  som- 
mes pas  laisse*  dominer  par  un  préjugé  défavorable,  et  nous 
avons  parcouru  ces  volumes.  Nous  devons  recommander  cet 
otivrage  comme  des  archives  fidèles  de  l'époque^.  Ses  mémoires 
sont  écrits  avec  facilité  et  discernement  y  et  sans  aucune  trace 
de  ces  préjugés  religieux  qui  ont  défiguré  la  plupart  de  nos 
histoires  populaires.  L'ouvrage  commence  par  un  coup-d'œil 
sur  la  maison  de  Lancastre,  qui  pendant  sijong-temps  usmrpa  le 
pouvoir^  et  noya  notre  i4e  dans  le  sang  de  nos  enfans. 

Nous  croyons  inutile  d'accumuler  des  citations  desévénemens 
remarquables  ,  l'histoire  de  celte  fatale  rivalité  des  maisons 
d*YorL  et  de  Lancastre  est  trop  universellement  connue.      L. 

i38.  MéMOiiàs  poua  paouver  que  Charlemaonb  est  jst  ev 
Frange  et  non  pas  en  .  Allemagne  ;  par  Danville  .(  Com- 
muniqué à  la  Société  royale  des  antiquaires  de  France  par 
M.  BARRié  DU  Bocage^  membre  résident,  d*après  un  manu- 
scrit original.)  {Mémoires  de  cette  Société j  Tome  VIII ,  p.  3i  5). 

• 

Le  premier  moyen  d'y  parvenir  c'est  de  déterminer  l'année 
de  sa  naissance.  Lambert  d'Aschaffenbourg  »  écrivain  allemand 
très^xact,  dit  pour  l'an  742:  Carolus  magnus  nattu  çst ;  la  même 
diose  est  écrite  au  a*  livre  de  l'Epitome  de  StCfroi ,  et  dans  la 
Chronique  publiée  à  la  suite  de  Sigeber  t  de  Gemblours;  il  lau t  citer 
encore  l'extrait  de  la  vie  de  saint  Goar,  évéque  de  llildesheim  , 
oà  l'auteur  Y  après  avoir  dit  que,  Fan  741,  Charles  laissa  par  sa 
mort,  l'adminbtration  de  son  royaume  à  ses  fils  Carloman  et 
Pépin ,  ajoute  immédiatement  :  Quo  etiam  sequenti  anno  iste 
Pippinus  Caroium  magnum  genidt. 

On  ne  [peut  douter  que  Charlemagne  ne  soit  né  Tan  74a. 
Eginhard  (1)  et  Sigebert  de  Gemblours  (a)  ont  écrit  qu^il  avait 
71  ans  à  sa  mort,  qui  arriva  certainement  l'an  8i4.  Il  est  vrai 
que  dans  ce  calcul  ils  ont  compté  toutes  les  années  juliennes 
que  Charlemagne  avait  vues,  et  que  la  dernière  de  sa  vie 
n'était  pas  complète  \  c'est  la  raison  pour  laquelle  les  annales  at- 

(t)  Anno  »tatû  ra»  LXXII,  et  es  qoo  regoar»  oœpeimt  XLTII,  V. 
kalend.  febr.  horadiei  tertia. 

(9)  Garolot  inipwtior  gloriosni  moritnr  et  septlitar  Aqnis  aono  «taiii 

MMt  Lxxn. 
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trtbnaeià  Egihhard(i),  les  anaalesdeFiiMef  (a),  et  le  chro- 
niqueur HermaDus  CoDtrartu^  (3)  ne  lui  donnent  que  71  ans. 

Cependant  le  père  Le  Cointe  a  retardé  la  naUsitnce  de  Charle. 
na«gnejuH|u'en  747.  Fondé  sur  les  annales  de  Pûtau,  qui  ont 
élà  corrompues  en  cela  ,  le  P.  Pagi  (4)  a  prouvé  que  la 
cause  de  celte  înteqtolation  est  un  passage  de  Iliiiloire  de  la 
transbtion  de  saint  Germain  ,  évéque  de  Paru,  écrite  par  un 
moine  de  St-Germain-des-Prés.  Les  paroles  de  ce  moine  ont  été, 
dans  ce  siècle  dernier,  l'occasion  d'une  autre  erreur.  Car,  parce 
que  Carlomaa,en  prenant  l'habit  monastique,  céda,  l'an  747, 
le  majorât  d'Austrasie  a  son  frère  Pépin ,  quelques  auteurs  alle- 
mand; ontécrit  que  la  même  année  Chariemagne  naquit  dans 
~  eette  partie  de  la  Germanie  qui  obéissait  alors  aux  Français.  Ils 
ne  sont  point  convenus  du  lieu ,  comme  on  le  voit  dans  Ferra- 
rioi  (5)  :  les  uns  ont  nommé  Cari- Bourg  prés  de  Munich  ;  les 
Mires  nn  cfaAteaa  sur  le  Hein ,  vis-à-vis  Caristadt  ;  quelques- 
uns  Liège,  et  la  plupart  Ingelbeim  dans  le  Bas-Paldtinat,  i 
deux  lieues  de  Maveuce.  Hais  ceux-ci  ignoraient  apparemment 
que  la  maison  royale  d'Ingelheim  est  un  ouvrage  de  Çharlema- 
gM!  ;  Eginlurd  (6)  le  dit ,  cl  le  P.  Hahillon  (7]  a  cité  de  plus 
Wandelberl,aulivredes  miracles  de  saint  Goar,e[  Hermoldus, 
contemporain  de  Louis -le -Débonnaire ,  qui  l'aRirmeut  aussi, 

Les  Allemands  allèguent  comme  une  chose  favorable  à  leur 
opinion,  que  Charleraagne  parlait  ta  langue  théoilisque  ou 
française,  et  qu'il  en  corrigea  la  barbarie  par  des  règles  gram- 
taaticales.  Hs  ne  songeai  pas  que  cette  langue  était  alort  celte  de 
la  cour,  et  qu'il  n'j  avait  en  ce  pays-ci  que  le  peuple  qui  fit 
usage  de  la  langue  romaine  ou  gauloise. 

Hais' on  ne  peut  mieux  prouver  l'erreur  des  Allemands  qu'es 

(1)  Doniniu  Ctrolu  Imptrslor  anno  «lilii  cîrcïlcr  LXXI,,T.  Ki- 
Isad.  fcbr.  Tcbni  hominii  ciciaiil. 

(*)  AaDD  ataiii  eireiur  LXXI ,  rcbnl  banaoti  aiGcuit- 
.    (3)  Carolu  inpanlor  magaiu  fcbrt  et  plenrcit  palMlu,  T.  kileod. 
fabr.  A^DU  obiit,  ibiqaa  honorifice  Mpaltai  eit  aDno  kUiU  idcLXXT. 

(4)  Critia  liùlarico-ohranologici  in  aniulei  Baronii  ,  T.  III,  p.  tSS. 

(5)  Lib.  m.  Rcrain  magautiuarani ,  DOi.  37. 

(6)  IndujaTii  at  palatu  op«tii  cg'cgii  ;  anam  band  louge  a  Moaaa- 
tisco  ,  JBiU  TÎIIam  gdi  nomca  «1  iDgclhcim. 

(7)  Lib.  IT.  D*  ta  diplomitici,  p.  s>; 

G.  TomeXVUI.  —  Août  i83i.  a5 
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rapportant  ce  que  At  P^pin  l'an  74a ,  qui  est  celui  de  la  iuk- 
uDce  de  sod  fils.  Le  continuaieur  anonyme  de  Fr^d<^aite(i} 
ré«te  que  pour  châtier  la  rébellion  du  duc  Htinaud  et  des  Ga^ 
cons,  Pépin,  secouru  de  son  frère  Carloraan  ,  fiassa  la  Loire  i 
Orléans,  br&la  les  faubourgs  de  Bourges,  et  ruina  le  cUlean 
de  Loches.  Les  annales  de  Dulillei  (1)  ajoutent  :  qu'eu  un  lien 
nommé  Fieux-Poiders,  Carloman  et  Pépin  partagèrent  entre 
ciix  le  royaume  des  Français.  C'est  alors  que  les  annxles  Ae 
Petau,  et  celles  de  l'abbaye  de  Hacé,  ne  parlant  de  U  guene 
d'Aquitaine  qu'en  l'année  qui  la  suivit.  Il  est  vrai  qu'à  celte  «e- 
pédition  suctéda  immédiatement  une  expédition  en  Allemagne 
et  sur  le  Danube;  mais  on  lit  dans  le  même  supplément  à  Fie- 
«l^aire  (3),  que  les  princes  ne  quittèrent  l'Aquitaine  qu'en 
automne.  Ainsi,  supposé  que  Charlemagne  ne  Ht  pâs-encore  né, 
la  grossesse  de  sa  mère  était  trop  avancée  pour  qu'on  puise 
croire  vraisemblablement  qu'elle  suivit  sou  mari  dans  une 
guerre  qui  fut  presque  aussitAt  tcrnùoée  que  commencée. 

Charlemagne  est  né  en  France ,  dans  un  lieu  qui  n'est  point 
nommé,  mais  qui  était  du  majorât  de  son  père,  dont  les  bontés 
n'allaient  pas  jusqu'au  Rhin,  puisque  la  domination  de  Car- 
loman s'étendait  jusqu'en  Champagne,  où  il  occupait  H«ms, 
Uon  et  Chllons. 
139.  Da  LA  Ca&aTB  ni  i>  comkurb  de  Bovlochx.  (Premier 

>  On  ne  «ouléve  que  peu  à  peu  ,  dit  de  Bréquigny,  en  termi- 
nant son  premier  mémoire  pour  servira  l'biitaire  de  Calais,  le 

(1)  BflWUnlSba*  Vaiconibai  ia  regitne  AqnilMltB  ,  rnna  ChoïKlâé* 
ilacc,  BHo  Endoiv  qoondim,  Cirlominu  atifas  Plpplni»,  prinoâu  Gar- 
Ri*iiia,  cangrcfilo  aiBrcila,  Ligim  alfeum  Aareliini*  urba  indicoBl, 
ulqnt  Bi  toril»  orbe  m  acoidiiDl,  (aborbani  ipilui  igné  canbanuli 
Cbnooililam  doccro  peritqaeatm  rngini,  cnncu  niunin  ;  Lmw  «•»• 
tram  dirnaot  alqna  fandiloi  ercrlaDt. 

(i)  Carlomannni  alqne  Ptpplnnt,  majorm  domftt  dSieriiM  txttâ- 
Inip  coDin  Hanoldarn,  dacem  AijiilliDCiniin  ,  «  bcpatnnl  CMOvm  ,  qBod 
Tocalar  Ldccdi,  et  in  Ipu  îtiocre  dlriuront  rcgnam  Pnnconm  imttr 
M  ,  in  loeo  qoî  dicîtai  Talna  FIcUTii. 

(3)  Inda  rarcrii,  circi  Icmpn*  antusiDl ,  eodcm  anno  ttnvn  ticici- 
lUKi  nrdinaTeruDt  ultra  Khcnom ,  contra  AtenliDnoi,  tnicraaiqae  cutrt , 
inclali,  iiiper  Hnrinni  Dauatli  in  locoaancapaaie,  at'rjuequa  lubîlalora 
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voile  imnoense  qui  couvre  nos  antiquités ,  et  le  temps  qui  a  «v- 
gloiiti  le  plus  grand  nombredesvéril^bistoriques  ne  nous  rend 
que  rarement  quelques  débris.  Becueillons  soigneusement  c« 
restes  précieux  >■,  et  joignons  nos  efforts  k  ceux  des  hommes 
courageux  qui  cmt  entrepris  de  porter  la  lumière  k  travers  les 
épaisset  ténèbres  que  rinsouciance  ou  le  malheur  des  temps 
fait  peser  encore  at^ourd'hi^î  sur  l'histoire  pleine  d'întér^  du 
pays  que  nous  habitons. 

V Annotateur  boutoanaù,  pour  répondre  k  un  besoin  impé- 
rieux du  moment,  -a  entrepris  de  riitracer  VHistoire  det  Com- 
munes en  france  en  traits  larges  et  rapides.  Daos  un  deuxième 
article  publié  la  semalue  deraière,  l'auteur,  eu  traitant  des 
communes,  de  leurs  droits  et  de  leur  administration,  r^rette 
d'être  réduit  à  des  inductions  au  sujet  de  la  commune  d«  Bou- 
logne par  la  perte  des  titres  originaux.  Cette  perte ,  qu'un  arrêt 
du  parlement  nous  révèle  implicitement  dès  i57i,  a  empêché 
peut-être  nos  historiens  de  se  livrer  k  de  grandes  recherches 
sur  ce  point  important  de  nos  anuales.  Hous  possédons  un  ex- 
cellent mémoire  de  Bréquigoy  sur  les  coutumes  de  Calais,  et 
nous  devons  à  Benry  la  charte  des  privilèges  accordés  aux  ba- 
bitans  d'Ambleteuse  en  1309,  par  Renaud  de  Dammarti*  et 
Ide  sa  femme  i  mais  nous  ne  coonaissous  rien  sur  les  coutumes 
des  autres  villes  du  com|c  :  Wissant,  Slarck,  £staples,  Des- 
vres  et  Boulogue.  Kotis  nous  occuperons  incessamment  de 
celle  de  Marck  en  traitant  de  l'ancienne  constitution  municipale 
de  Calais. 

Nows  venons  aujourd'hiû  apporter  quelques  faits  nouveaux 
à  l'historien  des  communes  en  France,  pour  qu'il  les  coor- 
donne avec  les  faits  que  la  science  possède  déjà,  avec  la  lucidité 
etiesavoirqui  le  caractérisent  Voici  une  charte  latine  de  i2o3, 
donnée  à  Uardelot  (i),  en  pnJsencç  de  Simon  ,  prieur  du  Wai! , 
Daniel  de  Bé  tencourt,  sénéchal  du  Baul9nnai9f,Hnbert  Maréchal, 
Willaume  et  Nicolas,  ses  clercs,  et  par  laquellci  Renaud,  comte 

AIsBiiuri  f*  vicio*  ildanlei  ob>ids*  duniat ,  jura  promiBaol ,  moDcra 
offeront,  ai  ptccm  pcUntei ,  coram  le  ilitioiiî  tabniltanl. 

(i)  La  d*|i  d«  UIU  clurte  jiioave  qoc  TifU  ■  ■Uribac  fauu«meiit  au 
oomte  Philippe  U  cooilruclioii  di  ce  cbllMU,  mail  peot-jlre  j  a-l-il 
■jonli  de  DODtrlIri  fonSficBlioni.  , 
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dé  Boulogne  y  et  Ide,  comtesse  de  Bou1o|;fic,  sa  femme,  jurent 
d'observer  la  coutume  àe  Boulogne  selon  les  us  et  coutumes  de 
la  yille  de  Tournai ,  ainsi  que  l'ont  jurée  leurs  prédécesseurs  ;  de 
façon  que  lorsque  les  jurés  ne  sauront  comment  décider  une 
affaite ,  ils  iront  à  Toumay  pour  s'en  informer,  et  à  leur  retour 
ils  pourront  la  terminer. 

•  Tous  ceux  qui  auront  juré  la  cofnmune  et  qui  en  auront  été 
pendant  un  jour  et  une  nuit  sans  calenge  (opposition),  seront,  de 
quelque  pays  et  profession  qu'ils  soient,  francs  et  quittes ,  pour- 
vu qu'ils  paient  à  leurs  seigneurs  ce  qu'ib  devront  pour  leurs 
tenemens. 

«  Tous  ceux  ^ui  demeureront  dans  la  banlieue  de  Boulogne, 
qui  seront  de  la  commune,  et  qui  auront  utre  maison  à  Boulo- 
gne ,  jouiront  de  la  m,éme  franchise. 

•  Tous  ceux  de  la  tOmmune  pourront  'demeurer  trois  mois 
par  an  hors  de  la  banlieue ,  pour  fkire  leurs  hfTaifes,  savoir, 
les  mois  de  mars,  août  et  septembre.  On  placitefa  (plaidera) 
dans  la  ville  de  Boulogne,  pour  toutes  les  Conventions  de 
quelque  espèce  qu'elles  soietit,  qui  auront  été  faites  dans  la 
banlieue,  envers  un  juré  de  la  commune. 

«  Tous  ceux  qui  apporteront  des  marchandises  par  terre  ou 
par  mer ,  sdît  eu  paix  soit  en  guerre ,  et  de  quelque  pays^qu'ellcs 
soient ,  seront  sous  la  sauve-gat-de  du  comte  et  de  la  ville ,  et  ils 
seront  saufs ,  tant  pour  eux  que  poUr  leurs  marchandises,  eo 
payant  les  droits  accoutumés. 

»  Tous  bailli ,  sergent  ou  autre  habitant  de  la  ville  de  Boulo- 
gne ,  ne  pourront  prendre  aucune  marchandise  ou  victuailleque 
de  la  volonté  particulière  du  vendeur,  si  ce  n'est  le  comte  ou  la 
comtesse  qui  auront  cre^tt/i/a/em  (crédit)  dans  la  ville,  pendant 
un  mois  poTUr  leurs  vivres,  pourvu  qu'ils  donnent  à  la  fin  da 
mois  une  caution  suffisante;  et  ils  ne  jouiront  de  cette  caution 
que  pour  ce  qui  leur  sera  nécessaire. 

n  Les  comte  et  comtesse  auront  dans  la  ville  deux  apprécia- 
teurs ,  qui  jureront  d'estimer  au  même  prix  que  si  c'était  ponr 
eux  et  que  si  l'on  payait  comptant.  Si  un  des  jurés  de  la  ville 
veut  entreprendre  sur  les  droits  du  comte,  son  sergent  avertira 
le  mayeur  de  lui  faire  droit,  et  il  sera  tenu  de  le  faire  dans 
le  jour;  si  le  mayeur  s'y  refuse,  le  sergent  du  comte  pourra  le 
prendre.  » 
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Mahaut,  comtesse  de  Boulogne,  a  confirmé  et  approuvé 
comme  Dame  y  le  i3  novembre  la&S  ji  cçs  lettres  accordées  par 
ses  père  et  mère. 

Cette  charte  ne  contient  malheureusement  qu*une  confirma- 
tion pure  et  simple  des  privilèges  que  les  habitans  possédaient 
déjà,  sans  qu'aucune  indication  nous  fasse  connaître  quel 
oomic  aie  premier  reconnu  dans  une  charte  les  droits  d'une  par- 
tie de  ses  sujets;  car,  les  détails,  très-importans  à  la  vérité,  que 
Ton  y  trouve ,  ne  sont  que  des  modifications  apportées  à  ce  que 
leurs  prédécesseurs  avaient  accordé  ou  plutôt  vendu  aux  bour- 
geois de  Boulogne.  Cette  commune  établie  selon  les  us  et  cou- 
tumes de  Tournaj,  indique  suffisamment  qu'elle  ne  saurait  être 
postérieure  à  Mathieu  d'Alsace,  fils  du  comte  de  Flandre,  qui, 
après  avoir  arraché  de  l'abbaye  de  Ramsay  Marie  de  Boulo- 
gne, devint  comte  de  Boulogne ,  et  mourut  en  1173  ;  mai^  elle 
pourrait  appartenir  à  une  époque  beaucoup  plus  éloignée. 

La  charte  de  Robert,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergi^e,  est 

beaucoup  plus  claire,, plus  positive;  ici,  il  n'est  plus  renvoyé 

à  la  loi  d'une  ville  éloignée ,  on  y  stipule  directement  les  droits 

de  chacun.  Je  dis  stipule ,  car  le  comte  ne  paraît  pas  seul ,  les 

maire  ,  échevins  et  toute  la  communauté  de  Boulogne  veulent 

et  consenient  que  tous  les  articles  contenus  dans,  les  lettres  de 

Robert,  soient  exécutés, 'et  s'obligent  de  les  tenir.  Ces  lettres, 

écrites  en  français,  sont  du  mois  d'avril  1269,  sans  date  de  lieu. 

«  Robert ,  comte  de  Boulogne  et  d'Aijiyei^oe ,  accorde  à  tous 

ses  bourgeois  de  Boulogne  d'ayoir  loi,  scel  coçamun,  beffroi, 

cliiches  eighihale ,  ainsi  qu'en  ont  joui  tous  leurs  prédécesseurs. 

«  Us  pourront  connaître  et  juger  toutes  les  affaires  qui  arri- 

TeroDt  dans  cette  ville,  tant  de  ceux  de  la  commune  que  des 

étrangers  qui  y  auront  couché,  excepté  celles  du  comte  et  de 

ses  hoirs,  de  sa  maison  et  de  ses  sergens,  et  sauf  son  héritage. 

«  Us  seront  obHgés  de  rendre  leurs  jugemens  en  dedans  trois 

quinzaines,  sans  tarder  davantage,  s'ils  en  sont  requis  par  le 

comte.  S'ils  condamnent  quelqu'un  k  perdre  son  corps  on  un 

membre,  ils  rendront  au  comte  ce  qu'ils  en  auront  eu,  pour  en 

faire  sa  volonté  comme  Sire,  sauf  qu'ils  prendront  pour  eux  les 

amendes,  ainsi  que  leurs  prédécesseurs  ont  joui. 

•  Le  coÉDte  Robert  veut  que  toutes  ces  choses  soient  exécu- 
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ices,  et  promet  de  ne  jamais  aller  an  contraire.  »  i^VImUcattar 
de  Catûis;n^  107,  a 3  oct.  iS3i.) 

l40.    PlKCK   HISTOmiQUB   KSLATIVE  AU  SI&X  DB  JoumiXB  (l). 

C'est  la  response  que  les  gens  des  comptes  fièrent  au  roy  y  le 
16*  jour  ^e  may  i33i  ,  sur  les  droicts  que  le  seigneur  de 
Joinville  demandoit  k  court  pour  caTîsc  de  la  senesdiaussée  de 
Champaîgne. 

Inqnisitio  facta  per  gentescompotorum  cîrcà  jura  quaeSenes- 
caTIus  Campaniae  sibi  deberi  contendebat  in  hospitîo  régis. 

Très  puissant  et  très  redonbté  seigneur ,  tous  nous  avec 
mandé  que  nous  veissions  une  information  qui  a  esté  faicte  de 
vostre  commandement  par  monsieur  Estienne  de  Moumay  et 
monsieur  Guillaume  deT^oe,  chevallier ,  sur  les  droicts  que  le 
sieur  de  Gienville  demande  à  avoir  en  vostre  hostel,  tant 
comme  seneschal  de  Champaîgne  et  par  raison  de  sa  senes- 
chaussée.  Sy  vous  signifiions  ,  très  cher  seigneur ,  que  nous 
avons  veue  la  dicte  information  et  les  cscripts  de  vostre  chambre 
de  vos  comptes  le  plus  dilligemment  que  nous  avons  peu ,  et 
pour  ce  que  ne  trouvons  point  qu'il  doye  prendre  aucun  droict 
quel  qu'il  soit,  sur  vous ,  excepté  vingt  sols  tournois ,  lesqueb 
sont  père  et  luy  ont  bien  accoustumé  prendre  chacun  jour,  sous 
le  nom  de  Seneschal  de  Champaîgne,  quand  ils  estoienten  leurs 
personnes  es  hostiex  de  vos  prédécesseurs  :  et  aussy  avons 
gardé  es  tables  des  despens  de  vos  prédécesseurs,  et  trouvons 
par  iceltés  de  quarante  hui(ït  ans  k  passé,   c'est  assavoir, 

(i)  Cette  réponte  •  été  adreatée  k  PhilIppe-le-Long  (mort  1«  3  janvier 
iSaa)  (nouveau  ityle). 

Llnthnlé  de  cette  pièce  porte  la  tlate  dn  16  mal  i35i,  la  pièce  porte 
la  date  de  tSfti,  qu'il  fant,  à  ce  qaUlme  aenil»le,  anivie  de  prélétenee. 

On  y  voit  qne  le  aéDéohal  de  Chenpiigne  avait  30  aona  ^  gage ,  p«r 
chaque  jour  qu'il  était  à  cour.  Il  prétendait  à  d'autres  droiu  qn>*oo  lui 
contestait. 

Cette  pièce  ett  rettée  inconnue  à  Dacange  et  au  père  Anselme  :  au- 
trement Dacange  en  aurait  parlé  k  la  page  28  de  la  généalogie  dn  sire 
de  Joinville,  et  le  père  Anselme,  tome  YI,  page  691 ,  de  aon  histoire 
géoéal.  des  grands  officiers. 

(  Note  de  M.  Francisque  Michel ,  qui  a  bien  voulu  nous  commoniqa«r 
ceUe  pièce  intéressante.  ) 
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avant  que  le  roy  Philipn  vostre  oncle,  nosire  tout  cher  sngneur 
ne  prenoit  que  dix  hIs  tounioU  par  jour,  sous  le  nom  4e 
âeneKhaldeChampaigne;  nu»  depuis  Ireote  ans  ci,  il  a  bien 
pris  MUt  le  nom  de  Seneachal  deChampaigne  vingt  sols  tournois 
pour  chacun  jour  qu'il  estoit  i  U  cour  en  sa  personne,  et 
quant  à  Tarticle  de  vatsaelle  d'argent  qull  demande  avoir  aux 
festea  aonuellm ,  très  cher  seigneur  ,  nous  n'en  trouvons  riens , 
fora  tant  que  nosire  cher  seigneur  le  roy  Philippes-le-Long , 
vostre  cousin,  que  Dieu  absolve.  Tut  nue  fois  i  la  Toussaint» 
nsil  trois  cents  dix  neuf,  &  Honiay  en  Champaigne ,  à  laquelle 
feste  le  dict  aire  de  Gienville  eut  bien  six  escuelles  et  deux  plats 
d'argent  (soixante  et  une  livres  parisis),  et  les  donna  à  Estienne 
et  Everirt,  vos  gens,  et  manda  le  royù  la  chambre  que  l'on 
leur  en  rendist  la  vallue,  et  trouve  l'on  bieu  que  les  dicts  gens 
eurent  les  dictes  soixante  et  une  livres  parisis,  pour  le  compte  de 
vostre  trésorier  de  la  Sainct  leban  mille  trois  cent  vingt  et  un , 
nuis  pour  ce  que  la  chambre  ne  trouvoit  pas  que  it  appartisseni 
au  dict  seigneur  pour  cause  de  sa  dicte  séneschaussée,  ne  que 
oncques  mais  hiy  ou  ses  prédécesseurs  en  eussent  «en  prins 
qni  apparoisse,  l'on  les  mit  en  debtes  à  recouvrer  sur  luy  et  pour 
ce  qu'il  fut  ad  vis  aux  gens  de  la  chambre  que  se  il  voulait  ensai- 
siner  de  tiers  dons  qu'il  ne  apert  pas  qu'il  en  eust  autre  fois  eus, 
la  diambre  en  advisa  le  dict  roy  Philippe le-I/ing ,  H  suapendi 
ions  les  droicts  qu'il  demaudoit  ;  et  quant  est  des  pièces  de  chair, 
vin ,  diandelles  et  autres  choses  qu'il  demande  pour  cause  de 
sa  dicte  Senescèauss^,  nous  n'eu  trou  vous  rient,  ni  ne  pouvons 
en  trouver  en  la  chambre  ;  car  telles  choses  ne  se  trouvent 
pas  particulièrement  par  le  compte,  aïnçoys  sont  entre  les 
despens  de  l'boslel  en  général,  se  estreydoyventinéant  moios 
es  tables  de  llioelel,  que  noua  avons  pour  ceveuea,  n'en  est 
faict  nulle  mention. 

Sur  ce,  très  cher  seigneur,  si  faictes  et  ordonnez  ce  qu'il  vous 
plaira.  Notre  Seigneur  vous  veuille  garder  l'Ame  et  le  corps. 
Escript  à  Paris ,  le  seicième  jour  de  msy  l'ao  treise  cent  vingt 

(Tiré  du  recueil  de  la  Chambre  des  comptes  de  la  Bibliotb. 
du  Hoi,  Kg.  B,  fol.  a.),  et  recueil  de  M.  de  Hontmerqué, 
Tom.V,  page  70. 


3y%  Histoire. 

l4l.   QlSTOlAS  DXS  TA19VS  IHOISXHES  DE  l'Am^RIQUE  DU  NoiD. 

Il  existe  à  TVasliin{;tOD ,  au  dcpartemeot  des  Affaires  iDdien- 
neSy  une  curieuse  collection  de  portraits  d'hommes  ronges  ^pû, 
commencée  eo  i8ai ,  a  été  continuée  avec  soîd  depuis  cette 
époque  sous  la  direction  du  pouvoir  exécutif.  Elle  compte 
environ  cent  vingt  flgures.  Cette  piquante  galerie  y  dont  on  dc 
peut  nier  l'importance  pour  l'histoire  physique  de    la  race 
humaine ,  a  toujours  attiré  une  nombreuse  af&aence  de  visi- 
teurs,  nationa^ix  et  étrangers.  On  se  propose  aujourd'hui  dc 
publier  un  recueil  dé  fac-similé  des  portraits  dont  elle  se  com- 
pose. La  grandeur  des  originaux ,  dus  presque  tous  au  talent 
de  M.  King  de  Washington ,  sera  Gdèlement  conservée  dans  la 
copie  ;  et  les  noms  des  dessinateurs  chargés  de  ce  travail  offri- 
ront une  garantie  certaine  de  l'exacte  ressemblance  des  gra- 
vures. Dix-huit  tribus  sont  comprises  dans  cette  collection  ;  oo 
7  ajoutera  quelques  autres  portraits  épars  dans  des  maisons 
particulières.    Pour   compléter    cet  ensemble  de   documens 
authentiques  sur  un  peuple  dont  Texistence  ne  se  prolongera 
probablement  point  dans  un  avenir  fort  éloigné,  le  colonel 
Renncy ,  depuis  long-temps  employé  par  le  gouvernement 
américain  dans  ses  relations  avec  les  derniers  restes  <ies  peuplades 
rouges,  s'est  chargé  de  la  rédaction  d'un  texte  historique  et 
biographique.  Il  comprendra  ,  outre  un  essai  général  sur  l'hû- 
toire  et  les  mœurs  de  cette  intéressante  nation,  des  vocabulaires 
de  ses  différens  idiomes ,  des  notices  particulières  sur  les  prin- 
cipaux personnages  douton  a  conservé  les  traits,  et  des  anec- 
dpctes  relatives  aux  mêmes  sujets.  Une  carte  sera  jointe  à  l'ou- 
vrage, et  donnera  l'indication  des  localités  attribuées  à  chacuoe 
des  dix-huit  tribus.  Vingt  livraisons ,  du  prix  de  six  dollars 
(3o  Ar.  environ)  chacune,  composeront  ce  recueil,  qui  a  déjà 
obtenu  l'approbation  et  l'encouragement  des  hommes  les  plus 
éclairés  et  les  plus  distingués  des  Étais-Unis.   On  se  propose 
d'en  publier  simultanément  une  seconde  édition  en  Europe, 
pu  l'attention  paraît  devoir  être  doublement  stimulée  par  l'igoo- 
rance  où  nous  sommes  restés  jusqu'ici  sur  presque  tout  ce  qui 
concernait  l'ancienne  population  de  l'Amérique  du  Nord.  (/I^vm^ 
£(icjrc(opeflique  ;  août  i83i  ,  p.  4  lo.) 
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i4s-  Sua  LE  PAOJBT  d'uk  Musiéb  bthkoobaphiqub;  par  le  Ba- 
ron de  F^BussAG. 

Un  journal  (i)  vient  d'annoncer  le  projet  de  création  d'un 
nouveau  Musée,  destine  à  recueillir  les  monuinens  divers  de 
l'industrie  des  peuples  sauvages  ou  à  demi- civilisés,  iponumens 
qui,  chaque  jour,  devenant  plus  rares,  emporteat  avec  eux, 
par  leur  destruction,  presque  les  seuls  témoignages  sur  lesquels 

(i)  Constitutionnel  da  la  nov.,  aappl. 

11  est  question  de  fonder  incessaminent,  en  France, an  établissement 
que  ooas  enriera  TEurope  savante ,  et  qai  n'a  lasqn'à  présent  de  modèle 
qii*anx  états-Unis  :  neas  touIobs  parler  d*an  M/usée  ethnographique. 

On  appellerait  ainsi  an  vaste  «mplacenient  divisé  en  une  foole  de  salles, 
portant  le  nom  de  tons  les  peoplet  qai  existent  -avjonrd'hat ,  soit  k  l*état 
Miavage,  loit  à  Tétat  demi-civilisé,  soit  avec  des  focmes  sociales  essen- 
tiellcmeiit  difTérenies  des  nôtres.  Le  |>at  de  cette  création  aérait  de  ne 
point  laisser  perdre  dans  le  naufrage  des  temps  le  souvenir  de  ce  qui  se 
fattache  aux  naliont  actuelles ,  et  de  conserver  tons  les  objets  ,  armes , 
Instmmens,  costumes ,  débris  d'arts  et  de  nionumens,  etc. ,  qui  leur  sont 
particuliers. 

Les  salles  du  Musée  ethnographique  seraient  principalement  consacrées 
oa  1  ces  rares  tribus  indiennes,  que  reibnle  constamment  dans  les  déserts 
^Amérique, et  qu*fnéantira  bientôt  tout-â-fait,  Tenvabissante  civilisation 
mo^me,  ou  à  ces  Insulaires  des  mers  dn  Sud,  dont  les  missions  an- 
glttiaes  effacent  et  dénaturent  tous  les  jours  les  npœurs  at  Le  caractère 
pfi»i|il ,  on  bien  enfin  aux  peuples  dont  les  nsagas  nous  sont  mal  connus, 
t«la  qpe  Içs  MogQls,  les  Cbino^,  les  Ti^tars,  les  KamtchadMlea,  les  La- 
pooa  y  les  Samoi^es ,  etc. 

CTest  la  Commission  nommée  par  le  minbtre  du  commerce,  pour  l'or- 
ganisation dn  matériel  des  bibliothèques,  qui  a  conçu  la  pensée  de  l'éta- 
blisaement  dont  nous  parlons ,  pensée  digne  d'une  nation  et  d*iln  siècle 
eomme  les  nôtres.  M.  Abel  Rémusat  a  été  cbargé  de  faire  un  rapport  a  ce 
sojct,  et  M.  D*Argout  a  déjè  approuvé,  dit-on ,  Tidée  première.  LVmpla- 
ccaaent  qa*oa  a  destiné  au  têusie  etkmograpkique  est  le  bâtiment  qui  est 
nsainiavant  en  oonstrmction,  ma  Vivienne ,  dans  Vancien  local  du  Tféaor 
onblic* 
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on  puisse  s'appuyer  pour  résoudre  une  foule  de  questions  qui 
intéressent,  au  plus  haut  point,  l'histoire  du  genre  humain,  et 
surtout  cet  important  problème  de  rétablissement  successif  de  la 
population  dans  les  innombrables  Archipels  de  la  mer  du  Sud. 

Ce  projet  ne  peut  manquer  d'intéresser  vivement  les  amis 
des  sciences  géographiques  et  historiques;  mais  nous  devons  à 
la  vérité  des  faits  de  dire  qu'H  n'est  point  nouveau.  Il  remonte 
à  l'année  18^6,  et  c'est  à  M.  le  duc  de  Doudeauville ,  alors  rci- 
nîstre  de  la  Maison  du  Roi,  et  à  M.  le  vicomte  de  Larochefou- 
cauld,  que  l'on  doit  reporter  l*honneur  d'avoir,  les  premiers, 
adopté  cette  belle  pensée.  La  création  de  ce  Musée  fut  décidée 
par  eux,  et  son  exécution  commencée.  Par  leurs  ordres  une 
foule  d'objets  préeieox  ont  été  réunis  au  Louvre,  place  naturelle 
de  cet  établissement ,  et  placés  provisoirement  au  Musée  naval 
dirigé  par  M.  Zédé ,  en  attendant  que  l'importance  des  acquisi- 
tions demandât  un  conservateur  spécial.  Des  instructions  furent 
données  à  divers  voyageurs,  entr'autres  à  M.  le  Capitaine DlJr- 
ville  pour  son  voyage  de  circumnavigation ,  et  à  M.  D'Orbigny, 
qui  se  rendait  dans  l'Amérique  méridionale;  des  achats  ont  été 
faits  par  les  soins  de  M.  Dubois ,  dessinateur  du  Musée  royal 
du  Louvre;  divers  particuliers  ou  des  voyageurs  se  sont  em- 
pressés d'offrir  pour  ce  Musée  naissant  les  objets  qu'ils  possé- 
daient; j'en  ai  remis  moi-même  uue  assez  grande  quantité,  que 
je  devais  à  robligeai>ce  des  officiers  des  deux  expéditions  com- 
mandées par  MM.  de  Freycinet  et  Duperrey,  et,  à  bien  dire,  il 
ne  peut  plus  être  question  d'une  création ,  mais  seulement  de 
donner  k  ce  Musée  tout  le  développement  qu  il  comporte  et 
que  l'on  »'était  promis  en  le  fondant. 

Nous  croyons  d'autant  plus  utile  de  faire  connaître  les  faits  à 
ce  sujet,  qu'il  serait  déplorable  que  les  bonnes  in  tentions  de  l'au- 
torité fussent  paralysées  par  une  mesure  qui  enlèverait  ce  Mu 
sée  à  la  place  naturelle  et  obligée  qu'il  doit  occuper ,  pour  en 
faire  une  annexe  d'un  établissement  dont  la  spécialité  de  desti- 
nation exclut  hautement  une  alliance  aussi  bizarre ,  et  lors- 
que d'ailleurs  le  Musée  dont  il  s'agit  doit  compléter  celui  du 
Louvre ,  pour  composer,  avec  le  Musée  égyptien  et  le  Musée 
des  monumens  grecs  et  romains,  ce  vaste  ensemble  au  moyen 
duquel  on  peut  tenter  d'entreprendre  Thîstoire  des  peuples 
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par  les  moniiineiis  des  arts  qirils  cnltWaicnt^  de  leur  industrie, 
de  leur  religion,  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  usages  divers. 

L*idée  de  la  formation  d'un  Musée  ethnographique  a  été  re 
prise  dans  ces  derniers  temp^,  mais  bien  avant  la  création  de 
U  Commission  nommée  pour  l'organisation  du  matériel  des  ' 
bibliothèques.  A  peine  M.  le  comte  d'Argout  venait-il  d'être 
nommé  ministre,  qu'un  des  savans  conservateurs  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  M.  Jomard,  auquel  j'avais  eu,  dans  le  temps, 
l'honneur  de  communiquer  ce  projet,  ainsi  qu'à  MM.  de  Hum- 
boldt,  Cuvier  et  Abel  Rémusat,crut  devoir,  à  ce  qu'il  parait, 
appeler  l'attention  du  ministre  sur  cette  création.  L'on  était 
certain  qu'une  pensée  aussi  utile  serait  avidement  saisie  par 
M.  d'Argout,  lequel, en edfet,  s'empressa  dénommer  une  Com- 
mbsion  qui,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  Cuvier,  fut 
chargée  de  lui  fmre  un  rapport. 

Ignorant  complètement  les  points  sur  lesquels  cette  Commis- 
sion a  été  appelée  à  donner  son  avis,  je  ne  pois  raisonner  que 
par  conjecture;  mais  il  m'est  permis  de  penser  que  le  rapport 
de  cette  Commission  n'étant  point  fait  encore,  le  ministre  n'a 
pris  aucune  détermination  qui  puisse  autoriser  à  dire  que  le 
Musée  ethnographique  sera  réimi  à  b  Bibliothèque  du  Roi  et 
ne  continuera  pas  à  former  une  des  divisions  du  Musée  royal 
du  Louvre;  je  puis  d'autant  moins  croire  à  une  semblable  dé- 
termination que,  par  cet  arrangement,  il  faudrait  nécessaire- 
ment créer  une  nouvelle  place  de  conservateur  à  la  charge  du 
trésor  public,  et  qu'on  est  aujourd'hui  peu  porté  à  augmenter  le 
budget  des  sciences.  En  effet ,  il  n'est  pas  supposable  que  le 
Musée  ethnographique  soit  annexé  aux  imprimés,  ou  aux  mami- 
scrîts.  BfM.  Van  Praet,  De  Manne,  Abel-Rémnsat ,  Champollion 
refuseraient    sans    doute  un    genre   de    surveillance  et    de 
travaux  auxquels  ils  sont  étrangers ,  et  qui  ne  pourrait  que 
porter  un  préjudice  notable  à  tout  ce  qu'ils  font  pour  les  im- 
portans  dép^s  qui  leur  sont  confiés.  On  ne  peut  supposer  qu'on 
le  réunisse  à  la  conservation  des  estampes  I  Resteraient  les  mé- 
dailles et  les  cartes  géographiques.  Le  Musée  ethnographique 
se  eompose  de  monumens  d'un  autre  ordre  que  les  médailles. 
A  la  vérité,  quelques  inscriptions,  quelques  vases,  quelques  fi« 
gnrines  et  des  monumens  égyptiens,  grecs  ou  romains,  font 
aussi  partie  de  la  conservation  de  M.  Raoul -Rochette  ;  mais  la 
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véritable  place  d'une  partie  d*entr'eux  serait  au  Louvre^  depuis 
qu'il  est  devenu  le  grand  dépôt  de  toutes  nos  richesses  de  l'an- 
tiquitéy  et  il  y  a  long*tenips  que  les  savans  et  le  public  éclairé 
réclament  un  échange  entre  les  deux  ëtablissemeos  du  Louvre 
et  de  la  Bibliothèque,  qui  permette  de  réunir  à  chacun  d'eux, 
selon  sa  destination  particulière,  ce  que  l'autre  offre  d'étran- 
ger à  sa  spécialité.  On  ne  peut  penser  qu*en  appelant  l'attention 
du  ministre  sur  le  Musée  ethnographique,  M.  Jomard  ait  en 
en  vue  de  se  charger  de  sa  direction;  on  ne  peut  pas  plus  réu- 
nir aux  cartes  géographiques  qu*aux  estampes  les  pirogues,  les 
casse-tétes,  les  arcs  et  les  flèches  des  sauvages,  les  pagodes  ^ 
llnde,  ou  les  fétiches  des  insulaires  de  la  mer  du  Sud  ?  et  d'ail- 
leurs M,  Jomard  ne  voudrait  point  se  détourner  de  ses  impor- 
tans  travaux  habituels  et  des  soins  que  demande  le  dépôt 
dont  il  est  chargé  et  qui  est  appelé  à  devenir  si  important, 
pour  se  livrer  à  une  étude  laborieuse  et  tonte  nouvelle,  seul 
moyen  cependant  pour  organiser  convenablement  ce  nouveau 
Musée  I  et  le  mettre  en  état  d'être  réellement  utile  et  de  rem- 
plir son  importante  destination. 

Il  ne  s'agit  point,  en  effet,  de  réimir  simplement  dans  un  or- 
dre quelconque  et  de  disposer  convenablement  dans  une  suite 
de  salles  les  monumens  dont'se composerait  ce  Musée.  Et,  d'a- 
bord, il  faudra  beaucoup  d'activité  pour  le  former^  prendre 
une  foule  de  mesures,  rédiger  des  instructions,  et  entretenir 
une  correspondance  suivie  avec  les  voyageurs  et  les  agens  du 
gouvernement  dans  les  diverses  contrées  lointaines. 

Dès  qu'un  acte  public  aura  manifesté  les  intentions  généreu- 
ses et  bienfaisantes  de  l'administration  à  cet  égard,  le  noyau 
existant  sera  bientôt  accru  par  les  offrandes  volontaires  des  na- 
vigateurs et  de  quelques  curieux  qui,  sans  avoir  de  coUectioa, 
possèdent  cependant  quelques  monumens  qui  s'y  rapportent. 
Ce  noyau  peut  se  grossir  dès  à  présent  :  1^  de  quelques  beaux 
objets,  en  petit  nombre ,  échappés  au  pillage  de  la  belle  collec- 
tion rapportée  par  Bougain ville,  et  déposés  à  la  Bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève;  a^^de  quelques  monumens  de  ce  genre,  négligés 
et  dédaignés ,  placés  dans  les  magasins  ou  les  galeries  du  Jardin 
du  Roi,  de  l'Institut  et  à  la  Bibliothèque  royale;  3^  d'une  grande 
quantité  d'instrumens  divers,  d'armes,  de  vétemens ,  d'orne* 
mens,  etc.,  réunis  dans  les  divers  ports  de  France,  et  dont  00 
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penl.  pour  des  motirs  ct'iatérél  général,  demander  la  réunion  nu 
Musée  ethoographifiue ,  en  leur  laissant  tons  les  objets  don-  - 
blés;  4°  de  quelques  armes,  et  de  grands  bateanx  qui  se  trou- 
vent dans  divers  établissemens  publics,  entr'aulresan  ministère 
de  la  Marine;  S"  enfin ,  d'un  nombre,  à  ce  qn'il  paraît  fort  con- 
sidérable, de  curiosités  indiennes  et  surtout  chinoises  dissémi- 
nées dans  les  palais  et  chAleaux  royaus.  Il  faudrait  l<>s  recher- 
cher et  les  réunir  dans  l'établissement  qni  nons  occupe. 

Des  instructions  données  par  le  ministre  de  la  marine  aux  of- 
Gdersdela  marine  royale  et  delà  marine  marchande,  procure- 
ront succestivement  une  foule  d'objets ,  de  même  que  celles  que 
l'on  pourra  donner  aux  voyageurs  du  Miiséum  d'histoire  nain - 
relie  et  i  nos  agens  consulaires,  aux  gouverneurs  de  nos  colo< 
nies  d'Alger  et  du  Sénégal ,  aux  chefs  de  nos  comptoirs  en  Asie, 
et  i  Mus  les  voyageurs  qne  l'amonr  de  la  science  peut  porter  à 
parconrir  les  régions  centrales  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  des 
deux  Amériques. 

Il  faudra  apporter  le  plus  grand  soin  k  constater  et  à  enre- 
gistrer exactement  l'origine  de  chaque  objet,  c'est-à-dire  à 
quel  peuple,  à  quelle  tribu  il  appartient;  par  quel  voyageur  il 
a  été  apporté,  ou  eorameni  il  a  été  acquis;  quel  est  son  usage, 
sa  destination,  et  enfin  dresser  de  tous  ces  objets  un  catalogue 
exact  et  méthodique.  Tons  ces  travaux  devront  être  faits  on 
suivis  par  le  Conservateur  chargé  de  la  direction  de  ce  Musée. 
Haie  là  ne  doit  point  se  borner  sa  tlche.  Il  devra  faire 
une  revue  consciencieuse  et  générale  de  tontes  les  relations 
de  voyages,  poar  coniialtrc  tout  ce  qui  a  été  dit  a  l'égard 
decesmonumens,  les  descriptions  qui  en  ont  été  faites;  cher- 
cher i  se  procurer  ceux  que  l'on  ne  possède  point  ou  que 
fou  ne  reconnah  que  dans  les  récits  des  voyageurs;  constater 
les  rapports  ou  les  différences  des  objets  analogues;  délenni- 
ner  l'étendue,  la  circonscription  géographique  des  pays  oA 
chacun  d'eux  est  en  usage,  enfin  créer  la  science  de  ces  monu- 
mena  ,  science  qui  n'existe  pas  encore,  aGn  de  pouvoir  les  rc- 
connaitre,  en  déterminer  l'origine,  l'âge,  l'usage,  comme  les 
antiquaires  sont  parvenus  k  le  faire  pour  les  monnmcns  égyp- 
tiens ,  grec*  et  romains  (  i  ). 

(i)  Li  plioa  de  ConwrTilaar  d'aa  «enblibU  Hnié*  noiu  pinlt  ap- 
-pirtanirda  ârtdll  an  Toyaieor  qai  (ora  pu  pircooriiln  dirarMi  pirttn 
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Je  ne  citerai  qu'un  seiit  eiemple  de  l'utltiléde  ee  genre  de 
recherches ,  ce  sont  ces  petits  coussinets  en  bois  et  sculptés 
que  M.  de  Freycinet,  et  après  lui  MBff.  Daperrey  et  d'Urvilie» 
ont  rapportés  de  la  Nouvelle-Zélande,  où  les  insulaires  s'en  ser- 
vent pour  tenir  leur  tête  éloignée,  lorsqu'ils  sont  couchés,  du 
sol  brûlant  sur  lequel  ils  s'étendent.  On  les  retrouve  absolument 
semblables  dans  les  tombeaux  de  l'antique  Egypte ,  solis  la 
tête  des  momies  ;  on  les  voit  sculptés  sur  lés  monumens,  avec 
la  même  destination ,  et  M.  Cailliaud  en  a  retrouvé  l'usage  diez 
les  peuples  actuels  de  TÉthiopie,  berceau  primitif  des  peuples 
de  la  partie  inférieure  de  la  vallée  du  Nil.  Lorsque  l'on  réflé- 
chit à  la  simplicité ,  k  la  constance  des  usages  des  peuples  non 
civilisés,  au  petit  nombre  des  objets  dont  ils  se  servent,  on  ne 
peut  se  refuser  à  admettre  que  chacun  de  ces  objets  est  carac* 
téristique.  Ce  coussinet  n'est  pas,  au  reste,  le  seul  témoignage, 
îoti  singulier,  qui  semblerait  constater  les  rapports  des  peu« 
pies  les  plus  anciens  avec  des  contrées  dont  on  croyait  la  dé- 
couverte toute  récente:  l'emploi  du  beurre  de  muscade,  con- 
staté dans  rembaumementde  quelques  momies,  vient  prouver 
é^  relations  fort  ancienties  entre  l'Egypte  et  les  Moluques, 
soit  directement ,  soit  par  l'intermédiaire  de  l'Inde.  Mais  on 
conçoit  que  toutes  ces  indications  précieuses  ont  besoin  d'étxe 
étudiées  avec  soin,  discutées  avec  toute  la  rigueur  scientifique; 
et  l'on  ne  pourra  réussir  à  éclairer  ces  importantes  questions, 
qui  tiennent  à  l'histoitre  de  l'établissement  successif  de  la  po- 
pulation sur  une  partie  du  globe  et  des  premiers  rapports  des 
peuples  anciens,  qu'à  l'aide  des  données  comparatives  que 
fournira  le  Musée  qui  nous  occupe. 

dam^nde,  soitoat  1m  arohîpela  de  la  mer  du  Sud,  et  qui  aura  étadié  lea 
langoei ,  les  mœars ,  les  xvMjgtê  de  leurs  habiUma  ;  recueilli  leurs  mooa- 
wens  de  tonte  nature*  et  qui ,  par  Teosembie  de  ses  connaissances,  serait 
propre  au  genre  d*étndes  que  commande  la  direction  de  ce  Musée.  S*ii  était 
permis  d'émettre  un  vœu  k  cet  égard,  nous  serions  certains  d*étre  géné< 
ralement  applaudi,  en  nommant  M.  le  capit.  de  Freycinet,  qui  réunit 
tout  ce  que  Ton  peut  chercher  sous  ce  rapport ,  s*i1  consentait  à  accepter 
ce  poste  honorable,  et  qu^  lui  fàt  offert.  A  son  défiiut,  j*avaia  signalé  i 
M.  le  doc  de  Doudeaurille,  lorsqu'il  me  fit  lliotinenr  de  Ib«  eousultcr  à 
ce  sQJet, M.  Lesson,  Ton  des  plus  habiles  collaborateurs  de  mon  célèbre 
ami  M.  de  FijeyciDet. 


■  s» 
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.  Pour  qa'il  remplÙM  celle  inportanle  dmlMOtioa ,  il  ne  fatil 
point  le  séparer  des  autres  coliectioDs  avec  les<]uellL-s  i)  est 
dsBs  uBe  dépendance  obligée.  Penl-on  ,  eu  erTet,  vltugncr  tes 
nonsmens  indous  des  iDOnumens  égyptiens?  Ne  faut-il  pas,  au 
contraire,  les  rapprocher  pour  en. saisir  les  rapports,  ou  en 
constater  les  difTérences?  et  leur  comparabon  icrait-eile  facile 
quand ,  pour  les  étudier,  il  faudrait  su  transporter  dans  deux 
établissemens  difTérens,  perdre  ces  aperçus,  fruits  d'gno  in- 
spiralion  soudaine  que  produisent  les  premières  impreasioiis, 
ou  s'adresser  à  deux  administrations  distinctes  pour  obtenir  les 
facilités  désirables?  On  ne  sert  bien  la  science  qu'en  metlaut 
les  choses  et  les  hommes  à  leur  véritable  place. 

Une  collection  d'un  haut  intérêt  est  offerte  dans  ce  nomeot 
an  gouvernement  :  c'est  cdle  de  M.  I^marre-Picot ,  composée 
de  deux  parties  fort  distinctes.  L'une  est  une  suite  cobsidérabls 
d'objets  d'histoire  naturelle,  offrant  une  des  plus  riches 
collections  zoologiqnes  de  l'Inde,  qui  soit  encore  parvenue  en 
France,  et  dans  laquelle  on  remarque  une  quantité  d'anî- 
naui  non  encore  cornus  des  naluralislcs;  l'autre  est  uae  ma- 
gnifique réunion  de  mon umens  indous  de  tout  genre  qui  font 
connaître,  non-seulement  toutes  les  castes  du  peuple  immua- 
ble qHÎ  habite  cette  Taate  contrée,  mais  auwi  les  HiOMirs,  les 
rites,  les  usages,  l'élal  des  arts  et  la  théogonie  de, ce  même 
peuple.  Les  savans  rapports  des  professeurs  du  Jardin  du  Roi, 
de  la  Société  asiatique  et  de  la  Société  de  géographie,  émettent 
le  vceu, commun  que  cette  précieuse  collection  soit  conservée 
à  la  France,  et  il  est  vivement  k  désirer  que  la  première  de  »s 
deux  divisions  soit  acquise  pour  le  Muséum  d'histoire  oatu- 
relle,  et  que  la  seconde  aille  augmenter  le  noyau  des  objets 
déjà  réunb  au  Louvre,  pour  former  le  Musée  othnogr^bique, 
d'antant  plus  que  nous  sommes  fort  pauvres  en  Fntace  dans 
ce  genre  de  monumens. 

Les  conditions  auxquelles  M.  Lamarre-Picot  offre  de  cédet- 
le  fruit  de  ses  pénibles  recherches  font  honaeau  i,  son  désiaté- 
reuement,  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  que  M.  le 
comte  d'Argout  a  accueilli,  avec  intérêt  ses  prc^Kaittont.  Espé- 
rmis  qu'aucun  obstacle  oe  s'opposera  à  la  réalisation  de  sea 
vues  généreuses ,  et  qu'il  n'en  aéra  pas  de  ces  collertions  comme 


m. 
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de  celle  de  M.  Drovetti ,  qui  a  laisté  de  fi  ^ib  regrets  à  U 

France. 

Félicitoos-oous  du  retour  à  uue  position  qui  permet  de  s'oc- 
cuper de  cen  paisibles  objets  d'utilité  générale,  et  sacbom  m 
rendre  grâce  au  gouvenieroent  du  Roi.  Le  public  éclaÎK, 
comme  le  monde  savant,  applaudiront  à  la  sollicitude  et  à  Tn- 
térét  que  M.  le  comte  d'Argout  a  mis  à  s'occuper  du  Mmk 
cthnograpl\ique,  et  leur  reconnaissance  ne  peut  manquer  m 
ministre  jaloux  d'illustrer  le  nouveau  régné,  en  assurant  le  ^ 
veloppement  d'un  établissement  d'un  haut  intérêt  et  qui  sera  ai 
nouveau  titre  de  gloire  nationalei. 

Ce  Musée  aurait  d'autant  plus  d'importance  et  dlntcrét  qui 
n'en  existe,  à  bien  dire,  aucun  en  ce  genre  en  Europe  que  eda 
de  Gccttingue  formé,  surtout,  par  la  collection  de  Forsier,  d 
où  l'on  voit  quelques  pièces  rapportées  par  Cook,  et  une  belle 
suite  d'objets  de  l'Asie  septentrionale  et  de  la  c6te  N.-O.^ 
l'Amérique.  Quelques*  collections  peu  considérables  etpluspt- 
ciales,  telle  que  celles  de  St-Pétersbourg,  pour  ks  îles  deb 
mer  du  Sud,  celles  de  Vienne  et  de  Munich,  résultitsèi 
voyages  des  savans  autrichiens  et  bavarois  au  Brésil  ;  celles  è 
curiosités  chinoises  de  Dresde,  de  Munich ,  etc.;  la  mapiiqn 
collection  de  manuscrits  Astèques  de  lord  Ringsburv,  les  col- 
lections de  monumens  indons  de  la  Compagnie  des  Indes  ct^ 
la  Société  asiatique  de  Londres,  et  quelques  autres  encore,soit 
presque  les  seules  que  l'on  puisse  citer;  mais  elles  ne  forant 
point  une  suite  importante,  même  dans  la  partie  tonte  spéciiie 
qu'elles  embrassent,  et  la  collection  particulière  d'unanttev 
de  Paris,  M.  Panckoucke,  peut  seule  donner  une  idée,  lor  mê 
très -petite  échelle  sans  doute,  de  ce  que  devrait  être  oa  lis- 
sée de  ce  genre.  Nous  citerons  le  Musée  ethnographique  et 
Salem  aux  États-Unis ,  qui  paraît  fort  riche  et  hien  enteaéi> 

Nous  croyons  utile  de  donner  ici  le  projet  de  Rapport  sa  B«i 
dont  M.  le  duc  de  Doudeauville  et  M.  le  vicomte  de  La  fia^ 
foucauld  voulurent  bien  me  demander  la  rédaction,  UnfA 
adoptèrent  avec  tant  d'empressement  l'idée  de  cette 
que  j'eus  l'honneur  de  leur  proposer.  J'ai  cherché  à  j 
les  motifs  de  l'utilité  de  cet  établissement,  et  à  piécÎKrics 
analogies  et  sa  place  dans  TorganbatioB  générale  da  Umtt 
royal  du  Louvre.  La  lecture  de  ce  rapport  achcvra ,  nous  ^ 
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pensons   du   moins,  de  prouver  l'impossibilité   d'enlever  au 
Louvre  ce  nouveau  Musée  projeté. 

PROJET  DE  RAPPORT  AU  ROI. 

Sire, 

Le  moyen  le  plus  prompt  et  Id  plus  sur  de  hâter  les  progrès 
d*une  étude  est^  sans  contredit,  la  réunion  des  monumens  et 
des  documens  épars  qui  la  concernent  ;  car  les  forces  de  l'in- 
telligence ,  comme  les  rayons  lumineux ,  n'acquièrent  toute  leur 
énergie  qu'en  les  concentrant  dans  un  seul  et  même  foyer. 
Telle  est  l'origine  des  musées ,  des  cabinets,  dans  lesquels  les 
particuliers  et  les  gouvernemens,  amis  des  sciences  et  des  arts  y 
se  sont  empressés  ^en  tout  temps  de  rassembler  les  objets  d(mt 
la  réunion  pouvait  servir  à  constater,  soit  les  mœurs,  les  usa- 
ges, les  progrès  ou  la  décadence  de  la  civilisation  d'un  peuple, 
soit  les  procédés ,  les  découvertes ,  les  mouvemens  progressifs 
ou  rétrogrades  d'une  science  ou  d'un  art  quelconque,  ou  bien^ 
en6n  l'ensemble  des  productions  naturelles  du  globe,  d'une 
contrée  déterminée,  ou  de  tel  règne  seulement. 

C*est  ainsi  que  chez  les  nations  savantes  de  l'Europe  et  de 

r Amérique  les  musées  ou  cabinets  d'histoire  naturelle,  ceux  ou 

l'on  a  réuni  un  grand  nombre  d'antiquités  ou  de  productions 

des  arts,  des  suites  de  médailles ,  ont  offert  et  offrent  encore 

les  ressources  les  plus  variées  et  les  plus  fécondes  pour  les  étu^- 

des  propres  à  augmenter  et  à  perfectionner  nos  connaissances. 

Ce  sont  ces  considérations ,  Sire ,  dont  Y.  M*  a  apprécié 

tout  le  poids ,  qui  ont  déterminé  la  création  d'un  musée  égyp- 

tien,  formé  d'après  ses  ordres  et  sous  ses  auspices,  lorsque 

V.  M.,  voulant  consacrer  une  découverte  qui  honore  la  France, 

désira  fonder  une  école  nouvelle ,  et  faciliter  aux  nationaux 

et  aux  étrangei's  l'étude  de  la   langue   et   des  écritures  de 

l'antique  Egypte,  d'après  ses  monumens  mêmes. 

Si  l'utilité  d'une  collection  de  ce  genre  est  évidente  pour 
apprécier  avec  justesse  l'état  de  la  civilisation  des  anciens 
Égyptiens,  leurs  mœurs,  leurs  usages,  leurs  idées  religieuses ^ 
leur  degré  d'instruction ,  leurs  progrès  dans  les  arts,  et  pour  y 
rattacher  avec  quelque  certitude  l'origine  de  la  plupart  des 
pratiques  sociales  de  l'Europe,  il  en  est  de  même  relativement 
aux  monumens  de  toute  nature  qui  peuvent  nous  mettre  à 
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portée  «le  constater  letat  des  peuples  dod  ânciennemeot  mi- 
lisés,  et  indigènes  des  deux  Amériques,  de  l'Afriqoe,  desaix^ 
pels  de  l'Asie  et  de  rOcéanie,  spécialement  des  îles  de  lama 
du  Sud,  jusqu'au  moment  où  la  civilisation  européenne  a  rem- 
placé  par  ses    propres   usages    leur    physionomie  primitiTt 
Parmi  tous  ces  peuples  si  différens  par  leur  origine,  leurs  ba- 
gues^ leurs  mœurs  et  leurs  habitudes,  les  uns,  peu  visité  pir 
les  étrangers,  sont  encore  à  l'état  sauvage,  d'autres  ootacqw 
par  eux-mêmes  un  certain  degré  de  civilisation;  les  Malais,  les 
Mexicains  et  les  Péruviens ,  qui  étaient  déjà  parvenus,  ara^ 
l'arrivée  des  Européens  sor  leur  territoire  «  à  un  degré  df  cal- 
ture  et  d'intelligence  très-remarquables,  ont  perdu  par  lacot- 
qucte  leur  manière  d'être  naturelle,  comme  les  peuples  saon- 
ges  qui  ont  subi  le  joug  des  peuples  civilisés.  Les  unsseiobb- 
blés,  ou  à  peu  près,  à  ce  qu'ils  furent  toujours,  n'ont  poôt 
d'âge  pour  leurs  monumens;  à  l'égard  des  autres,  on  poamif 
dire  que  leur  époque  antique  est  moderne  comparatiTemeK 
aux  anciens  peuples  de  l'Orient:  leur  histoire  semble oaioir 
point  eu  de  moyen  âge;  les  derniers  enfln   ont  passé  presque 
sans  transition  de  leur  état  primitif  aux  exigences  de  la  civitiss- 
tion.  Malgré  ces  différences  notables,  l'étude  de  leurs  rnoai- 
mens  doit  conduire  aux  mêmes  résultats;  c'est-à-dire  à  lacon- 
naissance  exacte  du  degré  de  culture ,  des  usages ,  des  raoïirs, 
des  idées  religieuses  et  de  l'industrie  de  ces  peuples,  qui  soal 
aussi  des  fractions  delà  race  humaine,  et  Ton  aperçoit  désJon 
l'avantage  réel  que  présenterait  pour  ce  genre  d'étude  unereo- 
nion  des  monumens  et  des  productions  des  arts  et  de  t'indo»- 
trie  de  ces  mêmes  peuples. 

Les  voyageurs  de  toutes  les  nations  qui  ont  successÎTenest 
exploré  ces  diverses  parties  de  la  terre  nous  ont,  à  la  ^irrité, 
donné,  pour  la  plupart,  quelques  notions  plus  ou  moins êtet* 
dues  à  cet  égard;  mais  toutes  ces  relations,  fruit  d'uu  cuinfli  I 
rapide,  pendant  le  court  séjour,  souvent  environné  de  périk, 
que  pouvait  permettre  un  voyage  de  circumnavigation,  sooT 
bien  loin  de  pouvoir  satisfaire  les  vœux  des  savans.  Sans  doatf 
il  n'en  est  point  ainsi  pour  les  contrées  habitées  depub  loo?- 
temps  par  les  Européens  ;  la  colonisation  des  Archipels  de 
^Asie  et  celle  des  Deux-Amériques  a  procuré  sur  l'histoiiede 
leurs  peuples  indigènes  plus  anciens  et  ayant  une  civilisattoo 
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bien  plus  avancée  que  ceux  de  la  mer  du  Sud  ou  de  t'ioté- 
rieur  de  l'Afrique,  des  donn^  plus  positives  et  bien  plus  éten- 
dues ;  on  connaît  les  savantes  recherches  sur  les  Péruviens  et 
les  Astèques,  A'un  illustre  voyaj^eur  qui,  quoique  étranger  à  lit 
France,  l'a  dotée  si  généreusement  de  travaux  importans; 
cependant  les  dévastaliuns  qui  accompagnèrent  les  conqnétA , 
et  le  peu  d'intérêt  qu'à  celte  époque  on  accordait ,  en  général , 
aux  recherches  scientifiques  ,  ont  fait  perdre  en  grande  partie 
les  fruits  qu'on  aurait  pu  retirer  des  circonstances  où  se  trouvé* 
rent  les  premiers  colons.  Les  monumens  de  l'ancienne  civilisa- 
tion des  Péruviens  et  des  Astèques  sont  très-rares  en  Europe  et 
même  en  Amérique,  à  l'exception  des  constructions  qui  ont 
résisté  aux  ravages  du  temps  et  des  hommes;  l'on  est  surpris 
du  petit  nombre  de  documens  qui  ont  été  réunis  à  leur  sujet,  et 
de  l'incertitude  qui  accompagne  encore  les  questions  les  plus 
importantes  conc<-rnant  l'histoire  et  l'ori^ne  de  ces  nations. 

Les  recherches  dont  il  s'agit,  Sire,  et  qui  pourraient  paraître 
à  des  esprits  peu  attentifs  plus  curieuses  qu'utiles,  sont  en  effet 
d'une  haute  importance  pour  résoudre  des  questions  d'uA 
grand  intérêt  et  qui  tiennent  d'une  part  à  l'histoire  du  genre 
humain  en  général ,  et  de  l'aiilre  à  l'iirigine  ,  aux  migrations , 
au  développement  successif  de  la  population  des  Archipels  de 
l'Asie  t  de  l'Océanie  ,  de  l'Afrique  et  des  Deux-Amériques ,  et 
par  conséquent  aux  considérations  géc^raphiques  les  plus 
curieuses  et  les  pins  importantes.  Les  caractères  physiques  de 
leurs  habitans  et  l'étude  comparée  des  langues  qu'on  j  parle 
ont  été  jusqu'ici  presque  seuls  employés  comme  élémens  propres 
à  résoudre  ces  grandes  questions;  mais  l'étude  des  monumens 
qui  constatent  les  usages ,  les  croyances  ,  l'état  des  arts ,  offre 
aussi  beaucoup  d'utiles  moyens  pour  chercher  à  reconnaître , 
ou  une  communauté  d'origine  ou  une  filiation  non  équivoque, 
cl  pour  fonder  toutes  les  autres  considérations  sur  lesquelles 
on  peut  appuyer  la  solution  des  questions  que  la  science  s'est 
proposées  ;  l'on  peut  même  attendre  de  cette  étude  la  confir- 
mation des  indications  premières  qui  ont  été  recueillies  et  des 
lumières  nouvelles  pour  résoudre  complètement  ces  mêmes 
qtrestions. 

Hais,  si  l'on  veut  faire  servir  les  monumens  des  peuples  qui 
Doos  occupent  à  la  solution  de  ces  importans  problèmes,  il 
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faut  se  hâter  de  les  arracher  à  ime  destriicdoD  totale  et  tro|> 
certaine;  et  en  effi^t,  les  discordes  intestines  et  les  guerres  con- 
tinuelles entre  les  peuplades  qui  habitent  TAfrique  et  les  iles  de 
la  mer  du  Sud  ,  et  entre  les  princes  malais  des  Archipels  de 
TAsie;  la  domination  des  étrangers,  les  progrès  de  la  civilisation 
par  l'introduction  du  christianisme  et  des  goûts  et  des  jouis- 
sances de  l'Europe ,  font  journellement  disparaître,  comme 
autrefois  au  Mexique  et  au  Pérou ,  les  traces  de  l'existence 
passée  et  du  culte  de  ces  peuples.  On  s'aperçoit  déjà,  sur  les 
lieux  mêmes,  de  la  rareté  progressive  des  monumens ,  et  Ton 
peut  en  prédire  la  disparition  totale  avant  un  quart  de  siècle, 
du  moins  pour  les  contrées  qui  ne  sont  pas  de  l'intérieur  de 
TAfriquc^où  l'influence  européenne  a  eu  jusqu'ici  si  peu  d'empire. 
Déjà  les  navigateurs  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  abordé 
aux  îles  de  la  Société  et  aux  îles  Sandwich ,  n'ont  pu  y  recon- 
naître les  peuples  dont  Cook  et  Bougainville  ont  donné  des 
descriptions  si  renommées.  Les  Missionnaires  anglicans  ont  en- 
tièrement changé  les  mœurs  et  les  habitudes  de  leurs  habitans, 
et  dans  ces  îles ,  comme  dans  beaucoup  d'autres ,  les  usages 
signalés  par  les  premiers  voyageurs  ont  disparu  entièrement; 
en  sorte  qu'on  est  embarrassé  aujourd'hui  pour  reconnaître  cer^ 
tains  objets  dont  ils  parlent  dans  leur  relation. 

Il  paraît  donc  urgent.  Sire,  de  rassembler  tous  les  monumens 
des  peuples  dont  il  s'agit,  et  que  l'on  pourra  désormais  se  pro- 
curer, et  de  les  réunir  dans  un  dépôt  où  ils  seront  classés  dans 
un  ordre  méthodique  et  propre  à  éclairer  par  leur  étude 
comparée  les  grandes  questions  à  la  solution  desquelles  ils  se 
rattachent.  Presque  tous  ceux  de  ces  monumens  qui  ont  été 
portés  en  France ,  souvent  en  très-grand  nombre ,  ponr  cer* 
tams  d'entre  eux ,  depuis  les  premiers  voyages  autour  du 
monde  ,  ont  été  disséminés  et  sont  perdus  pour  la  science, 
faute  d'un  dépôt  semblable  destiné  à  les  réunir.  Les  marins  en 
apportent  journellement,  qui  éprouvent  le  même  sort.  ?}e  les 
considérant  que  comme  de  simples  objets  de  curiosité ,  les 
établissemens  publics  ont  presque  toujours  dédaigné  de  les 
recueillir.  A  la  vérité,  on  a  eu  depuis  quelques  années,  dans 
les  divers  ports  militaires  du  royaume.  Sire,  l'heureuse 
idée  de  former,  de  ces  monumens,  des  collections  qui  se  sont 
accrues  par  les  dons  volontaires  des  ofliciers  de  votre  Marine 
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royale;  dans  toutes  les  occasions  le  zèle  éclairé  de  ces  officiers 
saisit  les  moyens  d*étre  utile  aux  progrès  des  sciences  ,  et  par 
là  ces  roonumens  ont  échappé  à  leur  dissémination,  et  enfin  à  la 
)>erte  inévitable  qui  en  eût  été  la  suite.  Les  deux  plus  brillantes 
expéditions  autour  du  monde  qui  aient  été  faites  dans  ces  der- 
niers temps ,  sons  les  auspices  et  par  les  ordres  de  feu  S.  M. 
Loais  XVin,  furent  très-riches  en  résultats  de  ce  genre  ;  mais 
presque  tout  ce  qu'avaient  rapporté  les  officiers  qui  les  com-> 
posaient  a  été  malheureusement  disséminé,  ces  officiers  n'ayant 
trouvé  aucun  dépôt  destiné  à  le  recueillir.  Toutefois ,  il  existe 
à  Parts  et  dans  l'intérieur  du  royaume  une  assez  grande  (pian- 
tilé  d«ï  ces  monumens  qui ,  dans  leur  isolement,  ont  peu  d'in- 
térêt,   raab   qui,    par   leur    réunion,    acquerraient    beau-, 
coup  de  prix  ;  et  nul  doute,  Sire,  que  si  V.  M.  daigne  ordonner 
la  création  d'une  collection  spéciale  pour  tous  les  produits  de 
rindiistrie  et  des  arts  des  peuples  indigènes  de  l'Afrique,  de> 
Archipels  de  l'Asie,  de  l'Océanie  et  des  Deux-Amériques,  le  zèle 
d'une  foule  de  voyageurs,  de  savans,  de  quelques  particuliers 
el  de  tous  les  marins  de  votre  Marine  royale  ou  de  la  marine 
marchande  ne  les  porte  à  enrichir  successivement  cet  établis- 
sement royal  d'une  quantité  de  monumens  précieux  déjà  re- 
cueillis ,   ou  que  leur  désir  d'accroître  ces  richesses  leur  fera 
rechercher  dans  leurs  voyages  de  long  cours.  Déjîi  des  dons  de 
cette  nature  ont  été  offerts  par  divers  officiers  de  marine  et 
par  quelques  hommes  zélés  pour  la  science,  dont  je  m*eiiipres- 
serai  de  metfre  les  noms  sous  les  yeux  de  Y.  M.,  si  elle  daigne 
m'y  autoriser  ;  quelques  monumens  de  cette  espèce  existent 
aussi    depuis   long -temps   dans  des    établissemens  publics, 
où  ils  ont  été  relégués  dans  des  magasins  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  en  harmonie  avec  le  but  spécial  de  ces  établissemens;  dès 
que  l'on  saura  qu'il  existe  un  point  central  de  réunion  pour 
ces  monumens,  il  est  dans  la  nature  des  choses  que  bien  des 
objets  isolés  soient  déposés  dans  la  nouvelle  collection,  qui  pourra 
aiosi ,  on  peu  d'années ,  être  assez  riche  pour  remplir  son  utile 
destination. 

La  création  de  ce  Musée,  Sire,  sera  une  nonvel le  preuve 
de  la  sollicitude  de  V.  M.  pour  les  sciences  géographiques  et 
liistoriques ,  honorées  d'une  constante  protection  par  les  il  lus- 
prédécesseurs  de  V.  M. ,  et  dont  elle-même  a  donné  un  si 
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écUMint  témoigoage  par  les  importas  monuBiens  dont  sa  mu- 
nificence a  doté,  l'année  dernière,  le  Musée  du  Louvre.  £n  ouvrant 
ainsi,  dabs  la  capitale  de  ses  États,  aux  nationaux  et  aux  étraa> 
gers  un  nouveau  champ  d  observations  et  d'études ,  pour  lequel 
on  n'avait  point  jusqu'ici  les  ressources  nécessaires,  Y.  M.  assu- 
rera des  résultats  qui  ne  peuvent  manquer  d'avoir  le  plus  Knut 
intérêt  pour  l'histoire  du  genre  humain,  en  général,  et  pour 
toutes  les  sciences  qui  sont  l'objet  des  plus  utiles  études. 

La  collection  que  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  Y.  M.  de  for- 
mer, compléterait  ainsi  la  série  des  raonumens  des  diflférens 
peuples  dans  son  Musée  royal  du  Loiivre ,  et  sur  lesquels  s'ap- 
puient les  recherches  historiques  auxquelles  ces  monuinens 
peuvent  servir  de  base. 

Pour  mettre  cette  nouvelle  fondation  en  harmonie  avec  l'or- 
ganisation actuelle  du  Musée  royal  du  Louvre,  il  suffira  que 
Y.  M.  daigne  considérer,  1°  que  la  première  section  du  Musée 
se  compose  des  monumens  antiques  ou  du  moyeu  4ge ,  prove- 
nant de  tous  les  peuples  de  l'Europe,  surtout  des  monumens 
grecs  et  romains.  2?  Que  la  seconde  section  renferme  les  monu* 
n>ens égyptiens  et  orientaux  de  toute  origine,  dans  lesquels  sont 
coppris  les  monumens  phéniciens  et  carthaginois  et  ceux  de 
tous  les  peuples  de  l'Asie  (i).  Les  monumens  de  ces  derniers 
peuples  ne  peuvent  se  séparer  selon  l'oidre  des  temps  ,  malgré 
l'antique  civilisation  de  la  plupart  des  nations  asiatiques,  à  cause 
de  l'immutabilité  de  leurs  doctrines  et  de  leurs  habitudes,  ni  selon 

(1)  An  tojet  de  cette  classification  basée  sor  les  ooDTenaiHses  histori- 
qnes,  etqaî,  da  reste,  n*aarait  pas  roropa  rordounaoce  géogcaphiqne, 
ni  les  divisions  sobordonnées  de  celle-ci,  d*après  la  natore  des  monuinens, 
ngi^s  croyons  devoir  rapporter  le  billet  ci-joint ,  de  M.  de  Hnmboldt, 
qui  ni*avait  permis  de  recoorlr  à  ses  lainières. 

«  C'est  nne  belle  et  noble  entreprise  qoe  de  faire,  comme  vous  le  dites, 
Thistoire  dn  genre  hi^main  par  les  monumens.  L'ezécntion  de  ce  projet 
est  bien  digne  d'où  ministre  qni  eucoarage  aussi  géuéreosement  les  arts  et 
l 'érudition,  qne  d'autres  ministres  semblent  apporter  de  soin  aies  étouf- 
fer. Je  ne  querellerai  pas  sur  la  division  en  3  sections,  dont  la  i*  me  parait 
renfermer  des  objets  nu  peu  hétérogènes.  Le^  Égyptiens ,  les  Assyriens  et 
les  Perses;  les  embranchemens  de  la  religion  de  Brahma  et  dn  Bouddhis- 
utB  ;  les  Chinois  et  les  Japonais ,  me  paraissent  former  des  gnMipee  bîcs 
^slsncla;  mais  ces  divisions  penveol  toujours  se  faire  dans  la  anite»,  etc. 
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leurs  divisions  géographiques  ^  à  cause  des  rapports  que  pré- 
sentent tous  les  moDumens  des  peuples  de  cette  vaste  contrée, 
depuis  la  Perse  jusqu'au  Japon.  Il  convenait  donc  de  rallier 
dans  la  roémc  section  tous  les  monumens  de  l'Asie  et  ceux  des 
nations  de  l'Afrique  qui  ont  joué  un  rôle  dans  l'antiquité.  La 
troisièn»e  section  projetée  comprendrait  tous  les  nionumeos  des 
peuples  de  l'Afrique  chez  lesquels  la  civilisation  européenne 
n'a  point  encore  pénétré  ;  ceux  de  tous  les  Archipels  de  l'Asie 
(malgré  les  traces  d'une  sorte  de  civilisation  assez  ancienne,  et 
du  culte  de  Bouddha  chez  les  peuples  malais  de  quelques-unes 
(le  ces  iles,  dont  les  monumens  ont  par  là  des  rapports  avec 
ceux  de  l'Inde;  mais  afin  de  conserver  une  division  géographi- 
que y  qui,  sous  les  points  de  vue  généraux ,  est  plus  convenable), 
des  îles  de  la  mer  du  Sud  et  des  deux  Amériques. 

Pour  la  plupart  de  ces  peuples  modernes,  on  trouve  plutôt 
<les  témoignages  de  leurs  habitudes  physiques  que  de  leurs  opi* 
nions  sociales  ;  leurs  monumens  formeraient  le  dernier  chaînon 
du  Musée,  qui  présenterait  ainsi  dans  un  vaste  ensemble  le  ta- 
bleau méthodique  des  travaux  intellectuels  des  peuples  les  plus 
célèbres,  antérieurs  à  la  civilisation  moderne,  et  celui  des  pre^ 
miers  essais  des  peuplades  qui  n'ont  pas  encore  ressenti  ses 
bienfaits  :  ce  serait  l'histoire  entière  du  genre  humain  par  les 
monumens. 

Le  projet  d'ordonnance  qui  suit  ce  rapport  réalise  toutes  ces 
vues  :  je  les  soumets  respectueusement  à  l'approbation  de  V.  M. 

Note  additionnelle. 

Cette  note  était  imprimée  lorsque  M.  Jomard  a  bien  voulu 
m'adresser  un  exemplaire  d'un  écrit  publié  sous  le  titre  de 
Considérations  sur  Vobjet  et  les  avantages  d'une  Collection  spé- 
ciale consacrée  aux  cartes  géographiques  et  aux  diverses  bran- 
ches de  la  géographie.  Cet  écrit ,  qui  tn  était  inconnu  ,  a  été 
distribué  à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires,  et  j'ignore  s'il 
vient  de  paraître  ou  s'il  est  publié  depuis  quelques  moi^.  Il 
m'explique  d'ailleurs  le  nouveau  projet  d'un  Musée  ethnogra- 
phique près  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  c'est  seulement  sous 
ce  point  de  vue  que  je  m'en  occuperai  ici. 

M.  Jomard ,  cherchant  comment  la  Collection  des  cartes  peut 
atteindre  son  plus  haut  degré  d'intérêt  et  d'utilité  scientifique, 
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arrive  à  cette  conclusioD ,  qull  faut  y  rétmlr,  i^  ions  les  produits 
des  arts  et  de  V industrie  des  peuples  sauvages  \  a®  les  repré- 
sentations topographiques  en  reliefs  dont  il  forme  une  division 
sous  le  nom  A*Hjrpsologie  ;  3**  les  cartes  hypsographiques  et  les 
cartes  en  relief. 

Il  est  évident  que  la  Collection  des  cartes  géographiques 
ayant  pour  objet  de  réunir  les  diverses  représentations  graphi- 
ques de  la  surface  terrestre  et  de  toutes  ses  parties,  on  peut, 
on  doit  y  réunir  les  cartes ,  les  plans  on  les  globes  qui ,  par 
des  procédés  divers,  sont  également  destinés  à  reproduire  tout 
ou  parti  de  la  configuration  et  des  détails  de  cette  même  sur- 
face. Ce  sont  des  choses  de  même  nature,  qui  ont  un  but  sem- 
blable, et  il  ne  peut ,  il  ne  doit  point  en  être  autrement.  Mais 
il  n'en  est  plus  de  même  pour  les  monumens  qui  doivent  com- 
poser le  Musée  ethnographique;  ces  monumens  appartiennent  à 
l'histoire  des  arts,  de  Tindustrie  et  de  la  civilisation  des  peuples; 
ce  sont ,  en  un  mot ,  des  monumens  historiques. 

Il  est  incontestable  qu'ils  peuvent,  dans  bien  des  cas,  être 
utiles  aux  connaissances  géographiques,  qui  trouvent  dans  leur 
étude  des  secours  efficaces; mais  il  en  est  ainsi  des  médailles  qui 
nous  ont  fait  connaître  quelques  municipium  dont  Ptolémée  et 
Pline  n'ont  pas  fait  mention  ;  des  inscriptions  qui  constatent 
Texistence  de  peuples  dont  les  livres  des  anciens  ne  parlent  pas 
et  d'une  foule  de  monumens  grecs,  romains  ,  étrusques ,  qui 
nous  font  seuls  connaître  certains  usages  des  peuples  qui  nous 
ont  devancés  dans  l'ordre  des  temps.  Le  dépôt  des  cartes  géo- 
graphiques pourrait-il   aussi  revendiquer  les  médailles,   les 
inscriptions ,  les  monumens  antiques  par  suite  de  ces  lumières 
que  leur  empruntent  les  connaissances   géographiques?  Les 
produits  directs  du  sol,  les  végétaux  et  les  animaux,  dont  les 
espèces  les  plus  marquantes  caractérisent  les  diverses  parties 
de  la  surface  terrestre  auraient  plus  de  droit  a  être  considérés 
comme  élémens  de  la  géographie  physique  du  globe,  et  comme 
tels ,  réclamés  pour  faire  pairie  du  dépôt  géographique.  Le 
Musée  tout  entier  du  Louvre  et  le  Muséum  du  Jardin  du  Roi 
devraient  ainsi  se  réunir  à  la  conservation  des  cartes  géogra- 
phiques. Ce  serait  alors  un  Musée  encxclopédique\  il  sufht  d'ex- 
poser les  conséquences  rigoureuses  du  raisonnement  qu'établit 
M.  Jomard  pour  qu'il  en  reconnaisse  lui-même  le  peu  de  io^t- 
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dément.  Toutes  les  sciepces,  tons  les  arts,  comme  tons  les  Musées 

qui  leur  sont  consacrés,  se  prêtent  un  mutuel  secours  ,  mais  la 

•    spécialité  d*étude  et  de  destination  peut  seule  produire  cet 

i    heureux  résultat  :  si  tout  était  confondu  il  n'y  aurait  de  lumière 

nulle  part. 

M.  Jomard  a ,  du  reste ,  oublié ,  dans  sa  brochure ,  de  faire  la 

f:   plus  petite  mention  du  Musée  ethnographique  dont  l'établisse- 

w  ment  au  Louvre  a  été  décidé  et  des  collections  qui  s'y  trou- 

vent  déjà  réunies  en  conformité  de  cette  décision. 

P,  S.  On  npus  assure  que  le  Conservatoire  (  la  réunion 
des  conservateurs)  de  la  Bibliothèque  royale  s'est  formelle^ 
ment  prononcé  contre  l'adjonction  à  cet  établissement  d'un 
Musée  qui  est  tout- à- fait  étranger  à  sa  destination  spéciale. 

143.  Notice  sua  St-Nizier,  ^vêque  de  Ltoic. 

St-Nizier  naquit  en  Bourgogne  en  5i3,  il  était  fils  du  séna- 
teur Florentins  et  d'Artemia.  Pendant  que  celle-ci  était  en- 
ceinte, son  mari  lui  ayant  annoncé  qu'il  venait  d'être  élu  évé- 
qae  de  Genève,  «  je  vous  conjure,  lui  dit-elle,  n'acceptez  pas 
l'épiscopat,  mon  cher  mari ,  car  je  porte  dan«  mon  sein  un  évé- 
qne  que  j'ai  conçu  de  vous.  *  Lui,  se  souvenant  qu'une  voix  di- 
vine avait  dit  à  Abraham  «  Qitoi  quête  dise  Sara,  écoute  sa  pa- 
role »  se  rendit  aux  prières  d'Artemia.  Ce  fils  reçut  au  baptême 
le  nom  de  Nicetius  dont  nous  avons  fait  Nizier  :  il  eut  une  en- 
fance et  une  jeunesse  exemplaires  ;  à  3o  ans  il  fut  ordonné  prê- 
tre par  Agricole,  évéque  de  ChÂlons-sur-Saône,  et  monta  sur 
le  siège  épiscopal  de  Lyon -le  16  février  55a,  et  assista  en  559 
à  la  dédicace  de  l'église  St  Germain- des-Près  à  Paris.  Il  fut  pen- 
dant sa  vie  un  modèle  de  douceur  et  de  paix ,  remettant  les  of-* 
fenses  à  qui  l'avait  offensé.  Il  fut  inhumé  en  57 3  dans  la  basili- 
que des  Apôtres,  qui  prit  aussitôt  et  par  la  voix  du  peuple  le 
nom  de  ce  saint.  On  rapporte  plusieurs  miracles»  qu'il  fit  après 
sa  mort. 

Le  plus  ancien  biographe  de  St-Nizier  est  un  clerc  de  l'église 
de  Lyon  dont  on  ignore  le  nom.  Il  écrivit  vers  l'an  589,  une 
vie  ou  plutôt  un  panégyrique  de  ce  saint ,  qui  fut  inséré  dans 
le  recueil  des  Bollandistes.  Grégoire  de  Tours  était  petit-ne- 
veu de  St-Nizier  dont  il  composa  une  vie  qui  fait  le  sujet  du 
ehap.  VlUdeses  Fies  des  Pères;  et  d'autres  auteurs  en  ont  aussi 
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parlé.  Cependant  il  est  du  grand  nombre  d'hommes  célèbres 
dont  la  Biof^raphie  universelle  ne  parle  point,  et^  chose  encore 
plus  étonnante,  le  patron  de  Téglise  la  plus  considérable  de 
Lyon  ne  figure  pas  dans  une  Vie  des  saints  qu'on  réimprime 
chaque  année ,  et  dont  il  se  vend  des  milliers  d'exemplaires. 

Un  poète  latin  du  6^  siècle,  Yenantiiis  Fortunatus,  dont  le 
nom  devrait  être  plus  connu  puisqu'on  lui  doit  l'hymne  Vexilla 
Régis i  a  fait  mention  de  St-Nizier  dans  la  pièce  intitulée  :  de 
oratorio  Certanensi^  X,  i3. 

Hiç  vcteris  virtuie  viri  nova  palma  Niçeti 

Urbem  Lugdunum  qui  fovct  ore  suo. 

l44*  GlORNALE  ARGADICO     Dl    SCIENZE,    LETTERE  ET    ARTI,  Tomo 

XXXVII,  Gennajo ,  Febrajo  et   Marzo;    Tomo  XXl^VIII, 
Aprile,  Maggio  et  Giugno,  1828. 

La  section  de  ce  journal  consacrée  à  la  littérature  renferme 
la  traduction  de  la  circulaire  que  la  factorerie  de  l'honorable 
Compagnie  anglaise  des  Indes  orientales,  à  Canton,  a  adressée 
aux  factoreries  des  nations  européennes  établies  dans  la  même 
ville,  renfermant  les  réglemens  que,  vu  le  danger  que  son  com- 
merce et  ses  intérêts  ont  plusieurs  fois  couru  dans  ce  pays, 
elle  a  cru  devoii*  établir.  Par  ces  réglemens,  le  débarquement 
des  marchandises  est  défendu  ;  le  salut  par  des  salves  d'artille- 
rie tout  le  temps  que  les  vaisseaux  sont  dans  l'embouchure  du 
Tigris,  ainsi  que  la  chasse,  sont  défendus,  dans  la  crainte  qu'on 
blessât  ou  tuât  quelque  habitant  du  paysj  ce  qui  pourrait  avoir 
les  conséquences  les  plus  fâcheuses  pour  le  commerce  anglais. 
Il  est  défendu  aux  marins  d'aller  «promener  en  pirogue  les  di- 
manches aux  environs  de  Whampoa,  qui  est  le  lieu  d'ancrage, 
à  cause  des  inconvéniens  que  cela  a  pour  la  tranquillité.En  con- 
l»équence  d'un  édit  publié  par  l'Huppu  ou  commissaire  général 
de  la  douane,  il  est  défendu  positivement  que  les  marins  ou  passa- 
gers quittent  leur  bord  pour  aller  à  Canton.  Pour  remédier  aux 
inconvéniens  qu'un  tel  ordre  pourrait  avoir,  les  acheteurs  ont 
la  permission  d'apporter  avec  eux  à  bord  des  vaisseaux  tout  ce 
qui  serait  nécessaire  à  l'équipage.  On  ne  doit  envoyer  à  Canton 
que  les  chaloupes  que  la  stricte  nécessité  obligerait  d'y  envoyer, 
et,  dans  ce  cas  même,  elles  doivent  revenir  le  pins  vite  possi- 
))le,  ou,  si  elles  sont  obligées  d'y  demeurer  la  miit,  1^  marivs. 
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e  doivent  plus  sortir  de  leur  factorerie  dès  que  le  jour  a  cessé. 
4es  capitaines  doivent  particulièrement  faire  attention  à  ce  que 
mrs  subordonnés  et  les  passagers  de  leur  bâtiment  ne  con- 
ractent  pas  des  dettes  qu'ils  ne  pourraient  payer  avant  de 
[uitter  Canton. 

]>aiis  ce  Tome  XXXVIII  du  Giornale^  Martucci  donne 
a  traduction  de  la  lettre  que  le  principal  mandarin,  gou- 
reroeur  de  la  province  de  Heong-Suan-Hien ,  écrivit  au 
Bois  d'octobre  1808,  au  gouverneur  et  procureur  portugais 
Je  Macao,  où ,  après  s*étre  plaint  avec  le  ton  qui  caractérise 
cette  nation,  de  ce  qu'ils  avaient  permis  le  débarquement  des 
troupes  anglaises  dans  ce  port,  il  demande  des  renseignemens 
sur  les  intentions  de  ces  troupes,  ordonne  qu'on  les  fasse  rem- 
barquer sur-le-champ,  et,  dans  le  cas  où  elles  refuseraient  de 
le  faire,  de  les  arrêter  et  de  les  punir  comme  violateurs  des  lois 
de  la  dynastie  céleste,  et  de  s'emparer  de  tous  les  bâtimens  an- 
glais, et  de  les  brûler  ;  exige  que  toute  la  correspondance  qui 
a  eu  lieu  entre  les  Anglais  et  eux,  à  l'occasion  de  ce  débarque- 
ment, lui  soit  remise,  afin^  dit-il,  que  nou^ puissions  juger^  par 
son  contenu,  si  vous  êtes  encore  dignes  de  notre  indulgence  ,  ou 
si  7>ous  méritez  d'être  amenés  à  Canton  pour  jr  préjugés.  Il  eu- 
joiiU  au  procureur  de  s'entendre  avec  le  gouverneur  pour  faire 
garder  les  ports  avec  plus  de  vigilance,  les  menaçant,  dans  le 
cas  où  ils  admettraient  les  Anglais  dan*;  l'intérieur  des  forts ,  de 
toute  la  colère  du  vice-roi,  qui  chasserait  les  Anglais  et  eux- 
Qiéaies  du  pays,  pour  ne  plus  leur  permettre  d'habiter  le  terril 
loire. 

JLe  même  numéro  renferme  un  bon  discours  de  la  mar- 
quise Gioevra-Carioma  Fachini,  sur  l'éducation  des  611es  du 
peuple,  et  Tanoonce  d'une  traduction  latine  par  J.-B.  Aucher^ 
de  quinae  discours  de  Sévérien,  évéque  de  Cabale,  dont  les 
écrits  ont  tant  de  force  et  d'éloquence,  qu'ils  ont  été  souvent 
confondus  avec  ceux  de  St-Chrysostôme,  dont  il  était  rontem-* 
poraio.  Le  P.  Aucher^  auquel  la  littérature  orientale  et  ecclé- 
siastique doit  déjà  tant,  vient  de  découvrir  dans  une  traduction 
amiéoienne  ces  quinze  discours  qu'on  croyait  perdus  ,  et  qui,  . 
comme  tant  d'autres  ouvrages  de  l'antiqtrité,  n'existent  plus 
que  dans  des  traductions  en  cette  langue.  Par  cette  publication 
et  Tei^oellente  traduction  latine  qui  l'aceompagne,  le  P.  Aucher 
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vient  encore  d'obtenir  un  titre  de  plus  à  la  reconnaissance  des 
amis  des  lettres.  On  trouve  dans  te  mémo  volnroe  le  morceau 
intitulé:  Dei  Longobardi  in  Italià.  Lesione  fiei  comte  /.  Scia^ 
pis,  Torino. 

Dans  la  première  de  ces  dissertations,  l'auteur  traite  de  Téta* 
blissement  de  la  dominatiob  des  Lombards  en  Italie,  et  des  for- 
mes de  leur  gouvernement  ;  il  a  porté  quelque  lumière  dans 
cette  parti»  de  l'histoire  des  peuples  de  l'Italie,  qui ,  malgré  les 
nombreux  travaux  dont  elle  avait  été  l'objet,  était  encore  en- 
veloppée de  tant  de  ténèbres. 

i/|5.  Mrmoirs,  corresponbekcb,  akd  paivATE  pAPEas  OF  Thomas 
Jefferson  ,  etc.  —  Mémoires ,  correspondance  et  papiers 
particuliers  de  Thomas  Jefferson,  ci-devant  président  des 
États-Unis,  publiés  d'après  les  manuscrits  originaux  ;  éditeur 
Thomas  Jefferson  Randulph.  a  voU  in-8^.  Londres,  1S29. 
(  London  and  Paris  Observer  ;  3  janv.  i83o,  p.  i-  ) 

La  guerre  d'Amérique  et  la  révolution  française  sont  les  deux 
plus  grands  événemens  de  l'histoire  de  la  génération  précédente. 
.  Les  faits  qui  ont  rapport  à  ceux  qui  ont  marqué  dans  ces  épo- 
ques de  troubles,  offrent  l'intérêt  le  plus  vif ,  lorsqu'ils  nous 
sont  présentés  sous  la  forme  de  mémoires.  De  tous  les  hommes 
qui,  accidentellement  ou  par  nécessité,  ont  été  forcés  de  pren- 
dre part  aux  événemens  qui  ont  conduit  un  roi  à  l'érhafaud, 
et  brisé  le  pouvoir  colonial  d'un  autre,  il  en  est  peu  qui  soient 
plus  dignes  d'attention  que  le  ci-devant  président  des  États- 
Unis.  M.  Jefferson  se  distinguait  par  les  qualités  du  cœur  et 
de  l'esprit.  Il  était  froid,  patient  et  fidèle.  Dès  son  enfance,  il 
montra  l'amour  le  plus  vif  pour  son  pays,  qu'il  ne  sacrifia  ja- 
mais à  son  ambition  ou  aux  séductions  de  l'autorité.  La  politi- 
que de  Jeffersou  pouvait  se  définir  la  science  de  Thomme  ;  non 
parce  que  ses  plans  furent  toujours  couronnés  du  succès,  mais 
parce  que  ses  opinions  reposaient  sur  des  analogies  très-éten- 
dues, des  vérités  profondes,  et  l'expérience.  Il  ne  voyait  qae 
son  pays;  il  ne  voyait  que  le  bien  du  peuple.  Aussi,  il  ne  con- 
sultait jamais  dans  son  administration  les  vœux  de  la  foule;  il 
étudiait  leurs  intérêts,  et  non  leurs  demandes.  Il  suivait  fré- 
quemment, en  opposition  avec  la  voix  publique,  cette  ligne  de 
conduite,  qu'il  était  persuadé  être  celle  de  la  justice,  et  il  finis- 
sait par  triompher  et  obtenir  les  suffrages  unanimes  et  non  soU 
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licites  du  public.  Parmi  lei  millions  d'AmériGains  qui  détes- 
taient la  métropole ,  nul  ne  montra  pour  elle  une  haiue  plus 
proDoocée ,  mais  il  garda  toujours  uoe  mesure  pariementaire. 
Ses  .adresses  contre  la  Grande-Bretagne  étaient  exemptes  d'in- 
vectives, et  sauf  dans  la  célèbre  déclaration  d'indépendance,  on 
ne  counnît  de  lui  aucune  phrase  inutile  dictée  par  la  colère. 
JefTersou,  difïérent  en  cela  d'&dams,  n'était  point  sujetà  s'em- 
porter; difrérent  de  Payne,  il  ne  cherchait  pas  à  répandre  ses 
idées  pnr  la  voix  envenimée  de  la  presse  i  dilTércnl  de  Franklin, 
sa  philosophie  était  moins  particulière,  mais  éiaît  d'un  ordre 
plus  élevé.  Peu  d'hommes  furent  plus  k  même  d'obtenir  et  de 
réunir  des  connaissances  en  pohtitjue,  et  il  paraît  en  avoir  tiré 
un  parti  lrès.4vattta|reux. 

Son  caractère  se  montre  sans  réserve  dans  ces  volumes. 
En  Angleterre,  il  éprouva  la  Froideur  du  roi  et  de  la  reine  ; 
mais  il  ue  s'en  fomialisa  point,  et,  en  quittant  un  pays  où  l'on 
ne  témoignait  que  du  mé[)ris  pour  les  libertés  que  l'Amérique 
venait  de  conquérir,  il  demandait  avec  une  naïveté  polie,  s'il 
pouvait,  à  Paris,  être  utile  en  quelque  chose  au  ministère  an- 
glais. Au  milieu  des  scènes  terrihies  de  la  révolution,  nous  le 
voyons  conserver,  au  milieu  des  groupes,  son  sangfroid,  entre 
tous  les  partis  ;  il  n'était  oi  entraîné  par  la  brûlante  éloquence 
de  Mirabeau,  ni  attendri  par  les  infortunes  de  Marie-Antoi- 
nette. 

Les  lettres  de  Jefferson  embrassent  une  grande  variété  de 
sujets.  Jurisprudence,  Gnances,  intérêts  particuliers  et  géné- 
raux, sunt  amplement  discutés  par  le  président.  Nous  ne  pou- 
vons nous  livrer  à  des  citations  ;  nous  serions  forcés  de  dépasser 
les  bornes  qui  nous  sont  prescrites.  Nous  nous  bornerons  à 
celle-ci  : 

■  L'histoire  offre  trois  époques  remarquables  par  l'absence 
totale  de  moralité  nationale.  La  i"  fut  celle  des  successeurs 
d'Alexandre,  en  l'y  comprenant  lui-même.  La  i*  fut  celle  des 
successeurs  du  premier  des  Césars.  La  3",  celle  de  notre  propre 
siècle.  Elle  coinmeuce  au  partage  de  la  Pologne;  viennent  en- 
suite (c'est  JefTersou  qui  parle),  le  traité  de  Pilnitz,  l'in- 
cendie de  Copenhague,  les  atrocités  de  Bonaparte,  qui,  selon 
son  capiîce,  se  partage  la  terre,  et  la  dévaste  par  le  fer  et  le 
feu;  puis  la  conspiration  des  rois,  successeurs  de  Bonaparte,  se 
donnant  eux-mêmes  le  nom  de  la  Sainte- Alliance,  et  marchanl 
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sur  les  traces  de  leur  chef  emprisonné  à  Sainte -Hélène;  et  dr 
plus  encore  usurpant  ouvertement  el  en  détail  le  goovenieaeM 
des  autres  nations,  et  décidant  par  la  force  les  fonaes  qu'As 
leur  permettent  de  prendre  pour  gouverner  leur  pays,  et  sf 
réservant,  in /?e//o,.  les  usurpations  qu'ils  auront  longaenieiit 
méditées,  m 

146.  Besghreibung  von  mehr  als  iioo  HAirnscaiirriK. - 
Description  de  plus  de  iioo  manuscrits  en  partie  inédits, do 
8*  au  iH^  siècle,  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  piibliqBe 
de  Bamberg  ;  par  N.-J.  Jœck,  bibliothécaire.  In-8**  de  148p. 
Nuremberg,  i83i;  Hauben-Stricker. 

Il  serait  à  désirer  que  Tobligation  (ùt  imposée  à  tous  les  bi- 
bliothécaires de  dresser  des  catalogues  exacts  et  descriptif  des 
manuscrits  conservés   dans  les  bibliothèques  confiées  à  leurs 
soins,  et  que  ces  catalogues  fussent  imprimés.  Il  y  a  même  pet 
d  .    .dudes  bibliothèques  qui  aient  de  bons  catalogoes  de  ce 
genre.  Ordinairement  l'indication  des  manuscrits  est  tropcoe- 
cise,  et  quelquefois  elle  manque  d'exactitude.  M.  Jaeck,i  q« 
est  confiée  la  garde  de  la  Bibliothèque  de  Bamberg,  en  Baviéfe, 
vient  de  remplir  sa  tâche,  du  moins  provisoirement,  car  il  pré- 
pare un  travail  plus  considérable,  avec  un  grand  nonbre  de 
Jac  sirnile.  Nous  avons  eu  occasion  d'en   voir  une  partie,  kns 
du  séjour  de  M.  Jœck  à  Paris,  il  y  a  quelques  années.  La  Bi- 
bliothèque de  Bamberg  possède  plus  de  onze  cents  manasciils. 
L'auteur  fait  observer  qu'elle  a  plus  de  manuscrits  do  11'  et 
du  la^  siècles,  que  la  grande  Bibliothèque  de  Paris;  maJiwv- 
reusement  la  plupart  sont  des  ouvrages  théologiques  et  ascéti- 
ques, el  par  conséquent  peu  utiles.  Cependant  il  y  en  a<{oiiiié* 
rilent  l'attention  par  leurs  miniatures  et  par  d'autres  omenens. 
Une  Bible  date  du  temps  de  Charlemagne,  et  mériterait  plutôt 
le  nom  de  Bible  d'Alcuin,  que  celle  que  M.  Speyer-Passavavt  fit 
voir  à  Paris,  il  y  a  quelques  années,  puisque  celle  de  Baiaboç 
contient  le  portrait  d'Alcuin;  tandis  que,  dans  la  Bible  de X- 
Speyer.Passavant,  rien  ne  prouvait  positivement  <fu'elle  fût  d« 
règne  de  Charlemagne,  mais  un  beau  manuscrit  qui  ne  doit  pas 
être  d'un  temps  beaucoup  plus  moderne.  M.  Jœck  fait  coBoai- 
tr^  plusieurs  Missels,  An tiphon aires,    etc  ,    remarquables  sou» 
le  rapport  de  l'art.  Quelques-uns  des  imanuscrits  les  plus  pré- 
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rieux  de  Bamberg  durent  être  livrés  à  la  Bibliothèque  de  Mn  - 
lich,  lorsque  Bamberg  eût  ^té  réuni  à  la  Bavière  :  les  capitales 
3nt  toujours  la  fureur  de  s'emparer  des  objets  précieux  des 
provinces.  A  Paris  aussi ,  on  a  cherché  plusieurs  fois  à  enlever 
aux  villes  de  département  les  manuscrits  qu'elles  peuvent  avoir. 
Il  est  vrai  qu'en  province  ces  trésors  restent  quelquefois  enfouis 
peudant  des  siècles,  sans  que  personne  y  fasse  attention.  Au 
nombre  des  manuscrits  précieux  que  Munich  a  enlevés  à  la  Bi- 
bliothèque de  Bamberg,  se  trouve  le  Poème  biblique  d'Héliand, 
en  langue  saxonne,  un  des  plus  anciens  monumens  de  l'ancien 
idiome  germanique,  dont  le  Musée  britannique,  à  Londres, 
possède  une  autre  copie.  Il  a  été  publié  en  i83o^  par  Schnel- 
ler,  à  Munich; long- temps  auparavant,  Glej,  qui  estroort  l'année 
dernière,  aumônier  des  Invalides  à  Paris,  et  qui  avait  été  atta^ 
ché  à  la  grande  armée  en  qualité  d'interprète  pendant  les  can>- 
pagnes  de  P^apoléon,  l'avait  fait  connaître  en  France.  M.  Jœck 
a  soin  d'indiquer  dans  son  catalogue  si  les  manuscrits  qu«».  .  'm 
connaître  sont  encore  inédits,  ou  s'ils  ont  été  publiés.  II  se  pro- 
pose de  faire  suivre  son  travail  d'une  Histoire  de  la  Bibliothè- 
que à  laquelle  il  préside.  {Revue  encyclopédique  ;  sept.  i83i , 
p.  526. ) 
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instructive  et  amusante.  —  Histoire  de  Paris ,  T.  i",  in-ia, 
de  385  p.  —  Parallèles  historiques^  T.  i*',  in-ia ,  de  408  p., 
fig.  Londres,  i83i;  Charles  Knight,  Pall-mall-cast. 

Ces  deux  volumes  font  partie  d'une  des  jolies  collections  qui 
se  publient  à  Londres  sous  la  direction  de  la  Société  établie 
pour  la  propagation  des  connaissances  usuelles. 

Le  premier  est  le  commencement  d'une  histoire  de  Paris 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours.  Après  une  introduction 
où  l'on  offre  par  siècles  le  tableau  des  accroissemenset  des  em- 
bellisscmens  de  cette  capitale,  chacun  des  chapitres  est  con- 
sacré à  la  description  des  principaux  monumens,  avec  l'histo- 
rique des  événemens  importans  dont  ils  ont  été  le  théâtre. 

L'autre  volume  est  le  premier  d'un  ouvrage  intitulé  :  Paral- 
lèles historiques.  L'auteur  anonyme  a  eu  pour  but  de  rappro« 
cher  et  de  comparer  les  uns  aux  autres,  non-seulement  les 
grands  personnages  historiques  à  l'exemple  de  Plutarque,  mais 
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encore  les  grands  événemens  de  toutes  les  époques  de  l'histoire 
générale. 

Ces  deux  volumes  sont  ornés  de  charmantes  vignettes  gn* 
vées  au  burin  et  sur  bois  par  les  meilleurs  artistes  de  Tab- 
gleterre.  û. 
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HILOLOGIE,  ETHNOGRAPfflE  ET  LINGUISTIQUE. 
Histoire  et  Méhoxrbs  de  l'Institut  royal  bE  PàAifCB,' 

\CADiMIE  DES    IWSCRIWIONS    ET    BELLES  -  LETTRES;    Tom.  7, 

in- 4^  de  660  pag.  Paris  ,  i8a4;  Firmm  Didot. 

La  première  partie  de  ce  volume  intitulée  Histoire  d^  VAca^ 

mie  y  donne  Texposé  de  ses  travaux  depuis  1818  jusqu'à  L^ 

de  182a;  à  la  .suite  se  trouvent  :  \^  le  rapport  ait  ministre 

rintérieur,  par  la  commission  chargée  de  Texamen  des  nior 
»res  relatifs  aux  antiquités  de  la  France,  et  les  Instructions, 
atives  à  la  recherche  de  ces  monumens,  envoyées  dans  touii 

départemens;  a^  les  sujets  de  prix  pour  les  annnées  i8id| 
:9aa  t  et  la  liste  des  membres  de  l'Académie  à  la  fîn  de  i8aa^ 
La  seconde  partie ,  consacrée  à  Vhistoire  des  ouvrages  de' 
.cadémie,  offre  l'analyse  des  mémoires  suivans  :  I.  £xamei^ 

la   traduction   française   d'un    passage   d'Hérodote,  par 

Caussin;  l'auteur  y  fixe  le  sens  d'un  passage  important  de 
t  historien,  en  approuvant  un  usage  de  la  conjonction  Aai^ 
ï  n'avait  point  été  encore  assez  développé  :  c'est  Joi^qu'oil^ 
Biploie  pour  indiquer  un  objet  déjà  compris  dans  le  mo( 
écédent ,  mais  dont  on  veut  faire  une  mention  particulière, 
«  grammairiens  nomment  cette  figure  iy  «^là  ^\Hi{^. 
II.  Recherches  sur  la  position  des  lieux  de  la  Qéotic ,  nom- 
§s  Hermaion  et  Mycalesse  dans  Thucydide  «  par  le  même. 
IIL  Mémoire  sur  la   chasse  aux  petits  quadrupèdes',  par. 

.   MOHGEZ. 

IV.  Mémoire  sur  la  lecture  du  sixième  livre  de  TÉnéide, 
G.  Tome  XIX.  —  Septembre  i83i.  i 
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faile  par  Virgile  devant  AiigDste  et  Octavie,  par  le  mime ,  et 
dans  lequel  il  établît  des  doutes  qui  paraissent  fondés,  sur  l'é- 
TauovissemcDl  d'Octavie  1  la  lecture  du  Tu  JUarcelliit  rrU. 

y.  Mémoire  du  même  sur  les  mesures  romaines  gravées  sor 
un  ro4;her,  près  de  Teiracine,  établissant  que  les  Romains 
n'ont  point  eu  de  système  métrique  déduit  tout  entier  par  la 
quadrature  et  la  cubilure  d'une  seule  mesure  fondamentale. 

VI.  Un  supplément  à  nn  mémoire  sur  les  masques  des  an- 
ciens, par  le  même,  duquel  il  résulte  qu'il  ne  &nt  pas  attribuer 
les  masques  &  bouche  entr'ouverte  aui  pantomimes  seuls ,  mais 
qu'il  faut  les  rectranaitre  aussi  pour  ceux  des  acteurs  jouant 
tes  rèles  de  femme,  et  que  ceux  Jk  bouche  béante  étaient  les 
masques  des  personnages  du  sexe  masculin,  et  laissaient  par 
cette  lar^  ouverture  un  libre  passage  &  la  voix. 

Vil.  NoUce  sur  quelques  inscriptions  au-dessus  desquelles 
sont  gravées  des  mains  levées.  M.  Hoogea  j  justifie  l'opinion 
de  H.  Visconti,  qui  regarde  cet  emblème  comme  un  signe  d'im- 
précation poar  marquer  la  vengeance  des  dieux  contre  l'assas- 
sin du  personnage  à  qui  appartient  l'épigraphe. 

VIII.  Mémoire  sur  les  vases  appelés  lacrymatoires ,  par  le 
même.  Suivant  l'auteur,  c'est  k  lort  et  seulement  vers  le  XV* 
siècle  que  s'est  établie  l'opinion  qui  attribue  i  ces  vases  pour 
destination,  celle  de  recueillir  tes  larmes  répandues  dans  tes 
funérailles,  et  que  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  certain  sur  eux, 
c'est  qu'ils  contenaient  les  huiles  odorantes  que  les  parens  H 
les  anus  du  mort  répandaient  sur  son  b&cher  et  sur  ses  cendres, 
et  qu'en  outra  ils  pouvaient  servir  à  d'autres  usages. 

IX.  Sur  la  nature  allégorique  des  trois  centimanes,  Brùwét 
Cotttti ,  Gygèi,  en  général ,  et  sur  le  premier  en  particulier; 
par  M.  le  vicomte  Prévost  dlray.  On  s'attache  à  prouver, 
dans  ce  mémoire,  que  les  titans  sont,  parmi  les  trou  r«ces 
primitives  des  enfans  de  la  terre ,  ceux  qui  sont  restai  comme 
attachés  1  cet  élément;  les  cyclopes,  ceux  qui  ont  été  trans- 
portés  dans  les  régions  supérieures;  les  centimanes,  ceux  qui 
éaienl  fixés  dans  les  fondemens  de  l'Océan,  et  qui  sont  deve- 
nus In  principes  de  toutes  les  secousses  sous-marines;  enfin 
que,  quelqnesdénqminationsqu'on  lui  ait  données,  il  n'y  a  qu'un 
seul  Briarée. 

■  \.  Recherchés  sur  Golertus  Trachalus,  orateur  et  consul 
romain ,  par  H.  Bemardi. 
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XI.  Édaireisaeinei»  d'un  puMge  de  l'abbé  Stiger,  relatirà 
l'bùtoîre  de  Berry  ;  par  D.  Brial. 

Cette  section'est  terminée  par  une  Notice  des  inscriptions  et 
médailles  composa  ou  adoptées  par  l'Académie.  On  trouve 
ensuite  des  Notieet  hittonque$  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des 
membres  que  l'Académie  a  perdos,  et  qui  ont  été  lues  dans  les 
séances  de  1818  i  iSaa;  par  H.  D*cixa,  secrétaire  perpétuel. 
Ces  notices  sont  relali*es  à  MH.  Ginguenée,  Nîcbuhr,  le  comte 
deCboisenl  Gourer,  Clavier  et  Hentelle. 

Dans  la  troisième  partie  du  recueil ,  où  sont  inférés  en  tota- 
lité les  mémoires  des  membres  de  l'Académie,  on  remarque 
les  suivant  :  1°  Sar  la  vie  et  lei  opiaiont  de  Lao-  Tsca ,  philo- 
sophê  chinoii  du  TI*  nrà/e  avant  notre  ère;  par  H.   Abel 

1"  Sur  lu  nature  et  let  révolutions  du  droit  de  propriété  terri- 
toriale en  Egypte,  depuis  la  conquête  de  ce  pafs  par  les  mu- 
tul-nani Jusqu'à  l'expédition  des  Français;  par  M.  le  baron 
SiLVKSTaa  na  Sact. 

3"  Reekerckes  et  observations  sur  le  commerce  et  le  luxe  des 
Romains;  par  M.  le  marquis^e  Pastobst. 

4°  Sar  une  portion  de  la  voie  appienne;  par  H.  le  baron  de 

VALCKZIttBK. 

5"  Sut  les  dénominations  de  partes  CaspteQnes,  Cauca- 
siennes, Sarmatiennes  et  Albaniennes;  par  le  même. 

G°  Recherches  sur  la  ville  de  Kara-Koroum  ;  par  M.  Abel 

RiMUSAT. 

7"  Sur  un  traité/ait  entre  les  Génois  de  Fera  et  un  prince  des 
Bulgares;  par  M.  Silvestrb  ok  S*ct. 

8°  Sur  les  relations  politiques  des  princes  chrétiens ,  et  prin. 
eipalement  des  rois  de  France,  avec  les  empereurs  Mongols; 
par  M.  Abel  RiMosAT. 

Nous  ferous  connaître  incessamment  le  8*  volume  de  celte 
importante  collection ,  dont  le  9*  est  aussi  imprimé,  mais  non 
publié,  et  le  10'  sons  presse.  n. 

«.  VocABDLAimm  nAHÇAis-TDKc,  à  l'usage  des  ioierprèles,  des 

commerçans,   des  navigateurs  et  butres  voyageurs  dans  l« 

Levant;  par  M.  BuHCBi,   secrétaire- interprète  du  roi  pour 

les  langues  orientales.  Un  vol.  grand  iii-8  de  plus  de  mille 

pages; prix,  3o  fr.  Paris; Dundey-Dupré. 
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La  langue  torque  «est  le  langage  qui  de  tout  temps  a  dé  a 
usage  chez  une  partie  des  nomades  de  la  Tartade,  etqnii  ia 
par  s'introduire  dans  l'Asie* Méridionale  et  dans  uoegna^ 
portion   de  l'Ënrope  et  de  l'Afrique,  par  suite  de  rirrapôoi 
des  races  tartares  pendant   le  inoyen^âge.  Le  turc,  parie  » 
jourd'hui  dans  les  provinces  othomanes ,  est  demearé  preMjit 
tel  qu'il  l'était  dans  les  lieux  de  sod  origine.  A  la  ▼érité,  il  i  ad- 
mis uhe  foule  de  mots  arabes,  persans  et  même  grecs.  £b  rfiict, 
lorsque  les  Turcs  partirent  de  leurs  déserts  »  ils  étaient  i  noi- 
tié  sauvages.  Par  le  choix  qu'ils  firentde  ta  religion  musaloMBc, 
ils  furent  obligés  d'emprunter  à  l'arabe  toos  les  termes  de  k^ 
ligion;  ensuite ,  à  mesure  qu'ils  se  cÎTil itèrent ,  ils  adoplètit 
tous  les  mots  qui  devaient  exprinier  leurs  -  nouveaux  beui». 
Mais ,  c'est  dans  le  langage  savant  et  dans  les  livres  qae  « 
mots  sont  surtout  employés. 

Il  y  avait  lieu  de  s'étonner  que  personne  n'eàt  encore  so^ 
à  publier^  à  l'usage  des  Européens  qui  voudraient  apprtnditi 
parler  turc,  un  dictionnaire  plus  complet  que  tous  ceux  fa 
existaient  jusqu'ici.  La  langue  turque  ne  domine  passeo^nmt 
dans  les  provinces  othomanes  où  sont  nos  princîpanx  étibli»- 
semens  commerciaux,  et  qui,  par  les  souvenirs  légués  par  l'a- 
tiquité,  ne  cessent  d'appeler  les  curieux  et  les  savans  de  h 
docte  Europe  ;  elle  est  l'idiome  de  prédilection  des  déposilaites 
du  pouvoir  et  des  gens  instruits  dans  les  pays  roéme,CQi«e 
l'Egypte  et  la  Syrie,  où  l'arabe  est  la  langue  du  peuple.  Ccst 
d'ailleurs  en  turc  que  sont  rédigés  nos  traités  de  paix,  decMB- 
merce  et  d'amitié ,  non-seulement  avec  la  Porte ,  mais  avec  les 
régences  barbaresques  ;  le  turc  est  également  employé  en  Fene» 
où  il  rappelle  au  roi  et  à  une  partie  de  ses  .sujets  le  laift^<lc 
leurs  aïeux. 

Sans  doute  la  littérature  turque  n'égale  pas  à  beaucoup pccs 

en  richesse  l'arabe  et  le  persan.  Les  Turcs  y  lorsqu'ik  étaiesl 

confinés  en  Tartarie,  avaient  d'autres  idées  que  celles  d*«m 

des  livres;  et  lorsqu'ils  commencèrent  à  s'établir  dans  les caa- 

trées  plus  méridionales,  ceux  d'entr*eux  qui  avaient  le  goètdcs 

lettres  adoptèrent  le  langage  de  peuples  plus  éclairés.  Ce  a'est    î 

en  général  qu'à  dater  de  la  fondation  de  l'empire  othoman,  qae 

le  turc  devenant  la  langue  d'un  peuple  policé,  une  foule  d'écn- 

vains  commencèrent  à  en  faire  usage.  Maïs  depuis  cette  cpoqw 
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I  «  para  UD  grand  nombre  d«  traités  historiques  et  gét^raphi- 
|iies.  principalement  pour  ce  qui  intéresse  le  pays.  Les  Otho- 
Dsns  ont  mémelradirit  dans  leur  lanpie  divers  ouvrages  arabi's 
!t  persans  dont  les  originaux  sont  devenus  très-rares;  en  un 
not,  il  étmt  devenu  digne  de  l'esprit  curieux  des  Européens 
le  s'ocoiper  plus  qu'on  n'avait  fait  d'une  littérature  qui  s'en- 
richit chaque  jour. 

Du  moment  qu'il  s'agissait  d'initier  à  l'usage  du  turc ,  à  l'aide 
J'uD  idiome  dTurope,  la  Hangue  française  méritait  la  préAl- 
rence.  Déjiil  existait  VOnomasticon  Uttmo-arabico-pmico-tur- 
eieum  de  Meninski,  imprimé  à  Vienne  en  1687 ,  un  vol.  in-fo- 
lio; un  dictionnaire  italien-turc ,  d'après  les  matériaux  recueil- 
lis par  le  frère  Bernard ,  capucin;  Rome,  166S,  trois  vol.  jo- 
4* ,  etc.  Mais,  nuire  que  ces  ouvrages  étaient  à-la-fois  rares  et 
peu  au  niveau  des  connaissances  actuelles,  la  plupart  des  per- 
sonnes qui  visitent  l'Orient,  ignorent  le  latin  etl'îtatien;  il  fal- 
lait donc  recourir  &  une  langue  qui  fât  pour  ainsi  dire  commune 
à  la  classe  instruite  de  tous  les  pays,  et  c'est  le  français  qui  a 
obtenu  cet  honneur.  D'ailleurs,  puisqu'on  voulait  mettre  les  né- 
gocîans,  le  curieux  et  les  voyageurs  en  état  de  parler  te  turc,  ît 
eonvenaildc  profiter  de  l'occasion  pour  mettre  les  Turcs  en  état 
de  parler  le  français.  Nous  sommes  dans  un  temps  où  l'esprit  dc 
Fliomaie  est  en  travail ,  et  où  les  nations  qu'on  suppose  les  plus 
xrri^rées,  sont  obligées  de  prendre  part  au  mouvement  géné- 
ral. Un  grand  nombre  d'ouvrages  français  sur  les  raathémali- 
ques,  la  navigation  et  l'art  militaire,  ont  été  traduits  en  titre  et 
imprimés  à  Constsntinople  (Voy.  le  Bulletin  de  juin  i83i]. 
La    même  impulsion  existe  en  Egypte. 

Teit  sont  les  motifs  qui  ont  dirigé  M.  Bianchi  dans  la  publi- 
cation de  son  vocabulaire  français-tore.  Si  quelqu'un  doutait 
le  la  légitimité  de  ces  motifs ,  .il  suffirait  de  lui  dire  que  deux 
nilres  ouvrages  dn  même  genre  viennent  d'être  publiés,  l'un  i 
Saint-Pétersbourg,  en  deux  parties  in-j" ,  par  un  Grec  nommé 
Bbasis,  l'autre it  Vienne,  en  un  votniue  in-S',  par  un  Armé- 
nien appelé  Hindoglo,  et  l'un  et  l'autre  sont  français- turc. 
Quelle  autre  langue  sur  le  globe,  si  at  n'est  l'anglais,  obtient, 
de  pcreils  hommages? 

L'ouvrage  de  M.  Bîanchi,  quoique  réthiit  oomine  les  deuK 
«atrea  à  un  simple  Tc»rabulaii^,* est  beaucoup  plus  ricite  que. 


6  Philologie^  Ethnographie. 

tous  ceux  qui  avaient  été  publiés  jusqu'ici.  Composé  de  plus  de 
vingt  raille  articles ,  il  renferme  les  mots  les  plus  usités  de  la 
langue  française,  rendus  en  turc  avec  leur  prononciation  tur- 
que. On  y  remarque  particulièrement  les  termes  les  plus  iicv- 
cessaires  dans  le  commerce,  les  sciences  et  les  art^,  les  noms 
de  dignité  de  Tempire  otboman  dans  l'ordre  religieux  »  civil  et 
militaire,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  désignations  de. pays , 
de  villes,  de  fleuves,  de  montagnes,  appartenant  à  la  géogra- 
phie du  Levant.  Nous  avons  dit  que  les  Turcs  avaient  adopté 
beaucoup  de  mots  arabes,  persans,  etc.  M.  Bianchi  a  fait  men- 
tion de  ces  mots ,  eu  indiquant  leur  origiQe. 

Les  mots  turcs  ont  été  accompagnés  de  leur  prononciation 
en  lettres  françaises ,  aGn  que  ce  vocabulaire  se  trouvât  à  la 
portée  des  personnes  qui  n'ont  pas  le  temps  de  faire  une  étutic 
approfondie  de  la  langue.  A.insi ,  les  oiBciers  de  notre  marîuc 
dans  le  Levant,  nos  commerçans  et  autres  personnes  pourront 
enQn  traiter  directement  avec  les  gens  du  pays. 
>    La  substance  de  l'ouvrage  de  M.  fiianchi,  en  ce  qui  concerne 
les  mots  turcs ,  a  été  tirée  en  partie  du  lexique  de  Meninski  et 
des  autres  lexiques  du  même  genre.  Le  reste  appartient  à 
M.  Bianchi ,  et  il  a  recueilli  ces  mots  soit  dans  divers  ouvrages 
turcs  manuscrits  et  imprimés,  qu'il  a  lus  la  plume  à  la  main , 
soit  sur  les  lieux  mêmes  pendant  un  séjour  de  dix  ans  qu'il  a 
fait  à  Constautinople  et  dans  d'autres  villes  de  l'empire  otho- 
man.  Il  a  néanmoins  fait  quelques  emprunts  aux  volumes  de 
MM.  Rhasis  et  Hioduglu ,  tant  pour  les  dernières  feuilles  du 
vocabulaire,  que  pour  l'appendice  qui  se  rapporte  à  la  première 
partie. 

II  ne  serait  pas  impossible  de  relever  dans  ce  vocabulaire 
des  fautes  d'impression,  en  outre  de  celles  qui  sont  indiquées 
dans  X errata.  Nous  en  citerons  une  fort  singulière;  c'est  le  mot 
ichnographie ,  qui,  en  turc,  est  rendu  comme  si  c'était  iconor- 
graphie.  Ce  sont  des  incouvéniens  bien  fâcheux  dans  ce  genre 
de  livres  ^  mais  inhérens  au  sujet.  On  pourrait  même  indiquer 
certains  mots,  à  la  vérité  en  très-pe^tit  nombre,  qui  n'ont  pas 
reçu  leur  équivalent  le  plus  juste;  par  exemple,  le  terme  géné- 
rique de  mosquée,  dans  le  sens  de  temple  musulman,  a  reçu 
pour  unique  équivalent  le  mot  djami,  qui  se  dit  seulement  des 
mosquées  du  premier  ordre.  Or,  |^.  Bianchi  sait  a|is^, bien 
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quf  penonnc,  que  le  Tériuble  équiTtleot  de  mottjuét  est  met- 
^id  dont  it  n'est  que  l'altération.  Ces  inadvertann»  heureuse- 
ment très-rares  doivent  faire  souvenir  que  c'est  ici  le  premier 
esaai  qui  a  été  fait  dans  notre  langue.  Car  d'ailleurs  s'il  a  ilè 
publié  simultanément  deux  autres  esuis  du  même  genre ,  celui 
de  M.  Bianchi  se  recommande  par  un  choix  plus  riche  et  par 
plus  d'exactitude,  du  moins  si  on  le  compare  au  volume  de 
H.  Hindoglu. 

H.  Bianchi  anoonce  l'intention  de  faire  suivre  son  vocabu- 
laire français-turc  d'un  dictionnaire  tnrc-français  pour  lequt- 1 
il  a  dé)&  recueilli  de  nombreux  matériaux.  Ce  nouvel  ouvrage 
ye  peut  qu'ajouter  i  l'utilité  du  premier,  et  nous  joignons  nos 
▼ceux  i  ceux  du  public  pour  qu'il  paraisse  bîentAt.      Rxiiiadb. 

3.  Sua  n>  rASSAOX  nivriGiLE  des  PHinicusHU  o'EuatriOK. 
(  .^//j-.&'Aii/sei(.;juill.  1839,  sect.  11,0°  85). 

Le  passage  suivant  des  Fhénic.  d'Euripide,, v.  458  et  459  de 
l'éd.  de  Purs.,  et  448  et  449  de  celle  de  Hattfaia  : 

TiUswt  htk«ifn   «An    ix»c  aU«fu   a.   r.  X- 
devient  difficile  à  expliquer,  sitdt  qu'au  lieu  de  se  borner  à  en 
saisir  l'idéct  00  cherche  à  l'approfondir.  HatibiK,  Ini-m^me, 
dit,  dans  le  6"  vol.  de  son  édition  des  œuvres  d'Euripide:  in 
constructione  haerco. 

Les  explications  qui  en  cmt  été  données  jusqu'alors  ne  sont 
pasMtisfaisantes.  Chaque  helléniste  a  construit  la  phrase  à  sa 
façon,  sans  avoir  obtenu  d'autre  résultat  que  d'avoir  créé  une 
nouretle  hypothèse  que  ledoote  seul  a  fait  évanouir.  Quelques- 
uns,  ont  présenté  la  construction  d'une  manière  trés-lncide  et 
tont-k-faitsatisfaisanteîmais  comme  ils  n'j  sont  parvenus  qu'en 
altérant  le  texte,  il  s'en  suit  que  leurs  efforts  sont  en  pure  perte 
pour  la  science ,  puisque  les  manuscrits  n'oflrent  en  cet  endroit 
aucune  variante ,  et  que  toute  rectification  est  impossible. 

Parmi  les  constructions  qui,  sans  altérer  le  texte,  satisfont 
le  plus  le  jugement,  on  compte  celle  de  Porson  :  ut  Mvjm  Ta«- 
ONi  «An  â|ifl  T«ix«  uî  &>*•>; î^sc  %■  ;  il  fait  observer  avec  raison 
que  T«i««WT  se  réunit  très-naturellement  i  M«xm  qu'il  explique 
pac  inaaifan  (mieux  hcniti^vt),  et  compare  ce  paasage  aveo 
celui  d'un  tragique  qu'on  trouve  dans  Stuhée,  XX,  pag.  to'i,  cfe 
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où  lirt^tç  épYtC^t^<voc  S6  rencontrent  dans  le  nême  sens.  La 
construction  que  nous  citons  ici  conduit  à  la  traduction  sui- 
vante ;  «  Car,  lors  même  que  pour  le  salut  de  Fétot,  j'étais  oc- 
cupé sous  les  murs  de  la  ville  à  mettre  de  l'ordre  parmi  mes  guer- 
riers, je  m'arrêtai  pour  écouter  tes  propositions.  ^  Étëocle  vent 
montrer  quelle  était  sa  complaisance  envers  sa  mère  ,  puisque 
dans  les  graves  circonstances  où  il  se  trouvait  il  suspendit  ses 
travaux  pour  entendre  ses  propositions  de  paix.  M.  Miinscher 
pense  qtie  raff^uv  iroXtv  ne  peut  pas  être  interprété  par  Tav««iv 
Tcuç  tcoXCra;  :  rangeant  les  citoyens  en  bataille  ;  mais  que  ces  mots 
doivent  être  pris  dans  le  sens  de  :  mettant  en  ordre  les  adores 
de  l'état,  s'occupant  de  la  prospérité  de  l'état.  A  peu  près 
comme  dans  TAntigone  de  Sophocle,  y.  167.  âplov  irôlnv,  et  v. 
178.  i'j9ûv4iv  wo>.iv,  (avec  la  différence  qu'il  est  question  ici  des 
afTaires  intérieures  de  l'étal).  On  voit  par  le  passage  de  l'Epi- 

nom.  de  Platon,  p.  986.  ÇuvftTrCTeXûv  xcapicv,  6v  IraÇc  Xcrpç  l 
iroSvTttv  dtioVaToç  ipatov.  que  la  signification  générale  de  rcfa^tw 
est  mettre  en  ordre.  :  " 

Les  mots  Çu^wp.  Xo'x.  ■«  Jui  sem)>lentpas  avoir  été  bien  claire- 
ment expliqués.  Çuvuptc,  d'après  la  dérivation  la  plus  probable 
d'Eustathe ,  vient  de  oovaitptt  et  signifie  un  attelage  de  deux 
animaux,  particulièrefnent  de  deux  chevaux,  et  se  rapporte 
souvent  à  des  personnes  ou  à  des  choses  qui  sont  pareillement 
accouplées.  Eschyle,  dans  Agamemnon,  G^^g  sch. ,  appelle  une 
couple  de  lances  :  foi>(«v  Çov^pî^a;  et  dans  les  Coephores,  966,  ce 
mot  signifie  une  union  étroite,  un  lien.  Dans  le  passage  que 
nous  commentons,  le  poète  a  appliqué  cette  expression  à  nne 
partie  de  l'armée ,  et  entend  par  là,  ou  la  cavalerie  et  l'infante- 
rie qui  étaient  divisées  en  petites  troupes,  mais  toujours  accou- 
plées, ou  bien  la  division  en  deusé  corps  d'armée,  (*un  servant 
d'avant  garde  et  l'autre  de  corps  de  réserve;  ce  qui  semble  plus 
correct  et  plus  conforme  à  ce  qui  suit.  & — d. 

4.  KoeiiiSGEE  Pbosaixer,  etc. — Nouvelles  traduc^ons  desprr^ 
sateurs  romains;  pair  les  professevirs  Tavel,  Osiandj^  et 
Schwab.  Yo].  IX.  Stuttgart,  i83o|^  Metziersch. 

Ce  volume  foit  partie  d'une  bibliothèque  latine,  dont  plu- 
sieurs professeurs  allemands  '  ont  entrepris  ki  traduction  corn-* 
^léte  dans  leur  idiome  national 
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s.  S^KCiVKNS  OF  KACAROiiiG  POBTRT.  —  Ëohantilions  de  poésie 
inacaronique.  In-8^  d^  xxiv  et  56  pag.  Londres,  i83i  ;  Ri- 
chard Beckley* 

Ce  Recueil  est  précédé  d*une  iniroduciion  où  l'sniteur  traite 
de  la  poésie  macaronique  et  des  ouv^ges  publiés  en  cegonre. 
lYous  y  imiserons  quelques  détails  qui  ne  seront  pas  sans  inté^ 
rét  pour  le  lecteur. 

Folengo,  plus  connu  sous  le  nom  de  Merlîn-Goccaiey  nn  des 
poètes  qui  se  sont  le  plus  illustrés  dans  le  genre  raacaronique  , 
donne  ainsi  l'étymologie  de  ce  mot  :  Àrs  ista  poeiica  nuàcupa^ 
tur  ars  macaronica^  a  macarombus  deripaia;  qui  matarooes 
sttnt  ^uoddam  paimenium ,  farina ,  eaieo ,  butynt  compagiaa'* 
ttim;  grossum ^  rude  et  rastiçaaum,  /cfeb  nunaironica  ml.tiisi 
grossedinem ,  ruditatem  et  vocabulezzos ,  débet  in  ie  continere. 
Le  root  italien  maccherone  signifie  un  niais ,  un  lourdaud.     . 

La  poésie  macaronique  fut  très  en  vogue  dans  les  seinème 
et  dix-septième  siècles.  Dès  le  douzième  siècle  on  trouve  des 
poésies  mêlées  d'anglais,  de  latin  et  de  français ,  dans  quelques 
écrivains  ecelésiestiques ,  mais  on  ne  peut  guère  considérer  ces 
poésies  comme  macaroniques.  Duoange  parle  de  lettres  cojd** 
posées  de  latin  et  de  gaulois  sous  le  titre  de  Epistolee  FaFci$œ. 

Le  premier  écrivain  connu  dans  le  style  macaronique  est 
Typhis  Odaxius,  ou  plutôt  Tifidegii  Odiusiy  qui,  vers  la  fin 
do  quinzième  siècle,  composa  un  poème  intitulé  :  Carmen  m»' 
earonicum  de  Pettapinis  quibusdam  arte  magiea  deluùty  in^4^ 
sans  date.  Ce  livre  infiniment  rare  a  eu  plusieurs  autres  éditiûos 
qm  ne  le  sont  pas  moins.       r 

Vers  le  même  temps  parut,  sous  le  titre  de  Mackarnmea 
paria  y  petit  in-8^  sans  date,  un  recueil  contenant  quatre  peti- 
tes pièces,  dont  la  première  est  intitulée  :  Mocharonea eontra 
Macharoneam  Bassani  ad  spectabilem  D.  Baliazarem  Lupum 
asien,  studentem  Papiœ, 

£n  i5i6,  on  publia  à  Paris  :  fruetuosissimi  atque  amemis- 
sémisermoaesde  Gabriel  Barlette,  Dominicain.  Ils  sont  do  plus 
mauvais  style. 

Cest  en  1  Si  7  qoe  parut  à  Venise  la  première  édition  des 
poésies  de  Merlin-Coccaie.  Cet  auteur ,  dont  ie  vrai  nom  était 
Tliéopliile  Folengo,  nppartcnait  à  une  des  plus  noUes  familles 
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de  Hantoue.  Il  naquit  à  Cipada,  près  de  Mantoue,  en  1491 , 
ei  moarul  en  i5/|4  dans  le  couvent  de  Sainte-Croix  de  Cw- 
pese  y  près  de  Bassano.  Voici  le  détail  des  poésies  macaroii- 
ques  de  ce  poète,  d'après  le  titre  de  l'édition  de  iSii ,  la  neil- 
leure  qui  ait  été  donnée  de  ses  œuvres. 

Opus  Mer  Uni  Cocaii^  poeiœ  Mantaani  ntiMcaromicormm,  7»- 
ium.  in  pristinam  formam  per  me  nutgistnun  acqmarwm  Loèh 
lam  opdme  redacUim ,  in  his  injrà  noiaiis  titmOs  divismm, 

Zaniionelia^  quœ  de  aénore  ToneiU  erga  Zanimun  Umdtt; 
qmœ  constat  ex  tredeeim  sonoiegiis ,  septem  eelofps  et  Mi 
SiramboUolegia, 

Phantasiœ  macaronicon ,  dii^isum  in  nHginii  qnin^pie 
nids ,  tracions  de  gesiis  magnanimi  ei  pmdentùsimi 

Moschea  facetta  liber  in  tribus  partibÊts  dit^isus  ,  et  tratÈÊU 
de  eruento  certamine  muscarum  et  farmicanun* 

Ubelius  epistoiarum  et  epigrammoHun  ad  'varias  persotM 
direetarum. 

Ces  poèmes  sont  écrits  dans  un  langage  mêlé  de  latio  et  de 
mots  italiens,  surtout  du  patois  mantouan ,  auxquels  on  dôme 
une  terminaison  latine.  Ils  contiennent ,  dît  l'aMtenr  de  Fialn- 
duction,  de  très-bonnes  maximes  exprimées  en  termes  boufloM^ 
Les  mcnirs  et  les  titres  des  grands  sont  tournés  eu  ridicule afcc 
beaucoup  d'adresse ,  et  les  travers  de  rhumanité  7  sontpeiats 
en  traits  piquans  etsatyriques,  mais  sans  fiel  ni  amer tuoK. Ltf 
aventures  de  Baldus  ne  sont  qu'un  roman  burlesque  et  béroî- 
que  sur  les  exploits  d'un  héros  imaginaire ,  petit- fils  de  ChaHe- 
magne ,  accompagné  d'un  fidèle  valet,  d'un  géant,  d'aa 
taure,  etc.  L'auteur  entre  ici  dans  le  détail  des  diverses  « 
des  poésies  de  Folengo  :  nous  nous  bornerons  à  le  suivre  daas 
la  revue  chronologique  des  ouvrages  les  plus  curieux,  daaske 
style  macaronique;  ouvrages  qui  ne  sont  guère  connus  que  des 
bibliophiles. 

i5a6.  Guarini  Capella,  Macharonea  in  Cabrimmm  GogemÊ- 
gogœ  regem  composita  f  mnltum  deleetabiiis  ad  legendum^es 
sex  abris  distincte.  Arimini^  per  Hieronymum  Someimam  ^  omêê 
D'ni  i5«6,in-8®  très-rare. 

Antoine  de  Areùa ,  avocat  d'Avignon,  mort  en  i544  ,  est  «a 
des  plus  célèbres  écrivains  macaronîques  ;  le  meilleur  de  ses 
•uvrages  en  ce  genre  et  le  plus  connu  est  intitulé  :  ^rygm 
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emrepriia  CatoUqui  ImperatorU^  quando  Jfi  amioD.*  i&36 
T^mebai  per  Propcfisam  bene  carrouUiu  ,  in  po$îam  pretidem^ 
Fransam  cum  vilUs  de  Provensa ,  propier  grossas  et  minutas 
gentes  rejouire  ^  per  Autonium  de  Arena  Bafttfmnsatam.  Ave^ 
nione  i537  9  in-ia.  On  le  trouve  quelquefois  spua  le  titre  sui- 
vant :  Poetna  Macaroniaun  :  id  est  9  histçria  bra^issima  Caroli 
Quinli  ImpertUoris  a  provùieiaUbus  Paysanis  tmunphanter 
deMfati^  macaranico  cunnine  recUans  ,  per  Joannem  Germa-, 
num ,  i536. 

Ce  livre  est  une  satyre  plaisante  des  guerres  de  Charles  V. 
Il  fut  défendu  par  le5  autorités  du  temps,  mais  il  ne  parait  pas> 
avoir  donné  lieu  à  d'autres  poursuites  contre  l'auteur.  Nous  ci- 
terons pour  échantillon  du  style  de  ce  livre  le  passage  suivant, 
qoi  lui  sert  de  conclusion  :  Scribaium  estando  citm  gailhardis 
Pissants  per  boscos ,  montagnos ,  forestas  de  Prwensa  ,  de. 
amno  miUe  CCCCCXXXVI,  Quando  Jmperairus  d*Espagna  , 
et  tota  sua  Gendarmeria  pro  ftiuta  de  panibus  per  vignas  ron^. 
gobant  rasinoSf  et  post  yeniebant  fort  benè  Acambram  sine 
eresteriSj  et  candeletis  d'apoticaris  in  villa  de  aquis* 

On  a  du  même  auteur  l'ouvrage  suivant  dont  il  existe  plu- 
sieurs éditions  :  Antonius  de  Arena  de  bragardissima  vfUa  dtt 
Soleriisp  adsuos  compagnones  studiantes  qui  sont  depersona 
/riantas  bassas  dansas  in  galanli  stylo  bisognatas;  çum  guerra 
Roinanâ  et  Neopnlitanâ ,  repolta  genuensi,  guerra  avenionensif 
et  episioia  adfallotissvniiim  suam  garsam  Eoseam  ,  pro  pas- 
sando  lo  tempus  aUegrainente ,  etc.  Stampatum  in  stampatura 
stampatorum^  anno  1670.  Une  des  éditions  de  ce  livre  contient 
le  suivant  :  tfoi^a  novorum  novissima ,  sivepoemata  strio  maca- 
ronico  conscripta  quœfaciunt  c repare  lectures  et  saltare  capras. 
cb  nimium  risum^  res  nunquam  antea  visa;  composita  et  jam  de 
notH}  magna  diligentia  revisata  per  Bartholomœum  BollamyBer- 
gamascum  ^eic, y  1670,  in-ia. 

i6ao.  Fabula  macharonea^  cui  titulus  est  :  CarnevalCf  Brae- 
daniapud  Andr.  Phacum.  ln-8^,  par  André  Baiano. 

i638.  Magistri  Stoppini ,  Pœtœ  Ponzanensis  capriccia  /jfis- 
caronica  y  illustrissimo  ac  excellentissimo  Domino  Jacobo  su- 
pentniio  Paduœ  pratfecto,  D*  Padua  apud  Gasparum  Ganassum^ 
in  8*.  U  y  a  eu  plusieurs  éditions  de  ce  livre  que  Earbier  attri* 
bue  à  César  Orsini. 
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•  TO47;  dHàêinus  maearonicas  metrifieèttus ,  avenan  depatt- 
9oU  con9€tsanUs  costumantiti  ftomnia  trente  quinqae,  ïstV, 
parParth.  Zanelaio. 

Nous  finirons  cette  nonœnclaturc  par  les  pièces  snivaatn 
dues  à  des  auteurs  français. 

Dictamen  metrificum  de  beUo  Hugenoiico  et  Heistroram  ?i- 
gtiamine  adsodaies,  par  Remy  Bdl eau.  Cette  pièce,  d'enrira 
deux  cent  cinquante  li{^es,  est  un  tableau  grotesque  des  eicès 
de  la  soldatesque  dans  les  guerres  du  temps.  Ce  morceao  co- 
rieux  se  trouve  à  la  suite  du  poème  burlesque  intitulé  :  L*E$- 
chole  de  ^aleme.  Paris  ,  idSo. 

Cacasagno  RejrsitO'-SafstO'Lansqaenetomm ,  per  mûgistnm 
Jomnnem  Bapfûstam  Lichardum  Recatholicatum  SpaHpotdmm 
Pœtam,  Cum  Responsa,  per  Joann.  Crttnsjeltum  GermoMwm. 
Paris ,  i556.  Iu-8^,  par  Etienne  Tabourot. 

*  Recitus  THsritabiUs  super  Esmeuta  terribili  PajstmonMéf 
Ruellio  a  /ano  Cœcitio  Fray,  Sans  date. 

'  Epistola  macaronica  Artkasii  ad  />.  de  Parisiu  super aatO^- 

tione  sudy  jast^ante  et  nittdante  patres  Jesuitas.  Sans  date. 

Epitapkia  honorandi  magistri  nostri  Pétri  à  cornibus.  Puis  » 

Carmen  arenaicum  de  quorumdam  nugigert>lorum  pù^  9- 
supportabiH, 

f  On  ne  doit  pas  oublier  de  joindre  à  cette  nomenclatiire  h 
cérémonie  burlesque  de  la  réception  du  malade  imaginaire 
par  notre  illustre  Molière.  Suivant  notre  auteur,  c'est  un  asà 
de  poésie  macaronique  à  Tirai tation  du  style  de  Folengo.  5oqs 
ne  oràiodrons  pas  d'être  taxés  d'une  injuste  prévention,  ea 
ajoutant  que  ce  faible  échantillon  remporte  sur  toutes  les  poé- 
sies macaron  tques  passées,  présentes  et  futures.  Si  l'on  en  croit 
l'auteur  de  l'introduction  ,  cette  scène  charmante  fat  imagii^ 
dans  un  souper  chez  madame  de  la  Sablière.  Ninan ,  La  Foih 
taine,  Despréaux,  et  d'autres  personnages  célèbres  s'ytroavàiat 
avec  Molière,  et  chacun  fournit  dés  traits  pour  compléter  Ha- 
termède.  Nous  rapportons  cette  anecdote  snr  la  foi  de  notre 
auteur  ,  sans  en  garantir  l'authenticité. 

Ici ,  nous  sommes  forcés  de  retenir  au  commencement  de 
iri»troduction ,  où  l'auteur  passe  en  revue  plusieurs  genres  de 
compositions  qui  ont ,  dit-il,  quelque  affimtéttpec  le  genre  mat»- 
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ronique.  Telsiâont,  par  exemple,  les  Y%r%  timiogrammtes  dont 
tous  les  mots  commenceot  par  la.  même  lettre.  Oo  trouve  des 
traces  de  ce  i^auvais  goût  dans  les  anciens^,  témoin  ce  vers 
«rEnnius. 

O  TUe  y  tute  ,  Tati ,  tihi  tan  ta ,  Tyranne ,  tuliatk 
L'anthologie  grecque  contient  en  ce  genre  ^n  poème  en  Than- 
neur  de  Bacchus.  Il  se  compose  de  vingt-quatre  vers  doni  l6 
premier  con^mence  par  un  A,  ainsi  que  tous  les  mots  du  v^rs; 
1^  second  par  un  B,  et  ainsi  des  autres;  en  voici  le  début  : 

Un  autre  genre  de  composition  est  celui  qu'on  appelle  Up(H 
grammaiique  ;  il  consiste  à  retrancher  de  ta  pièce  une  lettre  de 
Talphabet.  Les  anciens  ont  encore  précédé  Us  modernes  dans 
ce  genre  de  difBcultés.  Thryphiodore  a  écrit  siir  la  guerre  de 
Troie  un  poème  en  a4  chants  dont  le  premier  est  sans  A ,  te 
second  sans  B ,  et  ainsi  des  autres.  Ces  modèles  de  puérilités 
nont  pas  manqué  d'imitateurs  dans  les  siècles  suivaus,  et  parmi 
les  modernes  :  au  nombre  de  ces  derniers,  nous  ne  citerons  que 
Lope  de  Vega ,   à   qui  l'on   attribue   cinq    nouvelles,   d'où 
Fauteur  s'était  attaché  à  exclure  les  cinq  voyelles.  Ces  nouvel* 
les  se  trouvent  en  eflet ,  comme  l'avait  pensé  M.  Peignot,  dans 
le   recueil  intitulé  :  'rarios  efectos  de  amor  en  onze  novelas 
ejcemplares ,  nuevas ,  etc.  Computslas  por  djfereates  amêares  los 
majores  ingenios  de  Espana\  reeogidas  por  Isidro  de-Robtei^ 
etc.  Madrid,  1666.  In-4^.  Mais  quoiqu'elles  soient  attribuées 
aux  auteurs  les  plus  illustres  du  temps,  rien  dans  ce  recueil, 
qui  ne  porte  que  le  nom  de  Robles,  p^  qui  il  a  été  publié,  n'est 
propre  à  soulever  le  voile  mystérieux  sous  lequel  se  sont  cachés 
ces  écrivains  illustres. 

L'auteur  parle  encore  de  différentes  espèces  de  vers^  lek  que 
le  vers  rhopaiique^  ainsi  nommé  de  poipaXev,  massue  ^  parée  qit'i| 
en  a  la  forme ,  commençant  par  un  monosyllabe  et  augmentant 
progressivement  le  nonibre  des  syllabes  de  chaquemot;  ca  voici 
un  exemple  : 

Rem  tibi  confeci ,  doctissiqie ,  dulcisonoran* 
Le  vers  rétrograde  se  lit  à  rebours,  et  l'on  i-etrou/re exacte- 
ment les  mêmes  mots ,  comme  : 
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Et  necat  eger  amor  non  Roma  rege  tacente. 
Roma  reges  ana  non  anos  cger  amor. 

Le  vers  palindrome,  où  chacun  des  mots  peut  se  lire  à  re- 
bours y  comme  : 

Odo  tenet  mulum ,  mappam  madidam  tenet  anna. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  rénuroérationqu*il  donne 
de  divers  genres  de  pnérilités  où  se  sont  exercés  les  anciens  et 
les  modernes.  Son  livre  est  plein  de  recherches  et  de  détails  in- 
téressans ,  mais  on  y  désirerait  plus  de  critique  et  de  méthode. 
Il  est  à  regretter  surtout  que  l'auteur  n'ait  pas  entrepris  de  don- 
ner  une  histoire  critique  et  raisonnée  de  ces  divers  genres  de 
littérature ,  et  surtout  du  genre  macaronique.  Peut-être  eàt-il 
éré  curieux  de  suivre  les  progrès  du  mauvais  goût  depuis  les 
anciens  jusqu'à  nos  jours,  et  de  montrer  jusqu'à  quel  point  l'i- 
mitation exagérée  de  leurs  excès  en  ce  genre  a  pu  contribuer  à 
tous  les  écarts  dans  lesquels  se  sont  jetés  depuis  les  modernes  : 
il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  de  trouver  dans  cette  imi- 
tation même  l'origine  du  genre  macaronique.  C'est  une  ques- 
tion que  l'auteur  n'a  pas  jugé  à  propos  de  traiter;  il  s'est  borné 
à  la  partie  bibliographique  du  genre ,  et  son  travail  est  encore 
bien  loin  d'être  complet  sous  ce  rapport.  Les  lecteurs  curieux 
de  ces  sortes  de  recherches  trouveront  dans  les  Amusement 
philologiques,  de  M.  Peignot,  les  indications  les  plus  exactes  et 
le  recueil  le  plus  complet  de  toutes  les  niaiseries  littéraires. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  pièces  que 
l'auteur  a  réunies.  Les  deux  premières  sont  deux  poèmes  assez 
connus ,  du  moins  de  réputation  »  car  il  est  difficile  de  les  lire 
en  entier:  l'un  est  le  poème  de  Léo  Placentius  ,  intitulé:  Pugna 
porcorum  per  P.  Porcium  poetam  ^  etc.,  Niverstadii,  17*0,  dont 
chaque  mot  commence  parla  lettre  p;  l'autre  est  intitulé  :  Canum 
cum  catis  certamen ,  carminé  cempositum  currente  calamo , 
C,  Catulli  Caninii,  Ce  poème  n'a  que  gZ  vers ,  dont  tous  les 
mots  commencent  par  la  lettre  c  ;  on  l'attribue  à  un  nommé 
Henri  Harder.  Le  premier  de  ces  deux  morceaux  a  eu  plusieurs 
éditions,  et  se  trouve  encore  dans  le  Nugœ  vénales,  ainsi  que 
le  second. 

Vient  ensuite  un  extrait  des  Phaniasiœ  macaronieœ,  de  Mer. 
lin  Coccaie  :  c'est  la  première  macaronée. 

L'auteur  donne  ensuite  un  autre  poème  tautogramroe  peu 
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connu  y  c'est  celui  que  Hugbaldus  ou  Hnbaldus,  mort  en  980 
sous  Charles-le-Chauve ,  composa  en  l'honneur  des  chauves,  et 
qu'il  dédia  à  l'empereur  ;  il  a  pour  titre  :  Hugbaldi  monachi 
ecinga  de  laudibus  calviiii.  Ce  poème  est  divisé  en  douze  chapi- 
t**€S  de  dix  vers ,  dont  chaque  mot  commence  par  la  lettre  c. 
Les  pièces  suivantes  sont  macaroniques  : 
ne  Testament  of  M,  Andro  Kennedy  ^  petit  poème  de  i4 
stances  en  vers  macaroniques  anglais,  par  William  Dunbar. 
Ignoramus  »  scène  en  prose  macaronique. 
Gulielmi  Sutherlandi  multarum  artium  et  scientiarum  doctoris 
iioctissimi,  diptomay  petit  poème  dû  à  William  Meston.  Il  est 
suivi  d'une  autre  petite  pièce  de  vers  intitulée  :  Formula  gradus 
Dnndi, 

Ode  pindarico-sapphico^macaronica  ,  in  celeberrimi  et  imma^ 
cutati  THri  Gulielmi  Pitti ,  etc.  Laudem  auctore  Jodoco  Cocaio, 
Merlini  CocaU  pronepote.  Cette  ode  satyrique  est  en  vers  sap* 
phiques;  le  style  en  est  assez  bon  ;  et  il  est  à  remarquer  que 
l'auteur  a  souvent  donné  la  terminaison  latine  aux  mots  an- 
glais qui  y  dans  les  autres  pièces ,  sont  conservés  dans  toute  leur 
intégrité. 

Epistola  macaronica  adfratrem ,  de  iit  quœ  gesta  sunt  in  nu- 
pero  dissentientiumconpeniUy  Londini  habita,  prid,  id,/ebr,  1790; 
eo  vers  hexamètres.  Ces  deux  dernières  pièces  sont  du  doc- 
leur  Geddes,  auteur  de  plusieurs  autres  productions  dans  le 
style  macaronique. 

On  voit  que  ces  cinq  dernières  pièces  seulement  peuvent  jus- 
tifier le  titre  que  l'auteur  a  donné  à  son  ouvrage.  Nous  ignorons 
si  ces  échantillons  de  poésie  macaronique  sont  l'essai  d'un  tra- 
vail plus  étendu.  Quoique  la  publication  que  nous  avons  sous 
les  yeux  soit  recommandable  sous  les  divers  rapports  de  l'éru- 
dition et  de  l'exécution  typographique ,  nous  n'oserions  pro- 
mettre un  grand  succès  à  un  recueil  plus  volumineux  de  poé- 
sies macaroniques,  genre  de  littérature  dont  le  bon  goût  a  fait 
depuis  long-temps  justice ,  et  qui  n'a  plus  d'intérêt  que  pour 
quelques  amateurs  de  curiosités  bibliographiques.         A.  P. 
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6.    M^MOIRS    SUR    LES    MOHUICBHS     DRUlDIQÛtS    DU     DipARTE- 

MENT  DU  MoRBniA.H  ;  par  M.  ds  Frïmiiivillb.  (  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1819.) 

Le  premier  dont  parle  l'auteur  est  situé  à  Croch',  village  sur 
le  bord  de  la  mer  iatcrieure  ou  petite  mer  (Mor-Bihan),  ancieu 
territoire  des  Venètes;  il  est  du  genre  de  ceux  que  M.  Mahé 
désigne  sous  le  nom  de  demi-dolmens;  il  consiste  en  une  pierre 
plate  supérieure  de  sept  pieds  sur  six  de  largeur,  soutenue  à 
Tune  de  ses  extrémités  seulement  par  deux  pierres  verticales, 
qui  s'élèvent  à  trob  pieds  et  demi  du  sol. 

Il  paraît  démontré  aujourd'hui,  et  les  plus  judicieux  anti- 
quaires sont  convaincus  que  les  dolmens  étaient  destinés,  chez 
les  Celtes,  à  l'accomplissement  des  cérémonies  les  plus  osten- 
sibles  et  lés  plus  importantes  du  culte  druidique,  à  celles  qui 
devaient  avoir  lieu  devant  les  assemblées  du  peuple  ;.  c'étaient 
de  véritables  autels,  du  haut  desquels  les  druides  haranguaient 
la  multitude,  et  sur  lesquels  avait  lieu  le  sacrifice  des  victimes 
immolées  à  la  Divinité. 

jLKié%*erit  ou  Kilinrit,  -près  Kerdaniel ,  on  trouve  un  dolmen, 
mentionné  par  Caylus ,  qui  consiste  en  sept  pierres  disposées 
sur  les  trois  côtés  d'un  carré  ;  trois  de  ces  pierres,  plus  hautes 
que  les  autres,  soutiennent  la  large  table  brute  posée  horizonta- 
lement; elle  a  huit  pieds  de  long  sur  six  et  demi  de  large;  sa 
plus  grande  épaisseur  est  d'uu  pied  et  demi.  L'élévation  totale 
du  monument  est  de  quatre  pieds  et  demi. 

Non  loin  de  là,  on  voit  les  restes  d'autres  dolmens  renversés 
depuis  ;  ils  étaient  sur  une  colline  nonutiée  en  breton ,  3fanè 
rock'  ter,  qu'on  pourrait  traduire  par  Colline  des  pierres  sé^ 
pères ,  redoutables  :  manè  voulant  dire ,  dans  le  dialecte  de 
Vannes,  hutte,  élévation  y  colline;  roch'  signifiant  rocher  ou  ro- 
che,  mais  dans  le  même  dialecte  s'appliquant  plus  particulière- 
ment à  toute  espèce  de  grosse  pierre  brute;  aussi  entre-t-il 
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dans  la  composition  de  tous  les  noms  donnés  aux  mommnens 
celtiques  du  Morbihan;  enfin  ter  veut  <iire  sévère^  redou^ 
^able  (i). 

A  Kervan,  on  trouve  un  monument  singulier  auquel  on^  né 
^ut  appliquer  do  destination  :  c'est  un  cercle  de  dix  pieds  de 
diamètre  y  taillé  en  saillie  sur  la  face  inégale  d'un  rocker;  dans 
ce  cercle  il  en  existe  un  second  de  sept  pieds  environ  de  dia^^ 
mètre  9  taillé  dans  le  roc  vif.  Au  centre  s'élève  un  mamelon. 

Sur  une  roche,  à  c6té,  était  un  semblable  travail^  inscrit 
dans  un  quadrilatère  sculpté  en  creux,  et. dont  les  deux  côtés 
sont  encore  visibles*  '  • 

On  voit  de  semblables  cercles  sur  les  rochers  de  la  Norwège 
et  de  la  Suède  >  et,  en  1780,  on  en  voyait  un  sur  une  grosse 
pierre  située  dans  un  hameau  nommé  La  Mercerie^  à  une  lietie 
de  la  forêt  de  Machecoul  (Loire-Inférieure).  Cette  pierre  avait 
la  forme  d'un  c^e  renversé;  elle  s'enfonçait  de  six  pieds  en 
terre  et  en  sortait  seulement  de  trois  pouces;  elle  était  taillée 
en  rond,  avait  huit  pieds  de  diamètre  à  la  base  du  c6oe,  où  st 
'  circonférence  renfermait  un  cercle  taillé  en  saillie,  ayant  trota 
pouces  d'élévation  et  quatre  pieds  de  diamètre.  Une  rigole  cii<- 
cnlaire,  de  quatre  à  cinq  pouces  de  large,  régnait  autour  de  ce 
second  cercle,  et  avait  son  déversoir  du  côté  de  Touest. 

Un  peu  sur  la  droite  de  Kerhan^  au  milieu  d'une  lande,  oà 
aperçoit  trois  autres  dolmens  placés  presque  sur  la  même  ligné  ^ 
dont  le  plus  à  l'ouest  a  sa  plate-forme  composée  de  deux  pierres 
liorizontales ,  et  dessous  est  placée  à  plat  une  pierre  naturelle- 
«nent  plate,  qui,  étant  frappée,  rendit  un  son  creux.  Il  est^à 
s«gretter  qu'elle  n'ait  pas  été  soulevée  :  on  y  eàt  probablement 
trouvé  quelques  précieuses  antiquités.  Ces  dolmens  sont  nom-*- 
mes  par  les  paysans  rock'  hraz  (les  grosses  pierres). 

A  trois  cents  toises  de  là ,  près  la  ferme  de^Porher,  on  troai^ 
UD  me/hJkir,  qu'on  appelle  dans  le  pays  la  pierre  jaune^  à  cause 
des  lichens  qui  la  couvrent;  ce  men-kù,  comme  tous  les  antves 
monumens  de  ce  genre,  est  une  simple  pierre  brute  plantée  de- 
bout en  terre;  il  a  huit  pieds  d'élévation.  ^       , 

(t)  n  est  bien  VBiondo  qae  toatmeet  étynologiM,  •xpliéatlmM  «t 
îatOTpréutiona  critiqost,  arahéoWgiqiiM ,  dMeriptivet,  etc.,  ate.,  loaft 
tiré»  tcxtaell«n«Bt  da  Ménoire  analyfé,  et  appsrtieaiMBt  m  propre  à 
autcor.  (N.  daR.) 
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Les  mem-kin  y  les  pfus  nombreux  monamens  celtiques  panre^ 
DUS  jiisc]a*a  nous'y  indicjveiit  générfttement  des  sépultures.  Beau- 
coup de  fouilles  en  out  donué  la  preuve  :  aux  pieds  de  deux 
k>ngues  pierres  plantées  près  de  la  montagne  appelée  Méné- 
brêe f  aux  environs  de  Gningamp,  on  fit  creuser,  et  on  trouva 
plu«eurs  crânes-  humains  ;  sous  un  men-bir  des  environs  de 
Qifimper  on  trouva,  en  1720,  onze  tètes  de  morts  placées  dans 
un  bassin  d'argile  grossièrement  travaillé.  Le  célèbre  Pàllas  t 
fait  de  semblables  découvei^tes  sous  plusieurs  men-hirs  de  Rus- 
aie»  Une  foule  de  vieilles  traditions  leur  assignent  une  destina- 
tion funéraire;  on  les  retrouve  dans  les  poèmes  d*Ossian.  En 
Stiède,  en  Scandinavie ,  beaucoup  de  men-hirs  sont  chargés 
d'inscriptions  en  caractères  runiques  :  Olaiis  Magnus  en  a  tra- 
doit  plusieurs  en  latin.     . 

On  élevait  aussi  des  pierres  brutes  pour  perpétuer  les  son* 
ivenirs  d'événemens  remarquables  ;  cet  usage  s'est  long-temps 
•(Miser vé  chez  les  nations  qui  descendaient  des  Celtes.  Cambden 
BOUS  apprend  qu'^Harald,  chef  des  Anglo-Saxons,  voulant  éter- 
stser  le  souvenir  de  son  expédition  victorieuse  sur  le  pays  de 
Ikdles^  fit  ériger  plusieurs  pierres  brutes,  sur  lesquelles  on 
Iprava  :  Bic/tàt  Fictor  HaralduSk 

Quelquefois  un  men-htr  était  Tembléme  de  la  Divinité  :  les 
Celtes,  ne  connaissant  pas  les  beaux-arts,  ne  pouvaient  élever 
d'autres  mooumens. 

Les  landes,  les  bruyères  du  Morbibao  en  sont  couvertes. 

Près  de  Locmariaker,  aujourd'hui  misérable  village,  jadis 
chef-tien  de  la  beliiqueuse  peuplade  des  Fenèies^  et  nommé 
dftns  les  Commentaires  de  César  Dariorigum  (i),  ^t  un  fort 
^rand  dolmen  dont  la  plate^forme,  composée  de  3  pierres 
énormes,  avait  9  pieds  sur  27.  Il  est  nommé,  dans  le  pays, 
tiercûdoret  ér  QàU{Lieù  ou  Manoir  de  Cadoret-le-Oaulois). 
>  Sur  un  plan  à  peu  près  trapézoïdal  s'élève,  non  Mn  de  là, 
.«a  antre  dolmen  composé  de  i  a  pierres  pliantées  verticalement^ 
a4  plate^forme  est  composée  de  a  pierres  Ivorizontalcs  y  dont  h 

(i)  Dariorigum  n'eat  antre  chose  qoe  le  mot  celtiqae  darionc  od  pîatAt 
éomtmùrie  qai  si^ifie  tmre  durai  On  da  tkef^  \t  mot  rie  et  ng,  dm 
tûnXt%  Ica  pea{il«dea  celtiques^  vo^Huat  dira  roi  eà  ckèf^  éé  \k  tait  dé 
lfrflMMisoa0!«ii  rk^  dans  lé»  iioiBS  pro)^r«^'^  pritt«é»  FHi^iiii  dé  lé 
pr«fnière>tM*. 
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phN  gnnde  est  toute  couverte  en-desMus  d'excarstiou  ronde* 
d'un  pouce  et  demi  de  diamètre  lur  9  lignes  de  profondeur,  et 
dùpo>êe>  tjmélriquement  sur  des  ceixJes  de  ê  poiuxt  de  dia- 
mètre, avec  un  pareil  trou  au  centre.  Il  en  existe  un  autre,  dvcc 
la  même  singularité,  àPort-NtValo,  jietit  port  sur  la  rive  op- 
posée du  Morbihau;  il  est  connu  sous  le  nom  de  Pierre  dm 
Crible.  En6n,  ub  autre  près  de  Siint-Pol'de-Léon  oITre  quel- 
qns  choie  à  peu  près  semblable. 

On  voit  en  entrant  à  Locmartaker  une  tontine  considérabU^ 
«ntièrenent  funnée  de  pierrailles  amoncelées  et  aoBinée  Atoaêr 
Helen;  au  pied  il  existe  un  grand  dolmen,  dont  le  desMMis est 
séparé  en  draa  cbambies;  il  enestqui  en  ont  jusqu'à  iroii. 

Sur  la  droite  d»  vil)a|;e,  entre  plusieurs  pierres  druidiques, 
ou  voit  le  beau  dolmen  que  les  solduts  romains  voulurent  fain 
passer  pour  un  monument  de  César.  Dans  sa  longtwur.sa  direc- 
tion est,  de  l'est  ù  l'ûuesl,  sur  un  espace  de  trente  piedi;  douK 
pitfrres  de  la  ^te^farroe  sont  seulement  encore  en  place,  I'uim) 
«SI  une  énokme  table  granitique  de  17  pieds  4  pouces  sur  11 
{rieds  8  pouces  et  3  pieds  d'épaisseur ,  la  hauteur  du  dotmen  est 
de  8  pieds,  tontes  les  pierres  sont  boulet  k  frxoeptîon  de  celle 
4]iiî  forme  l'extrémité  du  edté  de  l'est,  qui  est  niturcllM&eat  aj>- 
plalieet  parait  aveib  été  grossièremeni  taillée,  de  manière  A  lui 
donner  la  figure  d'un  triangle  curviligne.  Sur  la  face  intérieure 
«ont  sculptés  des  omeracos  grossiers  représentant  des  bfltons 
«D  relief,  arrondis  par  le  haut,  arrangés  en  files  horisoqtalet 
iesunsaiMleasODsdesaatres,et  séparés  dans  leur  milieu  par  un, 
intervalle  bien  marqué;  les  bâtons  situés  à  droite  dirigent  leur 
«onrbure  supérieure  à  droite,  et  ceux  de  gauche  à  gauchc^Ten 
le  faant,  le  temps  a  effacé  ces  sculptures,  qui  sont  entourées  par. 
de  petits  am  placés  les  uns  au-dessus  des  autres,  les  pointes  di- 
rigées en  bas. 

En  outre,  on  voit  trè^ien  sur  la  surface  intérieure  de  la 
grande  tabla  une  inscription  gravée  en  creux  en  caractères  in- 
connus, presque  d'tui  pted  de  long,  et  une  figure  hisarreq)^ 
M.  Mahè  a  prise  pour  un  ItxphatU  ou  Pkalbu. 

Oc  n'Mt  pas  le  seul  dolmen  où  on  trouve  des  caractères,  on 
«n  •  trouvé  sur  un,  près  le  Drugheda,  en  Irlande; KLeys  1er  en  cita 
un  dans  le  pays  de  Galles.  Il  est  4  désirer  qu'on  iitultiplic  les 
recherches  à  cet  égard. 
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Une  fouille  entreprise  sou»  ce  dolnien  en  iftii,  oMiswl 
dirigée ,  produisit  cependant  des  fragmens  de  vases  de  tmt 
brune,  très-grossière,  mêlée  de  mica;  une  petite  hacbe  de 
jayet  vert,  servant  probablement  aux  sacrifices,  et  uo  pebtoi 
de  fil  d'or,  très-peu  altéré.  On  distingua  dans  la  fouille  dcsooi- 
cfaes  alternatives  de  cendre  et  de  terre. 

C'eî>t  dans  le  voisinage  que  se  voit  le  plus  grand  de  to»  les 
meu-hirs  connus.  Sa  longueur  totale  est  de  58  pieds;  mUicR- 
reusement  il  a  été  déplanté  et  brisé,  d'abord  en  deux  parties,e( 
ensuite  Tune  de  ces  parties  en  trois»;  il  avait  à  peu  près  la  %aR 
de  deux  cônes  comprimés ,  apposa  base  à  base. 

Près  de  là,  on  remarque  un  autre  monument  du  même  genre, 
également  déplanté,  mab  qui  n*a  que  22  pieds  :  on  Tappeile 
Men-brdo-sdo ,  ce  qui  signifie //ii^re  êlepée  du  brave  (1). 

Tout  contre  les  dertîières  maisons  du  village  on  troufcn 
autre  dolmen  de  63  pieds  de  long,  séparé  en  deux  cfaaaikesL 
Une  des  pierres  formant  la  plare~f(»rme  a  36  pieds  de  Iob<[.  Le 
nbm  de  Men  ar  Groah,  donné  au  monument  par  les  BrelOB 
signifie  :  pierres  de  la  vieille  ou  de  la  fée  ;  il  paraît  qu'il  s'i^ 
sait  de  druïdesses  dès  qu'on  parla  de  Groah  ou  de  fée. 

A  la  sortie  du  bourg  est  une  grande  torabelle  analogue  i  cette 
de  l'entrée.  Elle  a  36  pieds  d'élévation  sur  270  pas  de  tour,  efie 
est  nommée  Buiie  de  César,  A  ses  pieds  sont  deux  i7ir/t*A^ dé- 
plantés, mais  entiers  ;  l'un  a  17  pieds,  l'autre  20  pieds. 

Sur  la  gauche  d'une  métairie,  nommée  Rerlat ,  sinr  uœpetile 
hauteur ,  existe  un  dolmen  bien  conservé  et  bien  entier,  a 
plate-forme  extrêmement  massive  est  snpportée  par  4  pierres, et 
a  i5  pieds  de  long  sur  la  et  demi  de  large  et  3  pieds  Sifûr 
seur;  on  lui  donne  sur  les  lieux  le  nom  de  Menar  rumn^  herm 
de  la  colline. 

Près  de  l'entrée  du  golfe  du  Morbihan  ,  vers  la  grande  9cr, 
à  travers  une  plaine  sablonneuse,  est  le  monameot  cunest 
communément  appelé  les  Pierres  plates 'j  c'est  le  plus  bcaa  etk 
plus  entier  que  possède  la  Bretagne;  il  a  l'apparence  d'ua  Itf^ 
corridor,  arqué  vers  l'une  de  ses  extrémités  et  fermé  deécox 
rangs  de  pierres  verticales  soutenant  la  plate-forme,  fonacede 
1 4  pierres  plates  posées  en  travers.  Sa  longueur  est  de  65  picdi 

(i)  J/c/i ,  pierre;  aâo  ^  droite ,  dressée  p<*rpendtciiUif«Bcsl 
brau  f  vaiilaot,  brare  ,  fort. 
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OncoRipte  i4 pierres  Tertidlessnrchficun  ites«scâté«)  l'exlré- 
mité  arquée  est' ouverte,  l'autre  (emée  \mt  une  pierre  sur 
chnmp  ;  dans  l'iotérieur,  une  pierre  semblable  forme  une  cloîsoii 
qui  produit  nue  cellule  de  4  pied^  et  demi  carrés;  In  hauteur 
totdleest  deSpiedset  demi;il  avait  été  enterré  jusqu'au  nive«i 
de  u  plattvfnrme,  soil  accidenlelleiDent  soit  avec  intention;  il 
fut  débUyéen  181}  par  lessoinsdeH.  Rraaud,  qui  fitc^nie- 
ment  déblayer  l'intérieur. 

Ce  déblaiement  fit  connaître  que  sur  la  face  de  cinq  des  pierres 
debout  étaient  sculptés  en  lelief ,  et  trèi^istinctemeot,  de>  ca- 
mctèreset  omemens  inconnus,  dont  iiue  description  ne  saurait 
donner  d'idée ,  mais  qui  se  trouvent  reproduits  dans  la  lithogra- 
phie jointe  au  mémoire ,  très-heureusement  pour  les  arts,  puis- 
que depuis,  ce  monnmeni  a  été  presque  edTiérement  bouleversé 
et  trois  des  pierres  sculptées  enlevées  .Qui  a  permis  cet  enlè- 
vement I!! 

Plus  loin,  on  trouve  un  autre  dolmen,  bien  entier,  composé 
de  sept  pierres  debont,  supportant  une  seule  pierre  de  S  pieds 
de  long,  d'une  égale  largeur,  sur  a  pieds  d'épaisseur. 

Près  de  la  batterie  de  Kerpenhir  est  une  pierr«  longue  ou' 
roen-hir,  haute  de  9  pieds. 

7.  Obscbiftios  du  ibstes  d'uv  baih  boniiit,  prés  de  Stoke, 
datts  le  Lincolnshire ;  par  Edmiind  Tukhok.  (Lue  1  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Londres,  le  g  juin  itia^  ). 

,  H.  Nichols,  dans  son  histoire  duLeicestersbire,  fait  mentiqn 
de  quelques  ruines  romaines,  près  de  Stoke,  dans  le  Lincoln- 
shire, qui  étaient  visibles  en  1670.  Nous  trouvant  dans  b  ciim> 
pagnie  de  sir  Charles  Broke  Vere,  et  nous  rappelant  cette 
mention,  nous  mîmes  pied  à  terre  à  un  endroit  raboteux,  dans 
le  hameau  au  nord  de  Sloke,  où  il  y  avait  eu  évidemment  des 
constructions,  et  mon  ami  trouva  bieniAl  une  tuile  qui  le  con- 
duisit à  la  découverte  de  bains  romains  et  de  quelques  faiUcs 
vestiges  d'une  villa. 

Comme  les  Romains  récompensaient  leurs  légionnaires  par  le 
don  de  quelques  terres ,  on  voit  ici  le  choix  fait  par  quelques 
officiers  de  l'armée  pour  un  établissement.  En  parlant  de  la 
Villa  Penlon ,  le  IF  Stiikely  dit  :  •  Nous  devons  applaudir  il  la 
•agesse  et  au  bon  goAt  des  constructeurs  qui  surent  allifr<  n. 
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bit'u  les  moyens  de  sécurité  et  de  plaisir.  Le  pays,  auei- 
▼iroDSy  a  toujours  et  avec  raison  été  cité  pour  le  Moatpdliff 
de  rÂngleterre;  oo  le  prendrait  pour  Frascati»  à  raisoo  è& 
eaux ,  des  bois ,  de  la  salubrité  et  du  pajFsage.  Le  D^  doaaeà 
peu  près  la  mùine  description  du  pays  entre  Gostenvorlk  d 
Gruntham,  dans  sa  lettre  au  D'Mead,  en  parlant  de  Wod- 
slhorpe,  lieu  qui  a  produit  Newton,  le  plus  grand  omemeit  ér 
la  nature  :  ce  qui  nous  a  mis  à  méoie  de  rappeler  à  U  (w 
rhomme  dont  les  découvertes  et  les  éotits  ont  eu  poar  boi^ 
dissiper  ces  restes  d'obscurité  et  de  superstition  qui  s*i 
daient  sur  ce  pays  dans  les  siècles  précédens. 

La  Villa  Denton ,  dont  le  D"*  Stukel j  a  envoyé  une 
tion  à  la  Société  Royale,  fut  découverte  en  1727.  On  apcfçal 
les  murailles  d'une  chambre  irès-^vaste,  d*ceviron  3o  piedsti 
tous  sens;  mais  comme  elle  se  trouvait  si  prés  de  la  sarte, 
qu'elle  n'en  était  séparée  que  d'un  pied  et  demi,  et  i|aekt«' 
rain  avait  été  labouré  depuis  un  tenaps  inumémoffial ,  laplsi 
grande  partie  en  avait  été  détruite;  une  partie  dupavéctat 
restée  intacte;  eUe  comprenait  3o  pieds  de  long  et  6  pieds ir 
Urf^;  le  pavé  élait  fait  d'une  mosaïque  rouge»  bbncbe  et  blest 

Cette  mosaïque  avait  été  gravée  pour  acrompagncr  le  né- 
moire  du  D**  Stukely,  dans  les  Transactions.  En  i8ou,  E 
William  Fowler,  en  cherchant  à  reconnaître  le  pavé,  eo  et- 
couvrit  un  autre,  à  côté;  échantillon  d'une  beauté  admirable, 
de  8  pieds  carrés.  Il  a  fait  graver  et  colorier  les  deux  yxm 
pour  son  grand  ouvrage.  Ces  pavés  se  trouv<;nt  sur  ii  pro- 
priété de  G,  Gregory,  eM\^ 

La  Villa  Haseby ,  située  de  la  même  manière  que  cette  k 
Denton  y  relativement  à  la  roule  de  Sa ller'a-Ga te,  et  doDÛaiit 
sur  une  immense  étendue  de  pays ,  viirs  le  port  de  fiostoa,  fo 
découverte  en  1818.  Les  murailles  de  cinq  ^«ijpartenMnt  k9 
distincts  furent  mises  au  jour;  on  trouva  parmi  les  dûo^bti 
des  morceaux  de  stuc  de  diverses  couleurs ,  de  verre  cassé,  it 
mosaïque,  de  différentes  grandeurs,  et  quelques  oMclaitteiÀ  [ 
peu  près  à  70  yards  plus  bas<]ue  la  ^liaie,  on  déconnitlff  | 
restes  d'une  élirve  et  de  bains ^  ainsi  que  les  fondcmeasdiS 
api^artemens ,  et  des  tuyaux  tiirculaires  pour  conduire  Tcis- 
D'après  l'apparence  de  la  terre,  les  bàtimens  pouvaient  aw 
eu  plusieurs  acres  d'étendue.  Ces  restes ,  aiiec  une  partie  et 
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pavé  «n  mosaïque ,  sont  gra*«$  à  reau-forlti  et  coltmés  pat 
M.  William  Fowler.  lU  $e  trouvent  sur  la  propriété  Ajx  conita 
Browniow. 

La  Villa  Stcanb;  fut  découverte  en  iBiS,  par  quelques  U-i 
Loureurs  employés  i  creuser  Jes  carrières  pour  se  procurer  de 
la  pierre  propre  à  réparer  la  vieille  route  Je  |Kiste;  ilsseoUreril 
éfA  murailles,  qui,  étant  fouillée*  sous  la  direction  du  rév.  G. 
Osborne,  recteur  de  Steanby,  firent  voir  une  portioo  d'uoff 
Villa  romaine,  ainsi  que  les  restes  d'une  étuve,  et  un  corridor 
pavé  en  mosaïque;  mais  les  déprédations  commises  sur  te  peu 
qu'on  avait  trouvé  arrêtèrent  la  conlinuaiion  des  travaux-  Cet 
restes  sont  sur  la  propriété  du  comte  d'Barboroufjh. 

I^  Villa  Great  Ponton  fut  découverte  en  i8i3;ud  pavé  su  ; 
perbeen  mosaïque,  de  ii  pieds  carrés,  fut  rendu  visible;  1^ 
fuorceaux,  d'un  demi-pouce  carré,  étaient  rouges,  blancs  et 
bleusi  elle  fut  bientôt  l'ecouverte  de  terre,  et  le  gason  y  repa- 
rut de  nouveau.  Il  est  di(;ne  de  remarque  que  cette  Vill^  et 
celle*  de  Steanby  et  de  Morth  Sioke  sont  toutes  trqis  situées 
près  de  la  rivière  Witham,  et  â  l'ouest,  et  (jue  celles  gi|i  sonta^ 
nord  des  anciennes,  conduisent  toutes  directement  à  Ërmine-: 
fiireet,  qui  est  à  la  distance  d'up  demi-mille.  La  VtlLa  Gre^t 
Ponton  est  sur  la  propriété  de  lord  Uiintingtower. 

Les  restes  de  Nurth  Stoke  Villa  sont  si  peu  de  chose,  qufl 
quoique  des  parties  de  fondations  d'ouvrages  des  Komains  aieqt 
été  mjsesau  jour,  cependant  on  n'a  obtenu  aucun  résultat  Ht 
tisfaisant.  On  doit  à  sir  Cbarles  Broke  Vere  un  plan  et  u«c 
description  du  bain,  près  de  celte  Villa,  qui  se  trouve  sur  Li 
pr^priélé  de  £.  Turaor,  esq.  J^^  Archeeologia^f  or  MUceUor- 
tuwu,  etc.;  vol.  XXII,  p.  a6.) 

?■  LsTrai  Di  M.  Raoul -BocasTrE  «  M.  Sckobr,  aur  quel- 
ques noms  d'artistes  omis  ou  ÎBséris  k  tort  dans  le  Oatalogue 
de  M.  le  D'  Siluo.  (Voy.  le  préeédeM  cahier ,  p.  35a)  {Fia.) 

38.  Hatirien,  l'empereur,  n'était  pas  Indigne  de  figurer  dans 
la  liste  des  anciens  artistes,  et  son  titre  même  d'empereur  ne 
ferait  pas  j'eiopécher  d'y  être  admis  par  H.  SiUi^  film  qu'il 
•oit  difficile  d'apprécier  avec  exactitude  les  talcns  de  ce  prince, 
«n  qualité  d'artiste,  il  semble  qve  la  wérité,  à  «et  ^ard,  doive 
M  trouver  à-peu-près  k  une  égale  distance  des  urcasmes  de 
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i^'architecte  Apollodore,  et  des  éloges  outrés  d*un  des  biogra- 
phes d'Hadrien.  Ainsi  y  sans  croire  avec  trop  de  complaisance 
ce  que  dit  cet  écrivain  (i) ,  c^  Hadrien  fut  C  émule  des  Polyclète 
et  des  EuphranoTy  dans  t^art  de  sculpter  et  de  peindre  ,  on  peut 
admettre  cependant,  sur  le  témoignage  de  Dion  (i) ,  qu'il  pra- 
tiqua réellement  ces  deux  arts  avec  quelque  succès  ;  et  Ton  ne 
risque  rien  d'ajouter  foi  à  Spartien  (3),  sur  le  talent  particulier 
qu'il  possédait  en  peinture. Il  existe,  d'ailleurs,  un  monument  du 
goût  et  des  connaissances  d*Hadrien,  qui  ue  permet  pas  de  lui 
contester  aujourd'hui  un  honneur  que  Tantiquîté  tout  entière 
a  proclamé;  c'est  )e  Temple  de  Vénus  et  de  fiome,  dont  ou 
sait  (4)  qu'il  traça  le  plan  et  qu'il  dirigea  ta  construction  ;,  et 
quels  que  fussent,  aux  yeux  d'iin  architecte  consommé ,  tel 
qu'ApoUodore ,  tes  défauts  de  cet  édifice,  il  est  certain  qu'à  en 
juger  d'après  ce  qui  en  reste,  le  mérite  qu'on  y  reconnaît  suîBt 
pour  assigner  h  son  auteur  une  place  suffisamment  distinguée 
dans  le  catalogue  des  anciens  artistes. 

^g.ffarmatius.C^est  uniquement  sur  la  foi  deM.de  Clarac(5)^ 
que  M.  Sittig  a  inséré  le  nain  de  cet  artiste,  et  celui  d'un  Héra^ 
cUdey  €fÉpliêse,Jilsd*Jgasias,  comme  ayant  exécuté  conjointe- 
ment une  Statue  de  Mars  ^  du  musée  du  Louvre.  Mais  ici  en- 
core, M.  Sillig  aurait  dû  remonter  à  la  source  de  cette  notion 
historique,  et  citer  rinscription  même  rapportée  par  l'interprète 
du  Musée  Napoléon,  telle  qu'elle  avait  été  déchiffrée  par  Vis- 
conti  (6).  J'observe,  à  cette  occasion,  qu'après  avoir  soigneuse- 
ment examiné  moi-même  cette  inscription,  examen  que  la  ma- 
nière dont  la  statue  est  placée  rend  aujourd'hui  assez  difficile, 
je  n'ai  pu  y  découvrir  le  nom  APMATI02  lu  par  Visconti,  et 

(z)  Victor,  Epitom.^  xit,  a;  Pictor  Pictorque  ex  «en  vel  mamiQrc» 
proxime  Polycletos  et  Eophnoorat . 

(a)  Dion ,  ucxx,  3  ,  $  3o  :  Kat  ^àp  lirXaoot  xod  f^poif t. 

(3)  Spartian. ,  In  Hadrian, ,  c«  xiv  :  Pictane  peritUsîmna. 

(4)  Dîon.  ,!*«/.,  4 ,  S  4>. 

(5)  N4>tict,  etc.,  p.  173,  n*  41t. 

(6)  Monum,  du  Mus,  NapoL,  T.  IV,  p.  i35.  Cet  antiquaire  en  avait 
poUé  Ini-méme  la  connaiaMBCe  dana  la  Notice  du  Musée  Niupoiéon ,  ré- 
digée par  Vifconti  ,  et  reproduite  en  dernier  lien  dao^  le  reeneil  4|B  iCi 
OEu¥res  diverses ,  T.  IV ,  p.  3a  i. 
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que  tout  ce  qui  subsiste  actuellement  sur  le  marbre ,  se  borne 
aux  lettres  suivantes  : 

HPA  AH2    • 

Ar E<I>E2I02 

KAlAr NEI02 

EnOI  OÏN. 

40.  FLAqaiUas  ffcf^fo/i^  qualifié  Candelabrarins^  Sculpteur  fa- 
bricant de  candélabres,  n'est  pas  indigne  de  figurer^  à  ce  titre, 
dans  la  liste  des  artistes,  ne  fut-ce  que  comme  le  seul,  qui  nous 
soit  connu  jusqu'ici,  dans  un  genre  d'industrie  dont  nous  pou- 
vons apprécier  le  mérite,  d'après  les  admirables  candélabres 
de  bronze  trouvés  à  Herculanum.  L'inscription  qui  concerne 
cet  arèiste  existe  à  Florence,  et  elle  a  été  publiée  par  Gori  (i) 
et,  en  dernier  lieu,  par  M.  Orelli  {t),' 

41.  HéliaSf  nom  d'un  Sculpteur  sur  argent^  ArgentariuSy  mort 
âgé  de  35  ans,  sous  le  second  consulat  de  Stilichon,  l'an  4^5 
de  notre  ère,  ainsi  que  nous  l'apprend  Tépitapbe  de  ce  person- 
nage (3).  Cest  un  des  derniers  témoignages  qui  nous  restent 
de  la  culture  d'un  art  expirant,  et  qui,  sous  ce  rapport,  n'en 
est  que  plus  précieux  à  recueillir. 

4a.  Hérctclidès  y  Architecte àe  Tareute,  qui  nous  est  connu  en 
cette  qualité  par  un  passage  de  Polybe  (4).  C'est  à  raison  de  ta 
part  qu'eut  ce  persounage  à  la  prise  de  Tarente ,  par  les 
Romains ,  comme  architecte ,  chargé ,  à  cette  époque  ,  de  la 
réparation  dune  partie  des  murs  d enceinte ,  et  dépositaire  des 
clefs  d'une  des  portes  de  la  ville  :  k^iy^U-ztù^  (nrapx»v  »  **t  ^i«  tivoc 
^moxtUflcc  Tttv  Tii)^ttv  x6ptoç  yivofAivoç  TcÂv  xXii^tÂv  riic  TruXiic  ;  c  est  à 
raison,  dis-je  ,  de  cet  événement ,  si  important  dans  l'histoire 
de  Tarente,  que  cet  Héraclidès  a  mérité  de  figurer  dans  celle 
de  l'art.  H  était  né  dans  une  condition  obscure ,  de  parens 
ouvriers,  U  PavaOaitv  xal  •x^tponxvMv  M^wKtù^  ;  autre  particula- 
rité, rapportée  au$si  par  Polybe,  et  qui  ne  laisse  pas  d'avoir 

(1)  inteript.  tuu.  JEcrirr.  ,T.  in,p.  x4i. 
(a)  W  4157. 

(3)  Grntcr,  MLin ,  n*  4*  LMnicriplion ,  trop  légèrement  taxée  de  faiis- 
Mtè  par  des  critiqoes  saperficiels ,  a  été  rétablie  dans  la  confiaDoe  qni  lai 
Ml  doe ,  par  le  saveat  P.  Lopi ,  Epitapk,  Smter.  Mort, ,  p.  19. 

(4)  Polyb. ,  £fûr.  zii i ,  4  >  6* 
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queUia'iDtérét,  pour  la  conoaissaDce,  encore  aujourdlimsipei 
avancée ,  des  rapports  qui  existaient ,  chez   les  anciens,  entit 
les  professions  mécaniques  ou  industrielles  et  les  arts  libénia 
Après  sa  fuite  de  Tarentc ,  occasionnée  par  sa  trahison,  cet 
architecte  se  refujzia  auprès  de  Philippe,  roi  de  Macédoine, et 
devint  le  principal  artisan   de  sa  mine  ;   il  en  est  fait  souTot 
mention,  sous  ce  rapport,  danis  Tite-Live  (i).  Mais  une  antre 
notion,  appartenant  à  l'histoire  de  Tnrt ,  et  concernant  le  mène 
personnage,  qui  nous  a  été  transmise  par  Athénée  (a),  c*estqiie 
l'on  attribuait  à  cet  HéracUdès^  de  Tarente,  l'invention  «fuae 
machine  de  guerre  ,  nommée  sambyké  ,    dont  il  parait  que  l« 
Romains  fesaient  surtout  usage  ;  d*où  il  suit  que  notre  Eénr 
ciùiês  était  un  architecte  et  un  ingénieur  militaire ,  tel  qnc  le 
Philon  et  le  Diognetos ,  nommés  par  M.  Sillig(3),  et  tel  quek 
Nicdnidas ,  dont  il  sera  question  plus  bas  y  et  qui  a  échappé  à 
l'attention  de  ce  savant. 

43.  Curtilitts  HermeroSf  qualifié  Faber  jérgentarius,  Sculpiair 
sur  argent^  dans  Tinscription  qui  le  concerne  (4).  Il  était  Ma- 
gister  Vici  An(trî)  Cyclopis  ^  de  la  première  région  de  Rome  (5); 
ce  qui  prouve  qu*il  jouissait  de  quelque  considération  djas 
l'exercice  de  sa  profession. 

44-  ^*  Fulcinins  Hermeros  ^  désigné  sur  une  inscription  C9 
qualité  de  Bractearius  (6).  J'ai  déjà  eu  occasion  d*indiquer  pins 
haut  (7),  quelle  était  la  branche  d'art  ciiUivée  par  les  Bractée 
rii.  J'ajoute  qu'une  femme,  Fulvia  Méléma^  est  nonunée  snr  U 
même  inscription  ,  comme  exerçant  la  même  profession,  Bnt' 
tearia, 

45.  Isidorus,  M.  Sillig  n'a  rapporté,  au  sujet  de  cet  artiste, 
d'dge  et  de  pays  incertains^  comme  il  le  dit,  que  le  témoignage 

(i)  Ut.  zxzi,  16  et  33;  xxxix ,  5;  voy.  aoMi  Athéoée,  ▼i,59,t5t,L 
(ft)   Mofcii.    apud  Aihço.  ztr  »  34 ,   634  :  ^e*f&a«9v  iIimb  ^^  ^ 
IMx^vnfM  ,  xal  ÂpoxXtt^viv  tôv  Toif imvov  f&piîv  oJaxtS»  rb  tU'oc 

(3)  Sillig  ,  hh,  ¥v, ,  p.  189  et  35 1. 

(4)  Gruter,  dcxxi,  i. 

(5)  Paovini ,  Urbs  Roma ,  p.  166 ,  éd.  Paris.  M.  Or«ll2, qm  «  tt^nàvi 
c^tte  ioscf âptioo , n*  7 ,  T.  I,  p.  -dg  ,  a  la  :  AB  (sons-eoienda  AKTtO  ) 
CTCliOPiS ,  qjoi  ne  paraît  4rre,  en  eff«t  »  la  Traie  leçon. 

(6)  Doni  ^  p.  3ïo,  n<*  19;  Mitfetori ,  p.  954 ,  •*  ■•  ;  Oiellî ,  m*  4iSi 

(7)  Voy.  ploa  haot ,  n*  3,  an  oaot  Jlexmmdrr. 
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d«  Plioé,  qui  h  «itc  daoi  le  oombre  de*  stnluaim  distiiigué*,  et 
qui  lui  allribue  une  ttaine  d' Hercule,  très-ettimée,  dans  laco- 
lopie  de  Paroi  (i).  Hais  il  exiat«  un  autre  moDument,  relaiif  iV 
cet  artiste  ,  qui  n'eAt  pas  d&  échapper  à  l'attcntitu)  de  M.  Sil- 
lig;  c'est  un  fragmeut  d'une  bote  de  uatiu;,  découvert,  il  j  a 
quelques  années,  sur  l'emplacement  du  Forum  de  Ciiines,  et 
qui  parle  l'inscriptioD  suivante  (a)  : 

..O&EKUOZ  EIOZ  DAKJOI  IZIAnPOZ  nOTHU.-.  IUP10£  EDOEE. 
11  est  probable  que  le  premier  noin  :  [esjO&ElUlOZ  £10^ 
HAKIOr,  neodeimiu,  Beiiu,JlU  de  Pahui,  est  celui  du 
personoage  repréaenté  dans  la  statue,  dont  il  oe  reste  que  ta 
base,  et  que  ce  personnage  était  quelque  citoj'en  illustre,  ou 
quelque  ma)fistrat  distingué  du  pays  ;3),  dont  l'image  avait  été 
érifée  (ur  la  fAace  publique  de  Cuoiea,  suivant  up  usage  at- 

(>)  Mb. ,  uu*,  8 ,  i«  :  lo  Parte  eolooia  HmniM  lûdMÎ  (UodaUir). 

(1)  Cem  iBwrljMioa,  qei  m  iroMc  aatulU«Dt  <)■»  U  nuiaon  de 

eanptgBs  d'an  piriicoliisr  aaiilu*,  H.  Cuipbeil ,  i  OpodimDDte,  pri* 

i»  NaplM,  ■  il*  pnbliie  pir  H.  I«  *i>-  Joria,  Guida   di  PoiemoH,  m. 

Il.n'so.p.  iig. 

(3)  La  nom  EIOZ  cil  Jrjl  eoonu  pir  U  oclcbra  citoTSii  ricMmiii», 
doDi  il  ait  pirlc  plu  d'oD»  foia  àtat  Cicirou .  in  ^trr. ,  il  <  S  ;  i>  •  *■ 
CcIdi  de  lUKIOS  pirili  «Toir  ét<  inHi  oiiis  dioi  II  Grinde-Grica  et  eh 
Sicile,  d'iprii  llniciipiioa  laiTinle,  qui  «i  grarte  inr  db  rocher  da 
l'Ile  dlMhi*  ,  1  pi^  de  cinqniDle  piedi  an-dciin*  de  la  ma,  daa*  osa 
•itBilion  prciqne  Inacceaiible,  et  ^oe  je  rapporte  ici,  lalla  ^na  je  !*«■ 
oopiie  noi-arf«e  ,  an  ilS7,  aTae  baaoeoap  da  p^na  ,  parce  qni,u|Lf 
deux  la^Bcai  «ariatiln ,  je  ne  trao*a  d'acoord  a»e«  la  oopia  pBll):ie  par 
Ignaca,  dt  f^mur.  Ktapol.,  p.  3oi  : 

OA.11IOC  HTMiMOT 

lUIOC  DAKrAAOT 

APSUTTEC 

ÀHEaHKJUf 

TOTODIIOH 

KAIOICTPA 

TUITAI. 

Ca  n'est  pai  ici  le  lien  de  faire  ,  aar  la  wêam»  ibiM  Ifuaoa  lit  et 

•Spliqua  celle  ÎBicripiion,  Ict  obasTatioa*  qa'elle  eomperle.  Je  n'ea 

^MMipeni  ailUen  ;  wm  j'ai  dû  aaieir  cette  occaNoa  de  paUtac  la  copie, 

^nc  ja  erni  h  plna  cuou  >  d'an  des  noa«m*oa  1*a  f  Ips  cviea^  tflf 

«MM  aaicnl  Matii  de  r^<^aa  d'Hiéron  U. 
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teste  par  tant  de  témoignages  antiques.  Quant  an  nom  : 
IHAOPOZ  ]H0YMH[NI0T],  Isidorus,  fils  de  Numenius^  il  n'est 
pas  douteux,  d'après  le  mot  EIIOEE  qui  le  suit ,  et  d'après  Pé- 
pithète  IIAPI02 ,  habitant  de  Paras,  que  ce  ne  soit  le  nom  de 
l'artiste  »  et  que  cet  artiste  rie  soit  le  même  statuaire ,  cité  par 
Pline,  comme  l'auteur  de  V Hercule  de  Paros,  Nous  apprenons 
donc,  par  cette  inscription  curieuse,  que  le  sculpteur  dont  il  s'a- 
git était  de  Paros ,  et  fils  de  Numenius\  et  nous  pouvons  pré- 
sumer de  plus,  qu'il  avait  exercé  ses  talens  dans  la  Grande-Grèce, 
à  une  époque  qui  doit  s'éloigner  peu  de  la  période  romaine. 

A6.  C  Cœlius  hmcninsy  Cœlateurdi^  profession, RAELATOR, 
nommé  sur  une  inscription  (i). 

47.  Cœdicius  Jueundus  ,  qualifié  Aurifex^  l'un  des  artistes 
de  cette  profession  qui  avaient  leur  domicile  sur  la  Fwe 
Sacrée^  ainsi  qu'il  résulte  de  son  épitaphe  (2).  Je  ne  puis 
m'em pécher  de  trouver»  dans  l'inscription  suivante  àf^fiisàvL 
célèbre  graveur  Àgathopus^  publiée  par  Bianchini  (3)  : 

IVCVNDO 

AGATOPODIS 

FIL 

un  rapport  de  nom  et  de  profession  avec  notre  graveur  Cœdi" 

cius  Jueundus^  qui  m'autorise  à  croire  qu'il  s'agit,  sur  les  deux 

inscriptions,  d'une  seule  et  même  personne. 

48.  T,  Flavius.  T,  L,  Largonùis,  Héros  Malaca,  qualifié 
Faber  Flaturarius  Sigilliarius^  sur  son  épitaphe,  plusieurs  fuis 
publiée  (4).  D'après  de  pareilles  expressions,  il  n'est  pas  douteux 
qu'il  ne  faille  voir  ici  un  fabricant  et  fondeur  de  figurines  ou 
statuettes  de  métal.  Le  mot  Flaturarius,  quand  il  est  employé 
seul  (5),  peut  signifier  toute  espèce  de  travail  en  fonte  ;  et,  dans 

(i)  Gad. ,  p.  ccxiix,  n*  9.  Cette  inscription  vient  des  manDScrits  de 
Pirro  Ligorio ,  an  sujet  desquels  Je  n*ignore  pas  qu*OD  a  élevé  des  doates, 
malheareosemeut  trop  légitimes.  Peot-Atre,  cependant,  ne  faudrait-il 
pas  rejeter  sans  examen ,  ou  du  moins  sans  exception ,  comme  voudrait 
le  &ire  M.  OrelU,  tontes  les  inscriptions  poîsées  à  cette  source. 

(9)  Gmter,  Dcxxxvxn ,  n°  7  ;  conf.  OrelH,  n*  4i49* 

(3)  Sêpolero  tU'  Servi,  etc. ,  n*  88  ,  p.  39. 

(4)  Reines.,  cl.  xi,  a**  lxxxix;  Fabretti ,  n*  359»  P>  '77»  Pooi, 
p.  319  ,  n*  i5  ;  Orrili,  n*  4180.  Y07.  Boettiger,  SakUut,  p.  siS  et  a36. 

(5)  Voyes-en  on  exemple  dans  rinsoriptioo  de  G.  MBos 
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les  opérations  de  la  moaiuie,  ce  mot  désigoait  spécûlement  uac 
cUiae  d'ouvriers  chargés  de  la  fonte  des  «uitières  d'or  et  il'ar- 
geol(i).  Mais,  joint,  comme  il  l'e&t  ici,  uix  mol  Ftiber,  el  surtout 
i  celai  de  SigiUiariat,  dont  Aous  avons  déjà  dètenniné  le  s«nt 
et  Tait  connaître  une  application  (1  j,  il  n<  peut  convenir  qa'à  un 
anitte,  aaUar  de  êUtueues  de  brunie  ;  et  l'interprétation  deRei- 
neiius  :  XtOxttt;  ÀvrtpumMccut,  «ne  paraît  bien  plus  digne  de 
coa&aDce,  que  celle  d'Àmadiuzi,  qui  voit  ici  un  fabricant d'au- 
neaux  ou  de  eaeheU  (3). 

49.  C.  Lmcanai ,  immuibc  Argentariui,  et  employé  en  cette 
([ualité  dans  la  maisoa  impériale,  d'après  use  inscription  latine 
de  Cumes  (4). 

50.  Leontickiu,  nom  supposé  d'un  Artiite,  qui,  sur  te  point 
de  renoncer  aux  travaux  de  sa  profession,  en  dédie  les  iostru- 
mens  à  Minerve  (5). 

5i.  JUattùu  JprUù,  Aniste tiatuùire,  qui  nous  est  conpu  par 
l'inscription  suivante,  rapportée  par  Boldetti  (6)  et  par  Mura- 
tori(7): 

MAETIO.  APKILI.  ARTIFia.  SIGNARIO.  QVI.  VIXIT. 
AMHIS.XXXVlI.MENSES.DVO.DlES.V.BEHEMEaEHTI.IHP. 

On  peut  présumer,  d'après  le  lieu  où  cette  épitaphe  a  été. 
trouvée,  le  cimetière  de  Ste-Pri»cille,  à  Rome,  que  le  person- 
nage auquel  elle  ae  rapporte  fut  un  de  ces  artistes,  d'un  Age  de 
déradence,  qni  employaient  leurs  talensi  l'usage  des  nouveaux 
chrétiens;  et  ta  formule  finale  IN  P.,  in pace,  semble  indiquer 
qu'il  éiait  clirétien  lui-même.  Le  marteau,  sculpté  sur  la  pierre, 
faisait  allusion  i  la  profetrion  de  l'artiste,  ainsi  qu'cm  en  a  tant 
d'exemples,  et  non  au  martyre,  comme  on  est  trop  souvent  div 

FLATVHAR.  De.  TIA.  sac,  npporiM  ft  Gratar,  ■oxuvfii;  S,  «t 
pirH.  OrtUi.D"  4191- 

(  1)  Comme  on  l'ipprcnd  par  doc  Iwlla  ïiucrîptioQ  d«  Gratar,  rW.  , 
4,  où  il  «t  qaution  d'nn  Flautrarim  Auri  tt  Jrgtali  Uoiulmr. 

(a)  Voj.  plm  h«ul,  n*  17 ,  "  mot  Caratiai. 

(3)  Sagg.iii  Corton.,l"L,  i*a. 

(i)  Grnler,  nciuix  ,  ». 

(5)  Uooid.  Tir>Bt.,Co"ii.  iv;idd.  Philipp. ,  C»™.  «v. 

(6)  OiHmuioni  ,\m<:.  ,  p.  Ï16. 
(•))  ThtL.f-  gfti.  4. 
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posé,  parmi  les  antiquaires  romains,  à  interpréter  des  symboles 
de  cette  espi*ce.  M.  Orelli,  qnî  a  reproduit  co  dernier  lien  cette 
inscription  curieuse  (i),  paraît  douter  encore  qu'il  s'agisse  en 
effet  d*un  artiste  chrétien  \  mois  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  à  cet 
é{^rd  la  moindre  incertitude.  Je  rappelle  à  cette  occasion 
Texemple  que  j'ai  déjà  cité  d'un  ariigte  chrétien ,  Seuipteur  de 
sarcophages,  nommé  Eutropur, 

S^,Matchio  Phiierosy  Sculpteur  sur  argent,  ABG»^  Dommé  sur 
une  inscription  du  palais  Mattei  (2),  actueilement  au  Vatican. 

53.  M.Mascianus^  ou  peut-être  Maeeianus^  artiste  romain 
de  la  même  professifHi,  dont  le  non  était  gravé  sur  un  vase 
d'argent ,  de  la  forme  de  cratère^  et  de  beau  travail,  trouvé,  il 
y  a  quelques  années  ,  <]ans  les  ruines  de  l'antique  Faléri,  avec 
beaucoup  d'autres  vases  et  oL^ts  précieux  du  méose  métal.  Un 
antiquaire  romain  a  donné  les  détails,  trop  peu  connus  jus-* 
qu'ici,  de  cette  découverte  (3),  qui  a  eu  le  sort  de  tant  de  dé- 
couvertes semblables^  faites  dans  les  âges  de  barbarie,  bien  que 
celle-ci  ait  eu  lieu  dans  un  siècle  et  dans  un  pays  très-éclairés. 

^i\.Q.Julius  Miietut  JJne  double  iDscription,grecque  et  latine, 
consacrée  en  l'honneur  de  ce  personnage,  sur  un  cippe  d'ex- 
cellent travail,  qui  se  voit  encore  acluellenoent  dans  les  jardins 
de  la  Villa  Ludovisi,  peut  faire  présumer  qu*il  était  artiste  âe 
profession.  Ce  cippe  a  été  d'abord  publié  par  Boissard  (.|),  puis, 
avec  quelques  variantes,  par  GrutetfS;  et  par  Spon  (6);  et  M. 
Welcker  s'en  est  occupé  en  dernier  lieu,  pour  expliquer  une 
autre  inscription  conçue  en  vers»  et  relative  au  même  person* 
nage  (7),  publiée  au  même  endroit  par  Spon  (Sy  Mais,  malgré 
les  soins  apportés  à  ce  travail  par  l'habile  critique  que  je  viens 

(i)  N'  4s8s^  :  Fidemur  hic  habtre  itaiuanum  ehfhdanmm^  Il  «e  fi&t 
exprimé  avec  plas  d'assnrancf ,  %*\\  eût  conna  les  détails  publiés  par 
Boldetti. 

(a)  Montim,  âkutei.f  m,  xai. 

(3)  Alsssandro  Tisconti,  dans  les  jitti  delV  Àcadem»  rom  d'jtrcheoi,^ 
T.  I,P.  U,p.  3i4. 

(4)  Jnliq,  Rom, ,  V,  16. 

(5)  Grnter,  oocxxx,  S. 

(6)  Miiscetlan. ,  p.  348. 

{7)  Sfrtloge^  etc.  Prsfiiu  ,p.  xti-xix. 

(8)  Spon,  i>iV/.,  p.  348;  add.  Pleetwood,  p.  85,  o*  1. 
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le  nommer,  il  reste  encore  à  résoudre  plusieurs  difficultés  qu'il 
lui-même  signalées  ;  et,  sans  me  flatter  d'être  plus  heureux, 
'essaierai  du  moins  d'aller  un  peu  plus  loin.  Je  puis  d'abord  af- 
Irmer  que  la  leron  eluNIKON  est  la  seule  qui  se  lise  sur  le 
narbre,  au  lieu  de  CKHNIKON  et  de  OIwNiKON,  mots  qu'on 
ivait  cru  voir,  sans  aucune  apparence,  et  dout  on  avait  donné 
des  interprétations  entièrement  fausses.  Ce  point  admis,  il  me 
paraît  qoe  la  manière  la  plus  naturelle  d'entendre  le  mot  elo»- 
ffUCÔN,  placé,  comme  il  l'est,  dans  la  partie  métrique  de  notre 
inscription  :  tov  oof  cv  iv  av^paatv  iiuvucov  av^pa  pityioTov,  est  de  le 
regvnlér,  non  comme  indiquant  la  pairie^  ou  tenant  lieu  d'un 
surnom ,  ainsi  que  l'a  pensé  M.  Welcker,  mais  comme  ayant 
rapport  à  quelque  école  d'art,  ou  secte  iVlonie,  dont  ce  person- 
nage aurait  fait  partie.  Il  ne  resterait  plus  qu*«\  déterminer  la 
prtyfession  à  laquelle  s'appliquait  cette  qualification  d'ionienne. 
Or,  d'après  l'faommage  rendu  à  notre  Q,  fuiitts  Miletus^  Vlo- 
nUn^  par  des  artistes  y  OI  TexNeiTAl  ANeeHieAN,   on  ne  peut 
guère  se  refuser  à  croire  qu'il  ne  fût  artiste  lui-même.  A  la  vé- 
rîftp,  M.  Welcker  interprète  ici  le  mot  TixvTtai ,  par  mimes ,  his^ 
trionsj  acceptièn  dont  il  existe  en  cfTet  de  nombreux  exemples. 
Mais  là  signification  propre  et  primitive  ^artistes  (i)  n'est  pas 
moins  bien  autorisée,  et  l'inscription  latine  qui  se  lit  au-dessous 
de  l'inscription  grecque,  et  qui  ne  paraît  pas  avoir  attiré  l'at- 
tention de  M.  Welcker  :  Q.  IVLIVS.  FAENTIUS  ALVMNVS(a) 
CVM  ARTEFICIBUS  POSUIT,  ne  permet  guère  d'entendre  les 
■lotft  TixviTou  ti  arteficihuSf  autrement  que  dans  le  sens  le  plus 
géoér&lement  usité.  La  seconde  inscription,  érigée  en  l'honneur 
da  mène  personnage,  où  se  trouvent  les  paroles  que  voici  : 
MAPMAPAPinN  TO  FENOZ  ZOZE  ZEPAHI,  sert  d'ailleurs  à  faire 
connaître  ce  qu*étaient  les  TixviTrai  nommés  sur  la  première 
inscrtption.il  est  évident  que  ces  mots:Macffiafafîttv  xti  ^^voç,  cor- 
respondant à  ceux  de  Marmorariorum  Corpus^  qui  se  lisent  sur 

(f)  Yid.  AnMDOii.  V.  -nxvtTYiç;  add.  Fac.  Exeerpt.  èPiuiarçk,^  p,  igo-i» 
(9)  La  mot  j4lumnus  ne  doit  pas  se  prendre  ici  comme  signifiant  dis* 
épl€  on  apfrtnti ,  ainai  qii*om  an  a  tant  d'exemplea  aur  les  inacrlptioii» 
d«  mal  âf  a ,  mais  In«q  c«maM  vm  surmom  f  ainsi  qa*il  résulte  d'ana  antre 
iasotipltoa  an  raaoaîl  de  Grmlcr,  p.  tmM^n ,  5 ,  oè  il  cat  qiMaiioD  àm 
même  paraoonafa  :  Q.  JTUVS  FABIfTIVS  ALVMNTS. 


3a  Aixhoiologie.  N®  8 

des  inscriptions  latines  contemporaines  (i),  indiquent  une  cor- 
poration^ un  atelier  d'ouvriers  travail/ant  le  marbre;  et  je  ne 
sais  pourquoi  M.  WelckiT  a  lu  MAPMÀPIftN,  au  lieu  de  MAP- 
MAP  APiftN,  qui  est  la  leçon  dcSpon  et  même  de  Fleelwood. 
Cette  notion  s'accorde  d*ailleurs  parfaitement  avec  ce  qui  est 
dit  des  travaux  exécutés  par  notre  Q.  Julius  Miletus^coosistaot 
en  un  Labyrinthe,  espèce  de  théâtre  populaire^  construit  sons  sa 
direction  et  h  ses  frais  ;  c*est  du  moins  ce  que  paraissent  si{^i« 
fier  les  paroles  :  xal  iroptaac  ^îov  ^x  xafioÉTMv  i^icdVyToûiT  ivwnoa.  lyit 
airaiviv  tcî;  Çûaiv...  i  Toiro;  Aaêûpivêo;  ;  paroles  qui  ne  comportent 
guère  ridée  de  ces  immenses  richesses  propres  à  subvenir  à  la 
construction  de  quelque  édifice  gigantesque,  tel  que  le  St-pti^ 
znnium  de  Sévère,  qu*on  a  cru  y  découvrir.  Je  pense  donc 
qu'en  rapprochant  les  deux  inscriptions  grecques  dont  il  s'a- 
git, et  les  éclairant  par  l'inscription  latine  jointe  à  la  première, 
on  pourrait  admettre  avec  toute  vraisemblance,  que  Q.  Jtdias 
MiletuSy  natif  de  Tripolis,  de  Syrie,  et  élevé  au  sein  de  quel- 
que eco/^  d'art  ionienne,  construisit  à  Rome,  sous  Je  règne  de 
Septime- Sévère,  un  théâtre  populaire^  nommé  Labyrinthe^  qai 
devint  pour  lui  la  source  d'une  honorable  aisance;  et  ce  fut  là 
corporation  des  marbriers,  employés  sous  sa  direction,  qui  lai 
érigea,  après  sa  mort,  un  monument,  consistant  sans  doute  en 
une  statue,  dont  la  base,  avec  la  double  inscription  grecque  et 
latine,  est  le  marbre  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la  Villa  Lu- 
dovisi. 

55.  C  VedenniusModeratus,  Architecte  de  l'Arsenal  impérial, 
sous  Yespasien  et  sous  Domitien ,  ainsi  que  nous  l'apprend  son 
inscription  sépulcrale ,  gravée  eu  caractères  excellens ,  sur  un 
cippc  de  grande  et  belle  proportion,  trouvé  en  i8i6,  sur 
l'ancienne  Voie  Nomentane ,  près  de  Sainte-Agnès ,  hors  des 
murs.  Ce  monument,  décrit  et  publié  pur  M.  Carlo  Fea  (a),  se 
voit  maintenant  au  Vatican  (3).  Les  expressions  par  lesquelles 
sa  profession  est  indiquée  :  ARCITECT.  (sic)  ARMAMENT. 
IMP  ;  Architectus  Armamentarii  imperialis  (et  non  Armamen^ 
tariorum  imperialium ,  comme  dit  l'antiquaire  romain),  ne  sont 

(i)  Gcaier,  p.  ccoclxxiii ,  8  ;  oonf.  OreiU ,  n*  4106 ,  et  alibi. 

(a)  C.  Fea ,  Farietà  di  Hotizie ,  ete. ,  p.  86-97 ,  Roma ,  1 890  ,  in-8^. 

(3)  Corrid,  dès  interipL,  oompartim.  viii;  'Toy.  lee  Atti  dèil*  jieadem, 
rom,  d'jérekeoL,  T.  I,  p.  109,  éa  i!  est  parlé  ^c  la  découverte  de  ce 
■nonoment. 
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susceptibles  d'aoeane  difficulté.  Il  n'y  en  a  pas  davantage  dans 
le  nom  même  du  personnage,  exprimé  de  cette  Ihnnièrc  :  C. 
VEDESmVS.  C.  F.  QVI  MODERATVS.  ANTIO.  Ces  derniers 
mqtt:  qui  Jtfoiieraiiii,  poar  qui  et  Moderatiu,  lorution  dont  il  j 
a  tant  d'exemples  sur  les  inscriptions  grecques  et  latines ,  si- 
gnifiept  certaioement  que  notre  C.  ftdenniui,  fils  de  C. ,  d'Ja- 
lium,  portail  aussi  le  nom  de  Moderatus ,  et  non  pas  qu'il 
exerça  l'emploi  de  Moiierator  à  Aniium ,  comme  l'a  entendu 
M.  Carlo  Fea.  Du  reste,  cet  arc/uteele ,  ou  ingénieurntiUtaire , 
était  an  artiste  de  la  même  profession  que  le  Pkilon  et  le  Vio- 
gnetos,  admis  en  cette  qualité  dans  le  livre  de  M.  Sillig  (i);  et 
il  devait  y  figurer  au  même  tiire. 

56.  T.  Julius  Nicephorus,  alTranchi  de  la  maison  impériale, 
qualifié  MMteiarias,  c'esi-à-dire  auteur  dt  iranaux  en  lUttsal- 
fue/ notiouueuve  et  ctmeuse,  qui  résulte  d'une  inscription 

'  du  recueil  de  Gruier  (a),  reproduite  en  dernier  lieu  et  fort 
bien  expliquée  par  M.  Orelli  (3),  et  qui  méritait  d'être  rétablie 
dans  l'histoire  de  l'art. 

57.  Nicônidas,  Jrckitecte  miliiaire,  thessaiieu  de  naissance, 
employé  dans  les  guerres  de  LucuUus,  au  témoignage  de  Plutar- 
que  (4)i  et  dont  le  nom  a  échappé  aux  recherches  de  Facius, 
aussi  bien  qu'à  celles  de  H.  Sillig. 

58.  fettius  JVympAiu ,  qualifié  Aurifex ,  Sculpteur  sur  or  et 
mr  argent,  dans  une  inscription  publiée  par  Spon  (5). 

59.  Ti.  Claudùu  L.  Olympus ,  artiste  de  la  même  profes- 
ùon,  Aurifex ,  mommé  sur  une  inscription  publiée  aussi  par 
Spon  (6). 

60.  ,T.  Talut  (ou  Laius)  Paratus,  Sculpteur  de  vases  de  Ca- 
rintht,  A  CORINTH. ,  nommé  sur  une  inscription  du  recueilde   . 
Gruter  (7). 


(OP.  U9..  35.. 
(s)  Gnilcr,  dlixeti,  J. 
(3)N*A«38. 

(4)  int««ff..S.o. 

(5)  J/i(»H(tn.,3ig. 

(6)  /fcW.,p.  n«. 

(7)  P.  ncixiii,  i»;  mal.  Ptgaor. ,  de  Serf. ,  p.  110 

G.  Tome  XIX.  ~  SePTEMBite  i83i. 
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6i.  C  Ociaviut  Parthenioy  Scufpteur  sur  argent^  ARGE^TrA- 
mVS}  conau  par  une  iDScription  du  même  recueil  (i). 

6a.  T.  Claudiut  Phœder^  qualifié  Jrgentarius  Fmscuiarùu, 
Sculpteur  de  vases  d'argent  t  sur  une  inscription  publiée  par 
Muratori  (a)^  et  reproduite  par  M.  Orelli  (3), 

63.  Philodamus  Bassus  ^  Sculpteur  sur  or,  Auràfex^  connu  de 
même  par  une  inscription  latine  (4). 

64.  Pkilomususs  affranchi  de  Livie,  qualifié  INAVR,  liuut^ 
rator  (5),  artiste  qui  doit  sans  doute  être  rangé  dans  la  même 
catkégorie  que  les  Bractearii  Aur\fices ,  dont  il  a  été  question 
plus  haut  (6). 

65.  C.  Corn.  PhOonicus,  qualifié  FABER.  ARGENT.,  sur  une 
pierre  trouvée  à  Narbonne  (7) ,  à  laquelle  nous  devons  la  con- 
naissance d'un  de  ces  artistes  romains  de  la  Gaule ,  dont  nos 
vases  de  Bernay  nous  permettent  d'apprécier  maintenant  le 
mérite,  bien  mieux  que  nous  n'avions  pu  le  bire  auparavant, 
et  qui  devient,  sous  ce  rapport,  un  élément  précieux  de  l'his- 
toire de  l'art.  Il  n'est  certainement  pas  sans  intérêt  de  trouver 
ici ,  sur  une  inscription  de  la  Gaule ,  une  preuve  de  la  culture 
florissante  de  cette  branche  de  l'art,  qui,  dès  les  temps  de  Ger- 
manieus ,  et  sous  le  règne  de  Néron ,  s'y  était  signalée,  entre 
les  mains  de  Zénodore,  par  des  chefs-d'œuvre  dlmitation  (8). 
On  sait,  d'ailleurs ,  par  une  inscription  de  Lyon  (9) ,  qu'il  exis- 
tait dans  cette  ville  tout  un  collège ,  ou  corporation ,  d'artistes 
de  ce  genre;  et  les  monumens  mêmes  sont  venus  donner  à  ces 
liotions  historiques  le  plus  haut  degr^  d'autoiité. 

Un  autre  artiste  du  même  nom.  M,  Canuleius  PAilonicuSf 
M.  L*,  nous  est  connu,  en  qualité  de  Gemarms,  Sculpteur ^ 


(1)  Groter.,  dczxziz,  5. 
(a)  Thés, ,  p.  945  ,  5. 

(3)  N»  4147. 

(4)  Grater,  dczxxtiii,  10. 

(5)  Bianchîni,  Sepolero  de' Seryi ^ etc, ,  n*  i36,p.  3t. 

(6)  Yoy.  phis  hant»  n*  3,  an  mot  Mexander. 

(7)  Grat«r,  dcxzzi:jl,  4;I>oni,  p.  aaS,  1. 

(8)  Plin. ,  zxxxv ,  7 ,  x8;  voy.  Sillîg ,  v.  Zenodonia. 

(9)  iSpon,  Miscellan. ,  p.  119. 
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fainetmt de petiutfigmmfle Génies,  ip»ril»efiem  An  ntcueit 
dcGruter  (i). 

66.  PkTynos,  artiste  grec ,  doot  on  ne  eauatit  que  ie  ■om , 
gnTé,enGar>clères^aDcieBtie  forme, sur  luiefignre  de  bronie, 
trouvée  à  Locrcs  (a). 

67.  Ploeamiu.  Au  sujet  de  ce  Sea^ftair,  qoi  s'est  fait  con- 
nallT*  par  l'inseriptioD  :  nAOKAMOC  enoiRCe,  gravte  sur  U 
ptinlbe  d'une  statue,  avec  ces  paroles,  ajontées  de  main  mo- 
derne :  «OKeian  cm  ht?,  Qf.  Sdlig  devait  peat-être  citM 
Boiuard  (3},  de  préréren»  à  Hontfaucoo. 

68.  Pothiitoty  Seuipttur  athénien,  aut«nr  d'une  tuute  ieoRÎ- 
qae,  érigée  par  Itù-oiétne  daju  une  palestre,  en  l'honneur  d'un 
kosméte  nommé  Njmphodote.  Cest  oe  que  l'oft  peut  inTAvF  des . 
paroles  de  l'inscription  même  rapportée  par  H.  Boetàh  (4)  : 
Oxim  tth**  n««iîMC-  -  ■  TEYEAZ  Mwitd.  La  réunion  de  ces  deux 
derniers  mots  semble  en  effet  ne  pouvoir  comporter  d^iutre 
idée  que  celle  d'un  artiste  qui  aurait  luinnéme  eoiuoeré  son 
propre  ouvrage,  ainsi  qu'on  en  a  plus  d'un  exemple  (5). 

69.  Ctusia  Ptitciila.  Ctat  une  de  ces  femmes  romaines,  en 
si  petit  nombre ,  qni  pratiquèrent  les  arts  d'imitation.  Celle-ci 
a  inscrit  son  nom ,  comme  ayant  exécuté  le  monument ,  FECIT, 
sur  un  bas-relief  de  l'ancienne  collection  Borgia,  à  Veiletri , 
représentant  Hereale  et  Ompkak,  dans  tm  cadre  rempli  par 
les^  divers  travaux  d'Hercule  (6). 

70.  Protogeiui,  afteuwbi  de  la  mdsoa  d'Auguste,  où  il  exer- 

(t)-  GtaMr,  f.  XXV,  i;  eanf,  Gort,  aJ  DsB,  haeript.,  p.  453,  19  ; 
OtcU)  ,  n'  4f  gS. 

(3)  VÎMxntt,  Uhi.  p.  a«m.  Ul,  lUX,  M. 

(3)  jlatij.  Xeman.,  r.iy,uh.  lao. 

(4)  Corp.  mier.  gr. ,  n'  170 ,  p.  SjS  . 

(5)  H.  Welckera  rapporta,  KanuUatt,  1817,83,  pi  SS't ,  an  dacci 
exempts,  calai  d'aogatatae  da  rimpannrUidrian,  eonuurie  tltxftaiie: 
^iBirpi^iunûi«(iTix'"ÎT»Stv«fgivm>.  Qdibi  i  la  locution  TiAfattnxxTo, 
piWfNa  àlndl([B«rrani*tt,  H  *afGri,  parori  letncmkreux  ezwnplaa  qo'oo 
•a  Koan^i%,âaT»fft\ttet\a\-ciàK\'AHlhotagUPalàlim,^,.atii^SÀjât* 
Mvretnm  ITAVU  Aniafit  ESHILE. 

(6)  C«  bu-relief  a  M  paUiâ  par  Uillln ,  Cal.  Mjtkol. ,  pi.  01111 ,  n* 
453.  An  anjct  de  l'intciipltaD ,  qai  o'cst  paa  fapporUa  ti«i.<«xacttn]eBt> 
T07.  Harîni,  latrit.  ji/èaa.  ,p.  1S6. 
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çait  la   profession  de  Sculpteur  sur  or  ettur  argent^  Aurifex^ 
connu  par  une  inscription  du  Colo/nbaire  de  Lme(i), 

71.  Âgathobuluê  F,  L.  Pyrrhus^  autre  affranchi,  d'une  époque 
inconnue»  dont  la  profession ^  exprimée  par  les  mots ,  Figulus 
Sigillator,  auteur  de  figurine  s  d'argile,  correspondant  au  titre  de 
fïetiliariusj  déjà  connu  (a),  se  rapporte  à  f.une  des  branches 
de  ia  plastique,  de  l'usage  le  plus  populaire,  et  digne,  sous  ce 
rapport,  d'être  recueillie  dans  l'histoire  de  l'art.  C'est  à  une  in- 
scription de  Pesaro  (3),  que  nous  devons,  la  connaissance  de  cet 
artiste. 

7a.  Nonianus  Romulus^  Sculpteur  de  sarcophages,  dont  le 
nom  s'est  trouvé  inscrit,  sur  le  quatrième  côté,  ou  sur  la  face 
restée  lisse ,  d'un  superbe  sarcophage  de  la  Villa  Médicis  (4)* 
La  manière  dont  ce  nom  est  gravé,  en  caractères  presque  cur- 
sifs ,  d'une  Tonne  qui  né  semble  pas  des  meilleures,  ne  contre- 
dit pas  le  style  de  la  sculpture,  qui  annonce  une  bonne  époque, 
d'après  les  exemples  que  l'on  possède  d'inscriptions  sembla- 
blés ,  tracées  en  lettres  courantes. 

73.  C.  Rufius,  C'est  encore  un  de  ces  artistes  qui  exécutaient 
des  statuettes  ùu  figurines  d'argile  ^  ainsi  qu'on  peut  l'inférer 
de  l'inscription  :  C.  RVFIVS.  S.  FINXIT ,  gravée  sur  la  base 
même  d'une  de  ces  figurines  qui  se  trouve  à  Perugia  (6).  Le 
nom  de  l'artiste  a  été  lu  de  deux  manières  différentes ,  Rupius 
et  Rufius;  et  j'ai  suivi  la  leçon  admise  en  dernier  lieu  par  M. 
Orelli  (5),  de  même  que  j'adopte  la  manière  dont  ce  savant 
interprète  la  lettre  5,  par  Si^larius, 

74.  CRupiliUSy  Q.  F.  PAL(7),  Rutilianus,  Sculpteur  sur  argent, 
ARGENTARIVS,  connu  par  une  inscription  latine  (8). 

75.  C  Rusticellius  Félix,  africain,  qualifié  Sigillariarius  (sic), 

(  I  )  Biaiichioi ,  Sepolero  de'  Strv,  ,^*  191. 
(s)  Voy.  plus  haut ,  n*  19  ,ao  mot  Casaius. 

(3)  Olivieri ,  ilfarm.  Pisaàr, ,  n*  clxv,  p.  497;  conf.  Orell.'^  n*  4l9i* 

(4)  Publié  par  M.  Gnâttani»  Monum,  ined», ,  T.  I,  p.  ltix. 

(5)  yemiigUoU ,  Isértz.  Perug. ,  T.  II,  p.  466,  n*  zxxt;  iroj.  Welcker , 
Kunstbfatt,  1837,  n*  tS,  p.  33 1.' 

(6)  W  4a8i. 

(7)  Fils  de  QuintaSf  de  la  tribu  Pmlaùne;  dMignation  qui  n«  peut 
convenir  qo*à  on  citoyen  romaîn. 

(fi)  Reînet^ ,  cl.  xi ,  n*  lxxxy ,  p.  639;  Doni ,  p.  3ao  ,  n*  ai» 
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Sculpteur  de  figurines  y  sur  son  épilaphe  trouvée  à  Rieti  (i). 

76.  Rustieus,  affranchi  d*Auguste,  et  Architecte,  ARGHITEC- 
TYS ,  connu  par  une  inscription  que  Spon  a  publiée  (»). 

77.  P.  Lttcretius  Satuminus^  qualifié  Sculpteur  sur  argent, 
ARGENTARIVS,  sur  une  inscription  du  recueil  de  Doni  (3)  , 
au  sujet  de  laquelle  je  ne  puis  m'eropécher  de  rappeler  le  même 
nom ,  porté  par  im  Graveur  sur  pierres,  qui  nous  est  connu  par 
un  beau  portrait  à^Jntonia  la  jeune  (4). 

78.  Segulius  Alexsa  {%\c)^  nommé  en  qualité  de  Sculpteur 
sur  or  et  sur  argent ,  AVRVFEX  (sic),  sur  une  inscription  de 
Gruter(5),  qui  nous  a  offert  un  rapport  du  même  genre,  avec 
la  famille  des  Graveurs  sur  pierres,  Aulus  et  Quintus  Aiexa  (6)k 

79.  Marcia  T,  F,,  femme  romaine,  qualifiée  Auraria  et 
Mtsrgariiaria,  sur  une  inscriptiop  (7),  et  qui  n'est  pas  indigkie 
de  figurer,  à  ce  titre,  dans  l'histoire  de  l'art,  ne  fut-ce  qu'à 
cause  de  l'extrême  rareté  des  noips  de  femmes  qui  ont  pu  y 
être  admis  jusqu'à  présent.  Celle-ci  avait  eu  son  aomiciJe  sur  la 
Voie  Sacrée,  à  Rome. 

80.  TenichuSy  ou  plutôt  T^Ti/itcAnj,  artiste  d'époque  inconnue,, 
ou  même  mythologique,  qui  s'était  désigné  comme  auteur  d'un 
nnonument  votif,  par  l'inscription  suivante  :  THNTXLOS  (lisez  : 
TTNWIXO2)  EDOIEI  AFTEMIAI  BOAOZIAI  (8 1. 

81.  P.  Lucrinùis  Thalamus  ^  qualifié  Sculpteur  de  vases  de 
Corinthe ,  A  CORINTHIS  FABER ,  sur  une  inscription  latine 
plusieurs  fois  publiée  (9). 


• 


(i)  Fâbretti,  lnsenpt,\  p.  i43,  n*  669.  CeUe  inscnptioD  t»t  r»p- 
portée  avec  des  diflërances  aases  notables,  d'après  It  rccneil  de  Grater, 
KXXZT,  3  ,  par  M.  Orelli,  n*  i*^g,qn\  ne  parait  pas  avoir  en  connaia- 
sanc*  de  la  copie  publiée  par  Fabrettl.  Ces  antiquaires  ne  ^nt  pas  non 
plna  d*aecord  sur  le  lieu  on  se  trouve  rinscription ,  qui  serait  le  Borghetto^ 
près  d^Otrieoliy  suiTsut  Grnter,  et  Rieti ,  selon  Kabretti. 

(a)  Miseellan,  f  ^.  «aS. 

(3)  P.  3 19,  n*  i«. 

(4)  ^oy>  pins  haot ,  $  II,  n"  60. 

(5)  Gmter,  ncxxzxx ,  i. 

(6)  Voy.  plus  haut,  $  II,  n*  sa. 

(7)  Dooi,p.  3T9,n*  i3;Maratori,  p.  964  ,  i;Or0lli,a*  4148- 
(S)  Procop. ,  Bell.  Goth.,  iv  ,  aa  ;  conf.  Welcker,  Sj-lloge ,  etc.,  n*  1 8a. 
(9)  Pignor.,  De  Serp.^  p.  an  ;  Gmter,  nexzxix,  8;  Marinî,  Ah,  de' 

y^rro/. ,  II,  7  la  ;  Orelli ,  n*  4181 . 
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82.  C.  Jùnius  Thûlathf  ailranchî  de  Mécène,  Fonde wr  et  Fa" 
bripant  de  figurines  de  brome  ^  ainsi  q^j'il  résulte  des  expres- 
sions par  lesquelles  sa  profession  est  indiquée  :  FLA-TYRA* 
RIVS  SIGËLLARIARIVS  (1).  A  l'occasion  de  cet  artbte ,  je  me 
contente  d'en  citer  ici  deux  autres ,  de  la  même  profession ,  i 
ce  qu'il  parait,  S.  JuUus  Panoctus  (sic)  Sxgiliariarius  (sic),  et 
Pompeius  Mupfiemus,  SygiL  de  thco Si)rgiUar, ,  nommés  sur  des 
inscriptions  du  recueil  de  Gudius  (a),  mais  d'après  les  oianuscrits 
de  Pirro  Ligorio;  ce  qui  ne  permet  pas  de  les  comprendre 
avec  une  égale  confiance  dans  la  liste  de  nos  artistes, 

83.  L.  Madiutj  L.  L,  ThamynUy  qualifié  Fascularius,  Scal/h 
temrde  vases ,  probablement  de  méuil^  sur  une  inscription  du 
necueil  de  Gruter  (S). 

84*  Theophiku^  nom  d'un  habile  ouvrier  qui  fabriqua  pour 
Alexandre  %xjl  casque  enfer  ^  dont  le  poli  Calait  celui  de  l'ar- 
gent, et  dont  l'exécution  répondait  sans  doute  au  goût  et  à  la 
puissance  du  pnof>riétaire.  D'après  la  mention  accordée  à  un 
pareil  ouvrage >  exécuté  pour  un  pareil  personnage,  par  Plu* 
tarque  (4)9  on  ne  risque  rien  d'admettre  dans  Thistoire  de  l'art 
nn  nom  d'ouvrier  cité  avec  boaneut  dans  celle  d'Alexandre. 

85.  Tisiçràîès,  Un  Sculpteur  de  ce  nom ,  différent  sans  doute 
du  statuaire  de  Sicyone ,  nommé  par  M.  Sillig ,  nous  est  connu 
par  un  marbre ,  découveirt  au  voisinage  d'Albano ,  et  portant 
l'inscription  :  TEI2IKPATH2  EIIOIEI ,  publiée  par  Yisconti  (5). 

^^,  Tudicelltus'y  voy.  plus  haut,  au  mot  Rusticeiiius, 

87.  Turnus^  Statuaire  grec ,  d'époque  et  de  patrie  incon- 
n4ies,  auteur  d*une  statue  de  la  courtisane  Laïs ,  dont  il  est  fait 
inçntion  par  Ta(ien ,  en  ces  termes  (6)  :  Aatç  lirofviuot ,  xxl  o  Tcvp- 
voç  àurnv  fnKÔ^LmiMt  r%ç  9709 vt îaç  ^iroi^aiv. 

(c)  Groter,  dcxxxviii,  n^  6. 

(a)  P.  crxTcc,  n*  7 ,  et  ccxxi,  n*  7. 

(3)  P.  DOxLiii  )  n**  4;  voy.  Stosch,  Gemm,  litten^  ub.  lxix,  p.  9a. 

(4)  Plutarch.  in  Alex,  Magn,,  S  3a,  sob  un, 

(5)  Oper,  var, ,  T.  Il,  p.  8a, 

(6)  Orat,  adç,  Gnec, ,  $  lv,  p.  lai.  Yisconti,  qai  cite  celte  îmAge  de 
h*u,  Iconogr.grecq. ,  T.  I,  p.  3i8,  parait  croire  qae  c*était  nn  portrait 
peint.  Mais  il  est  plus  probable  qae  c*était  noe  statue  dp  bronze ,  de  même 
qge  tontes  les  antres  Images  de  femmes  célèbres ,  courtisanes ,  poéies« 
SCS  I  nioiiciennes ,  dont  il  est  parlé  dans  ce  traité  de  Tatien ,  et  cooaé- 
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88.  Zétuu,  En  admettant,  sar  la  foi  de  Bracci,  ce  non  d'ar- 
tiste, comme  gravé  sur  un  buste  du  musée  Capitolin  ,  de  cette 
manière  :  ZHIiAS  AAEEANAPOY  EIIOIEI ,  M.  Sillig  a  oublié  qu'il 
avait  déjà  rapporté  la  même  inscription  ,  avec  une  leçon  diffé-*- 
rente  :  ainAS  AAEHANAPOT  EROIÉI,  d'après  le  témoignage  de 
C.  Dati  (1);  ce  qui  l'a  induit  à  tirer  d'une  seule  et  même  in- 
scription la  mention  de  deux  artistes  différens,  LinaxeX,  Zénasé 
Quelle  que  soit  la  leçon  qu'on  adopte,  et  j'avoue  que  je  n'ai  pas 
le  moyen  de  vérifier  laqiielle  des  deux  est  la  meilleure,  il  est 

/manifeste  que  l'un  ou  l'autre  nom  doit  disparaître  du  catalogue 
des  anciens  artistes.  Dans  tous  les  cas ,  il  serait  bon  de  vérifier 
si  le  buste  avec  l'inscription  en  question ,  existe  réellement  au 
musée  du  Gapitole  ,  où  je  puis  dire  que  je  n'en  ai  trouvé  nulle 
part  d'indication. 

89.  Zenon,  Au  sujet  de  ce  Statuaire  d'Aphrodisias ,  j'ai  deux 
légères  observations  à  faire.  La  première,  c'est  qu'en  attribuant 
aux  commentateurs  de  >Winckelmaon  le  mérite  d'avoir  publié 
l'inscription  métrique  qui  le  concerne,  M.  Sillig  en  prive  injus- 
tement Visconti ,  qui  le  premier  a  donné  la  seule  vraie  interpré- 
tation de  ce  monument  (a).  Mon  autre  remarque ,  c'est  que  l'on 
connaît  une  troisième  inscription  relative  au  même  artiste ,  [et 
conçue  en  ces  termes  :  ZIINON  A4»P0AeiCl  OCenoiCl.  Cette  in- 
scription, gravée  sur  une  base  de  statue^  et  trouvée  à  Syracuses, 
a  été  publiée  par  Gualtieri  (3)  et  par  Torremu2za  (4)  ;  il  devait 
en  être  fait  mention  dans  l'ouvrage  de  M.  Sillig. 

S  rv.  OjpsxavÂTiONS  Divxasxs. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  contribuer  à  completter 
on  à  améliorer  tant  soit  peu  l'ouvrage  de  M.  Sillig ,  je  ferai 
aussi  sur  VAppendix  qui  le  termine;  quelques  courtes  obser- 
vations. 

Jntiiu.  Notre  auteur  rapporte,  d'après  Muratori,  une  in- 
scription de  Paestum ,  où  il  est  question  d'un  Architecte  de  ce 
nom.  Peut-être  n'eût- il  pas  été  inutile  d'ajouter,  qu'après  de 
longues  et  soigneuses  perquisitions  faites  sur  les  lieux  mêmes, 


■t  qoe    Tumus ,   aatear  du  moiuiiiicnt  en  qncftioD ,  était  nm, 
tuutuùre  el  uon  nu  ptUttrg, 

(i)  SîUig,  m*.  Lintz  et  Zeoas. 

(3)  Viaconti,  Mus,  Jenkint^cX,  iv,  n*  i8  ,  p.  36. 

(3)  N*  rvm. 

(4)  Cl.  Tii ,  n"  XV ,  p.  69. 
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Anloninia  déchiré  que  cette  inscription  en  avait  disparu,  sans 
qu*ii  en  soit  resté  nulle  part  la  moindre  trace  (i).  On  ne  la  re- 
trouve d*ailleurs  dans  aucun  des  ouvrages  publiés  sur  les  anti- 
quités  de  Pâ^stum  ;  ce  qui  peut  faire  douter  qu'elle  y  ait  jamais 
existé. 

L.  Cocceius  Auctus,  Relativement  ù  cet  Architecte  y  dont  Tin- 
scription  est  rapportée  d'après  Fabretti ,  sans  dire  en  quel  lieu 
elle  se  trouve,  et  à  quel  monument  elle  appartenait ,  on  pour- 
rait reprocher  à  M.  Sillifç  d'avoir  négligé  d'avertir  qu'elle  existe 
à  Pouzzoles,  eneafftrée  dans  le  mur  extérieur  de  la  cathédrale, 
qui  était  hutrefois  un  temple  ef  Auguste^  et  l'édifice  mém«  bâd 
par  cet  architecte  (a).  Je  |mis  ajouter  que  le  même  architecte 
avait  bâti  un  autre  temple  dans  la  ville  voisine  de  Cumes; 
c'est  ce  que  lious  apprend  un  fragment  d'inscription  ,  récem- 
ment découvert,  à  ce  qu'il,  paraît ,  que  j'ai  copié  moi-même,  le 
9  mars  1827,  sur  l'emplacement  de  Cumes.  Ce  fragment  consiste 
en  deux  lignes  de  grands  et  beaux  caractères ,  gravés  sur  un 
architrave,  d'excellent  pronl,  avec  le  nom  de  V  architecte  y  L. 
COCC;  et  sur  la  moulive inférieure,  en  lettres  plus  petite,  le 
mot  REDEM  (3).  Cet  architecte  futd'aillenrs  employé,  d'après  le 
témoignage  de  Strabon  (4),  aux  grands  travaux  que  M.  Agrippa 
fit  exécuter  aux  environs  de  Pouzzoles,  et  c'est  lui  qui  fut  l'au- 
teur de  la  route  souterraine  du  Pausilippc  :  toû  Koxjcntbu  icv 
roniaavieç  Ttjv  ^icupuY^  *•  f.  ^.. 

Dion.  L'inscription  relative  à  cet  Architecte  se  voit  aujour- 
d'hui au  Vatican  (5),  gravée  en  très-beaux  caractères  sur  un 
ft^gment  d'architrave  ;  et  je  remarque,  à  cette  occasion,  que 
rinscription  d'un  autre  Architecte^  C.  IVLIVS  POSPHORVS 
(sic)  ,  dont  M.  Sillig  a  fait  mention  deux  fois  y  sous  le  nom  de 
Jnlius  et  sous  celui  de  Posphorus  (6) ,  ce  qui  fait  un  double 
emploi,  existe  actuellenient  dans  la  galerie  de  Florence. 

(i)  La  Lucania,  etc. ,  T.  I,  p.  a4a. 

{•>.)   De  Laarentii.H  ,  Campan,  Fel. ,  T.  II ,  p.  ii . 

(3)  On  pourrait  suppléer  :  ARCHITECT.  IDEM  REDEMPT.,  location 
dont  il  existe  plos  d'an  exemple  sur  ries  marbres  .antiques;  voy.,  entct 
autres,  Gori ,  Inscript,  ant,  Etrur. ,  T.  I,  p.  3yo  ,  n'  i54. 

(4).  StrnboQ. ,  lib.  Y  ,  p.  a 45  ;  voy.  sur  cet  endroit  les  obserrations 
du  traducteur  françaJA. 

(5)   Corridor  des  inscript. ,  Compartim.  VlH. 

((j)  P.  i]:C}  Cl  481. 
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Nurnisius,  La  manière  dont  M.  Sillig  rapporte  Tinscription 
qui  concerne  cet  Architecte^  d'après  Gori,  ne  me  paraît  pas  très- 
e^cacte;  je  trouve  dans  les  Notizie  publiées  par  Gori  lui-m<*- 
me  (i) ,  que  la  vraie  leçon  doit  être  celle-ci:  P.  NVMISIVS.  I'. 

F.  ARCH EC.  . .   D'autres  versions  ont  été  rapportées  dans 

des  écrits  plus  récens  (a). 

Serapio.  Puisque  M.  Sillig  ne  jugeait  pas  indigne  défigurer 
parmi  les  artistes  ce  personnage,  dont  l'industrie  est  dési- 
gnée par  ces  paroles  d'une  inscription  :  OÇVLOS.  REPOSVlt. 
STATVIS  ,  il  aurait  pu  faire  mention,  au  même  titre,  d'un 
certain  L.  Patrocius,  qualifié,  sur  un  monument  pareil,  Faher 
oculariarius  (3) ,  et  qui  était  certainement  un  artiste  de  la 
naéme  profession.  - 

•So/eT.  Au  sujet  de  ce  personnage,  dont  M.  Silligfait  un  Peintre, 
P/c/or,  sur  la  foi  d'une  inscription  du  musée  de  Vérone,  je  crain^ 
qu'il  n*ait  commis  une  assez  grave  erreur.  Les  paroles  que  rap- 
porte M.  Sillig  :  PICTORIS  QVODSIGVLARI, n'offrant  effcc- 
tivement  aucun  sens,  il  aurait  dû,  à  défaut  d*une  meilleure  ex- 
plication ,  citer  au  moins  la  leçon  :  PICTORIS.  QVADRIGV- 
L.ARI,  publiée  par  Zuccaria  (4),  et  reproduite  en  dernier  lieu 
par  M.  Orelli  (5).  Quant  à  cette  expression  :  Quadrigulariy']o\nie 
au  root  Pictoris ,  il   semble ,  au  premier  coup-d'œil  ^  qu'on  ne 
puisse  l'interpréter  autrement  que  ne  l'ont  fait  les  deux  savans 
nommés  plus  haut;  c'est  à  savoir,  qu'il  s'agit  ici  à^un peintre  en 
mosaïque,  d'après  la  manière  dont  celte  espèce  de  peinture  est 
désignée  sur  quelques  inscriptions ,  par  :  OPVS  QVADRATA- 
RIVM  (6).  Cependant,  il  se  pourrait  qu'au  lieu  de  PICTORIS  , 
on  dût  lire  PISTORIS ,  et,  dans  ce  cas,  le  mot  QVADRIGV- 
LARIVS  ne  serait  plus  qu'une  épithète  relative  à  la  profession 
de  ce  boulanger,  àonX.  \es pains  étaient  partagés  en  quatre,  qua- 
drœ(j^).  On  connaît  de  même,  par  des  inscriptions,  unPISTOR 

(t)  Sxmbol.  litterar..  Vol.  II ,  p.  ao-ïi ,  Rom. ,  i75x. 
(a)  Jlonunelli,  ^iagg.  a  Pompei ,  tte. ,  11,64;  d«  Laareotiif^  Can^pan. 
Wél. ,  T.  I,  p.  HT. 

(3)  Reines., cl.  3ci,  n*  lxvt,  p.  63s. 

(4)  Exeursus ,  etc. ,  p.  14. 

(5)  W  4^Ça. 

(6)  Spon,  àfiseellan.f  p.  4o,  i. 

(7)  Voy.  k  ce  ttnjet  les  témoignages  recaeiJIif  par  Boldeui,  Osservas.» 
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CANDIDARIVS  (  i  ),  boulanger  de  pain  blanc  \  un  autre,  PIS- 
TOR  MA6NARIVS  (2),  boulanger  de  grand  pain  ;et  nous  aurions 
pareillement,  au  lieu  à' nu  peintre  en  mosaïque^  un  PISTOR 
QVADRIGVLARIVS  (3),  boulanger  de  pain  en  quatre.  C'est 
une  conjecture  que  je  soumets  au  jugement  de  M.  Sillig ,  et  par 
laquelle  je  mettrai  fin  à  ces  observations,  où  j'ai  peut-être 
abusé  de  sa  patience ,  et  de  la  vôtre,  Monsieur,  et  dont  je 
souhaite  pourtant  que  le  résultat ,  quel  qu'il  puisse  être  à  vos 
yeux ,  soit  regardé  comme  un  hommage  sincère  rendu  aux  lu» 
mières  de  ce  savant,  en  même  temps  que  comme  un  faible 
tribut  offert,  en  votre  nom.  Monsieur,  aux  progrès  d'une  science 
à  laquelle  j'ai  consacré  les  études  de  ma  vie  entière. 
Je  suis,  etc.  Raoul-Rochbttb. 

9.  Description  db  quelques  chambres  souterraines  ,  décou- 
vertes près  de  Carrîgtohill ,  comté  de  Cork,  et  à  Rallyhen- 
don,  près  de  Fermoj,  dans  le  même  comté;  communiquée 
par  Thomas  Crofton  Croxer,  esq.,  dans  une  lettre  adressée 
à  Nicholas  Carlisle ,  esq.  {Lue  à  rassemblée  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Londres,  le  l'j  décembre  18^9.) 

Baraef,  Surrey ,  i5  décembre  1899. 

Monsieur,  j'étais  à  Cork,  lorsque  au  commencement  de  cette 

année  j'appris  qu'on  venait  de  découvrir  quelques  chambres 

souterraines  dans  la  ferme  nommée  Garranes,  dans  la  paroisse 

de  Carrigtohill,  à  environ  9  milles  à  l'est  de  cette  ville. 

sopr.  i saei i cimiteri,  etc.,  p.  109-sio;  et  ajootes  ceux  de  Tirgile,  Mm.^ 
XXI ,  Ii4  ,  et  de  Sénèqae,  de  Henrfic,^  it  ,  29. 

(x)  BoldeUi,  ibid,^  p.  axo;  Muraiori ,  p.  3o4»  3t  Gori,  Inscript^ 
ant,  Etriir.  ,11,  1^5  ;  Orelll,  n°  4^63, 

(a)  Guasco  ,  Jnscript,  Capitol. ,  II ,  9a. 

(3)  Qcelle  que  soit  rinterprétation  qa*oa  adopte,  le  mot  quadn'fu^ 
lariuSf  qot  manque  dani  les  lexiques,  devra  y  être  rétabli  dans  on  sens 
ou  dans  un  au!re.  Je  profite  de  l'espace  qui  me  reste  pour  consigner  ici 
deux  rectifications.  Tune,  relative  au  camée  d* Auguste  ,  de  la  collection 
de  la  Turbie,  on  Tisconti  a  In  AKMttN  /  OEtwr,  div,  T.  III ,  p.  4a5; 
l'antre,  coneemant  le  graveur  JEpolianu$,  dont  rinacription, rapportée 
de  cette  manière  :  AIIIOAI.  4»P. ,  et  non  :  AlIIOAI.  O.,  comme  je  l'avais 
çrn  ,  détruit  mou  explication;  voy.  Tiseonti  ,  ihid. ,  p.  408. 
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Grâce  «la  complaisance  de  M.  Cummiiis,  propriétaire  du  ter- 
rain, je  pu»  examiner  les  chambres ,  accompagné  de  H.  Robert 
O'  CallagbaD  Newenham,  doot  le  pinceau  a  ai  habilement 
rendu  les  Antiquités  pittoresques  de  l'Irlande- Elles  »onl  situées 
dans  un  de  ces  retrunchemens  appelés  vulgairement  Foru  Da- 
noit.  Le  diamètre  de  re  retranchement  est  de  lao  pieds;  et  au 
tiers  de  cette  étendue ,  du  cAté  sud ,  on  aperçut  un  trou  circu- 
laire d'environ  7  pieds  de  profondeur  et  de  5  pieds  1/3  de  dia- 
mètre. 

De  ce  trou,  qui  probablement  avait  été  une  chambre,  la 
toit  en  étant  tombé ,  deux  trous',  qui  ressemblaient  à  des  ter- 
riers de  renards ,  formaient  un  angle  incliné  de  ao  degrés , 
dans  des  chambres  qui  ressemblaient  à  des  ruches  applatles  ; 
■m  les  avait  dégagés  des  terres  composées  d'une  argile  compacte 
mêlée  de  gravier.  Ces  trous  ou  passages ,  d'une  capacité  i  peine 
suffisante  pour  permettre  à  un  homme  de  se  traîner  à  travers, 
conduisaient  l'un  et  l'autre  k  une  chambre,  formée,  comme  je 
viens  de  le  décrire  ,  saus  aucune  maçonnerie,  et  à  chacun  de 
ces  passages,  il  y  avait  une  communication  semblable,  se  diri- 
l^ant  vers  une  quatrième  chambre.  Le  passage  qui  menait  à  Ja 
cinquième  chambre  était  fermé. 

Les  dimensions  de  ces  chambres  variaient  de  7  à  8  pieds  de 
diamètre,  et  leur  forme  était  entre  l'ovale  et  la  circulaire.  Au 
moment  où  ces  chambres  furent  découvertes,  on  y  trouva  une 
quantité  cousidérable  de  charbon  de  bois ,  et  un  fragment  d'un 
moulin  à  bras. 

Sur  la  ferme  de  H.  Cumming,  à  Garranes ,  il  y  a  cinq  retran- 
diemens  ou  forts  circulaires  que  nous  visitâmes  tous.  On  nous; 
fit  remarquer  un  terrain  ,  à  une  distance  d'environ  So  yards, 
commentant  l'entrée  d'un  passage  ou  tunnel  qui  conduisait  aux 
ofaambrei  au-dessous  du  fort;  mais  cette  «ntrée  était  depuis 
long-lemps  comblée  par  les  terres  éboulées.  Notre  guide,  qui 
était  un  homme  Agé,  nous  afBrma  qu'il  se  rappelait  qu'étant 
jeune  il  avait  pénétré  assez  avant  dans  ce  passage ,  et  qu^  les 
cAtés  étaient  revêtus  de  très-larges  pierres  sur  lesquelles  repo- 
saient de  grasdes  dalles  qui  formaient  le  toit. 

J>ins  un  Gat;le  de  cinq  milles  autour  de  Garranes  il  ne  resta 
pas  moins  de  14  retraocbemeii*  circulaires.  Ils  sont  appelés  par 
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les  gens  du  pays,  qiiaud  ils  en  parlent  en  irlandais,  autant  que 
j'ai  pu  le  vérifier,  indifféremment  Lis  et  Rath  ^  et  en  anglais, 
les  Fortifications  danoises  y  ou  les  Vieilles  forHficatious ,  Il  règne 
parmi  les  paysans  la  tradition  que  les  Irlandais ,  après  la  ba- 
taille de  Clontarf,  lorsque  les  Danois  se  retirèrent  pour  se 
mettre  en  sûreté  dans  ces  chambres  souterraines ,  allumèrent 
de  grands  feux  à  Tentrée,  dont  la  fumée  on  suffoqua  ceux  qui 
s'y  étaient  renfermés,  ou  les  força  de  s*en  échapper  en  ram- 
pant, et  les  Danois  furent  ainsi  détruits.  Une  autre  version  po- 
pulaire est,  qu'au  moyen  de  ces  fortifications,  qui,  dit-on, 
(et  avec  quelque  fohdement)  avaient  été  construites  de  manière 
à  avoir  vue  les  unes  sur  les  autres,  les  Danois  entretenaient 
une  communication  avec  tout  le  pays.  Cela  s'opérait  à  l'aide 
des  feux  allumés  en  nombre  plus  ou  moins  considérable  pour 
porter  certains  avis. 

Depuis  ma  dernière  lettre,  j'ai  exploré  par  douzaine  ces  cham- 
bres souterraines ,  et  ,  à  mon  grand  étonnement ,  j'en  ai  trouve 
même  bien  plus  que  je  ne  m'y  étais  attendu.  Ma  première  in- 
cursion fut  dans  un  groupe  sur  les  terres  de  Ballyfaendon  ,  à  a 
milles  de  Fermoy  ;  elles  étaient  parfaitement  semblables  à  celles 
que  j'avais  examinées  près  de  Carrigtohill.  Dans  l'intervalle 
d'une  heure,  je  visitai  cinq  groupes  dans  l'espace  de  a  milles;  les 
chambres,  sur  la  ferme  de  M.  Joyce ,  ainsi  que  celles  qui  exis- 
tient  à  Kilcrumpher ,  diffèrent  des  autres  en  ce  qu'elles  sont  bâ- 
ties ou  revêtues  en  pierres.  Nous  avions  des  flambeaux  el  des 
pioches,  de  manière  que  chaque  coin  fut  fouillé  ;  mais  nous  ne 
trouvâmes  rien ,  excepté  des  os  dégradés  et  du  charbon  de  bois. 
Les  os  me  parurent  être  ceux  d'un  bœuf,  mais  il  n'en  restait 
guère  que  les  articulations.  Dans  la  chambre  la  plus  recalée  de 
celles  qui  existent  sur  la  ferme  de  M.  Joyce ,  j'aperçus  une  pe- 
tite ouverture  carrée ,  comme  pour  y  laisser  pénétrer  Tair  ;  elle 
ne  s'élevait  pas  perpendiculairement ,  mais  formait  un  angle 
incliné  d'environ  70  degrés.  Une  quatrième  excavation,  près 
de  la  troisième ,  à  Kilcrumpher ,  n'offrit  que  de  longues  gale- 
ries, du  moins  nous  ne  pAmes  y  découvrir  des  chambres.  La 
cinquième,  à  Ballyhooly  ;  mais  elle  était  trop  encombrée  pour 
qu'on  put  l'examiner.  Aucune  de  ces  chambres  n'avait  de  com- 
munication avec  les  anciens  retranchemens  ou  forts,  quoiqu'il  en 
existât  plusieurs  dans  le  voisinage  immédiat ,  ainsi  que  les  restes 
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de  deux  ouvrages  aTancés;  Il  y  avait  aussi  trob  cavernes  natu- 
relles dans  lesquelles  s*apercevaient  des  traces  de  feu. 

Quelques-unes  de  ces  excavations  avaient  été  découvertes  il 
7  a  4o  ans,  d'autres  récenoment  et  par  hazard.  Les  gens  du  pays 
disent  qu'ils  découvrent  tous  les  anS  de  nouvelles  chambres, 
toutes  de  la  mémeforme  et  de  la  même  grandeur.  Ilsy  attachent 
la  croyance  que  les  Danois  s'en  servaient  pour  s'y  cacher,  lors- 
que les  Irlandais  voulurent  chasser  ces  envahisseurs.  D'après 
l'exactitude  des  récits  qu'on  m'avait  faits  sur  celles  que  j'avais 
visitées  avec  tant  de  soin ,  et  m'étant  assuré  de  leur  ressem- 
blance, et  que  je  n'y  trouverais  lien, je  ne  jugeai  pas  convenable 
d'en  visiter  davantage,  (^rr^/o^iiz  ;  or  misceUaneous tracts,  etc. 
Vol.  xxin ,  p.  79.) 

10.  Inscription  trouvée  a  Vinceknes,  près  Paris. 

A  l'entrée  du  pont-levis  de  la  tour  du  donjon  de  Vincennes  , 
connue  jadis  sous  la  dénomipation  de  la  Tour  de  Vfiorhge^  On 
vient  de  trouver  l'inscription  suivante ,  gravée  sur  une  table  de 
marbre.  Cest  aux  soins  du  gouverneur  du  château  ,  M.  le  gé- 
néral Daumesnil ,  qu'est  due  cette  curieuse  découverte  : 

Qai  bien  considère  cet  oeavre ,  ' 

Si  comme  se  montre  et  desœa?re> 

n  peat  dire  qa^oncqaes  k  tonr 

Ne  vit  aToir  plas  noble  alonr. 

Il*  tonr  dn  bois  de  Vincennes 

Sur  tours  nenfVes  et  anciennes 

A  le  prix.  Or  saorex  en  ça    ■ 

Qni  la  parfist  et  commença. 

Premièrement ,  Philippe  roys  (i)  , 

Fils  de  Charles ,  comte  de  Valois , 

Qni  de  grand  proaesse  habooda  , 

Josqnes  snr  terre  la  fonda  , 

Ponr  s*en  sonlacier  et  esbattre. 

L*an  mil  trois  cent  treiite-trois>qnatre> 

Après  vin^  et  qnatte  ans  passé , 

Et  qn*il  était  ja  trépassé, 

Le  roi  Jean  (a) ,  son  fils ,  cet  onvrage 

Fist  lever  jnsqn'an  tiers  estage  ; 

Dedans  trois  ans ,  par  mort  cessa  % 

(1)  Philippe  VI  de  Valois, 
(a)  Jean  II,  dit  le  Bon. 


rierre ,  cd  loure  vaiour  oon; 
De  loi  il  a  noble  lignée 
Charles  le  Delphin  et  Marie. 
Mestre  Philippe  Ogier  (4)  témoigiie 
Toot  le  fait  de  cette  beaoigne 
AchefTeroni,  chacnn  auplie 
Qu'en  ce  monde  leor  bien  multiplie 
Et  qoe  les  nobles  flenrs  de  lit 
Et  saiota  cienx  aient  lenn  delis. 

{ La  France-Noupelie  ;  7  novembre  i^5i,  n**  i555.) 
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Make  dans  l'Inde  ,  par  M.  Ga&cin  de  Tasst.  (  Un  ^o1 
de  114  pages ,  extrait  du  No ureau  journal  asiatique.) 

Le  nombre  des  Musulmans  dans  l*Inde  a  toujours  è 
grand, surtout  dans  le  nord  delà  presqu'île  où,  jusqu'à  < 
niers  temps  ^  l'islamisme  a  dominé,  à  partir  de  Viny^t 
Mahmoud  le  gaznevide ,  dans  le  dixième  siècle  de  no 
Le  nombre  des  Musulmans  s'élève  à  plus  de  vingt  milli< 
il  était  impossible  que  ces  Musulmans  se  trouvassent  ré 
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tuIauDs  qui  étaient  restés  fidèles  aux  dodrines  de  leurs  pères, 
il  s  elevAt  des  persoDDsges  nouveaux  qui  deviendraient  célè- 
bres soit  par  leur  science,  soit  même  par  des  Tertus  regardées 
coiBoie  surnaturelles.  Telles  sont  les  deux  questions  que  H. 
Garcin  de  Tassj  s'est  proposé  de  résoudre,  et  qui  aTaient  été 
jusqu'ici  fort  négligées.  En  effet,  les  Européens  eux-nièmes  qui 
avaient  traduit  et  pabiié  des  ouvrages  où  ces  questions  étaient 
entamées,  avaient  le  pUs  souvent  omis  les  détails  de  ce  genre. 
Tel  est  le  cas  de  M.  le  colonel  Briggs  dam  sa  Induction  an- 
glaise de  la  Chronique  persane  de  Ferischtak.  H.  Garcin  de 
Tassy  se  présentait  avec  d'autant  plus  d'avantage  pour  traiter 
ce  double  sujet ,  que  connaissant  le  persan  et  l'hindoustani ,  il 
pouvait  mettre  à  conlribulion  les  nombreux  ouvrages  écrits 
dans  ces  deux  langues  où  il  en  est  parlé;  et  non  seulement  II  a 
fait  connaître  les  circonstances  qui  distinguent  le  culle  des  Hu- 
■ulmans  de  l'Inde ,  mais  encore  il  a  donné  une  courte  biogra- 
phie des  principaux  personnages  qui  sont  l'objet  d'une  vénéra- 
tion particulière  dans  le  pays.  Il  suffit  d'indiquer  une  matière 
ai  intéressante,  pour  qu'elle  devienne  l'objet  de  l'attention  des 
personnes  qui  s'occupent  de  l'histoire  des  croyances  et  du  culte 
des  divers  peuples  du  monde.  Nous  nous  bornerons  doue  i  re- 
lever un  fait  très-curieux  sur  lequel  H.  Garcin  de  Tassy  appuie 
des  observations  qui  nous  paraissent  susceptibles  de  modifica- 
tion. H.  Garcin  de  Tassy,  après  avoir  fait  remarquer  que  parmi 
les  saints  révérés  par  les  Musulmans  il  y  avait  des  personnage» 
qui  ont  professé  le  culte  des  Brahmanes  ,  de  même  que  parmi 
les  saints  des  Hindous,  il  y  en  a  de  Musulmans,  ajoute  cy  mots: 
a  Celte  tolérance  réciproque  des  Musulmans  el  des  Hindous 
prend  sa  source  dans  une  largeur  de  vue  que  l'on  ne  soupçon- 
■•rait  pas ,  surtout  dans  les  Musulmans ,  et  qnî  cependant  est 
eutiàreinent  conforme  à  l'esprit  du  Coran.  Selon  Mahomet,  en 
cRet ,  il  n'y  a  qu'une  seule  vraie  religion.  Dieu  l'a  fait  connaî- 
tre aux  hommes  par  ses  prophètes  et  ses  saints  ;  aussi  Moïse  et 
Jésus-Christ ,  Zoroastre  et  Brahma  ont,  suivant  son  système, 
répandu  les  mêmes  doctrines  :  mais  les  hommes  ne  les  ont  point 
comprises-,  ils  ont  altéré  le  culle  divin ,  et  c'est  pour  le  rétablir 
dans  sa  pureté  qm  Mahomet  a  été  envoyé.  •  H  est  cortain  que 
Mahomet  en  appelle  dans  l'Alcoran  à  la  religion  prirnîti*e  de 
Moïse  et  de  J.-C.  ;  mais  on  ne  voil  pas  qu'il  lâss«  menlian  de 
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Zotoastre  ni  de  ^rabtna.  D'aillecirs  en  eùt-il  parlé,  M.  Gavcin 
de  Tassy  reconnaît  que  le  prophète  rejetait  les  croyances  des 
Juifs,  des  Chrétieps,  des  Mages  et  des  Brahmanes,  telles  qu'elles 
existaient  de  son  temps;  autrement  comment  eùt-i(  cru  devoir 
prêcher  une  religion  qui  difTérât  de  chacune  de  ces  croyances  ? 
Qu'il  y  ait  aujourd'hui  dans  l'Inde  des  Musulmans  qui  profes- 
sent cette  opinion,  on  ne  peut  en  douter.  Mais  il  y  a  également 
chez  nous  beaucoup  de  Chrétiens  indifférensen  matière  de  re« 
ligion.  Dira-t<on  que  J.-C. ,  en  préchant  l'Évangile,  a  voulu 
laisser  les  hommes  libres  de  suivre  toute  autre  doctrine  ? 

Reihaud. 

12.  Notice  historique,  gheonologique  et  Gim^ALOciQBB  des 
principaux  souverains  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  septentrio- 
nale, pour  Tannée  i83o.  (Journal  asiatique  ;  janyicr  i83u.) 

Empire  othoman. — Suithan  BIahmoud  II ,  fils  du  sulthan  jéb- 
d'ottihamid  j  né  le  ao  juin  178$,  et  proclamé  à  la  place  de  sod 
frère  Moiutafa  IV^  détrôné  le  a8  juillet  1808. 

Egypte  :  Mohammed- Ali  ,  né  à  Cavala  en  Romélie,  en  1769 
(1182  de  l'hégire),  fils  d'Ibrahim-Agha;  proclamé  pacha,  le 
14  mai  i8o5,  à  la  place  de  Korsclûd -Pacha \  confirmé  par  le 
sulthan  Sélim  m ,  le  i""'  avril  1806. 

Bagdad  :  Daoud-Pacha. 

Moldavie  :  Jean  Stoueza  ,  boyard  moldave ,  nommé  hospo- 
dar  le  16  juillet  1822,  et  proclamé  à  Yassi  le  21  du  même 
mois. 

Valachie  :  Grégoire  Ghisa  ,  nommé  hospodar  le  i(>  juillet 
1822  ;  inauguré  par  le  pacha  de  Silistrie  le  21  septembre  1822. 

Vassaux  €le  l'empire  othoman Tripoli  :  Sidi  Tousour  Aa- 

tamanli^  pacha,  succède,  en  mai  1795,  à  son  père  Ali,  fils  de 
Mohammed. 

Tunis  :  Sidi  Hasan  ,  bey ,  succède  à  HainouÉa  *bey  le  23 
mars  1^24. 

.  Alger  :  Houssain  ,  fils  d'Hasan ,  ancien  ministre  de  l'intérieur, 
succède,  le  1*'  mars  18 iB,  au  dey  Ali^  mort  de  la  peste;  il  est 
âgé  d'environ  64  ans. 

Le  schérif  de  la  Mekke  :  Tauta  ,  fils  de  Soarour^  remplace ^le 
2  novembre,  son  oncle,  le  schérii  Ghaleb^  déposé  par, le  pacha 
d*t^ypie  Mohammed' Ali  y  et  mort  à  Saloniqueen  181  S. 


à 
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îmiin  de  l'Yémen,  N. .  .\  « . ,  succède,  en  181 5,  à  Tamy^ 
de  la  tribu  à'Asir ,  fait  prisonnier  par  l- Arabe  H^utan  ,  fils 
Laled^  allié  du  pacba  Mohanained- Ali ,  et  mis  à  mort  à 
^tantinople  en  18L9.  L'iman  de  l'Yémen  réside  à  Sanaa. 
oi  de  Sennaar  :  Badt  VII ,  fils  de  Tabl ,  %^  roi  de  la  race 
Poundjis,  tribu  partie  de  Tintérieur  de  l'Afrique ,  et  qui 
s'établir  à  Sennaar  vers  la  fin  du  XV^  siècle.  £n  juin  i8ai, 
lily  fils  du  pacha  d'É{^pte,  le  contraint  de  reconnaître  la 
"ématie  du  sullhan  Mahmoud. 

tnpire  de  Maroc,  —  Moulet-abd*£&rahmak,  sulthan  ,  fils 
de  Moul^-'Hescham  y  fils  de  Sidi  Mohammed,  succède  A 
ODcie  Mouley-'Souiewian  le  28  novembre  i8aa. 
ojraume  d* Abyssinie,  —  Itsa  Gua&lou,  successeur  ^Ayto- 
?alaSion ,  de  la  dynastie  Salomon ,  qui  règne  sans  interrup- 
depuis  ia68,  réside  à  Gondar;  il  jouit  de  beaucoup  de 
ndération,  mais  n'a  aucun  pouvoir,  et  ne  possède  en  rêve- 
que  ce  que  les  gouverneurs  indépendans  des  provinces 
lent  bien  lui  accorder.  Ces  gouverneurs  sont  :  Selasst,  le 
i  puissant  de  tous,  successeur  de  fVassen-Seymd ^  chef  on 
d-^azimadd  de  Schoa  eld*£ fat ,  a  pris  le  titre  de  roi.  Scham- 
EBEN-GuKB&A-MicHAEL,  chcf  dc  Tigré,  succi>ssenr  de  Bas* 
Ued-Selassjf  ;  Gueho  ,  successeur  de  Fasil^  chef  ^Amhara 
ijara  );  N. . . . ,  fils  et  successeur  de  Helle-Mariam ^  gouver- 
f  de  Samen ,  plateau  de  l'Abyssinie. 

«es  Galla  ont  depuis  long-temps  envahi  la  partie  méridio* 
*  du  pays  ;  la  tribu  la  plus  puissante  est  celle  des  Edchow^ 
imandée  par  Liban  et  par  Godji. 

man  de  Mascaie,  —  Séid  Said  succède  à  son  père  Séid^Sul- 
n  vers  Tan  i8o4;  il  est  le  troisième  descendant  d'^^/n^^,  fils 
Saïd ,  fondateur  de  cette  puissance. 

^erse,  —  Fbth-Ali-Schah,  de  la  tribu  turke  des  Kadjars, 
ornée  Babakhuny  avant  son  avéïiement  au  trône ,  fils  A'Hotis^ 
t~Kottly-Kan  ;  né  en  1768,  succède,  en  1796 ,  à  hon  oncle 
ha-Mohamined-Khan^  fondateur  de  la  dynastie^  Abbas-JUirzd^ 
îtier  présomptif  de  la  couronne,  est  né  en  1785. 
ié/ghanisthan.  —  La  couronne  est  héréditaire  dans  la  brap- 
i  de  la  famille  des  Saddouzi,  qui  des<ïend  A^ Ahined-Schah- 
^tlalli  :  le  titre  royal  est  schahi-ilevri" devrait.  Le  monarque 
laznévide  Sebecteghln  soumit  le  pays  eu  997;  Babour  conquit 
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Ghasoa  et  Kaboul  en  i5o6  ;  les  Afghans  côfN{iftrci]t  la  Perse  en 
1720,  et  furent  soumis  en  17^.  Ahmed -Schàh^  AbdfiiH  fot 
couronné  à  Kandahar  en  1747*  Son  fiis  7Viftoi/r*($cA/iA  r^Da 
depuis  1773-1793;  Z^m4>i<.$<:A«A)  -1800,  où  il  fut  déposé  par 
son  frère  Mahxouo,  qui,  trois  années  après,  fut  chassé  par 
son  frère  Sohoubiam  qui  fut  expulsé  à  son  tour  par  Mtthhtoud^ 
en  1809.  Durant  ces  désordres,  RundjU-'Singh ^  le  souverain 
de  Lahor,  conquit  Kaschroir  et  Peschawer^  où  le  fils  de  Yai- 
Mohammed-Khan,  le  troisième  frère ,  règne  sous  sa  tutelle  :  en 
i8a6,  Mahmoud  partit  de  Kandahar  et  léunit  ses  troupes  à 
celles  de  Feih-^Ali^Schahy  tandis  que  Schoudjah  était  fugitif 
dans  rinde  anglaise  ;  les  émirs  du  Shide  se  sont  emparés  d'une 
partie  du  pi^ys. 

Bdeuichistan,  —  Mahmouo-Khak  ,  âgé  d'environ  47  ans, 
succède  à  son  père  Nasir-Khan ,  en  juin  179$;  ce  dernier  avait 
soumis  le  Makran,  vers  la  fin  de  son  règne  $  son  fils  Tabàn- 
donna  en  1809. 

Balkh.  — r  Conquis  en  i8a5  par  Mir  Mooead-Bkt  qui  en 
chassa  Nedjib-OuUah-Khan ,'  gouverneur  pour  le  roi  de  Kaboul. 

Bokhara,  —  Grand-khan  de  Bokhara  et  de  Samar-Kand  : 
Batkae-Kxah.  succède  à  son  père  Mir-Haider-Khan  ^  en  ifhtS. 
Le  règne  intermédiaire  de  son  frère  Atù^'Houssain  ne  fut  que 
de  quatre  mois. 

Gouverneur  de  Hisar  :  Séid'Atafyk'-Bex  ^  heau-<père  de  Mir- 
Haidew. 

Mhokand,  —  EMiH-KHAir,  prince  de  Farghanah  et  de  Rho- 
kand. 

Badakhtcham,  —  MiRZA*ABD*ouL-GRAroiii. ,  fils  de  Mokmn- 
med-Schah  ,  réside  à  Faïz^Abad ,  ville  différente  de  Badakh* 
schàn  et  placée  au  sud  de  oeUe-ci. 

Khanzm,  -*-  Rasmah^Kottu-Kkait  succède  à  son  pète  Mo* 
h€unmed^Rahim-Khan  en  i8a6.  Le  titre  de  ces  princes  d'm-* 
gine  Ousbeke  est  Taksir^Kàan  ;  ils  résklenC  à  Khiwa. 

Inde.  —  Gouverneur  général  d«  Bengale  :  lord  fFHUam 
Cavendish  Bb^tinck,  succède  au  mois  de  mai  \%m%  à  lord 
\4mhcrst, 

L'aréal  de  la  présidence  dp  Bengale  contient  3a8»ooo  lieues 
carrées ,  il  est  habité  par  57,5oo,ooo  sujets* 
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Goutërnoiir  de  Madras  :  sir  Stepheii  ItumboM  Lcshiiiotoh 
Miccède  lé  i8  octobre  i0«7  i  sir  Tlioma*  Munro. 

Ce  gouTerneoieDt  comprend  i54>ooo  lieiics  carrées,  et  tS 
inUlioDs  d'Iubitans ,  sans  compter  les  provinces  détachées  de 
l'empire  Urnian. 

Gourenirur  de  Bombay  :  sir  fakri  Haixiolm  succède  le  a6 
nctobra  1837  à  sîr  Moanstuart  Blphimtone. 

L'éUndne  de  oette  présidence  est  de  71,000  lieues  carrées  ; 
liabitans,  ia,5oo,ooo. 

GouTemeorde  Ceylan:  sir  HnDsoit-LowE  succède  en  i8a6 
à  lîr  Eluard  Baritet. 

Àdminislratear  général  des  colonies  françaises  ;  M.  de  He- 
t.«T  luecède  au  nois  de  mai  1819  au  vicomte  Desbassytts  de 
Richement. 
.  Gouvertieur  général  des  possessions  tioltabdaisi-s  :  Vah  df.b 
BofCH  succède  en  1816  à  M.  de  Koci. 

OonvenKur  bollandans  des  Moluques  :  Var  Mkbkus. 
Gouverneur  espagnol  dris  T^hilippines:  D.  Sf  ariaha  BiCArosn. 
Étalé  de  VInde  dépendant  de  l'An  pierre.  —  Haiderabad, 
entre  le  lO'et  le  aa*  latitude  septeotrionale ,  contient  une  par- 
tie de  l'ancien  Telfngana ,s'ÈieaA  du  iVord  au  Sud,  depuis  les 
rivières  Tapt^ei  Wo'Af,  jusqu'au  Toumbadra eX.  Krischna^an 
Mibanady);  l'aréat  est  de  96,000  lieues  carrées,  la  population 
i\t^  10  millions  d'babitans  dont  une  partie  est  mahomélane.  Le 
TeUngoMO  fut  conquis  par  les  Hahométans ,  et  fit  partie  de 
l'empire  Bhamani  dans  le  Décanj  lors  de  la  dissolution  de  ce 
ilemier,  il  fut  de  nouveau  indépendant  sous  le  nom  de  Gal- 
coKda ,  dont  le  premier  prince  ,  KauH-Koutoub-  Schah ,  régna 
depuis  I&i9-i55i  ;  Djetniel»id^KoatoiA-St:hah,]\i'i(^a'en  i5S8; 
Ihrokim'&oatoabSehah  ,  en  1S81  ;  Kotdt^Koataub-Sckah ,  en 
I  â86  :  il  fonda  la  ville  de  Haïdei^Abad.  Son  frère  Mohammed 
lHts»ccéda;à  celui-ci  AbdrAUnh-K<ntloiA-Seha h,  r[\ic\e  Cran A- 
Mottgol,  Schak-Djettan,  rendit  tributaire;  en  1690,  Abnu-Ho- 
ttOn  fui  bit  prisonnier  par  Avren(j-Zeb,  et  mourut  en  1704^ 
Au  milieu  (les  desordres  qui  suivirent  la  mort  de  ce  dernier, 
iVJ*nM-eJ-Jf>tfs'cmpara  vers  1717  du  pays,  et  mourut  en  17, ',8; 
son  fils  !katir-Djang  ftft  tné  en  1760  ;  et  le  fils  de  rcini-ci,  Mo- 
da//er-Oju»g,eB  fj^-j;Jiatabet-DJang,  fi]s  de  miiam,  fut  em- 
prisOsné  en  T7&1  (il  mourut  deux  ans  après)  par  son  fn'rre  Ni~ 
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zam-ÀUj  qui  régna  jusqu'en  1 8o3;  son  fils  aine  Sekander-Djah 
lui  succéda  le  6  aoèt.  La  résidence  de  Haïder-Abad,  17°  i5' 
lat.  78^  35'  long.,  fondée  en  i585,  elle  a  aoo,eeo  habitans. 

ffaypouvy  reste  du  grand  empire  des  l^fahrattes  dans  le  Dé- 
can,  qui  fut  renversé  par  les  Anglais  en  1818.  Il  est  sitoé  entre 
18°  40'  et  6^  40'  lat  y  78^  ao'  et  83^  long.;  il  contient  un  aréal 
de  70,000  lieues  carrées ,  et  il  est  habité  par  3  milKoiis  d'hom- 
mes. Il  n'est  pas  prouvé  que  la  dynastie  régnante  descende  de 
Sewadjiy  fondateur  de  l'empire  des  Mahrattes.  Ragodjiy  en  1738, 
conquit  le  pays  et  mourut  en  1755  ;  son  fils  aïoé,  Djanodji, 
mourut  en  177a;  son  frère,  Mour^dji^  régna  jusqti'en  1788, 
où  le  fils  de  ce  dernier ,  Ragodji  Bhounsla^  monta  sur  le  trône; 
il  régna  jusqu*au  aa  mars  1816  ,  et  laissa  en  mourant  ses  états 
à  son  fils,  Periodji Shoitnsla  j  qui  fut  étranglé  le  i^^. février  de 
l'année  suivante,  et  remplacé  par  Jppa-Sekeà ,qH\  mourut  sur 
le  trône  ^  sous  le  nom  de  Momdhadji  II;  il  fut  <iéposé  par  les 
Anglais,  qui,  le  a5  juin  181-8 ,  mirent  k sa  place  le  fils  de  Per- 
sodji,  RaooDJi  Bhounsul,  âgé  de  .9  ans.  Sa  résidence  esta 
Naypour  :  ax^  9'  lat. ,  79^  xi'  long.  Elle  contient  ii5,ooo  ha- 
bilans. 

Oude ,  entre  le  a6®  et  le  a8®  lat.  sept. ,  surface  de  ao,ooo 
lieues  carrées,  population  3  millions  j  le  pays -fut  soumis  par 
les  Mahomélans  lors  de  leur  première  incursion,  sous  Moham- 
med, un  des  successeurs  d'Avreng-2^b.  StuEdet-Mum  ^  de  P^s- 
chapour  en  Korasan ,  devint  soubahdar  du  pays ,  et  eut  pour 
successeur  son  fils,  Sefdar  ^Djung^^i^S^  \  \e  fils  de  celai-d, 
Schudja-ed-devlah  régna  jusqu'en  1775;  son  fils,  Asaf-ed-def- 
lah  jusqu'en  X797.  Le  fils  naturel  de  ce  dernier  ^  irtfir  AU^ 
ayant  usurpé  le  pouvoir,  fut  déposé  par  Jord  Teignmootb, et 
Saadct-dli  fut  proclamé  le  ai  janvier  1798;  il  mourut  le  11 
juillet  181 4;  son  successeur ,  GAazi-e(/^<>i-i9a£<£rr  prit,  le  9 oc- 
tobre 1819,  le  titre  de  padischah,  et  mourut  le  ao  oct.  i8a7; 
son  fils ,  Souleîman-^jah  NASia-BDDiK-ILkiDBa  lui  succède.  Ré- 
sidence Luckmany  a6^.5i'lat.|  80^  5o'  long.,  elle  a  'plus  de 
trois  cent  mille  habitans. 

Baroda^  la  partie  la  plus  belle  et  la  plus  considérable  de 
la  presqu'île  de  Gudjerat,  contient  x 8,000  lieues  carrées  et 
a,ooo,ooo  d'babitans.  Pilladji^  de  la  famille  de  Guiconmr  (  Gm^ 
Aepod),  Mahratte*  propriétaire  d'un  village,  parvint  à  s'em- 
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arcr  du  pouvoir,  et  régna  jusqu'en  1747  ;  son  Als,  Damaéffi 
\mcowar,  jusqu'en  1768.^  Fath-singh  Gvicowary  jusqu'en  1789  ; 
îaaadji  (^tf/coo^ar^  jusqu'en  179a;  Gai^iVidl/tao^  jusqu'en  1800^ 
\nand  Rao  Guicowar^  ju8qu*en  18.19;  son. frère,  SiadjiRao 
ruxcowAm  lui  succède.  Capitale»  itanM^a,  avec  100,000  ha-, 
itans. 

Maîsour^  entre  le  11^  et  le  i5®  lat  ;  27,000  lieues  carrées, 
millions  d'habitant.  C'est  le  plateau  du  ^CarnaUc.  La  dynastie 
rétend  être  originaire  de  Dvaraca,  dans  le  Gudjerat.  Le  pre- 
lier  souverain  connu  est  jScAam^raeiJ,  qui  monta  sur  le  trône 
D  i5o7.  Tim^radjy  régnait  en  l548.;  Hir  Seham»radj,  mourut 
a  1576  ;  Scàam-raif/,  en  1637  ;  Immader-radJ  ne  régna  qu'une 
nuée;  Kant/'-revi-mersa-radJ  jusqu'en  1659;  Djik-deù-radj 
isqu'en  i7o4;  Aa/Hf-r^' jusqu'en  1714;  Doud-Kischen-'radj 
isqu'en  1 7$ i  ;  2VM*Ai>c/itf/i-/vM^' jusqu'en  1755,  dépossédé 
ar  BoUki^dlif  qui  mourut  le  9  décembre  178a.  Celui-ci  fut 
emplacé  par  son.  fils  ,Tippou^Sah/ebf  qui  périt  le-  4  mai  1799. 
Vellesley  plaça  sur  le  trône  un  rejeton  de  l'ancienne  dynastie 
taharadja^  RaiscHN4  UniAVBa,  âgé  de  6.  ans,  le  ^a  juin  1799: 
l  gouverne  réellement  depuis  181  a.  Résidence  Malsouty  12^ 
9'  lat. ,  75®  4a'  long..;  à  onze  milles  de  Seringapatnam,  qui 
l'a  plus  que  x  0,000  habitans» 

SatOFu^  14,000  lieues  carrées  et  i,5oo,ooo  habitant.  Sevadji, 
n  1 65 X,, détrôna  le  souverain  de  Bedjapour,  et  le  tint  comme 
»risoonier^  C«t  état  de  choses  dura  jusqu'en  x8i8  ,  où  le  peit^ 
bwa  fut  chassé,  et  en  i8ai  Nâa-KAaaAiN  fut  réinstallé  dans 
>ua  les  droits  que  ses  ancêtres  avaient  possédés.  Il  réside  à 
'4Uara^  17^  4a'  lat.,  74^  la' long.  Après  la  dissolution  de 
empire  Bhamani,  Abou'l-modafferHidil-êehahy  fonda  la  dy- 
astie  de  Bedjapour  avant  1489,  il  mourut  en  k&io;  IsmaU- 
diirsekah  en  i534;  MoulotMidU-schah  en  1 557  ;  AU-adU-schah 
B  i^^'y  Ibrahim-'adii'Sehah  en  i6a6;  Mohammtd^dil-schah 
D  iS&Q'r  Mi-adil^tchah  en  1672  ;  Sekander-adil-schah  fut  fait 
risonnier,  lors  de  la. prise  de  Bedjapour  par  Avreng-Zeb 
n  1689. 

Un  grand  nombre,  de  petites  principautés  telles  que, 
rhtMmcor^  Cochin,  Bopdl^  Koiah^  Boundi^  des  chefs  de 
Xatijipofit^î ,  des  émirs  du  Sind  et  autres,  forment,  un  ter^ 
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ritoire  de  35,ooo  lieues  carrées,  avec  17  mUlioDS  d'habitans: 
Aisam,  —  Ce  pays  contient  le  bassin  du  Brahmapoutra.  Lé 
titre  royal  est  Sparga  radja  (monarque  céleste) ,  parce  que  la 
'd3rnastie  prétend  descendre  de  deux  frères,  Khunlai  eXKhuntaî^ 
qui,  avec  le  dieu  CAa^^,  vinrent  des  coutrées  du  nord  s'établir 
dans  ce  pays.  Le  mongol  Avreng-Zeb  essaya  de  soumettre  le 
pays  d'Assam ,  mais  son  armée  fut  détruite.  En  1 79B ,  le  rox 
Gamrinath  fut  replacé,  avec  le  secours  des  Anglais ,  sur  uu 
trône  dont  tin  prêtre  ambitieux  l'avait  chassé;  il  fut  assassiné  : 
son  fils,  Birdjinoîh Koumar ^  ne  put  se  soutenir  contre  les  usur- 
pateurs j^ottra  Gohaing  et  Tchander  Khant  ;  ce  dernier  ap- 
pela les  Birmans,  qui,  en  i8fti,  conquirent  le  pays  et  pro- 
clamèrent pour  radja  leur  général  Menghi  maha  thelouah.  Les 
Anglais  s'en  sont  emparés  en  i9a5. 

•—  Éiats  de  tlnde  ii$dépendans  de  V Angleterre.  —  Nepdt. 
53,00  lieues  carrées ,  a  millions  d'habitans ,  ayant  à  l'ouest 
et  au  sud  les  provinces  anglaises  pour  frontières,  au  oard 
le  mont  Himalaya ,  à  l'est  la  principauté  de  Sikkim.  La  con- 
stiti^ion  physique  des  habitans  les  rapproche  des  Tartan*:) 
et  des  Chtnob ,  comme  les  habitans  du  Boutan.  La  dynastie 
indigène  Soiirya-bansi  (race  du  soleil),  finit  avec  RaddjU-mcdl, 
qui,  en  1768,  se  fit  enlever  ses  états  par  le  radja  de.  Gorkhn, 
Prithi Narrain^  qui  mourut  en  1771  \ Singfi-pertdp ,  son  fils, 
régna  jusqu'en  1775;  Ram-bahader^  fils  mineur  de  ce  dernier; 
fut  dépossédé  par  son  oncle  Bahadtr-sah ,  qui  pilla  Lassa  eu 
17S4 ,  et  Teschou  Loumbou  en  1790.  Une  armée  chinoise  passa 
le  mont  Himalaya  en  179a,  et  força  Bahadpr-sah  à  fkire  la 
paix.  Ram^bahader  fit  périr  ce  dernier  en  1795;  maïs  ses 
epuautés  le  rendirent  si  odieux  qu'il  fut  obligé  de  s'enfetr  à 
Béoarès  en  1800;  il  revint  en  1804  et  fut  assassiné  en  i8o5. 
Malgré  ces  désordres ,  les  conquêtes  continuèrent  sous  le  géné^ 
rai  Ammer^ingh-Tfiappa y  qui  fut  enfin  défait  par  sir  Ochter- 
lony.  Par  la  paii^  de  Catmandou  (  4  mars  1816),  il  fut  contraint 
de  céder  presque  toutes  ses  conquêtes  aux  Anglais.  Atnmer^ 
Singh'Thappa  mourut  âgé  de  68  ans,  le  19  juillet  181Ç  ,  et  \ti 
jeune  radja  ^  du  même  nom ,  le  ao  novembre  sinvant  ;  on  plaça 
aur  le  trône  son  fils,  âgé  de  trois  ans,  Radjinora  BixaAii  Sah. 
Capitale,  Caimandou^  siiuée  k  4,784  pieds  d'élévation  «H^-des- 
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sus  des  plaines  du  Bengale,  27®  4a\Uit.y  S&^  ^ng.;  elle  a 
^Oyooo  habitans. 

Lahore,  5o,ooo  lieues  carrées  ^  3  millions  d'habkans ,  entre 
le  Bo^  et  34^  lat.;  les  frontières  sont  le  Kaschmir  et  le  cours  de 
rindus  au  nord  ;  les  montagnes  de  l'Indoustan  septentrional  à 
l'est;  rindus  lé  sépare  à  l'ouest  de  l'Afghanistan.  Il  se  compose 
de  deux  parties  distinctes ,  le  Pendjab  et  le  Kouhistan.  Les 
Seiksy  qui  professent  une  religion  indienne,  dominent  en  ce 
pays.  Les  Mahométans  7  sont  opprimés  et  vexés  de  différentes 
manières.  Le  fondateur  de  la  secte  des  Seiks  fut  Hanek ,  qui 
naquit  à  TaUipa/tffy'9  village  du  district  de  Lahore,  en  iSiq; 
aon  successeur  fut  Gourou  Angad^  mort  en  i55a;  Amcra-daSy 
Kschatriya  de  race, —  iS^t^'yEam-das  son  fils,  i5S5.  Ardjoun- 
nuil,  rédacteur  du  principal  livre  des  Seiks,  nommé  Adi- 
graatb ,  mourut  en  1606;  son  fils  Hargovind  fut  le  premier 
Gourou  (  maître  )  guerrier^— 1664;  son  petit-fils  Harray — 1661$ 
son  fils,  Har-Krischna  ymotàvwt  à  Dehli  en  1664  ;  son  fils,  7>^- 
bahader^  fut  tué  par  ordre  du  gouvernement  mongol  en  1675  ; 
aon  fils,  Gourou  goçindj  prêtre  et  soldat,  introduisit  l'esprit 
militaire  chez  les  Seiks;  on  parvint  aie  chasser  deLabore> 
et  il  mourut  dans  le  Dekan  en  1708.  Il  fut  le  dernier  Gourou 
général  ;  depuis  loi ,  chaque  petit  radja  s'est  fait  chef  spirituel 
et  temporel.  Ahmed-Schah  Aballi  défit  les  Seiks  à  diverses  re- 
prises en  176a  et  1763,  mais. ils  se  relevèrent  bien  vite.  Au- 
jourd'hui les  chefs  qui  habitent-  au  Sud  du  Setledj ,  sont  sotis 
la  protection  anglaise  ;  tout  ce  qui  est  an  nord  obéit  à  Rundjit* 
SiiroH,  Agé  maintenant  de  67  ans;  il  a  trois  fils,  Courrouk  Singhy 
Sehere-Singh ,  et  Tara^  Sitigh,  Résidence,  Lahorcy  34^  9'  »  ai' 
lat  78^  ao'  long. 

Sikde,  a4y00o  Keues  carrées,  i  million  dliabitans;  ayant  pour 
frontières ,.  au  nord  le  Moultan  et  l'Afghanistan ,  au  sud 
SiNitck  et  la  mer ,  à  l'ouest  la  mer  et  les  montagnes  du  Belout- 
chistas.  Le  pays  fut  soumis  par  le  Mongol  Akbar.  Durant  l'in- 
vasion de  Nadir-Schah ,  Mohammed- Abassi-Kalori  se  fit  sou- 
bahdar  du  Sinde;  il  fut  battu  en  1739  par  lé  monarque  persan 
qai  le  rendit  tributaire;  il  mourut  en  1771.  Ses  successeurs 
forent  chassés  par  les  Taipourh^  tribu  de  Baloutches  sous  la 
coBCÎuite  de  leur  émir,  Fath-Ali-Khan,  en  1779,  qui  fut  obligé 
de  payer  un  tribut  à  Timour-Schah  de  Kaboul,  jusqa 'à  fa 


1 


56 


Histoire. 


K' 


\i 


uiort  de  ce  dernier  en  1793.  Âî£r  Ghaiam  Jii,  fils  de  FatlnAH- 
Khan,  après  avoir  gouverné  avec  ses  frères  le  pays,  moiiniti 
la  chasse  en  1812  ;  sou  fils  et  ses  deux  frères  Mie  Kodeiu  Au 
et  M^eMoua  Adali  lui  supcédèrent;  ils  ont  envahi  une  partie 
de  rAf|;hanisMin. 

Sindia,  40,000  lieues  carrées  et  4  millions  d'habitaos;  le |an 

d'Oudjain  fut  conquis  par  les  Mahométans  en  12^0;  il  écbtt 

plus  tard  aux  Mahrattes.  Djyapa  Sindia  servît,  comoK  çéor- 

raly  sous  le  premier  peischvira  Badjertio ,  et  acquit  pardeio»- 

breux  services  le  pays  d'Oudjain.  Son  fils  Dfan-Kodji  fut  iss» 

sine  après  la  bataille  de  Paniput  (1761)  ;  son  oncle  Romù^U 

succéda  ;  le  fils  de  celui-ci , MadhadjiSindin ,  régna  josqua 

1794  ;  son  neveu  Devlet  Rao ,  perdit  en  1 8o3 ,  dans  unegocm 

contre  les  Anglais,  la  moitié  de  ses  États;  le  traité  du  5  nofcfl»' 

brc   181 7  lui  en  fil  perdre  une  autre  partie;  il  moumtiçéie 

47  ans  le  ai  mars  1827.  Un  de  ses  parens  ,  Moukî  Xao,  âçéir 

1%  ans,  prit  en  lui  succédant  le  titre  de  Maharaja- AU-dj^ 

Djanxodji  RAoSiRDHUrBAHAD&a  (le  x8  juin).L'ancieiuiec^ 

taie  était   Oudjain,%V^  11'  lat.,  76°  35'  long.;   actuelknrei 

c*est  Gfuilior y  a6^  i5'  lat.,  78^  i'  long. 

États  au-delà  du  Ganck. 
Birmans' ,  —  Population  3,5oo,ooo  âmes.  Depuis  la  paii  <1( 
Yandabou  (le  a4ievneri826),  ce  royaume  a  perdu  tout  FA- 
raean,  la  moitié  du  pays  de  Martaban  ,  Tavoy  ,  Tenassérin  ti 
]es  îles  de  Merguy  ;  il  ne  se  compose  plus  que  d'Ava  et  deFé^ 
Le  nom  d*Ava  est  la  prononciation  corrompue  d'Jémvty  ^ 
est  le  nom  que  le  peuple  donne  à  la  capitale.  Le  nom  àe^- 
mans, dérive  du  mot  Mrama,  dont  se  sert  le  peuple d*AnoB 
pour  désigner  cette  nation.  Cent  vingt-huit  monarques  ootnf^ 
gné  depuis  le  commencement  de  la  monarchie.  Ava,  avecl^^ 
cours  des  Portugais ,  se  détacha  de  Pégu  ;  mais  en  175 1,  Beiig> 
'Délia,  roi  de  Pégu  ,  conquit  Ava.  Alompra  ou  AkmiÊfè^ 
Praou ,  homme  de  basse  extraction ,  reconquit  la  ville  a  a^ 
tomne  1753,  et  mourut  âgé  de  5o  ans  en  1760;  son  fii<*^ 
Namdodji  Praou  régna  jusqu'en  176a;  son  frère  ScàLoàtt'^ 
jusqu'en  1776;  son  fils  Tchengouza  ïwt  déposé  et  tnéai  i7^ 
par  son  oncle  Minderadji  Praou,  qui  gouverna  jusqu'à i^<9 
son  petit-fils  Madoutchao  est  actuellement  âgé  de  46  ans.  ft^ 
^idence  actuelle,  dva. 
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Siam.  G&  pays  compt'end  le  bassin  du  fleuve  Menam.  En 
1757 ,  les  Birmans ,  sous  Alompra,  conquirent  Yuthia  la  capi- 
taie,  et  extermiuéretit  la  famille  royale.  En  1769,  PiataÂ-^  Gis 
d*un  riche  Chinois,  les  chassa  et  monta  sur  le  trône;  il  fut  tué 
en  1 78a.  Le  premier  monarque  de  la  dynastie  actuellement 
régnante  lut  succéda  et  gouverna — 1809;  son  successeur 
nioiirut  le  3io  juillet  i8a4;  son  fils  naturel  Kboma  Tcbiatt,  âgé 
de  48  ans,  est  maintenant  sur  le  trône. 

Cochùichùie.  Soumis  précédemment  à  Tempire  chinois ,  cet 
État  comprend  actuellement  la  Cochinchine ,  le  Tonquin ,  la 
plus  grande  partie  du  Cambage  et  le  petit  État  de  Siampa.  La 
dynastie  régnante  fut  chassée  par  une  révolte  en  1774»  Théritier 
de  la  couronne  parvint  en  1790  à  ressaisir  ses  États,  et  conquit 
même  le  Tonquin  :  le  titre  des  années  de  son  règne  est  Kang' 
Change  on  ignore  l'année  de  sa  mort.  Son  successeur  donna 
aux  années  de  son  règne  le  titre  de  Gia-Lotig  (  aidé  par  la  for- 
tune) ,  et  mourut  en  1812.  Ming'Ming  (destin  illustre)  est  celui 
des  années  da  monarque  suivant,  qui  mourut  en  i8aa.  L*année 
précédente,  il  avait  reçu  Tinvestiturc  royale  de  la  cour,  de 
Peking. 

Sumatra  j  le  Toanho  (seigneur)  Passaman  à  Lintoou;  le 
Toanko  NoaiNCHi  de  Loubou  Agam  ;  le  Toanho  Allahak- 
Pandjanc. 

Java^  4,660,000  habitans.  Le  sulthan  réside  à  Tugya-Carta, 
dans  la  ci-devant  province  de  Mataram.  Mangko-Bourana-Se" 
pou  ,  couronné  parles  Hollandais  en  i8a6,  est  mort  le  a  janvier 
xda8;  le  jeune  sulthan  est  sous  la  tutelle  de  Pandjerang-Mangko- 
Kputomo.  Le  souverain  de  la  pi  us  grande  partie  de  Tîle  porte 
le  titre  de  Sousouhanariy  et  réside  à  Suracarta  auprès  du  fleuve 
du  Solo. 

Chine. 
Le  nom  de  la  dynastie  régnante ,  d'origine  mandchoue ,  est 
Tat"  Thsing  (  la  très-pure  ).  En  Chine,  on  ne  connaît  pas  le  nom 
de  l'empereur  régnant;  celui  qui  occupe  actuellement  le  trône 
est  le  fils  aîné  de  son  prédécesseur ,  mort  le  a  septembre  i8ao  » 
et  portait  auparavant  le  nom  de  Mian-Ming.  Il  donna  a  son 
père  le  titre  posthume  de  Jirè-Tsoung'Joui'Hotiang'Ti ,  c'est- 
à-dire  r auguste  et  sage  empereur  ,  le  compatissant  prédéeeS' 
seur.  Le  titre  honorifique  des  années  du  ràgne  du  monarque 
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actuel  est  en  ckiriois  Tao-Koitako  ,  et  en  mandchoa  Do&oï  ki.- 
DioHUEy  éclat  de  la  raison.  Il  est  âgé  ma  in  tenant  de  47  scas. 

Jkmist, 
Le  Daïri  (empereur)  actuel ,  est  le  lai*  successeur  de  Sin^ 
Mou  y  il  règne  depuis  1817  ;  le  public  ignore  son  nom  durant  sa 
-fie.  L'année  i8ia  était  la  cinquième  du  Nengo  (  iitre  honorifique 
des  règnes)  Bounzio  (en  chinois  Wen-Tcfùng).  Sa  résidence 
est  Miyako  ou  Kio,  Le  Kouho  ou  Sio-Goun  est  le  chef  militaire 
généralissime  de  l'empire;  il  réside  à  Yedo;  c'est,  par  le  fait, 
lui  qui  règne  ;  cependant  ii  affecte  toujours  une  espèce  de  dé- 
pendance du  Daïri ^  descendant  de  l'antique  dynastie  japonaise 
qui.  a  commencé  par  Sin-Mouy  660  ans  avant  notre  ère. 

i3.  Sua  ^A  BACE  slave;  par  M.  Schaffaeie.  (^Monatsch,  der 
Gesellsch,  der  vaterlœnd,  Mmeums  in  Bœhmen  ;  févr.  1829  » 

pag.  99) 

M.  P.  J.  Schaffarik  a  fait  paraître  à  Prague,  il  y  a  environ 
trois  ans ,  un  ouvrage  sur  la  race  $lavc  et  sur  son  origine.  Les 
recherches  historiques  qu'il  a  faites  sont  d'un  grand  intérêt  ;  et 
la  manière  savante  dont  il  a  traité  cet  ouvrage  le  rend  digne 
de  Tattention  des  archéologues. 

Quoiqu'il  l'eût  annoncé  d'abord  comme  un  commentaire  du 
mémoire  écrit  sur  ce  sujet  par  Surowiecki,  et  lu  par  lui ,  en 
i8a4 ,  à  la  Société  des  amis  des  sciences  de  Varsovie ,  il  en  dif- 
fère par  des  points  tellement  importans,  et  le  résultat  qu'il  a 
obtenu  est  si  neuf,  qu'il  en  fait  un  ouvrage  original. 

Sans  le  suivre  dans  sa  longue  et  minutieuse  narration  ,  nous, 
allons  donner  le  tableau  raccourci  des  points  principaux  de  son 
ouvrage. 

Les  Slaves,  ou  Slovirènes,  appartiennent  à  la  racedite/a/i^£r!giM', 
et  sont  par  conséquent  consanguins  des  Indiens,  des  Mèdes, 
des  Perses,  des  Th#aces ,  des  Grecs ,  des  Latins,  des  Celtes  et 
des  Germains. 

On  ne  sait  ni  dans  quel  temps,  ni  de  quelle  manière  les  Slo- 
virènes se  séparèrent  de  leur  souche;  mais  nous  les  voyons,  dès 
le  commencement  de  notre  histoire,  entièrement  séparés  des 
peuples  de  même  origine,  et  épars  sur  une  grande  partie  de 
l'Europe  méridionale  et  de  TAsie. 

Leur  histoire  doit  se  rattacher  immédîa terrien t  à   l'histoire 
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primilive  de  l*£urope,  car ,  à  Tépoque  où  les  Phéniciens  étaient 
maîtres  du  commerce  du  monde,  les  Slowènes  étaient  déjà  éta- 
blis dans  tous  ces  pays. 

Avec  Murray,  M.  Schaffarik  regarde  les  Rrapacks  comme 
berceau  de  cette  race,  dont  le  nom  primitif  est  celai  de  Wendo- 
Servieus,  et  qui  confondit  son  immense  population  avec  celle 
des  Celtes  et  des  Germains.  Il  suppose  que  quelques-unes  de  ses 
tribus  pénétrèrent  dans  les  Gaules  et  TAngleterre,  où  elles  fon- 
dèrent des  établissemens.  Le  nom  de  Wendo-Serviens  est  né  de 
l'union  de  leur  nom  primitif  de  Serviens  à  celui  de  Wendes 
OQ  Windes  que  portaient  les  Celtes  et  les  Germains.  Le  nom  de 
Serviens,  altéré  par  les  Bytliiniens  et  les  Scythes,  fut  changé  en 
celui  de  Sarmates  on  Sauromates>  et  c*est  sous  cette  forme 
qu'il  parvint  aux  Grecs  et  aux  Latins. 

Forcés,  par  les  incursions  fréquentes  des  Celtes  et  des  Ger- 
mains,  de  fuir  de  leur  première  pdtrie,  les  Wendo-Serviens  se 
replièrent  vers  le  nord-ouest  où  ils  eurent  à  combattre  les  Scy- 
thes dont  la  vigueur  commençait  à  s'affaiblir^   et  qui  furent 
contraints  de  céder  la  puissance  à  leurs  vainqueurs.  Les  Veudo- 
Serviensqui  habitaient  la  partie  méridionale  de  l'Europe  furent 
vaincus  par  les   Celtes  et    refoulés  vers  les  monts  Krapacks 
qu'ils  furent  y  à  plusieurs  reprises,  forcés  d'abandonner  pour  se 
retirer  vers  le  nOrd.  Le  passage  du  Danube  par  les  Thraces , 
les  émigrations  de  tribus  germaniques  vers  les  Krapacks ,  les 
expéditions  des  Alains  entre  la  Baltique  et  )e  Pont,  et  la  guerre 
portée  par  les  Romains  jusqu'aux  bords  du  Danube,  les  empê- 
chèrent pendant  long-temps  de  se  fixer  d'une  manière  immuable. 
Ce  ne  fut  que  lorsque  l'empire  romain  se  fût  écroulé  et  que  le 
théâtre  de  la  guerre  eut  changé  de  place,  que  ces  peuples  re- 
descendirent vers  le  Danube  et  l'Ëlbe,  et  couvrirent  de  leur  im- 
mense population  les  piiys  autrefois  possédés  par  leurs  ancêtres. 
Tout  tend  à  prouver  que  le  nom  de  Srb  est  plus  ancien  que 
celui  de  Slowène.  On  trouve  dans  Pline  et   dans  Ptolémée  le 
nom  de  Srb  comme  celui  d'une  nation  sarmate  entre  le  Méotis 
et  le  Wolga.  Procope  emploie  celui  de  Spori  comme  nom  com- 
mun aux  Antes  et  aux  Slovirènes,  et  ce  nom,  selon  M.  Schaffa- 
rik ,  n'est  autre  que  celui  de  Srbi  altéré  par  les  Grecs.  C'est 
sous  le  nom  de  Srbali,  converti  eu  celui  de  Tribal  les,  qu'Héro- 
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dote  déftignc  tous  les  peuples  au  nord  de  la  pémnsule  Thraco- 
Illyrienne. 

11  regarde  les  anciens  lUyriens,  les  Triballes,  les  Krowjts, 
les  BesseSy  les  K.arpienii»  les  Venètes^qui  habitaient  les  bords 
de  la  mer  Adriatique ,  i'Arniorique ,  la  Belgique  et  les  e^tes  de 
la  Grande-Bretagne  y  comme  des  descendans  des  Serviens  on 
Slowènes;  et  appuie  son  assertion  de  l'analogie  qui  existe  entre 
la*  nom  de  plusieurs  villes  et  rivières  de  ces  pays  et  celui  des 
anciens  Serviens ,  comme  :  Sorviodurum,  Serbetium,  Sorba 
Saruba  ou  Saravus  (la  Saar)  j  Sorbiodunum,  etc. Il  donne  aux 
Scythes,  aux  Gétules,  aux  Alains,  aux  Jazygues  et  aux  RJioxa* 
lanes,  une  origine  différente. 

Les  noms  deSlowan,  Slowake,  Chrwak,  Lech,  Tchecii, 
Chics,  sont  les  noms  primitifs  de  peuples  d'origine  servienne 
ou  slowène,  et  ce  ne  fut  qu'au  VI^  siècle  que  ce  dernier  nom 
prévalut  et  fut  donné  généralement  aux  peuples  de  même  ori- 
gine. 

Le  nom  de  Wende  a  subi,  ainsi  que  celui  de  Srb,de  nombreuses 
altérations,  et  l'opinion  des  historiens  sur  son  origine  est  encore 
très-partagée.  Les  uns  le  regardent  comme  iin  nom  local  Celle 
ou  Germain,  désignant  les habi tans  des  côtes  ou  des  marais,  et 
le  font  venir  de  Fin,  Find ,  Fen,  Fend';  d  autres  le  font  venir 
d'un  mont  Fimiius  en  Espagne  ou  dans  les  Indes  ;  quant  à 
M.  SchafTarik,  il  est  de  l'opinion  de  M.  Jungman,  et  le  regarde 
comme  identique  avec  celui  d'Hindou.  Ce  qui  ferait  remonter 
l'origine  de  ce  peuple  à  la  plus  haute  antiquité.  Les  formes  dif- 
férentes auxquelles  il  a  été  soumis  avant  de  prendre  celle  que 
nous  lui  connaissons  aujourd'hui,  sont  :i/tr/,  Hind^Henduj  Ani^ 
Enet  y  Heneiy  Wenete,  H^ind  et  Wende,  Une  circonstance  de 
grande  importance  et  qui  donnerait  du  poids  à  l'opinion  de 
M.  Schaffarik,  est  que  la  langue  des  Wendes  de  la  Baltique, 
telle  qu'elle  existe  encore  aujourd'hui  chez  les  Lettoniens  et  les 
Lithuaniens ,  a  de  toutes  les  langues  d'Europe  conservé  le  plus 
d'analogie  avec  l'ancien  indien. 

La  bonne  foi  qui  règne  dans  l'ouvrage  de  M.  SchafTarik 
donne  une  grande  valeur  à  ses  opinions,  qui,  en  outre,  s'accor- 
dent sur  les  points  fondamentaux  avec  celles  des  historiens  les 
plus  célèbres  qui  so  sont  occupés  de  l'histoire  des  Slaves. 

G-D. 
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i4>  Tbe  Elus  coftiiKSPOVDB9CK.  —  Lettres  écrites  pendant  les 
années  1686-7-8 ,  et  contenant  nombre  de  particularités  sur 
la  révolution,  et  des  anecdotes  sur  l'histoire  et  les  mœurs 
de  répoque.  Publiées  d'après  les  documens  originaux ,  avec 
des  notes  et  une  préface,  par  Thon.  Geo.  Agar  Elus,  a  vol. 
in-8^.  Londres,  1829;  H.  Colbum.  (London  Làerary  Gazette. 
—  Lond,  and  Paris  Obserp.  ;  1 1  janv.  1829). 

M.  Elli;»,  en  s'illustrant  hii-méme,  a  rendu  service  au  public 
par  son  goàt  pour  les  recherches  historiques  y  et  par  l'habileté 
qu'il  a  mise  dans  ses  résumés.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  à  la  liau-^ 
teur  des  Clarendon,  des  Evelyn,  des  Burnet,  etc.,  il  met  en 
lumière  beaucoup  de  points  d'histoire  très-iœportans  et  d'inci- 
dens  caractéristiques  et  curieux. 

M.  Etlis  dit  dans  sa  préface  :  La  correspondance  que  nous, 
offrons  ici  au  public  est  copiée  d'après  les  lettres  originales 
conservées  au  Muséum  britannique  parmi  la  collection  des 
manuscrits  de  Birch.  L'éditeur  fut  excité  à  les  examiner,  en 
ayant  vu  quelques  extraits,  dont  il  fut  frappé  sous  le  rapport 
do  rintérét  et  de  la  curiosité ,  dans  la  suite  précieuse  des  lettres 
explicatives  de  l'histoire  d'Angleterre,  publiées  par  M.  Ellis , 
bibliothécaire  du  Musée.  Après  un  plus  mùr  examen ,  il  pensa 
que  toute  la  correspondance  méritait  d'être  tirée  de  son  obscu- 
rité, et  livrée  au  public,  comme, contenant  des  récits  contem- 
porains de  l'époque  de  la  révolution  de  1688,  et  des  années  qui 
ont  immédiatement  précédé  cette  catastrophe;  ainsi  que  des 
anecdotes  sur  les  principaux  auteurs  qui  y  ont  joué  un  rôle  ;  et 
des  traits  variés  relatifs  aux  mœurs  du  siècle,  qui  chaque  jour 
acquièrent  plus  d'importance,  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent 
de  nous.  A  la  vérité,  les  lettres  qui  ne  sont  pas  reladves  à  des 
événemens  importans,  sont  souvent  remplies  d'anecdotes  de 
fai  cour  et  delà  ville;  mais  on  doit  se  rappeler  que  l'histoire  se 
compose  principalement  de  ces  matériaux.  Toutes  ces  lettres 
sont  adressées  à  John  Ellis,  esc|.,  ancêtre  collatéral  de  l'éditeiu*, 
et  forment  un  journal  assez  exact  de  tout  ce  qui  s'est  piissé  à 
Londres  depuis  le  commencement  de  janvier  16S6  jusqu'à  la 
fin  de  décembre  1688,  à  l'exception  d'environ  7  mpis,  d'aoAt 
1687  à  avril  1688,  où  la  corr/espondance  a  été  interrompue. 

Suivent  une  multitude  d'extraiu  à  l'appui  de  l'éloge  ci^es- 
sns»  I^ 
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1 5.  BiBLioTHBCA  GLOucBSTREiTsts.  -—  CollecHon  de  pièces  rare 
et  curieuses  sur  le  comté  et  la  ville  de  Gloucester,  publiées 
pendant  la  guerre  civile,  dont  elles  offrent  des  connnfi- 
taires ,  avec  une  introduction  historique ,  des  notes  et  m 
appendix.  In-4^,  pag.  4^^*  Gloucester.  {Geniiemen-Ma^.; 
nov.  i8a6,  pag.  4»3.) 

Holinshed  a  dit  que  ce  titre  de  Gloucester  avait  toujoonété 
malheureux;  quatre  de  ses  comtes  ont  péri  malheureosemat 
On  peut  en  dire  autant  des  histoires  de  ce  comté.  Celle  désir 
Rohert  Atkins  a  été  publiée  après  sa  mort  y  et  une  édition  a  été 
brûlée;  celle  de  Rudder  hii  a  valu  de  très-sévères  crItii]oes', 
celle  de  Bigland  n'est  pas  complète.  Le  premier  ouvrage  de  Fos> 
brokc  ne  la  pas  enrichi ,  et  celui  de  Rudge  n'étant  simplemot 
qu'un  abrégé  de  celui  de  sir  Robert  Atkios ,  n'est  regardé  que 
comme  un  Kvré  élémentaire. 

La  collection  dés  actes  publiée  pa^si^  Robert  Atkins  est  da 
même  genre  que  eeHe  qui  a  été  donnée  par  d'autres, c'est- 
àrdire,  qu'elle  n'est  qti'un  répertoire  chronologique  abrégé  de 
quelques  actes.  Il  est  évident  que  cela  doit  ctre  ainsi,  si  foi 
jette  les  yeux  sut  les  répertoires,  alors  manuscrits,  et  im- 
primés depuis  y  dont  celui  d' Atkins  n'est  qu'une  copie.  Les  eo- 
quétes  se  parlent  pas  de  l'héritier  et  n'entrent  dans  aiKoo 
détail.  Il  en  résulte  qu'il  n'y  a  pas  de  suite  généalogique  dans 
la  transrafission  de  la  propriété  ;  que  les  domaines  sont  co«- 
fondus  avec  les  manoirs,  et  la  propriété  seigneuriale  desfie^ 
avec  les  propriétés  dépendantes  de  ces  fiefs.  Ajoutez  qu'aucune 
atitorité  n'est  eitée;  défaut  capital  dans  un  '  ouvrage  de  ce 
gienre. 

Les  ouvrages  de  Rudder  et  de  Rudge  sont  calqués  sur  celai 
de  Robert  Atkins,  et  par  conséquent  ne  citent  pas  d'autre  auto- 
rité. Rudder  réimprima  le  recueil  d'Atkins,  root  pour  mot.  Après 
lui  vint  M.  Bigland  ,  qui  se  proposa  d'écrire  l'histoire  généalo- 
gique des  habitans.  Il  ramassa  une  grande  quantité  de  géiift- 
logies^et  d'épitaphes.  Si  l'on  avait  dans  le  principe  adopté  le  plaa 
d'y  joindre  les  généalogies,  il  est  probable  que  l'ouvrage  eût  en 
im  grand  succès,  parce  qu'il  aurait  répondu  à  Fattente  des  grandes 
familles.  Malheureusement,  il  n'offrit  que  des'épitaphes,  des  ini 
tiales.  Mais  pour  ceux  qui  connaissent  l'importance  d'un  recueil 
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ce  genre»  sous  le  rapport  des  propriétés  et  des  faimlles,il  est 
egrettev  que  l'ouvrage  dé  M.  Bigland  soit  resté  ioconiplet. 
If  .Fosbroke  fit  paraître  le  sien  en  1 8os^  et  celui-ci  est  un  recueil 
êtes  manuscrits  i/eiVbf^, renfermant  un  extrait  complet  des  in- 
istUonespasi  /itor/ein  »  conservées  k  la  Tonr  ;  et  le  résultat  de 
publication  de  ce  genre  de  documehs,  a  été  que  le»  titres 
i  seigneuries,  des  fiefs  et  des  terres  qui  avaient  été  confondus 
étrangement  par  Atkins,  Rudder  et  Rndge,  ont  été  en  général 
brouillés,  et  qu'on  a  eu  pour  la  première  fois  les  successions 
léalogiques,  telles  qu'elles  ont  lieu  dans  les  réversions  des 
fs ,  etc.  M.  Fosbroke  cite  ses  autorités  particulières ,  et  par 
,  cet  auteur  a  fait  de  son  livre,  non  sen&emeot  nae  >nstoire 
:a1e,  mais  un  répertoire  des  actes  relatifs  au  comté  de 
oucester. 

En  1817,  MM.  Nicholsy  profiriétatres  des  roatérîanx'  de* 
.  Bigland ,  entreprirent  de  continuer  son  ouvrage ,  en  pu- 
iant  une  histoire  de  la  ville  de  Glonce&ttr.  Ils  engagèrent 
.  Fosbroke,  d'après  son  expérience  dans  les  redierohes  sur 
comté,  à  le  publier.  Son  plan  fut, ainsi  que  dans  IfHKtoire  du 
mté,  de  corriger  les  erreurs,  et  de  remplir  les  lacunes;  et 
t  ouvrage,  il  faut  en  convenir,  est  réellement  meilleur  et  plus 
mplet.  /  L. 

L  UisToax  ov  THX  PROoaxss,  etc.  — *  Histoire  des  progrès 
de  la  réforme  en  Espagne ,  *et  de  son  extinction  dans  le  x vu* 
siècle;  par  Thomas  Mac  Csie.  In-8^  de  4^4  p.  Edinburgh, 
1829;  Blackwood.  Londres; CadelI.(Xo/}r/o/t///firarx  Gazette; 
5  décembre  1829,  p.  785.) 

D'après  M.  M' Crie ,  l'église  caihoHque  romaine  dTEspagne  se 
Dâit,  dans  les  temps  primitifs,  tout-à-fait  indépendante  du 
hge  de  Rome,etexer^ît  une  juridiction  nationale  sur  Tàdmi- 
stration  de  la  religion ,  bien  dîMérente  de  ^\t  que ,  depuis , 
s  principes  de  dévotion  l'ont  portée  à  accorder  à  l'aiftorité 
I  Pape. 

M.  M' Crie  dit  encore  :  «  L'ancien  état  deFégKseen  Espagne 
t  peu  connu.  Les  écrivains  modernes  espagnols  ont  en  soin 
;  cacher  ou  de  traiter  légèrement  les  événemens  historiques 
iii  auraient  été  capables  de  blesser  les  sentimens  reRgîeux  de 
urs  compatriotes,  ou  de  les  affaiblir.  Les  étrangers  ne  pouvant 
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avoir  accès  dans  les  archives ,  ou  rebutés  de  recherdics  pôi- 
b)cs,  se  bornaient  en  général  aux  renseignemens  qa'onpetf 
trouver  dans  tons  les  livres.  Et  coinnie  chacun  savait  que  ks  Es- 
pagnols avaient  fait  preuve  de  zèle  pour  la  cour  de  Rome  cl  la  foi 
catholique ,  pendant  les  trois  derniers  siècles,  le  public,  conae 
d'un  accord  général,  s*est  hâté  de  conclure  qu'il  en  avait  toa- 
jours  été  de  même. 

«  L'histoire  ecclésiastique  d'Espagne ,  pendant  les  trob  pre- 
miers siècles,  peut  se  renfermer  dans  deux  faits  :  qoe  b  re- 
ligion chi:étienne  fut  de  bonne  heure  introduite  dans  ce  pis; 
et  que  des  églises  y  furent  élevées  en  divers  endroits  malgré  le 
persécutions  accidentelles.  Cela  excepté ,  tout  le  reste  est  fidb- 
Icux  ou  conjectural .  » 

Notre  plan  ne  nous  permet  pas  de  faire  d'autres  citations^ 
cet  ouvrage ,  qui  est  rempli  d'intérêt ,  qui  est  très-bieo  fait  ci 
qui  suppose  de  grandes  recherches.  Nous  nous  bornerons  à  dirt 
que  son  auteur  attribue  à  la  suppression  de  la  réforme  ei  h- 
}Migne  la  ruine  .du  génie,  du  goût,  des  connaissances  et  defn- 
dMstrie,  et  par  suite  ràffaiblissement  de  ces  contrées  dansb 

bsllance  de  l'Europe.  ,1 .  L.- 

> 

17.  Essais  historiques  sur  lv  Parlement  de  Proveitci,  de- 
puis son  origine  jusqu'à  sa  suppression  ;  i>ar  M.  Garasse,  con- 
seiller à  la  Cour  royale  d'Aix,  etc.^3  vol.  in-8*.  Paris.  iW; 
A.  Pihan  Delaforest.  [Journal  des  Savons \  juin  iSv/f 
p.  348.  ) 


L'histoire  de  l'un  des  parlemens  de  la  France  ne  peut 
quer  d'exciter  la  curiosité  ;  les  ouvrages  de  ce  genre  doiveat 
uiie  partie  de  leurs  succès  au  juste  désir ,  que  nos  institotioBs 
actuelles  nous  inspirent,  d'étudier  les  lois,  les  mcrurs, les «>- 
ges ,  les  événemens  du  temps  qui  les  a  précédés. 

Cette  histoire  touche  par  plusieurs  points  à  l'histoire  géaéaie 
de  la  France,  ou  à  l'histoire  particulière  du  pays. 

Quand  la  Provence  était  gouvernée  par  ses  comtes,  il  eiistiil 
UQ  tribunal  suprême  sous  le  titre  de  Conseil  émineni,  un  giaad 
sénéchal  était  à  la  fois  chef  de  la  justice  et  gouvemenr  ai- 
li  taire. 

La  reine  Jeanne  lui  retira  l'autorité  qu'il  exerçait  sur  le 
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biefls  du  domaine,  la  facalté  de  destituer  les  juges  supérieurs 
et  le  droit  de  faire  grâce  pour  peine  capitale. 

Sous  la  seconde  maison  d'Anjou ,  on  lui  6ta  le  gouvernement 
militaire  et  on  le  borna  aux  fonctions  de  chef  de  la  justice,  et 
il  fut  placé  à  la  tète  du  conseil  éminent,  qui  jusqu'alors  avait 
été  présidé  par  le  comte  ou  le  bailli. 

En  14 15,  le  comte  Louis  II  substitua  un  parlement  à  ce  tri- 
bunal f  mais  cette  innovation  fut  réformée  par  son  successeur 
Louis  III,  qui  .rétablit  le  conseil  éminent,  dont  on  n'assigna 
communément  l'existence  qu'à  cette  époque  de  son  rétablisse- 
ment. L'auteur  assure  que  dès  ii37,  les  comtes  avaient  près 
d'eux  cette  cour  de  justice,  composée,  dit-il,  de  cinq  membres, 
du  grand  sénéchal,des  juges  mages,du  président  et  deux  maîtres 
rationaux;  ce  conseil  était  appelé  par  le  prince  à  ses  délibéra- 
tions toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  questions  de  politique, 
de  guerre  ou  de  législation. 

Il  semble  à  M.  Raynouard,  auteur  de  l'article  que  nous  ana- 
lysons, que  M.  Cabasse  aurait  dû  citer  ses  autorités,  car  il  af^ 
firme  que  les  ministres  rationaux  n'existaient  pas  en  1 187;  d'ail- 
leurs il  eût  dû  avertir  que,  depuis  un  temps  très. ancien ,  la 
Provence  avait  des  états  qui,  entre  autres  prérogatives,  votaient 
l'impôt  et  pouvaient  prendre  l'initiative  sur  la  proposition  des 
lois  qu'ils  jugeaient  convenables  au  pays. 

Sous  le  rapport  des  fonctions  judiciaires,  le  ronseii  éminent 
avait  une  juridiction  universelle;  on  appelait  de  ses  jugemens, 
dans  certains  cas,  au  comte  lui-même. 

Les  formes  étaient  ionguei  et  dispendieuses  dans  les  tribu- 
naux inférieurs,  mais  au  tribunal  suprême  les  affaires  s'instrui- 
saient avec  une  simplicité  remarquable;  les  causes  étaient  jugées 
souMuairement ,  l'arrêt  était  rendu  au  nom  du  grand  sénéchal  : 
Inpocaio  pnàs  (Uvini  numinis  auxiliOy  magnus  senescailus 
et  caria  dicunt  et pronunciant ^  etc.;  telle  était  sa  formule  ordi- 
naire. 

La  Provence  fut  réimie  à  la  France,  non  par  le  funeste  droit 
des  armes,  mais  par  le  vœu  du  dernier  comte,  par  le  consen- 
tement solennel  des  citoyens,  non  pour  être  un  état  dépendant, 
mais  à  la  condition  expresse  de  n'être  point  subalterne  ^X  de 
conserver  ses  franchises  ;  les  anciennes  institutions  furent  res^ 
peetées  et  le  conseil  éminent  subsista  jusqu'à  ce  que  la  néces* 
G.  TombXIX.  —  Sbptbmbre  x83i*  5 
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site  de  donner  une  meilleure  organisation  aux  tnbaiiftiix^ 
adminislraienl  la  justice ,  porta  Louis  XII  à  créer  un  parlemeat 
en  i5oi  :  les  états  du  pape  avaient  eux-mêmes  sollictté  mt 
i*éforme;  le  grand  sénéchal  resta  chef  du  parlement  jnsqaVi 
r535,  que  François  I^''  lui  retira  les  fonetions  judiciaires;  d^ 
puis  cette  époque  les  arrêts  furent  rendus  au  nom  du  roi 

Le  parlement  fut  composé  d'un  président,  de  onie  conseil- 
lers s  d'un  avocat  général  et  de  deux  procureurs  génénoi.La 
plupart  furent  choisis  parmi  les  membres  des  tribanaui  eni- 
tanSy  Tavocat  et  les  deux  procureurs  généraux  furent  coBfc^ 
▼es  dans  cette  nouvelle  organisation  ;  c'est  pourquoi  il  ▼  a 
avait  deux  en  Provence ,  tandis  qu'il  n'en  existait  qu'un  dal 
les  autres  parlemens. 

Le  aS  novembre  i5oa ,  le  parlement  de  Provence  fut  iasiJIe 
à  BrignoUes,  attendu  que  la  contagion  désolait  la  ville  d'Aixoi 
il  se  rendit  au  mois  d'octobre  suivant. 

Les  consuls  de  la  ville  d'Aix,  qui  recevaient  le  sermeat  ia 
goutemeurs  de  la  province,  demandèrent  la  même  préro^liit 
pour  le  premier  magistrat  de  l'ordre  judiciaire,  qui  céda  à  ksr 
vœu;  cet  usage  se  maintint  jusqu'au  célèbre  Gnillaum»>du  Vâr, 
dont  on  n'osa  pas  exiger  cet  hommage  par  respect  pour  sa 
grande  réputation. 

Chacun  des  magistrats  promit  «  en  plaçant  sa  main  sor  ki 
saints  évangiles,  lors  de  l'installation ,  de  maintenir  les  pmi- 
léges  de  la  capittile;  et  ils  se  répandirent  dans  la  province  foat 
prendre  le  même  engagement  avec  les  autres  villes. 

Cette  démarche  popularisa  les  nouveaux  magistrats;  le  paHe- 
menl  saisit  une  occasion  remarquable  d'exercer  l'inflofiice  de 
son  autorité.  Des  troubles  s'élevèrent  à  Marseille,  le  paHeneit 
y  envoya  une  députation  de  son  corps  pour  rétablir  l'ordre  : 
elle  ordonna  que  l'époque  de  l'élection  des  consuls  sertit  de- 
vancée ^  changea  le  conseil  de  l'hôtel- de-ville,  et  adjoigait  léi 
anciens  consuls  aux  nouveaux;  le  conseil  de  ville  ayiat  èè 
cassé  par  une  autorité  factieuse,  la  cour  Télut  de  noureta,et 
par  la  feritaeté  qu'elle  mit  à  faire  exécuter  son  arrêta  die  M 
par  imposer  à  l'obstinatioUé 

Cette  cour  eut  à  défendre  les  libertés  du  pays  contre  la  rov 
de  Rome^  au  sujet  du  droit  d'annexé.  Un  traité  oondo  eo  tStS 
avec  le  viot^légat  assura  ce  drOit  au  parlemmt;  mais  la  coarà 
Eome  n'avait  fait  que  céder  à  la  nécessité  du  moment,  ef  ¥ft^ 
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potitificat  de  LéoD  X,  ce  pape  fulmina,  contre  le  parlement 
11  voulait  soutenir  ce  droit,  un  monitoire  portant  que  tous 
!ux  qui  étaient  dénoncés  comparaîtraient  à  Rome  dans  trois 
ois  sous  peine  d'excommunication. 

François  l*'  assura  le  parlement  de  sa  protection ,  et  après 
bataille  de  Marignan ,  il  fut  fait  un  traité  qui  maintint  le  droit 
!itinexe  qui,  après  plusieurs  difficultés,  fut  enGn  déposé  dam 

I  archives  du  parlement. 

Cette  province,  sous  le  prétexte  que  c'était  un  pays  réuni,  ne 
uit  définitivement  du  concordat  de  Léon  X  qu'en  i586  ,  et  le 
it  à  la  fermeté  de  son  parlement. 

L'édit  de  i535  exclut  les  évéques  des  places  qu'ils  occupaient 
ttas  le  parlement^  afin  que  ces  prélats,  y  est-il  dit,  puissent 
ieax  s'acquitter  des  fonctions  épiscopaleS;,  Peu  de  temps  après^ 
roi  eut  occasion  de  maintenir  ce  principe,  «  afin  que  la  cour 
it  délibérer  plus  librement  sur  les  entreprises  que  les  évéques 
autres  gens  d'église  pourraient  se  permettre  sur  la  juridiction 
mporelle  et  l'autorité  royale.  » 

Le  parlement  eut  ses  grands  jours,  c'était  une  chambre  am- 
liante,  composée  de  huit  ou  dix  membres  qui  se  transpor- 
tent dans  les  principales  villes  de  la  province,  et  y  tenant  des 
sises,  recueillait  les  plaintes  portées  contre  les  ofBciers  snbal- 
mes,  et  prononçait  sur  les  affaires  urgentes;  on  n'en  trouve 
us  de  traces  depuis  le  règne  de  Louis  XIIL 

II  fixa,  après  la  nouvelle  organisation ,  le  temps  de  l'année  où 
s'occuperait  de  l'appel  des  jugemens  des  tribunaux  inférieurs 
li ressortissaient  de  lui,  et  il  fut  statué  que  les  lieutenans  des 
fges  seraient  présens  à  l'audience  comme  responsables  de  ces 
gemens  ;  cet  usage  dégénéra  en  simple  formalité  et  fut  enfin 
oli. 

La  veille  de  Noël  et  du  dimanche  des  Mmeaux ,  la  chambre 
mrtielle^  assistée  de  deux  députés  de  la  grand'chambre  et 
s  officiers  qui  pouvaient  fournir  des  renseignemens ,  allait  te- 
r  aodience  dans  les  prisons ,  recevoir  les  plaintes  des  détenus» 
»urvoir  à  leurs  besoins,  et  en  élargissait  quelques-uns  en 
lonneur  des  fêtes. 

Dans  les  occasions  solennelles,  telles  que  les  sacres  et  les  ma- 
rges des  rois,  la  naissance  des  princes,  etc. ,  le  parlement 
DS  le  concours  de  la  puissance  ecclébiastique ,  ordonnait  dei$ 
■ocessions  y  des  prières  publiques,  etc< 


r 


68  Histoire.  "S"^  ij 

En  16249  le  procureur  général  déqonça  au  parlement  les  re- 
ligieux mendians  qui,  au  lieu  de  se  contenter,  seloD  l'usage, 
d*un  florin  pour  assister,  exigèrent  beaucoup  plus;  les  prieurs 
des  quatre  couvens  furent  roandrs,  et  la  cour  leur  fit  défense 
de  rien  exiger  au-dessus  de  la  taxe*ordinaire. 

L'invasion  de  Charles-Quint  en  Provence  fournit  ao  parle- 
ment l'occasion  de  manifester  son  zèle  et  sa  fidélité.  A  l'approche 
de  ce  prince,  il  quitta  la  capitale,  et  ayant  cru  nécessaire  de 
demeurer  au-delà  du  Rhône,  il  se  fixa  enfin  au  Pont  St-Es- 
prit,  d'où  il  venait  tenir  ses  audiences  en-deçà  du  Rhône,  dans 
une  église  située  sur  le  territoire  de  la  Provence.  Charles-Quint 
irrité  supprima  le  parlement  et  le  remplaça  par  un  sénat  com- 
posé d'étrangers,  dont  le  premier  acte  fut  de  le  proclamer  roi 
d'Arles  et  comte  de  Provence.  Le  nouveau  tribunal  déclara  con- 
fisqués, au  profit  de  l'empire,  les  biens  des  habitans  de  la  ville 
d'Aix  que  la  terreur  avait  éloignés,  le  palais  du  parlement  fut 
incendié  ;  on  rejeta  la  honte  de  cet  acte  sur  le  duc  de  Savoie; 
marchant  alors  à  la  suite  de  l'empereur.  Il  avait  espéré  détruire 
les  titres  qui  fournissaient  la  preuve  des  usurpations  de  ses  an- 
cêtres sur  la  principauté  de  Piémont  et  sur  le  comté  de  Nice; 
mais  cet  attentat  fut  inutile,  les  papiers  importans  avaient  été 
transportés  au  château  de  Baux. 

Pendant  cette  invasion ,  le  prince  d'Orange  avait  refusé  de 
se  rendre  au  ban  et  àrarriére-bau,  le  parlement  rendit ,  en  i543, 
l'arrêt  mémorable  qui  réunit  la  principauté  d'Orange  à  l'ancien 
domaine  des  comtes  Je  Provence. 

En  1628,  le  parlement  prit  les  mesures  de  haute  police  pour 
écarter  le  fléau  de  la  peste  qui  ravageait  la  Provence;  ces  pré- 
cautions furent  inutiles,  la  contagion  attaqua  la  ville  d'Aix,  les 
magistrats  ne  quittèrent  la  ville  que  quand  il  ne  leur  resta  plus 
d'espoir  d'être  utiles. 

Durant  les  troubles  de  la  ligue ,  les  membres  du  {Mirleroent 
attachés  au  parti  royal  se  transportèrent  à  Pertuis  ;  ceux  qui  ne 
voulaient  être  d'aucun  parti,  dans  leurs  terres;  et  les  autres  res- 
tèrent à  Aix  sous  l'influence  des  ligueurs.  Il  y  eut  alors  deux 
parlemens,  celui  d'Aix  et  celui  de  Pertuis:  ce  dernier  j  ouvrit 
ses  séances  le  a6  juillet  iSdp,  et  proclama  Henri  lY  au  milieu 
des  périls  dont  le  menaçait  le  parti  contraire  qui  le  força  â  se 
réfugier  à  Manosque. 

I^  parlement  de  la  ligue  proclama  le  cardinal  de  Qourboo 
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i  qui  l'avait  été  à  Paris  sous  le  nom  de  Charles  X.  Le  pape  promit 
3  à  ce  parti  un  secours  considérable  en  argent,  qui  se  réduisit  à 
j.  niie  bulle  contre  Henri  IV»  après  l'abjuratiou  duquel  lés  deux 
7       parlemens  se  réunirent  en  un  à  Aix. 

Le  cardinal  Mazarin  créa  dans  le  parlemeul  une  chambre  des 
requêtes;  cet  établissement  déplut  aux  anciens  membres-,  leurs 
procédés  envers  leurs  nouveaux  confrères  offensèrent  le  minis- 
tre, qui  suggéra  k  la  reine  régente  le  projet  d'un  semestrf,  c'est- 
à-dire  un  corps  de  judicature  qui,  pendant  la  moitié  de  l'année, 
serait  investi  de  toute  l'autorité  de  l'ancien  parlement,  lequel 
exercerait  ses  fonctions  pendant  l'autre  moitié.  Ceux-ci  effrayés 
du  projet,  se  hâtèrent  défaire  un  arrangement  avec  la  chambre 
des  requêtes;  le  ministre  le  cassa  et  tint  à  l'exécution  de  sou 
projet;  des  commissaires  arrivèrent  à  Aix,  et  le  27  janvier 
x6i|8,  ils  notifièrent  au  parlement  l'arrêt  du  conseil  relatif  au 
semestre,  qui  fut  installé  après  de  vaines  oppositions,  quoiqu'on 
intimidât  ceux  auxquds  on  proposait  les  places;  eHes  n'étaient 
pas  remplies.  Gueidon,  avocat  du  roi  au  siège  deMa»'seille ,  ob- 
tint des  provisions,  et  malgré  les  conseils  de  l'amitié,  vint  à 
Aix,  lo«;ea  à  l'auberge  de  la  Mule  noire,  et  au  moment  de  sou- 
per ,  dix  à  douze  conjurés  se  présentèrent  en  armes,  le  premier 
couche  en  joue  tous  les  convives  en  dbant  d'une  voix  forte  : 
Que  penonne  ne  bouge ,  on  n*rn  veut  qu'à  «/?,  et  deux  autres 
s'approchent  de  Gueidon  qu'ils  tuent  au  milieu  de  nombreuses 
personnes  qui  n'osèrent  le  défendre.  Cette  tragédie  produisit 
l'effet  désiré,  personne  n'osa  aspirer  aux  places  du  semestre, 
qu'enfin  le  gouvernement  cassa. 

Le  parlement  lutta  aussi  contre  l'archevêque  ou  la  cour  des 
comptes. 

La  décision  qui  excluait  les  prélats  de  l'honneur  de  siéger  au 
parlement,  avait  été  éludée  par  rarchevêcjucFillioli  qui  avait  su 
conserver  sa  place  «t  la  faire  passer  sur  la  tête  de  Son  neveu,  en 
faveur  duquel  il  s'était  démis  de  son  archevêché.  Le  parlement 
mit  des  obstacles  à  sa  réception,  et  soutint  que  la  qualité  tle 
procureur  du  pays  attachée  à  l'archevêché  d'Aix,  était  incom- 
patible avec  celle  de  conseiller;  l'affaire  portée  au  roi,  il  fit 
droit  aux  réclamations  du  parlement. 

Hurault  de  THospital ,  connu  sous  le  nom  de  Valgrand,  de- 
venu archevêque  d'Aix ,  obtint ,  malgré  les  décisions  précé-' 
dentés  y  des  lettres  de  conseiller  d'honneur  ;  il  éprouva  des  ob<> 
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9tacleft,  et  eufiii  elles  Be  furent  enregistrées  qu'en  arrétaotipi'il 
tie  concourrait  point  aux  jugemens  des  procès  dans  lescjnels  U 
province  serait  intéressée. 

La  chambre  Tournelle  du  parlement  avait  condamné  à  noit 
un  prêtre  d'Arles.  Pour  exécuter  Tarrét ,  elle  demanda  plusieurs 
fois  à  l'arcbevéque  de  dégrader  le  condamné  ;  les  refus  obstines 
du  prélat  forcèrent  la  cour  de  passer  outre ,  quoique  le  crimi- 
nel n'eàt  pas  été  dépouillé  de  son  caractère  sacré.  Alors  Tarcbe* 
téque  assembla  tous  les  confesseurs  et  leur  défendit  d'absoudrr, 
au  temps  pascal  qui  approchait,  les  magistrats  de  la  Tour- 
uellc,  qui,  selon  lui,  avaient  encouru  l'ejt'comniunicatioo  ma- 
jeure :  rinterdit  frappa  le  greffier,  les  huissiers  et  mênie  le 
bourreau,  Le  parlement  s*étant  réuui  malgré  les  fêtes  de  Pi- 
ques, le  procureur  interjetta  appel  comme  d'abus  de  1  ordon- 
nance du  prélat,  et  celui-K;i  s'étant  refusé  à  tout  arrangerarot, 
un  arrêt  du  6  mai  i6oi  déclara  qu'il  avait  été  mal  et  nulle- 
ment et  scandaleusement  procédé  par  Tévéque,  et  lui  ordoooa 
de  révoquer  ses  défenses,  à  peine  de  saisie  de  son  tempord^ 
d'une  amende  de  4»ooo  écus,  et  d'être  poursuivi  comme  infnt- 
teur  des  lois  et  privilèges  du  royaume. 

Le  prélat  n'ayant  donné  qu'une  déclaration  incomplète,  la 
cour  rendit  un  second  arrêt  :  alors  il  obéit  et  releva  expresié- 
ment  les  magistrats  de  l'excommunication  qu'il  avait  proDoncce 
contre  eux. 

*  Eni  6 1 8,  la  veille  de  Notre  -Dame  d'août,  le  parlement  se  reiH 
dit  à  la  métropole  pour  assister  aux  vêpres  j  l'archevêque  iuicoo- 
testa  sa  place  accoutumée,  et  ne  fit  point  chanter  les  vêpres,qae 
la  cour  attendit  vainement  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit.  LepHe- 
mont  délibéra  de  ne  plus  assister  aux  offices  de  la  métropQle,et 
un  arrêt  ordonna  que  l'archevêque  serait  admonesté  de  rétablir 
les  lieux  en  leur  premier  état,  à  peine  de  saisie  de  son  tempoicl 
jusqu'à  U  somme  de  io,ooo  livres ,  et  fit  d^éfense  aux  ouvrien 
de  travailief  à  la  nouvelle  œuvre  que  le  prélat  faisait  construit, 
à  peine  de  mille  livres  d'amende  et  de  punition  corporelle.  Ua 
arrêt  du  conseil  transigea  sur  cette  affaire. 

Il  y  eut  une  autre  contestation  entre  le  parlement  et  AJpkoaie 
du  Plessis,  successeur  de  Valgrand ,  relativement  à  l'offraiide, 
qui  finit  par  son  abolition  en  i656.  Une  autre  contestatioo  ai^ 
riva  sur  la  présomption  de  l'archevêque  qui  voulut  précéder  uo 
président  aux  enquêtes,  chargé  par  le  roi  de  faire  l'ouvertiue 
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des  états  de  Provence.  Le  parlemeot  reudit  un  arrêt  à  ce  sujet. 
La  chambre  des  comptes  n'avait  été  dans  l'origine  qu'une 
juridiction  subalterne,  l'appel  de  ses  sentences  était  porté  au 
parlement.  Cette  chambre  avait  souvent  hasardé  des  pcéten- 
-^     lions  contre  ce  tribunal  suprême,  lorsque  le  lo  juin  i555,  un 
traité  occulte  et  vénal ,  conclu  avec  le  ministère,  lui  conféra  la 
juridiction  des  aides,  dout  le  parlement  n'avait  cessé  de  jouir 
depuis  sa  formation.  Cette  chambre  devint  dès  lors  cour  souve- 
raine, et  se  crut  l'égale  du  parlement;  cette  spoliation  fut  payée 
trente  mille  livres.  Bientôt  des  contestations  s'élevèrent  entre  les 
deux  cours  qui  ne  voulaient  ni  de  supérieures  ni  d'égales;  ces 
contestation^    étaient  entretenues  par  la  rivalité  et  4'espritde 
corps.  En  1608,  un  arrêt  du  conseil  régla  les  honneurs  qu'on  leur 
rendrait,  et  la  marche  qu'elles  tiendraient  dans  les  cérémonies 
publiques.  Malgré  cela,   les  contestations  éclataient  dans  les 
fêtes  religieuses,  où  la  circonstance  rapprochait  les  deux  cours 
dans  une  même  enceinte,  et  donnèrent  lieu  à  plusieurs  scènes 
-     scandaleuses  que  nous  ne  rapporterons  pas. 
^         M.  Raynouard,  en  terminant,  reproche  à  l'auteur  de  n'avoir 
pas  mentionné  dans  son  ouvrage  quelques  détails  qui  auraient 
^    dû  y  trouver  place,  comme  l'arrêt  rendu  par  le  parlement  de 
Provence  le  5  mai  1758,  consacrant  le  principe  d'après  lequel 
il  avait  dans  ses  attributions  le  droit  de  prononcer  la  nullité 
des  députa tions  aux  états  de  la  province  ou  aux  assemblées  des 
communes ,  lorsque  ces  élections  étaient  contraires  au  droit  pu- 
blic du  pays.  Cet  arrêt  prononce  une  amende  contre  ceux  qui 
cDncourraient  à  pareille  nomination. 

La  cour  jugeait  les  appels  de  nouvel  étai;  en  Provence, 
chaque  commune  nommait,  d'après  sa  constitution  spéciale  ou 
s^s  réglemens,  des  ofBciers  municipaux  annuels;  quand  quel- 
qu'un avait  à  se  plaindre  de  l'élection  ou  du  nouvel  état,  l'appel 
était  porté  au  parlement. 

Enfin,  il  est  fâcheux  que  l'auteur  n'ait  point  parlé  de  la  belle 
et  fréquente  institution  de  la  charge  tle  procureur  du  roi  pour 
ies  pauvres  y  qui  plaidait  pour  eux,  fournissait  aux  frais,  lors- 
que l'affaire  était  trouvéejuste  dans  un  examen  préalable. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  rétablît  une  pareille  institution  près  de 
chaque  cour  d'appel,  et  surtout  auprès  du  tribunal  de  cassation. 
Une  pareille  histoire  pour  chaque  parlement  de  France  serait 
une  chose  bien  utile  et  bien  à  désirer. 
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18.  Seceet  JouaHALs  op  TRB  ACTS ,  etc.  -^  Jouritaus  secrets 
des  actes  et  opérations  du  congrès ,  depuis  sa  première  réu- 
nion jusqu'il  la  dissolution  de  la  con fédéra tion^  par  suite  de 
Tadoption  de  la  constitution  des  États-Unis.  4  vol.  Boston, 
1827;  Wells  et  Lilly,  (^jvier.  Quart,  Repiett^,  ;  ïaars  ^  1817. 
p.  129.) 

Comme,  sous  la  confédération,  le  congrès  était  investi  da 
pouvoir  exécutif  aussi  bien  que  du  pouvoir  législatif,  il  deve- 
nait nécessaire  de  tenir  deux  journaux  séparés  de  ses  actes, 
Tim  public,  l'autre  secret.  Celui-ci,  qui  renferme  qnatre  volu- 
mes et  qui  a  principalement  rapport  aux  affaires  de  rAmérique 
avec  les  puissances  étrangères  pendant  la  révolution  et  jusqu'à 
l'acceptation  de  la  constitution ,  vient  d*étre  mis  au  jour  en  con- 
séquence des  résolutions  du  gouvernement  en  18 18  et  1820.  Il 
est  arrivé  rarement,  si  toutefois  il  est  jamais  arrivé  ,  que  les 
journaux  des  actes  du  pouvoir  exécutif  d'aucune  nation,  et 
surtout  de  ceux  qui  concernent  les  puissances  étrangères,  aient 
jamais  été  donnés  en  entier  au  public.  Â  cet  égard ,  les  États- 
Uuis  ont  snivi  une  marche  plus  franche  et  plus  libérale,  et  se 
sont  écartés  de  ces  maximes  circonspectes  et  intéressées  de  po- 
liti(|ue,  qne  les  monarchies  de  l'Europe  ont  généralement  sui- 
vies. 

Ces  journaux  offriront  de  l'intérêt,  non  seulement  parce 
qu'ils  tendent  à  éclaircir  une  partie  de  l'histoire  de  l'Amérique 
qui  n'est  pas  généralement  connue,  mais  aussi  parce  qu'ils 
font  voir  que  les  patriotes  américains,  dans  cette  période  d'es- 
Sais  à  laquelle  ils  se  rapportent,  ont  eu  de  grandes  difficultés ii 
surmonter,  tant  dans  le  cabinet  que  sur  le  champ  de  bataille; 
et  nous  croyons,  autant  que  nous  avons  pu  le  reconnaître ,  que 
les  matériaux  qu'ils  renferment  n'ont  pas  été  reçus  dés  Amé- 
ricains avec  Tattention  qu'ils  méritaient. 

Ils  ne  se  bornent  pas  à  ce  récit  sec  et  sans  intérêt  des  afTaires 
journalières  accoutumées,  comme  il  arrive  ordinairement ,  mais 
ils  contiennent  beaucoup  de  faits  importans,  ainsi  que  beau- 
coup de  documens  précieux  et  inédits ,  relatifs  à  la  révolution 
de  l'Amérique.  On  y  trouvera  détaillées  les  instructions  don- 
nées au  commandant  en  chef  de  l'armée  américaine ,  lors  de  sa 
nomination  en  juin  177^;  l'adresse  confidentielle  d\i  congrès 
aux  États;  les  plans  des  traités  qui  devaient  être  proposés  à  la 
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France,  À  f Espagne,  et  aux  autres  puissances  de  PEurope;  les 
instructions  secrètes  données  aux  envoyés  américains;  les  di- 
verses  irommunications  confidentielles  faites  au  congrès  par  les 
nations  étrangères,  et  en  particulier  par  le  roi  de  France  ou 
par  son  ministère;  la  nature  et  Tétendue  des  prétentions  du 
roi  d'Espagne  sur  les  possessions  occidentales,  et  la  navigation 
exclusive  du  Mississipi;  les  articles  secrets  Joints  à  quelques- 
uns  des  traités  faits  avec  les  puissances  étrangères;  les  tentati- 
ves faites  par  la  Grande-Bretagne  pour  rompre  ralliance  entre 
la  France  et  les  États-Unis ,  en  proposant  secrètement  à  cha- 
cun d'eux  la  paix;  ainsi  que  beaucoup  d'autres  pièces  égale- 
ment curieuses  et  intéressantes. 

Les  instructions  données  au  général  Washington,  en  le  revê- 
tant du  commandement  de  toutes  les  forces  des  colonies,  se 
trouvent  dans  le  i*^  vol.,  p.  17  et  1 8. 

Le  Journal  anglais  rapporte  textuellement  une  grande  quan- 
tité de  pièces  les  plus  remarquables  ,  que  les  bornes  qui  nous 
sont  prescrites  ne  nous  permettent  pas  de  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs.  Nous  nous  contentons  de  leur  signaler  l'exis- 
tence d'un  livre  susceptible  de  répandre  beaucoup  de  lumière , 
non  seulement  sur  l'histoire  de  la  révolution  américaine,  mais 
même  sur  l'histoire  générale  de  cette  période  intéressante.  L. 
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19.  Sue  J.  a.  Cousnius  et  ses  ouvrages;  par  F.  Palacxy. 
(Monatsch,  der  GeseU,  fies  Faterl.  Muséums  in  Bôhmen ;  pag. 
aSS,  sept.  1829.) 

Peu  d'hommes  ont  autant  que  Comenius  été  en  butte  à  l'in- 
justice et  à  l'envie  de  leurs  contemporains,  et  payé  plus  chère- 
rocmt  leur  célébrité.  L'acharnement  de  ses  ennemis  a  produit 
lin  effet  si  terrible,  que  sa  réputation  en  a  été  ternie,  et  que 
les  biographes  les  plus  éclairés  semblent  s'être  plu  à  le  déchirer 
et  à  rendre  sa  mémoire  odieuse.  Bayle,  égaré  par  les  diffama- 
tions de  Nie.  Amault  et  de  Sam.  Desmarets,  l'a  peint  sous  les 
couleurs  les  plus  défavorables;  cependant  il  est  plus  réservé 
que  les  biographes  qui  l'ont  suivi,  et  ne  porte  jamais  de  lui  un 
jugement  positif;  il  ne  s'exprime  jamais  que  d'une  manière  am- 
biguë: «  Je  l'ai  ouï  dire  h  pi usieun personnes  \  on  fiii,  etc.  »  Mais 
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mal^  cette  réserve  il  D*a  point  cherché  à  s'assurer  de  la  vé- 
rité ,  et  son  indifférence  Ta  rendu  l'organe  de  la  plus  liasse  ca- 
lomnie. Adelung  mit  dans  sa  Biographie  plus  d'aigreur  que 
Bayle  ;  il  osa  ce  que  n'avait  pas  osé  son  prédécesseur,  et  affirma 
tout  ce  que  Bayle  n'avait  fait  qu'indiquer,  {^e  baron  de  Hor- 
mayr,  dans  son  Plutarque  autrichien ,  en  fait  un  portrait  éga- 
lement odieux;  il  ne  peut  lui  refuser  un  talent  émineut,  mais 
il  le  traite  d'homme  colérique  y  ambitieux,  intrigant,  pervers» 
dénaturé,  etc.,  etc.  L'on  serait  tenté  de  croire  à  la  vérité  de 
ces  calomnies,  en  les  voyant  reproduites  par  tous  les  biogra- 
phes,si  l'on  n'en  trouvait  la  véritable  cause  dans  la  légèreté  avec 
laquelle  sont  souvent  écrits  ces  sortes  d'ouvragés,  qui,   plus 
que  tous  les  autres,  demanderaient  une  vérificatiou  scrupuleuse, 
puisqu'il  s'agit  de  fixer  l'opinion  de  la  postérité  sur  le  mérite 
d'un  homme  célèbre.  Bayle  adopta  l'opinion  de  $on  siècle  envers 
Comeniîjs;  Adelung  copia  ce  qu'avait  avancé  Bayle,  mais  ajoutaà 
l'amertume  du  premier;  et  M.  de  Hormayr,  dont  l'ouvrage  pa^ 
rut  trop  ppomptement  pour  qu'on  puisse  croire  qu'il  a  puisé 
aux  sources  les  plus  pures  ses  notes  historiques ,  a  répété  ce 
qu'avaient  dit  les  deux  autres,  en  enchérissant  eucore  sur  tout 
ce  qu'ils  avaient  avancé  de  défavorable  sur  Comeniiis.  Si  Oh- 
menius  compte  des  ennemis  parmi  les  savans,  il  y  trouve  aussi 
de  généreux  défenseurs  :  Herder,  Mùller,  Rieger,  Kranz  et 
EIsner,  l'ont  lavé  des  basses  calomnies  dont  il  a  été  la  victime. 
Cependant  les  écrits  diffamatoires  ou  apologétiques  dont  il  a  été 
l'objet,  ne  peuvent  qu'être  incomplets, parce  qu'aucun  des  au- 
teurs n'a  assez  connu  la  vie  et  le  caractère  de  Comenius.  M. 
F»  Palacky,  compatriote  de  Comenius,  au  milieu  de  monumens 
pleins  encore  de  son  souvenir,  a  essayé  une  esquisse  biographi- 
que, qui  est  pleine  d'intérêt  en  ce  qu'elle  fait  oonnaitre  le  ca- 
ractère de  l'homme  illustre  sous  son  véritable  jour. 

Johaun-Amos  Comenius  ou  Komensky  naquit  le  %S  mars 
xSgif  à  Niwniz,  non  loin  de  Ungrisch-fBrod  en  Moravie,  et 
non  pas  dans  le  village  de  Komna ,  aikisi  qu'on  le  croit  généra- 
lement depuis  Stredowsky.  La  seigneurie  d'Ostran  à  laquelle 
appartient  Niwniz  était ,  dans  le  XVI^  siècle ,  ainsi  qu'Eiben- 
schitz  et  Fulnek ,  le  principal  établissement  des  frères  Mqraves, 
On  ne  sait  trop  quel  est  son  père;  selon  quelques  historiens,  il 
était  meunier,  et  possédait  une  honnête  aisanoe  :  mais  ce  fait 
n'est  pas  authentique. 


Mélangn,  7  5 

Orphdind6i  Yeafaact,  il  fut  confia  à  dn  tutenn  qui  prirent 
les  plus  grands  soins  de  ton  éducaliou.  En  1608,  il  comminiça 
ses  éludes  eDBohémç;  en  iSio,  il  partit  pour  le  cotise  d'Her- 
boni  avec  le  jeune  comte  de  Kunowic,  et,  dans  ce  collège,  il 
étudia  SOU9  le  célèbre  Aliiediiis.  Dllerborii  il  ae  rendit  il  Uei- 
delberg  pour  y  terminer  ses  études,  après  lesquelles  il  fit  un 
voyage  en  Hollande  et  en  Angleterre. 

De  retour  dans  sa  patrie,  en  1614,  il  fut  appelé  par  le  baron 
Ch.  de  Zerotin  à  la  place  de  recteur  de  l'École  de  la  eonfréria 
de  Prerau.  Ce  fut  là  qu'il  commença  i  songer  k  l'amélioration 
de  l'éducation  scbolastique ,  et  particulièrement  à  faciliter  à  la 
jeunesse  l'étude  des  langues.  Le  premier  ouvrage  i|u'il  publia 
est  sa  Grammatica  facitioriâ  prœcepta ,  imprimée  à  Prague,  eu 
16161  et  oubliée  depuis  long  temps. 

En  1616,  à  l'âge  de  ï4  ans,  il  quiita  l'emploi  de  professeur 
pour  prendre  celui  plus  important  encore  de  pasteur,  et,  en 
itii8,il  fut  nommé  prédicateur  61  inspecteur  des  écoles  de 
Fulnek ,  dans  le  cercle  de  Prerau.  Après  la  bataille  d^  Weissen< 
berg,  en  1630,  les  troupes  espagnoles  s'emparàrent  de  Fulnek, 
qu'ils  réduiairent  en  cendres,  et  Conenins  perdit  dans  ce  dé- 
sastre sa  fortune  et  ses  manuscrits.  A  la  suite  de  l'édit  lancé  par 
l'empereur  oontre  les  prédicateurs  de  sa  confrérie,  il  lui  fallut 
se  démettre  de  sa  ebarge ,  qu'il  continua  cependant  d'eiercer  en 
silence  du»  la  seigneurie  de  son  Viàuko*  le  Baron  Karl  von  Ze* 
rotin. 

En  i&a>,  les  persécutions  dont  les  frères  Horavea  étaient 
l'objetdeviurent  si  violentes,  qu'ils  furent  contraints  de  quitter 
leurs  demeures  et  de  fuir  dans  les  montagnes.  Coraenius,  quels 
mortvenHildepriverdesafemineat  deseaenfans,  les  y  suivit, et 
ce  fut  dans  ces  borribles  retraites  qu'il  écrivit  ses  meilleurs  on- 
vragfs  en  bohémien  (Zaé|7-rM/JMVM>  la  Labyrinthe  du  monde, 
et  B/ubùia  beap^onotii,  la  Grandeur  des  loisirs  ).  Après  uta 
voyage  en  Pologne,  entreprit  pour  les  intérêts  de  la  confrérie^ 
il  se  retira  chea  G.  Sadovrsky  von  Slanpno ,  dans  les  Reiseng»- 
birge,  où  il  ne  jouit  pas  long-temps  du  repos;  car  un  nouvel 
Mit  coodanuia  à  l'exil  tous  les  frères  Horaves ,  et  leur  généreux 
protecteur  fut  enveloppé  dans  la  proscription.  Coraenius  se  re- 
tira à  Lissa ,  en  Pologne,  avec  un  grand  nombre  de  ses  compa- 
gnons d'infortune.  La  conduite  du  gymnase  de  Lissa  fut  confiée 
k  ses  soins,  et  il  put  de  nouveau  se  livrer  à  ses  idées  d'améliot 
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ration.  Il  écrmt  dans  ce  but  trois  ouvrages  :  la  Grande  Didac- 
tique, V École- mère  et  \ École  populaire^  d'abord  en  bohémien, 
mais  les  deux  premiers  furent  bientôt  après  traduits  eti  latin, 
eu  allemand  et  en  polonais;  les  manuscrits  ne  furent  jamais 
imprimés  et  se  sont  perdus. 

En  i63i ,  il  publia  son  Janua  linguarum  resera  ta  ^  où  il  met- 
tait en  exécution  les  préceptes  qu'il  nourrissait  depuis  long- 
temps et  dont  il  sentait  Timportance.  Le  succès  de  cet  ouvrage 
dépassa  son  attente;  il  fut  reçu  avec  un  enthousiasnie  difficile 
à  décrire;  on  l'adopta  dans  toutes  les  écoles,  il  fut  réimprimé 
un  grand  nombre  de  fois,  traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe  et  en  quatre  langues  orientales.  Cet  ouvrage ,  dont 
Comeniusne  se  dissimulait  pas  l'imperfection,  n'était  que  l'intro- 
duction à  un  ouvrage  plus  complet ,  auquel  il  donnait  le  nom 
de  Pansopfiie ,  encyclopédie  où  les  sciences  et  les  langues  se 
trouvaient  en  parallèle. 

La  réputation  de  Comenius,  renfermée  jusqu'alors  dans  les 
limites  de  sa  patrie ,  devint  européenne ,  et  les  savans  les  plus 
distingués  briguèrent  l'honneur  de  correspondre  avec  lui. 

En  i638,  Comenius  reçut  l'invitation  de  se  rendre  en  Suède 
pour  y  organiser  les  écoles  d'après  ses  principes;  mais  la  guerre 
qui  régnait  alors  entre  les  Polonais  et  les  Suédois  l'empêcha 
de  se  rendre  à  cette  invitation ,  dans  la  crainte  de  passer  pour 
ingrat  envers  un  peuple  qui  avait  accordé  à  ses  frères  et  à  lui 
une  si  généreuse  hospitalité. 

Peu  de  temps  après  j  un  acte  du  parlement  l'appela  en  Anr 
gleterre ,  dans  le  but  de  contribuer  à  Tamélioration  du  système 
d'éducation.  Il  s'y  rendit  ;  mais  à  peine  arrivé ,  la  révolution 
d'Irlande  éclata  et  empêcha  que  les  projets  d'amélioration  fus- 
sent mis  à  exécution. 

Pendant  son  séjour  en  Angleterre,  il  reçut  du  baron  Louis 
deGeer,  de  Nordkôping,  l'homme  le  plus  riche  et  le  plus  gé- 
néreux de  son  époque,  une  nouvelle  invitation  de  se  rendre  en 
Suède.  Cette  fois  il  ne  refusa  pas,  il  se  rendit  à  Nordkoeping 
où  il  fut  très-bien  accueilli,  et,  aussitôt  après  son  arrivée ,  il 
partit  pour  Stockholm  où  il  fut  adressé  au  chancelier  Axel 
Oxenstierna  et  au  D'*  J.  Skyki.  Le  célèbre  Oxenstierna  examina 
sa  méthode  ,  la  trouva  bonne,  et  l'engagea  à  devenir  chef  d'un 
collège  fondé  par  le  baron  V.  Geer,  à  Elbingen  en  Prusse, 
puisque  rien  ne  pouvait  l'engager  à  rester  en  Suède.  Comenius 
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y  conseotit ,  et  revint  pour  la  troisième  fois  aux  ouvrages  di- 
dactiques. Le  collège  ne  fut  pas  fondé ,  et,  en  i6/|8 ,  Comenius 
revint  à  Lissa  où  il  s'appliqua  de  nouveau  à  sa  pansophie. 

En  i65o,  cédant  aux  instances  réitérées  du  jeune  prince 
Siegmund  Râkoczy  et  de  sa  mère  Susanna  Lovândfi ,  il  partit 
pour  la  Hongrie  dans  le  dessein  d'organiser,  d'après  sa  méthode, 
le  collège  de  Sarospatak.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  son  Orbis  pictus 
et  son  Schola  ludus.  La  mort  du  prince  Siegmund,  en  165^, 
mit  beaucoup  d'entraves  aux  améliorations  que  projetait  Co- 
menius, et,  en  1664 ,  il  revint  à  Lissa  après  avoir  mis  à  exé- 
cution une  partie  de  ses  projets. 

Son  retour  à  Lissa  fut  malgré  lui  ;  car  cette  ville  était  alors 
au  pouvoir  des  Suédois,  et  pour  ne  point  exciter  la  jalousie  des 
Polonais,  il  voulait  autant  que  possible  s'éloigner  des  vain- 
queurs; mais  ses  frères  le  retinrent,  et  ce  fut  pour  le  malheur 
commun;  car  les  Polonais,  lorsqu'ils  eurent  repris  Lissa,  en 
i656,  la  livrèrent  aux  flammes,  sans  donner  aux  habitans  le 
temps  de  se  sauver.  Comenius  y  perdit  encore  une  fois  son 
avoir,  les  matériaux  qu'il  avait  recueillis  pour  sa  pansophie,  et 
ceux  pour  un  dictionnaire  bohémien  ,  auquel  il  travaillait  de- 
puis 40  ans.  Il  sauva  du  néant  quelques  autres  manuscrits  de 
moins  d'importance ,  en  les  enfouissant  péle-méle  avec  d'autres 
objets. 

Il  s'enfuit  en  Silésie,  à'ob.  il  voulait  se  rendre  à  Francfort-sur. 
l'Oder,  pour  y  fixer  sa  résidence;  mais  la  peste  qui  ravageait 
alors  cette  ville,  l'empêcha  d'exécuter  ce  projet,  et  il  partit 
pour  Hambourg ,  qu'il  quitta  bient6t  pour  aller  à  Amsterdam, 
où  l'appela  Laurent  V.  Geer,  fils  de  soii  protecteur. 

Les  hommes  les  plus  influens  de  la  république  rivalisèrent  de 
prévenances  et  d'égards  pour  Comenius,  et,  par  un  décret  du 
Sénat,  il  fut  sollicité. de  faire  imprimer  de  nouveau  tous  ses  ou- 
vrages sur  l'éducation.  En  1657  parut  la  belle  édition  de  ses 
Opéra  didactica  omniay  qui  mit  fin  à  sa  carrière  didactiqne. 

Les  événemens  auxquels  donnèrent  lieu  la  guerre  de  trente 
ans  firent  une  si  profonde  impression  sur  quelques  esprits  fai- 
bles ,  quj  ne  voyaient  que  le  doigt  de  Dieu  dans  ces  scènes  de 
carnage  et  de  désolation ,  que  leur  imagination  s'exalta  au  point 
qu'ils  crurent  avoir  >des  visions.  Comenius  eut  la  faiblesse  de  se 
livrer  à  trois  de  ces  visionnaires ,  Ch.  Roi  ter,  Ch.  Y.  Ponia- 
towsky  et  N.  Drabik.  Ce  dernier,  le  plus  fanatique  des  trois , 
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}e  força  à  écrire  ses  extraYagances  et  à  les  publier.  La  pusilla- 
iiime  condesceDclance  de  Comedius  pour  c*e  frénétique ,  et  ses 
liaisons  avee  le  Bourignon  ,  donnèrent  à  ses  ennemis  Poccasion 
de  blâmer  justement  sa  conduite. 

Les  dernières  années  dé  sa  vie  se  passèrent  dans  le  repos , 
dont  la  jouissance  lui  eût  été  pliis  douce,  s'il  n'avait  pas  été 
sans  cesse  en  butte  aux  calomnies  de  ses  ennemis. 

Le  style  latin  de  Comenius  eSt  agréable  et  simple.  Il  cber- 
chait  à  curire  cette  langue  avec  plus  de  pureté  que  d'élégance; 
aussi  f^mafque^t-on  chez  lui  aussi  peu  d'affectation  que  l'on  en 
trouve  chez  la  plupart  de  ses  contemporains.  En  bohémien ,  il 
écrivait  avec  force  et  énergie,  et  ses  ouvrages  sont  encore  au- 
jourd'hui un  modèle  de  style.  On  a  de  lui  a6  ouvrages  en  bo- 
hémien et  66  en  latin. 

Il  mourut  à  Amsterdam  le  i5  novembre  1671.  8on  corps  fut 
(tansporté  à  Naarden.  Il  fut  déposé  dans  l'église  de  cette  ville, 
n  laissa  un  fils  et  une  fille,  mère  de  l'écrivain  Dan.  Emst  Ja^ 
blonsky.  G — d. 

ao.  LiBRARY  OF  usETUL  Knowl£dje»  —  BibUothèquc  des  Con- 
naissances usuelles  ;  publiée  par  la  Société  instituée  pour  la 
propagation  de  ces  connaissances.  In-8^.  Livraisons  99,  ioo« 
loi  et  io3.  Londres,  i83i  ;Baldwin  et  Cradock. 

La  livraison  99  contient  la  3*  partie  de  l'histoire  de  Rome, 
les  livraisons  100  et  io3  les  7^  et  S^  parties  de  l'histoire  de 
l'église,  dont  nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  (voy. 
huiler.,  Tom.  XYIII,  ti"  38  ).  Ces  deux  parties  contiennent  les 
chapitres  la,  i3  et  i4,  et  le  commencement  du  i5*.  Le  pre- 
mier donne  l'histoire  détaillée  du  schisme  des  Grecs.  Le  chapi- 
tre 1 3  est  consacré  à  une  revue  générale  de  l'état  de  l'église.* 
L'auteur  la  divise  eh  3  époques.  La  première,  avant  le  concile 
de  Nicée,  offre  le  tableau  de  l'établisseitoent  et  du  gouverne- 
ment de  l'église,  de  son  caractère  réel  et  de  son  utilité,  des 
doctrines  et  des  hérésies,  de  Torigine  de  divers  abus ,  des  faux 
miracles  et  de  leur  but,  des  usages  conservés  de  la  religion  juive 
et  du  paganisme/etc.  La  seconde  époque  passe  en  revue^  depuis 
Constantin  jusqu'à  ûrégoire-lé*  Grand  ,  les  innovations  intro- 
duites, les  pratiques  des  églises  d'Orient  et  d'Occident ,  l'uniou 
de  l'église  avec  l'état,  Torigine  de  la  distinction  entre  les  pou- 
voirs spirituel  et  temporel ,  celle  du  pouvoir  ecclésiastique  et 
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'  son  influence,  le  gouvememeDt  intérieur  de  l'église,  etc.  A 
troisième  époque,  de  Grégoire  à  Charlemagnc ,  on  voit  les 
iriations  des  églises  d'Orient  et  d'Occident,  la  juridiction  et 
9  itnmunités  du  clergé,  les  fausses  décrétâtes;  les  revenus  de 
église,  Ie$ propriétés,  les  donations,  la  distribution  etl'appli- 
ilion  des  fonds  ecclésiastiques,  le  paiement  et  rétablissement 
PS  dîmes,  enfin  les  divers  avantages  dont  le  monde  fut  rede- 
ible  à  l'église  pendant  les  siècles  antérieurs  à  Charlemagne. 
e  chapitre  14  est  consacré  au  gouvernement  de  l'église  pen- 
tnt  les  9*  et  lo*  siècles.  On  y  voit  un  ap#*rçu  rapide  de  l'u- 
irpatiou  de  l'autorité  ecclésiastique  sur  le  pouvoir  civil,  et  des 
mites  imperceptibles  qui  distinguaient  le  pouvoir  spirituel  du 
«mporel  jusqu'à  Charlemagne  et  sous  ses  descendans,  de 
nfluence  du  système  féodal,  etc.  Un  résumé  fort  abrégé  donne 
iistoire  des  contestations  qui  s'élevèrent  entre  le  pape  Gré- 
>ire  lY  et  les  évéques  de  France,  entre  Adrien  II  et  Hincmar. 
nfin ,  le  i5^  chapitre,  dont  le  commencement  termine  cette  li- 
*aison,  traite  des  opinions,  de  la  littérature,  de  la  discipline  et 
*s  destinées  de  l'église  parmi  les  natious  étrangères. 
La  livraison  10 1  contient  la  première  partie  d'une  Vie  de 
ichel-Ange  Buonaroti.  L'auteur  entre  d'abord  dans  quelques 
»tails  sur  la  vie  de  ce  grand  homme.  Michel-Ange ,  né  en 
Î74»  sortait  d'une  famille  ancienne  et  illustre.  Quelques-uns 
i  ses  ancêtres  avaient,  à  diverses  époques,  été  reVétus  dei 
as  hauts  emplois  dans  la  république  de  Florence.  Lors  de  sa 
lissance,  son  père  était  gouverneur  du  château  deChiusi;  mais 
*u  de  temps  après, il  se  retira  dans  ses  terres  près  de  Florence* 
ichel-Ange  avait  eu  pour  nourrice  la  femme  d'un  maçon  ;  c'est 
>urquoi  il  disait  souvent  en  plaisantant,  que  son  talent  pour 
sculpture  venait  de  ce  qu'il  avait  sucé  avec  le  lait  l'amour 
Dur  les  ciseaux  et  le  maillet  de  son  père  nourricier. 
La  vie  de  Michel- Ange  offre  peu  d'événemens,  et,  par  con*- 
quent,  peu  d'intérêt  par  ellenafiéme;  mais,  d'un  autre  côté, 
le  est  si  intimement  liée  h  l'histoire  de  l'art,  que,  pour  bien 
iprécier  toute  la  perfection  à  laquelle  ce  grand  homme  s'est 
evé  comme  peintre,  comme  sculpteur  et  comme  architecte ,  il 
it  indispensable  d'examiner  l'état  des  arts  à  l'époque  où  il 
>mmença  sa  carrière.  L'auteur  se  livre,  en  conséquence,  à 
uelques  considérations  générales  sur  l'origine  et  les  progrès 
s  la  sculpture  et  de  la  peinture  chez  1rs  Anciens,  et  ensuite  à 
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ck*$  détails  plus  étendus  sur  rhi&toire  de  la  renaissance  de  ces 
arts  chez  les  modernes.  La  plupart  de  ce$  détails  étant  étran- 
gers à  notre  section,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  cette  inté- 
ressante livraison  ornée  du  portrait  de  Michel -Ange  *et  de  quel- 
ques ligures  gravées  sur  bois.  Cï. 
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Ge  voiumee^dîyîsé  en  deux  ptHiea;  la  prnùèvefHAMieffrIlR 
^îte  des  Notices  hist4fnqH€5  sur  kt  vie.  ei  les  ottvrage»  *iiià$  n^sm^ 
^es  €lei'Jcadémm  ifffdêie  tks  Insjcripiions  eiiB^ihs'Lèânkil  ;  tWês 
^fi^.Ms  séaneos  pttbiiques  des  ny^/i^ir  nSiid  à  i^nyineÊusiPé" 
■snent^  par  M.  Dacier^  secréUiire  perpétitH;  tei^  wofMtÊê' eéiti' 
rflftpcof  mi.  Vlsd^^i  I>upoiildeiN«ipQiiiis:^Milliuy4<i  nattais 
iCUiniier  01  T^bon  d'Annecy.  ■  o  .'    '.-.''v;'..  /i.-r.  Vn  rjfjin  •::«;.-.'; 

lL9secend«:|)artie,  eof«iioi^  am  Jirfwûm»lrfr/^;AM^I^^ 
J^Mcr^/oo^tfi iM/r^C^^I'rftf » cotttitrit ^       I     i.>  ^  '>  li 

1  ^  Des  i2tfcA«)ncAe/(lMes  en  1  8ao)  ^itir  /ivn^n^é/  ^iet^fmànnseèt/^i 
4^ técr^MTe çà^mmey-fmt.V,  Askb  mK^irosAni,  ides^foieÛi^  11 
^oaeiuf  :^|lie  toute  companûflon»  entré  I<m. .anciens  carrurtèi^è^ 
chiaoîs  et  les  hiérogiypbe»  é{;3n(>lièns  i  qm  auraient  potl^  ebj^t 
des  signes  primitifs,  ne  sauraient  porter  que  sur  des  êtres  nm- 
aàrielsvet  des  notinns  fort  simples ,  et  en'  «rès-^petit  nonâirè  ;  de 
sorte,  qu'il  faudrait  renoncer,  en  faisant  ,nsage  de  ce  moyen 
4(a9;fiKcailioM,  àcesseas  religieux,  mystiques,  allégoriques,-  typr- 
<|9#Srj9n)|iéliapbysique&^  età  toutes  ces  in ttfrprétations  vagues  dii 
4^sinii|esd«Al  laMàvan^  quiont!  chlerchéàdéchi/Trerles  hiéhy- 
glyplia»  OQt\été  eur  général  si  ^prodigues..  Ainsi ,  quoiqu'il  soit 
frfoa  comfmA^  de  |>acler  obscuréfaent  dés  cKoses  qu'on  n'entend 
G.  Tome  XIX.  —  Octobre  i83i.  6 


pas  bien,  c'est  au^sinipkfî  et  W^ihiftértèf  <|u'il  faudrait  se  ré- 
duire ,  faute  de  quoi ,  Tun  des  deux  termes  de  cette  comparai- 
son cesserait  d'avoir  aucune  utilité. 

.  CIIL  uék^lKtrtuih^iek  iur  qkelques^  éérkures  syUahiqùes  tirées 
des  caractères  chinois  ,  et  sur  le  passage  de  récriture  figura- 
tive à  V écriture  alphabétique  ^  par  le  même  M.  Abel  Rémdsat» 
On  y  prouvé  t^^  ^nè  les  Éhioois  ^  qnoiqu^attaéhés  jusqu'à 
présent  au  système  de  récriture  figurative,  ont  été  contraints, 
dans  certaines  circonstances,  d*y  apporter  des  restrictions  et  de 
«^■dM'des'ueiiS'd'cprès'hirrers'pTorédés  plus  ou  m dhls  di- 
rects, et  plus  ou  moins  imparfaits;  a^que  les  peuples  à, qui  les 
Chinois  ont  enseic[oé,)'ii|rt  de  l'écriture ,  V^9^^  Y^^t  çoquue  on 
Ta  èrir généralement,  adopte  sans  cliangement  récriture  figu- 
rative des  Chinois;  ils  ont,  au  contraire,  été  conduits,  par  la 
différence  des,idi6n^«s^  ^f^'f  5  ^^\{^l  dif|J}re«3  gaprç^  f4>'^^tv<^ 


Jairej;^  qoeaass  ffan*éteffMi  lood)»  de  'réoFi^i<é>éVff^biqtfe^,  si 

.im^iaefiAitveV.  si  peu  •cdmmedè  ,^vl^  'ont  tifé  de  ta  mérrie^ 'source 

^U9  ^iphabét  ptopreroent  dit,  o'est^àHltre  des  mjpïcs  po\xr}m 

ToyeUesi  ejL  lei  conKolfaes  ^  signes  isolés  ^ï  susceptibles'^  t^sm- 

iHAsisADaniikipUées.    ;  \ 

,  ,AilMiyi's^nsiipVépd00>{pafti  sur  l^s  quëstfons  ^  pettir^écft 

avoir  rapport  aux  alphabets  occidentaux^  à  lenr  origine ,  qu'on 

ApU\9U{^MMier'ce)miiiuoeet  rapportera  i^écriture  hiéroglyphique, 

il  est  certain  que  l'alphabet  »  été  iifténfté,  du  moins  uhie^'iiMMe 

foisivdMis*. 'J\A9ie.^iE|i4ehtaie,  «t  que -^les  signes  qui  compoàent 

içelui^n^'oole  adopté ,  ont  été:  t>Vés ,  à  trfivers  dîrersei  tfNsmafbr^ 

.jQpflioM  des.  éficoMns ,  d'une  écriture  %uratire ,  àtmt  la  dest^ 

; D^tioa  pi|imithne  était  de  peimlpe  des  idées  sans  Fentremise  <les 

sons..  ■■• 

III.  Des^  Remarques  sur  Vexé^sion  de  l^empire  irA^oi^-  ^ 
cd4^  de  rOtcà^nt,  par  M.  AaBL  RÉtftfSAr,  doikt'il  tire^  les 
çoççlufiic^s  suivantes  s*  i^  les  frontières  de  l'empila  'chpoois 
.n*ont  pas  tou^urs^élé  placée» où  nooS  avoii$  ooubime  4«Hietl«e 
Çfefll^  de  la  Chisè;  seins  là  dynastie  des  Bun'^  som  eèlte  êe 
Tsin,  souftjles.^tffe',  sousie»  7*Aai^,  leirMongol^^  ttsttn^lê 
dynastie,  actif  elle,  les  Chinois  ont  comprii»  d^M  leur  empire  de 
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vattes  pay»  iW  la  X»rt*tie'  «ccideutUlu.  2°  A  ieia.  époque» 
priiicipaî»!  dans  le  ieçftfii  siùqle  ^vaot  nom  ète,  et  aux  vu?, 
fl  Tni'  siècles^un  »(£cier  chinois  céudant  au  centre  de  la  Tacr 
Urie  a  été  charyù  d'administrer,  au  dooi  de  l'empereur  de  la 
Chipe,  LouUs  les  confies  quifoot  bornées  par  tes-moatagnea  d«i 
Kascbgar,et  de  surveiller  c^Ues  «{oi  s'éiendeat  juaqu'i  la  a>ei, 
Caspienne.  Le*  princes  de  tous  les  pays  reconnaisMient  aUics. 
pour  souverain,  ou  du  moins  pour  piotecteur,  le-roi  de  Ti^ift: 
]#  Kban  céleuc^  l'empereur,  de  ta  Chioe.  3°  Même  au*, 
époques  où  le*  Clit*ais  étaieut  renltiésdass  leur»  Uipites  Datvt> 
^llas,,  M  souvejiir  de  leur  puissaace,  leurs  «xpéfiiUanasvwMiM, 
ceDOuvel^ea  ,  lo  uaimneFce,  et  principalement  le  commcriro  M- 
Usoie,  f|ul  les  attirait  hors  de  Ici^r  e>Qpjre,ou^  yconduiliailt 
^;^is  cesse  les  ùtranj^s  ,  répandait  aux  deux  bffuts  de  l'Asie  et 
P^rj^tuait  les  idé^  (]u'on  s'était  formées  de  la  cicbesae ,  de  lai 
I^uisqaiice  et  de  U  jjraudeiir  du  royaume  de  TÀtûi.  4"  Par  une- 
couséquai^^Béçessaire,  ;les,  Chinois  ^  sont  lovjonrs  trouvéti 
ftu  courant  des  affaires  de  tO(]s.lespri«c«sq|ii  occupaient  les 
«montrées  situées,  i  ('ouest  de-U  grande  OHM-aille,  et  c'ust  dans 
lea  récits  de  laurs  écrivaii|S.<|u'aQ  dpit  chercher  les  renseigne-. 
nwfU  historiques  et  géc^sfaphiques  les.  plus  exacts  sur  la  Tar- 
ifffieaixideDtale.  Quant  aux  époques  o&  leur  autorité  s'exerçait. 
4aBs.Us,,prqvia«e^  de  la  mer  Caspiea^e .  on  ne  peut  nier  qiM| 
leunimon^istauiMiS  ont  d&  a'éteodn  e^icore  #u-delà,  «i  .i;i*n> 
doit  être  peu  surpris  de  trouver  cImz  eux  des  notion»  assea. 
circoaslaocices  sur  la  Perse  et  sur  l'empire  Hamaiu. 

IV.  Un  Examtu  dm  texte  de  Diodore  de  Sicile,  relatif  au 
monamtHt  d'Oijrmandiat,  par  M..,  Gail,  dont  il  oonolul  :- 
1**  que  Diodore  n'a  point  parlé  .uuitnKmt  sur  oai-dire,. 
puîsqn'an  contraire,  méprisant  les  ouï-dii«,  et  dédaiipieBt  d« 
s'ca  rapporter  nniquemeni  au4L  histor^nt>  grecs,  il  a  Tait  le 
voyage  d'Egypte;  bien  différeul  de  certains  histori«is,  de  Ttte- 
Live  par  exCKple ,  .qui  ayant  A  parler  de  mceurs  ,  d'usages ,  de 
djt^el  de  faits  mémorables^,  ne  se  donpe  pas  même  la  peiae. 
d'aller  au  Capitole  interroger  parfois  les  quatre  mille  bronzes , 
qui,après^ui,  furent  incendiés  sous  Vespasiea.  a"  Que  Dio- 
dore n'a  point  donné  un  récit  romanesque ,  puisqu'il  a  soigneu- 
sement cbercbé  la  vérité  ,'ef  qu'il  l'a  demandée  à  des  prêtres 
historiens  de  la  nation,  à   des  prêtres  qui|  silencieux  sur  les. 
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mystères  de  leur  religîoif ,  se  faisaient  itn  plaisir  de  répbndn? 
à  des  questions  relatives  aniK  srts,  d'ouvrir  leurs  annales  et  de 
montrer  leurs  cippes ,  colonnes  et  autres  témoins  irr^usables. 
3°  Que  les  prêtres  égyptiens  sont  injustement  trans^Drinés  en 
narrateurs  exagérés.  4'  Qu'il  existe  entre  le  récit  de  Diodore, 
d'après  les  annales  nationales  des  prêtres,  et  les  dessins  de  lar 
Commission  d'Egypte^  une  conformité  frappante:  rapports  dans 
les  mesures  calculées  d'après  le  module  dmfble;  traces  rireon- 
nuies  de  l'extraction  du«oloSsé  principal  ;  analogie  dans  les  faits 
d'armes ,  cireonstance  du  lion  compagnon  d'Osyfuandiasy  cîr- 
conslance  destrob  tXoo^^ç^^^'tTntrées à\ï  second  p^rione^  doift  les 
deux  latérales  sont  en  granit  noir,  et  queUHf.  de  ta  Commis^ 
sion  ont  viies  et  mesurées  sur  les  murs  des  pylônes;  scènes 
guerrières  à  la  mémoire  d'un  roi  conquérant ,  tandis  que  dans 
les  monumens  religieux ,  les  peintures  sont  religieuses  ;  enfin , 
rapports  frappans  dans  ta  position  et  dimension  du  colosse 
principal  :  une  telle  cumula tion  de  preuves  ne  satnrait  être 
anéantie  par  des  interprétations  forcées. 

«Au  reste,  dit  l'auteur  en  terminant,  quand  bien  même  il 
resterait  de  fortes  objections  à  résoudre  sur  lldèntité  du  montr^ 
ment,  notre  examen  ciitique  de  l'un  des  textes  les  plus  célèbres 
de  l'antiquité  ne  restera  pas  sans  utilité,  parce  qu'on  ne  l'avait 
pasi  encore  entrepris ,  ai  qu'il  importait  de  l'entreprendre ,  ce 
texte  fournissant  de  précieux  renseignemens  applicables  à 
quantité  de  monumens  égyptiens.  »  (t) 

V.  Un  Mémoire  sur  la /orme  ei  rofiminisiration  de  VélatfMé-' 
ratif  fies  Béotiens,  psiv  M..  Raoul.Rochxttb.  lien  résulte:  i^que 
le  magistrat  désigné  en  tête  de  l'inscription  rapportée  par  l'au- 
teur, comme  arcfûfttte  dans  la  république  des  Béotiens ,  était  l'un 
des  onze  ^eo/nr^irejr  ou  premiers  magistrats  de  cet  état  fédératif, 
et  que,  sans  doute,  ce  magistrat  appartenait  à  Tana^e,  vitle 
dans  le  territoire  de  laquelle  se  trouvaient  compris  le  tethpie, 
et  le  local  sacré  d'Amphiaraûs.  %**  Que  l'àgcde  cette  Inscription 
est  au  moins  antérieure  l'an  171  avant  J.-C. ,  première  époque 
de  la  subversion  de  cette  république,  et  par  consé(|iient  d'une 
antiquité  respectable,  puisque  rien   n'empêche  qu'elle  n'ait 

(1)  Le  même  snjet  a  été  traité  contradictoîrement  par  M.  Letronne. 
Soo  mémoire  eat  inséré  dans  le  Tom.  IX  du  Recaeil  de  rAcadémie ,  qot 
ne  lardera  pas  à  paraître.  (N.  -du  R.) 
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précéJéd'un  tuea  griod  nombre  d'aniiéns  celte «poque  de  dé- 
cadence «'l  de  serritude  dcMii  elle  n'ofFre  aucun  vestige. 

Vl.  Un  Mémoire  tur  l'origine  dts  je^  teéniqvcM  .tkn  la 
AmtoÎM,  el  mr  lei  lois  qui  Ut  élablirenl  et  r»  rrgUrenl  Im 
«^ùc^/tif^tpar  U.  BiaMAKDi.  Dans  ce  mémoire,  l'auteur  nous 
donne  la  preuve  bien  renumiiHble  de  la  aagesM  du  peuple  tty 
nuÔD,  auquel  il  Tut  donnéde  porter  la  tepslation  à  un  tel  degré 
de  perfectioil  qu'aucun  autre  n'a  pu  le  turpaver,  et  que  tout 
l'art  des  législateurs  modernes  s'est  borné  i  notiter  ;  et  quoique 
les  représeuta lions  théfltralei  Tussent  consacrées  à  Rome  par  la 
religio»,  et  quoiqu'elles  y  fussent  devenues,  en  quelque  sorte, 
un  besoin  de  première  nécesNté,  le  danger  qu'une  telle  insli-; 
tuli<Hi  entrainerak  pour  le*  mceurs  n'échappa  point  à  la  pré- 
Toyance  du  légieUteiir;  U  chercha  à  y  mettre  un  eorrcctir  es 
privant  des  droits  attribués  aux  autres  citoyens ,  en  flétrissant 
par  l'opinion  ceiw  qui  s'attachaient  à  la  profession  du  thé&trc. 
La  législation  ,  dans  cette  partie,  fut  une  lutte  coBiinuelle  d» 
la  morale  contre  la  superstition  et  la  licence. 

Ces  lois  éiaicDt  d'autant  plus  nécessairf  s  que  le  gofa  pour  les 
spectacles  fut  la  dernière  passion  des  Romains.  Juvénal  la  peint 
avec  beaucoup  d'énergie,  telle  qu'elle  existait  déjà  de  son  temps, 
lorsqu'il  dit  que  ce  peuple  qui  distribuait  autrefois  des  couron-v 
nés,  des  dij;ni(és  et  des  lé^'ions,  ne  demandait  plus  autre  chose 
que  du  pain  et  des  spectacles. 

Celte  passion  ne  s'affaiblit  pas  même  au  milieu  dei  daogeri 
et  des  calamités  dont  l'empire  fut  assailli.  Trêves,  tn)is  foia 
saccagée  par  les  barbares,  Cartfaage,  investie  par  les  Vandales, 
ne  s'occupaient  que  de  jeux  pnhlics.  Ils  ne  disparurent  es 
Occideoi  que  lorsqu'ils  eurent  été,  en  quelque  sorte,  ensevelis 
sous  les  débris  de  la  puissance  romaine.  Les  peuples  qui  se  les 
partagèrent  ne  pouvaient  se  plaire  à  des  divertissemens  trop 
raffinés  pour  eux,  oii  l'on  parlait  un  langage  qu'ils  n'enten- 
daient pas,  et  où  l'on  peignait  des  mœurs  qui  ne  ressemblaient 
point  auK  leurs.  Le  goùl  des  arts,  qui  avait  eu  tant  de  ptùnei 
se  {armer  à  Romr,  et  dont  la  décadence  y  fut  si  prompte,  dis- 
parut entièrement  et  fut  plongé  dans  une  nnil  longue  et  pro- 
fonde. On  ne  les  vit  reparaître  qu'après  un  intervalle  de  plu- 
sieurs siècles,  dans  ceux  de  Léon  X  et  de  Louis  XIV,  tant 
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Féciat  des  arts  est  lent  à  se  former  I  tant  il  es4  difficile  é*en 
rallumer  le  flambeau,  use  fois' qu^ii «st  éteiot! 

yii.  Des  Obgem^ons  sur  les  fables  récemment  publiées  à 
ifaf>les  et  attribuées  à  Phèdre i,  par  lUf.  Y AUDKaBO vbg  ,  desquels 
les  il  résulte  que  les  fablea  que  l'ot»  voulait  attribuer  Ik  Phèdre 
RO  petrrei^  ^  sotia  aucuû  rap|>ort^)ui  appartenir. 

VIII.  Le  Troisième  mémoire  sur  le  bwonne  des  ttfteie^seismrs» 
trempe^  par  M.  Mougez.  Ce  mémoire,  pubKé  à  1  Wcasion  d*itD 
•atre>i|iséré  dans  le  Magasin  encyclopédique  de  décembre  1809, 
et  janivier  1810,  0  pour  objet  de  démontirèr  que  la  prétendue 
trompe  donnée  au  bronae  pat  4es  anciens ,  di^vaît  être  rejettée 
parmi  les  fables,  avec  la  prélendoe  malléabilité  du  verre. 

\^..  tJn  Mémqire  smr  les  trois  pins  gramds  eaméês  àMtiques  ; 
par  le  même  M^  Molroaz;  Ces  caméeft  sont ,  1*^  té  camée  du 
Cabînot  du  Roi ,  connu  sous  les  noms  d*j^;atAe  de  Tibèmé  et 
à^tumée  de  la  Ste^ChapeHe  ;  2*"  le  camée  qui  représenfe  1^ ibère 
desceodant  d'un  char,  du  cabinet  de  Tienne;  3^  le  canofée  qui 
représente  Claude  et  sa  famille  trainés  par  des  centawres; 
l-anteur  les  envisage,  chacun  séparément,  sou&  des  points  de 
voe  nouveaux ,  et  s'appuie  de  preuves  qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d^anal jse  :  c*est  pourquoi  nous  renvoyons  le  lecteur  à 
ce  grand  et  beau  travail  qu'il  appréciera  mieux  de  cette  façon. 

X.  Enfin  un  Mémoire  sur  l'état  des  personnes  en  France^  sous 
les  rois  de  la  première  race  y  par  M.  NAnoET.  Ce  long  travail  est 
divisé  en  quatre  parties;  la  première  contient  la  nobiesse  et 
présente  ces  paragraphes  : 

.    1^  Qu'était-'ce  que  la  nobkssc  chez  les  Barbares  et  dans  le 
aoyaume  de  France? 

2**  Origine  du  vasselage  dans  les  mœurs  d^  OermaiHB. 

3^  Origine  des  terres  al lodiales  et  des  terres  fiéodales. 

4^  Nature  des  bénéfices  ou  fiefe  de  la  prenHère  race. 

La  seconde  partie  a  pi>ur  titre  :  des  Personnes  tàe  comUtiom 
libre  ^  et  renferme  les  sections  suivantes  : 
.   i^  Peuples  Francs;  subdivisé  en  3  S^ 

S  i^^  Hommes  libi^es  de  première  disse  ou  AerâiMvii» 
S  a^.Honuaes  libres  de  seconde  classe  ou  lirei^ 

S  3^  Condition  des  femmes.  

.a?  Romains,  ou  hommes  vivant  sous  la  lot  romaine. 

3®  Influence  de  Tétat  politique  et  des  mœurs  des  Barbares 
sur  la  condition  des  personnes. 


é 


4^  Nation^  barbares  MijeUes  des  fVaocs. 
5**  Juifs.  .     r  ^   ;  . 

La  troisième  partie  traite  du  clergé  et  contient ,  1*  des  Con- 
^i détaxions préUmirtalres y  Si^ec  Ct^àWyAàïi^:' 

I.  De  l'esprit  des  {^e^plés  de  1â  iCàiite  par  rapport  à  la  retigion. 

II.  t)e  Ta  Sanction  ecclésiastique. 

UI.  De  l'union  du  clet^  par  sk  èoAstitution  et  t*esprit  de 

<:orpS.  .   .  .1  .»■..;     ;'iv.;    .  '       ■ 

a*^  Hiémrchie  €i  gouveattem^Mi  de  fé^ô^  Aveo  •  œs  divkioMc  i 

1.  I<epj|p»etle  vicaire  du  {Mip«."  <.  * 
.11.  Pivi^ioB  du-Cerritoirie.  ,  1  il  >  .  .  ir^ 
flh:^jiÊo4(i^(Hi  ooncil^.  .il  .1  -^  > 
IVp.  ]V(«tr«paliUûn.  •  •> 
Y.'  Évéqiies,  prêtres  etauti^  €leiics»>  ;  '  :  ^ 
3Pr:  Rs^pporU  du  ckrgé  avêc  Je  siècle ,  Skiae,^  divisMHMc    •  • 

2.  Priviiég^  ptrsoimeU  y  aubdi^iséa  en  :  <  '  !> 
iCowp^tioii;  .  '  ^ 
|ixMMi«urs;  .  '  r,t 
Rm$0tH  d4  j'U^tice.  :'t 
II.  Pj;ivil|ûge$  réeU^  sous^divisés  «n  :  '  .  '"1 
Aiohess^  4u  clergé  ;  U 
CanditÎMis  d^s  t>rincipaiix  eGdéâliasli()iie9  ;  )  • 

Cent  ^  dimea^  offrandes*  .         i    j 

m.  État  des  évé<|ueSy  sous-divisé  en  :  »» 

.  K^MnNialioni  /.  :        '  ^ 

Pouvoir  des  évé^iues  dans  lenr^  diobéscs  y 
Pouvoir  des  évéqtMs  daB>k  degré  souveraM  de  jiiriiliotMW)  < 
Privilège  de  justice  en  tm  de  p|?évcntîooou  de  €ulpabiitt«|  > 
Pouvoir  dao6  i«  gouvernement  ^  le»  Airaipes^^pMUi<|uea^  '    .: 

Pouvoir  des  evéquea  comne  seigneurs  ieinporelsk 

1  Y.  Infiiience  générale  dti  clergé. 

La  quatrième  pàriie  contieot  le»  serfs,  et  se  divise:  u 

I.  Comment  les  bo^wnes  entrate»t-Us  eo. servitude?  .  1  .  ..1 
U.  De  Ucooditiob  des  serfa.  -     '^  >  ' 

UL  Quelles  cUmhiI  les  obiigatious  da  la  set «tiiude  ? 
lYk  :i4iBiapéMleSi- 

Y.  CoMflMtat  sobtaicrou  de  servitude  ?  : 
On  peut  juger  par  ces  sommaâurs  de  toute  rii»(iOi;taM;e  dt.* 
ce  méiMitre. 


88l.  P/uhlogiêj  EthnograpfUe, 

Noos  feroBs  connMtrt  les  Toluines  suivans  ëe  la  coHlPctim 
académique  ,  ausûtât  qu'ils  auront  élé  publiés» 

,  •  ' 

aa.  Yyasâ.  —  Sur  la  philosopkie  ,  U  mytkoldgîe,  îa  Ettéralure 
et  la  langue  des  Hindous  ;  par  H.  Othmar  Fiuhk..  Munich 
et  Leipzig;  Fleischer.  i8a6-i83o.  In-4*^  d«  x  «t  &68  p. 
(Nouv,  j'oorn,  AsiaL  \  mai  i83i  «  p.  398*) 

Quoique  la  littérature  sanscrite  soit  la  plus  jeune  db  presque' 
toules  celles  qui  soni  ciilti?ées  en  Earope  par  les  orieirtalisles^ 
elle  a  fait  des  progrès  si  nMirc|ués ,  faTorisés  par  des  ctrcon- 
stances  de  différente  nature^  que  Tofi  prévoit  le  moment  oui 
elle  dépassera  d'autres  littératures  asiatiques  qui  paraissentL 
offrir  moins  d'intérêt  aux  recherches  philologiques,  histo- 
riques ou  philosophiques  dont  s'occupe  l'Europe  savi^te.  Deux 
journaux  soiit  spécialement  destinés  à  propager  ia  connaissance 
de  l'Inde  sous  le  rapport  littéraire ,  sans  parler  de  ceux  qui , 
publiés  en  Angleterre ,  se  partagent  entre  les  sciences  et  l'in- 
térêt industriel  et  commercial.  Depuis  dix  années  la  Bîblio^ 
thèque  indienne  de  M.  de  Schlegel  occupe,  sous  bien  des  rap-> 
ports ,  un  rang  distingué  parmi  le  nombre  toujours  crassant 
ifouvrages  qui  paraissent  sur  l'Hindoustan  ;  une  variété  éton- 
nante, unie  à  la  clarté  de  l'exposition,  a  dû  beaucoup  con^ 
tribuer  à  l'accueil  favorable  que  le  public  se  plut  k  faire  ^ 
cet  ouvrage. 

Le  Vyasa  de  M.  Frank  embrasse  un  cercle  plus  restreint , 
mais  qui ,  vu  la  richesse  de  la  littérature  •sanscrite,  long-temps 
encore  ne  saura  être  rempli  ;  la  marche  est  plus  scientifique, 
et  sous  ce  rapport  on  peut  moins  Tenvisager  comme  une  biblio- 
thèqueindienne  ou  mélanges  de  littérature  sanscrite,  quecoronie 
une  série  de  mémoii*es,  dont  les  tipis  parties  qui  ont  paru 
embrassent  la  grammaire  et  une  partie  de  la  philosophie.  Les  li- 
mites d*un  rapport  s'opposent  à  une  analyse  détailléede  ces  mé- 
moires, qui ,  en  outre ,  se  font  moins  remarquer  par  des  faits 
nouveaux  que  par  une  manière  nouvelle  de  les  envisager,  en 
essayant  ponr  la*  première  fois  de  remonter  aox  formes  de  la 
philosophie  indienne ,  de  même  que  M.  Bopp  a  pris>  tâche  de 
découvrir  les  lois  des  formes  grammaticales  de  la  langue. 

S'il  est  permis  d'énoncer  une  opinion  à  ce  suj^l ,,  il  semble 
que  le  nombre  des  matériaux  dont  on  peut  dbposer  aujourd'hui. 
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esl^insulBsaiit  y  et  péu^étre  le  sera  encore  long*tetBtis,  lorsqu'on 

s*éléve,  à  des  objets  si  imimeineDl  lî^  à  rindWMoiHté  de» 

nations ,  qoi  se  prêtent  si  difficilement   au  transport ,  et  qa*i^ 

est  si  facile  d'assimiler  ou  même  d'identifier  avec  ce  qui  se 

trouve  chez  nous.  A  la  vérité,  M.  Frank  s'est  proposé  de  traiter 

ces  questions  avec  toute  la  sévérité  de  la  critique' pour  éviter 

ce^  inconvéniens ,  mais  il  nous  semble  qu'outre  le  Manou  dont 

il  prépare  depub  des  années  une  nouvelle  édition ,  le  Bhaga^ 

vaiiguiiaj  et  les  secours  fournis  par  les  Jsialic  Researches  et  les 

Traiuaclions  de  Londres ,  il  n'a  eu  guère  de  nouveaux  maté- 

mu&  à  sa  dîspOsilioB }  il  a  plutôt  épuré  et  plus  approfitmdi  ce 

qoi  avait  été  fait  jusqu'ici.  On  trouve  aussi  beaucoup  d'expli* 

catioBs  nouvelles  sur  les  termes  scientifiques  de  la  philosophie; 

maïs  ce  qu'oé  regrette,  c'est  qoe  l'auteur  n'ait  pas  indiqué  si 

ces  résultats  sont  piî&  de  aon  propre  fonds ,  ou  si  ce  sont  les 

indigènes  qui  les  ont  fournis. 

QuAPt  à  rejiposition  des  difliérens  systèmes  de  philosophie 
d'après  les  lois  mêmes  de  l'esprit,  il  parait  qu'il  faudra  attendre 
que  les  principaux,  ouvrages  des  différentes  écoles  soient  pn> 
bliés,  et  surtout  les  Fédas^  si  tant  est  qu'ils  soient  la  base  de 
tout  développement  intellectuel  de  l'Indien.  On  a  remacqué 
qu'une  école  indienne  admettait  pour  principe  le  Dehnanam^ 
la  science  ou  connaissance;  on  sait  que  Fichte  l'admettait  de 
même.  Cette  identité,  ce  nous  semble,  ne  prouve  que  bien  peu  ;  ce 
serait  plutôt  l'identité  du  chemin  pour  y  parvenir^  et  nous  avons 
des  doutes  quant  à  ce  dernier  point.  On  a  reproché  à  M.  Frank 
robscurité  de  son  style  dans  sa  Chrestomathie. sanscrite,  le 
Vyasa  est  sans  doute  plus  clair,  mais  l'exemple  de  Colebrooke 
prouve  que  des  matières  neuves  et  abstraites  peuventétrc*^  traitées 
avec  une  clarté  qui  ne  laisse  rien  à  désirer ,  et  sous  ce  rapport 
l'puvrage  en  question  parait  être  susceptible  d'amélioration. 

On  aurait  désiré  que  l'auteur  mit  quelque  mesure  dans  sa 
polémique  contre  MM.  de  Schlegel,  Bopp  ,  Bemstein  et  autres^ 
et  qu'il  n*eùt  pas  exclu  les  Oupnekkai  d'Anquetil  du  apmbré 
des  antoritésà  consulter  sur  la  philosophie  iodâenne;  une  sim» 
pie  collation  des  manuscrits  persans  ou  de  la  traduction  Uh 
tiee  avec  des  parties  des  VptMkht$dms  publiés  par  Ramm^hkd 
Roy  fait  voir  que  celte  version  fut  exéoulée  avec  plus  de  fidé- 
lité que  c^lle  du  fifakuHéÊf^ii  la  version  latine  à  la  vérité  est 


Qo  PhHà/ogie^  Sifmqgrapkid. 

t/rqp  liuér^ki  »  lOflû  cet  ob5tacW:|K>iir  un  lecteur  otiimnin»  ii*éa 
çstpas  un  |)0ur  quÎQOniqulP  cNimiait>dos  originfiax  «or  U  philo- 
apphiQ  indiennet.  ><  >       SvAWtà  . 

a3.  Orammaiee  arabe,  à  l'usage  des  élevés  ,()e  l'École  spéciale 
des  langues  orientales  vivantes;  avec  figures  ;  par  M.  le  ba- 
'  ron  SiLVESTRE  DE  Sacy.  a*  édition  corrigée  et  augmentée,  à 
laquelle  on  a  joint  uti  Traité  de  ia  prosodie  et  de  la  métrique 
des  jirabes.  a  vol.,  ia-8**;  prix,  4<>  fr,  Pai'is^  lÔS"!;  de 
Bure  frères.     • 


*•  *  > 


.Cette.  $ecppde  ^ditioii»  MifinMitéti  de  \  plm)  de  44^  ^sg^*  ofTre 
d^dQ^im.  entièrement  o«uv€S  sur  la'tlféoiQd  «le  la  laiiguo^< 
arabe.  C'est  l'eyptiskîoii  la  pkit  eocnplète  daajstènie^aainia- 
tical  de^  aàrabestrCravail  reitiarqiiabfe^  qui  laine  bien  loi»  det^ 
O^e  lui  le»  iiulves,  thiductiops  «palogués/  M  draitéde  ta  prosa» 
die  et  de  la  métrique  sera  vivement  apfM'édé  par  Im'  aiiiRt)eiir& 
de  la  liitéi^tttui^e  dea  peuples  niusolraatis«  qUi  tofis  ô»t  ftdoflté 
ces  niéioes  réigies  p<^ir  leur  t^oésie^ 

<  JNoua  reviendrons  anr  cet  iknpobtant  oiMnragei 

a4*  IDarstellunc  dee  arabischen  Verskuicst.  —  Traité  de  la 
poésie  arabe;  par  M.  Frettag,  professeur  de  langues  orien- 
tales à  Bonn.  Un  gros  vol uihe  in-8°.  Bonn,  i83o;  Cnobloch^ 

Il  existait  ub  traite  latin  de  la  métrique  aral^,  {oublié  en- 
Angleterre  au  noiëen  du  XVI|«  siècle  |{>af  «Satouel  CleHeus^ 
mais  ce  traité  était  loki  d'offrir  |a  clarté  nécesaaite  dans'  éei 
matières  aussi  difficiles.  Ce  ta'est  qud  dans  les  quinie  dernières 
anteées  qu'on  a  oommendé  à  s'occuper  avèo  succès  de  cette 
branche  de  la  littérature.  Il  ^panit  en  t^a<)  »  U«  nouveau  tlraké 
bain  par  M.  Ewald,  pmiesseur  à  f'Univel^ité  de  Gcettingue. 
Celui  de  M.  Freytag  est  le  plus  étendd  de  tôto»  ^  «t  tispose  sur 
les  études  les  mieux  dirigé^s^  Au^i  laisM^t-ii  peu  de  disMoes 
aiUB  personnes  qui  voudraient  traiter  de  UouVéMf  la  quesitovr. 
A  dMqiie  tè^le  >q|i0  l'auteur  exp((M,  il  dite  de»  ÙxëMple»  bieâ 
oboisis^ et tradv^exadtemenc j  eè  q«i  iretid  to'lemtt^'ééi'  livré 
pkis  Mtra janié  qiu'Wm  aie  setiaii  Hnt6  de  )«*  ^MMfe.  G«  qui  rend 
Vétéde  de  la  <  métr^fie  indispèiMaible^  aM  tlHéttltâKM«»,  t'eaa 
qift'eh  général  lesécrivàîMarrtfbés^iie  m«Mrq<Miit'^s  lea^  toydlles^ 
^  que  le/méme  tfiet  «stiseuvei^  ^isoffpHMe  ik^'plaiteera'ieiis^ 
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La  difEcultié  est  etacorepius  gtramlevddiis  là  poésiie  où  Toti  em-^ 
ploie  les  ejq)res(noiii  li»«  motos  usitées  et  les  ima|^  les  plus  e^- 
tfmordfnttres.  En  pareil  cas  c'est  la  mestire  du  vers  tfeà  àéiet-4 
■lioe  le  plus  souvent  la  mattièro  de  lire  les  motSk  Aus»,  avant 
qu'on  se  fût  ocoupé  de  cette  étude  >  on  se  trompait  souvent  sni^ 
lacdiipe  et  hs  sens  des  vers.  £est  ce  qtii  fait  que  presque  tous 
les  morceaux  de  poésie  in^printés  en  Europe ,  avïint  t8i6,  au-' 
raient  besoin  d^ûné  nouvelle  révisioto.  R.      ' 

a5«  Es-Zefee,  ou.  la  Base  de  là  victoire.  Petit  volume  in«4^.. 

Con^tantinople^  i^i^,       ,  :  > 

I  C'est  une  i^Iatidn  moitié  veris,  moitié  prose  de  la  destréc- 

I  tion  des  jani^aire^  ^  en  r8i5  et  i  da6;  et  comme  le  gouvernement 
t  avak  intérêt  de  présenter  cet  événement  sous  le  jour  le  plus 
'  avantageux,  \e  rédacteur  y  a  prodigué  tonte  l^emphase  orien^* 
taie^  On  se  fera  une  idée  de  l'esprit'  qui  domine  encore  en- 
Orient,  par  le  titre  Ini-méme.  On  a  vu  que  tes  detit  mots  qui 
le  composent^  et  qui  soét  arabes,  signifient  base  dé  la  ^ietoireé 
Ce  qui  a  déterminé  le  chmx  dé  ces  mots,  c'est  qu'en  arabe, 
comme  en  grec  et  en  hébreu ,  chaque  lettre  de  l'alphabet  atine 
va4e«tT  nmnérale,  et  qu'en  traduisant  lès  lettres  des  mots  es^ 
9efar  par  4cttr  vaieut*  tiumérale,  on  arrive  à  la  somme  1 14 1 ,  ce 
qui  est  l'année  ïa4i  de  Thégire,  i6i6'de  J.-C,  année  où  la 
destruction  des  janissaires  eut  lieu.  Ces  sortes  de  combinaisons 
étaient  en  usage  en  Europe,  dans  lé  moyen  ftge,  et  on  le»  ap- 
pelle du  nom  de  chronogramme.  R. 

a6.  Qvirs»ftoir«s  hMoisoteik  ,  seribebat  C  Qi  L.  fi)it^te ,  phlL 
lf%  purtieula  I,  de  ^eiià  et  iiinvetUHis  fferodeei.  ln^8^  de  t4i 
pyg.  Bei4îA ,  t$%^  ;  Diimmler. 

Après  plusieurs  lectures  attentives  des  écrits  d'Ilérodote, 
l'airteor  du  présent  oavrage,  frappé  de  l'irrégularité  des  for^ 
mes  du  dialecte  de  cet  vditvaia ,  forma  le  projet  de  âiiretsOiis 
ce  pûwl  de  vue  une  anial^e  eritiqoe  denses  ouvrages^  l^iotfûe 
bien  pénétré  de  rintérèa  qu'çflBcllevait  ce  travail,  il  MMlitqii^il 
serait  plus  généralement  goûté  s'il  y  joignait  des  recherches 
IHstoriqoes  "et  critiqnes  sur  là  Vie  dé  det  auteur ,  sut*  tes  sources 
d'où  il  tirait  ses  falt^ ,  sur  son  mérite  comme  écrivain ,  etc.  If 
n*a   publié  jusqu'ici   que  la  première  partie  de  cet  ouvrago. 


9^  Pfdlologiej  Ethnographie. 

£lle  comprend  cinq  divisions  :  la  première  ttaile  de  la  nais- 
sance  d*Uérodote,  de  sa  patrie,  de  sa  famiUe  (et  en  passant^  dit 
poète  Panyasis)  et  de  ses  premières  années;  la  seconde,  des 
leçons  publiques  qu'Hérodote  est  supposé  avoir  données  à 
Olympia  pendant  la  81*  olympiade  ;  la  troisième,  l'histoire  de 
sa  vie  jusqu'à  la  84*  olympiade,  de  ses  leçons  à  Athènes,  et- de 
l'opposition  qu'il  mit  au  commerce  de  cette  ville  avec  les  Co-' 
rinthiens  et  les  Béotiens;  la  quatrième,  de  la  part  qtt*ii  prit  à 
la  fondation  de  la  colonie  du  Thurium ,  où  il  continua  d'écrire- 
ses  histoires;  le  temps,  le  Heu  de  sa  mort  et  de  sa  sépulture;: 
et  la  cinquième ,  des  voyages  d'Hérodote. 

M.  Heyse  traite  un  sujet  i|ui  Pa  été  avec  tant  de  succès  par 
M.  Dahlmann  de  Kiel ,  àajï%.%es  Rechenjitê  dans  le  domaine  dé* 
fhUloire^  qu'on  devait  le  regarder  comme  tout-à-faift  épuisé,, 
ou  penser  que  de  nouvelles  recherches  ne  serviraient  qu'à  cor- 
roborer ce  qu'a  dit  M.  ûahlmi^n.  M»  Heyse  connaît  l'ouvrage* 
de  M.  Dahlmann  et  s*en  est  servi  ;  mais  il  diffère  de  lui  par  des. 
points  très-importans,  et  cherche  à  jeter  du.  doute  sur  cer- 
taines de  ses  opinions.  C'est  au  lecteur  à  décider  entre  ces 
deux  écrivains  ;  mais  l'ouvrage  de  M.  Dahlmana  inspire  une^ 
telle  confiance  que  l'on  répugne  à  douter  des  faits  qu'il  avance. 

La  partie  critique  de  l'ouvrage  de  M.  Heyse  sera  sans  con- 
tredit celle  qui  inspirera  le  plus  d'intérêt,  et  l'on  aime  à  croire- 
qu'elle  sera  digne  du  commencement,  auquel  on  ne  peut  roé-^ 
connaître  la  touche  d'un  homrpe  de  mérite.  G— *d. 

a7«  Tf  Kataxpiia  ÂxoJvipa,  etc.  —  Sur  la  première  fête  sécu- 
laire célébrée  par  l'Académie  des  sciences -de  Saiat-PélerS'^ 
bourg ,  le  a9déc.  i8]|6  ;  poème  en  vers  grecs  élégiaques  par 
M.  Fe.  Grafe.  In-fol.  de  ao  pag.  —  Sa  traduction,  en  vers 
allemands  par  l'auteur.  Iu-4''  de  1%  pag. 

!ft8.  Lettre  a  M.  de  Monmerqué  sur  les  rdm ans  des  douze 
Pairs  oe  Fraïice;  et  Notice  nES  Manuscrits  du  roman  en- 
vers  de  BêHe  ausgrans  pies;  par  M.  Paulin  Paris,  employé* 
aux  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  (i). 

(i)  Cette  lettre  ett  une  bonne  dSieertation  critiqne  m.  «n  des  poiste. 
le»  plus  intéreMane  de  la  littérature  dn  midi  de  TEÔrope,  ao  o^yyen  igc. 
Elle  se  trouve  en  tète   d'an   volooie  intitolé  :   U  JHomam   de    Bertt 
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Monsienr, 

Je  vous  «dresse  Je  roman  de  Berte  ausgrantpiés  :  veuiHéal  en 
Qccepter  la  dédicace.  Un  pareil  ouvrage  devait  renaître  aujoiir^ 
d*hui  sous  les  auspices  du  critique  le  plus  éclairé  et  le  plus  dé- 
licat des  productions  du  moyen  âgOé 

Ce  vietix  nxMiiuinént  de  notue  langue  m'a  paru  remtfr({uable,^ 
et  vi»Cve  exemple  m?a  surtout  encouragé  dans  le  dessein  de  lé 
pabKer.  Combien  ne  vous  doivent  pas,  en  e^et,  les  amateurs 
de  notre  ancienne  littérature ,  vous  à  qni  les  graves  devoirs  dé 
la  inagtstratore  ne  laissent  pas  un; loisir  qui'  n'ait  tourné  à  leaf 
prbfitl  Bien  dilVërenty  dans  votre  savante  sollicitude,  deces 
prétendas  aiitiqnaires  qoen'aB  1^  jamais itoucbéa  tus  souvenirs^ dé 
la  patrie,  et  qui  cberrhent  jusque  dans  les  plus  belles  pages  de 
l'histoire  nationale  ime  occasion  de  mensongôres' diatribes.  Il 
faut  plaindre  ces  valeureux  calomniateurs  des  tombeaux' illus* 
très:  le  meilleur  moyen  d'îméraaser  les  vivafis:,  o^est  d'être 
pieax  à  l'égard  des  morts. 

Le  nom  seiil  de  la  reine  Berthe  rappelle  notre  pins  vieux  i»n 
temps.  Son  inoont<^ble  vertu  i^tcélébréedaniina  grand  ùom* 
Kre  de  romances  I  et  si  Von  s'en  rajipérte'  au  téniolgnftg^  d'un 
ciiaiisonnier  du  dix-neuvième  ;  siècle ,  >  c'est  elle'  qiii  IVlnda  >Iq 
Mntttier  de  Sainte^velle ,  dédié ib  Notre- Damo-dles-Bois.  Je  ne 
sais  si  vous  ave^  remarqué  au  milieu  des  statue^  dressées, de vanft 
les  portes  de  nos  grandes  églises  gatMquçSf  si  voàs  av^  ,'djt  je^ 
remarqué  la  figure  connue  danstouté  la;Fmnte  sous  le  n«m  dé 
la  reine  Pédauqae  :  c'est  encore  l'hérçuio  de  notre  roilian,  la- 
quelle, il  faut  le  dire,  est  redevable,  de  cet  itijurieux  surnom 
aux  pieds  dont  rindisorétion  du  statuaire  nous  révèle  lesvlargest 
diroensionSi  Durantia  vie, foO  la  surnommait  Bertheanx grands 
pieds;  après  sa  mort ,  elle  ne  fut  plus  que  la  reine  aux  pieds 
d'oie^  Tant  il  est  vrai  que> l^aiage  de»  flatter  le&  grands  qnand  ils 
sont  vivans,  ou  de  les  calomnier  dès  qu'ils  ne  le  sont  plus,  se 
perd  dans  la  nnit  des  âgeSi' L'histoire  de  Pédauqoe  tnr  Aiit  son- 

€Uisgrans  piés^  publié  pour  Ja  premier»  fois  p«B  M.  Ptpt  (cb«z  Techctoer, 
pUc«  du  LoQTra,  n**  la ,  x83a,  in-ia\  Comme  cet  ouvrage  t  été  tiré  i 
I rie-petit  nombre  (lao),  noat  ooot  empreseoDi  de  mettre  aoof  let  yeux 
de  nosleeteore  riotéretsante  lettre  qui  en  est  la  préface,  elle  prouver» 
que  M.  Pkrif  s*ett  placé  avec  avantage  parmi  let  peraonnet  qci  a^oocu- 
p«ot  avec  goAi  et  ditcernement  de  raocîenue  littérature  fraoçaiae. 

(N.  du  R.) 
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vt?nîr  du  pauvre  Mida.^  :  et  peut-être  le  roi  PhryfÎQii».  victime 
4e  la  i»alwiVlanc«  de  «on  barbier,  nfavaitrilrédlfiinenit  qtte  des 
or«ill«9i  UQ  peu. longuettes. 

Cette  statue  de  la  reine  Pédauquea  beaucoup  exei^cé  l'iinagi- 
native  des  antiquaires.  Tour  à  tour  ils  Tant  réoonuue  pour 
Clotilde  feomie  de  CkMris^  pour  Bnivehault,  pour  Frédégoode. 
De-aouicèté,  l'abbé  Leboouf  opine  potur  la  reînedeSaba;;.niai9 
ODiOe  voit  pias  bien  poiu^upî  Tabbé  Lebœul,  ordinairemetitai 
discfléty  al  cru.  devoir  coi^ tester  k  beauté  des  fbraneS'  de  la  priw* 
tesae  Omentalev  et  le  foàt  oievoé  de  SalamaD^ .  i  le  pkiia  ^ge  deÉ 
bof«lie^«ll  a  cemarqué,  dans  sa  dotitc;  distefttàtioB^  quai  1«^ 
MaMor^tety  giolada  admitsleurstdas  matnade  li^  reioeéarSabai 
gardaieipt  stir  ^i  pieds  un'  absckisilenèe^^ll^  y  fi  fort  loindfli 
éilevoei  des  coraroentatears  de  la  Bible  à  U  cxmjccture  qii^l  ad 
perinetii.  .•>  -  •:'■     ■•'   / 

•?:Mkis,  au  appert  .dèsibialanBiial»eti  desi: poètes,  de  là  rekifl 
Berthe ,  cette  princesse  avait  de  grande  fitdt  ;  preoiièDe  .aoe^ 
logiez  enjtre  tellfe-  «i  la  oélèbre  statue,  i  De  plusi ,  à  Touleiise ,  «tii- 
vant  TAiileuv  das  Conteà  d'Euêrapel^  le  pettple  a  lliabitude  de 
jur^  fMT  Jkl.  fmmomlla-^^  ifM.  reiHê  Pédauqae  «  tandia  que  sous 
panliNAS) VQlQDtkts  en  con^tiiuo  ptovérbe  du.  tettéps  que  BcriàA 
filaU^  et  que  les  .LUtkiisns.  disent  à  pisi;  près  dao&  leméme  eess  : 
JVioit  è  pià  il  Mftpo  ob$  BàrtafiiavcL,  Le  moyvo  »  après  cela  »  et 
surtout  après  le  témoignage  du  poème  que  je  veus  adrease  (i), 
d6  Q»»lester  rideaâité  parfaite  de  la  reine  Bertbe  aux  graada 
pieds  et  de  la  reine  aux  pieds  d*oie?  Nousdevo^iS' beaucoup  de 
reapect  à  Tabbè  LeixKur,  niais  bous  en  devsons  encore  «pies  à 
la  véiiité)  et  nous  durons^  que  le  dbcte  antiquaire  aurait  bico  £ait 
deieehercber  à  ito  coar:du:  roi'l^pin  le  Bref  le  modèle  de  là 
statue  qu'il  ayait.reaiarqnée  à  iSaint- Bénigne  de  Dijô»!  à  la  ca<» 
thèdnile,  de  Keyersy  au»  prkuréda  âaib^-foucçain  ^  et  à  l'àbbaye 
de  Neslei  ■    ••        .)  ■■^  ■•;■...  • 

Bevthe^.feBMne  de  Pépin  ^  a  séuyeut  été  neoiBiée)  «par*  la^ 
bbtoriens  les  plus  respectés.  Elle  mourut  en  783 ,  et  Ton 
montrait  encore  avant  la  révolution  dé  1793,  son  tombeau 
dans  les  caveaux  de  Saint-Denis.  Il  portait  cette  belle  inscrip^ 
tion  : 

Berta  mater  Caruli  Magnî . 
(i)  flores  fllaii«c<46k  «. 
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■  Egubvia  p«rlé4lelBi«sptetfieiiwidéfëreDce<)uetAnoi|^aît 
«*diaairea)ept  le  htm  i.m  l'Oceidvnt  pour  tM  vertus  tie  sa 
■lère.  On  nt  ifdcoèrd  anr  lit  dalfl  ()«m>d  iMul^oiHMiiwhtet  dé 
sa  inart;niai3an  ne  l'est  pat  Hir  le  nom  tttf  son  père.  Suivant 
les  Anaales  de  Heta,  «'était  Caribert ,  comtede  Laon;  par  ma^^ 
benr,  il  nt  prouvé  que  la  TÎIIé  de  Laon  ifobéiMait  pas  alorj  A 
«•aMDte(i).  QacIqnm-uirtlarDnlTeaîr  d^lacourdeConstan- 
tùople»  et  d'Mitretenftii  d*m  royaumo  ^eOrrotnie.  Vous  ver- 
rea  que  notre  poète  s'est  arrêté  à|  celte  dernière  opinion.  Fit»- 
■c»,'  roE  de'  Bàogm ,'  m,  dam  loroniknilé  père^BMhe 
4ux  faaads  ptcda.  CafIfFM  lui-méiÉ»  «t  sa  Hnnnie  'Mineh^ 
I  ^euasMor  lW''h«rMd'*n<anrB-po4Btoe4lèbM<hM»léilM>T(/ti 
I    Ige,  et  leort  ««eitupw,  asMS  ml  aaat^séett  danl'aD'destin^ 
I   «érosdf  kiWiMtiblfiKAf  ««Mdiij.'Marillent 'rivotrétérï- 
iHiea  avant  miles -dri  lateJoe  Bertho,  Imr  fitte-  ' 

AiBsi,Beriti4}>*ut,  MMtqo'TiMHl'BWm-Tà.'lN-'Vasttrd'lrVfrtf- 
MftKtaMaite  anai  bie»  qâe'Bes'po^ttiii  mais  tandis  cjuè  IM 
pMtDiMi  ont  donoéàM  fignr*!  UHeplnrn*no«)te^Utt)-partieU' 
lUrr,  )m autres,  en  cktntant  sbs touchante  infortunes,  n'ont 
fUl  que  suivre  h  roMe  fray^fr  afant  eD]j,  et  it'oAt  ajoiitfi 
f|M'ime  Seur  délicate  k  fa  ronronne  poétlqne  tressée'fxttir  les 
tenpa  héroiqnes  de  uotre  histoire^.  Le  poème  de  Bertke  rentré 
dans  la  s^ie  des  Rotnant  iei  doua&  Paiiv;\\'s«  ratUche  ï  r«* 
grande*  coBipooltions  dont  IVtrigine  est  incoAnHtnblbmeDtUéè 
au  berceau  des  langues  vulgaires,  et  dont  le  sujet  est  toùjtfuirs 
«fsprunt^  ta%  tnidilivaa  do  k  nation  flrançntei  '  ' 

iosqu'i  prêtent,  les  «rjtiqves  et  let  antiqtMi^M  ont  itégli^ 
l'exanen  de  ms  sréatîoM  slngnlières.  Ceus  qui  méroe  ont  en 
!•  bon  esprit  d'en  frirs  loar  proBr  dMSrletir  diaCle»  ourrages , 
M  sont  OOMtentfa  d'en  mtralre  te»  rens<îgn«il«tS  qili  se  rap^ 
portaient  k  lenr  bat  héraldiqiK  on  philologiqTre  )  peu  soucieux 
d'alHonrt  des  questions  de  meurs  etde  liiiérature  quih  pou- 
vairat  loatever,  éclatrcir  et  néme  résoudre.  Cbose  singulière 
■cependant ,  que  nctrv'  Ifjjhïgvaphie  ait  avidement  reproduit 
loi»  tr»  fabliaus  eofeuis  diins  Iw-^ndes' bibliothèques,  et 

(1}  Celte  indicitioD  de  l'i  nui  lia  la  de  Metz  ail  probihlement  nDcinid. 
mnaoca.  II  lora  conrnodii  Bcrihe  ,  tnniae  de  Peptn  .  arec  odï  auln 
Benlie  canonl)^*  aprù  u  msrt;  fille  de  Caribarl,  ^ùî  de  Parii ,  et  nunce 
è  Ëlbelbert,  roi  de  Kent,  Ten  le  eomneneMBant  du  «eptièse lîicla . 
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qu'elle  n*ail  pas  songera  pinéaerTer  de  ToubU  le  pli».iii|iute  vn 
5eul  de  ces  respectables  motiumens  épiques  !  Si  y  par  une  ca- 
tastrophe plHtôt  imprévue  qu'itnpossible ,  le  Cabinet  des  Ma- 
nuscrits du  Roi  veoait  à  être  anéanti ,  il  ne  resterait  de 
notre  ancienne  poésie  héroïque  que  les  lambeaux  de  vers  cités 
çà  et  là  dans  le  Glossaire  de  Ducange  ou  ;  dans  V Histoire  de 
Xarraine  de  dont;  Calmet.  La  perte ,  assurément,  serait  rni- 
jnense  et  irréparable  pour  ceux  qui  veulent  eocoro  étudier  m» 
ancêtres. 

On  doit  donc  peut'tétre  acquérir  qoelques  droits  à  la  bie»- 
veiUfBRee  desafUis  des  lettres  en  essayant  de  mieux  assurer  fat 
dui^  des  Mpmans  des  domte  paire  de  Ftamee.  Aujourd'hui  «  je 
Gommeiioe  par  Beiieausrgrane)piés  la  sériede œs  publications. 
^  Qhoisissiint  le  poème  du  rot  AdeBèS)  j'ai  senti  que  pour  con 
quérir  des  lecteurs  à  n<»  plus  aBcîeds  poètes,  il  falkaîc  .débuter 
nioins  par  le  plus  beau  que  par  le  pUi»  ^urtet  le  plus  èacaupt 
de  difficultés  pbilo|pgique&,  Etpuisi  le  rodui»  de  Bèrte,  tout 
inférieur  qu'il  soit  à  plqsieurs  sutres  romans  plus  longs  do  don* 
sième  siècle ,  comme  il^if/«bCai?t^raiy  GtkUfaume  mU  oosuft 
neZf  onGarin  ie  I^okerotn,  lerom^n  de  Seri;e  offre  cependant 
encore  un  intérêt  de  cpriosit^  très-; vif  p^ur  l^s  hommes  de  nos 
jours.  Ajoutez  que  le  fond  du  récit  se  rapportant  à  la  fin  duré* 
gn^de  Pçpîn  le  Bref  r  j^  par  CQUséqueiit  l'avantage  d'ouvrir  U 
^^e  des  tableaux<  dQpVl^  ^iMit^èsie  et  le  neuvième  siècle  sont 
lexadre. 

Maintenant ,  Mioiosieur ,  je  basardciral  quelques  réflexions  sur 
le  système  de  tous  ces  :  grands^  ouvrages  <  que  j'appellerais  de 
grsod  fx»Mr  nos  Épopées  frupçaiscis»  si  l'on  n'avait  pas  décidé , 
depuis  Ronsard,  ChapelaÂn  et  Voltaire ,. que  leâ(  Jfa^çais  n^ont 
pas  la  tète  épique,,  et  si  l'on  n'avait  pas,  demièvement  encore, 
abusé  de  ce  grand  mot  d'É/wp^e^  recc^deiur  de  fUtade.  Mais 
en  ^umetlant  préalablement  mespai^oles  k  votre. jugement,  je 
sens  que  Je  prends  l'i^ngageaienA  de  ne  mn  avancer  d'inexact 
pu  d'imaginaire.  J)&. sais  d'aMIeu^rs que  nouisjsommes  tous  las, 
g^âce  à  Dieu ,  de  ces , longue  et  admirables  théories  auxquelles 
il  ne  manque  rien ,  sinon  les  pièces  justificatives.  Toutes  les 
miennes  se  trouveront  renfermées  dans  les  ouvrages  dont  je 
vais  nn  instant  vous  entretenir,  et  que  je  me  proppsçde  publier 
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ran  apiès  l'autre,  h  le  temps  et  l'adhésion  du  public  me  le  per- 
meiteot. 

II  y  avait  pour  les  Trouveurs  ou  Tnuvèreâ  du  Moyen  A{fe, 
indépendainmeat  des  sujets  pieux,  trois  grandes  sources  dis- 
tinctes de  poésie  :  les  tradiliuus  de  l'antiquité,  celles  des  Bre- 
tons et  celles  des  Français.  Toutes  les  grandes  compositioDS  tu 
langue  vulgaire ,  jusqu'au  treizième  siècle ,  se  rapporient  k  l'une 
de  ces  trois  sources. 

La  première  nous  offre  les  nombreux  poèipes  d'Alexandre  le 
Grand,  de  Philip;>e  Hacedo,  d'Ënéas,  du  preux  Hector,  de 
Jason  et  de  Thésée.  Mais  cet  ordre  de  traditions  a  perdu  toute 
son  importance  par  l'élude  que  ,  depuis,  nous  avons  faite  des 
véritables  élémens  de  l'histoire  ancienne.  Pltis  l'on  s'est  éloigné 
de  l'antiquité ,  et  mieux  on  l'a  conutie.  I-es  écrivains  du  Moyen 
Age  ont  tous  été  plus  ou  moins  la  dupe  de  leur  temps,  jamais 
ils  n'ont  pu  conopreDdie  que  les  fictions  ,  jadis  permises  aux 
poètes  des  âges  historiques ,  étaient  défendues  aux  écrivains  en 
prttse ,  et  c'est  aiusi  qoe ,  confondant  toujours  les  récits  les  jilus 
merveilleux  et  les  plus  vraisemblables  ,  ils  ont  fait  des  Fastes 
Ah  l'antiqtiité  un  tableau  confus  privé  de  toute  espèce  de  per- 
spective. Nous  ne  pouvons  donc  tirer  aucun  parti  de  leurs  can- 
dides imitations,  et  leur  bonne  foi,  aussi  grande  dans  Ovide 
que  dans  Comelius-Nepos,  ne  tarde  guère  à  nous  paraître  in- 
supportable. 

Les  traditions  bretonnes,  du  moins  ,  présentent  un  vif  inté> 
rét  de  curiosité.  Les  romans  de  la  Table  i(o/i(i^„qu'^eâ  ont . 
inspirés  nousreportent  à  une  époque  glorieuse puur  les  anciens 
peuples  de  l'île  d'Albion,  époque  dont,  par  un  singulier  hasaid, 
l'écriture  a  négligé  de  nous  transmettre  les  érénemens  dislincts- 
Seulement,  nous  savons  d'une  manière  certaine  qu'au  cinquième 
^ècle ,  tandis  que  notre  Clovis  jetait  les  fondemens  de  l'empice 
français,  les  Bretons,  plus  heureux  que  les  Gaulois,  repous- 
saient les  hordes  de  Pietés ,  d'Angles  et  de  Saxons  qui  les  me- 
naçaient de  toutes' parts.  Arthus  était  alors  leur  chef.  Devenus 
)m  siècle  plus  tard  la  proie  de  ces  mêmes  barbares,  les  Bretons 
f;ardèrcnt  la  mémoire  d'un  héros  dont  le  nom  représentait  ce 
qu'un  peuple  généreux  a  de  plut  cher  au  monde,  reti^'itm  et 
indépendance.  Caries  chants  de  gloire  semblent  loujoui  s  l'oeu- 
vre des  vaincus,  et  les  prophètes  sont  des  consolateurs  qui  man- 
G.  Tome  XIX.  —  Octobre  i83i.  7 
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qnent  rarefiicfiît  aax  nations  opprimées.  Ainsi  naquireat  et  si 
développèrent  ces  récits ,  dépositaires  de  la  gloire  d'Artku, 
dans  lesquels  au  souvenir  des  «nciennes  victoifes  se  liait  U  |M9> 
messe  de  victoires  futures.  A  une  époque  plus  ou  moins  np- 
prochée  du  douzième  siècle  ,  un  prêtre  recueillit  ces  diven» 
traditions ,  ou  plutôt  les  cacha  sous  les  développemcns  relîgiea 
dans  lesquels  il  jugea  pieusement  conveDable  de  les  enci^rer. 
Ce  recueil,  écrit  en  latin ,  fut  traduit  en  prose  vulgaire  soûle 
HBgne  de  Henri  II,  père  de  Richard  Cœur  de  Lkm  ;  et  cette  m- 
dilction,  bientôt  reproduite  en  vers  dans  tous  les  idioaMiiil- 
gatres  de  l'Europe  ,  offrirait  encore  aujourd'hui  une  ket«i 
remplie  de  charme. 

Mais,  dans  tous  ces  romans  de  la  Table  Ronde,  il  ne  fntpis 
espérer  des  traces  d'une  vérité  historique  :  les  embellisseinnsy 
ont  étouffé  jusqu'au  germe  des  récits  primitifs.  Ils  n'ont  pis 
rien ,  je  ne  dirai  pas  de  celtique  (  ce  qui  ne  rappellerait  à  l'o- 
prit  rien  de  positif),  mais  même  de  breton  ,  si  ce  n'est  le mb 
du  héros  dont  on  y  trouve  les  aventures.  Arthus  y  déploie  a- 
core  une  grande  valeur;  mais  son  courage  s'exeree  contre^ 
géans,  des  bétes  féroces  ou  des  adversaires  de  la  beauté  pei» 
cutée,  et  non  plus  contre  les  oppresseurs  de  sa  patrie.  SoBcè^ 
val  est  d'ailleurs  bardé  de  fer ,  et  son  écu  se  fait  recooa^ 
aux  couronnes  d'or  dont  est  semé  le  champ  d'axur,  taadit^ 
sa  bonne  épée  Excalibur  semble  plutôt  forgée  par  m  kakâr 
ouvrier  normand  que  par  les  anciens  forgerons  de  l'AriBonfi^ 
Ii('y  cherchons  donc  pas  Thistoire  des  tenaps  antérieurs  i  bi»' 
mination  romaine^  saxonne  ou  mêmenomiande  ;  nous  perèiov 
entièrement  nos  peines*  Mais  nous  pourrons  être 
pareille  lecture,  si  nous  ne  désirons  que  de  piquantes 
res  d'amour  et  de  galanterie,  de  grands  coups  d'«pée,delB' 
ribles  mêlées  de  païens  et  de  chrétiens,  et  surtout  si  noasiii» 
soin  de  la  faire  dans  les  traductions  en  prose  les  plas  ^ 
ciennes. 

Restent  maintenant  les  grandes  comp  oaitioas  dont  la  soanr 
est  empruntée  à  nos  traditions  nationales.  C'est  le  véritable  ti- 
tre de  notre  ancienne  poésie;  car,  sans  doute,  vous  nepoMi 
pas  qu'elle  put  tenir  un  rang  bien  élevé  dans  l'histoire  de  Te 
prit  humain,  si  elle  ne  pouvait  invoquer  d'autres  diefs-d'fli- 
vrequedes  épopées  comme  V Aiexandréide   ou   le  Perctvéi 
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s  drames  tels  que  le  Mystère  de  tainl  Christophe ,  ou  même 
curieuse  et  naïve  pastorale  de  Robin  et  Marion,  dont  on  doit 
vos  soins  la  publication  ;  des  satires  enfin  telles  que  ces  gros- 
!H  fabliaux,  ordinairement  remplis  (comme  l'a  remarqué  le 
IIS  profond  et  le  plus  savant  de  uos  hommes  d'esprit  (i), 
un  merveilleux  si  insipide.  Jiisqu'b  présent,  ponr  n'avoir  pas 
seE  comparé  les  productions  variées  du  Moyen  Age ,  nous 
'ons  pris  l'habitude  de  les  joger  pour  ainsi  dire  en  bfoc ,  et 
un  seul  trait  de  critique.  Pour  cens  que  le  roman  de  la  Rose 
ijes  contes  de  Barbasan  avaient  rebutés ,  notre  vieille  lilléra- 
re  n'offre  qu'un  amas  d'inventions  grossières  ou  fastidieuses. 
>ur  les  autres  qoe  des  études  classiques  moins  approfondies 
it  rendus  plus  indulgens,  ces  mêmes  compositions  apparais- 
Bt  sous  unjonr  entièrement  contraire,  et  nulle  expression 
éée  ne  peut  en  exprimer  la  grAce,  le  charme,  la  naïveté;  que 
tus  dirai-je?  il  sulïït  qu'un  manuscrit  soit  noirci  de  l'encre  du  ' 
latorzième  siècle  pour  exciter  leur  enthousiasme.  C'est,  Mon- 
!ur,  entre  les  deux  camps,  et  sur  la  trace  frayée  par  vous, 
le  les  litlérateurs  judicieux  pisteront  désormais  leur  tente. 
lus  doute  il  en  coûte  d'affliger  ces  robustes  champions  de  la 
eille  muse  française  ;  mais  l'amour  du  Moyen  Age  est  un  grand 
resttgiateur  :  il  les  a  trop  souvent  aveuglés;  et  je  pense  que 
,  comme  eux,  nous  proclamions  le  mérite  de  tant  de  produc- 
ons  composées  par  des  saltimbanques  au  profit  des  hallos  , 
DUS  laisserions  croire  que  nous  sommes  incapables  de  sentir 
Mit  le  prix  des  grands  poèmes  destinés  k  charmer  les  réunions 
•  plus  brillantes,  les  fêtes  vraimeat  seigneuriales. 
Car  il  en  fut  au  Moyen  Age  comme  de  nos  jours,  comme  de 
mtes  les  époques.  Si  la  société  trouva  son  expression  dans  ta 
tlérature ,  cette  littérature  dut  offrir  dens  caractèFcs  distiuo- 
snient  ti-anchés  ;  l'une  fut  à  l'usage  des  cours  et  des  châteaux, 
autreâ  l'usage  de  la  bourgeoisie  et  de  la  populace  :  la  première 
légante,  harmonieuse  et  délicate;  la  seconde  rude,  grotesque 
t  grossière.  Les  deux  genres  cependant  avaient  chacun  leur 
lérite;  mais  les  manuscrits,  en  nous  les  «fifratrt  réunis,  quel- 
[«efois  dans  un  même  volume  et  toujours  sur  les  mêmes  rayons 
le  bibliothèque,  nons  ont  trop  habitnés  à  confondre  les 
Bceurs  des  cours  «t  celles  de  la  ville.  De  ti,  de  grandes  prév^- 

(i)  Voya  ta  pré&M  de  Ya-Kimo-li. 

7' 
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tioiis  contre  la  caDcleur  des  écrivains  les  plus  estimables,  contre 
la  civilisation  de  la  sucicté  qui  les  admirait.  De  là  toutes  les 
difficultés  que  les  historiens  postérieurs  ont  rencontrées^  quand, 
avant  de  classer  les  témoignages ,  ils  ont  voulu  résumer  le  ta- 
bleau des  habitudes. 

Mais  Tenvie  de  prouver  qu*au  douzième  siècle  il  y  avait  déjà 
une  société  polie,  m'entraînerait  trop  loin;  je  D*y  céderai  pas. 
Seulement,  j'engagerai  ceux  que  l'amour  de  la  patrie  qu'ils 
connaissent  prévient  trop  contre  celle  qu'ils  ne  connaissent 
pas,  à  jeter  les  yeux  sur  quelque  grand  monument  de  l'archi- 
tecture dite  gothique;  par  exemple,  sur  la  cathédrale  de  Reims. 
Puis  quand  ils  auront  contemplé  ce  Panthéon  de  notre  gloire, 
comme  l'a  si  bien  appelée  un  écrivain  de  nos  jours ,  je  les  con- 
jurerai de  se  demander  si  les  siècles  qui  en  conçurent  le  plan 
et  en  achevèrent  la  construction,  siècles  d'ailleurs  ignorans 
d'Homère,  de  Cicéron  et  de  Quintilien,  ne  devaient  pas  possé- 
der une  littérature  digne  en  quelque  chose  de  cette  arcbitecture 
grandiose  ?  Quoi  !  Villehardoin ,  Joinville,  Philippe  Auguste  et 
saint  Louis  n'auraient  connu  d'autre  poésie  que  les  burles^ques 
proverbes  de  Marcon ,  les  bigotes  rêvasseries  de  Gautier  de 
Cîoinsy ,  ou  les  irréligieuses  indécences  des  Rutebeuf  et  des  Jean 
de  Condé!  Cela  serait  vrai,  que  cela  ne  serait  nullement  vrai- 
semblable,  et ,  dans  ce  cas,  l'on  pourrait  dire  que  l'architecture 
gothique  est  un  effet  sans  cause  ^  prolem  sine  matre  creatam. 

Mais  cela  n'est  pas  vrai.  Nous  avions  autrefois  de  grands 
poèmes  qui,  durant  quatre  cents  ans,  ont  fait  la  plus  impor- 
tante étude  de  nos  pères.  £t  durant  ce  période ,  l'Europe  en- 
tière, Allemagne,  Angleterre,  Espagne  et  Italie ,  n'ayant  rien 
à  nous  opposer  de  comparable,  ni  dans  leurs  fastes  historiques 
ni  dans  l'expression  de  ces  fastes ,  s'est  disputé  la  gloire  secon- 
daire de  les  traduire  et  de  les  imiter. 

Au  milieu  des  ténèbres  du  neuvième  et  du  dixième  siècle,  les 
Français  avaient  gardé  le  souvenir  d'une  époque  d'incroyable 
grandeur  nationale.  Sous  Charlemagne,  ils  avaient  étendu  leurs 
conquêtes  de  l'Oder  à  l'Ebre ,  de  la  mer  Baltique  à  la  mer  de 
Sicile.  Musulmans  et  païens.  Saxons,  Lombards,  Bavarois  et 
Bataves,  tous  avaient  été  soumis  au  joug  de  la  France,  tous 
avaient  pâli  sbus  l'ascendant  de  Charles-le^rand.  Empereur 
d'Occident,  roi  de  France  et  de  Germanie,  restaurateur  des 
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irts  et  (Im  sciences,  grand  législaieiir,  ^r«nA  < 
l'inlidèlos,  que  de  titres  au  souvenir,  à  la  reconnaissance  de 
a  postérité!  Ajoutez  que  les  Fiancs,  long-temps  avant  lui, 
iviiienl  coutume  de  garder  la  mémuire  des  exploits  de  leurs 
mcétres;  que  Charlemagne  liii-mëme  avait ,  pendant  son  règne, 
Tait  recueillir  tons  les  chants  héroïques  consacrés  à  leur  gloire; 
|u'eDfin  la  faiblesse  de  ses  successeurs,  le  malheur  des  temps 
>l  l'invasion  des  Normands  durent  encore  accroître  le  respect 
le  la  nation  pour  les  grands  homnies  disparus  ,  et  vous  coa- 
àendrez  que  s'il  ne  nous  reonii  aucun  monument  poétique  an 
leiivièmc  siècle,  il  faudrait  ronje<:turer  que  ces  poèmes  se  sont 
lerdus,  et  non  pas  qu'ils  ne  furent  jamais  composés. 

Quant  à  t'hisloire,  telle  qu'on  peut  l'étudier  &  l'aide  des  au- 
orités  coniemporailies,  elle  ne  nous  offre ,  pour  ainsi  dire, 
|ue  te  dessin  linéaire  de  cet  imposant  colosse.  Lisez  les  Abnales 
le  l'abbaye  de  Fulde  ei  celles  de  Meli,  Paul  Diacre,  le  conti- 
luateurde  Frédégaire  et  Éj^iiihart  lui-même,  vous  y  verre» 
'nregisirées ,  sous  la  forme  rapide  d'un  itinéraire ,  les  conquêtes 
nultipliées  des  Français.  Les  Bavarois,  les  Lombards,  les  Gas- 
rons  se  révoltent;  Charles  va  dompter  les  Bavarois,  les  Lom- 
>ards  et  les  Gascons.  Witikind  se  soulève  dix  fois ,  Charles  dix 
bis  passe  le  Rhin  et  le  met  en  déroute  :  puis,  vnilà  tout.  Ce- 
lendanl  l'empereur  avait  des  lieiitenans,  des  compagnons  de 
;loire,  des  émules  de  génie;  nulle  part  on  ne  trouve  la  men- 
ion  de  leurs  services  :  à  peine  si  quelquefois  on  reconnaît  leurs 
loms.  Il  a  fallu  des  chansons  vulgaires,  dépourvues  de  toute 
lilorité  historique ,  pour  nous  transmettre  les  preuves  de  leur 
îcille  renommée. 

Au  reste,  de  ce  que  les  anciennes  cAanjofif  de  f^Me  combleot 
•s  lacunes  de  l'histoire  et  recouvrent  de  chairs  le  maigre  sqije. 
îtte  des  chro'hiqiietirs  contemporains,  n'allez  pas  en  conclure, 
lonsieur,  qiie  je  veuille  soutenir  l'exactitude  de  leurs  narra- 
ons.  A  Dieu  ne  pbiisc!  La  vérité  n'est  pas  la  reine  du  monde; 
t  ces  romans,  après  tout,  ne  sont  c]tie  l'expression  d'une  opi- 
ion  publique  déjA  séparée,  par  plusieurs  générations,  de  celle 
ont  ils  nous  transmettent  le  souvenir.  Mais,  A  défaut  d'histo- 
lens  ,  il  faut  que  chaque  grande  époque  inspire  des  poètes, 
t  quand  les  sagps  négligent  d'arr.mger  l'histoire  dont  ils  sniit 
-s  témoins,  le  peuple  contemporain  en  prépare  la  poésie;' sa 
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grande  voix»  naturellement  crédule  et  franchement  admiratncev 
i^tentit  seule  dans  le  siècle  suivant,  et,  proclamant  la  gloire 
des  pères  y  y  réveille  l'imagination,  la  verve  et  Tenthousiasme 
des  enfans.  C'est  ainsi  qu*Homère  chanta  deux  siècles  après  la 
guerre  de  Troie;  c'est  ainsi  que  naquirent,  deux  et  trois  siècles 
après  la  mort  de  Charlemagne,  tous  les  grands  poèmes  appelés 
Romans  des  douze  Pairs^ 

£t  maintenant  supposez  que 9  dans  deux  cents  ans,  la  glace 
de  l'histoire  ne  réfléchisse  de  tout  le  règne  de  Napoléon  que  la 
grande  figure  du  conquérant  et  la  liste  chronologique  de  ses 
succès  et  de  ses  revers  ;  alors ,  les  actions  de  ses  maréchaux  et 
de  ses  grands  dignitaires  exciterontle  scepticisme  de  l'annaliste; 
mais  des  chansons ,  des  légendes  populaires  diront  plus  haute- 
ment alors,  non  pas  la  dernière  trahison  de  Murât  y  mais  sa  bra- 
voure chevaleresque  ;  elles  répéteront  la  prétendue  mort  de 
Cambronne,  et  les  odieuses  félonies  dont  le  peuple  charge  aveu- 
glément  M.  de  Raguse.  Et  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  son  Ro- 
land et  son  Ganelon;  le  nouveau  Charlemagne  verra  se  grouper 
autour  de  sa  mémoire  im  autre  belliqueux  Aumônier,  un  antre 
prudent  duc  Naimes.  Déjà  l'esquisse  poétique  est  tracée;  que 
l'histoire  se  taisç  :  les  couleurs  du  tableau  ne  manqueront  pas 
à  nos  fils. 

Ne  quittons  pas  les  romans  des  Douze  Pairs.  Ils  se  recom- 
mandent également  à  l'admiration  des  poètes  et  à  l'attention 
des  antiquaires.  Tandb  que  les  premiers  s'étonneront  de  l'unité 
des  intrigues,  de  l'enchaînement  des  épisodes,  de  l'intérêt  des 
récits  et  de  l'originalité  des  tableaux,  les  seconds  y  découvri- 
ront des  lumières  entièrement  nouvelles  sur  l'andenne  topo- 
graphie de  la  France,  sur  la  date  d'une  foule  de  constructions, 
sur  l'histoire  d'une  infinité  de  villes,  fiefs,  châteaux  et  seigneu- 
ries. A  mesiire  que  le  grand  jour  de  l'impression  éclairera  ces 
productions  singulières,  on  verra  la  France  s'envelopper  d'une 
auréole  poétique  entièrement  inattendue.  Et  d'un  autre  côté, 
quelle  matière  à  de  nouveaux  doutes  sur  notre  ancien  droit, 
sur  notre  ancienne  constitution  politique,  sur  la  nature  de  ce 
gouvernement  féodal  si  compliqué  dans  les  théories  modernes, 
si  naturel  dans  son  principe,  et  si  simple  même  dans  sa  forme! 
Chez  nos  vieux  romanciers,  la  féodalité  marche,  agit,  parle  et 
«onteste  :  tantôt  présidée  par  le  roi ,  assistant  k  des  fêtes  che- 
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valercsques  ;  taqtôt  discutant  Us  affaires  de  TÉtat ,  subissant 
;.  des  condamnations  ou  réclamant  vengeance.  Je  ne  crains  donc 
pas  de  le  dire,  pour  bien  connaître  l'histoire  du  Moyen  Agç» 
1^  uon  pas  celle  des  faits ,  mais  celle  des  miœars  qui  rendent  les 
a  '  faits  vraisemblables ,  il  faut  l'avoir  étudiée  dans  les  romans  \  et 
s     voilà  pourquoi  Tbistoire  de  France  n'^t  pas  ençpre  faite. 

Car  la  destinée  de  ces  grands  ouvrages  a  été  jusqu'à  présent 

^    siogulière.  J'ai  dit  que  pendant  quatre  cents  ans ,  c'est-à-dire  dii 

^i    OBsiéfiie  au  quinsième  siècle  »  ils  avaient  composé  presque  seulf 

^    la  liltératiure  de  nos  ancêtres  ;  à  compter  de  ce  moment  ^  les 

«tranger^  s'en  emparèrent»  les  Allemands  un  peu  plus  tôt,  les 

Italiens  un  peu  plus  tard  :  mais  il  semble  qn'en  les  cédant  aux 

nations  voisines  »  11041s  ayons  fait  scrupule  d'en  retenir  la  mé- 

^     nnoire;  ils  disparurent  peu  à  peu  de  notre  littérature.  Cepen- 

.      dant  l'éclat  des  créations  enchanteresses  de  Pulci  et  de  l'Arioste 

y      donna  naissance  à  quelques  imitatiqn^  froides  et  décolorées; 

OMiis  alors  oa  n'oublia  qu'un  point,  de  recQurir  au^  originaux 

gmmkiis.  Qu'éCait  d'ailleut^  la  vieille  France,  son  histçire,  ses 

oMNirs  et  sa  littérature  pour  des  écrivains  qui  ne  rêvaient  plus 

qu'aux  moyens  de  renouveler  les  siècles  de  Eopie  et  d'4thènes, 

«tqai,dan8  leurs  candides  illusions,  espéraient  décider  le 

peaple  à  supprimer  la  rime  de  ses  chansons  et  à  l<t  remplacer 

par  tes  dactyles  et  les  anapeste  ? 

Cet  aœoiur  exclusif  de  l'antiquité  acquit  dç  nouvelles  forces 
durant  tout  le  dix -septième  siècle;  et  c'est  au  point  que  Boileau 
ne  fui  contredit  par  personne  quand  il  dit  nonchalamment  : 
YîUmi  fut  le  premier  qtii ,  4aiu  ces  temps  grossiers , 
Debroollb  Vart  confus  do  iioa  Tiens  romiincier*. 

Au  dix*huitième  siècle ,  une  sorte  d'instinct  de  conservation 
sembla  ramener  les  gens  de  lettres  vers  les  productions  du  Moyen 
Age  ;  mais  en  voulant  tvop  diminuer  les  difBcultés  philologiques 
des  anciens  romans ,  on  retarda  l'instant  où  leur  lecture  devait 
devenir  aussi  générale  qu'en  Espagne  celle  des  Romanceros'^  en 
Italie  celle  de  Boccace  et  du  Dante.  Les  imitations  des  Tressan 
et  desC<iylus  plurent  un  instant;  mais  comme  elles  ne  repro> 
duisaient  que  le  vernis  de  la  mode,  elles  passèrent  avec  la  mode 
qui  les  avait  enfantées. 

Le  moment  de  leur  résurrection  semble  être  arrivé.  De  tous 
côtés  se  manifeste  le  désir  de  connaître  enfin  les  premiers  mo- 
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mnnens  de  la  littérature  moderne,  et,  dans  dix  ans^  il  estpnn 
bable  que  les  plus  importans  de  ces  ouvrages  auront  vu  le  jour 
pour  ainsi  dire  perpétuel  de  !*imprinierie. 

Un  mot  sur  le  système  métrique  de  ces  poèmes. 

Ils  étaient  faits  pour  être  chantés  :  c'est  un  des  nombreux 
points  de  conformité  que  Ton  rencontre  entre  les  ntpsodies 
grecques  et  les  chansons  de  geste  françaises.  Sans  doute  la  mu- 
sique en  était  grave  et  peu  variée  »  comme  celle  de  nos  proses 
religieuses»  où  des  romances  villageoises  dont  les  dernières 
notes  signalent  en  même  temps  le  retour  des  preibières.  Dans 
ce  genre  est  encore  la  vieille  chanson  du  Comte  Orri  ,  et  même 
la  burlesque  description  du  trépas  de  Marlborough ,  si  l'on  en 
supprime  les  syllabes  de  refrain  (i).  Cette  musique ,  pour  être 
fort  peu  variée,  ne  laisse  pas  de  flatter  agréablement  l'oreille; 
j'en  appelle  à  tous  les  souvenirs  d'enfance. 

Comme  dans  les  chansons  auxquelles  je  viens  de  faire  allu- 
sion, les  vers  des  vieux  romans  sonX  monorimes ^  et  leur  mesure 
est  toujours  de  dix  ou  de  douze  syllabes.  Mais  dans  ces  mor- 
ceaux chantés,  on  conçoit  que  le  repos  le  plus  nature!  îikt  mar- 
qué après  la  quatrième  syllabe  pour  les  vers  pentamètres,  après 
la  sixième  pour  les  alexandrins  (2).  Ce  n'est  pas  tout  :  cette  né- 
cessité d'un  repos  à  la  moitié  du  vers  fournit  naturellement 
aux  poètes  l'occassion  d'ajouter  une  syllabe  de  suspension  à 
l'hémistiche ,  aussi  bien  qu'aujourd'hui  à  la  6n  des  rimes  fémi- 
nines. 

Que  les  Romans  monorimes  aient  été  faits  pour  être  chantés 
et  accompagnés  de  la  viole ,  de  la  harpe  ou  de  la  guitare ,  c'est 
ce  dont  il  n'est  pas  permis  de  douter,  après  avoir  étudié  notre 

(i)  Cette  chanson  est  certes  asses  tonnae;  cependant  il  est  peat-^Cfe 
hécetsaire  (le  la  citer  ici  poar  justifier  oe  qne  j^atance .  Od  rerra  que  la 
luesare  en  est  alexandrine ,  et  la  finale  monorime. 

Madame  à  m  tour  monte,  —  si  bant  qo'el  peut  inonirr , 
Elle  aparfo'l  son  page  —  de  noir  tout  habille. 
Beau  page ,  mon  beau  page ,  —  quel'  nouvelle  nportés  ? 
IjA  nouYeir  qnej'aporte,  —  vos  beaac  yeux  Tonl  pleurer  ; 
Monsieur  Malbrongh  est  mort ,  eat  mort  et  enterré  »  etc.,  etc. 

(9)  C'est  4  ces  repos,  accordés  à  Texigence  de  la  mnsiqne,  qne  noos 
devons  faire  remonter  Tusage  de  nos  hémistiches ,  usage  qne  les  8«nls 
Français  obserrent  encore. 


Philologie  y  Ethnographie.  io5 

eoDelittératui^;  et  cependant,  c'est  ce  qui.  ne  parait  pas 
>re  avoir  été  remarque.  On  n'était  pas  autrefois  bon  Jon- 
r  si  l'on  n'avait  dans  la  mémoire  un  graqd  nombre  de 
nsons  de  geste  telles  que  Roncevaux ,  Garin  le  Loherain , 
^erars  de  Rbussillon.  Il  est  bien  entendu  qu'il  n'arrivait  ja- 
(  de  réciter  tout  entier  un  de  ces  poèmes;  mais  comme  la 
>art  renferment  les  récits  les  plus  variés,  descriptions  de 
bats,  de  chasse$  et  de  mariages;  scènes  de  cour,  de  conseil 
e  château,  les  auditeurs  choisissaient  les  épisodes  et  deman- 
nt  les  couplets  qui  leur  plaisaient  davantage.  Voilà  pour- 
i  chacun  de  ces  couplets  forme  un  récit  clair  et  complet ,  et 
rquoi  l'on  reprend  ordinairement  au  commencement  le  sens 
derniers  vers  du  couplet  précédent, 
n  trouve  dans  le  poème  de  Gerars  de  JNevers  un  passage 
eux.  Gerars  j  persuadé  de  la  trahison  de  sa  maîtresse  et 
juillé  de  son  comté  de  Nevers  par  le  duc  de  Metz,  se  dé- 
à  reparaître  dans  ses  anciens  domaines  ;  mais  pour  ne  pas 
arrêté ,  il  a  besoin  de  se  déguiser. 

Lorf  Yesti  ua  vieiC  gamemeat 
Et  pend  â  son  col  une  yiclle; 
Car  Girarft  bel  et  bien  vièle.  ... 
Il  aloit  à  pie ,  sans  cheval. 
Tant  a  uarchié  plain  et  yal 
Qa'i  la  cité  de  Nevera  vint. 
Borjois  Tesgardent  pins  de  vînt 
Qui  disoient  tout  en  riant  : 
«  Cist  jongleres  vient  por  noUint , 
Quar  tonte  jor  porroit  chanter 
Que  nus  ne  Talast  escooter.  » 

algré  ces  mauvais  pronostics,  Gerars  se  présente  devant  le 
eau  du  duc  de  Metz  : 

A  la  porte  tant  atendi 
Qn*nns  chevalier  ens  TapeU 
Qni,  par  la  cour  traiant,  alla. 

En  la  salle  Tenimene  à  mont 

^t  de  vieler  le  semont. . . . 

Lors  comence,  si  corn  moi  semble 

Com  cil  qui  mont  iert  sénés 

Ces  vers  de  Guillaume  au  cornés 

A  cicre  vois  et  à  dons  son. 


1 


-  Sacom-moi  Tcn  U  getla  Màfion.  • 
DitrLoéii:  •Noues  cMuîllcroiB, 
•■  Et  le  mitiii  *a*i^r  la  TDD*  ficroBa 

•  H*  TûleDtJ,  Mja  ini«  non.» 
Gailltanu  l'ol,  il  Uintoome  atMilxiO) 
Il  l'ibiÎMl ,  H  a  prii  on  buton  , 

Pnli  dit  m  roi  :  ■  Toatre  fia  tos  naidiNii 
■N'on  lenrai  inia  Taillant  aae  eaperoD, 
■  Na  Toatre  ami  ne  aenl  ne  Toata  boni, 

•  El  (i  Tentes,  o  tod*  toIUo  a  non  (■)■  •  — 
Enai  lor  dit  Tan  dnuja'à  quatre 

Poar  aoa  lolader  et  ethatre  ,  ate. 

Bemarquex  ces  vert  datqu'à  tpiatrei  qu'il  faut  éTidtnw 
etAeaAn  jusqu'à  quatre  rimes  ou  couplet*. 

Ainsi  il  est  établi  que  les  aaciens  romans  éuient  duoin, 
ijue  ce  n'était  pas  mds  bons  motib  qu'ils  étaient  dÎTisés  en  b 
plets  itinnorimes. 

Ainsi, nous  savoas  pourquoi  U  plupart  de  ce*  ronuiuéu* 
désignés  sous  le  nom  de  eAaitsoiti ,  pourquoi  les  premins  < 
sont  presque  toujours  daos  le  genre-de  ceux-ci  : 

—  Rone  ckanion  ,  acignenr,  plaial-Toa  oir*.  . . 

—  Seignenr  oëi  nne  bêle  cMmniOH. . . , 

—  Chanjon  de  geate,  et  de  merTeiHatt*  pria.  . .,  aie. 

Maintenant  nous  ne  chercherons  doiK  plus  la  fameuse  cb 
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Roi;  et  après  les  avoir  lus,  nous  cesserons  enfin  de  croire  à  la 
perte  de  ce  précieux  monument  des  traditions  et  de  la  littéra- 
ture françaises.  C'est  uniquement  pour  ne  l'avoir  pas  encore 
fait,  que  nous  avons  si  mal  interprété  le  passage  du  Brutf  dans 
lequel  Wace ,  après  le  dénombrement  de  Farmée  de  Guiiiaumen 
le-Bàtard,  ajoute  : 

Taillefer  qui  moalt  bien  cantoit, 
Snr  on  ceval  qni  tost  aloit 
Devaat  aa  ien  aloit  eantamt 
De  Cmrlemane  et  de  Rokutt 
Et  ^Olivier  et  det  vassam 
Qui  moururent  à  Ruinscevaui^ 

Nous  avons  cru,  avec  le  duc  de  La  Yallière,  qu'il  s'agissait 
ici  d'une  courte  ballade ,  et  M.  de  Chateaubriand ,  le  premier,  a 
soupçonné  la  vérité,  quand  il  a  dit  :  «On  doit  la  retrouver  au 
milieu  du  roman  à^ Olivier  que  Ton  conservait  jadis  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 9  Cependant  la  vérité  tout  entière,  c'est  que  la 
chanson  de  Roncevautç  ,  on  ne  la  retrouvera  que  dans  la  chan- 
son  de  RoncevauUe, 

Mais  jusqu'à  présent,  pour  se  dispenser  de  lire  ces  grands 
ouvrages,  on  leor  a  fait  des  reproches  qu'il  est  à  propos  d'exa- 
miner. 

On  a  dit  qu'ils  ne  contenaient  que  des  aventures  incroyables, 
ridicules  ;  que  ces  aventures  étaient  toutes  fondées  sur  un  pré- 
tendu voyage  de  Charlemagne  à  Jérusalem  ;  qu'elles  étaient  la 
copie  ou  la  paraphrase  de  Tabsurde  et  insipide  histoire  de 
Charlemagne  attribuée  à  l'archevêque  Turpin.  Et  par  consé- 
quent l'on  n  a  fait  remonter  leur  composition  qu'à  la  fin  du 
douzième  siècle,  et  même  seulement  au  treizième. 

Ces  diverses  opinions  ne  peuvent  soutenir  une  discussion 
sérieuse. 

Quand  on  objecte  l'invraisemblance  des  récits ,  on  confond 
des  ouvrages  qui  n'ont  pas  entre  eux  de  rapport;  c'est-ànlire 
les  traditions  bretonnes  et  les  chansons  de  geste  françaises.  Les 
premières,  fondées  sur  les  merveilles  du  saint  Graal,  ne  con- 
tiennent en  effet  que  des  aventures  plus  00  moins  miraculeuses  • 
mais  les  Romans  des  douze  pairs  présentent  un  enchaînement 
de  récits  d^autant  plus  vraisemblables  que  l'ouvrage  remonte  à 
une  date  plus  ancienne.  L'impossible  n'entre  pour  rien  dans 
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leur  plan,  et  Lucaiii  n'est  pas  plus  sobre  de  merveilleux  que 
les  premiers  chantres  de  Roland  ou  de 'Guillaume  au  cornez. 
Si  même  on  comparait  les  détails  de  la  vie  de  nos  anciens  rois, 
tels  que  les  présente  la  chronique  de  Saint- Denis ,  ou  tels  que 
les  rapportent  nos  plus  vieux  romans,  on  se  convaincrait  que 
ces  derniers  ont  incontestablement  l'avantage  de  la  vraisem« 
blance. 

Le  second  reproche  n-est  pas  plus  éclairé.  Je  sais  bien  que 
les  antiquaires  du  dernier  siècle  ont  découvert  une  légende 
relative  au  voy<ige  de  Cliarlcmagne  à  la  Terre-Sainte  :  je  sais 
qu'il  existe,  de  plus,  un  roman  fort  ancien  dont  le  sujet  est  la 
conquête  d'une  partie  de  l'empire  Grec  par  Charlemagne  et 
son  pèlerinage  à  Jérusalem.  Mais  on  en  a  conclu  fort  à  tort  que 
tous  les  romans  des  douze  pairs  avaient  le  même  fondement 
chimérique.  Car  le  seul  qui  traite  de  la  guerre  d'Orient  n'est 
pas  en  France  ;  c'est  au  Museuin  britannicum  que  l'abbé  de  la 
Rue  l'a  découvert  le  premier.  Et  quant  aux  autres  poèmes  mo- 
norimes ,  loin  d*avoir  le  même  fondement ,  le  plus  grand  nom* 
bre  ne  se  rattache  pas  même  au  règne  de  Charlemagne.  Ainsi, 
Gerars  de  Roussillon  y  dont  il  ne  reste  qu'une  imitation  posté- 
rieure ,  nous  racontait  les  guerres  de  Charles  Martel;  Gan'nle 
Loherain ,  Girbcrt ,  et  notre  Berte  aus  grand  pies ,  embrassent 
le  règne  de  Pépin  le  Bref;  Raoul  de  Cambrajr,  Giiièlaume  au 
cornez ,  Gerars  de  Nevers ,  nous  transportent  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire ;  d'autres  enfin  nous  conduisent  au  règne  de  Charles 
le  Chauve.  Quant  aux  poèmes  dont  l'époque  précise  de  Char- 
lemagne fournit  le  cadre ,  les  anciens  et  les  plus  authentiques 
sont  Àgolaniy  ou  les  Sarrasins  chassés  d'Italie;  Jean  de  Lanson^ 
ou  la  guerre  de  Lombard ie  ;  Guiteclin  de  Sassoigne^  ou  les 
guerres  de  Saxe  contre  Witiklng  ;  les  Quatre  fils  Aymon  et 
Girard  de  Vienna^  ou  les  guerres  d'Auvergne  et  de  Dauphiné; 
enfin  Ogier  le  Danois  et  Roncevaux ^  ou  l'expédition  d'Espagne. 
Dans  tout  cela ,  pas  un  mot  de  Jérusalem  ,  pas  une  allusion  à 
ce  chimérique  voyage.  Il  ne  fallait  donc  pas  condamner  ces 
romans,  parce  qu'ils  s'y  rapportaient  tous  sans  exception. 

J'arrive  au  dernier  reproche  :  les  romans  des  douze  pairs 
sont-ils  la  paraphrase  de  la  chronique  de  Turpin  ?  sont-ils , 
en  conséquence,  postérieurs  à  cette  chronique? 

Ceux  qui  ont  part  à  votre  amitié  savent.  Monsieur,  que 
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depub  long-terops  vous  préparez  une  importante  éditioii  du 
l'ouvrage  de  l'archeïéi|ue  de  Reims,  Vous  en  avei  coDsiilcé  lea 
diiïéreas  manuscrits  ,  et  les  nombreuses  traductions;  vous  en 
avea  comparé  les  textes  les  plus  rorrects ,  les  leçons  les  plus 
anciennes.  C'est  donu  â  vous  ,  surtout,  qu'il  conviendrait  de 
décider  si  nos  vieux  poèmes  n'étant  que  l'imilation  de  celte 
chronique,  ne  peuvent  remonter  an-delà  du  douzième  et  même 
du  treizième  siècle.  Mais  si  j'ose  avant  vous  oITrir  des  aperçus 
incomplets,  c'est  que  je  suis  soutenu  par  la  conviction  que  mes 
recherches,  pour  être  moins  éclairées,  ne  seront  pas  en  con- 
tradiction avec  les  vAires. 

L'autear,  quel  qu'il  soit,  de  cette  chronique  est  bien  loin 
d'en  avoir  justifié  le  titre  :  De  viia  et  gestis  CaroU  mogni.  Si 
l'on  en  excepte  quelques  phrases  consa<rrées  aux  premiers  ex- 
ploits et  à  la  mort  de  Charlemagne,  elle  se  réduit  au  récit  de 
l'expédition  entreprise  contre  les  Sarrasins  d'Espagne  ,  et  à  la 
déroute  de  l'arrière -garde  française  près  de  ïtoneevaux.  Sui- 
vant le  chroniqueur ,  le  vrai  motif  de  cette  expédition  fut  un 
songe  dans  lequel  saint  Jacques  avait  commandé  à  l'empereur 
d'aller  retirer  des  mains  sarrasines  ses  précieuses  reliques.  En 
rérompense ,  le  saint  avait  promis  victoire  sur  la  terre  et  pa- 
radis dans  le  ciel.  Le  premier  soin  de  Charlemagne  fut  donc 
d'ériger  des  églises  à  saint  Jacques  et  d'honorer  ses  reliques. 
Il  est  vrai  que  son  arrière-garde  n'en  fut  pas  moins,  comme  on 
sait,  taillée  en  pièces,  mais,  au  dire  du  même  chroniqueur, 
ce  fut  la  fiiute  des  Français  qtie  les  attraits  des  lilles  musul- 
manes avaient  séduits.  Dans  tous  les  cas  ,  il  déclare  que  Char- 
lemagne, après  sa  mort,  eût  été  damné  sans  la  multitude  d'é- 
glises érigées  par  ses  ordres  ou  dotées  de  son  trésor  (i). 

Cette  analyse  succincte  nous  permet  d'entrevoir  l'iuleniion 
de  la  fameuie  chronique.  L'auteur  fut  certainement  un  moine, 
et  Geoffroy,  prieur  de  Saint-André  de  Vienne,  qui  le  pi-emier 
la  fit  venir  d'Espagne,  vivait  en  1091.  Avant  lui,  oo  i[;norait 
complètement  en  France  l'existence  de  cette  légende ,  et  sans 
doute  la  protection  du  religieux  dauphinois  oe  l'aurait  pas  dé- 

(i)  Toici  U  damièrc  plirtM  da  livre  :  -  In  lioc  eifmpla  Jaiir  iniJ- 

•  ligi  qaod  qai  ttxUùam  cdificit,  ngiim  Dei  libi  pnipani;  i  dxuinDi- 
-  bai,  ni  Ctrolaa.errpitur,  d  in  olitli  rcgia ,  «abùdiu  Hocloianiquu- 

•  mmadilkil  biiilicu,  collocilnr.  —  Esplicit.» 
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fendue  de  l'obscurité  si  justement  acquise  à  toutes  les  fraudes 
du  même  genre,  sans  la  recommandation  infaillible  que  le  pape 
Galixte  II,  auparavant  archevêque  de  Vienne,  laissa  tomber  sur 
elle  du  haut  de  son  trône  pontifical.  Mais  après  tout,  le  Saint-Père 
n'ajamais  prétendu  déclarer  que  cette  chronique  eût  donné  nais- 
sance à  nos  anciens  rbmans  français  ;  on  peut  donc ,  même  en 
respectant  la  décision  apostolique,  soutenir  qu'elle  fut  imaginée 
long-temps  après  le  plus  grand  nombre  de  ces  romans. 

Qui  ne  voit  en  effet  que  si  le  pieux  légendaire  avait  en  le 
champ  libre  ;  s'il  n'avait  pas  été  arrêté  par  ta  nécessité  de  plier 
son  œuvre  à  l'exigence  des  traditions  généralement  adoptées  ^ 
il  eAt  mis  de  côté  cette  défaite  de  Roncevaux  qui  venait  dé- 
iranger  malencontreusement  les  promesses  faites  à  Charlemagne 
par  monseigneur  saint  Jacques  ? 

Il  est  d'autres  preuves  plus  solides  encore.  Dans  Tépître  que 
le  prieur  de  Vienne  écrit  au  clergé  de  Limoges  en  lui  envoyant 
la  chronique  de  Turpin,  il  déclare  avoir  mis  d'autant  plus 
d'empressement  à  la  faire  venir  d'Espagne,  que  jusqu'alors,  on 
ne  connaissait  en  France  l'expédition  de  Charlemagne  que  par 
les  chansons  des  jongleurs^  (i).  Ces  jongleurs  n'avaient  donc  pas 
attendu  la  légende  espagnole  pour  célébrer  les  exploits  de 
Roland ,  et  pour  chanter  la  triste  et  glorieuse  journée  de  Ron- 
cevaux. 

Dans  le  cours  de  son  misérable  ouvrage  de  moine ,  le  faux 
Turpin  vient  à  nommer  les  principaux  chefs  de  l'armée  de 
Charlemagne.  Il  confond  alors  avec  une  ignorance  singulière 
les  héros  poétiques  de  différentes  générations;  comme  Garin  le 
Loherain  et  Olivier  qui  vivaient ,  le  premier ,  au  commence- 
ment du  régne  de  Pépin,  et  le  second ,  dans  les  dernières  an- 
nées du  règne  de  Charlemagne.  Il  parle  aussi  danseette  occasion 
du  vaillant  Ogier  le  Danois,  Ogier  qui ,  dit^l,  fit  des  prodiges 
encore  aujourd'hui  recordés  dans  les  chansons  (i).  Ces  chansons 

(t)  Egregtof  invicti  Caroli  triomphos,  ac  prscelii  comitie  Rotolandî 
«gones  in  Hispaniâ  gestos,  noper  *d  nos  ex  Hesperia  delatos,  ingenli 
studio  exscribere  feci,  maxime  qaod  apud  nos  ,Uta  latuerant  kmctemns , 
nisi  qnœjœulatoret  in  suis  prtferébant  cantUenis, 

(9)  «t  Ogerior,  dnxDaniae:  de  boc  csnitar  io  cantilena,  iks^ae  \a  ho* 
«dieraum  diem,  quia  Muiamcnbilia  fccit  prodigia.»  —  (Capot  XII), 
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de  Roland  et  d'Ogier  que  nous  avons  eacore,  n'ont  donc  |>.^s 
été  composées  à  l'imitition  de  la  légende  de  Turpin. 

De  nouvelles  preuves  sont  superflues ,  je  le  sens  ;  cependant 
je  ne  puis  m'empécher  de  rappeler  que  ce  Turpin  ,  transformé 
par  le  faussaire  ea  historien ,  loin  d'être  cité  dans  la  chanion 
de  Roland  comme  le  garant  des  circonstances  qui  accompa- 
gnèrent la  mort  de  ce  paladin,  expire  couvert  de  blessures  et 
quelque  temps  avant  lui.  Dans  la  chronîtjne,  au  contraire, 
faite  pour  et  par  des  moines,  et  dans  l'uaique  intentiou  d'é- 
chauffer la  foi  des  pèlerins  de  Saint-Jacques ,  Turpin  n'ap- 
paraît que  pour  coufesser  les  morts  et  rapporter  ensuite  à 
Charlemagne  l'histoire  de  la  déroute.  Certes,  si  les  poètes 
avaient  suivi  cette  chronique  et  l'eussent  prise,  comme  on  l'a 
prétendu  ,  pour  base  de  leurs  récits  ,  ils  n'auraient  pas  repré- 
senté le  bon  archevêque  autrement  qu'il  ne  se  représente  lui- 
uiéme.  Et  si  son  lémoignagne  eÂt  été  de  quelque  imporlauce  à 
leurs  yeux  ,  comme  à  ceux  de  tous  les  annalistes  des  dousième 
et  treizième  siècles,  Us  n'eussent  pas  coinmencé  par  détruire 
l'autorité  complète  de  ce  témoignage. 

Voici,  au  reste  ,  le  récit  de  la  mort  de  Turpin ,  tel  qu'on  le 
trouve  dans  la  fameuse  ekaman  dt  Rola/td.  J'ai  tant  loué  ces 
anciens  poèmes  que  l'on  m'accuserait  de  préveatiou  si  ]e  ne 
dtais  rien  à  l'appui  de  mes  éloges. 

Al'arceToqna  ijaa  Dicx  aToit  tant  chler 
Total  ]<•  plaiss  comanceot  à  ttigam. 
Lan  li  comanca  U  eolor  k  moer 
El  toit  li  mcmbr*  U  prirent  k  froùilcr  : 
Emni  te  camp  ■'■Ita  *|cni»li«r. 
BoUd*  u  Tît;  wl  oomt  aaidiar. 
Son  •!■>  i  or  li  priit  1  detladar, 
Poi*  li  a  liuil  le  blanc  «uber  lagieTi 
Parmi  !«•  flani  le  corni  embraeier. 
Sur  l'erbe  Tert  le  fait  loàf  cochiir. 


>Euei,  poi 


rerratdiei 


Diil  l'arcCTeiqaei  :  •  Pani^  1  l'eiploltier, 

•  Li  eliaiBp*  ait  noilrei  I  bien  noi  dtTont  priaiir. 

-  En  pandS*  où  loal  li  aaïuonicr 

•  SdqI  11  lit  fait  ô  aoi  dcvont  cocbier.- 
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Rollins  ot  dael ,  or  ne  m'en  merreil  mie  :  . 

Trois  fois  se  pasme  de  kbr  Terbe  florie. 

Qaant  il  revînt,  à  baate  YOis  eacrie : 

«Dame-Diea  père  (i)!  Dame  sainte  Marie! 

Ci  Où  est  la  mort,  quand  ne  me  toit  la  TÎe? 

«  O  donce  France!  tant  estes  dégnerpie , 

«  Des  bons  vassans  yuidiée  et  apanvrie!  ■ 

Lors  H  remembre  d*Ande  qni  fnt  sa  mie. 

Si  la  regrete  o  parole  série  : 

«  Abi  !  ma  donce ,  com  dure  départie  ! 

«  Mes  ne  serez  de  tel  borne  servie. 

«  Que  que  je  face  Jhesns  vos  benéie 

«Qui  en  enfer  ata  por  Jeremie, 

«  Fors  en  gita  le  propbete  Isaie!  • 

Lors  vînt  as  Contes ,  si  nés  mescboisi  {t)  mie  i 

Tos ,  nn  k  un ,  les  porta ,  sans  aïe 

Devant  Turpin ,  qni  mont  sot  de  dergie . 

Torpins  en  plore,  lors  n*a  talent  qu'il  rie. 

De  Den  les  seigne  en  qni  il  molt  se  fie, 

Que  lor  otrote  la  pardurable  vie  ! 

Pnis  rArcevesqne  cni  Oies  doint  beneiçod 
Bâtit  sa  colpe  ,  par  voire  entencion. 
La  bocbe  ot  pleine  de  sanc  et  de  limonj 
Si  ot  enflé  le  vis  et  le  menton  • 
Li  coers  li  bat ,.  le  foie  et  le  poumon  ; 
Près  est  de  mort ,  n*en  ara  garison. 
Contre  le  ciel  tint  Wé  mains  à  bandon, 
Pnis  proie  Den  qni  par  anoncion 
Vint  en  la  Virge,  si  soflri  passion, 
Qn*en  paradis  le  mete  en  sa  maison. 
Mors  est  Tnrpins  au  servise  Cbarion, 
En  grant  bataille  et  en  grant  orison . 
Contre  Païens  fu  tous  tens  champion  • 
Dex  li  otroie  sainte  benéiçon  ! 

Une  dernière  question  reste  à  effleurer  :  à  quelle  époque 
peut-OD  sérieusement  faire  remonter  les  Chansons  de  geste  ou 
Romans  de»  douze  pairs?  Uu  trop  grand  scepticisme  les  avait 

(f)  Dame  Dieu  (Dominas  Dca  s). 

(i)  Meschoisi ,  Méconnut.  (Ital.  nialc  colite.)  Les  Contes ,  c*eat-à-dire 
les  pairs  de  France  étendus  morts  sur  le  cbamp  de  bataille. 
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indToulés  jitsqti'au  treizième  siècle  ;  il  faut  se  garder  de  tomber  d*iin 
excès  dans  ud  autre,  en  les  faisant  contemporains  des  événemens 
cpi'ils  célèbrent.  Mais  celte  discussion  exigerait  une  érudition 
plus  solide,  une  sûreté  de  goût  plus  souvent  éprouvée ,  et  sur- 
tout un  cadre  beaucoup  plus  étendu.  Je  ne  Tent  reprend  rai 
donc ,  dans  une  autre  dissertation ,  que  si  de  plus  habiles  tar- 
daient trop  à  la  soutenir;  et  cela  n*cst  pas  probable. 

Car  de  tous  côtés  se  réveille  le  goût  et  même  la  passion  àe% 
plus  anciens  monumens  littéraires.  Ayant  qu'une  chaire  ne  soit, 
dans  le  collège  de  France,  consacrée  à  l'étude  approfondie  du 
berceau  de  la  langue  française,  il  s'est  formé  un  public  empressé 
d'accueillir  tout  ce  qu'on  exhume  de  la  terré  féconde  de  notre 
▼ieille  patrie.  La  mine  est  à  peipe  entr'ouvert<,' ,  et  pourtant 
chaque  jour  amène  la  publication  de  quelque  manuscrit  jus- 
qu'alors ignoré.  A  la  suite  du  roman  du  Renard  ont  paru , 
sous  vos  auspices ,  et  notre  premier  opéra  comique  (le  Jeu  de 
Robin  et  Marion  ) ,  et  notre  premier  drame  (  le  jeu  d*Adam  le 
bossu  d'Arras).  M.  de  Roquefort  a,  de  son  côté»  offert  en  tribut 
les  poésies  de  Marie  de  France^  et  M.  Crapeler  le  gracieux  roman 
du  Châtelain  de  Coucy.  M.  F.  Michel ,  non  content  d'avoir 
publié  le  roman  du  Comte  de  Poitiers ^  va  mettre  au  jour,  aidé 
de  la  science  d'un  estimable  orientaliste ,  un  poème  de  MaliO'- 
met,  destiné  à  nous  faire  connaître  l'opinion  que  l'on  se  formait 
dans  l'Occident ,  au  treizième  siècle,  de  la  religion  et  de  la 
personne  du  législateur  arabe.  M.  Bourdillon  qui,  depuis  long* 
temps,  a  senli  toute  Timportance  historique  et  littéraire  de  la 
chanson  de  Roncevaux ^  s'occupe  d'en  offrir  enfin  une  édition; 
el  M.  Robert ,  connu  pour  son  travail  sur  La  Fontaine ,  doit 
bientôt  publier  le  beau  roman  de  Partenopex  de  Blois.  Cepeo^ 
dant  l'illustre  M.  Raynouard  met  la  dernière  main  au  Glossaire 
des  langues  vulgaires^  et  l'abbé  de  la  Rue  surveille  l'impression 
d'un  grand  ouvrage  sur  les  bardes ,  Us  jongleurs  et  les  trouvères. 
Ainsi ,  la  connaissance  de  notre  vieille  littérature  se  développe 
chaque  jour;  ainsi  va  naître  ,  si  déjà  elle  ne  Test  pas,  la  cri- 
tique éclairée  des  productions  de  l'esprit,  durant  la  vaste  car- 
rière bornée  d'un  côté  par  l'antiquité  et  de  l'autre  par  le 
seizième  siècle;  époque  de  la  renaissance  des  arts  de  l'antiquité. 

L'auteur  du  roman  de  Berte  ans  grans  /»/e.f  florissait  vers  la 
fin  du  treizième  siècle.  Il  s'appelait  Adans  ou  bien  Àdvnvs  ^ 
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suivant  l'usage  général  de  désigner  indifféremment  chacun  par 
son  vrai  nom  patronymique  ou  par  le  diminutif  de  ce  nom.  Lft 
plupart  des  manuscrits  lui  donnent  le  surnom  de  Roi^  el  M.  Ro- 
quefort pense  qu'il  le  dut  à  la  couronne  que  l'un  de  ses  ouvra- 
ges avait  obtenu*?  dans  un  puy  d'amour,  tandis  que  les  savaos 
auteurs  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France  préfèrent  supposer 
qu'Adenès  dut  ce  titre  à  la  justice  de  ses  contemporains  et  à 
la  supériorité  de  son  talent  poétique.  J'oserai  n'adopter  aucune 
de  ces  deux  opinions.  Nous  connaissons  plusieurs  trouvères 
dont  les  ouvrages  avaient  obtenu  le  prix  dans  les  Puys  de 
Yalencîennes  ou  de  Cambray  ;  ils  prenaient  le  surnom  de 
couronné  et  non  pas  celui  de  roi. 

Mais  au  douzième  et  au  treizième  siècle,  il  y  avait  un  roi 
des  Ménestrels.  Ce  pacifique  souverain  avait  la  direction  des 
jon|;leurs  suivant  la  cour,  et  je  crois  que  ses  fonctions  offraient 
une  grande  ressemblance  avec  celle  de  nos  maîtres  d'orchestre. 
On  s'adressait  à  lui  pour  avoir  un  bon  chanteur,  un  bon 
vielleur,  un  bon  harpeur;  et,  connne  le  plus  habile,  le  roi 
des  Ménestrels  dirigeait  et  animait  tout  de  la  voix  et  du  geste. 
Telles  étaient  probablement  les  prérogatives  et  les  fonctions  du 
roi  Ad  en  es. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  et  bien  qu'on  ne  puisse  douter,  en  voyant 
le  nom  de  ses  nombreux  et  illustres  protecteurs,  qu'il  n'ait 
joui  d'une  très-grande  réputation  comme  trouvère  et  comme 
ménestrel ,  aucun  écrivain  contemporain  ne  semble  avoir  hxi 
mcQtion  du  roi  Adenès.  On  lit  bien ,  à  la  vérité ,  dans  une 
copie  des  fables  de  Marie  de  France ,  que  cette  femme-poète 
désigne  le  roi  Adam  comme  Tauteur  de  la  première  traduction 
linglaise  des  fables  d'Ésope  : 

Y«opet  apelons  cest  livre  : 

lii  rois  Adans  qui  moolt  Ta  ma 

En  engleispais  translaté  Ta. .  .,  etc. 

Mais  cette  copie  a  trompé  le  savant  auteur  du  catalogue  des 
manuscrits  La  Vallière.  Toutes  les  autres  leçons  de  Marie  de 
France  portent  //  rois  Henrys ,  au  lieu  du  rois  Adenès;  et, 
dans  tous  les  cas ,  plusieurs  manuscrits  de  Marie  de  France  re- 
montant au  commencement  du  treizième  siècle,  il  est  évident 
qu'on  ne  peut  y  rencontrer  aucune  mention  des  ouvrages  de 
notre  poète. 
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■  C'est  donc  uniquement  aux   poésies  d'Adenès  et  surtout  à 

B     son  roman  de  Œomadès  ,  qu'il  faut  recourir  pour  trouver  un 
petit  nombre  de  notions  certaines  sur  le  temps  où  il  florissait 
i      et  sur  quelques  circonstances  de  sa  vie. 

i  Adenès  naquit  dans  le  duché  de  Brabant  vers  1240.  II  mon- 

r      tra  sans  doute ,  de  fort  bonne  heure ,  des  dispositions  remar- 

!      quables  pour  la  poésie;  car  Henri  III,  alors  duc  de  Brabant , 

i       grand  ami  des  poètes  et  cependant  poète  lui-même,  le  fit  éle- 

i      ver  avec  soin,  et  plus  tard  le  choisit  pour  son  ménestrel.  On 

peut  supposer  que  les  jolies  chansons  que  la  Bibliothèque  du 

Roi  possède  de  Henri  III  ont  été  mises  sous  les  yeux  du  jeune 

Adenès,  avant  d*étre  chantées  en  public.  Au  treizième  siècle, 

presque  tous  les  princes  donnent  la  preuve  d'un  grand  talent , 

^  -    et  quelquefois  même  d'un  véritable  génie  poétique.  Mais  peut- 

^^    être  leur  premier,  leur  incontestable  mérite  tenait-il  surtout 

_    au  choix  de  leurs  ménestrels  :  ainsi  le  roi  Richard  Cœur-de~ 

_    Lion  avait  distingué  Blondel;  le  roi  de  Navarre ,  Gaces  Brûlés  ; 

,    Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples,  se  faisait  accompagner  du 

_   bossu  d'Arras,  et  nous  Voyons  ici  qu'A  denès  avait  mérité  les 

^^    bonnes  grâces  du  duc  de  Brabant. 

Meoestréf  ao'boo  dao  ^eari 
'^  Fai  j  cil  iii*alf  va  et  norri 

^  Et  me  fist  mon  mestîer  apreiidre. 

Henri  mourut  en  i  a6o ,  regretté  de.  ses  sujets  et  surtout  des 
poètes  dont  il  récompensait  libéralement  les  ouvrages.  Adenès 
qui  y  après  «ia  moride  son  bienfaiteur,,  saisit  j>Iubieurs  fois  l'oc^ 
caMon  de  vanter  ses  vertus ,  sut  également  capter  Taflectioii  des 
eofans-  du  duc  dé  Brabant.  Jean  et  GuyoB  ses  successeurs  veil- 
lèrent à  préserver  le  poète  des  soucis  de  l'indigence,  el  Marie 
do  BrabaBt,  devenue  reine  de  FVance,  voulut  qu* Adenès  1^  sui^^ 
vît  à  Paris.  Il  eut  alors ,  en  sa  double  qualité  de  poète  et  dé 
courtisan,  part  à  la  faveur  la  plus  signaléeé  Alors  il  éuit  permis 
aux  poètes  de  vanter  les  personnages  puissans  et  de  Célébrer 
leurs  nombreuses  vertus.  Adenès  s'en  aequillaic  mieui  que  peiv* 
soone ,  mais  il  écoutait^  en  rendant  hominage  à  eèux  que  lai 
fortune  entourait  de  réclat  de  la  puissance,  un  peÉichaqrnatu^ 
rel  à  reipecter  et  chérir  tous  les  genres  degJoire  acquise.  Il  dit 
quelque  part ,  dans  Buevon  de  Comarchis  :  ■ 

8. 
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S«  Diez  plaiat  et  tes  MÎot ,  tant  com  je  ▼tvent 
Des  bons  et  des  preodoms  volentiers  parlerai; 
Se  d*aas  sais  aucoo  bien  je  le  recorderai; 
Se  de  nnloi  sai  mal ,  trestoot  qnoi  m*en  uiraL 

On  ignore  l'époque  précise  de  la  mort  d*Adenës.  Le  dernier 
poème  auquel  il  ait  mis  son  nom  est  Cléomadès ,  dont  le  récit 
nous  transporte  au  règne  de  Dioclélien.  C'est  le  plus  long  des 
ouvrages  d'Àdenès,  il  n'a  pas  moins  de  dix-neuf  mille  vers  oc- 
tosyllabiques*  Le  récit  principal  y  est  souTcnt  coupé  par  d'a- 
gréables épisodes ,  comme  l'histoire  des  prodiges  opérés  par  le 
poète  Virgile )  le  plus  grand  enchanteur  de  Rome.  Entre  autres 
merveilles  qui  malheureusement  n'ont  pu  résister  au  temps, 
Adenès  cite  les  bains  de  Pouziole.  Sur  chaque  baignoire,  Yir- 
gile  avait  inscrit  le  nom  de  la  maladie  dont  ils  avaient  la  vèrtH 
de  guérir  à  l'instant  même. 

Maiâ  saobies  que  Pbisielen 

Qoi  ont  fiût  maint  mal  et  maint  bien 

Depeeierent  tons  les  e^ris; 

Car  ce  n*estoit  pas  leur  pourfis. 

El  si  lez  bains  encore  estoîeut, 

Croi-je  que  pon  les  ameroienr. 

Il  nous  reste  un  grand  nombre  de  copies  du  Cléomadès^  et 
quelques-unes  sous  le  nom  de  Cheval  dé  fusL  Ce  cheval  de 
fust  ou  de  bois  joue  en  effet  un  grand  rÂle  dans  le  t*ottian.  Rap- 
peler qu'il  traversait  les  airs  en  un  instant,  et  qu'on  le  dirigeait 
avec  une  cheville,  c'en  est  assez  pour  prouver  que  ce  fameux 
coursier  est  le  type  du  cheval  sur  lequel  Pierre  de  Provence 
enleva  la  lielle  Magiielonne,  et  qui  plus  tard  encore^  sons  le 
nom  de  Cheuiliard  le  léger ,  emporta  le  divin  Sancho  assea 
loin  pour  lui  faire  confondre  la  terre  avec  un  grain  de  mou- 
tarde. 

Cléomadès  fut  composé  d'après  les  instances  de  la  reine  Ma- 
rie de  Brabant  et  de  Blanche  de  France,  mariée  en  1169  ^  ^*i°* 
fant  de  Castille.  I^  feiom  de  ces  deux  princesses  fixe  à  peu  près 
l'époque  de  sa  composition.  Marie  de  Brabant  avait  été  mariée 
en  1274  à  Philippe4e- Hardi;  Blanche ,  restée  veuve  de  l'infant 
d*Espagne,  était  revenue  en  France  en  1I75.  Cest  donc  de 
1275  à  ii83,  époque  de  la  mort  du  rot  Philiqtie-lc-Hardi,  que 
parut  le  Cléomadès, 
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Çocore  uo  içot  4^  cç,  roman  :  voici  quatre  des  vers  du  début  : 

Cil  qpi  fit  d'O^rVr  le  Danois 
JSA.àe  Bertain  qui  fit  au  bois , 
Et  àb  Buevon  de  Comàrchis  « 
4i  on  antre  livre  entreprit. 

La  BiUtothéque  du  Roi  possède  encore  ces  trois  romans , 
Ions  complets,  à  l'exception  de  Buevon  de  Comàrchis^'  dont  î| 
ne  reste  que  la  première  partie.  £uevon  de  Comarçhise&t  une 
branche  ajoutée  aux  anciens  ropnans  composés  sur  la  famille. 
de  GuiUaume  au  cornés  ;  comme  les  Enfances  Qgier.  sont  une 
suite  des  romans  du  même  nom.  On  ^  souvent  cru  cjUe  le  roi 

> 

Adenès  était  Fauteur  de  tous  les  poèmes  de  GttSIaume^an  cor- 
nés, et  d'Ogier  le  Danois,  c*est  une  erreur;  t'origûte  du  plus 
grand  nombre  remonte  au  berceau  de  la  poésie  françâbe, 
c'est-à-dire  bien  au-delà  du  treiEième  siècle. 

Adenès  est  au  contraire  l'un  de^  derniers  poètes  qui  aient, 
chanté,  en  grands  vers  monorimçs,  les  traditions  de  nos  temps 
fabuleux  et  héroïques.  Sa  versifiéation  est  pure  et  très-correcte  ; 
mais  on  peut  dire  que  le  fond  de  ses  narrations  est  en  général 
d'autant  moins  poétique ,  que  son  expression  semble  l'être  da- 
Tantage.  Mais  cette  lettre  est  déjà  mille  fois  trop  longue  ;  je  me 
tais  d'Adenès  et  de  ses  ouvrages,  laissant  au  roman  de  BerU 
ans  grans  pies  \e  soin  de  plaider  eu  sa  faveur,  et  de  justi6er 
l'importance  que  j'ai  attachée  à  sa  publication. 

Adieu ,  Monsieur  ;  croyez  à  mon  inaltérable  respect^  et  oon- 
servez-moi  toujours  votre  bienveillante  amitié.  Pauuv  PARIS. 
BÉrU,  ao  déoemlire  ifiâif 

Notice  des  manuscrits  de  Bbete  aus  grans  pi^. 

La  Bibliothèque  du  Roi  possède  cinq  copies  du  roman 
4'Adenè3. 

I. 
Fonds  du  Rui,  n®  7188 Ane.  n^  467. 

I  volume  in-folio  parvo ,  vélin,  a  colonnes;  miniatures, 
vignettes  «  initiales  ;  quatorzième  siècle.  Complet ,  relié  en  veau 
marbré ,  portant  sur  les /li^// l'aigle  de  l'empire^  et  sur  le  dos, 
le  chiffre  N. 

II  commence  par  le  roman  de  Berte, 

La  miniature  placée  en  tète  du  poème  est  d'une  exécution 
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ri>k*r  médiocre.  "Elle  représente  Berte  dans  la  forêt  :  da  c6té  op- 
posé ,  Tibert  et  ses  compagnons  s*éloigneat  à  cheval. 

L'écriture  de  cette  leçon  est  belle,  et  le  texte  assez  correct. 
Il  y  manque  cependant  plusieurs  vers  que  1  on  retrouve  dans 
tous  les  autres  manuscritsl' En  revanche ,  il  se  termine  par 
trois  vers  ^- on  ne  i  revoit  pas  ailleurs  ,  mais  que  noas  n'avons 
pas  cru  de^r  reproduire  dans  le  texte  de  notre  édition,  parce 
qu'ils  nous  paraissent  èm  Tieuvredu  copiste  et  non  pas  d'A- 
denès.' Les  voici: 

Poif^  viat'on  «itre  Challe»,  le  mesne  qa'en  Hongrie 
.\    Alviieoinfl tDieKVoàt y  aonfri  tel  maladie 
.   Qd^  À  grtfit  poÎDe  en  fa  favét  jour  de  w  vie  • 

Le  poèq^e  ik*a«paf  de  titre;  mais  on  lit  à  la  fin  :  «  Ci  fine  de 
3er»e  atu  grans  piésy  et  comence  de  son  fils  ChaUemnine  qui 
fu  emperierès  de  Rame.  »^£n  effet ,  le  volume  coitipnend  le  ro- 
man dé  Ckariemagne  par  Girard  d'Amiens,  et  celui  de  Foui- 
qmes  de  Candieh 

.    '       i  '  ■■    ...    i  ■•'■>..  IL  '  -    .     \ 

IT/  7534»  ^  -^Ancienne  ^blbthèque  Colbert^n^  3i2i9. 
-   'I  voL  în^h^y  vélin,  1  «olonnes^  miniatures,  vignettes,  ini* 
iiales;  in  dû  treiaiéine  «bièele;  Complet ,  telîé  en  velours  blanc 
moirée  ; 

Il  c6Bi|irend:.i®  le  roman  de  Fktres  el  Blanche/leurs  ^  e^ 
vers;  .: o  ,  , 

%^'Ce\nide3éineaa^  grands  pies  ;j  :.. 

3^  Celui;  de  Claris  et  Lara, 

£n  té(e  de  chaque  poème  est  une  mÎDiatiire  as^ex  belle 
Celle  qui  précède  Bente  /tus  grans  pies  représente  Pépin  plon- 
geant un  épieu  dans  la  gorge  du  liûn.  Derrière  le  lion  est  sa 
cage,  à  ^s  pieds  un  homme  ensanglanté.  Sur  lé  preniter  plan, 
une  table  couverte  dépôts  et  coupes  en  désordre  ;  dans  le  fond, 
le  roi  Charles  Martel ,  la  reine  et  plusieurs  courtisans. 

L'écriture  est  belle  et  le  texte  fort  correct.  C'est  la  meilleure 
des  six  leçons  que  j'ai  consultées.  L'orthographe  en  est  pres- 
que irréprochable. 

Le  poème  n'a  pas  de  titre  ;  mais  on  lit  à  la  fin  :  EjppUcit  le 
rommant  de  Berte. 

III. 
Supplément  du  fonds  du  Roi ,  n^  t^i%, 

1  volume  in-folio,  vélin,  2  colonnes;  miniatures,  vignettes, 
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initiales  ;  Gn  du  trriaième  siècle  ;  complet  ;  relié  en  maroquin 
rouge,  aux  armes  àe  France  sur  les  piatt,  au  chiCTiv  eatrelacé 
de  1.  sur  le  dos. 

Ce  manuscrit ,  d'une  belle  conservation,  commence  parle 
poème  des  Ei^nctt  O^r ,  du  roi  Adenès.  Viennent  ensuite 
-ringl-cinq  pièees  de  poésies  pieuses  et  morales;  puis  enfin  le 
roman  de  Berte  aut  graiu  pies  qui  termine  le  volume. 

&)  tète  de  chaque  poème  est  une  fort  jolie  miniature.  L'inî- 
tî:i1e  qui  ouvre  le  roman  d'Ogier  représente  le  roi  Adenès  écri- 
vant sur  un  pupitre;  et  le  feuillage  de  la  vignette  tracée  au 
bas  de  la  même  page  sert  de  marcbe-pied  à  une  seconde  figure 
du  roi  Adenès,  portant  une  couronne  d'or  en  tèlc ,  et  dans  les 
mains  un  violon. 

Nous  avons  reproduit  le  dessiu  de  la  miniature  placée, 
dans  cet  exemplaiie ,  en  tête  du  roman  de  Berte. 

IV. 
Ancienne  Bibliothèque  du  duc  de  Xa  Vallière,  n"  2734;  au- 
jourd'hui  fonds  La  ValUère  de  la  bibliothèque  du    Roi, 
n"  5». 

I  volume  in-4°  vélin;  a  colonnes ,  minialnres  ,  vignettes . 
initiales.  Commencement  du  quatoraième  siècle;  relié  en  ma- 
roquin rouge. 

Le  manuscrit  est  terminé  par  le  roman  de  Berte  aut  gmnt 
pi^s,  la  seule  pièce  qui  soit  écrite  à  longues  lignes.  Nous  avons 
-donné  le  fae-tûnite  de  l'initiale  et  des  premiers  vers  de  cette 
le^n. 

Quant  à  la  desmption  exacte  de  ce  manuscrit ,  voyez  M- 
Van-Praet ,  tome  II  du  catalogue  4e  H.  de  La  Vallièf e ,  pages 
sai  et  suivantes. 

-V.     ■  ■ 

Copies  de  Mouchet,  tome  4- 
1.  vol.  in-folio  ;  papier,  lignes  longues,  dix-huitième  siècle. 
Ce  volume  n'est  que  la  copie  très-exacle  du  manuscrit  que 
nous  allons  décrire;  il  suffit  donc  de  remarquer  que  les  marges 
sont  parsemées  des  notules  du  bon  et  laborieux  Mourhet. 
Elles  sont  -en  général  judicieuses  ;  nous  en  avons  reproduit 
quelques-unes. 

IV. 
Bibliothèque  de  l'Arsenal.  —  Belles-lettres ,  n"  17S. 
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1  vol.  in-folio  vélin  ;  3  colonnes ,  miniatures ,  Tignetles  ^ 
initiales  ;  treiaième  siècle.  Écriture  de  la  même  maiu  que  celle 
du  manuscrit  n*  4^8,  supplément  delà  Bibliothèque  du  RoL 

Ce  beau  volume  commence  par  le  roman  tle  Cléoinaéès.  £o 
tête  est  une  miniature  fort  curieuse  représentant  la  reine  Marie 
de  Brabant  dans  son  lit,  entourée  de  la  reine  Blanche  et  d'une 
autre  princesse  qu'à  sa  robe  blasonnée  on  reconnaît  pour  la 
comtesse  de  Flandres.  Au  pied  du  lit  est  le  roi  Adenès  à  demi 
agenouillé,  et  soutenant  un  violon  sur  son  genou  levé. 

A  la  suite  de  Cléomadès  sont  les  deux  romans  des  Enfance 
Ogier  et  de  Berte  aus  grans  pies.  Ils  offrent  les  mêmes  minia- 
tures ,  les  mêmes  initiales  et  les  mêmes  vignettes  que  le  manu- 
scrit du  Roi ,  supplément  n^  4^^- 

Les  autres  poèmes  renfermés  dans  le  même  volume  sont, 
1^  les  Dits  et  Sentences  des  Philosophes,  par  Alarsde  Cambrai; 
ii?  le  roman  de  Buevon  de  Comarchis  (i),  par  le  roi  Adenès; 
3^  le  Miserere  du  Reclus  de  MoFiens  ;  4^  le  Congé  de  Jehan 
Bodel;  5**  le  romande  Chnrlemagne  ;  &^  les  fables  de  Marie 
de  France  ;  7**  les  Proverbes  vulgaires  et  la  suite  des  pièces 
renfermées  également  dans  le  msc.  du  Roi,  suppl.  n°  4^^* 

Quand  la  copre  aujourd'hui  conservée  dans  la  Bibliothèque 
(Ju  Roi  fut  entreprise ,  ce  mamuscrit  appartenait  à  M.  Guyou  de 
Sardières ,  dont  la,  signature  se  lit  encore  sur  le  premier  et  sur 
le  dernier  feuillet. 

Je  dois  maintenant  rendre  compte  de  la  méthode  que  j'ai  sui- 
vie dans  l'examen  et  la  comparaison  de  ces  divers  manuscrits. 
Pour  me  soumettre  au  système  grammatical  dont  l'existence  a 
été  démontrée  par  l'illustre  M.  Rayuouard,  il  ne  m'a  guère 
fallu  que  confronter  les  trois  leçons  les  plus  anciennes,  celles 
des  numéros  7534  ^',  4^3  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  176 
de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  Cette  grammaire  est  fort  sim- 
ple; en  Voici  les  principales  règles  : 

1^  Au  singulier,  Y  s  placé  a  la  fin  des  mots  marque  le  sujet 
ou  nominatif  :  l'absence  de  l'x  marc]ue  le  régime  direct  .ou  in- 

(i)  Et  non  pas  Bttenon  de  Gomarchis  ^  comme  récrit  le  président  Hé- 
naolt.  Cet  historien  Jivait  bien  mal  In  les  qnatrç  premient  vers  de  Cléoma* 
dès ,  car  il  a  fait  de  Bertain  qui  fui  au  bois ,  c'est-à-dire  de  notre  reine 
Berte  9  un  preux  et  redoutable  cbefalier  noninié  Bertrand  du  Bois  (Yojea 
Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  de  France  ,  Tom .  I ,  page  aS3}. 
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ç'est-à-clire  ce  que  Iqs  anciens  graromairiens  appellent 
génitif  f  datif  Qi  accusatif,, 

a**  Au  pluriel,  c'est  tout  le  contraire  ;  l'absence  de  Tj  6ifal 
Védique  le  nominaitfy  et  sa  présence  les  autres  cas. 

(  Dans  les  ancieps  poèmes,,  il  n'est  dérogé  à  cette  règle  fbn- 
4)amentale.qu(e  quand  la  rime  ou  la  mesure  l'exigent.  C'est  ain^i 
quç  dans  noti:e  poésje  mpde;*ne  nous  retranchons  à  volonté  Ve 
Cnal  des  mots  eneçrf^  zéphirty  et  de  quelques  autres.  ) 

y  Dans,  un  assez  grand  nombre  de  substantifs  et  dans  la 
plupart  de$  prénoms,  les  désinences. changent  suivant  que  ces 
mots  se  prennent  pour  sujets  ou  pour  régimes  y  pour  nominatifs 
ou  accusatifs.  C'était  une  richesse  de  notrq  vieux  langage  qiie 
nous  avons  presque  entièrement  perdue*  Ainsi  l'on  disait  Diex 
(Deus)^  et  Dieu  {Deum).  Viex^  nom.;  vieux ,  ace.  :  apprenti f^ 
aniiff  vif,  e\f^y  nom.;  apprenti ,  anti^  vi,  accusatif.  Li,  nom. 
sing.  e^  pluriel  ;  ie  et  les,  ace.  sing.  et  pluriel.  Voici  des  exem- 
ples de  l'observation  de  cette  orthographe  : 

ArÎMoe d*«Tr{l  utu  temps  dons «t  joli  (i) 

Qoe  erMeté  (a)  poignent  et  pré  sont  raverdi 

Qo*à  Saint-Denis  iroie  por  prier  VUu  (3)  meEci  — - 

Que  ie  Mwre M*  jrstoires,  (4)  me  montra 

Apprenti/  jugleor  et  escrivain  mari  (5).  — 

Que  li  (A)  me*  entendant  en  seront  ebanbi  — 

Adonc  tenoiani  Franc  les  (7)  Tyoic  por  amia^  — 

lÀ  (8)  rois  Pépins  a  fait  mouU  gnnt  gent  assembler. — 

Li  trovèrent  h  (9)  roi  qui  monlt  fist  i.  loër* 

Qae  pais  qoe  Diex  (f  o)  laissa  son  cor  crucifier. 

Il  est  important,  av^ant  de  conmiencer  la  lecture  du  rtom^q 
de  BertCy  de  bien  se  pénétrer  de  ces  règles.  Je  les  ai  constam- 

(i)  DouSf  nominatif  singulier.  Joli  pour  Jolis  ^  à  cause  de  la  rim^. 
(a)  Brbelete ,  nominatif  pi  uriel . 
(3)  Die» ,  accoffatif . 
(4)Kr/0f>e#,  accusatif  pluriel . 

(5)  Nominatif  pluriel . 

(6)  Zi,  pronom  nominatif  pluriel. 

(7)  Les ,  pronom  accnsatif  pluriel . 

(8)  £<,  nominatif  singulier. 

(9)  />,  accusatif  singulier. 

(10)  Diex  ^  nominatif  singulier. 
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ment  suivies,  si  ce  n'est  dans  te  cas  assez  rare  où  aucune  des 
six  copies  ne  m*en  présent;)it  Tobscrvation  ;  car  alors  j'ai  mieux 
aimé  laisser  subsister  une  faille  évidenle  que  de  reproduire  une 
seule  lettre  qui  ne  se  trouvât  dans  aucune  des  anciennes  copies. 
Avant  de  finir,  si  par  fiasard  les  lecteurs  venaient  à  remar- 
quer de  quelle  diligence  on  a  fait  preuve  pour  rendre  cette  pu- 
blication digne  de  leur  attention ,  je  dois  les  prévenir  qu'ils  en 
sont  premièrement  redévalsles  à  M.  Leroux  de  Lincy ,  Tun  des 
meilleurs' élèves  de  la  nouvelle  école  des  Chartes.  C'est  en  effet 
sur  la  copie  qu'il  a  bien  voulu  faire  du  msc.  7188  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  que  l'impression  a  d'abord  été  composée, et 
l'on  sait  combien,  pour  achever  une  excellente  copie   de  nos 
vieux  romanciers, H  faut  vaincre  de  diflicultés  et  posséder  de 
connaissances.  M.  de  Lincy  est  donc  le  premier  éditeur  du  ro- 
man de  £crie,  et  son  nom  partagerait  avec  lé  mien  l'avantage 
(  pauvre  avantage!)  de  Ggnrer  en  tête  de  ce  volume ,  s'il  n*avait 
pas  décliné  un  pareil  honneur.  En  agissant  ainsi,  je  dois  aTOuer 
qu'il  a  fait  preuve  d'un  bon  espr|t;.car  c'est  quand  on  attache 
son  noni,  dans  un  siècle  aussi  étonnant  que  le  nôtre,  à  de  fai- 
bles travaux  de  la  nature  de  celui-ci,  que  l'on  mérite  surtout 
l'apostrophe  du  grand  poète  florentin,  contemporain,  de  notre 
Adenès  : 

Lu  vostr*  nomutanza  è  color  d*erba 
Che  viene  e  «a ,  e  qaei  la  disfiolera 
Per  eoi  ell*  etce  délia  terra  aceriia. 

(Pargatorio.  CaDto  Xi). 

ag.  Typophokie,  ou  Art  d^éf*rire  et  d'imprimer  en  nouveaux 
caractères  propres  à  flA^g'er  très-notablement  l'écritore  et  les 
livres ,  applicable  à  toutes  les  langues ,  et  inventé  par  J. 
PAiifPAEé.  In-plano.  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Verdelet,  n'4. 

Ce  nom  vient  du  grec  t^o;  ^tù^Hi, figura  vocis ,  type  du  son. 

L'invention  de  ce  nouvel  alphabet  est  due  à  la  proposition 
faite  à  l'Académie  des  sciences,  les  4  et  18  avril  i83i ,  par  MM. 
Dureau  de  la  Malle  et  Jomard,  pour  introduire  dans  l'enseigne- 
ment élémentaire  une  méthode  qui  abrège  notablement  l'écri- 
ture et  les  livres.  Dans  la  lettre  que  M.  Jomard  a  écrite  *  l'Aca- 
démie, il  est  dit  qu'il  y  aurait  un  grand  avantage  à  enseigner 
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^ux  enfans  l'usage  des  caractères  abrégés  avec  celui  des  càrac^ 
tères  VHlgmres, 

Voici  cette  méthode  :  un  seul  signe ,  la  ligne  droite  perpen- 
dicalaire  q^ie  Tauteur  appelle  le  signe  inàiai  ou  le  signe  généra- 
teur,  que  l'on  fait  ainsi  I,  a  jaroduit  sept  signes  stptpies y  figtirës 
au  tibleaii  que  n6us>!  analysons.  Pour  former  l'alphabet ,,  on 
ajoute  aux  signes  simples,  et  en  dessous,  le  signe  initial  et  on 
obtient  neuf  signes  composés  ^  qui  éleVcs  d'un  corps  d'écriture 
de  plus  forment  neuf  autres  signes  nommés  surcomposés;  en 
joignant  à  ces  dix-huit  signes  le  ^igne  initial  élevé  d'une  tête 
d'écriture,  oo obtientdix-neuf  caractères*  typophoniens  ou  let- 
tres typophoniennes  :  ce  sont  les  consonnes  ou  les  articulations. 

En  renversant  ces  dix-neuf  caractères  et  en  y  ajoutant  le  si-* 
gnciDitial,  on  obtient  dix-neuf  autres  caractères  typophoniens 
ou  lettres  typophoniennes  :  ce  sont  les  voyelles  tant  siniples 
^ue  composes  ,  autrement  diphtongues  et  voyelles  nasales, 
comprises  soyus  la  dénomination  générale  de  sons.  On  a  ainsi 
on  total  de  trente-neuf  signes  non  compris  un  petit  o,  adapté 
pour  représenter  brièvement  le  mot  et  caetera,  qui  compose  to^it 
Talphabet  typophonien  ;  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  mettre  en 
^  ordre.  Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  des  développemens 
peu  susceptibles  d'analyse ,  c'est  pourquoi. nous  renvoyons  à 
Touvrage  mémo  les  lecteurs  curieux  de  prendre  connaissance 
de  cette  méthode  et  de  son  application.  H. 
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3o.  BoLLETiNo  Dell'  Ikstituto  di  coRBispoNO£i>iZA ,  etc.  —  Bul- 
letin de  l'Institut  de  correspondance  archéologique  ;  mois 
dejanvier  à  juillet  i83i.In-8°. 

Tarquinies  sera  le  premier  objet^  de  notre 'attention^  On  y  a 
trouvé  une  Mosaïque,  des  bas^ reliefs,  des  chapiteaux  corin- 
thiens ,  entré  àùttes*  sujets  le  sacrifice  d'un  porc  fait  à  Hercule. 
La  description  des  anci^s  murs  offre  de  l'intérêt ,  mais  moins 
encore  que  celle  d'une  peinture  représentant  une  divinité  as- 
sise qui  pèse  les  âmes  d'Achille  et  de  Memnon.  On  complète 
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ensuite  les  renseigoemens  que  M.  Awolta  avait  précédemment 
donnés  sur  une  orgie  bachique.  MM.  Fossati  et  Manzi  reo<^ 
dent  compte  des  (buiUes  de  Bomanzo ,  et  décrivent  quelques 
beaux  vases  :  nous  passons  ensuite  à  Orvieto  ,  où  la  nouvelle 
oonstiTUction  d'une  route  a  rois  au  jour  plusieurs  objets  curieux, 
tels  que  le  torse  d'un  Priape,  une  tète  de  femme  ceinte  d'une 
couronne ,  une  beHe  léte  de  Méduse.  M.  Cervelli  qui  a  fait 
hommage  de  ces  objets  à  l'association ,  possède  une  fort  belle 
collection  d'antiquités  recueillies  aux  environs  d'Orvieto.  M. 
Mazetli  communique  quelques  observations  sur  les  fouilles  de 
Chiusi  (  Clusium),  qui  cette  fois  n'ont  pas  été  abondantes.  En- 
fin,  M.  VermtglioU  fournit  des  détails  sur  le  musée  créé  à  Pé- 
rouse ,  où  se  trouve  une  belle  inscription  étrusque  de  4^  lignes 
qu'il  a  déjà  publiée.  Parmi  les  inscriptions  cinéraires,  ce  sa- 
vant a  recueilli  plus  de  trente  noms  de  familles  étrusques 
encore  inconnues.  Ils  sont  transcrits    dans  le  Bulletin,  et 
accompagnés  de   remarques    curieuses.  Les  inscriptions  de 
Pompéi  donnent  à  M.  Avellino  l'occasion  de  faire  d'ingénieuses 
et  doctes  remarques.  Rien  de  plus  juste ,  à  mon  gré,  que  la 
lecture  àa  frigidum  ptisiUam ,  c'est-à-dire  verse-moi  un  petU 
verre  4e  vin  frais, k  la  place  àeM,  F.  Pila  M.  Tutiiiammn  est 
dépourvu  de  sens  ;  tandis  que  d'un  cabaret,  l'invitation  à  vases 
frais  est  bien  placée.  Je  pense  qu'il  y  a  plus  d'esprit  que  de 
certitude  dans  l'autre  restitution.  On  Ht: 

CAMPANI   VICTORU 
CVM  ^VCERINIS. 
M.  Avellino  complète  ainsi  l'inscription  : 
Campani  Victoria  (  una  } 
Cum  Nucerinis  (  peristis  ). 
Puis  il  rapporte  cela  à  une  querelle  dont  parle  Tacite,  liv. 
XIV,  p.  i39  des  Annales,  et   dans  laquelle  les  habitans   de 
Pompéi  remportèrent   un  avantage  sur  les  Nucerini.  Mais  où 
est  l'apparence  que  cette  rixe  soit  qualifiée  de  victoire  ?  Où 
sont  les  vestiges  qui  autorisent  à  restituer  les  mots  una^  perisûs} 
Tacite  ne  dit  point  qu'il  y  eut  des  Campaniens,  et  il  est  au 
moins  téméraire  de  les  y  ajouter,  comme  «i  les  Qinipaniens  et 
ceux  de  Nucéries  n'avaient  pu -être  réunis  que  dans  cette  seule 
occasion.  M.  Avellino  fait  une  remarque  fort  judicieuse  :  c'est 
que  Martial  est  l'auteur  qu'il  faut  le  plus  étudier ,  quand  on 
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Veut  se  li^rét  h  l'explication  des  monumens  de  Pompri. 
Contemporain  de  la  destruction  de  cette  cité,  il  (ait  allusion  à 
mille  choses  alors  en  usage,  et  peint  la  société  telle  qu'elle  était 
dans  ce  temps.  M.  Fontana  communique  une  médaille  de  Lu- 
sefiia,  ville  encore  inconnue  en  numbmatique.  D'ime  part  l'em- 
pertur  Caracalla ,  au  revers  Apollon.  La  feuille  de  février  est 
presque  en  entier  consacrée  aux  dernières  découvertes  de  Poitit* 
péi  :  d'abord  irae  lettre  de  M.  Zahn  à  M.  Gerhard,  puis  un 
journal  des  fouilles  opérées  jusqu'au  i^**  janvier  i83i.  Hércu- 
lanum  continue  aussi  d'être  exploité.  A  Rome,  on  a  trouvé 
une  belle  inscription  de  marbre  qui  prouve  que  Caligula  avait 
commencé,  dès  Tan  39  de  notre  ère,  l'aqueduc  dont  Claude 
eut  ensuite  tout  l'honneur.  Cette  feuille  est  terminée  par  nn 
compte  rendu  du  bel  ouvrage"  de  M.  Panofka  sur  les  vases 
peints,  puis  par  une  courte  annonce  de  deux  ouvrages  dutré- 
lèbre  docteur  Labus  de  Milan. 

Dans  les  cahiers  de  mars  et  avril ,  on  trouve  d'abord  des  dé- 
tails curieux  sur  des  sépultures  et  des  urnes  trouvées  à  Orvieto 
«t  au  Val  di  Chiana  :  il  y  e^t  parlé  de  la  formule  sub  ascia 
tet  àe%  haches  sépulcrale^.  Nous  passons  ensuite  sur  la  tho  Ao- 
mentana.  Une  société  anglaise  a  fait  faire  des  fouilles  sur  le 
territoire  de  l'antique  Ficulia;  elles  ne  répondirent  pas  à  ses 
vœux,  mais  on  y  déterra  néanmoins  quelques  objets,  par  exem- 
ple une  statue  colossale,  que  l'on  croit  être  celle  d'un  empe- 
reur, des  sarcophages  d'une  remarquable  beauté,  une  statue  de 
Vénus  sans  tête  et  sans  pieds,  mais  d'une  grande  perfection. 
Pompéi  et  Herculanum  sont  encore  signalées  à  l'attention  des 
lecteurs  :  la  première  a  fourni  à  M.  Zahn  de  jolis  bracelets  qui 
représentent  des  serpens  dont  les  yeux  sont  en  pierres  pré- 
cieuses ,  etc.,  etc.  On  nous  parle  après  cela  des  derpières  dé- 
couvertes de  M.  Dodwell  dans  le  pays  des  Equicoli  à  7  milles 
de  Rieti  ;  il  a  observé  le  pont  du  Diable,  construction  romaine, 
et  les  ruines  de  Trebula  Suffena, ainsi  que  d'autres  petites  villes. 
Plus  loin ,  l'amphithéâtre  d'Amiterne  et  les  murailles  du  Diable 
sur  quinze  rangs  ;  de  sorte  que  les  conjectures  ne  peuvent  s'ar- 
rêter à  non.  Corfinium  n'a  plus  que  des  inscriptions  frustes  et 
des  sépulcres.  De  là,  M.  Dodwell  se  rendit  à  Albe  sur  le  lac 
Fucin  ,  puis  à  Corvaro  ,  que  l'on  croit  être  Pancieiine  Corbiona 
où  se  trouvait  un  temple  de  Minerve.  Nursia,  Suna,  Clitemia 
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fil  l'eut  visitées  à  leur  tour.  Nous  aurons  un  ouvrage  spécial  sur 
ce  pays  qui  est  inconnu  quoique  voisin  de  Rome^  On.  a  trouvé 
à  Naplçs  ,  dans  Tinténeur  d'une  maison  de  la  rtle  Cristallioa, 
une  épitaphe  à  date  consulaire.  L'inscriplioo  est  lAline  et  le 
nom  des  consuls  est  en  girec  :  ce  sont  C<  Vipsanius  Apironianus 
et  C.  Fonleius.  Le  comte  Borghèse  y  a  Joint  des  t*eniarque$  très* 
savantes.  M.  Ruspi  afHroœ  qu'il  y  a  dans  la  porte  de  Volterra^ 
dite  ail*  Ârco^  des  parties  encore  éirusqoea,  bien  que  Tédifioe 
ait  été  restauré  sous  les  empereurs  et  dans  le  itioyeti  âge.  Après 
un  article  très-étendu  sur  la  belle  publication  du  musée  étrust 
que  de  Chiusi,  nous  lisons  une-  discussion  sur  un  passage  de 
Théocrite  qu'il  démontre  s'appliquer  aq  Monte  CHniti  d'où  les 
eaux  s'écoulaient  par  des  souterrains  vers  Syracuse.  CrtiHti ,  se^ 
Ion  lui  )  est  une  corruption  de  x^fivujSiç  »  épilhète  que  Thucy* 
dide  tonneau  fossé  qui  descend  de  cette  montagne.  C'est 
ce  fossé  qui  est  le  -gj^iè^a  xp«uvM<hic.  Il  s'est  trouvé  au 
Criniti  un  aqueduc  de  dimension  presque  cyclo(jéenne>  et  une 
inscription  en  trois  lettres  X  C  2 ,  ce  qu'on  rend  par  ^ecpa^pti 
aro^^âv  C  ou/ossé  de  sept  stades.  C'est  avec  beaucoup  de  bon- 
heur aussi  que  M.  Grifi  explique  l'épithète  ip^itiî;  d'un  vers  de 
l'hymne  à  Diane  de  Caliimaque.  Mais  M.  Gerhard  propose  une 
autre  leçon  qui  nous  paraît  devoir  l'emporter  suk*  lé  texte  t>rdi«- 
naire.  Il  y  a  une  seconde  feuille  pour  le  mois' d'avril  ;  eille  coor 
tient  une  lettre  de  M.  WoU  à  M.  Gerhard  sur  quelques  sculp- 
tures qui  sont  à  Vetii^e,  puis  une  inscription  trouvée  à  Chk) 
par  M.  Prokesch ,  et  expliquée  par  M.  Boeckh.  On  y  u€>m0t 
les  vainqueurs  de  tous  les  jeux  et  de  tout  âge  :  l'auieur  la^roit 
antérieure  à  Auguste,  peut-être  même  à  Sylla.  L'épitapbe  de 
Didius  Taxiarchès  a  pareillement  été  recueillie  par  M.  Pro- 
kesch. Le  cahier  linit.par  un  rapport,  lu  à<la  séance  publique 
tenue  au  Capitole,  le  ai  avril ,  jour  anniversaire  de  la  fon- 
dation de  Rome. 

Les  cahiers  de  mai ,  juin  et  juillet,  contiennent  d'abord  la  des- 
cription d'une  tombe  à  peintures  fort  remarquables;  ses  parois 
représentent  des  festins  et  des  chasses;  le  style  en  est  moin» 
dur  que  celui  des  autres  peintures  de  Tarquinies.  De  cette  ville, 
on  passe  aux  fouilles  de  Voici ,  et  à  celles  de  N orchia.  Viterbe 
a  offert  aux  regards  des  antiquaires  des  bains  et  un  grand  sé- 
pulcre rond.  Les  vases  de  Bomanzo  n'ont  pas  été  aussi  nom- 


jérchœologie.  127 

breux  qu'auparavant.  On  transcrit  la  detcription  que  faisait  en 
175s  le  Père  Forlivesi  des  bulles  peintures  de  Carnelo,  les- 
quelles ont  péri  parce  qu'on  a  négligé  de  les  préserver,  par  une 
porte,  de  l'intempcTie  des  saisons.  M.  de  Wîtle  écrit  à  M,  Pa- 
tioflLa,  an  sujet  de  monumens  récemment  trouvés  dans  l'Asie- 
Mineure  et  en  Grèce.  Oo  a  retiré  du  San^jarins  ,  fleuve  de  Bt- 
tbynie,  un  beau  bronze  représentant  un  berger  phrygien,  M. 
de  Witte  y  reconnaît  le  bel  Atys.  Il  parle ,  après  cela ,  d'un 
vase  d'Atbènes  où  l'on  voit  figurer  une  sorte  de  jeu  d'échec. 
La  première  feuille  de  juillet  commence  par  un  prospectus  des 
sieurs  Caropana  et  Capranesi,  qui  se  proposent  de  publier  des 
dessins  exacts  de  peintures  et  d'objets  qu'ils  ont  trouvés  dans 
des  sépultures  récemment  ouvertes  par  eux  près  de  la  porte 
Latine.  M.  Cades,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  publie  de  belles 
erapreinies  :  l'Institut  de  correspondance  imprime  le  catalogue 
de  celles  qui  imitent  des  objets  récemment  découverts;  il  si- 
gnale deux  cents  empreintes  et  nomme  les  possesseurs  des  ori- 
ginaux. Un  compte  rendu  des  travaux  et  de  la  situation  finan- 
cière de  l'Institut  iMmmence  le  second  cahier  de  juillet,  dans 
lequel  nous  remarquons  aussi  une  inscription  donnée  par  H. 
Fea  :  elle  fait  mention  d'un  affranchi  d'Auguste  appelé  A ure- 
lius  Fronto.  Or  M.  Mai  a  retrouvé  les  écrits  d'un  Frontoo,  le- 
quel, d'après  une  lettre  qui  se  trouve  dans  ses  œuvres,  possé- 
dait une  villa  qui  pourrait  avoir  été  dans  le  lieu  où  fut  recon- 
nue cette  inscription  sépulcrale.  Est-ce  bien  de  lui  qull  s'agit? 
Est-ce  d'un  autre  Fronton  ?  Content  d'avoir  fait  connaître  ce 
monument,  M.  Fea  en  appelle  à  M.  Mai  et  à  M.  Ga/zera,  lequel 
a  fait  récemment  un  traité  sur  d'autres  Frontons,  par  exem- 
ple Sur  le  consul  Tiberius  Catius  Fronton.  Voilà  tout  ce  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  Cette  belle  et  utile  collection  conti- 
nuera, sans  doute,  â  mettre  en  rapport  les  antiquaires  de  toutes 
les  nations,  et  à  faire  connaître  aux  extrémités  du  monde  ce 
que  l'Italie  renferme  encore  de  débris  légués  par  ces  peuples 
dont  l'écriture  s'est  effacée  ,  et  dont  lu  langue  n'a  point  trouvé 
d'écho  dans  les  temps  modernes.  P.  ov.  Golbékt. 

3i.  Descbiptioh  ns  quelques  restes  s'abchitectuir  et  os 
scuLFTUEE  *  Pf  SToa ,  avcc  des  observations  sur  les  rapports 
que  ces  derniers  peuvent  avoir  avec  l'histoire  niylhologiqui^ 
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de  cette  ville;  lettre  de  William  Hosunc  à  Thoinas  Aforot 
\  1 4  janvier  i83o). 

ParniTafs  iao  •  7  janvier  18S«. 

Monsieur,  les  dessins  qui  accompagnent  la   présente  sont 
faits  d'après  des  esquisses  tracées  à  Paestum ,  en  1824,  quand 
j'y  suivais  des  études  relatives  à  ma  profession  ;  ils  me  sem- 
blent d'un  haut  intérêt  tant  pour  l'architecture  que  pour  l'ar- 
chéologie, et  comme  j'ai  dernièrement  entendu  lire  un  mé- 
moire  sur  une    matière   à   peu  près  semblable  à   l'une  des 
séances  de  la  Société  des  antiquaires  où  je  me  trouvais  comme 
visiteur,  je  crois  devoir  les  leur  soumettn?,  ainsi  que  quelques 
remarques  explicatives  qui,  je  Tçspère,  ne  seront  pas  inutiles. 
I«es  fronts  occidentaux  des  trois  grands  édifices  qui  donnent 
le  plus  de  célébrité  à  Paestum ,  sont  presque  sur  une  ligne  droite 
qui  leur  est  parallèle,  et  ils  sont  distans  d'environ  40  ou  5(> 
pieds  d'une  autre  ligne  qu'on  peut  tirer  des  portes  de  la  ville 
duN.  au  S.  A  environ  moitié  chemin  des  temples  de  Cërès  et  de 
Neptune,  mais  plus  près  du  dernier,  et  sur  la  même  ligne,  il  ja 
sur  le  côté  un  tas  de  ruines ,  formées  de  fragmens  de  colonnes 
faites  des  matériaux  employés  dans  la  construction  des  tero^ 
pies ,  qui  sont  les  aggrégats  fossiles  nommés  communémeot 
pierre  travenine.  La  tradition  attribue  ces  ruines  à  un  temple 
de  la  Paix ,  et  l'on  croit  qu'elle  est  fondée  sur  des  sculptures 
qu'on  y  a  trouvées  et  qui  représentent  deux  mains  enlacées. 
D'après  des  indications,  qui  me  sont  inconnues,  d'autres  pen* 
sept  qu''il  existait  là  un  théâtre.  Le  savant  auteur  des  Antiqui- 
tés de  la  grande  Grèce  en  parle  ainsi  :  «  Un  peu   à  l'O.  (de 
l'amphithéâtre)  est  un  amas  confus  de  ruines,  composées  d'en- 
tablemens  brisés  et  d'autres  parties  d'un  édifice  de  constritctioii 
d'ordre  dorique.  Plusieurs  métopes  et  trygliphes  sont  épars 
parmi  les  ruines  ;  les  métopes  sont  ornés  de  sculptures.  Le  toot 
paraît  être  l'œuvre  des  siècles  reculés ,  et  les  chapiteaux  de 
quelques  pilastres  corinthiens  trouvés  dans  les  ruines,  sont 
d'un  travail  très- grossier.  On  croit  que  dans  le  principe  cet  édi- 
fice a  été  un  cirque.  » 

Sans  me  rappeler  que  telle  avait  été  l'opinion  de  M.  ^ilkins 
sur  ces  débris,  ce  qui  aurait  pu  m'éloigner  d'y  porter  mon  at- 
tention ,  je  me  sentis  attiré,  au  premier  coup-d'œil ,  par  le  ca- 
ractère très-particulier  de  quelques  fragmens  qui  se  trouvaient 
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au-dessus,  et  qui  me  portèrent  à  les  croire  d'ortgine  grecque.  Mon 
compagnon  pensant  comme  moi,  nous  nous  déterminâmes  à 
faire  creuser  pour  déterminer  l'origine  de  cette  construction., 
et  en  découvrir  assez,  s'il  était  possible,  pour  reconnaître  sa 
forme  et  son  élévation  ;  mais  avant  d'avoir  fait  quelques  pro- 
grès dans  nos  recherches,  nous  apprîmes  qu'^  différentes 
époques  des  paysans  avaient  emporté  une  grande  quantité  de 
pierres,  qu'ils  avaient  brisées  pour  raccommoder  les  routes 
et  en  bâtir  leurs  chaumières;  et  remarquant  en  outre  que  plur 
sieurs  des  parties  les  plus  essentielles  d'un  édifice,  sous  le  point 
de  vue  de  l'architecture,  ne  se  trouvaient  plus,  nous  abandon- 
nâmes notre  entreprise ,  et  nous  nous  occupâmes  des  seuls  ob- 
jets qui  pouvaient  encore  par^leur  présence  nous  donner  quolp 
ques  renseignemens. 

Cependant,  tandis  que  nous  nous  livrions  à  des  recher^ 
ches,  je  retournai  plusieurs  fragmens  qui  excitèrent  ma  curio- 
sité au  point  que  j'en  traçai  les  esquissics,  dont  ci- joint >  les 
copies.  Malheureusement  elles  sont  très'^superficielles  et  très^ 
peu  arrêtées ,  car  alors  je  me  figurais  que  le  moindre  traijt 
suffirait  pour  rappeler  le  tout  à  ma  mémoire;  mais  il  n'en  a 
pa^  été  ainsi,  et  j'avoue  que  je  n'oserais  me  permejttre  d'y 
ajouter  le  moindre  trait  pour  les  rendre  plus  intelligible^ 
qu'elles  ne  le  sont.  , 

Ces  fragmens  excitèrent  premièrement  notre  attentipn^ 
comme  objets  curieux  d'architecture ,  par  l'assemblage  hétércK 
gène  des  formes  particulières  des  deux  ordres ,  de  même  que 
dans  le  monument  hybride  d'Agrigente;  et  après  les  avoir  exar 
minés ,  je  dis  que  nous  avions  des  motifs  pour  les  croire  d'ori- 
gine grecque.  On  ne  peut  en  douter  pour  la  frise  des  trygliphes 
formée  par  rt^utablemeul  des  chapiteaux  à  volutes,  aii^si  que  le 
fut  et  la  base  de  sa  colonne,  car  il  y  en  a  beaucoup  de  frag- 
mens sur  le  terrain,  outre  ceux  que  j'ai  esquissés,  et  il  s'y 
trouve  beaucoup  de  morceaux  de  fûts  cannelés  d'ordre  ioni- 
que et  d'ordre  corinthien,  mais  nulle  indication  quelconque  de 
colonnes  d'ordre  dorique;  cette  frise  a,  de  plus,  cette  pro- 
portion avec  le  fut,  que  les  Grecs,  par  analogie,  supposent 
exister  dans  ce  cas,  c'est-à-dire,  quelle  est  plus  basse  que 
uc  le  serait  une  colonne  d'ordre  dorique:  elle  diffère  aussi  des 
irises  doriques,  iii  le  que  les  nicLopcs  ue  sont  .pasc^rriics,  mais 
G.  ToMfi  XIX.  — >  Octobre   i83i.  9 
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Wblongiirs,  pour  prévenir  le  trop  grand  rupprocheniéiit  des 
colonnes,  ce  qui  autrement  deviendrait  l'effet  de  la  peâleàse 
de  leur  diamètre.  Aucun  architecte,  en  rexaminant  a^ec  la 
plus  légère  attention  ,  n'hésitera  à  décider  qae  si  elle  n'est 
pas  grecque^  elle  est  ou  romaine,  ou  d'une  date  encore  pins 
ancienne.  Décidément  elle  n'est  pas  romaine,  car  les  Romains 
n'ont  jamais  exécuté  de  frises  doriques ,  même  dans  la  Grèce, 
dn  présence  des  onvragés  les  plus  nobles  dans  ce  style.  Les  on- 
Trages  d'une  date  plus  ancienne  que  Tépoque  des  Romains  se 
trouvent  toujoul^s  empreints  des  particularités  de  leur  style  oa 
de  celui  des  Grecs;  ainsi  donc,  si  elles  ne  sont  pas  d'origine  ro- 
maine, elles  sont  plus  anciennes ,  et  conséquemment  elles  sont 
é^origine  grecque^. 

Je  ne  puis  former  aucune  conjecture  sur  la  destination  dé 
rédifice  dont  les  débris  occnpètirt  notre  attention.  La  frise  peut 
avoir  représenté  des  scènes  qui  ont  eu  lieu  pendant  quelques 
sièges  de  la  ville,  lé  guerrier  tombé  étant  l'un  des  assiégeans, 
et  l'amas  de  pierres  devant  lui  indiquant  les  murailles  ;  tandb 
que  le  groupe  représenterait  une  invocation  à  la  clémence  de  k 
divinité.  Les  mains  enlacées,  sur  lesquelles  repose  la  croyance  que 
c'était  le  temple  de  la  Faix ,  n'offrent  certainement  point  de 
contradiction  avec  cette  supposition,  cafr  on  peut  avoir  dédié 
un  temple  à  la  Paix  qui  a  suivi  le  combat  que  je  suppose  repré^ 
sente  dans  la  frise.  Je  ne  voiis  absoltrment  aucune  raison  pour 
penser  que  ce  (îûit  un  tliéâtre,  et  bien  moins  encore  (puisqu'il 
y  tiêie  fortes  preuves  du  contraire)  pour  imaginer,  avec  M.  Wil* 
kins,  que  le  tout  est  d'une  construction  moins  ancienne;  car  il 
est  clair  que  la  description  qu^l  fait  de  ces  ruines  est  le  résultat 
d'observations  trèls-superfieielles  ,  et  que  son  opinion  à  ce  sujet 
ne  mérite  pas  le  même  accueil  qu'on  accorde  en  général  à  ses 
Autres  opinions.  IW  l'honneur ,  etc.  William  Hoskirg. 

{Archœoiof^f  or  misceltaneoas  ,  tic.  Vol.  XXIII,  Partie  I"* 
i83o,p.  85.) 

i%.  NpTiCK  sua  nas  antiquitbs   ai^CBiiiiBaT  BicovtsaTBS  à 
KaaTCH  en  Crimée.  {Now.  Journ.  asiai.  ;  février  i83x.} 

Des  soldats  employés  à  préparer  des  pierres  pour  les  habita- 
tions des  matelot»,  en  creusant  la  terre,  à  6  verstes  de  Kenehj 
)e  4  octobre  dernier ,  après  avoir  déblayé  les  pierres  qui   cok- 
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vrakiit  le  aouunet  d'une  colline ,  ont  découvert  un  édifice  anti- 
que 9  formé  de  grosses  pierres.  Lorsqu'on  pratiqua  une  entrée 
'     dans  l'intérieur  de  cette  construction ,  op  s'aperçut  que  c'était 
'    un  tombeau  antique  (i).  On  y  trouva  une  quantité  de  vases  en 
«     bronze,  argent  et  or,  ainsi  que  plusieurs  autres  objets  du 

*  plus  beau  travail  et  d'un  haut  prix.  Nous  offrons  à  nos  lec-^ 
r     leurs  un  extrait  sur  cette  découverte  >  emprtmté  au  rapport 

*  que  le  gouverneur  de  la  ville  de  K.ertchy  M.  de  Stempiovsky , 
?    en  a  fait  à  S.  £x.  '  le  goiivemeur  général  de  la^nouvelle  Ruasse 

r   el  de  la  Bessarabie. 

^        Les  objets  les  plus  précieux  trouvés  dans  cet  antique  toi)a- 
^   beau  9  sont  les  suirans  :    , 

Trois  grandes  coupes  en  bronze. 
%>,       Quatre  grands  calices  en  bronze. 
^       Les  fragmens  d'une  cuirasse  en  bronze. 
^       Def  débris  de  différentes  armes,  comipe  lances»  flèche^, 
^e  glaives,  couteaux ,  etc. 

■^       Deux  coupes  d'argent  en  forme  de  corne,  dont  l'une  poste 
3r  l'effigie  d'un  bélier. 

^f       Quatre  vasef  en  argent ,  dont  trois  avec  des  orpemiens  doré^. 
^        Trois  coupes  en  argent. 
(f         Un  bocal  en  or  avec  des  figures  de  Seythes. 
f         I>eux  courouoes  avec  des  figures. 

Un  collier  massif,  omé  aux  deux  bouts  de  cavaliers  9cjtties , 
ei  d'émail. 

Un  autre  collier  de  la  même  sorte ,  orné  de  lions. 
Un  objet  ressemblant  à  un  bouclier ,  avec  omemens  d'pn 
biMM  travail  en  or  massif,  p^^sant  environ  une  livre  et  dfmi,e. 
Deux  bracelets  tordus ,  prnés  desphyux» 
Deux  bracelets  avec  des  figures  de  griffons  terra^sai^  fl^s 
oerfs,  d'un  beau  travaiL 

Plusieurs  bracelets  singles  d'un  or  de  qualité  inférieure. 
Un  ornement  en  or  qui,  probablement ,  surmontait  un  bon- 
net quelconque. 
Un  earquois  avec  des  figures  de  lions  et  de  griffons  qui  ter- 
Ci  )  Noiu  aTont  d^à  tignaU  dant  !•  BulMm  (T^éi.  XVU»  o*  H) 
la  déeMprerta  da  eatia  antiquité  ,.ni«a  la  Journal  atiatiqiia  |io«a  fcM^it 
dca  détaila  qaa  noua  croyona  à  propoa  df  mettre  aoaa  Ita  yens  de  aoa 
UalÉlira. 
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ra^sent  des  cerfs,  etc.  On  remarque  sur  ce  carquois  ÎW   lettres 
grecques  nOP-NAXO. 

Deux  grands  médaillons  représentant  Minerve  coîfTée  d'uii 
superbe  casque,  avec  plusieurs  pendans  ornés  d'émail. 

Trois  médaillons  avec  des  pondans  et  divers  omemens  ,  do 
plus  beau  travail. 

tJn  grand  anneau  avec  difTérentes  fi^^urcs. 

Une  chaîne  tressée  avec  des  pendanii  déjà  fort  endommagés. 

Deux  dhàînes  simples  avec  des  pendans. 

Un  miroir  métallique  avec  un  manche  d'un  or  de  mauvaise 
qualité. 

Un  couteau  avec  lin  manche  de  même  façdn. 

Une  quantité  de  petits  objets ,  fabriqués  en  dr,  et  représen- 
tant des  têtes  d'ÂpoUon  ,  de  Bacchantes,  de  griffons,  de 
Scythes  ,  etc. ,  etc. 

Un  grand  nombre  de  boutons  en  or,  de  pendans  et  d'autres 
ornemlens. 

Une  pierre  à  aiguiser  avec  im  manche  en  or. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  encore  fait  dans   cette  contrée  de 
découverte,  en  fait  d'antiquité,  aussi  riche  que  celle  qne  nous 
venons  d'annoncer.  L'or,  de  différentes  qualités,  qoi  s'y  trouve, 
pèse  à  lut  seul  environ  huit  livres. 
33.  Notice  sua  plusieurs  Tombeaux  et  autebs  kohumems, 

tant  antiques  que  du  moyen  âge,  qui  se  trouvent  dans  le  dépar- 
tement de  la  Lozère;  par  J.  A.  Catx  de  Marvejols.  (JHém. 

de  la  Société  des  antiquaires  de  France  ;  Tom.  VIII ,  18^9 , 
'   p.  aiS.) 

L''auteur  indique  succindtement  les  monumens  qui  se  troo^ 
vent  dans  cette  contrée,  comme  les  tumdlus  ou  tertres  que  l'on 
^oît  à  Salesbasses  ^  à  Puech-Pàlof,  k  l'Estrade  (Strala)^  à 
Gredona  ,  'chef- lieu  du  Pagus  Gredonensis. 

Il  décrit  ensuite  les  nionumens  qiron  regarde  comnle  celti- 
qncS ,  qu'on  appelle  en  général  Doînrén  et  Méhkity  et  qui  sont 
nommés  dans  la  Lozère  Peyres  Gigontes  (pierres  géantes). 

Il  parle  ensuite  de  deux  tombeaux  atitlqnes  trontcs  sur  les 
bords  romantiques  de  la  Nise. 

Enfin  il  décrit  le  monument  de  la  Nuejols  de  la  manière 
suivante  :  ' 

En  remontant  la  rivière,  et  à  quelques  pas  avant  que  d'en- 
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trer.  au  village  de  la  Nuejols,  se  troiive  le  plus  beau  monument 
antique  que  Ton  voit  dans  le  département.  Il  représente  un  pe- 
tit temple  carré,  dont  chaque  côté  a  ^ix  roètrçs  trois  quarts  4^ 
longueur  au  dehors;  la  couverture  est  tout-à-fait  détruite,  cvt  ç^ 
qui  reste  de  murailles  a  de  4  ^  5n>étres  etdemid'élévation,  ^t 
6o  cent,  d'épaisseur;  toutes  les  pierres  font  les  deux  paremens,, 
elles  sont  posées  en  assises  régulières  ,  il  y  a  deux  pierres  >qui 
ont  jusqu'à  trois  mètres  de  longueur;  toutes  sont  de  nature 
calcaire.  Chaque  face,  est  ornée  de  pilastres  qui ,  ^  propre- 
ment parler ,  ne  sont  d'aucun  ordre ,  excepté  ceux  de  la  face 
de  l'ouest,  qui  portent  des  chapiteaux  corinthiens;  ceux  des 
autres  côtés  ,  quoique  daus  les  niémes  dimensions ,  soqt  formés 
de  filets  imbriqués  et  sans  goût;  il   en  est  de  même  de  l'ar- 
chitrave. La  frise  n'est  couverte  d'aucuns  ornemens;  mais  la 
corniche  est  supportée  par  des  modillons  en  console ,  et  po> 
ses  tant  plein  que  vide.  La  face  ouest  est  percée  d'une  grande 
porte,  dont  le  cintre  est  posé  sur  une  imposte  ,  et.e^t  ornée 
par-dessous  d'une  sculpture  en  enroulement,  et  par  dehors 
d'une  archivolte  au  milieu  de  laquelle  on  voit  une  dariatide 
dont  les  jambes  se  terminent  par  un  cep  de  vigne  qui,  chargé 
de  feuilles  et  de  raisins,  serpente  jusqu'aux  deux  extrémités.  Aux 
deux  côtés  de  l'imposte  qui  porte  l'inscription ,  .on  voit  les 
traces  de  deux  génies.  La  face  opposée  est  percée  d'une  fenê- 
tre cintrée  et  pareille  à  celle  qui,  vis-à-vis,  est  séparée  de 
la  porte  par  une  imposte.   Cette  fenêtre; est  surn^ontée  d'un 
fronton,  supporté  par  deux  pilastres  dont  le  chapiteau  pour-r 
rait  passer  pour  toscan.  Au  milieu  de  la  façade  du  sud,  on  voit 
nn  avant-corps  qui  fait  saillie  ^e  près  d'un  mètre  et  dçmi;  il 
est  orné  sur   le  devant  de  deux  pilastres   pareils  aux  pré- 
cédens  ,  et  aussi  surmontés  d'u^  fronton  dont  on  voit  les 
vestiges.    A    l'exception  de  la  fenêtre ,   la  face  du  nord  était 
semblable  à  celle  de    l'est,  parce  qu'on  y  aperçoit  çncore 
les  traces  du   fronton;   mais  aujourd'hui  ^'He  est  toute  nue 
et    n'a  d'autres   ornemens   que   les   pilastres  des  angles.    La 
principale  face,  pour  être  assortie  aux^autres,  devait  avoir  comme 
elle  quelque  ornement  en  saillie  ;  mais  il  paraît  qu'au  lieu  de. 
simples  pilastres,  l'architecture  plus  soignée  était  supportée  par 
des  colonnes  dont  un  tronçon  est  encore  appuyé  contre  un  pied, 
droit  de  la  porte.  Intérieurement,  en  face  de  la  porte,  et  sous 
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la  fenêtre ,  e«t  un  petit  airtel  qui  lai  sert  de  contrenïtieMr,  M 
le  cintre  df  Tonvertiire  est  orné  d'une  archivolte  scolptée  et 
crès-bten  conservée;  eUe  représente  des  vases  pleins  de  fruits, 
que  des  oiseaui^,  qu*on  prendrait  pour  des  coqs  ou  des  faisans^ 
paraissent  garder.  Le  parement  intérieur  de  la  face  do  nord 
contient  un  autel  pareil  à  l'autre.  » 

Ce  monument,  enfoui  depuis  long-temps,  a  été  déterré snr 
tes  instances  de  M.  de  Mafvejols,  sous  la  préfecture  de  M.  Ga- 
tnatb  Voici  rinscription  dont  il  est  orné  : 

HoifOllII  TmBXOBIAI   LPOMYOïriAI  isih 

Oavx        xoaux         balb        vatbb 

POHPOKIABOOUXATBB    ADI  VimAMBH     S 

Vs  X  STBUX         UB         VBBITNT 

CiBCVXlÀCBlITiBVS 

D'où  Ton  voit  (  i)  que  ce  monument  a  été  élevé  par  le  père  et 
la  mère  de  Pompomianus^  certainement  du  temps  des  Romains, 
vers  la  décadence  de  Tempire  où  beaucoup  de  familles  romaines 
vinrent  se  fixer  dans  les'  Gaules  et  habitèrent  les  Frœdia ,  at- 
tachés aux  emplois  qu'ils  occupaient. 

L'auteur  a  trouvé  près  de  ce  tombeau  trois  médailles ,  dont 
une  portait  au  revers  un  cheval  au  galop,  surmonté  d^n  cerdt 
coupé  en  angle  droit  par  deux  diamètres. 

On  troova  au  mois  de  septembre  i8oa,  dans  les  mines  da 
château  de  Saint  Laurent  de  Trêves  près  Florac,  un  petit 
piédestal  de  Sa  centimètres  de  hayt  sur  as  de  large,  portant 
IHnscription  survante^s): 

X  r  B  i  T 

\  X  X  O 

Gons 

ACBAirS 
V.    s.    L    K 

(i)  n  ett  attez  difBcile  de  *wi\r  qaelqae  choie  dam  an  tel  teste;  il  te* 
nit  nécesMire  que  cette  inscriptioii  fat  ezamioée  par  ane  personne  ftsi- 
lîariaëe  avec  ce  genre  de  monament ,  oo  qn*on  en  fit  vlvl  fac-similé  oa  ea- 
prelnte  en  papier,  et  nont  répétons  ici  ce  procédé  ftoile  qui  n*est  pas 
aises  connu  :  une  ou  [Plusieurs  feuilles  de  papier  humecté  sont  appfi- 
qtiées  sur  la.  piètre;  on  frappe  dessus  àveo  une  brosse  à  p«ile  «secs  longs 
nais  fermes;  on  redis  le  papier,  et  le/mi^imih  est  teruainé:  o*sst 
iaugeparfakodauM>iMm«M.  (N.  daK.) 

(s)  Même  observation  que  sur  rinscription  précédente. 
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et  que  M.  Seguier,  antiquaire  de  Nimes,  «  e^pli^ée  de  cette 
nsaoîère  : 

Marco    Tritullo ,    coiui/li   j^cransiuiS    votum.    solvit  lubens 
nteriio. 

9  Oo  trouva  au^i  beaucoup  de  tombeaux  en  schiste  feuilleté  » 

et  un  en  brique;  on  en  trouva  aussi  à  Mas-Saint-Cheli  >  sur 
une  montagne  calcaire  très-élevée,  appelée  Causte  Méjan,  Ils 

g  sont  rangés 'par  rayons,  en  partant  du  centre  et  aboutissant  à 
la  circonférence.  Ils  furent  découverts  en   1810,  et  on  n'y 

^  trouva  qu'une  petite  clef  eu  cuivre  et  deux  boucles  d*oreilles 
da  même  métal.  Ce  lieu  s'appelle  Trudarié ,  comme  qui  dirait 
boucherie. 

A  une  Lieue  plus  bas*  en  suivant  le  cours  du  Lot,  on  a 
trouvé  une  grande  quantité  de  tombeaux  creusés  dans  le  roCi^^ 
les  uns  à  côté  des  ai^tres ,  par  bandes  régulières..  ^.  Marvejols 
en  a  compté  dix-sept  à  liialbousquet  :  on  n'y  a  rien  trouvé. 
Il  y  a  trois  de  ces  tombeaux  à  Tioule ,  près  d'Aonsillac. 

C'est  une  tradition  très-aocréditée  que  ces  tombeaux  ont 
appjutenu  à  des  Juifs.  Cette  opinion  est  fortifiée  par  les.  noms 
des  communes  où  ils  sont  situés ,  Monujesioa  ou  le  MorUr 
Juif,  Sabnon  ou  Salomon ,  £aoux  ou  Booz  ,  Becque  ou  Rç- 
becca ,  Jrgons  ou  Argus. 

L'auteur  termine  par  une  courte  description  de  monumenst 
modernes,  que  nous  n'analyserons  pasÀ  cause  de  son  peu  (rin-^ 
térét 

34.  LiTT&E   DZ   M.   DunasAH  a  M.  CoosiiniBT,  relainre  k 
la  classification  des  métailles  antiques  par  les  typesL 

Paris,  le  10  décembre  z8a(>. 
Monsieur  et  respectable  confrère, 
Votre  indulgente  amitié  me  suppose  beaucoup  plus  de  lu- 
mières que  je  n'en  ai ,  c'est  à  vous  »  vétéran  de  la  numisma- 
tique ,  que  l'on  doit  demander  des  conseils  sur  cette  science. 
Cependant ,  puisque  vous  voulez  que  je  vous  fasse  part  de  mes 
idées  sur  le  travail  que  projette  M.  Streber ,  je  vous  dirai 
qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'un  jeune  homme  encore  novice 
dans  cette  longue  étude  pour  laquelle,  comme  disait  le  savant 
Barthélémy ,  la  vie  d'un  homme  suffit  à  peine  ;  il  n'est  pas  éton- 
nant ,  dis-je ,  que  ce  jeune  homme  cherche  les  moyens  d'iip- 
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])).iuir  les  routes  et  d'abréger  le  travail.  Rien  ne  lai  paraît  plus 
simple  ,  au  premier  abord  ,  que  d'établir  une  classîGcation  par 
fypt's  et  revers  :  mais  il  n'a  pas  réfléchi  que  le  même  type  et  le 
mérae  revers  se  trouveront  mille  fois  répétés,  et  que  leur  analo- 
gie embrouillera  ses  idées  plutôt  que  de  les  éclairer  :  car,  lors- 
qu'il aura  réuni  tous  les  Hercules  ,  debout ,  à  genoux,  etc. , 
c'est  à  la  légende  qu'il  sera' forcé  d'avoir  recours  pour  distin- 
guer à  quelle  ville  ou  à  quelle  contrée  appartient  chacun  d'eux. 
Celte  classification  des  médailles  par  types  est  une  espèce  de 
table  des  matières,  qui  s'éloigne  de  toute  méthode  savante, 
et  c'est  la  méthode  seule  qui  est  le  vrai  fil  d'Ariane  par  lequel 
on  se  retrouve  dans  le  labyrinthe  de  la  science.  D'ailleurs, 
M.  Streber  ne  composerait  son  ouvrage  que  sur  le  cabinet 
de  Munich,  et  il  serait  loin  d'être  complet,  car  pour  le  réaliser 
utilement,  il  faudrait  qu'il  le  fît  sur  le  plan  d'une  encyclopédie 
numismatique,  et  c'est  précisément  ce  qu'a  fait  dans  son  dic- 
tionnaire le  patient  et  laborieux  Rasche,  Récemment  encore 
M.  Francisco  de  Dominicis  vient  de  publier  un  ouvrage  en  deux 
volumes  in- 4^ ,  où  les  médailles  sont  classées  par  types.  L'ou- 
vrage de  M.  de  Dominicis  est  loin  d'être  complet.  Celui  de 
M.  Sltrèber  ne  serait  qu'un  dictionnaire  eu  figures  :  mais  quand 
il  sera  venu  ^sa  classification ,  il  y  trouvera  mille  difficultés. 
Puisqu'il  a  pris  les  Herculcy  pour  exemples  ,  servons -nous  de 
ce  type.  Il  trouvera  dix  Hercules  debout  de  dix  villes  différen- 
tes ,  vingt  Hercules  en  repos  de  vingt  contrées  diverses  ;  donc, 
loin  de  pouvoir  dire  :  tous  ces  types  m'indiquent  une  même 
ville  ,  il  sera  obligé  de  convenir  qu'il  p'en  pourra  faire  l'attri- 
bution que  par  des  caractères  tirés  du  style ,  des  attributs , 
des  lettres  qui  accompagnent  le  type*  Le  nombre  des  types 
principaux  est  très-ci^conscrit ,  il  se  borne  à  celui  des  dieux , 
de  leiu's  attributs  ,  de  quelques  figures  héroïques,  de  plusieurs 
animaux  et  de  diverses  plantçs  propres  au  climat.  Mais  ce  qui 
est  varié  d'une  manière  bien  plus  étendue,  c'est  le  cercle  géogra- 
phique dans  lequel  tournent  continuellement  ces  types  que  ca- 
ractérisent la  religion  du  pays ,  ou  ses  productions.  Combien 
de  foudres  ,  de  trépieds  ,  de  massues  ,  d'arcs  ou  de  carquois, 
se  trouvent  sur  les  médailles  des  contrées  les  plus  éloignées 
Tune  de  l'autre  !  M.  Streber  n'a  pas  réfléchi  qu'il  ferait  un 
ouvrage  subversif  de  loiit«  méthode,  éloigné  de  tout  rapport 
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avec  nnstruction  solide.  Ce  qu'il  aura  gagné  dans  ses  travaux 
prépara loires,  c*est  qu*en  dessinant  beaucoup  de  médailles,  il 
s^st  mis  dans  la  tête  beaucoup  de  types  et  de  légendes,  qui 
le  fortifieront  dans  l'étude  pratique  de  la  numismatique. 

Un  point  encore ,  auquel  n'a  pas  songé  M.  Streber ,  c'est 
l'analogie  des  revers  avec  les  types  principaux.  Souvent ,  c'est 
sur  la  face  ou  Xavers  de  la  médaille  qu'il  faut  chercher  le  véri- 
table type  indicateur.  Sans  parler  àes  carrés  creux  ^  où  le  type 
est  d'un  côté ,  et  la  légende  de  l'autre ,  comme  à  Acanthe  ,   à 
Mende  y  à  Ae^ne^  etc.,  il  y  a  des  médailles  de  villes  où  le  nom 
se  trouve  du  côté  de  la  tête.  Quand  il  n'y  a  point  de  tête ,  mais 
deux  types,  lequel  prendra* t-il  pour  son  ordre  de  classifica- 
tion ?  Il  serait  trop  long  de  déduire  toutes  les  difficultés  qui  se 
présenteraient  dans  Texécution  de  cet  uuvrâge.  Le  raisonne- 
ment le  plus  fort  contre  son  utHité ,  c'est  que  :  la  numisma- 
tique serait  réduite  ainsi  à  une  sorte  de  matérialisme  ;  qu'en 
croyant  pouvoir  connaître  toutes  les  médailles  à  la  seule  inspec- 
tion des  types  analogues  réunis ,  on  supposerait  qu'il  n'y  a 
plus  besoin  ,  pour  les  étudier  et  les  déchiffrer ,  de  connaître 
l'histoire  des  peuples ,  leur  géographie  comparée ,  les  formes 
diverses  des  caractères  de  leurs  langues ,  celles  de  leurs  dia- 
lectes ,  le  style  de  l'art  dans  les  différentes  contrées  numîs- 
matiques,  et  ses  variations  à  diverses  époques.  Il  est  à  remar- 
quer que  la  monnaie  étant  sacrée  chez  les  anciens ,  le  culte  des 
dieux  et  les  symboles  de  la  religion  remplissent  les  revers,  da- 
teurs représentattODS  modifiées  selon  les  coutumes  de  chaque 
contrée.  Si  M.  Streber  voulait  utiliser  ses  travaux  préparatoi- 
res, ce  serait  peut-être  en  composant  un  ouvrage  sur  ïana^ 
iogie  des  types ,  où  il  rapprocherait  et  comparerait  ceux  que 
la  fraternité  des  peuples,  ou  leur  descendance  d'une  origine 
commune,  ou  la  conformité  des  cultes  rendrait  à  peu  près  sem- 
blables.  J'aurais  trop  à  dire  si  je  m'étendais  davantage  sur  uu 
projet  que  Tapprocbe  de  l'exécution  détruira  sans  doute.  Je  ne 
puis  finir  sans  relever  une  erreur  que  renferme  la  lettre  de 
M.  Streber.  Je  ne  sais  pas  dans  quel  dictionnaire  il  a  trouvé , 
à  Ja  ville  de  Prœsus  de  Crète,  le  type  d'Hercule  tuant  les 
oiseaux  de  Stymphale.  Prœsus  n'offre,  sur  aucune  de  ses  mé- 
dailles, des  symboles  du  culte  d'Hercule ,  tandis  que  Pliœstus, 
que  Ton  croyait  fondée  par  un  fils  de  ce  demi-dieu ,  représente 
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plusieurs  de  ses  trayaux.  Si/mphale^  célâ>re  par  la  victoire 
dUercule  sur  les  monstres  ailés  qui  habitaient  les  bords  de 
son  lac»  devait  offrir  un  culte  à  ee  héros  »  et  en  effet  on  le  voit 
sur  ses  médailles^  ainsi  que  le  prouvent  Eckhel,  Mionnet,  et  en 
dernier  lieu  la  belle  médaille  JMsqu'à  présent  inédite  de  M»  Haute- 
rodie.  L'oiseau  aux  ongles  crochus  est  semblable  au  portrait 
qu'en  fait  Lucrèce.  (  Voyez  Numismatique  d'Anacharsis ,  par 
Dnmersao ,  édit.  in-8®.  Tom.  a ,  p.  i3,  et  Notice  du  Cabinet 
des  Antiques ,  par  le  même ,  édit.  de  iSa8>  p.  i^  ,  n^  201.) 

Au  résumé  ,  nous  aimons  à  voir  que  la  numismatique  n'est 
pas  feûut-à- fiait  abandonnée  ;  que  son  étude  plait  encure  à  des 
espiits  investigateurs  qui  cherchent  à  répandre  son  cuke;  et 
sansdoute, quand  de  plus  longs  travaux  auront  amélioré  les  vues 
de  M.  Streber  ,  nous  compterons  'un  bon  numismatiste  de  plus, 
dans  nos  rangs  malheureusement  trop  éclaircis.  Pardon  de  ce 
long  mémoire  :  il  aurait  pu  l'être  bien  plus  :  mais  ,  le  secrei 
iPemmijer  c'est  celui  de  terni  étire.  Je  m'en  alouviens  trop  tard, 
y  aie  et  me  a  ma.  DumaaaH. 

35.  OssERVAzioNi  sopRA  uw  BRONzo  ROToicuo ,  etc. —  Observa- 
tions sur  une  médaillé  ronde  en  bronze,  avec  une  inscription 
qui  se  rapporte  à  Narcisse.  (  jétii  deW  Accademia  romana 
d* Jrchtsologia  ;  Tom.  I ,  part.  II ,  pag.  355 ,  i8a3  ). 

Le  personnage  dont  nous  nous  occupons  ici,  tout  vil  qa'il  est 
a  joué  un  grand  rôle  dans  rhisjtoin;  des  Césars ,  et  U  médaille 
dont  il  est  fait  mention,  et  qui  appartient  à  M.  le  colonel  Bonard, 
éclaircit  une  particularité  inconnue  de  sa  vie  dont  la  décou- 
verte intéresse  l'histoire  de  cette  époque.  Nous  allons  citer  les 
points  les  plus  importans  de  l'intéressante  dissertation  que  nous 
avons  sous  les  yeux. 

C'est  dans  les  environs  du  moderne  château  DcAla  Colonna 

qu'a  été  trouvée  cette  médaille.  Elle  est  en  bronze  ooulé ,  a  en- 

rivon  trois  pouces  de  diamètre ,  et  est  d'une  fort  petite  épais- 

/seur.  Au  revers  est  un  clou  ou  crochet  qui  servait  à  Fattacher. 

L'inscription  qu'elle  porte  est  conçue  de  la  sorte  : 

NARCISI 
TL  CLAUDI 
ftRITANNIC. 
L.  SVPRA 
INSVLAS. 
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L'époque  de  cette  inscription  ne  peut  èlre  antérieure  à  l*iinr 
née  43  de  Tère  vulgaire ,  qui  est  celle  o^k  Tempereur  Claude 
reçut  du  sénat  le  surnom  de  Britannicos}  ou  postérieure  à  l'an* 
ftée  5$  4e  la  même  ère ,  qm  est  celle  ëe  la  mort  de  Narcisse. 

La  difficulté  qui  se  présentait  dans  l'interprélation  de  cette 
inscription ,  était  de  savoir  si  le  surnom  de  Britannicus  se  rapf< 
porte  à  Claude ,  qui ,  sur  toutes  les  médailles  et  toutes  les  in- 
scriptions,  porte  celui  de  Germanicus,  ou  à  son  pelit-fils  Bri- 
tannicus. Tout  prouve  en  faveur  de  la  première  opimon;  car  t 
•D  sait  que  le  sénat ,  car  une  basse  adulation ,  attribue  à  Claude 
le  succès  de  Texpédition  romaine  dans  les  îles  britanniques , 
quoiqu'il  ait  à  peine  vu  ce  pays. 

Narcisse  fut  secrétaire  de  Claude  jusqu'à  l'élévation  de  celui- 
ci  à  l'empire  ;  et  Britannicus,  né  dans  la  seconde  année  du  règne 
de  cet  empereur ,  ne  peut  avoir  eu  Narcisse  pour  adrancbi.  Si 
l'on  eût  voulu  parler  dans  cette  médaille  du  fils  de  Claude  pour 
le  distinguer  de  son  frère ,  on  eût  ajouté  à  son  nom  AVGusti 
Filiusy  comme  on  le  voit  dans  (es  ^lédailles  latines  de  première 
forme* 

Voici  encore  un  passage  de  Juvenal  (sat.  XIV),  qui  donne 
une  idée  de. la  richesse  de  cet  affranchi  y  de  la  «perversité  de 
son  caractère  et  de  la  faiblesse  de  Claude. 

Non  Cresi  fortuna  unquam,  necPei^ica  régna, 
Snffident  animo,  nec  divitî»  Narcissi , 
Induisit  C«sar  cui  Claudius  omnia ,  cujus 
Paruit  imperiis  uxorem  occîdereîussus. 
Les  autres  monunens  sur  lesquels  on  trouve  le  nom  de  Nar<i 
cisae  ne  manquent  vpas. 

On  lit  dans  le  Nouveau  Trésor  dlnscriptions  de  Mnrator 
L'inscription  suivante,  qui  a  été  trouvée  sur  un  tuyau  de  plomba 
retiré  des  foi^illes  faites  dans  les  fondemens  de  l'église  de  Ss-t 
Ignace  : 

NARCISSL  AV6.  LIB. 
AB.  EPISTVL. 
Cette  autre  qui  se  trouve  dans  Gruter ,  page  1074,  paraît 
également  appartenir  à  ce  même  Narcisse,  avant  qu'il  ait  éti 
affranchi. 

MATRONIS  SACRVM 
PRO.  8ALVTE.  CAESARIS 
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AVG.  GERM&mCl, 
NARCISSVS.  C.  CAESABIS. 

Ce  DOdveau  monument  nous  apprend  qnecet  heureux  alTran- 
chi  avait  encore  un  autre  emploi  que  jusqu'i  ce  jour  on  ne  loi 
connaissait  pas.  Les  mois  SVPRA  INSVLAS  qui  se  trouvent  si 
fréquemment  employés  dans  tes  inscriptions  rassemblées  p»r 
Gruter,  Maffei ,  Huralor,  etr.,  nous  ont  frappés  dans  celle-ci. 

On  donne  diverses  interprétations  au  mot  iosularius.  Dans 
Ulpien  on  trouve  un  passage  qui  donnerait  à  croire  que  ces 
Insularii  étaient  des  esnlaves  chargés  de  vecevoir  le  montant 
des  loyers,  et  dont  les  fautes  étaient  punies  Irés-sévèrement; 
caron  voit  dans  une  loi  deSeptime  etdeCaracalla,  qui  se  trouve 
dans  le  Digeste,  liv.  I,  lit.  i.*)  \tç^.  ultima.  Imuiarios  et  eos  qui 
nf^igenttr  apud  te  ignts- hnbuerunt ,  po'tet  fastibus  etfiageUis 
e/edijubere.  On  lit  dans  d'autres  inscriptions,  que  les  affranchis 
exerçaient  un  semblable  emploi. 

Murator.  pense  que  ces  Insularii  étaient  aux  maisons  parti* 
cnliùres,  ce  que  les  ofBciers  étaient  aux  rues  et  aux  quartiers, 
et  fonde  son  opinion  sur  ce  passage  d'une  loi  du  Digeste  De 
lua  et  habildlione,  qui  dit  :  Dominas  proprietatit  etiam  imita 
utiifritctuario ,  fundum  vet  ccdei  per  sattarium  et  iatulariam 
custodire  poiesi.  Par  cette  loi ,  l'Insularliis  aurait  été  un  gardira 
dépendant  du  propriétaire. 

On  trouve  dans  Festus  une  explication  du  mot  Insula,  qui 
peut  conduire  à  l'idée  que  nous  pouvons  nous  former  du  genre 
d'ufBce  du  favori  de  César.  Il  dit  :  Intula  dicta  proprie ,  qme 
Mon  eonjuBgpntuT  communibiu parietibu»cttmvicinit,cireiutaqae 
pablico,  nul  privato  cingrinlur ,  a  simililudine  videÙcet  earuai 
terrarum  ,  qaœ fltiminibiis ^  ac  mari  emineat,  ionique  iniah 
potita.  Telle  fut  l'étymologie  de  ce  mot}  mais  les  philologues 
pensent  qu'avec  le  temps  l'acception  du  mot  s'agrandit  ;  l'on 
appela  intulic  les  maisons  réunies  et  en  location  ,  et  domi  les 
palais  habités  par  les  {^ands,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  enclava 
dans  les  édifices  voisins.  Cette  opinion  est  d'autant  mieux  fon- 
dée, qu'on  trouve  dans  le  récit  que  fait  Suétone  de  l'incendie 
qui  eut  lieu  à  Rome  sous  le  règne  de  Néron,  le  dénombrement 
séparé  des  insul<c  et  des  habitations  des  Romains  illustres.  Les 
personnes  de  basse  condition  qui  habitaient  les  iniula*  étaient 
appelées  Insalarei,  et  les  intendans  chargés  de  toucher  le* 
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loyer^  Imulani.  On  disait  d'après  cela,  que  ceux  qui  avaient 
l'intendance  des  prppriétés  possédées  par  Auguste  étaient  une 
surveillance  super  ïnsulas. 

Nous  ne  manquons  pas  d'exemples  de  Temploi  fréquent  du 
met  Insulœ  dans  les  inscriptions  lapidaires.  En  voici  une  qu'on 
trouve  dans  Reinesius,  classe  I,  n^  i38.  Elle  se  rapporte  à  une 
Insmia  qui  appartenait  à  Tullia. 

NUMINI.  SERAPID 
ET.  GENIO.  ET.  FORTUNAE 
TVLLIAE.  mSVL.  AED 
TIGVRI.  TI.  AVG 
LIE.  VOTO.  D.  D. 
On  lit  dans  le  Recueil  Reinesius ,  classe  IX  9  nP  17  ,  une  in- 
scription qui  fait  mention  d'un  certain  Cydnus  qui  se  dit  frère 
de  Narcisse. 

CYDNVS 
TIB.  OERMANia 
SVPRA.  HORTOS 
NARCÏSSVS  FRATRI 
MERENTI.  FECIT 
On  voit  par  là  que  ce  Cydnus  avait  l'intendance  dés  jardins 
ée  Germanicus  (SUPRA.  HORTOS.  )»  comme  Narcisse  celle 
des  maisons  de  Claude  (SVPRA.  INSVLAS  ) 

On  trouve  également  dans  quelques  inscriptions  les  expres- 
sions SVPRA  HORTOS ,  SVPRA  JUMENTA  ,  SVPRA 
BVBALOS  »  et  enEn  sur  notre  médaille  SVPRA  INSULAS.,  ce 
qui  justifierait  de  l'exactitude  de  l'explication  que  nous  avons 
donnée  de  cette  dernière  expression. 

36.  AlfCaS  ANGIEIINX  TBOUVKE  AU  FOHD  DX  LA  MXl. 

Le  %  octobre,  le  bateau  pécheur  le  Saint  -  Charles,  de  Csh 
lais,  étant  à  trois,  lieues  dans  le  nord  du  port,  a  éprouvé  une 
assez  grande  résistance  pour  amener  ses  filets  à  bord;  après 
quelques  efforts,  l'équipage  arracha  du  fond  de  la  mer  une  par* 
tie  d'une  ancre  qui,  par  ses  dimensions,  paraît  avoir  appartenu 
à  un  navire  de  fort  tonnage.  Arrivé  au  port,  on  se  mit  en  devoir 
de  débamtsscr  cette  ancre  de  la  rouille  qui  l'avait  rongée  pro- 
fondément et  des  gales  et  coquilles  dont  elle  s'était  recouverte 
pendant  son  long  séjour  sous  Teau.  Les  mousses  que  l'on  avait 
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irhai^gés  de  celte  besogne  ne  furent  pas  peu  surpris,  en  €râp- 
puDt  sur  la  partie  ûncrieure  de  l'une  des  pattes  y  de  déoowrir 
quelques  petites  pièces  d'argent  d'Angleterte^  qm  foreot  re» 
cueillies  avec  soin,  grdce  à  la  présence  fortuite  de  M.  Ber- 
heiflis,  courtier;  on  en  a  trouvé  une  dixaine  environ.  M.  Der» 
heims  en  a  obtenu  trois,  dotit  une  est  d'assez  belle  conserva- 
tion. C'est  un  penny  (deux  sous)«Sur  la  Êice  est  une  tcte  cou- 
ronnée. Autour  on  Ut  la  légende  :  Edwas  Airot.  nirs.  hys.  Au 
revers,  douze  tourteaux  au  centre,  partagés  pav  uue  croix;  pour 
légende  :  Civitas  LoimoK. 

Rudding,  dans  ses  Annales  dês  monnaies  delà  Gnuide-Bre- 
tagne  {Jijonàres  f  1819),  fait  observer  que  les  monnaies  des  trois 
premiers  rois  qui  ont  porté  le  nom  d'Edouard  (1272-1377),  ne 
peuvent  pas  se  distinguer  les  unes  des  autres.  Elles  étaient  res- 
tées jusqu'à  présent  assez  rares;, mais  on  en  a  trouvé  uoe  Crès- 
grande  quantité ,  il  y  a  quatre  ou  cinq  mois,  à  Tolbury,  près 
de  Burton-on-Trent ,  en  Angleterre.  Les  archéologues  anglais 
pensent  que  cet  immense  dépôt  provient  d'une  caisse  militaire 
qui  a  dû  être  enfouie  sous  le  règne  d'Edouard  II.  Il  est  impos- 
sible d'assigner  une  époque  exacte  au  naufrage  du  navire  d'où 
provient  la  nouvelle  trouvaille;  on  peut  cependant  supposer 
avec  vraisemblance  que  ces  pièces  sont  au  fond  de  la  mer  de- 
puis le  milieu  du  quatorzième  siècle ,  c'est -ànlire  y  ontséjouné 
environ  cinq  cents  ans.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  exami- 
ner les  débris  de  L'ancre  ;  la  rouille  les  avait  tellement  réduits, 
qu'à  peine  les  pécheurs  en  ont-ils  retiré  quelques  livres  de  fen 
(ZtfTVm/ix,*  8  novembre,  n^  iSi S.) 

36.  Numismatique.  (Voy.  Bulletin yHom,  XVII,  n^  39). 

Une  découverte  intéressante  a  été  faite  l'année  dernière  dans 
l'ile  de  Taman.  Un  propriétaire ,  demeuraut  à  l'extrànîté  de  la 
baie  de  ce  nom,  a  trouvé,  après  une  forte  pluie,  une  pet^ 
médaille  d'argent,  représentant  d'un  coté  le  buste  d'Hercule, 
revêtu  de  la  peau  du  lion,  et  sur  le  revers ,  dans  un  carré  en 
creux,  une  tête  de  cheval  avec  la  légende,  Ziv^iov,  c*esi-à-dirt 
monnaies  des  Sindes. 

Ce  précieux  morceau,  d'une  belle  exécution,  et  parfaitement 
conservé,  appartient  évidemment  aux  Sindis,  tribu  du  Cau* 
case,  qui,  suivant  les  anciens  géographes ,  habitait  les  bords  de 
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la  mer  Noire  et  les  montagnes  ks  plus  avaaeées  de  la  chaîne 
du  Caocaae»  aox  environs  d'Anapa.  Quelques  colonies  grecques 
étaient  établies  dans  le  pays  des  SindeSy  telles  que  Gorgippia, 
Hermoniassa ,  Apaturam ,  le  port  Pindicus.  Cest  probablement 
dans  une  de  ces  villes  que  la  médaille  nouvellement  découverte 
avait  été  frappée.  (Revue  Encyclopédique  ;  septembre  18S1 , 
pag.  560)4 


HISTOIRE. 


s      ^7i    MlHUaL   CHROlfOLOGIQÛK    STNGHRCMflSTlQUB  ;    par  M.  HuM^ 

t  BBiT.  In-8®,  de  76  p.;  prix,  i  fr.  a5  c.  Genève  et  Paris  , 

i83r;  Cherbuliez. 

Voici  pour  les  écoles  Un  ]M[anuel  excellent,  et  nous  osons  dire 
Igrtf*//  y  a  urgence.  Qu'on  nous  passe  cette  expression  solennelle 
d'une  assemblée  célèbre;  car  elle  n'eût  pas  hésité  à  l'employer 
elle-même  à  la  vue  de  tous  les  livres  d'éducation  dont  nos  col- 
léges  ont  élé  si  long-temps  infestés.  L'histoire  y  paraissait  tron- 
quée; celle  de  France  surtout  était  en  proie  aux  ravages  de 
l'esprit  de  parti.  Nous  avons  lu  quelque  part  l'éloge  des  rois  les 
plus  dissimulés;  on  faisait  à  Louis  XI  une  qualité  de  ce  vice 
de  caractère.  Les  glorieuses  campagnes  des  Français  étaient  li^ 
"^rées  à  l'oubli;  c'est  tout  au  plus  si  Napoléon  était  nommé;  et, 
ii*eût  été  le  plaisir  d'introduire  sur  la  scène  des  baskirs  et  des 
cosaques ,  on  aurait  à  peine  appris  «on  existence.  La  chrono- 
logie était  traitée  de  même.  Il  faut  donc  se  hâter  de  se  débar- 
rasser de  ces  impostures,  et  demander  des  livres  élémentaires 
'      aux  hommes  de  conscience  et  de  savoir.  Tel  est ,  n'en  doutons 
'      pas ,  M.  Humbert  ;  il  a  souvent  fait  ses  preuves  par  d'utiles  pu- 
blications, lustituteur  lui-même,  il  sait  ce  que  doit  être  un  bon 
'  •    livre  élémentaire.  Le  sien  se  conforme  pour  l'histoire  ancienne 
*     an  système  dIJssérius,  qui  est  le  plus  rétréci  ;  mais  il  donne  le 
sage  avertissement  de  ne-  pas  déclarer  fautive  une  date  sur  la** 
quelle  on  aurait  des  doutes  ;  en  effet ,  la  chronologie  est  sujette 
'     à  beaucoup  de  divergences  »  même  pour  le  moyen  âge.  M.  Hum- 
bert ,  qui  ne  donne  qu'un  abrégé ,  a  la  bonne  foi  de  recomroan- 
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(ler  aux  élèves  lés  tables  chrondogiques  de  John  Blair  ',  àe  M; 
Lamp,  de  Bredow,  de  Rohlrausch,  ouvrages  bons  à  consullef, 
plus  étendus  que  le  sien,  et  qui  oùt  encore  le  défaut  de  se  res- 
serrer daùs  un  système  empirique,  insufilsant^  à  l'histoire  par 
les  monumens.  Nous  recommandons  son  livre ,  ou   plutôt  son 
livret,  aux  gens  du  monde:  il  est  si  commode  de  pouvoir  mettre 
dans  sa  poche  toute  la  science  des  temps,  de  fixer  ses  doutes, 
de  secourir  sa  mémoire!  M.  Humbert  nous  donne  tout  ce  qui 
s'est  fait  de  marquant  depuis  les  premiers  temps  jusqu'à  nos 
jours.  On  apprend  ainsi  à  connaître  tout  le  monde  ;  on  passe 
sur  tous  les  champs  de  bataille.  Les  faits  scientifiques  n'y  sont 
pas  négligés  ;  et  j'aime  autant  à  me  rappeler  l'ascension  de  M. 
de  Saussure  au  Mont-Blanc,  qu'à  me  reporter  à  la  guerre  que 
dans  le  même  temps  la  Porte  déclarait  à  la  Russie. 

/  P.    DE    GOLBKaT. 

38.     I.     MEMOIRE    SUR    l'origine     et    la    PROPAGATIOir      OS      LA 

DOCTRINE  DU  Tao  ,  fondée  par  Laotseu  ;  par  M.  Pauthier. 
.  VIII  et  79  pages  in^8°.  Paris,  i83i;  Dondcy  Dupré. 

39,11.  Lettre  adressée  au  liDACTSUR  du  journal  asiatique, 
par  M.  Pauthier  ,  relativement  à  une  critique  de  son  mé- 
moire. Br.  in-8^  de  3o  pages. 

Pour  apprécier  suffisamment  les  nombreuses  difficultés  dont 
est  entourée  l'étude  de  la  philosophie  chinoise ,  on  doit  se  rap- 
peler que  les  missionnaires  auxquels  nous  devons  les  premiers 
travaux  en  ce  genre,  s'attachèrent  de  préférence  à  l'école  de 
Confucius  ,  en  suivant  l'exemple  qui  leur  était  donné  par  les 
Chinois  mêmes,  avec  lesquels  ils  étaient  en  contact.  On  remar- 
quera que  cette  école  difficilement  peut  être,  désignée  par 
répithète  ^e  philosophique,  dans  le  sens  qne  nous  sommes  ha- 
bitués à  rattacher  à  cette  expression;  car,  u  l'exception  d'un 
passage  obscur  (i) ,  on  chercherait  en  vain  dans  les  Sscchou  et 
les  King  des  traces  de  cette  philosophie  spécnhitive  portée  à 
un  si  haut  de^é  par  les  Indiens  et  les  Grecs.  Confucius  donna 
à  l'esprit  une  tendance  toute  pratique,  et  exclut  pour  toujours 
ces  investigations  dans  les  régions  les  plus  élevées  de  l'esprit 
humain,  dans  lesquelles  se  plaisait  son  contemporain  Laotseu ^ 

(1)  Mengtsîu,  I,  3,  x8-a6. 
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dont  Gonfucius  même  se  vit  obligé  de  reconnaître  la  supério- 
rite;  c'est  ainsi  du  moins  que  nous  entendons  les  paroles  de  ce 
dernier  (rapportées  par  l'historien  Ssemathosïan  ) ,  à  la  siiite 
d'une  entrevue  qn'il  eut  avec  Laotseu  :  «  On  prend  les  oiseaux 
et  les  poissons  dans  les  filets,  mais  celui-ci  est  un  dragon,  » 
faisant  allusion  à  cet  être  mystérieux,  qui  dès  la  plus  haute 
antiquité  est  pour  ainsi  dire  le  génie  tutélaire .  de  la  Chine ,  et 
qui  rappelle  sous  bien  des  rapports  le  Rokh  ou  le  Simurgh  des 
Persans.  Nous  pensons  que  Confucius  voulait  dire  par  là  :  il 
n'y  a  pas  moyen  d'attaquer  les  opinions  de  cet  homme  quoi- 
qu'elles aient  une  direction  diamétralement  opposée  aux 
miennes.  Si  telle  était  l'opinion  de  Confucius  lui-même,  on  se 
sent  attiré  vers  l'ouvrage  de  Laotseu,  le  Taoteking^  où  se  trouve 
Texposé  de  sa  doctrine.  Mais  ici  des  difficultés  de  tout  genre 
se  présentent  ;  la  première  est  causée  par  la  nature  trop  ana* 
lytique  du  système  d'écriture ,  et ,  par  suite ,  de  la  langue  chi- 
noise, surtout  dans  le  KouveHy  dans  lequel  sont  écrits  tous  les 
ouvrages  de  haute  littérature  ;  la  seconde  consiste  dans  le  dé- 
faut presque  total  de  secours  pour  Tinlerprétation  du  sens 
philosophique  d'une  foule  d'expressions  détournées  de  leur 
sens  ordinaire;  car  les  secours  fournis  par  des  commentateurs, 
si  précieux  pour  tout  ce  qui  regarde  les  livres  sacrés  ou  clas^ 
siquesy  sont  suspects  quant  à  ce  qui  regarde  le  Taoteking^  vu 
que  les  élèves  du  grand  philosophe  se  sont  tout-a-fait  détournés 
de  la  route  tracée  par  le  maître ,  et  son  ouvrage,  depub  des 
siècles,  a  servi  aux  charlatans  et  aux  alchimistes,  comme  la 
Genèse  aux  cabatistes;  déplus  si ,  comme  il  y  a  lieu  de  croire, 
Laotseu  a  puisé  chez  d'autres  nations  les  principaux  points  de 
sa  philosophie ,  on  est  en  droit  d'admettre  que  ce  n'est  qu'en 
la  rapprochant  des  originaux,  qu'on  peut  espérer  d'y  voir  clair, 
et  c'est  là  le  but  principal  de  l'écrit  qui  nous  occupe.  Mais  ici 
se  présente  une  nouvelle  difficulté.  La  philosophie  indienne 
est  entrée  en  Chine  au  XIIP  siècle  avec  le  système  théologique 
des  Bouddhistes;  or  ,  en  admettant  que  Laotseu  ait  puisé  plus 
de  cinq  siècles  avant  notre  ère  dans  cette  philosophie  qu'il 
adapta  au  reste  de  son  système ,  n'est-il  ,pas  à  supposer  qnc 
huit  siècles  plus  tard  les  sectateurs  dégénérés  (et  cette  dégéné- 
ration ne  saurait  être  niée)  aient  tâché  de  se  r«ipprocher  de 
cette  nouvelle  doctrine  alors  bien  vue  à  la  cour ,  et  qne  de 
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cette  manière  UQUf  eussions  deuy.  itiflucncjes  bien  distincte:»  et 
qu'il  importerait  avant  tout  de  ne  pas  confondre  ?  Nous  vo jous 
un  cas]  semblable  dans  l*Inde  ;  la  doctrine  du  Zeodave^ta  est 
rentrée  apr^  le  laps  de  bien  des  siècles  dans  ce  pays  dont  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'ielle  était  émanée.  Cest  ici  que  notre  opi- 
nion diffère  de  celle  de  l'auteur  ;  il  nous  semble  que  Laotseu, 
de  la  légiende  qu'il  a  traduite ,  se  rapporte  au  véritable  tel 
qu'on  le  voit  dans  le  Taotekingy  comme  le  j^ttila  des  ^iàe- 
lungen  ^  celui  de  Priscus,  Le  contact  avec  l'Inde  que  M. 
Pautbier  a  fait  voir ,  s'explique  ainsi  tout  naturellement  ;  mais 
le  Taoteking  lui-même  a-t41  sa  source  dans  la  philosophie  in- 
dienne? Voil^  la  question  qui,  d'après  notre  opinion,  est  encore 
à  résoudre  ;  car  bien  des  points  comparés  par  l'autenr,  pages 
29  et  suivantes,  nous  semblent  sujets  à  discussion,  ou,  d'après  la 
remarque  faite  dans  VAsiatic  journal  à  ce  sujet ,  la  base  est 
trop  étroite  pour  que  des  conclusions  aussi  larges  puissent  en 
être  tintes. 

Nous  lisions,  p.  36  :  «  D'après  les  plus  célèbres  hébraîsans  et 
la  tradition  conservée  parmi  les  Juifs ,  le  nom  de  n*in>  était  un 
nom  mystérieux  pour  les  Hébreux  ;  ils  en  ignoraient  la  pro- 
nonciation ,  et  toutes  les  fois  qu'ils  le  rencontraient  dans  la 
lecture  de  la  Bible ,  ils  le  prononçaient  Adouai.  Ce  fait,  qui 
n'est  pas  douteux,  rendit  toute  transcription  étrangère  impos* 
sible.  Ce  ne  fut  qu'après  l'invention  des  points  masorétiques  que 
l'on  prononça  Jéhoah  ou  Jéhovah.  » 

On  sait  que  l'ancienne  épriture  hébraïque ,  telle  que  nous  la 
voyons  $ur  les  monnaies  des  Asmoftéens  et  de  Bar  Kokhba , 
ressepdble  beaucoup  à  celle  dont  les  Samaritains  se  servent 
encore  aujourd'hui ,  et  est  à  peu  près  identique  avec  celle  des 
inscriptions  phéniciennes  :  jamais  dans  ces  dernières  on  ne 
trpuve  des  maires  lectiorus ,  des  semi- voyelles  destinées  uni- 
quement à  servir  d'appui  à  la  voyelle  précédente  ;  on  est  donc 
fondé  à  croire  qu'avant  l'exil ,  les  livres  hébreux  étaient  écrits 
de  même  ;  on  en  remarque  des  traces  dans  Job ,  4^  »  a  ;  psaume 
i4o,  i3;  1  reg,  ai,  10;  Jérémie^  17,  t\\  Etehhiel ^  3,  i4. 
Cette  manière  d'écrire  rendait  indispensable  de  temps  à  autre 
le  secours  des  voyelles  écrites  qui,  de  même  qu'encore  aujour- 
d'hui en  arabe ,  se  plaçaient  dans  des  endroits  sujets  k  l'équi- 
voque ;  le  système  compliqué  des  liasoretbes  parait  avoir  une 
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lisse  difréreDte,  de  même  que  le  syriaque  plus  moderne  qui  est 
allé  jusqu'à  emprunter  ses  voyelles  à  l'alphabet  grec.  Lorsqu'on 
assure  que  te  nom  de  Jéhovah  n'était  pas  prononcé  par  les 
4inciens  Juifs,  nous  craignons  que  Ton  n'ait  adopté  des  subti- 
lités rabbiniques;  nous  n'en  trouvons  pas  de  trace  dans  TAn- 
cien- Testament,  et  tout  le  monde  sait  que  le  mot  Jéhova  est 
aniétîeur  k  Moïse ,  puisqu'il  se  trouve  déjà  Gènes,  a  ,  4  ;  le:» 
rabbins  ont  jugé  à  'propos  si,  ce  qui  arrive  souvent,  les  mots 
WTK  mn>  se  trouvent  ensemble ,  de  changer  les  voyelles  et  de 
décréter  qu'il  faHait  prononcer  léhovi  en  prenant  les  voyelles 
du  mot  Elohimy  ce  qui  indique,  ce  nous  semble,  qu'ailleurs  le 
mot  était  toujours  prononcé.  Nous  trouvons  en  outre  dans 
l'Exode  rétymologie  du  mot;  nous  ne  la  garantirions  pas  exacte, 
maïs  toujours  est-il  vrai  qu'il  serait  absurde  de  la  donner  si  lon^ 
n'avait  su  prononcer  le  mot  lui-même.  En  un  mot,  c'est  une  des 
nombreuses  occasions  où  les  rabbins  ont  fait  voir  leur  subtilité 
aux  dépens  du  bon  sens,  le  Talmud  en  est  rempli;  nous  allons 
«n  donner  ^n  exemple  ,  il  se  trouve  Mischneh  Sotah  9,  4 ,  et  se 
rapporte  à  la  loi,  qu'un  mort  trouvé  quelque  part  doit  être 
transporté  à  l'endroit  le  plus  voisin.  Mats  si  par  hasard  il  était 
placé  exactement  sur  la  frontière^  alors  comment  faire  ?  D'après 
le  rabin  Eliezer ,  il  faut  en  prendre  la  mesure  en  commençant 
par  le  nombril;  d'après  R.  Ahifa^  par  le  nez;  mais  lerab.  Eliezer^ 
fils  de  Jacob ,  veut  que  l'on  commence  à  mesurer  par  le  cou , 
qui  est  l'endroit  où  l'on  tue  les  bêtes.  La  tradition  s'est  décidée 
pour  l'opinion  du  rab.  Akifa. 

M.  Pauthier  a  placé  à  la  suite  de  son  Mémoire  qtielques  oupa- 
nischadas  en  original,  avec  la  version  persane  et  une  traduction 
française;  l'original  sanscrit  n'a  jamais  été  publié  en  Europe,  et 
c'est  pour  la  première  fois  que,  par  la  publication  de  moirceauz 
4e  la  version  persane ,  on  est  à  même  de  se  former  une 
idée  sur  son  exactitude  et  même  de  celle  de  la  version  latine 
-d'Anquetil.  S. 

40.  HisTomT  OF  THE  BISE ,  ctc.  ^  Histoirc  de  l'origine  de  la 
puissance  mahométane  dans  l'Inde  jusqu'à  l'an  de  grâce  161  a  ; 
traduite  de  l'original  persan  de  Maromxt  Rasim  Ferishtà,  par 
John  Bbigos.  In-8^  ,  4  vol.  Prix ,  4  l.,  4  sh.  broc.  Londres, 
1819;   Longmann  and    C*.  [From  the  Monthly    Repiew.) 

10. 
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[London  and  Paris  observer  \  a6  juillet  1829 ,  .p.  4^8.  Id.  ; 
a6  juillet  iSag,  p.  tfii.  Bent*s  Monthfy  ad9ertiser\  10  juin 
1829,  p.  43.) 

L*apparition  de  l'étcnclart  de  Maliornet  mit  le  monde  ender 
en  mouvenient.  Envahir  toute  rAfriquc ,  pénétrer  dans  les 
masses  populeuses  de  l'Europe ,  et ,  des  tours  de  l'Alh ambra , 
jeter  un  regard  dédaigneux  sur  toutes  leurs  opérations;  s'éten- 
dre comme  une  ombre  sur  les  vastes  contrées  de  Tlnde^ 
et  couvrir  Tidolàtrie  d'une  obscurité  plus  horrible  encore; 
tout  cela  fut  l'ouvrage  de  quelques  siècles  pour  les  sauvages 
sectateurs  de  Mahomet.  Pour  le  Nègre  timide  ils  parurent  des 
dieux  qui  lui  infligeaient  des  peines  cruelles  auxquelles  il 
n'osait  se  soustraire.  Â.  raison  de  leur  foi,  les  chevaliers  d'Europe 
les  avaient  en  horreur  ;  et  ils  étaient  pour  les  tolérans  Indiens 
idolâtres  l'objet  de  la  haine  la  plus  invétérée.  Un  trait  <:aniclé- 
ristique  et  national  s'est  fait  remarquer  en  eux  dans  chacun  des 
trois  conlinens.  La  cruauté  et  la  rapacité,  ces  vices  communs 
aux  Barbares,  étant  sanctionnées  chez  eux  par  la  loi  divine, 
n'eurent  désormais  aucun  frein.  Convertir  et  tuer  leur  conve- 
nait également  ;  c'était  les  deux  alternatives  offertes  par  leur 
religion.  La  conquête,  soit  qu'elle  fût  la  suite  de  la  trahison  uu 
delà  guerre,  leur  semblait  honorable;  car  leurs  ennemis  étaient 
les  ennemis  du  ciel.  Ils  étaient  assez  instruits  lorsqu'ils  pou- 
vaient lire  la  loi  sanguinaire  écrite  dans  le  Koran  ;  ils  avaient 
fait  des  progrès  dans  les  manières ,  et  le  mensonge  leur  était 
familier;  ils  étaient  si  superstitieux  qu'ils  ne  se  souillaient 
jamais  d'un  meurtre  ou  d'un  vol  sans  invoquer  le  nom  de  Dieu 
et  celui  de  leur  prophète. 

L'ouvrage  du  Col.  Briggs ,  dont  nous  nous  occupons ,  est 
éminemment  digne  d'éloges  ;  sa  traduction  lui  mérite  et  lui 
assure  la  reconnaissance  de  tous  les  amateurs  des  sciences  his- 
toriques. Sa  traduction  est  le  beau  idéal  en  fait  de  langues 
orientale^.  On  ne  s'aperçoit  que  l'ouvrage  est  d'un  orientaliste 
du  1 6*  siècle  que  par  des  traits  qui  nous  donnent  la  conviction 
de  son  originalité.  C'est  au  hasard  que  nous  devons  cette  tra- 
duction complète  de  Ferishta,  car  le  Col.  Briggs  se  proposait  de 
publier  une  histoire  écrite  par  lui-même,  en  se  servant  des 
documenspersanssimplement  comme  matériatix.Il  raconte  dans 
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fta  préface  y  qui  est  écrite  avec  énergie  et  simplicité,  Tévéne- 
ment  qui  le  lit  rcBoncer  à  son  projet  et  détruisit  en  un  instant 
les  espérances  d'un  grand'  nombre  d'années. 

«  La  guerre  qui  éclata  dans  l'Inde  en  1817 ,  m'obligea  de 
suivre  l'armée  qui  se  rendait  à  Malwa .  Je  laissai  ma  bibliothèque 
et  mes  manuscrits  k  Poona,  à  l'exception  de  la  traduction  de 
Ferishta ,  que  j'avais  envoyée  à  M.  W.  Erskine  à  Bombay.  Le  5 
novembre  1817,  le  Peshwa  attaqua  la  résidence  dePoona,  chas- 
sant devant  ses  troupes  les  membres  attachés  à  cet  établissement, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  plusieurs  dames  anglaises  et  leurs 
enfans  ;  et  après  avoir  saccagé  la  ville,  les  troupes  y  mirent  le 
feu.  Ma  famille  eut  le  bonheur  d*échapper  à  la  mort ,  mais 
tout  ce  que  je  possédais  ,  ma  bibliothèque  ,  mes  manuscrits , 
fruits  de  tant  d'années,  furent  perdus  ou  détniits.  Après 'une 
abscence  de  i5  mois,  à  la  fin  de  la  guerre ,  je  revins  à  Poona 
pour  quelques  jours  seulement,  et  j'achetai  deux  de  mes  manu- 
scrits ,  les  seuls  que  je  pus  retrouver.  Je  me  procurai  aussi  un 
exemplaire  de  Feristhta  en  persan ,  chargé  de  plusieurs  notes 
et  corrections  précieuses.  Cet  exemplaire  a  depuis  été  colla- 
tionné  scrupuleiisement  avec  plusieurs  autres ,  et  §e  laissai  à 
BonU>ay ,  en  1827  ,  une  nouvelle  et  correcte  édition  de  cet  ou- 
rrage  pour  le  réimprimer.  J'ai  donc  abandonné  mon  projet  de 
faire  un  choix  dans  les  faits  de  la  religion  mahométane;  mais 
comme  j'étais  possesseur  'd'une  traduction  fidèle  de  Ferishta , 
d'après  une  excellente  copie  de  l'original ,  je  demeurai  con. 
vaincu  qu'elle  offrait  assez  d'intérêt  pour  être  publiée  isolément  ; 
et  en  conséquence  je  Toffre  au  public  ,  quoiqu'elle  ne  soit  dans 
le  vrai  qu'une  petite  partie  d*une  masse  de  matériaux  histori- 
ques dont  la  perte  est  irréparable. 

£n  parcourant  cet  ouvrage  nous  avons  noté  lé  sort  des 
chefs  mahométaus  qui  ont  occupé  les  trônes  de  l'Inde,  mais 
nous  pensons  que  le  détail  en  serait  trop  long  et  trop  dé- 
goûtant 

L'ouvrage  n'offre  qu'une  suite  de  rois  se  trompant ,  s'égor- 
geant  les  uns  les  autres ,  et  de  traits  plus  ou  moins  barbares. 

41.  Rklation  de  la  conduite  de  Tàmeelan  ▲  IspABAK,  ex- 
traite de  l'Histoire  de  Tamerlan ,  par  Nazmizadé  Éfeudi ,  et 
traduite  du  turc  par  M.  Julien  Dumoret.  [Journal asiatique ^ 
mars  i8a8.} 
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La  Tille  à'ispahan ,  la  plus  considérable  d'entre  celles  de  la 
Pene^  et  la  plus  florissante  de  ce  royanne,  est  eélèbre,  pannt 
les  hommes ,  par  le  nombre  et  ses  habitans^  par  sa  beauté  et 
sa  magnificence;  il  y  avait  dans  celte  ville  un  personnage  sa> 
vant  et  vertueux,  rigide  obseftatenr  des  précepte»  de  la  reli- 
gion y  et  orné  des  qualités  les  plus  précieuses  :  il  se  Bomniait 
le  Scheîkh  Jman*Eddin.  On  vint  à  parler  de  Tamerlan  devant 
lui  ;  et  le  peuple,  pénétré  de  terreur  et  de  crainte,  s'exprimait 
en  ees  termes  r  «  Qaelle  sera  maintenant  notre  situation  ?  Si  ce 
tyran  arrive  vers  noos ,  à  quel  état  serons-nons  réduits?»  Ib 
disaient,  et  poussaient  des  gémisseanens  et  des  plaintes.  Le 
scheikb  Iman^EddUi^  voyant  leur  trouble  et  leur  effroi,  leur 
dit  :  «  Tant  que  je  vivrai ,  je  ferai  mes  efforts  pour  éloigner  oe 
fléau  de  vos  têtes;  »  et,  par  ces  paroles  consolantes,  il  rassurait 
Fesprii  do  peuple  abattu.  »Bfai9«  ajouta-t-il,  si  je  mears,  ne 
laisses  pas  échapper  de  vos  mains  la  prudent  et  la  préesntm; 
peut-être  serez-vous  délivrés  d'un  tel  malheur.  »  Mais  dans  It 
nuit  où  Tamerlan  arriva  auprès  à*Isp€»han ,  ce  vieillard  a3raBt 
abandonné  ce  monde  périssable ,  la  ville ,  qni  étaif  auparavaàt 
fesplendisèuite  de  hranière,  fut  plongée  dans  les  ténèbres  et 
dans  l'obscvrité.  A  la  nouvelle  de  sa  mort ,  les  Ivabitaos  firent 
navrés  de  douleur,  et  la  peine  et  la  tristesse  s'emparèrent  Ht 
leur  esprk.  Les  grands  du  royaume  se  rendbent  auprès  deTt* 
merlan ,  lui  ofirirent  une  certaine  somme  d'argent,  et,  par  ce 
moyen ,  rétablirent  la  paix  et  la  tranquillité.  Des  commissaires 
injostes  et  pervers  furent  chargés  par  Tamerlaii  d'amasser  et 
de  redKillir  la  somme  qui  lui  avait  élé  offerte,  mais,  conmie 
Fai|[ent  était  distribué  dans  différentes  maisoins,  il  y  étabhl  de$ 
commissaires.Ceux-ci  exercèrent  de  grapdes  violences,  se  firent 
servir  par  les  maîtres  de  la  maison ,  et  étendn^ent  leurs  mains 
perfides  jusques  sur  les  choses  défend ued  (  leiftmmeê  ).  Les  ba- 
bitans  dlspahan ,  indignés  de  cette  conduite  àbomiMlhle ,  al- 
lèrent trouver  le  magistrat  qui  tenait  dans  leur  pays  la  plate 
àe  gouverneur,  et  se  plaignirent  de  Tétat  malheureux  où  ils 
étaient  réduits;  ils  dirent  qu'ils  ne  ponvaient  souffrir  plos 
long*temps  cet  avilissement,  qu'ils  ne  pouvaient  plus  voir  leur^ 
femmes  ainsi  déshonorées,  et  ils  ajoutèrent  que,  dans  cette  po- 
sition, la  mort  étant  préférable  à  la  vie ,  ils  n'avaient  pas  hé- 
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Mté  de  faire  preuve  de  coArage  et  de  zèle  ep  eipo^nt  toutes 
I      leurs  piaintes. 

^,  A  ce  récit,  le  gouverneur  entre  en  fureur  ^  et  l^ur  adresse 

I     ces  paroles  ;  «  Vers  lé  milieu  dé  la  niiift,  je  ferai  battre  les  tain- 
.«,     bours  pour  vous  avertir;  à  ce  signal ,  que  cbacun  s^empare  des 
s    comniissaires  qui  sont  dans  sa  maisoti,  qu'il  i^s  tue  et  lies  anéan- 
^\     tiase.  »  Les  faabitans  d*Ispahan  prétèretit  l'oreille  à  ce  discours 
^    |>emicieux/et  retournèrent  chet  eun,  et  attendirent  le  moment 
^     de  la  vengeance.  Lorsque  la  iniit  fut  venue  ,<  le  gouverneur 
^     ayant  fait  battre  les  tambours  et  donné  le  signal  du  carnage, 
tous  les  commissaires  furent  égorgés,  et  le  nombre  des  vietiitves 
^     s'éleva  à  six  mille  pétsotines.  Le  lendemain,  Tamferlan  apprend 
_     <:ettè  fâchetise  nouvelle,  aussitôt  le  feu  de  sa  colère  TenAamme, 
et  il  donne  ordre  de  faire  périr  tout  1^  monde.  Les  Tartates , 
semblables  aux  serpens  venimeux,  et  les  cruels  DjagûtùlSy  ti- 
rent leur  épée ,  massacrent  les  grands  et  les  petits,  les  femmes 
~  ,   et  les  jeunes  filles ,  et  s'avancent  poai^  exterminer  tout  ce  qui  se 
^     pD^ésenle  à  euXé  Dans  ce  jour  malheureux,  les  vieillards  et  les 
enlans,  les  savans  et  lès  docteurs  y  les  nobles  et  les  étrangers  ; 
les  paiensr  et  les  mustilmans^  ceux  qui  payaient  tlibut  et  lès 
'    fttibies  ^  le^  ignorans  et  les  pauvres^  aucun  ne  trouva  g^àce  de- 
~    vaut  eux,  toUë  fèf eut  égorgés^  Lès  malhéuVeii'x  habit«^  ayant 
eu  connaissance  des  ordres  sévères  et  terribles  de  Tamerlan , 
se  soumirent  à  leur  cruelle  destinée ,  et  n'opposèrent  aucune 
résistance.  Insensibles  au  malheur,  tes  barbares  soldats  ae  ce 
conquérant  sacrifièrent  tout  à  leur  fureur  et  à  leur  rage,  et 
Abandonnèrent  les  corps  de  ces  victimes  infortunées  aux  lions 
et  aux  oiseaux  de  proie. 

On  raconte  qu'un  pauvre  malheureux  alla  trouver  un  ^mir,' 

qui  était  ptarènt  èé  Tamerlan,  eut  reeôUrs  à  sa  bien veillance,  et 

\in  adressa  ces  parole^  r  «  o  émir,  épargnez ,  je  vous  prie,  le 

**  reste  des  sujets,  et  témoignez  dé  k  pitié  et  de  la  commisération 

'^  à  ees  roaHieureuic  ettHatm  qui  sotft  tous  itinocen».  ^  Ce  fut  en 

^  ^tx>nonfçant  ces  parbleâ^,  4n*il  implora  sa  miséricorde;  Vémir 

"^  lui  répondit  :  «  Va  donc,  rassètttbte  wcit  pattie  dé  Ces  petits  in- 

'  fortunés  9  et  place-toi  avec  eux  sur  la  roUte  de  Tamcrlaii ,  il 

^^  peut  se  faire  qU'il  leur  pardonne.  »  Le  pàUvre  partit  avec  cet 

•  6tdrc,  réunit  h»  enfàns  qué  le  glaive  avait  épargnés^  et,  aVéd 

^  l'éstMlir  d'obtenir  l6ur  grâce^  attendit  lé  ptt^sagé  dé  tàttiërlM. 


a 
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Peu  de  temps  )  «près  y  rcrV/iv*  passant  avec  Tamerlan  à  odté  de 
ces  enfans ,  leur  lit  signe  d'approcher ,  et  s'adressa  ainsi  à  soo 
maître  :  «  O  nym  êuitan^  daignei  jeter  un  i*egard  de  commisé- 
ration sur  ces  malheureux  «  »  et,  disant  ces  paroles  ,  il  le  sup- 
pliait d'en  avoir  pitié.  Mais  alors  ce  tyran  cruel  et  sanguinaire: 
«  Ne  sont^ils  pas  de  la  race  de  -ces  misérables,  dit-il  ?  «  Uémir 
répliqua  :  «  Leurs {)arens  sont  morts,  et  lëtoile  de  le«r  espé- 
rance est  disparue  j  maintenant  ils  sont  pauvres  ,  orphelins  et 
faibles,  ils  implorent-  la  grâce  et  la  pitié  de  votre  majesté.  • 
L'impitoyable  Tamerlan  ne  répondit  rien,  mais  lança  son  che- 
val au  milieu  de  cette  troupe  d'enfans;  ses  barbares  soldats 
suivirent  son  exemple,  et  foulèrent  ces  petits  malheureux  sous 
les  pieds  de  leurs  chevaux.  Ce  conquérant ,  après  avoir  détruit 
et  ravagé  les  monumens  publics  de  la  ville  d^Ispahan^  après 
avoir  réduit  considérablement  le  nombre  de  ses  habitans ,  ras- 
semblai ses  bagages,  et  se  dirigea  vei*s  Samarcand. 

Comme  tous  les  malheurs  arrivés  dans  ce  grand  événement, 
ainsi  que  le  nombre  des  captifs  jetés  dans  les  fers,  ne  sont  rap* 
portés  dans  aucun  ouvrage ,  et  comme  l'élévation  des  ignorans 
et  l'abaissement  des  grands  ne  sont  mentionnés  nulle  part,  il 
faudrait  des  regbtres  et  des  volume^  considérables  pour  réunir 
cette  relation,  et  pour  en  donner,  une  explication  -satisiai- 
sante. 

4a.  Essai  servant  à  déterminer  d'une  manière  plus  précise  l'é- 
poque d'une  expédition  entreprise  au  X*  siècle  par  les  Rus- 
ses, sur  les  côtes  de  la  mer  Caspienne;  par  Ch.-M.  Fe^hit, 
de  l'Académie  des  sciences  de  St-Pétersbourg.  {^Joumat 
usiatiqueyàéc,  i%7i%.) 

Le  célèbre  histçrien  arabe  Masoudy  donne,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  les  Prairies  d'or,  une  relation  assea  détaillée 
d'une  piraterie  très-remarquable  que  les  Russes  entreprirent 
au  X^  siècle^  par  le  Volga ,  sur  les  côtes. jq^ridiooales  et  occi- 
dentales de  la  mer  Caspienne,  événement  dont  Nestor  et  les 
Bysantins  ne  font  aucune  mention. 

M.  Fraehn  fixe  cet  événement  à  l'an  de  l'hêtre  ^%  (  94S-4 
de  l'ère  C.  ) ,  parce  qu'Abou'lféda  rapporte,  en  parlant  des  faits 
arrivés  la  même  année,  que  les  Russes,  après  avoir  traversé  la 
mer  Caq>ienne ,  remontèrent  le  Kour  jusqu'à  Berdaa^  où  ils 
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mirent  tQut  à  feu  et  à  lang.  Mais  l'époque  de  l'expédition  dé- 
.    crite  par  Masoudy  est  plus  ancienne,  il  la  fixe  à  l'an  de  l'hé- 
gire 3oo  (9ia*i3  de  J.-^C.  ),  et  la  première  édition  de  son  ou- 
vrage est  de  33a  et  la  seconde  de  345* 

«  Les  Russes,  dit  Masoudy  «  eurent  entr'autres  affaire  à  un 
général  du  fils  d'Abou-Sadj.  <*  Or,  ce  fils  n'est  autre  que  le  cé- 
>      lébre  émir  Toussouf ,  ordinairement  nommé  fils  d'Abou-Sadj  « 
I     d'après  son  père  Divdad,  qui  portait  le  même  prénom.  La  fa- 
it    mille  des  Sadj  (Sadjtdes)  formait  une  dynastie  particulière^  qui 
^     est  presque  inconnue  à  nos  historiens  et  indépendante  des  ca- 
;      lifeSy  et  qui  posséda  pendant  quelque  temps  l'Arménie,  l'Ader- 
bidjan  et  le  Djebal,  dans  la  dernière  moidé  du  III^  siècle  de 
l'hégire  (  le  IX^  de  l'ère  chrétienne  )  et  au  commencement  du 
rv*  (  le  X*  de  J.-C.  ).  Du  temps  de  Joussouf ,  fils  d'Abou-Sadj , 
dont  il  yient  d'être , question ,  elle  était  parvenue  au  faite  du 
pouvoir  et  de  la  splendeur.  Cet  Youssouf  résidait  à  Ardebil , 
alors  capitale  de  l'Aderbidjan  ;  il  fut  émir  depuis  l'an  a88  de 
rhégire  (90$  de  J.-C.)  jusqu'en  l'an  3i5  (928  de  J.-C. }.  Si 
donc  les  Russes  se  sont  battus  avec  un  de  ses  généraux  sur  la 
côte  occidentale  de  la  mer  Caspienne  ,  ce  doit  être  avant  l'an 
3 16  de  l'hégire  (  928  de  J.-C.  ).  Si  nous  prenons  ensuite  en  con- 
sidération Masoudy,  qui  fixe  la  date  de  cet  événement  après 
l'an  3oo  de  l'hégire ,  nous  aurons  pour  époque  approximative 
l'intervalle  compris  entre  les  années  3oi-3i5  de  l'hégire  (913- 
9^8  de  J.-C.  ). 

On  troute,  dans  l'Histoire  du  Tabaristan  et  du  Mazanderan 

par  Mir-Zahir*Meraschy,  au  chapitre  qui  traite  de  Pliistoire  du 

^      troisième  squverain  AU4c  <iti  Tabaristan,  du  daï  Nasir-el-Hakk 

Abou-Mohammed  Hassan,  fils  d'Aly,  un  passage  qui  se  rapporte 

à  une  descente  faite  par  les  Russes  dans  le  Tabaristan.  Le 

'     nommé  Daï,  dit-il ,  parut  en  l'an  287  (900  de  J.-C.  ),  et  se  dû 

*     rigea  vers  Amol»  où  il  fut  battu  par  les  troupes  du  Samanide 

^     UoBaël  I*%  qui  s'empara  du  Tabaristan ,  et  en  resta  maître  jus- 

^     qu'à  l'arrivée  de  Mohammed,  fils  de  Haroun,  gouverneur  sa- 

inanide  de  cette  province.  Celui-ci  se  joignit  au  dai ,  qui  alor^ 

se  remit  en  marche  vers  le  Tabaristan,  et  y  défit  les  troupes  du 

samanide.  Le  daï  quitta  pourtant  cette  contrée  après  un  séjour 

de  quelques  mois ,  et  se  retira  dans  le  Ghilan,  laissant  les  Sa- 

maoides  maîtres  du  pays-  Ceux-ci  y  établirent  des  gouverneurs 
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(  i*au  38S-901  àe  J..C. ,  d'après  Banosa  Isfahaby  ).  «Pendant  ce 
temps  j  continue  Mlr  i^âhify  une  foule  dé  Russes  qui  s'étaient 
mis  sur  des  vaisseaux ,  arritèrent  par  mer  dans  le  Tabaristan, 
pays  qu'ils  dévastèrent  dans  tontes  les  directions.  Les  Sama- 
nides  (  j4t'i'Samaft  )  firent  tous  leui*^  efforts  potir  détruire  cet 
ennemi  redoutable,  et  parvinrent  enfin  à  le  chasser.  »  L'auteur 
rapporte  ensuite  cottiment  îe  daï  Nasir-el-Haki ,  apV'ès  s*étre 
occupé  pendant  1 4  ans  ,  dans  lé  GtiMan ,  de  la  coàtersion  des 
sectateurs  dé  Zoroaâtre  à  la  i'eligiôn  de  Mohammed ,  prit  les 
armes  cobtre  Mohamm*ed  9  fils  de  Salon ,  nommé  par  les  Sama- 
nides  gouverneur  du  Tdbari^tân  ,  le  chassa  de  son  gouverne- 
ment,  et  fit  son  entrée  à  Attiol ,  caphale  dti  pays ,  etc. ,  etc.  ;  ce 
qui  arriva  l'an  3oi  de  l'hégire,  ou  918  de  J.C  y  toujouri  d'a- 
près Hamsa  Isfahauy. 

Il  est  hors  de  doute  que  eette  descente  des  Rnssieis  dans  le 
Tabaristan  ne  fasse  partie  de  celle  dont  Masoudy  dônibe  lés  dé 
tatls.  Or,  comme  les  Samanide»  étaient  maîtres  dé  ce  pays  lors 
dé  cette  descente,  et  qu'ils  \é  perdirent  l'an  3oi  de  l'hégire, 
sans  pouvoir  lé  reconquérir,  il  s'ensuit  que  l'exprèssioû  *  après 
l'an  3oo  •  dont  se  sert  Masoudy,  ne  peut  guères  se  rapportera 
une  époque  auùre  qu'à  l'an  de  l'hégire  3o^  (  91 3-4  dé  J.-C.  ). 

43.  A  Chroniclb  of  THE  CoNQUEST  OF  GaENADA ,.  etc.  —  C^iro- 
nique  de  la  Conquête  de  Grenade,  d'après  le  manuscrit  du 
moine  Antonio  Agapida  ;  par  Washington  I&viir a.  In-S**,  1 
vol.  Londres,  1829;  Murray.  [IMerarj  Gazeite;  n?  644  ,  aï 
mai  1829,  p.  329.) 

Voici  une  esquisse  dé  la  situation  du  royaume  dé  Gréfvtde, 
trbeée  par  M:  irving  d'aptes  les  manuscrit  dtf  ftëté  Ap^pt^- 

«  L'hiailoire  de  ces  guen^'dèsest|>étéësétsan^léiillt^qiâ  ént 
rempli  le  mondé  d'étonnémenf ,  et  qti!  olit  dééidé  dé  ^l^  ^ 
puissans  empires,  â  été  l'e^^éé  ctVibnie  étant  c^gïré  de  h 
plume  du  philosophe  et  de  l'étude  dû  sa^.  TéHé  dorit  ééré  Phié^ 
toire  d'une  gt^erre  sacrée ,  ou  die  Ta  croisade  saitiie ,  eé- 
treprise  pai^  la  plupaif't  dés»  sOtiVeraii^si  càdiofitfiies  pOlii^  la 
i^estauration  des  lumièi^s  dé  la  foi.dâbs  l'une  dés  plàs'  bèHéa  et 
des  plus  fertiles  régions  du  globe.  Écoutez  donc ,  lors<^e  du 
fond  de  la  solitude  de  ma  celltile ,  je  raconte  les  évétieiàéià  de 
k  coiiqiiétéde  Grébâ^^  où  lés  diéViiliétii  cht^âét^k  et  lë^  Ma- 


Histoire.  i55 

salmaiii  infidèles  disputèrent  avec  acharnement  chdqne  poiice 
de  hi  belle  terre  de  l'Andalousie,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  croissant» 
ce  Symbole  de  l'idolâtrie,  ^ot  renversa  dans  I»  poussière,  et  que 
la  eroii ,  Tarbre  de  notre    rédemption ,  fut  élevé  à  sa  place. 
Plus  de  huit  siècles  se  sont  écoulés  depuis  que  les  Arabes  qm 
avaient  envahi  l'Espagne,  en  ont  été  expulsés  par  la  défaite  de 
doii  Roderick,l0  dernier  des  rois  goths.  Depuis  cette  époque 
désastreuse,  les  princes  chrétiens  étjiént  lun  après  l'autre 
rt-ntrés  dans  leurs  royaumes,  à  l'exception  d'un  seul,  mais  puis- 
sant, le  royavme  de  Grenade,  qui  était  resté  sous  la  domiha- 
tiott  des  Maures*  Ce  royaume  renommé  était  situé  dans  la  partie 
méridionale  de  l'Espagne ,  bordait  k  mer  Méditerranée ,  et  était 
défendu  du  côté  de  la  terre  par  des  montagnes  élevées  et  es- 
carftées ,  renfermant  dans  leur  enceinte  des  vallées  verdoyantes 
«t  rtclies  qui  compensaient  par  lenr  fertilité  la  stérilité  des 
hanttfnrs  environnantes.  La  Ville  de  Grenade  occupe  le  miHeu 
dtf  royaume,  et  est  rafraîchie  par  lai  Sierra  Nevada ,  chaîne  dé 
montagnes  couvertes  de  neige.  Elle  s'étendait  sur  deux  hautes 
moBCagnes  et  une  vallée  profonde  ^uî  les  sépare ,  et  qu'sMrtose 
la  rivière  de  Darfo.  Une  de  ces  montagnes  était  ornée  dti  palais 
royal  et  ^e  la  forteresse  de  TAlhatubra  qui  {yoiivait  contenit 
quaranée  mille  hoflomes  dans  son  eneertfte  et  ses  tours.  D'ap^èi 
une  tradition  mauresque,  le  roi  qui  a  bâti  ce  monument  iiir- 
mense  ^  était  habile  dans  les  sciences  oecultes  ^  et  se  procurait 
de  l'or  et  de  l'argent  parle  secours  de  talchimie.  Gertainien^éM, 
il  n'y  eut  jamais  d'édifice  construit  dans  un  style  plus  élevé 
dans  sa  magnificence  barbaresque  ;  et ,  même  de  nos  jours,  Vi^ 
tranf^  qui  erre  an  milieu  de  ses  cours  désertes  et  de  ses  mu-^ 
railles  en  mines ,  contemple  avec  étonmement  ses  dômes  ècitèï 
et  dégradés^  et  se»déeors  qui  conservent  encore  leur  éclat  et 
leur  beauté^  en  dépit  des  ravages  du  teteps.  Vis-à-vis  là  mon- 
tagne sur  laquelle  l'A^hambra  est  située  en  est  une  autre  sur  lé 
plateatt  de  laquelle  i^^e  une  vante  ^aine  couverte  dé  maisons 
garnies  d'une  nombreuse  populatkM.  Elle  était  commandée  par 
ane  forteresse  appelée  l'Alcataba.  Les  déclivités  et  les  contours 
de  ees  monttfgnes  étaient  couvertes  de  maisons  au  nombre  de 
7a,ooo,  séparées  par  des  rues  étroites  et  de  petites  places 
^loB  la  contome  des  Maures.  Les  maisons  avaient  des  cours 
intérieures ,   rafraîdries  par  des  fonUMnes  d'eau  courante  , 
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et  ornées  d'orangers,  de  cltroniers  et  de  grenadiers.  De  cette 
sorte,  les  maisons  s'élevaient  en  ainpliithéâtre  sur  chaque  côté 
de  la  montagne,  et  offraient  à  la  fw  l'apparence  d'une  ville  et 
d'un  bocage,  qui  enchpntait  la  vue.  Le  toat  était  entouré  de 
hautes  murailles  ayant  trois  lieues  de  circuit;  la  ville  avait  ii 
portes  et  éuit  flanquée  de  i,o!io  tours.  Le  haut  de  la  ville  et 
les  environs  de  la  Sierra  Nevada ,  couverts  de  neiges  étemelles, 
tempéraient  les  rayons  brùlans  du  soleil  d'été;  et  tandis  que 
d'autres  villes  étaient  dévorées  par  les  chaleurs  étouffantes  dts 
jours  caniculaires,  les  bri9es  les  plus  salubres  se  jouaient  sur 
les  maisons  de  marbre  de  Grenade.  Cependant,  ce  qui  Daisait  la 
renommée  de  cette  ville ,  c'était  sa  vega  ou  plaine  d'une  étendue 
de  37  lieues,  entourée  de  hautes  montagnes.  C'était  un  immense 
jardin  de  délices ,  9Ù  coulaient  ^e  nombreux  ruisseaux  et  les 
détours  argentés  ^w  Xénil.  L'adresse  et  l'activité  des  Maures 
avaient  divisé  lés  eaux  de  cette  rivière  en  uu  millier  de  conrans, 
et  les  avaient  répandues  sur  toute  la  plaine.  Les  collines  étaient 
garnies  de  vergers  et  de  vignes  ;  les  vallées  étaient  découpées 
en  jardins ,  et  les  vastes  plaines  couvertes  de  moissons  que  le 
vent. faisait  ondoyer.  Là  s'offraient  avec  profusion  les  orangers, 
les  figuiers  et  les  grenadiers ,  des  plantations  nombreuses  de 
mûriers  qui  procuraient  la  soie  la  plus  précieuse.  La  vigne  s'é- 
lançait d'arbre  en  arbre,  et  ses  grappes  abondantes  pendaient 
sur  la  cabane  du  paysan  ;  et  les  bocages  retentissaient  du  chant 
continu  du  rossignol.  En  un  mot,  cette  terre  était  si  belle»  l'air 
si  pur  et  le  ciel  si  serein ,  que  les  Maures  pensaient  que  le  para- 
dis de  leur  prophète  était  situé  dans  cette  partie  du  ciel  qui 
couvre  le  royaume  de  Grenade.  Les  Infidèles  étaient  demeurés 
paisibles  possesseurs  de  ce  territoire  riche  et  peuplé,  à  la  con- 
dition de  p^yer  un  tribut  de  2,000  doublons  ou  pistolec  d'or  au 
souverain  de  Castilleel  de  Léon,  et  de  1,600  captifii  chrétiens, 
ou  ,  à  défaut  de  captifs,  un  nombre  égal  de  Maures  regardés 
comme  esclaves,  et  qui  devaient  être  amenés  dans  la  ville  de 
Cordoue.  A  l'époque  où  commence  cette  chronique ,  Ferdinand 
et  Isabelle  régnaient  sur  les  royaumes  unis  de  Casdlle ,  de  Léon 
et  d'Arragon  ;  et  Muley  Aben  Hassan  occupait  le  trône  de  Gre- 
nade. Ce  Muley  Aben  Hassan  avait  succédé  à  son  père  Ismael 
en  iAQ5,  tandis  que  Henri  TV,  frère  et  prédécesseur  immédiat 
d|r  la  reine  Isabelle,  était  roi  de  Castille  et  de  Léon.  Il  était  de 
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■  ^illustre  race  de  Mohammed  Aben  Alamar,  le  premier  roi 
K  maure  de  Grenade,  et  fut  le  plus  puissant  dentr*eux.  La  chute 

■  de  plusieurs  royaumes  que  les  Chrétiens  avaient  conquis  sur 
b;  les  Maures  avaient  augmenté  son  autorité.  Un  grand  nombre 
Q  de  yilles  et  de  places  fortes  des  environs  de  Grenade  avaient 

refusé  de  se  soumettre  au  vasselage  des  Chrétiens,  et  s'étaient 
mises  sous  la  protection  de  Muley  Aben  Hassan.  Par  là,  sou 
territoire  avait  pris  plus  d'étendue ,  était  devenu  plus  riche  et 
^;    plus  peuplé  que  jamais;  il  renfermait  14  villes  et  97  places 
^     fortes,  outre  un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages  ouverts, 
^     défendus  par  des  citadelles  formidables.  Ses  prétentions  s'éle- 
g     vèrent  en  proportion  de  sa  puissance.  Le  tribut  d'argent  et  de 
captifs  avait  été  régulièrement  payé  par  son  père  Ismael  ;  et  H 
était  arrivé  qu'une  fois  Muley  Aben  Hassan  avait  en  personne 
assisté  à  ce  paiement.  Il  avait  été  témoin  des  rires  insultans  des 
orgueilleux  Espagnols ,  et  le  fier  enfant  de  l'Afrique  fut  si  indi- 
gné de  ce  qu'il  regardait  comme  l'humiliation  de  sa  race ,  que 
son  sang  bouillonnait  quand  il  se  rappelait  cette  scène  dégra- 
^     dante.  Dès  qu'il  fut  monté  sur  le  trône,  il  cessa  de  payer  le  tri- 
"^    bat,  et  rien  que  d'en  parler  le  mettait  dans  des  transports  de 
rage.  C'était  un  Infidèle  cruel  et  guerrier,  dit  le  frère  Antonio 

*  Agapida.  Sa  haine  contre  la  foi  chrétienne  s'était  signalée  dans 
"^  les  batailles  livrées  durant  la  vie  de  son  père,  et  cette  même 
'    haine  lui  fit  cesser  le  paiement  du  tribut  le  plus  légitime.  » 

**  Nous  passons  le  récit  très-animé  et  très-intéressânt  de  la  ba- 

'■^  taille  livrée  par  lord  Scales,  comte  de  Hivers,  allié  à  la  reine 

^  d'Angleterre,  femme  de  Henri  VU ,  pour  terminer  notre  article 

*^  par  la  scène  où  le  malheureux  roi  de  Grenade  est  enfin  forcé 

^  de  céder  la  dernière  parcelle  de  sou  autorité  aux  rois  victorieux 

**  de  Castille  et  d'Arragon. 

^  ^  «Le    soleil   avait  à  peine  lancé  ses   derniers  rayons  sur 

^  les  sommets  couverts   de  neige    des   montagnes  qui   domi- 

^  Dent    la  ville  de  Grenade,   lorsque  le  camp  des  Chrétiens 

^  s'ébranla.  Un  détachement   de    fantassins    et  de  cavaliers, 

*  conduit   par    des   cavaliers  distingués  et  accompagnés    par 
'  Hemando  de  Talavera,  évéque  d'Avila,  s'avancèrent   pour 
'  prendre  possession  de  l'Alhambra  et  des  tours.  Il  avait  été  sti- 
pulé dans  la  capitulation ,  que  le  détachement  envoyé  à  cet 
•ITet  n'entrerait  pas  par  les  rues  de  la  ville.  En  conséquence. 
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une  route  avait  été  construite  eu  dehors  des  murailles ,  qui 
conduisait  par  la  porte  de  los  Molinos  (  ou  porte  des  moulins  ) 
au  sommet  de  la  montagne  des  Martyrs ,  et  de  cette  moqtagnc 
k  la  poterne  de  l'Alhambra.  Lorsque  le  détachement  fut  arrive 
au.  sommet  de  la  montagne ,  le  roi  maure  s'avança  en  dehors 
de  la  porte  y  suivi  de  quelques  cavaliers,  laissant  son  vîsir  Jus- 
sef  Aben  Comixa  pour  faire  I4  i*emise  de  la  place,  «  Adresses- 
vouSy  seigneur,  dit-il,  au  commandant  du  détachenneni ,  et 
prenez  possession  de  cette  forteres^  qu'Allah,  donne  à  votre 
puissant  maître  poqr  punir  les  Maures  de  leurs  péchés.  »  Il  se 
borpa  àce  peu  de  naots,  et  passa  tristeiqent  par  la  même  route 
où  venaient  de  passer  les  cavaliers  espagnols  9  et  se  rendit  à  la 
vega^  près  des  souverains  catholiques.  ]Lcs  troupe  entrèreot 
dans  l'Alhambra  dont  les  portes  ^taieqt  ^u  l^irge  ouvertes ,  et 
dont  toutes  If»  cours  et  tous  les  appatteinen^  iq^gnifiques  étaient 
silencieux  et  déserts.  Dans  le  m^i^e  temps,  les  rois  chrétiens  et 
leur  arii^ée  softa^^ent  de  S^qta  F^ ,  et  traversaient  la  vega-  Le 
roi  et  la  reiqe,  les  princes  et  prii^ces^s ,  et  les  dignitaires  et  les 
dames  de  la  cour,  marchaient  à  )a  tète,  accompagnés  des  dif- 
ferens  ordres  i^eligieui^ ,  et  escortés  par  les  gardes  du  corps 
costumés  magnifiquement  Le  cortège  s'i^vançiiit  leotemeqt  et 
s'arrêta  au  village  d'Armilla,  k  une  lieue  et  demie  de  la  ville. 
Là,  les  souverains,  les  yeux  fixés  sur  la  haute  tour  de  rAlhasEi- 
bra ,  attendaient  ^vec  impfitiepçe  le  signal  convenu  de  U  pri$9 
de  possession.  Le  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  le  départ  du 
détachement  leur  semblait  plus  que  sufl^sanit  pour  cela ,  et  Xck- 
prit  inquiet  de  Ferdinand  commençait  à  soupçonner  qu'il  serait 
arrivé  des  troubles  dans  Is^  vill^  ;  enfin ,  ils  yirent  la  croix  d'ar- 
gent ^  cte  grand  étendard  de  cette  croisade,  élevée  sur  la  Tone 
de  la  Vêla,  ou  la  grande  tour  de  surveillance,  et  briller  aux 
rayons  du  soleil.  Cette  croix  avait  été  arborée  par  Hemando 
de  Talavera ^  évéque  d*Avila.  £n  outre,  il  avait  fait  élever  la 
baunière  du  glorieux  apôtre  saint  Jacques.  Wn  grand  cri  d« 
Santiago!  Saptiago !  partit  de  toulie  rsM*inée.  lEnfin  l'étendard 
royal  fut  hissé  à  son  tour  p^ur  le  roi  d'arines,  aux  acclamations 
de  vive  la  Castille  !  prpnoncées  par  le  roi  Ferdipand  et  la  reine 
Isabelle.  Ces  acclamations  furent  répétées  par  l'armée  entière» 
et  firent  retentir  la  vegq^  En  apercevait  ces  sign^tp^  de  posses- 
sion •  le$  SQviyerains  se  prosterDéfent  et  ren^erdèrent  £^eu  de 
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ce  triomphe  stgaalé.  Toutes  les  armées  réunies  suivirent  leur 
exemple,  et  les  choristes  de  la  chapelle  royale   entonnèrent 
ï      i*hymne  célèbre  du  Te  Deum  laudamus.  Le  cortège  alors  se  re> 
I      mit  en  marche ,  et,  au  son  d'une  musique  triomphale ,  arriva  à 
j      une  petite  mosquée,  près  des  bords  du  Xénil ,  et  non  loin  de  la 
a     base  de  la  montagne  des  Martyrs  ;  cet  édifice  existe  encore  de 
^j     nos  jours,  et  a  été  transformé  en  un  hermitage  consacré  à  saint 
^(     Sébastien.  Ici  les  souverains   trouvèrent  l'infortuné  Bpabdil, 
^    suivi  d'environ  5o  cavaliers  et  domestiques.  Lorsqu'il  f|it  près , 
f    il  voulut  ifiettre  pied  à  terre,  en  signe  d'hommage,  mais  Ferdi- 
nand l'en  empêcha;  il  s'avança  alors  ppur  baiser  la  main  du  rpi; 
mais  Ferdinand  s'opposa  de  même  à  ce  signe  de  vas^elage;  alors, 
pour  ne  pas  être  vaincu  en  magnanimité ,  il  s'inclina  profondér 
ment  et  baisa  le  bras  droit  de  Ferdinand.  La  reine  Isabelle  re- 
.      fusa  aussi  de  recevoir  ces  hommages ,  et  pour  le  consoler  dans 
I      son  malheur,  elle  lui  fit  rendre  son  fils  qui  avait  été  retenu 
comme  otage  depuis  que  Boabdil  avait  été  mis  en  liberté.  Le 
moparqiie  paure  pressa  son  fils  sur  son  sein  avec  une  tendrj» 
émotion,  et  ils  semblaient  s*étre  devenus  plus  ehers  par  leurs 
infortunes,  ensuite  il  remit  les  clefs  de  la  ville  au  roi  Ferdinand| 
et  lui  dit  d'un  ton  mêlé  de  douleur  et  d^  résignation  :  «  Cçs  clefs 
sont  les  derniers  restes  de  l'empire  des  Arabes  en  Espagne.  ▲ 
toi  appartiennent  nos  trophées,  àotre  royaume  et  nos  per- 
sonnes. Telle  est  la  volonté  de  Dieu  I  Reçois-nous  avec  la  clé- 
mence que  tu  nous  as  promise,  et  que  nous  attendons  de  toi.  » 
Le  roi  Ferdinand  cachant  sa  joie  sous  un  air  de  magnanimité , 
lui  répliqua  :  «  Fie-toi  à  nos  promesses ,  et  notre   amitié  te 
rendra  la  prospérité  dont  les  chances  de  la  guerre  t'ont  privé.  >» 
fjï  recevant  les  clefs,  Ferdinand  les  passa  à  la  reine  qui,  à  son 
tour,  les  présenta  à  son  fils,  le  prince  Juan,  qui  les  remit  au 
comte  de  Tendilla ,  ce  brave  et  Iqyal  cavalier  qui  venait  d'être 
Dommé  alcade  de  la  ville  et  capitaine-général  du  royaupae  de 
Grenade.  Après  s'être  dépouillé  du  dernier  symbole  du  pou- 
voir, l'infortuné  Boabdil  se  Tendit  aux  Aipuxarras,  afin  de  ne 
I       pas  être  témoin  de  l'entrée  des  Chrétiens  dans  sa  capitale.  Le 
^       petit  nombre  de  cavaliers  qui  lui  restaient  dévoués  le  suivirent 
'       dans  un  morne  silence  ;  mais  de  profonds  soupirs  s'échappaient 
'      -de  leur  sein  quand  la  brise  leur  apportait  les  chants  et  la  mu- 
sique triomphale  de  l'armée  victorieuse.  Boabdil  ayant  rejoint 
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sa  famille,  se  rendait  tristement  à  la  résidence  qui  lui  avait  été 
assignée  dans  la  vallée  de  Porchena.  Après  deux  lieues  de 
marche,  la  cavalcade,  en  tournoyant  sur  les  bords  des  Aipuxar- 
ras,  monta  sur  une  élévation  d*où  l'on  pouvait  encore  aperce- 
voir Grenade  pour  la  dernière  fois.  Arrivés  à  cet  endroit ,  les 
Maures  s'arrêtèrent  involontairement  pour  faire  leurs  derniers 
adieux  à  leur  ville  chérie  que  quelques  pas  de  plus  allaient  dé- 
rober à  leurs  yeux  pour  toujours.  Le  coucher  du  soleil ,  si  bril- 
lant dans  ce  climat  diaphane,  éclairait  chaque  tour  et  chaque 
minaret,  et  semblait  immobile  sur  les  créneaux  qui  eouroo- 
naieut  l'Alhambra ,  tandis  que  la  Dcga  étalait  sa  surface  ver- 
doyante, émaillée  de  mille  fleura,  et  qui  resplendissait  des  si- 
nuosités argentées  du  Xénil.  Les  cavaliers  maures  contem- 
plaient en  silence  et  dans  une  profonde  tristesse  ce  délicieux 
séjour.  Un  léger  nuage  de  fumée  s'éleva  de  la  citadelle ,  et  en 
même  temps,  une  décharge  d'artillerie  qu'on  entendait  à pei^, 
leur  annonça  que  la  ville  était  occupée  par  les  Espagnols,  et 
que  le  trdne  des  rois  musulmans  était  détruit  pour  toujours. 
Boabdil,  dont  le  cœur  était  affaibli  par  le  malhenr  et  accablé 
par  le  chagrin,  ne  put  se  contenir  plus  long-temps.  «Allah 
acbbarl  (Dieu  est  puissant),  dit-il;  »  mais  ces  mots  de  ré^na- 
tion  moururent  sur  ses  lèvres,  et  il  versa  un  torrent  de  larmes. 
Sa.  mère,  l-intrépide  sultane  Ayza  la  Horra,  fut  indignée  de  sa 
faiblesse.  «  Vous  faites  bien,  dit-elle  ^  de  pleurer  comme  une 
femme  pour  la  perte  de  ce  que  vous  n'avez  pas  été  capable  de 
défendre  comme  un  homme.  »  Le  visir  Aben  Comixa  chercha  i 
consoler  son  maître.  «  Considère ,  lui  dit-il ,  que  les  plus  grandes 
infortunes  rendent  souvent  les  hommes  aussi  célèbres  que  leurs 
entreprises  les  plus  heureuses,  pourvu  qu'ils  les  supportent 
avec  courage.  »  Cependant  le  monarque  infortuné  demeurait 
inconsolable  ;  ses  larmes  continuaient  à  couler.  «  Allah  achbar! 
s'écriait-il ,  y  a-t-il  une  destinée  semblable  à  la  mienne  ?  »  C'est 
de  là  que  la  montagne  qui  n'est  pas  loin  de  Padul ,  prit  le  nom 
de  Fez  Allah  Achbar;  mais  le  point  de  vue  d'où  l'on  peut  en- 
core découvrir  Grenade ,  est  connu  des  Espagnols  sous  le 
nom  de  el  ttUimo  sospiro  del  Morô  (  le  dernier  soupir  da 
Maure  ),  etc.  «    ^ 

Cet  ouvrage  ne  peut  que  consolider  la  haute  réputation  de 
Washington  Irving.  Il  remplit  une  lacune  qui  n'aurait  pas  dû 
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exister  si  long-temps  dans  les  livres  historiques.  Le  style  en  est 
à  la  fois  pur  et  animé.  On  peut  dire  de  cette  narration,  comme 
de  la  Pye  magicienne  de  Spencer,  qu*il  offre  une  vaste  galerie 
de  tableaux  sublimes.  Nous  ne  connaissons  aucun  livre  qin  pré- 
sente plus  de  pages  inspiratrices  que  cetre  histoire  antique  et 
chevaleresque,  rendue  avec  tant  d'habileté  par  la  plume  d'un 
Américain  républicain. 


44-  Bribjps  Aus  Paris  zuA  Eelàkutbruiio  oxm  osschigetb,  etlv 

—  Lettres  de  Paris,  pour  servir  d'éclaircissement  à  lliisf- 

_^         toire  du  16^  et  du  17*  siècles;  par  Frédéric  os  Raumka.  % 

vol.  in-ia   de  49^  ^t  536,  avec  8  fac*similé.   Leipxig^^ 

i83i;  Brockhaus.  *      ' 

-s8  M.  dé  Raumer,  professeur  d'histoire  à  Berlin  est  venu,  en 
i83o,  à  Paris,  pour  consulter  les  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que  du  Roi;  indépendamment  de  ce  qu'il  a  recueilli  pour  une 
Douvelle  édition  de  son  Histoire  de  la  maison  de  d'HobeDstaufcu^ 
il  a  trouvé  une  foule  de  documens  du  16*  et  du  17®  siècles, 
et  il  a  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  d'en  faire  des  'extraits'. 
L'iutenr  se  loiie,  dans  la  préface,  de  la  complaisance  avec  la-^ 
quelle  les  conservateurs  et  employés,  surtoutM.  Champollion- 
Figeac,  ont  faeilité  ses  recherches. 

De  retour  à  Berlin,  M.  de  Raumer  à  classé  les  extraits  des 
manuscrits  par  ordre  de  pays;  il  en  a  extrait  les  pas^ges 
les  plus  importans  pour  l'histoire,  ouïes  plus  curieux  sous 
lé  rapport  des  mœurs  ;  il  les  a  traduits  en  allemand ,  et  les 
e  présentés  sous  la  forme  de  lettres.  Les  savans  'aimeraient 
sans  doute  mieux  trouver  ces  extraits  ici  dans  la  langue  origina- 
le,  et  textuellement  sans  aucune  altération;  mais  ce  recueil 
bigarré  aurait  peut-être  trouvé  difficilement  un  éditeur:  M.  de 
Raumer  à  voulu  aussi  se  faire  lire,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  préféié 
la  forme  épistolaire  ;  ce  qui  lui  donne  le  moyen  de  varier  le  su- 
jet d'une  lettre  à  Tautre. 

L'auteur  parait  croire  que  tout  ce  qu'il  a  extrait  est  inédit, 
et  qu'il  est  le  premier  qui  exploita  cette  mine  féconde.  En  cela 
il  se  trompe.  Il  y  a  long-temps  que  les  manuscrits  du  fonds  dé 
Dupnis,et  autres, servent  à  toutes  les  personnes  qui  font  des  re- 
.clierchessur  l'histoire  des  siècles  antérieurs.  Quant  aux  relations- 
des  ambassadeurs,  feu  lord  Egerton  en  a  donné  d*amples  extraits 
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ce  dont  M.  de  Eaumer.  àù  reste,  convient  lui-même  dans  ooc 
note.  Les  doubles  d*uné  partie  de  ces  relations  qui  se  trouvent 
en  Angleterre,  ont  servi  à  M.  Sharon  Tumer  pour  l'histoire  4e 
Henri  VIII  et  d'Elisabeth,  ouvrage  dont  \eBuUetin  a  rendu  compjbe 
dans  le  temps.  Enfin ,.  oti  pourrait  citel*  un  grand  nombre  d'au- 
tres auteurs  qui  tous  ont  profité  des  manuscrits  extraits  par  M.  de 
Rautner.  Cependant  il  est  vrai  que  personnie  n'a  fait  sur  cette 
abondance  de  matériaux  le  travail  utile  qu'un  étranger  vient 
d'entreprendre,  et  dont  M  sauront  gré  tous  ceux  qui  travatlleat 
à  l'histoire  des  derniers  siècles. 

L'ouvrage  est  divisé  en  ,  deux  parties i  dent  là  première 
contient  les  extraits  relatifs  à  l'hisloire  de  TAHemagne,  da  Da- 
nemark, de  l'Espagne,  des  Pays-Bas  et  delà  France;  la  seconde 
partie,  qui  est  la  plus  considérable,  est  remplie  d'extraits  qui  se 
rapportent  uniquement  à  l'Italie  et  à  la  Grande-Bretagne  ;  ib 
sont  suivis  d'une  table  alphabétique  des  personines  et  des  objets 
dont  il  est  question  dans  les  extraits. 

Nous  allons  entrer  daus  quelques  détails  sur  chacun  de  ce^ 
volumes.  Les  notes  concernant  l'Allemagne  regardent  princi- 
palement le  règne  de  Charles-Quint ,  et  sont  tirées  des  papiers 
de  Granvelle,  que  possède  la  bibliotbèque  publique  de  Besan- 
çon ,  où  l'auteur  en  a  fait  des  extraits.  Un  rapport  d'un  Véni- 
tien 9  nommé  Badoer ,  de  l'an  1 55H ,  a  fourni  quelques  détails 
sur  les  princes  d'Allemagne  et  sur  le  peuple,  de  ce  pays.  Un 
autre  envoyé,  qui  était  Français  ,  a  fait  une  relation  de  la  diète 
de  Ratisbonne  en  i63o.  Les  papiers  de  Cbâtillon  contiennent 
beaucoup  de  détails  sur  les  guerres  et  \a  stratégie  du  temps. 
Vfi,  de  Rauraer  donne  en  abrégé  Ija  ilotice  singulière  sur  le 
panemark ,  rédigée  dans  le  temps  de  la  guerre  de  trente  ans , 
par  i|tL  Italien  nommé  ïorqoato  Peccha^  maitre-d'hôtel  du  gé- 
lierai  impérial  Conti.  On  ne  sait  où  le  maitre-d'hôtei  a  pris  les 
renseignemens  bizarres  qu'il  donne. 

Passant  ensuite  à  TEspagne ,  l'auteur  a  recueilli  soigneuse-» 
ment  ce  qui  avait  rapport  au  règne  de  Philippe  II,  et  surtout  à  la 
pnort  de  don  Carlos.  II  a  profité  des  relations  des  ambassadeurs 
français.  Késuipant  ces  extraits,  il  en  tire  la  condosion  que 
don  Carlos  n'a  point  été  mis  k  mort  pai;  ord^je  de  son  père.  La 
politique  perfide  de  l'Espagne  à  l'égard  de  la  Flandre  se  dévoile 
eii|tièr^ment  dans  les  relations  secrètes  des  diploipdates. 
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Lu  nttraittooiiMniiat  la  France  commenentpar  lerègnede 
l'aotagoniste  de  Charlea-Quint.  L'ambassadeur  vénitien  écnvait 
ée  Pari*  fc  sa  rapnbKque  :  ■  On  traBqne  ft  U  canr  de  France 
en  évéchéi  el  en  abbaye»,  cooinie  chea  nous  en  |>oivre  et  can- 
nelle. ■  Quant  auH  démél^a  entre  la  Franc*  et  )'Ang!eterre,  les 
papiersquis'yrappnrtent  wDteonnns,  et  H.  deRaumer  aurait 
^  •'épargner  la  peine  de  les  extraire.  En  général  ;  ponr  le  rù- 
fae  de  Fraaçoial"'  les  naannScrits  d4  DUpnis  et  autres  ont  été 
ois  fréquemment  à  tSonttibntiOD  par  les  historiens.  Correro  en- 
TojaansaiàVeniaedetretations  snrlacourde  Charles  IX;  elles 
ne  sont  pas  sans  intérêt.  Les  relations  ide  Iforris,  arabassadeur 
cfAn^etertv ,  oUt  fbumi  anssi  quelques  détails  sur  eette  trist* 
nnur.  L'auteBr  donne  la  lettre  que  Charles  IX  envoya  le  jour 
■aéme  des  niMsaores  de  la  SBÎai-Barthélemj  ft  son  ambassadeur 
Terraiii  à  Aornb  ;  elle  est  remarquable  par  la  dissimulation  qui 
yrègna.LefrmaniMcrits  deDupniset  de  Brieune  on  t  fourni  Inen 
des  ranuîgneàieBs  sur  la  coar  débaut^rfe  deH«)ri  lll,qlii,  au 
resi«,apprCttdrontpetid«choseflnenv«aux lecteurs  franraîs.  Il 
en  est  de  même  du  i^œ  de  Benri  TV ,  sur  lequel  l'aliteur  fotir-> 
ait  d'amples  extraits  dra  papiers  d'état  et  d'autres  doctimeas  de 
In  bibliothèque.  L'a«t«nr  termine  par  quelques  extraits  sur  U 
oondiiite  de  Hidielieu  et  de  Hazarin,  el  dorme  8  planchcsde 
fac-similé  deiai^alarei  des  personnages  célèbres  du  temps." 

'Le:  a"  volume I  plus  considérable  que  le   premier,  est,    à 

t'emcefplibn'd'uiiebiUe  partie,  qui  traite  de  l'Italie,  rempli  de 

détâlaaur Ic^afTaire» d'Angleterre.  Ce quol'anteurrapporte  de 

l'halie  eonoevne  prinapflement 'la  révolMÎon  de  Haples,  e* 

'      1647 et  1648,  et  l'histoire  du  fameux  Hasaqiello.  M.  de  Ratt- 

I     aa«F  annonce,  ees  ilocHmens  oomnie  inconnus.  Eu  cela  il  m 

toMipe,  H.  Amédée  dePastorct  In  a  employés  dans  son  Hiitoint 

.     ibt.dmc  de  Gitite à  Iftpkf ,  ■*  édiL,  Paris,  tSiH,  et  tontes  les 

pièces,  presque  sans  exception ,  qn'a  extraites  le  professeur 

'    de  Bedin,  avaient  déjà  servi.  Ibideltanmer  aurait  d&  s'informer 

on.  peu  plus  dea  travaux  des  liisioriena  modernes  de  France. 

j    Toutefois ,  cDUMM  il  cita  tmiuel  Iraient,  ces  eitationi  pourront 

encore  être  consultées  avec  (ruît. 
,  Les  extraits  concernant  Haples  sont  suivis  d'un  passage  du 

rapport  de  la  Cuevasurles  finances  et  la  conslJtutiDade  Venise.' 
M-deHaumer  paraît  croire  que  la  bibliothèque  de  Paris  possède 


.peu  de  documeos  sur  cette  r^;>ul>Kc|Ue  ;  cependant  l'oaTragélb 
Daru  proure  le  contraire.  , 

.    Tout  le  reste  est  consacré  à  l'Angleterre,  comme  je  Tiens  d» 
le  dire.;  les  extraits,  s'étendent  depuis  le  régne  de  Henri  Vin 
jusqu'à  la  resti|uration  des  Stuaris ,  et  donnent  beaucoup  de 
deuils  sur  Elisabeth,  Marie  Stuart ,  Jacques  l^^  Charles  1%  et 
les  intrigues  dans  les  cours  de  ces  princes.  Une  grande  partie 
de  ces  détails  est  fournie  par  les  relations  des  ambassadeurs  de 
France  en  Angleterre,  et  par  la  correspondance  entre  les  coun 
de  France  et  d'Angleterre.  Lord  Fgerton  a  publié  un  nombre 
considérable  des  manuscrits  qu'a  exploités  M.  de  Raumer;  ce* 
pendant ,  comme  l'ouvrage  de  cet  Anglais  n'est  pas  entré  dans 
le  commerce  de  la  librairie,  il  est  resté  inconnu  et  inaccessible 
4  beaucoup  de  sa  vans.  M.  Sharon  Turner  a  connu  aussi  une 
partie  des  relations  sur  ces.  régnes,  et  en  a  profilé  dans  sotf 
Histoire  de  Henri  VIII,  Édoua ni  YI  etÉIiaabethi  L'auteur  au- 
rait donc  pu,  à  la  rigueur,  abréger  ces  extraits.  Heureusement 
ih  concernent  une  époque  mémorable ,  et  c'est  ce  qui  peut  le 
justifier  d'ayoir  tant  cité  de  témoignages  contemporaina. 
.    Les  dernières  lettres  méritieraient  le  titre  de  mélanges ,  car  on 
y  traite  de  divers  objets  qui  ne  tiennent  pas  strictement  à  ce 
qui  précède.  Ce  sont  des  détails  sur  les  armemens  et  les  frais  de 
guerre  aux  i6  et  17^  siècles,  sur  les  mœurs,  usages  et  fêtes,  sur 
la  dotation  des  princesses.  La  79*  lettre  relate  l'histoire  des 
fiançailles  de  Jif  arie  de  Alédicis  et  de  Henri  IV.  La  80^  raconte 
l'entrevue  des  rois  Hepri  YIII  et  François  I^',  qui  aurait  de 
trouver  sa  place  ailleurs.  La  81*  rapporte  les  fêtes  qui  eurent 
lieu  à  Saragosse  pour  l'arrivée  du  duc  de  Savoie  en  i585,  et 
pour  la  naissance  de  l'infant  Bal thasar  en  tSng,  Enfin,  la  8a*  et 
dernière  lettre  contient  le  voyage  du  grand  mogol  Jean^d'Agra 
à  Labor  en  i638,  dont  la  relation  écrite  par  un  Piémontais  qm 
était  du  vpjage,  se  trouve  parmi  les  manuscrits  de  Dnpnis. 

On  voit  que.  le  professeur  prussien  a  fait  une  ample  récolle 
à  la  bibliothèque  des  manuscrits ,  et  quoique  tout  n'y  soit  pas 
Vieuf 9  il  a  pourtant  fgit  un  recueil  bon  à  consulter. 


/|5.  Note  sua  les  usages  et  teauitions  nu  PortoVy  par 
M.  C^UERET ,  avocat  à  Tours.  (Mëm,  de  la  Société  des  Jh" 
tiquaires  de  France  ;  1829,  page45i.) 
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L'kntéor  de  c^tte  Aote;^  a  liecùéilH  toutes  les  traditions  qui^ 

ne  l'ont  pas  été  par  MM.  Dtij>m  et  RévetHère-Lepatix  dans  leurs 

niémoiressur  la  Vendée  et  lesDenx-Sèyres,  insérés  dans ie  re* 

ciieil  de  laSociété;  il  divise  son  travail  en  3  sections:  UsagesMad/s 

à  certaines  époques  de  Tannée,  paimi  lesquels  on  remarque  cehii 

où,  le  jour  du  carnaval ,  les  petits  bonets  (bouviers)  vont  ave<i 

^      les  bergères  porter  la  crêpe  à  la  pie  au  haut  d'us  arbre  élevé 

<      à  Tune  des  branches  duquel  ils  attachent  des  bouquets  de  bniyére 

^     et  de  laurier  ;  on  danse  après  la  cérémonie ,  et  personne  ne 

i     doute  que  la  pie  reconnaissante  ne  vienne  avertir  lorsque  le 

t      loup  iiaraîtra. 

/  Usa^s  relatifs  h  certaines  époques  de  la  -vie  humaine.  On  j 

remarque  celui-ci  :  Pour  procurer  aux  mères  une  heureuse  déli- 
vrance, on  réirrte  au  pied  du  Ik  un  Salve  Règina ,  des  Pater  et 
des  jive;\me  bougie  de  la  Chandeleur  est  placée  sur  la  table: 
^i  elle  vient  à  s'éteindre ,  c'est  un  présage  funeste.  L*enfant 
jouira  d'une  santé  forte,  si  la  toile  grossière  d'uti  sac  est  passée 
sur  ses  lèvres.  La  ntèrè'  ne  commenée  à  allaiter  le  nouveau  né  • 
qae  lorsqu'il  a  été  baptisé;  jusque-là,  il  ne  lui  semble  pas  qu'il 
lasse  partie  de  l'espèce  humaine. 

Croyances  et  iradifions  diverses.  On  y  remarque  le  voyage 
à  Saini'Sjrlvain ,  à  la  tombe  de  Saint-Laurent,  qui  se  trouve  au 
milieu  d'un  bois,  et  à  la  pierre  de  Saint» Martin  ,  que  font  les 
mères  ;  l'œuf  coquatri  pondu  par  un  vieux  coq  ;  les  rapports 
secrets  entre  l'homme  et  le  crapaud. 

Enfin,  cette  note  est  terminée  par  la  description  suivante  d^ 
jeu  la  soûle  ou  de  la  choie  :^        ' 

Le  célèbre  jeu  de  la  saule ,  appelé  mef  en  celto-bretou ,  fut 
en  usage  dans  presque  toute  la  France  jusques  vers  le  i5^  siècle; 
aussi  Rabelais  (i  ch.  la.)  n'a-t-il  garde  de  l'oublier  eh  parlant 
des  jeux  de  Gargantua.  L'ardeur  de  nos  pères  pour  cet  exercice  le 
rendait  fort  dangereux.  Charles  V  le  proscrivit  par  son  ordon- 
nance de  i3f>9,  et  on  lit  dans  D.  Martenne,  qwe  Rodolphe, 
évéque  de  Tréguier,  menaça  d'amende  et  d'excommunication 
ceux  qui  s'y  livreraient  :  ces  défenses  fuirent  vaines.  La  soûle 
n'a  disparu  en  Bretagne  que  depuis  que  quarante  personnes^ 
en  la  poursuivant ,  se  noyèrent  dans  l'étang  de  Pont-l'Abbé 
(Cambry  % ,  47).  Ce  n'est  qn*à  la  fin  du  siècle  dernier  qu'elle  a 
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çté  supprimée  lUn»  le  poifCMi,  par  «n  iftirét  4f>  parleoBent  du 
l'^'juin  1779^  dont  ^^^  l'extrait  : 

......  La. fête  de  la  soûle  se  tenait  la  seooiide  fête  df»  Noâ. 

de  chaque  année;  les  habttans  des  deux  sexes,  origiuaiKes  du 
bourg  de  Youillé,  s'assemblaient  dès  le  matm  dans  un  cabaret 
et  env^ojaient  des  hommes  et  des  garçons  pour  chercher  le  der- 
nier avarié  dans  le  bourg,  qu'ils  amenaient  de  gré  ou  de  force, 
exigeant  de  lui  trois  livres,  du  pain^et  du  vin;  s'il  s'y  refusait, 
il  était  dépouillé  de  ses  habits  ;  on  plaçait  ensuite  sur  la  fenê- 
tre la  plus  apparente  du  cabaret  où  l'on  était  assemblé^  un  poids 
énorme,  qu'on  décorait  de  lauriers  et  qu'on  environnait  de 
bouteilles  et  de  verres.  On  posait  des  sentinellea  au  bas  pour 
faire  porter  révérence  à  cette  boule  que  l'on  nommait  la  somU; 
les  paysans  qui  s'y  refusaient  ét^ent  insultés.  Sur  la  fin  du 
jour,  les  hommes  et  les  femmes  se  divisaient  dçs  garçons  et  des 
filles.  Le  dernier  ip&arié  allait  lever  la  boule ,  qu'il  portait  sur 
la  pointe  d'un  rocher  très-escarpé  et  la  plaçait  sur  une  pierre 
qui  passait  pour  être  le  but.  Au  signal  qui  se  donnait,  les  habi- 
tans  se  jettaient  sur  la  boule ,  dont  les  hommes  et  les  femmen, 
les  garçons  et  les  filles  cherchaient  à  s'emparer.  Quand  les 
hommes  et  les  femmes  étaient  les  plus  forta,  ils  la  portaient 
90\  milieu,  de  la  rivière.  Quand  au  contraire  c'étaient  les  ^irçons 
et  les  filles,. ils  la  jettaient  dans  un  puits;  l'un  des  garçons  y 
descendait ,  la  tête  en  bas ,  afin  de  la  remonter.  Ceux  qui  s'é- 
taient emparés  de  la  boule  allaient  chex  les  meuniers  du  bourg 
^t  exigeraient  d'eux  dix  sous  par  roue  de  moulin ,  [de  la  viande 
de  cochon  ,  de  Targent,  des  canards  et  des  chapons;  ]les  meu- 
nijers  qui  refusaient  de  payer  étaient  souvent  maltraités,  on 
s'emparait  d'effets  à  eux  appartenant;  la  dernière  fête  était 
employée  à  consommer  dans  le  cabaret  ce  qui  avait  été  pris  chea 
les  meuniers.  >»  Des  excès  de  tout  genre  étaient  la  suite  de  ces 
fêtes,  et  il  en  résultait  de  grands  inconvéniens. «On  sait  que  les 
fêtes  balatioire^,  et  autres  «emblabies,  ont  été  supprimées  par 
arrêt  des  grands  jours,  du  3  septembre  i667«, 

Ducange  (Diss.  S  ^mr/oinvUle)  pense  que  la  fête  de  ia  choie 
ou  de  ia  soûle  y  qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  avait 
des  rapports  avec  les  exercices  du  trucanisterion  des  Grecs.  11 
est  remarquable  que  c'était  sur  les  (rontièrçs  de  deux  villages.à 
certaines  époques  de  Tannée ,  et  surtout  le  jour  de  Saint-Jean 
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révangéligtc,  que  se  célébrait  cette  fête,  qui,  suivant  quelques 
auteurs,  avait  été  instituée  par  Tes  Gaulois  en  l'honneur  dii 
sbieil. 

46.  MûMqMBlfS,    USA^^S   ^T    TMITS    CAP^ACT^BISTIQUES  OBS  À«- 

ciBirs  PxRvviBif^.  (  The  OHtmi*  Herald.  i\\k\u ,  1828,  p.  43 1» 
.  et  juillet  iftadtp.  75.) 

Les  conquérans  espagnols ,  après  av'oir  entièrement  détruit  ,^ 
an  moment  de  leur  invasion,  le  gouvernement  du  Pérou,  ap- 
prirent, d'après  leur  expérience,  qu'ils  ne  pourraient  soumet- 
tre les  diverse^  tribus  éparses  sur  un  pays  étendu  et  monta- 
gneux. Sans  gagner  les  chefs  À  la  cause  espagnole,  en  parais- 
sant prendre  intérêt  à  leur  prospérité  et  à  celle  de  leurs  admi- 
nistrés. Cest  pourquoi  les  vice- rois  furent  forcés  de  déléguer 
une  portion  de  leur  autorité  aux  Caciques  qui  avaient  survécu; 
leur  autoHté  fut  successivement  définie  et  gafamtie  par  des  amé- 
Korations  judicieuses  dans  les  lois  indiennes;  et  ce  né  fut  que 
de  cette  manière  que  les  hommes  blancs  ef  barbus  purent  sou- 
mettre et  maintenir  dans  le  respect  les  tribus  cuivrées  qui  ha- 
bitent les  déclivités  des  Andes.   Cette  mesure  eut  le  succès  lé 
plus  étonnant,  et,  jusqu'à  nos  jours,  le  gouvernement  dés  Cad- 
qués  ^ur  lés  tribus  e^  les  districts  d'un  pays  où  leur  domination 
avait  été  absolue-,  leur  tact  particulier  dans  le  commandement, 
lébr  justice  inflexible,  l'ordre  et  l'économie  qu'ils  observaient 
dans  leur  administration ,  autant  que  la  facilité  et  la  bienveif- 
lance  avec  laquelle  leurs  ordres  étaient  reçus  par  des  hommes 
qui  n'ignoraient  pas  que  leurs  chefs  n'avaient  pas  un  seul 
mousquet  pour  appuyer  leur  autorité,  peuvent  certainement  être 
offîertt  comme  un  exemple  frappant  de  l'énergie  du  gouverne- 
ment, aussi  patriarchàl  que  consolateur,  des  tbcas,  et  que  leurs 
descendans,  qui  exercent  un  pouvoir  bien  inférieur,  sont  en- 
core si  jaloux  d'imiter. 

Si  nous  devions  juger  d'après  la  situation  dans  laquelle  toui 
les  Indiens  qui  habitent  l'immense  district  qui  s'étend  du  Saint- 
Laurent  au  Mississippi  furent  trouvés  au  moment  où  ils 
furent  découverts,  on  si  nous  devions  conclure  d'après  l'état 
actuel  des  parties  les  plus  méridionales  du  même  continent , 
dont  l'existence  fut  pour  la  première  fois  annoncée  à  i'Europcj 
étonnée  par  Colomb,  à  l'exception  du  Chili  et  du  Mexique^ 
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on  aurait  dû  ^'attendre  que  les  anciens  Péruviens ,  oonfioés  an 
inilicu  de  leurs  montagnes  »  et,  par  des  empéchemens  naturels, 
privés  de  toute  communication  avec  les  autres  naturels  de  leur 
hémbphére ,  seraient  trouvés  dans  un  état  de  grossièreté  et  de 
barbarie.  Cela,  cependant,  a  été  tout  le  contraire,  comme  Font 
attesté  Les  conquérans  eux-méines.  Ceux-ci  furent  surpris,  en 
effet,  de  voir  tout  l'opposé  de  ce  qu'ils  attendaient,  et  de  trou- 
ver des  maîtres  pour  Içs  ipstruire  dans  plusieurs  brancbes  uti- 
les des  sciences,  et  des  législateurs  pour  leur  apprendre  Tari 
de  gouverner- 
Un  de  leurs  législateurs  et  bienfaiteurs  les  plus  distingués 
fut  Manço  Capaç  de  Tequicaca  ,  fondateur  d'un  empire  qui, 
d'après  les  amiales  di^  Pérou  ,  paraît  avec  certitude  avoir  été 
transmis  aux  Incas  »  ses  successeurs ,  pendant  un  espace  de 
plus  de  sept  siècles.  Il  posa  les  bases  d'un  nouveau  système, 
tira  ses  compatriotes  dç  la  barbarie  y  en  les  arrachant  à  leurs  fo- 
rêts sauvages.  La  religion  fut  un  de  ses  principaux  œojens,  et 
les  avantages  évidens  qui  furent  le  fniit  de  sa  nouvelle  admi- 
nistration ,  lui  assurèrent  l'estime  et  la  coopération  de  ses  com- 
patriotes. On  se  souvient  encore  de  ses  préceptes ,  et  on  n'en 
parle  qu'avec  le  plus  grand  respect.  Il  serait  di/Bcile,  en  effet, 
de  trouver  dans  les  ani;ialçs  d'aucune  natiaÉ  ancienne,  une  telle 
uniformité  de  maximes  relatives  au  gouvernement,  et  de  telles 
(eçons  pratiques  de  moralité ,  comme  celles  qui  distinguerait 
les  conseils  des  Incas  du  Pérou^  On  sait  qu'ils  firent  des  con- 
quêtes très-étendues  sans  qu'il  en  eût  coûté  une  goutte  de  sang. 
On  connaît  peu  d  entreprises  aussi  utiles  et  aussi  remarqua- 
bles que  celles  que  l'on  <;^oit  ^ux  empereurs  dq  Pérou ,  dans  le 
but  d  établir  des  relations  da^  l'intérieur ,  en  ouvrant  quatre 
grandes  routes ,  qu'ils  appelèrent  Jntt'gnjfffSf  ÇoUagujros,  etc., 
et  correspondant  à  peu  près  aux  points  cardinaux.  A  l'excep- 
tion du  sang  versé  par  Colla  dans  sa  révolte,  et  de  celui  versé 
par  Atahualpa  dans  son  usurpation  du  royaume,  les  Péruviens 
jouirent  d'une  paix  non  interrompue;  et  lés  précédens  empe- 
reurs et  leurs  béritiers  légitimes  au  trône  parvinrept  à  étendre 
leurs  possessions ,  en  propageant  leurs  lois  et  en  les  faisant  sui- 
vre par  les  étrangers,  par  l'ex^emple  et  la  persuasion  autant 
qu'en  déployant  leur  puissance  et  leur  graodpuraux  petites  tri- 
bus, et  en  leur  prouvant  qu'il  conviendrait  davantage  aux  in- 
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tèrtès  d^une  poflulatioii  détachée  et  isdéeVdè  iàm«itie  sous 
leur  autorité  et  tes  lois.  L'excellence  de  leurs  rëglemeoSy^on* 
çns  pour  radmUlJSUration  des  provinces  de  l^întérieur  et  des 
provinces  frontières^  est  fortement  démontrée  par  Jes  conque^ 
rans  espagnols,  qui  les  ont  adoptés  pn^sqiie  toujours;  etib  ont 
eusnite  servi  de  matériaux  au  code  appelé  orgueilleusement 
|>ar.  les  monarques  cAstillaes  :  «  Les  lois  des  Indes.  » 

La  culture  des  terres  en  commun,  le  partage,  des  récoltes, 
ella  portion  réserviée  pour  le  culte ,  le  sou vcvain  et  les  indivi- 
dus ;  les  greniers  publics  et  les  autres  dépôts  an  moyen  des- 
quels ils  évitaient  les  disettes  et  la  cherté,  et  qu'ils  bâtissaient 
avec  une  grandeur  et  une  magnificence  qui  pouvaient  rivatiser 
avec  les  monumens  de  l'Egypte,  ajoutés  aux  réglemens  sages 
et  de  prédaution  pour  tous  les  autres  objets  d'utilité  publique, 
qui ,  d'après  la  considération  de  leur  situation  exceptîcNinel  le  « 
peuvent  se  comparer  aux  perfectionnemens  des  Grecs  ou  des 
Romains  dans  cette  bratoche  de  l'économie  politique. 

Les  ruines  célèbres  de  la  forteresse  de  Cuscô,  dont  les  fragr 
mens  frappent  les  yeux  d'étounement  et.de  respect,  montrent 
jusqu'où  les  hommes  peuvent  arriver,  sans. connaître  l'«mploi 
des  machines.  Ces  ruines  attestent  évidemment  que  du  temps 
des  Incas,  les  Péruvkns  construisaient  leurs  édifices  avec  au- 
tant de  solidité  que  de  majesté.  On  a  calculé  qu'un  des  énor- 
mes blocs.de  pierre  qui  fait  encore  une  des  assises  de  la  muraille, 
pèse  dix  ou  quinze  tonneaux.  Une  antre  portion ,  qui  est  sur 
la  terre,  près  de  là,  et  qui  paraît  n'avoir  pas  encore  servi  à 
l'objet  auquel  elle  était  destinée,  est  d'une  grandeur  si  énorme, 
qu'il  est  difficile  d'imaginer  comment,  avec  les  simples  forces 
que  possèdent  les  hommes,  ils  avaient  pu  les  sortir  des  carriè- 
res ,  et  -comment  ils  avaient  pu  les  élever  à  la  hauteur  de  ces 
«iurailles.  Entasser  des  pierres  d'nne  grandeur  prodigieuse,  au 
moyen  dé  beaucoup  de  bras  et  avec  le  seul  secours  du  levier, 
qu'il  est  probable  qu'ils  connaissaient,  peut  être  regardé  comme 
ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  dans  leur  architecture;  mais 
l'alliance  de  l'art  et  de  la  régularité  qui  éclate  dans  leurs  monu- 
mens, la  proportion  et  l'union  de  leurs  parties,  et  le  fini  ex- 
térieur qui  les  distingue,  sont  des  particularités  faites  poor  ex- 
citer l'attention ,  quand  on  fait  réflexion  que  ces  ouvrages  ont 
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iU  exéemés  par  dès  homfBés  qui  n'àvâieDt  nittllé  cannsassàiice 
des  sciences  mathématiques; 

La  construction  des  grands  aqneduos  de  Lucanas ,  de 
Cottdcsorgos  et  plusieurs  autres,  qui ,  au  milieu  des  précipices^ 
amenaient  l'eau  des  profondes  vallées  aux  montagnes  plus  ou 
nfioins  élevées,  et  dont  quelques-uns  serrent  encore  aujourd'hui, 
attestent  le  savoir  des  anciens  Péruviens  dans  la  science  im- 
portante de  rhfdrauUqûe  ;  et  certainement  leurs  résultats  mé- 
ritent d'élre  comparés  avec  les  oùvragts  du  mém^ê  genteqilr 
existent  en  Chine*  Sur  la  ronte  de  Cusoo  à  liima ,  le  voyageur 
€8t  saisi  d'étonnemcnt  quand  il  considère  ces  chaînes  impo- 
suites  coaronnées  et  renfermées  dans  des  enceintes  de  mu- 
railles, seni)lables  au»  gradins  d'un  amphithéâtre^  D'abord  >  à 
la  première  vue,  H  doute  si  ces  ouvrages  sont  sortis  de  la  main 
des  hommes,  ou  si  ce  sont  des  jeux  (kntastiques  de  la  nature 
dans  ce  pays  qui  offre  une  si  grande  variété  et  dont  on  ne 
peut  se  figurer  les  innombrables  productions.  En  les  exami- 
nant avec  plus  d'attention,  il  reconnaît  que  ces  hautes  mnraiUes 
furent  élevées  originairement  dans  rintenlion  de  réunir 
les  eaux  qui  tombaient  du  sommet  des  montagnes ,  et  de  le^* 
porter  au  loip,  souvent  au  moyen  de  passages  souterrains ,  et 
pour  favoriser  i'agnoultnre,  les  distribuer  au  loin  sur  des 
champs ,  qui  sans  elles  seraient  demeurés  presque  stériles. 

On  trouve  une  autre  preuve  du  savoir  des  anciens  Péru- 
viens dans  l'hydraulique  :  ce  sont  les  sources  artificielles  de  La* 
nasca.  Elles  soni  situées  sur  une  étendue  de  terrés  stériles, 
qui,  dans  la  succession  des  temps,  doivmt  avoir  éprouvé  plu- 
sieurs changemeps  h  leur  extérieur.  Un  endroit  offre  une  abon- 
dante quantité  d*eau;  cependant  on  pourrait  s'en  procurer 
autant,  en  quelque  lieu  que  ce  fàx  du  voisinage,  en  y  creusant. 
Quoique  ce  soit  évidemment  une  production  de  l'art ,  on  n'a 
jamais  pu  connaître  où  étaient  placés  les  tuyaux ,  ni  d'où  l'eaa 
était  amenée.  Beaucoup  d'autres  ouvrages  du  même  genre  ont 
par  malheur  été  détruits  pafc*  la  main  de  l'avarice.  Les  tbyanx^ 
en  quelques  endroits,  étaientd'or  ou  d^argent;  ils  ftupent  pillés^ 
ou  mutilés  lorsqu'on  en  fit  la  recherdie.  Un  aqqeduc  souter^ 
rmn  de  ce  genre  se  voyait  encore  à  Cusco,  en  1766;  il  avait 
été  découvert  près  de  Teodroit  où  s^élève  actuellement  le  oote-» 
vent  de  Saiut-Dominique. 
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Lès  crevasses  des  mont «gnes ,  remplies  de  terre,  dans  le  bat 
d'augmenter  la  surface  de  terre  susoeptiUe  de  culture ,  8on| 
i      des  entreprises  que  l'observateur  attentif  ne  peut  s'empêcher 
b      de  regarder  d'un  oeil  d'admiration  et  de  regret.  Il  s'étonne  de 
I     la  persévérance  et  de  l'économie  des  anciens  Péruviens  ;  mais 
I     il  soupire  involontairement  qnand  'û  se  fait  à  lui<-méme  cette 
^      question  :  Où  sont  mainlenant  les  premiers  babitans  de  cette 
y      terre  isolée  et  dont  les  travaux   fertilisaient  le  sol  ?  Certaine-^ 
ment  ils  travaillaient  en  commun;  et  cette  contume  utile,  qui 
s'observe  encore  de  nos  jours ,  ches  les  Indiens  les  plus  ren-» 
foncés  dans  les  terres,  de  s'associer,  comme  des  frères ,  pou« 
faire  en  commun  leurs  semailles  «t  leurs  moissons,  offre  ^des 
fNreuves  nombreuses  et  incontestables  de  leurs  systèmes  d'ad- 
ministration,  tandis  que  les  divers  monumens  qu'ils  nous  ont 
laissés,  démontrent  évidemment  les   progrès  qu'ils  devaient 
avoir  faits  dans  l'agriculture  et  dans  la  main-<i'ceuvre  des  arts 
d'utilité. 

La  sciencedes  anciens  Péfc'uviensdans  l'architecture  et  la  coupe 
des  pierres,  est  ce  qui  étonne  le  plus,  quand  on  examine  l'imper- 
fection de  leurs  outils  et  de  leurs  machines ,  surtout  quand  on 
les  compare  avec  ceux  des  temps  modernes,  aussi  bien  que  leur 
ignorance  complète  du  fer.  Les  ouvrages  qu'ils  nous  ont  lais- 
sés, particulièrement  à  CuScq,  et  dans  ses  environs i  sont  réel- 
lement admirables.  Le  temple  de  cette  ville,  sa  citadelle,  les 
palais  à  moitié  démolis,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  construc* 
^      ttoBs  gigantesques,  qui  frappent  encore  les  yeux  du  voya^ur,. 
*     proclament  bauteioient  le  génie  et  les  entreprises  hardies  de^es. 
^     premiers  babitans.  Cependant,  leurs  plus  beaux  édifices  furent 
^     détruits  ou  fortement  dégradés  par  les  Espagnols  et  leurs  suc-^ 
'     cesseurs  immédiats,  soit  pour  en  faire  des  églises  ou  des  cou- 
'      vens,  soit  pour  en  arracher  les  bandes  d'argent  qui  souvent 
servaient  a  joindre  les  pierres.  Et  d'après  des  faits  comme  ceux-r 
^    ci,  avoués  par  des  témoins  dignes  de  foi,  ou  plutôt  par  ceux*- 
mêmes  qui  s'en  sont  rendus  coupables,  pouvons-notis  appe- 
ler les  anciens  Péruviens  des  barbares  ?  Une  telle  ardeur  pour 
démolir,  ou,  pour  parler  plus  convenablement,  une  si  grande 
avidité  des  richesseis  pourrait  être  mise  en  doute  si  nous  ne 
faisions  la  réflei^ion  que  les  Péruviens  n'estimaient  les  métaux 
qu'à  raison  de  leur  utilité  ^  néanmoins.,  on  serait  porté  à  dou^ 
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ter  de  ce  fait  si  les  yestiges  de  ces  numomens,  'OÙ  bnllè  U 
ppofiiskm  des  Incas ,  o'aYaieiil  échappé  aux  ravages  des  temps, 
ein'étaient  restés  debout  cornue  pour  frapper  d'admîeatioo le 
voyageur  roodeme.  Une  anctenne  muraille,  aussi  parfaitemeut 
conservée  qu'il  soit  possible,  et  qui  a  été  employée  à  former 
l'entrée  du  couvent  de  Saint-Dominique  à  Cusco,  a  heureuse- 
ment échappé  aux  ravages  de  la  fureur  du  fanatisme  et  aux 
recherches  sans  fin  de  l'avidité  des  richesses.  Dans  cette  mu- 
raille, l'argent  fondu  dans  les  interstices  des  pierres ,  ain  d'en 
remplir  les  crevasses  et  les  lier  entr'elles^  se  voit  encore;  et  l'oo 
peut  encore  examiner  plusieurs  autres  restes  d'un  caractère 
moins  digqe  de  remarque. 

Dans  les  coQstructions  en  pierre  de  taille ,  qui  étaient  exclu- 
sivement affectées  à  la  famille  royale ,  ou  réservées  aux  nobles 
ou  aux  héros  les  plus  distingués,  il  y  a  troi»  points  dignes  d'être 
cités.  Le  i®'  est  que ,  quoique  les  Indiens  ne  connussent  pas 
l'usage  de  la  chaux,  ni  d'aucun  ciment,  les  pierres  sont  si  par- 
fiûtemeut  jointes ,  unies  et  polies ,  hormis  dans  quelques  cir- 
constances, et  qu'il  faut  évidemment  attribuer  à  quelques  évé- 
nemens  arrivés  dans  les  carrières,  qu'à  peine  peut-on  introduire 
entre  elles  la  pointe  dHin  canif.  Il  faut ,  cependant ,  observer 
que  l'emploi  de  l'or  et  de  l'argent ,  comme  moyen  de  lier  les 
pierres  entre  elles ,  et  dans  le  but  d'en  reinpiir  les  interstices 
et  de  remédier  aux  défectuosités  de  là  surface,  n'avait  Uen  que 
pour  les  édifices  consacrés  à  la  résidence  ou  aux  plaisirs  des 
Incas  et  de  leur  cour  ;  ou  s'étendait  tout  au  plus  jusqu'aux  tem- 
ples où  rt>n  honorait  la  Divinité.  Les  autres  bÂtimens ,  tels  que 
citadelles,  magasins  publics,  quoique  élevés  avec  une  grande 
solidité ,  n'étaient  cependant  pas  construits  avec  autant  d'élé- 
gance et  de  magnificence.  Malheureusement ,  cette  distinction 
nous  a  privés  des  parties  les  plus  parfaites  de  l'architecture 
péruvienne.  Il  reste  encore  beaucoup  d'échantillons  du  soin 
particulier  avec  lequel  les  pierres  étaient  appareillées ,  dans 
Cuscpet  dans  ses  etivirons,  de  même  que  dans  les  bains  de  Hua- 
malies  et  plusieurs  autres  épars  autour  de  Vilcasqnaman ,  Calca 
y  Lares,  Tinta,  Lampa,  Paucarcolla,  et  même  jusque  dans  les 
terres,  comme  à  Santa  Crus  de  la  Sierra,  sur  une  montagne  près 
de  Saniaypata ,  dont  nous  décrirons  ci-dessous  ce  qu'on  y  voit 
de  plus  remarquable. 
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Le  1^  point  qae  l'oo  distingue  dans  l'architecture  des  anciens 
Péruviens ,  c'est  que  les  pierres  laîllëes  ne  sont  pas  toujours 
carrées ,  mais  quelquefois  de  diverses  formes.  Il  y  en  a  de  ron- 
des y  d'ovales^  de  triangulaires,  et  de  temps  en  temps  elles  ont 
la  forme  d'étoiles.  Cependant ,  elles  sont  si  bien  appareillées 
et  si  bien  en  queues  d'aronde  >  que  la  solidité  d^  l'édifice  n'en 
s6uffi*e  aucunement,  et  qu'il  n'en  parut  aucune  trace  à  l'exté- 
rieur. L'ancien  palais  de  liimatambo^  situé  à  douze  lieues  en- 
deçà  de  Ciisco,  vers  la  capitale  actuelle  du  Pérou,  est  un 
bxeinpie  frappant  de  ce  fait.  Cest  un  édifice  des  plus  singuliers, 
et  qu'il  faut  examiner  pendant  des  jours  entiers  pour  en  avoir 
\iné  idée  juste. 

Le  3*  point  qui  caractérise  les  anciennes  constructions  des 
Péruviens ,  c'est  la  grandeur  énorme  des  pierres  dont  ell^  sont 
composées.  Pour  les  amener  de  la  catrrièrè  jusqu'à  l'endroit  oÙ 
elles  devaient  être  employées,  taillées ,  élevées ,  placées,  il 
fallait  une  multitude^'lîommes,  même  en  supposant  que  les 
natureb  eussent  connaissàiice^e  quelque  grande  forcé  méca- 
nique ,:doBt  les  traces  sont  entièrement  perdues  aujourd'hui.  Il 
est  sÀr  qu'ils  n'avaient  pas  d'à  utrehéCe  <te  somiiie  que  le  chétif 
lama;  et  cet  animal  n'a  jamiHS'êlé  employé  flil  tirage.  Néanmoins, 
BOUS  trouvons  beaucoup  de  ces  constructions  gigantesques  éfe-* 
Tées  sur  les  pies  des  montagnes  J  entourées  seulement  de  routes 
étroites  et  sinueuses.  Comment  vne  multitude  d'hommes  pbu* 
▼a^t-^elfe  réunir  ses  forces ,  comment  pouvait*elle  s'aider'  dhi 
ievier  ou  des  roues,  soit  pour  monter,  soit  pour  descendlre, 
sont  des  questions  qn'il  est  difficile  de  résoudre.  On  remarque 
q|ielques-un€|S  de  ces' pierres  étonnantes  dans  la  citadelle  de 
Cusco,  dans  le  fort  de  Vilcasquaman,  dan^  le  palais  bâti  dans 
une  île  près  de  Capa-Chicà ,  dans  le  Faucarcullà.  Dans  les  con^ 
structions  faites  dans  les  îles  dont  on  vient  de  parler,  les  blôdi 
de  pierre -doivent  en  outre  avoir  lété  amenés  par'  eati  pendent 
une  ^partie;  de  fa  ronie.En  conséquence,  aux  yedx  du  philoé^-' 
pbe,  les  connaissances  des  anciens  Péruviei»  dans  l'archifec-^ 
ture  ,  l'exécution  et  le  fini  de  leurs  monumens  ,  ne  Soor  pas 
moins  digpes  d'admiration  que  leurs  tiiomphes  sur  tous  les 
cfbstadei  dont  41s  étaient  environnés. 
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47.  ToLDOTH  GuiooLi  Israël.  —  Biographie  des  Israélites  an- 
ciens et  modernes  qui  se  sont  fait  remarquer  par  leurs  talens, 
leurs  écrits ,  leurs  actions ,  leurs  vertus ,  leurs  vices  et  leurs 
erreurs  ;  précédée  de  tables  chronologiques  pour  réduire  en 
corps  d*histoire  les  articles  disposés  selon  l'ordre  alphabéti- 
que dans  cet  ouvrage;  par  Eliagin  Carmoly.  Metz,  588 , 
suivant  le  petit  comput  (  i8a8}-  xSa  pages  in-8^. 

Ce  i^*G^^  ici  qjue^la»  première  livraison  du  prclmer  volume  d'un 
ouvrage  d'un  genre  tout  nouveau  parmiJes  IsraéM^es.  Ce  pre- 
niieip  volume  doi^,  comme  le  titre  hébreu  l'indique,  oontemr 
les  d^ux  p^ipières  lettres  de  l'^phabet  Le  dernier  nooi  qui 
termine  cette  livraison ^  est  celui  d'Aaron  Aben  Chajim,4vif 
fifricain,,  originaire  d'Espagne^  né  à  Fes  au  /cbmiiiéncenent 
4u  IV*  siècle  du  6*  millépaire  de  l'ère  delà  création. 

On  peoi  dire  que  jusqufici  lés,  chrétiens  avaient  pins  fait 
ppur  tirer  de  l'obscurité  et  conservera  la  postérité  les  non» 
4ç9^,  Isi*4élit^  qui  se  sont  rendus  célèbres  depuis  la;  dernière 
dasti?uctio9  àù  JériMiileni..etdii  Temple,  dans  les  différeates 
fMirti<ecl  de  la  terre  %  que  les  Israélites  euxrtnémes.  Ce  n'est  pas 
çcipanda«i£  que  ee&  dernieci  eussent  entièrement  négligé  cette 
partie  4e  leur  histoire;,  mak  il  leur  manquait  im\4>i»vrage  qm 
embrassât  les  horatpes^  célèbres  de  leur  nation^  depuis  les  ^mps 
les  pln^.ancieus  jusqu'à  présent,  et  où  les  faiu  fussent  séparés^ 
jpm:  up€}  oiitique^Hage  et  in) partiale,  du  merv.eilleu)i  et  d^  fables 
qw  y'^tro^  souvent ,  se  sont  mêlés  à  b.  véi^ité.  Mi  Carmoly  rend 
donc  un  véritable  service  à  toiis  les  Israélites;*  en  emplissant 
cî^tte  l0cunj9  de  leur  littérature.  Non*-seQieni«iit  M  a  péisé  pour 
cela  dans  un  nombre  infini  d'ouvrages  éerîls  en.hébrea,  pea 
lus aujqurd!hMi,  même  parmi  lés  juifs^  n^ab  il  a  aussi,  comme 
il  le  dit  Iui^mème,iponsulté>les  ouvrages  coinposés  par  les  sa-> 
vans  chrétiens  ,  tels  que  Bartolocci,  fiasuage,  Wolf,  Kcecher  ^ 
J.  B.  de  Rossi  et  Rodriguez  de  Castro ,  «(  qui  ont ,  dit-il ,  éveillé 
et  ramené  le  goût  pour  la  connaissance  de  Ja  biographie  des 


hommet  célèbres  d'Israël.  »  Pariai  les  U^fcs  doal  il  a  bit  aaage, 
tt  eo  indique  deux  écrite  en  allemaiïd  et  -qai  sont  pen  kxmnus 
an  France  :  le  premier  esl  une  RisiQÙv  de  ioiue^  les  sentit  reli*' 
gieuses  q»i  ont  e^Uté ,  e$  qai  étaient  encore  pàrtni  les  Jaifs  ^  pii* 
bliée  à  Brunn  en  189a;  Tautre,  qui  a  paru  à  Berlin  eii  i8ao' 
est  une  Bi$fokfe  de*  Israélitpê  ^  depm$  le  tenlpt  des  Maoeabées 
Jiêsqu'à  no$  jouté. 

M.  Carmoly  semble  avoir  jcku  nécessaire  de  justifier  le  parti 
)qu*il  a  pris  de  composer  cetie  Biographie  en  hébreu.  «  Je  sens 
bien,  dit>ity  qu'en  ma  qualitéi  de  Français  »  il  me  convenait 
4'écrire  «et  ouvrage  dans  ma  langue  (  maïs  j*ai  dû  préfère^  IV 
diome  hébraïque ,  afin  de  rendre,  mon  travail  plu^  généralement 
mile  à  mes  co-religionnaîres  répandus  dans  toutes  les  paprties 
du  monde  ^  et  à  ces  savant  qui  embrassent  runinersalîté  des 
içonpaiisanceS)  et  qui  ne  dédaignent  pas. une  ii^tératmre  qui  a 
^xcilé  l'admiratiQn  et  charmé  les  \ovf\ts4i\%m  ^tuUorfy^w^Hent 
4^r,  d'un  MkhofiUs^  d'un  J^ehsen)^à*^sû  Lùiiv^^,.,^^  TtÀ^màx^ 
Hmf^é  la  gloire  de  cn(er  un  ouvirage  national  ^  unique  dans  toé 
g^mre  :.  puissé-je  n'avoir,  pas  échoué  dans  une.  si  péfilknisè 
epstrepns^l  •  r 

.  Nous, ne  pouvons  qu'appirouver  le  chqix  fiiit  par<ll«  Garmoly 
de  la  ^gue  hébraïque  pour  un  ouvrage jde  oe  |;eM»..IfoossiDu»» 
baiums  que  U  nombre  des  acheteurs,  lui  permetlt  de.ne  point 
a'éfsarter.  du  mode  qu*il  a  adopté.   ^  ^    ^i 

2 .  Uau.t^ur  s'est  (ait  un  devoir  d'indÂquor  iBoiNltémmailt  ki  ^ou»» 
eus  <iA.  il  a,  -puisé  t  et  c'est  un  eobi  dimtt  dor  doitiuî  saVoii 


. .  J>'apr^  le  plan  que,  s'est  tracé  JUl  Cantaoly ,  et  qui  ea  indi^ 
que  par  (e  titre  mtoe  de  son  ouvrage  y  son  OîctioMiaire  hiatii»« 
iriquil  doit  oantenir  aussi  bien  les  personnages  célèbres  de  rAÉ* 
cân&  Testament ,  que  iceua  qui  on t  iréqu  d^ps  la  de8tractidn>  dn 
Jiférusalem  et  la  dispersiooide  la.nalion  juive.  Ainsi,  l'on  j^uiw 
Abraham  «  Aiiigaîl ,  Abner  >  Absalon ,  Abias.,  Adonias,  etc.  Gea 
HrÂcles,  pour  la  pluparjtdq  moins,  sont  fort  courts.,  etcesont 
9^1^  sans  doute  ceux  qu'on  oopsuUera,  le  moins ,  les  personnes 
qui  cultivent  ce  genre  de  littérature  ne  pouvant  if^i^orér  ce  que 
r£l?riture  noi»  apprend  des  patriarçbesif  des  prophètes,  des 
gr^Uids-  pirétres ,  des  juges^  des  rois  d'Israël  et  de  Juda ,  enfin  do 
tous  les  hommes  célèbres  à  quelque  titre  qipeoe  soit,  qui  appar* 
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tie»BMi  k  CM  iHwiflMiu:  .époi^Mi  Id«  l*hHNoire  d«  dexaidai 
d'Abraham.  Ce  «foi  Mt  Trt)Hi«DC  impo>rtmt,  et  qui  ferac  é 
boueoup  la  majeuK  partie  de  Yoavraçe ,  c'est  la  biapipUi 
des  docteurs  célèbres ,  des  théologiens ,  des  coBnwntimni 
dss  cabalistm,  des  controvjerslstes  ;  des  savans  astrosaosi 
philosophes,  mathéniaiioîens ,  médecins  et  antres;  des  liHn> 
teurs,  des  traducteurs,  des  poètes;  enBn  d'une  mohiladt  ia- 
aondtràblé  d'écriveiDS  en  tout  genre,  qui,  en  Asie.enirnfM 
et  en  Europe,  ODt«  à  tontes  les  époqoes,  depuis  la  dcraï* 
dispersion ,  rebdii  leurs  nonm  célébt*es ,  «oit  parmi  leais  frèr^ 
MÛt  parm^  les  natimii  chréiievDes  on  oiiisalinaBcs.  latit  ki 
Dumages  qu'ils  ont  laissés,  nn  très-grand  nombre,  il  est  rai, 
ont  perdu  toute  leur  importance  >  même  pour  les  IsnOusA 
aàsjouni  nais  celft  ne  détraitpoint  l'intérêt  qui  s'atladtifa 
aoiRsilhnires.lideshoRirriesdetalMit,  qui. ont  écrit  powlat 
sièdeet  dans  l'esprit  de-J'époque  oà  ik  vivaient,  maisqii,^ 
quelque  tempsifu'ils  eussent véou,  auraient  esercé  noeccrtM 
influanee  sur  leurs  contamponins ,  et  contribué  au  moercwri 
del'espri^  humain. 'Peut-é(r8«st'il  vrai  de  dire  que.dtMW 
les  parties  d'une  littcrattire  devenue  surannée  parVeffri  iam- 
tsble  du  temps,'  celle  qui  a  pour  objet  l'histoire  des  boaae 
eMébni»,  est4a  -seule  qui  ite  eessejamais  tout-à-fait  de  pqw 
beupiosité.  Il  me  serait  facile  d'indiquer ,  dans  ccttrprawM 
livraison ,  un  grand  nombre  d'articles  tr^-iw téressaws ,  tth^ 
aMn-d*Abb>-Afri<iha,d'&b»B-alperag  (nu  Abou'i-fandjj^ iktt- 
Cnrb^Asdad  ,  Abeit-Eara  {  Abrabam  Aben-En«  } ,  Abnka> 
Abou'Iafia,  Abraham-Bedrascbi,  Abraham  de  Balma,  ikr^ 
h*nL-!fanB^jor'>  Abrahatu-HôurrilK;  A-brahana-Zécoadi.  ifas- 
ham-Eurtaio^  Abraham  de  Cologna  ,  Agrfppos-BsnsM 
(A{rip|iu  leGirand)v*l'je  n«ddu(epoint'que  la  Jertvedetcs 
aétiries  no  juatifiAt  pi«ini0mnit''le  jugeitwnt  que  je  porte  itTé- 
Duditian  de  l'aatenr ,  de  son  impartialité  et  des  recherches^» 
scienoieuMs  auxquelles  il-  s'est  lim  pour  procoTev  i  seat»- 
TBil  toute  la  perfectioh  possible.  Pour  donner,  ausnrptas.mi 
idée  dC'  la  manière  de  l'auteur,  je  vais  traduire-  nn  oa  Jn 
articles  des  pluïoonrts. 

'^  ÂboU'MperagXan  arabe  jééoWl  Fmvtff'i)  ^/wAiwA.m- 
BÎstre  de  la  eongr^aiion  des  karaîles ,  à  Jénisalera  dim  h 
XI*  siècle  après  le  4''raillenBire  de  l'ère  île  la  création.  Bf 
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quït  en  Egypte,  où  la  secte  des  karaïîës  avâib  son  établissement 
principal.  Par  la  suite,  il  se  transporU  dans  la  terre  d'Israël, 
pour  y  demeurer.  Quand  il  s'y  filt  établi,  lé  pays  lui  plut,  et  il 
s'y  trouva  bien;  mais  à  cette  époque  la  dispute  entre  les  pha- 
risiens (  c'est-à-dire  les  talmudistes  )  et  les  karaîtes ,  secte  à  la- 
quelle appartenait  Abou-Alperag ,  était  dans  sa  plus  grande 
violence.  A  la  fête  des  Tabernacles,  tandis  que  les  karaîtes  cè^ 
lébraient  la  solennité  sur  le  mont  des  Oliviers,  les  pharisiens  y 
qui  étaient  campés  en  face  d'eux ,  sortirent  avec  le  livre  de  la 
loi  ,'et  les  chargèrent  de  malédictions ,  d'injur<^  et  d'anatKémès^ 
à  la  face  du  soleil.Cette  scène  excita  le  zèle  d'Abou-Alpèrag,qdi  re^ 
sol  ut  de  prendre  la  défense  de  sa  croyance  et  de  soutenir  les 
karaîtes.  Il  composa  donc,  en  langue  arabe,  un  dommén taire 
sur  la  loi  ;  il  y  établit  et  y  soutint  les  principes  et  les  dogmes 
des  karaîtes  ;  U  tendit  son  are  et  fit  briller  les  éctajare  de  sa  lanee\ 
pour  attaquer  les  pharisiens,  qui  interprètent  la  loi  d'après  \m 
Sjfstème  de  la  loi  on^e  et  de  là  tradition.  U  em|Moya  dabs  cet 
ouvrage  un  style  admirable ,  et  une  éloquence  propre  à  sédoir«f 
h»  lecteurs. 

«  Lorsque  ee  traité  parut  ^  un  grand  nombre  de  disciples  des 
docteurs  pharisiens  embrassèrent  les  opinions  d'Abou*Alperagj 
et  'firent  cause  commune  avec  lui.  De  ce  nombre  fut  Aben-Ai- 
tàras ,  d'une  famille  de  rabbins  du  royaume  de  Castille ,  homoM 
fort  instruit  dans  la  loi,  et  qui  à  cette  époque  se  trouvait  dantf 
la  terre  d'Israël.  Lorsqu'il  retourna  dans  sa  patrie,  il  y  poMÉ 
vtt^  loi  l'ouvcage  d'Abou-Alperag,  qu'il  avait  copié  en  entier, 
et  il  l'enseigna  dans  les  lieux  de  réunion.  La  secte  des  karaîtes  ^ 
«tf  peu  de  temps  ,^  devint  florissante  dans  la  Castille  et  se  rén 
pàndii  dans  tonte  l'Espagne.  Mais  elle  trouva  un  advenurira 
dans  la  personne  du  prince  Joseph,  fib  d'Alfaradji>-Alkabri 4 
qai  persécuu  les  karaîtes  à  l'instigation  des  pharisiens,  les  hv-^ 
làîiia  et  les  chassa  de  toutes  les  villes  de  Castille.  Le  rabbîà 
Abraham-ben-Dior  prit  aussi  la  défense  de  la  tradition,  et 
composa ,  en  réponse  à  l'ouvrage  d'Abou*Alperag^  un  traité 
qui  obtint  un  grand  Soeeès  parmi  ceux  dé  son  parti ,  aim  qu'il 
le  dit  à  la  fin  du  livre  qu'il  m  coinposésous  le  titn:  de  BaàÂabaia. 
Outre  l'écrit  dont  nous  avons  parlé ,  Abou-Alperag  a  eaoort 
<x>mposé  d'antres  ouvrages ,  dont  cependant  anciin  ne  nous  est 
parvenu  ;  car  ils  ont  tous  été  brûlés ,  avec  phn  de  trois  ctilia 
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Biitr«s  livres ,  dins  la  grande  synagogue  dei  karûtes  an  Cûn, 
par  les  manceuvres  (les  pharisiens,  qui  y  vinrent  dans  la  midU 
quit  du  sabbat,  avec  une.  iroupe  de  malfaiteurs  armés  df  !«• 
«lies  alliiinées,  et  brûlèreDt  tous  les  livres.  CeM  ce  qu'anettat 
les  lamentations  amâres  que  fait  à  ce  sujet  le  docteur  Jcbondi 
Poki,  et  ce  que  dit  aussi  l'écrivain  Samuel  Hakkadosch  dault 
relation  de  Ses  voyages.  > 

J'observe  en  passant  que  léhouda  PoAi,  auteur  du  lirrcia- 
ûta\è  Schaar  lékoada ,  sur  lequel  on  peut  coosuller  Wolf^.V 
iiiia  karaearum  ,  p.  t4(|,  et  Bibliot.  hébr.,  T.  I  et  III,  n*  SKg], 
outre  les  noii)s  de  léhoadtt  ben  Èlièzer  Poki,  porte  mcDR 
le  sumorn  ou  titre  de  t^'?];,  que  Batolocci  a  écrit  iiVif- 
Ce  surnom  ,  que  Wolf  n'a  pas  expliqué  ,  n'est  autrt  cInm 
assurément  qne  le  mot  turc  bien   cqnnu  ,    tchélébi,    J^. 

Quant  1  Samuel ,  on,  comme  prononcent  les  Jaife  ,  Ti  \\mvHt 
âaiiadaMeh ,  on  trouve  on  fragnant  d«  U  («datioa  da  ta*  •«}•■ 
gM.danslaBibli  bébr.  de  Wolf,  T.  m.  p.  loSi  «^tnimta 
Pttùque  j'ai  expliqué  en  paasant  le  surnom  de  taSl  émd 
à  léhouda  Poki,  je  pro6teraî  de  cette  occasion  poureipl^M 
aussi  le  nom  de  '^naiDtt ,  Jfandopotby,  àcané  i  aa  m- 
tte  ha^te  eélèbM ,  autour  de  rouvrage  intitolé  ^dérttk  £lw- 
Âou,  écriraîn  dotil  te  vrai  nom  est  Gaétb.  j^atuàmpomh  ot  ■ 
non  nlcùUé  grec  ,  moitié  iuro ,  qui  signiEe  le  fila  ck  f^A^ 
On  sait  que  le  mot  lurc  efftadi  n'est  qu'âne  altwatio*  ^fM 


,  Dans  oetle  vie  d'AbouiAIpeMg.Uea*  {«iii  oMotiaed'iHJMi 
(WtillMi,  B*mmé  jthetk-JUarag,  fils  d'Alurw,  qui,  eoanJMl 
parles  argum«nidHsavaiitkaraite,cmbraMa9a  dactfiae.rili 
prcftagn  en  .E^Mgne  &  soa  retour  daqs  oe  pcys.  BL  CMmtkj 
lui  a  consacré  unaittcle  cdiiNm,  qaoiqne  fort  mwrt.tanla 
nom  d'^tf^Ms-^Oarw  ]  il  paratt  qu'on  îgMwv  son  «ni  ■()» 
àUm:»,aa  mieux  AUafras,  est  un  mot  arabe  — tûlt  qoi  à- 
gnifie  \m  fabiieatu  Oe  kMulûrt.  Le  somom  de  Bis  d 'Atimrrmi  <« 
«onnun  k  plnMersedrivaini  juife. 

.  >^  vaia  encore  IraduiHi  DB  avtwfe  de  foinragc  de  H.  O- 
fBoly.  qUidannara  lieu  i  ^etquet  otiMrMtiotts  d'an  as» 

i-  ■•<  jUm-Carb-Umiaoïi .  rtn  des  'Aabéens  dans  le  Témen,  pfV- 
ffinec  de  l'Arabie-HeuMuw ,  environ  deux  eents  ans  avant  k 
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destruction  de  Jérusalem,  du  temps  d*Hyrcan  Asmonéen.  Les 
Juifs  étaient  établis  depuis  long-temps  dans  ce  pays,  et  Ton  ne 
sait  point  à  quelle  époque  iii  y  étaient  venus.  Il  est  vrai^eoibla^ 
bie  que  quelques  commerçans  y  étaient  allés  par  la  voie  de  la 
oier  de  Sauf  y  c'est-à-dire  de  la  mer  Ronge,  pour  s*y  établir  et 
pour  y  faire  le  commerce.  Car  le  pays  de  Saba  était  bien  counu 
d'Israël,  comme  on  le  voit  par  les  relations  qui  ont  existé  eii-^ 
trc  Salomon  et  la  reine  de  cette  contrée,  et  par  les  écrits  dV 
saïe,  de  Jérémie,  d'Ézéchiel ,  et  des  autres  écrivains  sacrés» 
Ces  Juifs  établis  dans  le  «pays  des  Sabéens  s'y  multiplièrent,  et 
y  devinrent  très-nombreux ,  à  tel  point  qu'ils  y  établirent  pour 
roi  un  de  leurs  descendans.  Ce  roi  institua  dans  ce  pays  dea 
assemblées,  et  établit  la  loi  de  Moïse  danssacapitale.il  tourna 
son  cœur  et  son  esprit  k  l'observation  fidèle  de  la  loi  de  Dieu , 
et  il  régna  avec  justice  et  équité  sur  toute  la  contrée  de  1* Arabie  i» 
Heureuse.  C'était  un  prince  sage,  rempli  de  force,  ami  de  la 
bienfaisance  et  de  la  vérité.  Le  trait  suivant  en  serft  la  preurei 
Après  qu'il  fut  assis  sur  le  trône ,  les  Juifs  se  soulevèrent  dans 
le  Hedjaz  contre  le  gouverneur  qu'il  y  avait  établi,  parce  qu'il 
taisait  peser  son  joug  sur  eux,  et  qu'il  les  opprimait  sans  pitié» 
et  ils  le  tuèrent.  Le  roi,  instruit  de  cet  événement,  se  levai 
rassembla  toutes  ses  troupes  au  nombre  de  cent  mille  hommes^, 
et  sfi  mit  en  marche  pour  faire  la  guerre  aox  habitans  du  Hed-< 
jaz  et  de  Médine,  voulant  tirer  vengeance  de  la  mort  du  gou- 
verneur, qui  était  son  parent,  et  ramener  les  rebelles  à  la  5QU<* 
mission  :  car  il  ignorait  pour  quel  motif  ils  lavaient  tué.  Maïs 
quand  il  fut  arrivé  dans  ce  pays ,  qu'il  eut  examiné  à  fond  cette 
affaire,  et  qu'il  se  fut  convaincu  que  la  révolte  des  Juifs  n*a** 
vait  été  occasionée  que  par  l'iniquité  du  gouverneur,  qui  (eut 
avait  fait  beaucoup  de  mal,  il  se  repentit  du  projet  qu'il  avaii 
Coroié  de  les  punir  ;  ooo-seulemeut  il  n'usa  contre  eux  d'au-' 
cune  violence ,  mab  même  il  leur  fit  du  bien  et  dit  :  Vous  aves 
bien  fait  en  exterminant  cet  homme  superbe  de  la  terre.  Si 
j'eusse  été  informé  de  ses  crimes,  je  l'aurais  dépouillé  da  au 
dignité ,  et  je  l'aurais  fait  mourir. 

«  Après  ces  qvénemens,  il  dirigea  ses  pat  vers  la  ville  de  U 
Mecque ,  et  la  tribu  de  Hodbeil  l'en^gea  à  s'emparer  des  tré^ 
sors  de  la  Caaba,  temple  célèbre  en  ce  temps-là.  Mais  quand  il 
fut  entré  d;ins  l'intérieur  du   temple^  les  rabbius  le  reçurent 
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avec  de  grands  témoignages  de  respect ,  el  Int  firent  conniitR 
la  sainteté  redotitable  de  ce  lieu ,  lui  disant  que  cVlail  la  bu- 
sou  du  Dieu  des  cieus  et  de  la  terre.  I.eurs  paroles  firent  ok  à 
vive  impression  sur  son  cœur,  qu'il  retourna  en  arrière,  t(  m 
toucha  à  rien  de  ce  qui  appartenait  à  ce  lieu  saint.  11  ordoiBi 
même  qu'on  mit  1  mort  ceux  qui  lui  avaient  eonseillé  dcp^ 
faner  le  lieu  consacré  à  Dieu,  et  il  leur  rendit  confonnéocnl 
leurs  actions  et  aux  oeuvres  de  leurs  mains.  Il  voulni  it  pis 
fixersa  dcmeureen  cette  ville  , et  il  embellit  et  déconatcaV 
mamère  In  Caaba.  Lorsqu'il  Tut  de  retour  dans  son  pin,  i  s 
forma  contre  lui  une  conspiration  parmi  ses  serriieon ,  m  ili 
le  tuèrent.  Son  fils,  Hasan  Tobbaï,  régna  à  sa  place,  goaii 
Hasan  se  vit  solidement  établi  sur  le  trône,  il  fit  moaiirioot 
ceux  de  ses  serviteurs  qui  avaient  fait  périr  le  roi  son  pm.tt 
il  tira  ainsi  vengeance  de  leur  crime.  ■ 

H.  Carmoly,  qui  en  général  a  soin  d'indiquer  les  aalonlB 
qu'il  a  suivies,  ne  renvoie,  dans  cet  artiole  rnrieui,qi'« 
commentaire  d'Aben-Ezra  sur  le  chapitre  XI  de  Daniditli 
l'ouvrage  allemand  dont  j'ai  déjà  indiqué  le  titre  etipùaM 
publié  à  Berlin  en  iSao,  par  M.  Jost ,  écrivain  qullappdlek 
Jotepke  de  notre  siècle.  1/autorité  d'Abeu-Eera  n'est  înroqMt 
que  pour  établir  l'identité  du  royaume  de  Saba  et  de  I*  cnlitt 
connue  sous  le  nom  de  Yéroen.  Abou-Carb  n'est  pojnl  iiii  il 
anx  historiens  arabes,  qui  le  nomment  Tobba  Atad  Âbot  Cri, 
et  il  parait,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  dans  mon  mémoire  » 
dtpert  événement  de  fhùtoire  def  Jrabet  apant  Màe^ 
[Mém.  detAead.  des  ùiser.  et  hellet-Uttrvt ,  T.  XUIJ.Iiî 
est  regardé  comme  contemporain  du  fondateur  de  11  dnastit 
des  Sassanides,  Ardeschir ,  fils  de  Babec  ;  ce  qui  donne,  par  *^ 
proximation,  pour  l'époque  de  son  règne,  l'an  3Hde],-C 
Abou'l  Feda  ne  présente  point  le  Tobba  Asad  Aboo-Cith 
comme  Juif  d'extraction;  il  dit  que  ce  prince  est  celai  qu'o 
nomme  le  Tobba  da  milieu  ;  qu'il  vivait ,  dit-on ,  sept  mdbiw 
avant  Mahomet,  et  qu'il  fut  le  premier  qui  couvrit  d'étonbli 
Caaba.  Cefut,  ajoute-t-il  encore,  par  ses  roiïseils,  eiacaa^ 
séquence  d'un  oracle  qu^b  consultaient  dans  les  cas  olnevsi 
que  les  Arabes  descendans  de  Himj'air  abandonnèreni  le  eilM 
des  idoles ,  et  embrassèrent  la  religîoti  juive  \  -et  tdie  fvl  Ton- 
gine  du  judaïsme  dans  le  Témm.  Le  même' historieit  npp"** 
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nassi  la  mort  d'Abou-Carb  et  la  vengeance  qu'en  tira  Hassan , 
9on  fils  et  son  successeur^  ainsi  qu'on  lit  dans  Tarticlc  de  M. 
Carmoly.  Serait-ce  donc  sur  l'autorité  d'Abou'l  Feda  que  l'é- 
crivain qui  a  servi  de  guide  à  M.  Carmoly  aurait  fait  d'Abou- 
Carb  un  descendant  d'Abraham?  Ce(a  est  peu  vraisemblable; 
car  Abou'l  Feda  ne  parle  point  de  révolte  des  habitans  duHed- 
jaz,  et  toute  cette  histoire,  qui  repose  sur  la  supposition  quft 
la  Caaba  était  un  temple  consacré  au  culte  du  v^ai  Diçu,  ^t 
desservi  par  des  rabbins ,  a  bien  l'air  d*une  fable  inventée  par 
quelque  Juif  de  l'Orient,  et  fondée  sur  les  traditions  arabes 
qal  attribuent  à  Abraham  l'origine  de  la  Caaba,  et  l'établisse- 
mant  du  culte  qu'on  continue  à  rendre  en  ce  lieu  au  seul  vrai 
Dku,  jusqu'à  ce  que  Lohaï,  l'un  des  ancêtres  de  Mahomet,  y 
introduisit  le  polythéisme  et  l'adoration  des  idoles. 

Quoiqu'il  en  soit,  ceci  me  fournira  Toccasion  d'obserye^r 
qu'un  travail  digne  de  M.  Carmoly,  et  qui  semblerait  devoir 
servir  de  prolégomènes  ou  d'introduction  à  un  Dictionnaire 
biographique  tel  que  celui  qu'il  a  entrepris,  serait  un  examen 
critique  des  sources  que  fournit  la  littérature  rabbiniqu»  pour 
l'histoire  des  Juifs  et  pour  celle  des  peuples  parmi  lesquels  ils 
ont  vécu  dispersés ,  principalement  en  ce  qui  concerne  l'Orient. 
Cette  littérature,  qui,  pendant  long- temps,  a  occupé  tant 
d'hommes  sayans  et  laborieux  en  Europe,  surtout  parmi  les 
communions  réformées ,  et  qui  a  joui  d'une  autorité  exagérée , 
est  beaucoup  trop  négligée  aujourd'hui  ;  et  il  n'y  a  guère  que 
des  Israélites  joignant  à  l'érudition  classique  de  leur  nation  la 
critique  qui  lui  a  long-temps  été  étrangère ,  qui  puissent  par 
leurs  travaux  relever  cette  littérature  du  discrédit  où  çlle  est 
tombée ,  et  la  replacer  au  rang  qui  lui  appartient. 

Je  finirai  cet  article  par  une  autre  réflexion  que  m'a  suggérée 
ma  propre  expérience,  toutes  les  fois  que  quelque  circon- 
stance  m'a  rappelé  à  une  littérature  pour  laquelle  j*ai  toujours 
senti  quelque  attrait ,  quoique  la  direction  de  mes  études  m'ait 
empêché  constamment  d'y  donner  une  sérieuse  application  ; 
c'est  qu'il  manque  à  cet  idiome  rabbinique  dans  lequel  ont  été 
écrits,  dans  toutes  les  régions  chrétiennes  et  musulmanes,  un 
nombre  si  prodigieux  de  livres  en  tout  genre,  un  Dictionnaire 
spécial.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  savant  Dictionnaire  de  Bux- 
lorf ,  intitulé  Lexicon  chaidaicum,  thaUnudicum  ^  remplisse  U 
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cli.Tnière  partie  de.  son  titre ,  commç les  deux  premières;  et  l\)0 
ne  saurait  lire  quelques  pages  d'un  lirre  écrit  en  hébreu  rabbt- 
nique,  sans  sentir  combien  le  sçcours  de  cet  ouvrage  est  insuf- 
fisant. Le  petit  Dictionnaire  qui ,  sous  le  titre  de  Lexicon  brève 
rabbinicun^  phitoàophicum  ,  se  trouve  joint  au  Dictionnaire  hé- 
breu et  chaldéen  biblique  du  même  auteur,  pourrai l  servir  de 
base  à  Touvrage  qui  manque  à  la  liltérature  hcbr^que  mo- 
derne; et  il  faudrait  ne  pas  négliger  d*y  comprendre  toutes  les 
expressions  empruntées  à  l'hébreu  littéral  et  biblique >  aux- 
quelles le  langage  vulgaire  a  attaché  des  acceptions  nouvelles 
et  a  donné  des  valeurs  en  quelque  soi^te  techniques,  sociveat 
asseî  éloignées  de  celles  qu'elles  ont  dans  les  textes  sacrés  d'où 
elles  sont  tirées.  J'aime  à  croire  qu'un  pareil  ouvrage  serait 
bien  accueilli  des  savans  qui  apprécient  les  choses  par  leur  va- 
leur réelle,  et  non  parla  faveur  ou  le  discrédit  que  distribuent 
inconsidérément  le  préjugé,  l'enthousiasme  et  l'ignorance. 

SlLVlSTRE  DE  SaCT. 
48.    CojnUNGXMENS    ET    AUGKXIfTATlOIlS    DE    LA    BlBLIOTHÀQUE 

DU  Roi,  à  Paris.  Notice  abrégée  extraite  du  Mémoire  histo- 
rique  qui  précède  le  Tome  i^*"  du  Catalogue  de  cette  bibliq^ 
thèque  (i). 

Charlemagne  avait  une  bibliothèque;  il  ordonna  par  son 
testament  qu'elle  fût  vendue,  et  que  le  prix  en  fût  distribué 
aux  pauvres. 

Ses  successeurs  disposèrent  aussi  de  leurs  livres  comme  du 
,  reste  de  leur  mobilier. 

Saint  Louis  forma  aussi  une  bibliothèque  dont  il  permit  Tu- 
sage  aux  savans;  il  la  dispersa  encore  par  une  clause  de  son  tes- 
tament. 

Philippe-le-Bel  et  ses  trois  fils  imitèrent  cet  exemple;  Pliî- 
iippe  de  Valois  s*occupa  peu  des  sciences  et  des  livres;  le  roi 
Jean  y  au  contraire,  ramassa  quelques  volumes  ;  Charles  V  en 
hérita,  en  réunit  avec  soin  un  assez  grand  nombre  d'autres  : 

(i)  Pfoaf  avons  inséré,  dans  le  Bulletin  y  des  notices  Femblables  snr 
diverses  grandes  bibliotbéqnea  de  l'Europe,  notnmment  snr  celles  de 
Berlin;  cette  notice,  qui  ciistc  manuscrite,  et  dont  rintenf  nooi  «st 
iuconnu ,  dexait  ègalcnicnt  trouver  place  dans  ce  recueil .  (N.  du  H.) 
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ee  fat  là  Torigine  et  la  base  primitive  de  la  Bibliothèque  du 
Rôi  comme  établissèraéût  public. 

1873.  Premier  învetiuire  par  Gilles  Mall^t,  valet  de  chaa^- 
f^re  de  Charles  Y^  910  yolumes.  ' 

i38o.  Recollement  des  livres,  par  Tordre  de  Charles  YJ,  sur 
cet  invehiaire.  Il  s'en  trouva  de  manque^  que  Charles  T  avait 
donnés  à  diverses  personnes. 

tt^it.  Inventaire  dressé  par  deux  officiers  ^X  tin  greffier  ^e 
la  Chambre  des  comptes  ;  1 100  volumes. 

i4a3.  Il  y  avait  85o  volumes,  estimés  a3a3  liv.  4  s. 

14^9.  La  Bibliothèque  du  Roi,  qui  était  à  la  loul*  du  ^ou- 
irre  depuis  Charles  V,  fut  achetée  par  le  duc  de  Betfort,  régent 
du  royaume,  pour  laoo  livres. 

Charles  Vil  ne  répai*e  point  la  perte  de  la  Bibliothèque  ^  il  se 
contente  d'un  petit  nombre  de  livres  qui  lui  sont  dédiés. 

1475.  Louis  XI  ramasse  les  débris  de  la  Bibliothèque,  épàrs 
dans  les  Maisons  royales  ;  il  acquiert  beaucoup  de  livres. 

Deux  libraires  de  Mayence  faisaient  débiter  des  liv/es  à  Pa- 
ris. Le  facteur  étant  mort,  les  livres  sont  confisqués  au  profit 
du  Roi.  Louis  XI  les  fait  estin^ët',  et  fkit  restituer  aux  libraires 
le  prix,  qui  était  de  a 4^0  écus. 

1495.  Une  grande  partie  de  la  Bibliothèque  de  Naplés  fut 
-transportée  dans  celle  du  Louvre,  après  la  conquête  db  ce 
royaume  par  ChaHes  Vin. 

La  Bibliothèque  du  Roi ,  transportée  à  Blois  par  ordre  de 
Ltouis  XII ,  est  augmentée  : 

1*  De  celle  que  Charles,  duc  d'Orléans,  père  du  roi ,  avait 
fermée  en  cette  ville  au  retour  de^a  captivité  eh  Angleterre; 

9t?  De  telle  que  les  ducs  de  Milan  avaient  formée  à  PaViej; 

3^  Des  livres  qui  avaient  appartenu  à  Pétrarque; 

4°  De  ceujL  du  cabinet  de  Louis  de  la  Gruthuse,  seigneur 
flamand. 

Elle  contenait  dès  lors  ce  que  nous  avons  de  meilleurs  au- 
teurs latins,  avec  quelques  anciens  auteurs  grecs. 

15^7.  Les  livres  des  princes  de  la  Maison  de  Bourbbn  réiltiis 
à  la  Bibliothèque  du  Roi;  70  livres  français,  acquis  par  lés  dé- 
dicaces ,  ou.  compris  dans  les  successions  de  Louise  de  Savoie, 
et  de  Marguerite  de  Valois. 

François  l'"^  n'avait  pas  plus  de  aoo  volumes  îniprlméi. 
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I>f  ux  ^Ulûgi^es,  Vun  par  Y ergècc ,  relrouvc  depuis  pacpi 
les  manuscrits  de  M.  Baluze  ;  l'autre  par  un  Grec,  nonnir  Pa- 
laeocappa.  Le  premier  est  fait  à  la  hâte^  et  contient  les  titres  et 
les  principales  indications  d*enviroD  54o  volnmes.  On  ne  et 
plus  rien  du  second. 

iSig.  Jérôme  Jfçndule*  cha^é  de  chercher  des  manmciiti 
girccs,  en  remet  6o  à  la  Bibliothèque  de  Fontainebleau.  Cat»- 
^gpe  dçs  manuscrits  grecf  remis  par  différentes  penoaaes, 
dressé  par  Ange  Vergèce,  habile  co|>iste  pour  le  grcç;  iÇo 
volumes. 

1 544.  François  T'  réunit  la  Bibliothèque  de  Blob  à  oBe 
^u*il  avait  formée  à  Fontainebleau,  —  Inveotaire  àBloiii  1S99 
volumes. 

i544'-S*Ç.  Manpscjrits  grecs  ramassés  de  divers  endr(Nb,kir 
queb,  avec  les  préçédeqs,  allaient  au  nombre  de  400  vobna» 
avec  40  manuscrits  orientaux. 

1^56.  Ordonnance  d'H[enri  II,  pour  qu*il  soit  remis  ibli- 
(iliothèque  du  Ro^  un  exemplaire,  en  vélin  et  relié ,  de  cbqœ 
livre  imprimé  par  privilège.  Ce  tribut  augmente  de  beauroopk 
nombre  des  imprimés.  On  connaît  i5  Tolum^  manuscrits  feu- 
lement reliés  à  la  marque  de  Fr^mçois  II  ;  et  1 40  à  la  rnarfnt 
de  Charles  IX,  sans  les  iijnprimés. 

L'histoire  de  f  rancje  par  Du  Titlet  e$t  le  seul  ouvrage  qa'oa 
sache  bien  certainement  être  entré  dans  la  Bibliothèque  Ai 
Roi  souf  le  règne  de  Charles  |^. 

On  conjecture  qu'une  partie  de  la  Bibliothèque  d'Aiaur^ 
Rapconnet  (mort  à  la  Basdlle  en  iSSg)  y  est  entrée  sous  «rè- 
gne, et  quelques  volumes  seulement  sous  le  règne  d'HcwiflI> 
1594.  La  Bibliodiéque  du  Roi   fut  pillée   du  teaips<icla 
ligue. 

Y  595.  Qenri  IV  la  fait  traiisporter  à  Paris,  au  Collège  de 
Clermont.  Elle  acquiert  la  Knérpe  année ,  et  par  l'autorité  èm 
roi  et  de  son  parle9ient,  la  grande  Bible  de  CharlesleChaort, 
qui  s'éuit  conservée  à  St-Denis,  et  dont  les  religieux  voulakit 
se  défaire. 

1599.  Près  de  800  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Cadie- 
rinc  de  Médicis  sont  réunis  à  celle  du  Roi.  C'était  une  suco»- 
sion  du  maréchal  Strozzi,  qui  les  avait  acquis  d'nn  neveo  d* 
pape  Léon  X. 
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1604.  La  Bibliqthièque  du  Roi  e$t  transportée  aux  Cord^ 
liers,  puis»  sous  Louis  XIII,  à  la  rue  de  la  Harpe. 

169a.  41 9' volumes,  dpnt  i5o  manuscrits  grecs,  sont  aolier 
tés  pour  la  Bibliothèque  du  Roi,  de  la  succession  de  PhiKppe 
Hurault,  ^vèque  de  Chartres. 

1657.  Plus  de  aoo  loanuscrits  sont  vendus  au  roi  par  MM. 
Dupuy.  Plus  de  9000  volumes  imprimés,  légués  à  la  Bibliothè- 
que par  les  menées. 

Philjppe  de  Béthune  fait  présent  au  roi  d'une  collection  de 
manuscrits  modernes,  en  19^3  volumes,  dont  plus  de  960  rem- 
plis de  pièces  originales  sur  l'histoire  de  France. 
-  1661.  La  Bibliothèque  du  Roi  ne  consiste  qu'en  16,746  vol. 
tant  imprimés  que  manuscrits. 

i66a.  Les  manuscrits  de  M.  de  Loménie  de  Brienne  sont  re- 
mis à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  après  la  mort  du  cardinal  Ma- 
sarin.  C'était  un  grand  recueil  de  pièces  originales  concernant 
des  affaires  d'état.  Il  s'en  était  fait  des  copies. 

Environ  10,000  volumes  imprimés  ou  manuscrits  sont  ache- 
tés de  la  veuve  de  M.  Dufrène,  fils  d'un  avocat  de  Bordeaux,  et 
l'homme  de  son  temps  qui  se  connaissait  le  mieux  en  librairie. 

1666.  La  Bibliothèque  est  transportée  à  la  rue  Yivienne. 
<  1667.  On  y  transporta  le  cabinet  des  médailles,  les  livres  et 
manuscrits  de  Gaston  d'Orléans.  Les  manuscrits  étaient  au 
norabredeSo, et  contenaient  l'original  de  l'Histoire  de  France 
€]ue  Du  Tillet  avait  présentée  à  Charles  IX.  On  y  transporta 
aussi  le  recueil  d'estampes  en  aa4  grands  volumes,  et  les  anti- 
quités du  tombeau  de  Childéric,  découvert  à  Tournay  en  i653, 
ainsi  que  les  livres  de  M.  Carcavi. 

a,3oo  volumes  au  moins  de  la  Bibliothèque  de  M.  Fouquet 
sont  incorporés  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  y  compris  un  recueil 
de  livres  imprimés  et  manuscrits  concernant  l'histoire  d'Italie , 
qui  avait  été  acheté  du  sieur  Dufrène,  de  Bordeaux. 

1668.  Échange  de  plusieurs  livres  doubles  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  contre  les  manuscrits  et  un  nombre  d'imprimé«  choisis 
de  la  Bibliothèque  Mazarine.  Les  manuscrits  étaient  au  nombre 
de  2,i56 ,  dont  loa  en  langue  hébraïque,  343  en  diverses  lan- 
gues orientales,  229  en  grec,  i»42^  ^Q  I^tîn  9  français,  italien , 
espagnol,  etc. ,  etc. 

Aafuisition  d'une  partie  des  livres  de  Jacques  Golius  en 
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latigiies  orientales,  et  d'une  partie  de  la  Bibliothèque  dé  M. 
Gilbert  Gaulmin ,  consistant  en  461  manuscrits  en  langues 
orientales,  127  hébreux,  1  grecs,  et  61 5  roîames  imprimés 
en  diverses  langues. 

1669.  6a  manuscrits  grecs  envoyés  dd  Levant  par  M.  de 
Monceaux.  La  Bibliothèque  du  Roi  était  alors  de  3o,ooo  vo- 
lumes. 

1670.  Acquisition  de  la  Bibliothèque  de  Jacques  Metitel,cé- 
lèbti3  médecin  de  Paris,  laquelle  était  nombreuse  et  bien 
choisie. 

246  volumes  imprimés  et  4  manuscrits  (concernant  l*histoire 
d'Asie,  d'Afrique,  d'Amérique,  d'Espagne  et  de  Portugal  ),  en- 
voyés de  Portugal  par  l'ambassadeur  de  France  en  cette  cour. 

1670  et  suiv.  Chaque  année,  la  Bibliothèque  do  Roi  reçoit 
des  envois  de  livres  qui  s'imprimaient  dans  les  principales 
villes  de  l'Europe,  et  des  copies  des  manuscrits  les  plus  rares. 

1667-70.  44  ballots  (34o  vol.  in-fol.)  de  copies  de  titres  pour 
servir  à  l'histoire,  sont  envoyés  de  Béarn  et  de  Languedoc  par 
le  président  Dca  t. 

1670.  Gravure  des  planches  qui  servent  aux  présens  d'es- 
tampes. 

1671-5.  Près  de  63o  manuscrits  sont  envoyés  du  Levant  par 
le  P.  Vansleb,  Dominicain,  en  langues  hébraïque,  arabe,  syria- 
que ,  copte,  etc. ,  avec  une  trentaine  de  manuscrits  grecs. 

Actes  du  concile  de  Jérusalem  avec  les  confessions  de  foi  dés 
églises  grecques,  sont  envoyés  à  Louis  XIV  par  M.  de  Nointel. 
Le  roi  les  fait  communiquer  à  M.  Arnaud,  qui  travaillait  à  sOn 
ouvrage  de  la  Perpétuité  de  la  foi.  Cène  fut  qu'en  1697,  qulls 
fuk'ent  remis  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

167a.  Acquisition  de  67  manuscrits  latins  et  de  18  volumes 
d'anciennes  impressions,  tirés  de  la  Bibliothèque  des  Carmes  de 
|a  place  Maubert. 

1673.  On  choisit,  parmi  les  doubles  de  la  Bibliothèque  do 
Roi,  660  volumes  imprimés,  pour  être  remis  dans  l'endroit  du 
Louvre  où  s'assemblait  l'Académie  française.  Jusqu'à  la  mort 
de  M.  Côlbert,  il  ne  se  fait  plus  d'acquisitions  que  de  livres  de 
privilège,  et  autres  de  peu  de  conséquence. 

1678.  M.  Cassini  avait  fait  remettre  gratuitement  h  laBiblîo- 
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fhèque  ilu  Roi  plus  àc  700  vDlumes,  presque  loui  imprimés , 
concemaDt  l'astronomie  et  les  mâtfaéraaticpies. 

1681.  Louis  XIY  tisiU  la  Bibliothèque. 

i683.  Acquisition  des  papiers  et  manuscrits  trouvés  dans  1^. 
cabinet  de  M.  fiféseraj. 

1684.  Recollement  des  livres  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Le^ 
manuscrits,  sans  compter  ceux  d^  Brienne  et  ceux  de  Mëzefay, 
étaient  au  nombre  de  10,542;  les  imprimés,  sans  compter 
les  livres  doubles,  recueils  d^estampes,  etc. ,  d'environ  40,000. 

1685-6-7.  M.  de  Louvois  fait  venir  pour  des  sommes  consi- 
dérables, des  livres  d'Angleterre,  de  Hollande,  de  Suède,  dé 
Madrid,  de  Lisbontté* 

Dom  Mabillon,  qui  voyageait  en  Italie,  procure  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi  près  de  4,000  volumes  imprimés,  achetés  dans 
les  principales  villes  d'Italie,  et  à  Lyon. 

i685.  Titres  et  actes  tirés  du  Trésor'  des  Chartestdu  châteati 
de  Nantes,  en  a  volumes,  portés  à  la  Bibliothèque  du  Roi  |>ar 
ordre  de  M.  Le  Pelletier,  contrôleur-général* 

1686.  D.  Mabillon  envoie  d'Italie  un  certain  nombre  den:a<^ 
Duscrits.  Acquisition  des  manuscrits  et  papiers  de  Chantereau* 
Lefèvre,  concernant  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar. 

1688.  35  manuscrits  grecs  envoyés  du  Levant  par  M.  Gai- 
land ,  17  par  le  Père  Bernier  ^  jésuite ,  qui  les  avait  tirés  de  la 
Bibliothèque  du  Grand-Seigneur.  La  Bibliothèque  du  Roi  était  > 
en  1688, de  43,000  volumes  imprimés. 

1689.  Arrêt  du  conseil  pour  faire  remettre  à  la  Bibliothèque 
du  Roi  un  exemplaire  de  tous  les  livres  imprimés  depuis  i652. 

1691.  Découverte  des  singularités  tl'un  manuscrit  de  S» 
Kphrem,  coté  alors  1905^  (C'est  le  premier  manuscrit />fl/iVrt-* 
pseste  signalé  à  l'attention  dessavans.) 

1697.  Échange  do  livres  doubles  contre  d'autres  bons  livres 
qu'on  fait  venir  d'Angleterre ,  de  Hollande  et  d'Allemagne. 

Échange  de  livres  doubles  ;  volumes  chinois  au  nombre  de 
i|9  envoyés  au  roi  par  l'empereur  de  la  Chine,  et  apportés  par 
le  Père  Bouvet,  jésuite. 

1700.  Un  rouleau  où  tout  le  Pentateuque  est  écrit  en  hé- 
breu, et  3  manuscrits  arabes  contenant  une  histoire  des  Dru- 
ses,  sont  présentés  au  roi  par  un  médecin  arabe  de  la  ville  de 
Damas. 
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5oo  manuscrits  sont  remis  en  pur  don  ^  U  BibBothèqueli 
Roi  par  l'archeTëque  de  Reims  ,  Le  Tellier-,  dont  loGUlùi, 
m  grecs,  53  français,  i6  italiens,  t4  hébreux.  Ils  taûm 
la  plupart  de  H.  de  Montchal,  archevêque  de  Toulouw.  Ifrà 
la  mort  de  l'archevêque  de  Reims,  od  remit  encore  SSwm- 
scritf  de  livres  de  liturgie. 

Achat  de  35  volumes  manuscrits  reliés  nux  armes  de  In- 
lonvilHers.  t>  gros  volumes,  les  uns  chinois,  les  autrnlaitt- 
res,  sont  remis  au  roi  par  le  Père  Fontenay ,  jésuite. 

1701.  Acquisition  de  378  maDUscrits .  presque  lammaia- 
nes,  de  M.  Faur,  célèbre  docteur  d«  Surbonnc. 

L'abbé  de  Louvois  ramasse  des  livres  pour  Ia  Bijiliolbc^ 
du  Roi  daits  ses  voyages  d'Italie. 

1701-6.  Deux  manuscrits,  dont  Tun  est.une  reUtioa  Jenji- 
ges  en  langue  russe,  sont  donnés  par  un  seigneur  de  b  oNric 
Suède.  Manuscrit  de  Pétrone  trouvé  à  Traw  en  DalMtie, 
acheté  à  Rome  pour  la  Bibliothèque  dn  Roi  par  Dus  dF  h 
Parre.  Manuscrit  grec  en  lettres  onciales  présenté  ptr  l'abbé 
de  Camps.  Acquisition  des  manuscrits  de  M.  Linéry-B^  u 
nombre  de  45o  volumes ,  avec  un  manuscrit  des  quatre  En»- 
giles  semblable  au  précédent. 

1706.  Enlèvement  du  Concile  de  Jérusalem  parmipRtR 
apostat  du  Dauphiné ,  nommé  Jean  Ayinoni  ;  il  ftii  restitué  a 
1709  par  les  États-générauK.  Le  veneur  avait  endommagé  d» 
très  volumes ,  en  arrachant  des  feuilles.  Le  raal  a  été  répn 
peu  à  peu,  les  morceaux  ayant  été  rendus. 

1708.  Une  caiise  restée  à  la  douane  depuis  i5  ans,  ussqM 
personne  l'eût  réclamée,  contenait  14  portefeuilles  de  bnei 
tartares.  Le  roi  les  fait  porter  à  la  Bibliothèque  aTcrqwtqan 
antres  livres  pareils  qui  étaient  dans  son  Garde-Hnble. 

170g.  Livres  et  papiers  de  Jean  Haudiquier  coDbqHêsM 
profit  du  roi ,  et  remis  à  la  Bibliothèque.  Il  y  avait  7g  Toimo 
ou  portefeuilles,  dont  55  d'André  et  François  du  ChesM;kt 
uns  et  les  autres  remplis  de  titres  de  généalogie.  Une  trenuiM 
de  liasses,  restes  des  débris  d'autres  papiers  du  ménM,(*- 
rent  remises  en  1735. 

Une  Topographie  d'Irlande,  trouvée  en  1707  dans  un  tû- 
seau  pris  par  des  armateurs  français,  fut  envoyée  i  H.  de  T» 
Itncourt ,  secrétaire  de  la  marine ,  et  donnée  par  celui-ci  à  1) 


Mélanges.  189 

Bibliothèque  du  Roi.  C'était  un  recueil  de  3oo  cartes  faites  à  la 
main  et  sur  les  lieux  par  un  commissaire  du  roi  Jacques  II. 
Après  avoir  été  égaré  quelques  années,  ce  recueil  fut  décou- 
vert, en  1737 ,  parmi  les  papiers  de  M.  Delille,  et  r^mis  par  sa 
veuve. 

a3  livres  grecs,  arabes,  turcs,  persans,  donnés  par  M.  le 
comte  de  Pont-Chartrain.  Ils  avaient  été  apportés  en  France 
par  Paul  Lucas. 

171a.  Acquisition  des  manuscrits  orientaux  et  autres  de 
Thévenot,  290  volumes.  Achat  de  800  volumes  d'excellens  li- 
vres d'histoire  imprimés  de  M.  Buiteaud ,  doyen  des  secrétaires 
du  roi. 

1713.  Cent  volumes  imprimés  donnés  en  présent  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi  par  Westein,  fameux  imprimeur  et  libraire 
d'Aqasterdam  ;  cet  exemple  est  suivi  par  d'autres  imprimeurs, 
et  par  des  auteurs  des  pays  éloignés. 

Legs  d'un  inventaire  des  titres  de  Lorraine  et  de  Bar,  en  6 
grands  portefeuilles,  avec  a  petits  pour  des  tables,  par  M. 
Caillé-Dufoumy.  Il  avait  donné  l'année  précédente  un  cartu- 
hiire  de  langues  commencé  en  i3a9* 

1715.  L'abbé  de  Targui  qui  voyageait  en  Italie,  y  amassa 
poorlaBibliothèque  du  Roi  un  grand  nombre  de  livres  curieux , 
dont  le  prix  lui  fut  remboursé. 

M.  Galland ,  professeur  royal  et  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions,  fait  don  à  la  Bibliothèque  du  Roi  de  ses  manu- 
scrits, dont  a3  arabes,  a5  turcs,  14  persans,  la  vocabulai- 
res ,  etc. 

M.  de  Gaignières  avait  fait  donation  de  son  cabinet,  la  Bi-- 
bliothèque  du  Roi  en  fut  mise  en  possession  cette  année. 

A  la  mort  de  Louis  XIV ,  la  liibliothèque  était  de  70,000  vo- 
lumes sans  compter  le  fonds  des  planches  et  des  estampes 
gravées.  Au  commencement  de  son  règne ,  elle  n'était  que  de 
So,ooo  volumes.^ 

1717.  Donation  du  cabinet  de  MM.  d'Hozier,  contenant  un 
nombre  presque  infini  d'armoriaux ,  nobiliaires ,  généalo- 
gies, etc. 

1720.  Acquisition  de  plus  de  800  volumes  chinois,  apportés 
par  MM.  des  missions  étrangères. 

17^3.  La  Compagnie  des  Indes  en  fait  entrer  plus  de  1800. 


ipo  Mélanges.  N°  48 

Beaucoup  de  iivr&s  chinois  envoyés  par  le  Pèiis  de  Prémare , 
jéfuile,  misaionofllire  à  Canton^  deputt  lepoqtœ  de  i^aS. 

AcquisitÎQQ  des  livres  de  Itt.  Dacier,  et  réunion  de  ceux  qui 
se  conservaient  au  Lottvre ,  parmi  lesquels  60  manuscrits  latini 
et  français. 

1724.  La  Bibliothèque  du  Roi  est  placée  à  Thé  tel  de  Nevers, 
rue  de  Richelieu.  Acquisition  de  3o  volumes  in-folio  de  copies 
de  manuscrits  du  concile  de  Baie.  129  planches  gruvées  des 
tableaux  de  Vander  Meuleù ,  qui  regardent  Thistoire  de  Louis 
XrV,  s"y  trouvent  aussi  (1). 

Cabinet  de  livres  de  musique  de  Brossart,  chanoine  de 
Meaiix. 

1727.  Livres  de  liturgie  àw  Père  Lebrun  de  TOratoire. 
Missel  de  Marseille  imprimé  en  i53ô,  envoyé  par  un  of- 

t 

ficier. 

1728.  Réunion  d'un  recueil  de  24o3  feuilles  de  miniatures 
de  âeurSy  d'oiseaux,  d'animaux  et  de  papillons,  lequel  avait 
été  formé  par  le  due  d'Orléans.  L'abbé  Bignon  donne  35o  vo- 
Inities  de  livres  tartares  et  chinoisu  II  entre  dans  bi  Bibliothè- 
que du  Roi  plus  de  600  manuscrits  de  la  succession  de  M.  Phi- 
libert de  la  Mare  ^  oon*willer  au  parlement  d^  Bourgogne. 

,  Pi  us  de  1000  manuscrits  de  M.  Balute,  et  un  grand  nombre 
de  chartes  originales  et  de  pièces  détachées  elimchissent  la  Bi- 
bliothèque. 

On  y  place  aussi  un  recueil  d'environ  600  volumes  de  toute 
grandeur,  de  pièces  fugitives,  de  M.  Morel  de  Tboisy, 

Beaucoup  de  livres  imprimés  sont  envoyés  de  Lisbonne,  des 
foires  dn  Nord ,  ou  aclietés  à  là  vente  des  livres  imprimés  de  ia 
bibliothèque  Colbert. 

On  s'assure  qu'il  n'y  a  plus  de  manuscrits  grecs  ou  latins 
daps  la  bibliothèqiie  du  Grand^eigneur. 

Livres  grecs,  arméniens  et  autres  en  langues  orientales,  en- 
voyés de  Constantinople  par  M.  l'abbé  Sévin;  il  en  vient 
ensuite  toutes  les  années  par  les  mesures  qti'il  a  prises. 

1739  et  suiv.  Livres  indiens  reçus  par  le  moyen  de  la  Com* 
pagnie  des  Indes. 

1 73o.  Legs  au  roi  d*un  précieux  manuscrit  intitulé  :  Registre 

(1)  Tons  les  cuivres  ^r«v«s  ont  èlé  eàsiiiie  placén  an  Loovre. 
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de  Philippe-Auguste  y  p^r  M.  RquilU  de  Coudray,  conseiller 
d'éut. 

Acquisition  des  m^touscrils  du  chapitre  de  St-Martial  de  Li- 
iQOges,  a4o  volumes;  de  ceux  du  premier  président  de  Mêmes, 
au  nombre  de  plus  de  600  volumes.  On  y  remarque  aa  volu^ 
mes  de  mémoires  originaux  de  ^^  ï^igue. 

1731.  Acquisition  du  cabinet  d'estampea  de  Bénnghem, 
consistant  en  plus  de  8,000  estampes  de  toutes  grandeurs,  de 
toute  espèce  et  de  tout  pays. 

173a.  Les  manuscrits  de  U  Bibliothèque  de  Colbert  sont 
placés  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  (i). 

Médaille  frappée  en  mémoire  des  embellissemens  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  sous  le  règne  de  Louis  XV. 

1733.  On  prend  du  cabinet  de  M*  de  Cangé  les  livres  qui 
conviennent  i  la  Bibliothèque  du  Roi ,  avec  1 70  manuscrits. 
M.  Jamelot, inspecteur  du  collège  royal,  fait  présent  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  de  ses  recueils  et  manuscrits. 

1734.  5o  manuscrits  modernes  ihéologiques  et  historiques 
achetés  des  héritiers  de  l'abbé  Drouin ,  conseiller  au  parlement. 
Acquisition  de  400  chartes. 

1 735.  Traduction  de  la  Bibie  en  langue  màlate ,  imprimée  à 

{k)  Principales  «onrces  des  ma nnscri (s  de  la  Bibliothèqae  de  Colbert. 

I   Des  «BTois  considérables  de  manuscriu  grecs  et  ori«fi|aay ,  en 107S« 

3  Les  manuscrirs  de  M.  Chandelier,  achetés  en IBTi^ 

3  Geas  de  Uttcb^ne  ,  ils  da  célèbre  André  Dtichène  ,  donnc«  en 1675. 

4  CcBx  dt  Claude  Hardi ,  célèbre  avocat  «  acbetéa  e* 1676. 

6  Ceus  de  M.  Balesden^ ,  de  l'Académie  française ,  acbetéa  en 1676. 

6  Cens  da  chapitre  de  Meta ,  i»ariai  lesquels  la  bible  originale  et  les  bearea 

de  Chai4es-l«*Cba»ve  t  en 1676. 

7  Ceax  de  l'abbaye  de  Morteoner ,  en 1677. 

a  8  Ceax  que  Tendirent  Villerr  et  Ambouin ,  librairea  ,  en 1677. 

O  Ceax  de  M.  de  Marente  d  Alge  ,  envoyés  de  Normandie  ,  en 1677. 

10  Cmm%  de  l'abbaye  de  Moistae ,  envoyés  par  l'intendant  de  Monlaaban ,  en     1678. 

1 1  Plasiears  *  eavoyéa  par  k'iotendani  da  Daupbiné ,  eo 

•  13  Par  révèque  de  St.-MAlo  ,  en , ^..  16704 

13  C«ux  qui  forent  donnés  par  la  duchesse  de  Vivoona ,  en 

14  Ceot  qaarmte,  envoyé*  du  Langmedoc  par  le  sccr*>taire  de  M.  d'Agucs* 

aeatt,en.. ...     1660. 

0  15  Ceux  du  collège  de  Foix  de  Tonloase ,  par  M.  d'Agiieyse^u  ,  350  voki- 

mes,  en lOSOi 

1  16  Ceax  de  M.  de  Rignac  d#  MontpeUScr ,  donnes  en 

17  Çeax  de  l'abbaye  dç  Foucarinont  »  ackelés  en  ,  , ^ 

^  18  Qaelqaes-uos  ,  tirés  de  rbôtel-de>ville  da  IVt>oi*n  ,  en 

.  10  Ceax  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Mnntmort ,  achetés  rn )      1683. 

20  IKaatfaa»  eoveyés  par  le  secréhiire  de  M.  d'Aguesscau  .  iiiiendaui  du 

Lani^aedoc ,  en • 

'21   Ceux  de  M.  Pugct  ,  envoyés  pjr  M.  d'Agur^srau  ,  ni 

Hf  ai  Ceux  dvCshhaye  de  Bonport ,  au   notrthre  de  R7  volumrs  .en 1083. 
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Amsterdam  y  et  présentée  par  deux  dlrecteurs.de  la  ville  à  l'am- 
bassadeiir  de  France  pour  la  Bibliothèque  du  Roi. 

La  Bibliothèque  du  Roi  reçoit  des  livres  de  tous  côtés  par 
les  soins  des  ambassadeurs,  et  des  consuls  français  dans  les 
villes  de  commerce. 

i!i8  volumes  manuscrits  et  (o  imprimés  sont  achetés  des  hé- 
ritiers de  M.  Tabbé  de  Targuy. 

TABLE 

DES  ARTICLES  DU  CAHIER  D'OCTOBRE  i83i 


Pkihlogie ,  Ethnographie ,  Linguistique,  Pttgt»» 

Mémoire*  de  rinstitot  :  Académie  de«  inscriptions ,  Tom.  Viu. 
81.  —  Vyata,  Sar  la  philosophie  et  la  langoe  des  Ui^doot; 
Othmar  Frank.  88.  —  Grammaire  arabe,  a*  édition;  Silvesti« 
de  Sacy.  — Darstellung ,  ttc,  —  Traité  de  la  poésie  arabe; 
Freytag.  90.  —  Es'Zefer^  on  la  Base  de  la  victoire.  — 
Quœstione*  Herodoteœ\  C.  G.  L.  Heyse.  91. —  Poème  grec  sur 
la  première  fête  séculaire  célébrée  par  l*Acad.  des  scienc.  de  St- 
Pétersboorg ,  le  39  décem.  i8a6.  —  Lettre  k  M.  de  Hon- 
merqné ,  sur  les  romans  des  Donae  pairs  de  France  4  Panlln  Paria. 
92.  —  Typopbonie,  00  art  d'écrire  en  caractères  propres  à  abré- 
ger ;  J.  Painparé 112 

Archœologiti'  i 

Bolletin  de  correspondance  archéologique.  123.  —  Reste*  d'archi- 
tectnre,  à  Pœstnm.  1 27.  —  Antiquités  de  Kertch.  1 30.  —  Tom- 
beaux antiques  de  la  Losère.  132.  —  Lettre  i  M.  Consinery  ,  sar 
la  classification  des  médailles;  Dnmersan.  135. —  Médaille  an- 
tiqnede  Narcisse.  138.  —  Ancre  troorée  an  fond  de  la  mer.  141. 

-^  Médaille  dans  Tile  de  Taman. , U2 

Histoire, 

Mannel  chronologique  Nynohronistique;  Hnmbert.  143.  —  Mé* 
moire  sur  la  doctrine  de  Tao.  —  Lettre  an  Jonmal  atiatiqne; 
Paathier.  144. —  Puissance  mabométane  dan«  Tlnde  de  Ferishta  ; 
B.  Briggs.  147.  —  Relation  de  la  conduite  de  Tamerlan  à  Ijpa- 
han ,  trad.  dn  turc  ;  Jnl.  Dumoret.  149.  —  Expédition  d«s  Rna^ 
sur  la  mer  Caspienne;  Fraehn.  152. —  Conqaéte  de  Grenade, 
du  moine  Agapida  ;  Washington  Irving.  154. —  Lettres  de  Paria, 
Fréd.  de  Ranmer.   161. —  Usages  dn  Poitou.   164. —  Mooomens 

des  Péruviens Ii7 

Mélanges, 

Biographie  des  Israélites;  Carmoly.  174.  —  CommenccnieBa  et 
augmentations  de  la  Bibliothèque  dn  Roi 182 

'  ■  *\  « 

IMPAIMEKIE   DE  FIRMIIf    DIDOT    FRiRES  y    RUE    JACOB,  R^  S4* 


BULLETIN 

DES  SCIENCES  HISTORIQUES, 


ÂNtiQUITÉS,   PHILOLOGIE 


PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  Et  LINGUISTIQUE. 

49.  Oh  THE  Skmamith  of  Solomon  ,  (  Prop,  XXX ,  a8.  )  — 
Sur  la  Scmamith  de  SalomoD  ;  par  le  Révér.  David  Scot. 
(  Communiqué  par  l'auteur  à  la  Sociélé  d'histoire  ruuurétte 
ff^emérienne ^  le  *]  april  iSi'j.) 

Nous  lisons,  dans  le  aS*  verset  du  3o*  chapitre  des  Provei^ 
bes  de  Salomon ,  qu'il  y  a  quatre  êtres  de  peu  d'importaoce  sur 
la  ïepre^  mais  qui  sont  doués  d'une  grande  sagesse;  et,  dans  le 
218^  verset  du  même  chapitre ,  nous  lisons  que  le  tlemier  de 
ces  quatre  êtres  s'appelle  Semamith,  qui  se  tient  suspendu  par 
les  pattes,  et  habite  les  palais  des  rois. 

Comme  aucun  autre  sens  de  ce  mot  Semamiih  ne  se  reDcon<- 
tre  dans  la  Bible  hébraïque,  les  docteurs  juifs  en  ont  donné 
plusieurs  interprétations  absurdes.  Nous  ne  nous  arréteroni 
<]u*à  deux,  qui  nous  paraissent  les  moins  déraisonnables ,  ca 
outre  de  l'interprétation  la  plus  générale. 

La  première  fait  de  Semamith  une  hirondelle,  mais  sans  que 
nous  puissions  7  trouver  d'autre  raison  que  la  similitude  du  son 
de  Senanith ,  nom  chaidéen  de  cet  oiseau.  On  peut  quelquefois 
trouver  la  signification  d'un  mot  par  un  autre  qui  a  le  même 
son ,  mais  souvent  cette  ressemblance  pourrait  conduire  k  de 
graves  erreurs. 

Il  est  certain  que  l'hirondelle  bâtit  son  nid  dans  les  en- 
coignures des  fenêtres  et  parfois  dans  les  cheminée^  de  nos 
maisons,  et  qu'elles  font  de  même  en  Palestine  ;  mais  il  n'en 
résulterait  pas  l'assurance  qu'elles  se  tiennent  suspendue»  par 
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les  pattes,  et  qu'elles  habitent  les  palais  des  rois,  car  il  serait 
tout*à-fait  absurde  de  parler  de  cette  manière  d'aucun  animal 
aîlé. 

L'autre  interprétation  tendrait  à  traduire  Sentiunith  par 
singe ,  qui  est  un  animal  très-rusé ,  dont  les  princes  s'amusent 
de  temps  en  temps,  et  qui  a  aussi  deux  pattes,  avec  lesquelles 
il  peut  saisir  les  objets ,  ce  qui ,  dans  un  style  relâché ,  peut 
s'appeler  des  mains. 

Peut-être  le  singe  ne  peut  être  regardé  comme  trop  gros^ 
pour  être  appelé  une  chose  de  peu  d'importance  sur  la  terre; 
on  convient  généralement  qu'il  peut  exciter  l'attention  ,  si  ce 
n'est  même  l'admiration,  par  ses  tours;  mais  il  n'habite  point 
les  palais  à  moins  d'y  être  contraint  ;  il  faut  qu'ils  soient  dé- 
serts ,  pour  qu'il  les  choisisse  et  y  faz^e  son  séjour. 

Pour  éviter  ces  inconvenances ,  on  a  songé  à  l'araignée ,  et 
assurément  cet  insecte  peut  citer  une  foule  de  noms  en  sa  fa- 
veur. Sa  cause  a  été  soutenue  avec  une  étonnante  uniformité 
par  Levi ,  Elias  et  Kimchi,  parmi  les  Juifs;  par  Santés,  Arias # 
Mercer,  M utister,  Castalio ,  Junius  et  Tremellus  parmi  les  Chré- 
tiens;'et  enfin  par  les  traducteurs  anglais,  italiens  et  genevois, 
n  est  indubitable  que  l'araignée  se  trouve  aussi  bien  dans 
les  palais  des  rois  que  dans  les  maisons  des  pauvres.  Il  y  a 
beaucoup  d'espèces  d'araignées,  et  Tune  d'elles  habite  spéciale- 
ment les  maisons. 

Pourtant,  cette  espèce  d'araignée  se  trouve  plus  souvent 
dans  les  chaumières  que  dans  les  palais ,  parce  que  l'on  souffre 
moins  ces  insectes  dans  ces  édifices,  où  l'on  tient  davantage  k 
la  propreté.  Les  araignées  sont  plus  disposées  à  fixer  leur  sé- 
jour dans  des  lieux  abandonnés ,  où  l'on  serre  de  gros  meubles 
inutiles  où  mis  en  oubli. 

Semamîth  n'est  pas  le  nom  ordinaire  dé  l'araignée  en  hébreu. 
£lle  s'appelle  Ocubish^  qui  s'est  changé  en  Ocubim  dans  la 
Chaldée,  et  en  Vnlubus  daûs  l'Arabie,  mots  qui  tous  signifient 
une  araignée. 

Il  y  a,  dans  la  Bible  hébraïque,  deux  passages  où  il  est  fait 
men/tihn  de  l'araignée ,  sous  le  nom  à^Odubish,  L'un  de  ces  pas- 
sages est  dans  le  livre  de  Jôb,  verset  i/»*:  «  L'espérance  de 
rhypôcrîte^era  détruite ,  et  son  crédit  sera  le  tirou  Ou  la  toile 
d^uiic  araignée.»  L'autre  est 'dans  Isaïe,  verset  5*  :  «  Ik  font 
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éckore  des  ours  de  basilic,  et  (isaenl  la  taîl«  des  araignées.  > 
"Stuti  W  nioiule  voit  qu'il  est  question  dans  ces  passages  de% 
tnvaux  de  l'araignée. 

N(MM  admettons  ^ue  cet  insecte  ou  tout  autre  être  puissf; 
avoir  deux  noms,  pourvu  que  l'un  rappelle  quelque  idéç  quft 
l'autre  ne  donne  pas;  et  DOuSD'auriouaucoDe  objecijçii  àfi^rc 
contre  l«  nom  Semaaiith,  comme  le  nom  de  l'araignée ,  fa^ 
plus  qu'à  celui  de  OeuhitA,  si  les  détails  qui  accompagnent 
l'emploi  (lu  premier,  correspondaient  aussi  bien  avec  le& 
habitudes  de  l'insectv,  qu'elles  j  correspondent  quand  on  se 
sert  du  dernier. 

Par  ce  fléCaut  de  rapport,  plusieurs  interprètes,  tanta^cien^ 
que  modernes ,  se  sont  persuadés  que  l'animal  dési(,'né  sous  le 
nom  de  Stmamilh  appaitenaît  au  lézard ,  et  non  i  l'insecte. 

Les  Septante,  qui  sont  les  plus  ancieus  traducteurs,  et  dgiil 
l'autorité  est  si  respectable ,  ont  traduit  SernamiA  par  le  iDo^ 
Calabotet,  que  le  lexicographe  Besycbius  déclare  être  u^  cer- 
Mtu  pubson  ou  un  léiard. 

Comme  les  léxardi  n'ont  pas  ta  Tonne  des  poiasc#s.,  et  que 
(|uelques-i^ns  d'entr'eux  vivent  aussi  bien  datu  l'eau  q^e  aifr 
terre,  on  peut  escuser  cet  interprète,  qui  prétendait  que-  pfW 
Semamith,  SaloiDon  entendait  un  poisson,  quoiqu'il  ne  fal^t 
pas  un  grabd  efTort  de  raisonnement  pour  découvrir  qtie  les 
pfHSson*  n'habitent  pas  les  palais  des  raja,  quoiqu'ils  p^isse^t 
habiter  ses  étangs. 

Le  Calabotes  des  Septante  est  traduit  par  les  interprètes  de 
la  Vulgale  par  le  mot  Stclîioi  et  beaucoup  de  lézards  peuvent 
4tre  a|q>elés  Slellionei ,  à  raison  de  la  variété  de&  couleurs  de 
leur  peani  qui  sont  principalement  brillantes  dans  les  pays 
chauds.  Pe  là,  Ovide  dit  du  Steilio, 

aptumque  colori 
Noraen  hahel ,  variis  stdialus  corpora  guttii. 

Cette  tr^dnction  de  Semamith  par  les  Septante  et  par  les 
interprètes  de  la  Vnlgate  est  appuyée  par  les  traducteurs  du 
syriaque,  du  chaldéen  et  du  samariuin.  Le  terme  q^e  chacun 
d'eux  emploie  signifie  Steliio ,  ou  lézard  tacheté. 

Bochart,  dans  son  Hieroioïcon ,  dit  qu'il  y  a  deux  espèci.-s  de 
iSVW/io ,  l'uni;  venimeuse,  et  l'autre  qui  ne  l'est  pas;  mais  il  a 
i3. 
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des  donrea  sur  ce  qu'on  entend  par  Semamith.  Si  c'est  le  Steilio 
réputé  venimeux,  Sem  avec  un  Sameeh,  qui  peut  se  cfa«nger 
en  Sin  ,  suivant  quelques-itns  ,  signifiera  poison,  et,  par  coom- 
queot,  le  Sem>Ehith  sera  le  léiarJ  venimeux.  Il  7  a  cependant 
d'autres  penounes  qui  prononeent  Schemamith,  et  le  Tont  venir 
d'un  verbe  qui  signifie  étonner  ou  stupéfier,  et  ils  pensent  que 
le  lézard  a  reçu  ce  nom ,  parce  qti'il  étonne  ou  stupéfie  le  scor- 
pion,dont  on  prétend  qu'il  est  l'ennemi  le  plus  terrible  et  le 
plus  déterminé.  Aussi,  Galien,  De  Therintâ  ad  Pùonem,  affime 
que  le  Stellio  étonne  et  détruit  les  scorpions ,  dès  l'iDstani  que 
son  regard  les  frappe;  ■  et  .£lien  et  Isidore,  etc.,  sont  d'ac- 
rord  avec  Galien  pour  donner  au  Stellio  ce  pouvoir  sur  le 
scorpion. 

Mais  ce  qui  vient  encore  plus  à  l'appui  de  notre  prétentioB 
à  prouver  que  le  Semamith  est  le  Steltio,  est  cette  outxinie  du 
Talmud ,  Traité  sur  le  Sabbat,  ch.  8  :  ■  Le  Semamith  remplit  de 
terreur  le  scorpion  ',  maxime  qui  ne  pourrait  s'appliquer  k  au- 
cune araignéu,  quelque  effroyable  qu'elle  fât.  Nulle  araignée 
ne  peut  attraper  sa  proie  qu'ea  l'enveloppant  dans  sa  toile  :  le 
scorpion  doit  avoir  à  se  débattre  contre  un  ennemi  plus  fort  et 
plus  cruel ,  puisque  son  seul  regard  le  prive  presque  tont-Mai 
du  sentiment  et  de  ta  vie. 

Si  le  Semamith  est  le  léeard  réputé  venimeux,  Bocfaart  nom 
apprendque  les  Arabes  uni  un  Iciard  auquel  ils  donoentlenom 
de  Samabras ,  qui  signifie  lézard  tacheté ,  ou  léaard  qui  a  des 
tachcturet  comme  un  lépreux ,  et  auquel  le  Semamith ,  sU 
est  le  lésard  venimeux,  peut  se  rapporter. 

Si  cependant  le  Semamith  est  le  Stellio  inofTensîr,  Bochart 
pense  que  ce  peut-être  le  IVezgu,  qui  est  moins  gros  que  le  Stt- 
mabras,  et  convient  tellement  à  la  description  que  donne  Salo- 
mon  du  Semamith ,  que  c'est  un  petit  être  sur  la  terre. 

Hais  si  le  Semamith  est  le  Samabnu  ou  le  ff^ezgu,  comne 
Bochart  ackerchi  à  l'établir,  les  lézards  sont  plus  abondans 
dans  les  pays  chauds  el  secs  ;  et ,  comme  l'Arabie  ne  le  cède  i 
aucun  pays  sous  ces  deux  rapports ,  elle  peut  s'appeler  la  Ierr« 
des  lézards.  On  en  voit  partout  où  l'on  dresse  une  teote,  par- 
tout où  l'on  bâtit  une  maison.  Les  Arabes,  qui  en  sont  contw 
nuellement  infestés,  ont  des  noms  pour  chaque  espèce;  et 
nous  sommes  persuades  que,  dans  aucime  langue,  U  nomen- 
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clature  de  cette   race  d'animaux  n'est  plus  complète  qu'en 
arabe. 

A  tort  ou  à  raison ,  les  lézards  sont  détestés  par  les  Arabes , 
comme  ils  Tétaient  par  les  Grecs  et  les  Romains;  Jabius ,  fils  de^ 
Chômer,  affirmait  que  Tindiyidu  qui  aurait  tué  100  Stelliones 
lui  serait  plus  cber  que  celui  qui  aurait  racheté  100  esclaves 
et  Antoine  Libérales  prétendait  qu'ils  étaient  abhorrés  des  dieux 
et  des  hommes,  et  que  quicopque  en  tuait  quelques-uns  rendait 
liQ  service  très^agréable  à  Cérès. 

Tous  les  lézards,  ^  quelque  espèce  qu'ils  puissent  appartenir, 
Sieiiionesy  Geckos ,  Tguançs ^  ont  quatre  pattes;  celles  de  der- 
rière, mais  surtout  celles  de  devant,  ressemblent  beaucoup  aux 
bras  et  aux  mains  de  Thomme.  Quiconque  a  vu  quelque  lézard , 
a  été  sur-le  champ  frappé  de  cette  ressemblance;  et,  par  cette 
raison,  tous  les  lézards,  et  il  y  en  a  immensément,  ont  été  avec 
raison  et  convenablement  appelés  Lacertœ^  c'est -ù-dire  créa- 
tures avec  des  bras  pu  des  mains. 

£n  supposant  que  le  Semamith  de  Salomon  soit  uu  lézfird 
on  a  plus  de  raison  de  dire  qu'il  se  tient  suspendu  par  ses  bras 
ou  ses  mains ,  en  courant  çà  et  là  pour  attraper  des  mouches , 
qui  sont  sa  nourriture  ordinaire;  éviter  la  poursuite  de  ses  en- 
nemis, lorsqu'il  glisse  le  long  des  endroits  où  ils  ne  peuvent  at- 
teindre, ou  pour  assurer  sa  retraite,  si  elle  est  au-dessous;  sogs 
ces  rapports,  il  était  naturel  qu'il  admirât  leur  dextérité,  et 
qu'il  déclarât  qu'elle  signalait  une  grande  sagesse ,  quoiqu'ils 
fussent  peu  de  chose  sur  la  terre. 

Ce  que  dit  Bruce  démontre  que  les  léa;ards  de  tQutes  espèces 
sont  très- nombreux  dans  la  Syrie  :  «  Je  puis  dire  positivement, 
sans  exagération,  que  j'en  vis  un  jour  au-delà,  de  plusieurs 
mille  dans  la  grande  cour  du  temple  du  Soleil ,  à  Balbec.  La 
terre,  les  murailles  et  les  pierres,  en  étaient  couvertes;  et  la 
variété  des  couleui^  qu'ils  présentaient,  faisaient  i|n  effet  ex- 
traordinaire ,  étant  éclairées  par  le  soleij  pendant  qu'ils  jouis- 
saient de  sa  chaleur,  ou  qu'ils  dormaiept.i^ 

Là  où  il  existe  t^nt  de  lé^ard^,  il  doit  y  en  avpir  de  beaucoup 
d'espèces;  et,  après  avoir  tout  fait  pour  les  préciser ,  il  reste 
encore  une  grande  confusion ,  deux  ou  plus  d'espèces  étant  dé- 
crites comme  une  seule,  tandis  qu'on  donne  le  même  nom  à 
deux  ou  plusieurs  espèces. 


198  Philologie^  Ethnographie. 

En  avouant  les  obligations  que  nous  avons  à  Bochart  pou 
les  principaui^  matériaux  de  cet  essai ,  nous  regrettons  de  bV 
voir  pu  parcourir  Scheuchzer,  qui  a  traité  en  grand  llmioàt 
liàturellé  dé  Ta  Bible  ;  et  nouH  n'avons  ni  lu  ni  appris  le  dob  de 
celui  qui  a  essayé  de  signaler  l'espèce  de  lézard  qui  eorrespoad 
an  SémamM  de  Salomoti. 

Le  steHio  du  Levant  de  Cuvier  peut  être  citë;  ses  syiNM?- 
%ès  iont  le  fteiiio  tacerta  de  Linnée ,  le  AostArdybs  des  Grecs 
modernes ,  qui  n'est  pas  le  hardun  des  Arabes ,  qui ,  si  noosie 
iM\3l&  trottipôns  pas ,  correspond  mieux  à  ce  qu'on  appelle  oo- 
coclile  de  terre.  C'est  ce  stetlio  du  Levant,  que  les  Maboméfas 
^ûent  souvent,  parce  qu'ils  supposent  qu'il  se  moque  d>ii 
èti  baissant  h  tête  pendant  qu'ils  disedt  leiirs  prières. 

Ou  le  SemamUh  de  Salômon  peut  être  le  Gecko  des  mâtm 
dé  Ctnrier^  dont  les  synonymes  sottt  le  Gecko  d'^€i/j«ffflûii^ 
~Schileider.  Il  est  très-commua  dans  les»  maisons  de  ce  pm, 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  à  l'Est  et  au  Sud.  Aa  Gûe, 
dit  Tapi^Ile  Abou  bu^f  ôU  le  père  de  la  lèpre,  parce qo'aa 
suppose  qu'il  communique  la  lèpre  à  ceux  qui  mangent  ce  qu'A 
-a  toiicbê  avec  ses  pattes.  QUahd  il  sie  promène  sur  la  mat  de 
^tielqu'tin ,  il  survient  une  ihfbmmâtion  à  fa  peau  ;  ce  qm  fiai 
plutôt,  dit'CUvier,  de  ses  griffes  aigués  ,  que  de  la  mallèi«dr- 
Tétère  qu'il  y  communique. 

Nous  ignorotas  si  le  Laee/ia  oceliàSa ,  comme  qnétqpow» 
Tapjpelleht  y  diffère  des  lézards  détit  oii  vient  dé  faire  dcbm; 
il  a  environ  une  palme  de  long  ;  il  a  les  j^ieds  courts,  et  en  gé- 
néral cifl^  Articulations  aux  doigts.  Il  est  d'un  gris  venUtTr, 
avec  des  tâchettires  ou  dés  rondeurs  brunes.  Il  est  aà^màn 
"d'Egypte  y  et  nobs  présumons  qu'il  l'est  également  de  b  P^les- 
tihe  ;  il  lfréqi!»ente  les  maisons. 

Etifin,  lés  autorités  et  les  probabilités  sont  à  l'appui  deFh 
dée  qae  le  Scmannïh  de  Salomon  est  le  lézard  des  maisQiiset 
non  l'araignée  ;qi]oiqtie  pour  le  moment  nous  ne  puissions  fire 
quelle  espèce  de  lézard  est  celle  que  l'on  doit  désigner  fon» 
toutes  les  autres.  {Edinburgh  new  Philosophècal  Journal;  ott»- 
t>re  à  décembre  i8a7,  p.  3o.) 

5o.    OfiSERVATioNzs  cEiTiCiE  IN  Lysiae   Okationxs  ;  defcod- 
C.  FoEETscH.  In-8^  de  80  pag.  Hall.,  1829;  Waisealiaus. 
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{Mlg,   Reprri.  tler  nçn^strn  in~iind   auslœnd  fJi.',    i8ij, 
p.  62.) 

L'ouvrage  de  M.  Foertsch,  dédié  à  trois  professeurs  allemands 
qui  ont  traité  ce  sujet  avant  lui,  renferme  des  observations  criti- 
ques sur  un  grand  nombre  dé  passages  des  discours  de  Lysias,  9% 
en  même  temps  sur  certains  passages  tirés  d'autres  orateurs 
grecs  et  de  quelques  auteurs  latins.  Dans  se^  observations  sur 
Lysias,  tantôt  il  défend  les  leçons  ordinaires,  tantôt  il  approuve 
ou  propose  des  corrections  nouvelles,  et  tantôt  il  donne  le  sens 
de  passages  tout  entiers  ou  de  mots  isolés  et  mal  traduits  qui 
donnent  lieu  à  des  observations  pleines  de  justesse,  où  il  a  fait 
briller  son  talent  dans  tout  son  éclat.  Il  aurait  été  à  désirer  qn# 
l'auteur  eût  joint  à  ce  mémoire  une  table  des  passages  qu'il  $( 
traités  et  des  corrections  qu'il  a  proposées. 
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r      Si.    De    auquibçs  logis   Platokis    commentatio    ciuticaj^ 
f  scripsit  A.  F.  Daehne.  a8  p.  in-4^.  Leipzig  ^  1829  ;  Cnob- 

lo.ch.  [IbitL;  a*  vol.,  i**"  cah. ,  p.  61.) 

Ce  mémoire  ,  écrit  avec  talent  et  érudition  ,  traite  de  quel- 
ques passages  du  Gorgias  et  du  Phedon  de  Platon  ,  et  renferme 
une  défense  des  leçons  corrigées  ou  attaquées  par  d^antres  cri- 
tiques ,  principalement  sous  le  rapport  de  la  connexion  entre 
eux  de  passages  entiers ,  ce  à  quoi  on  doit  toujours  avoir  égard 
dans  les  écrits  de  Platon  ;  et  enfin  un  jugement  sur  les  correc- 
tions proposées^  et  des  essais  sur  le  rétablissement  de  la 
leçon  ordinaire. 

5a.  Commentatio  geitica  nx  logis  honnvllis  Ltsux  et 
Demostheris;  parC.  Foeatsch.  In>8*  de  65  pag.  Leipeig, 
i8a7;Teubner. 

53.  Frammeuti  de  sei  libri  della  eepubliga  di  Marco  Tul- 

* 

Lio  CiCERoifK.  —  Fragmens  des  six  livres  de  la  Républi- 
que de  Cicéron  ,  traduits  en  italien  par  le  pritice  D.  Pietro 
Odescalchi   dei    dnchi  del  Sirmio.  In-8**.   Rome,    i8a6, 
,  S3\\'mcc\,{Nuov,  Giornai,d€' LiUerai,\v?  3i,  janv.  18^7.) 

Cette  traduction  des  fragmens  de  la  République  de  Cicéron, 
découverts,  comme  on  sait,  dans  les  Palimpsestes  delà Biblio- 
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théque  «mbrosienne,  à  Mîlan  ,  par  M.  Mai,  jouit  d^à  en  Italie 
d'une  réputation  méritée,  par  l'exactitude  et  l'élégance  du 
style.  Elle  est  accompagnée  de  notes  peu  étendues,  mais  du 
plus  haut  intérêt  pour  les  philologues,  qui  y  trouveront  d'heur 
reuses  corrections  du  texte,  proposées  par  le  traducteur  et 
quelques  autres  savans  philologues  italiens» 

54.  £xBMPLi.i&B  iR-roLio  DE  Cic^EOR,  avcc  des  notes  manu- 
scrites de  Henri  Estienne. 

Ce  Ctcéffon  »  imprimé  en  xS55 ,  chez  Charles  Estienne,  que 
l'on  vient  de  trouver  dans  une  bibliothèque  d'Orléans,  est  k 
grandes  mai^pes,  annoté  et  signé  par  le  célèbre  Henri  Estienne, 
et  contient  plus  de  quatre  mille  corrections  de  la  main  de  ce 
savant  imprimeur,  et  d'un  autre  philologue  du  x6*  siècle, 
dont  on  n'a  pu  encore  reconnaître  l'écnturc.  Sur  un  des  feuil- 
lets se  trouve  le  nom  de  Jehan,  qui  pourrait  bien  avoir  été 
tracé  par  ce  Jehan  Scapula,  employé  infidèle  d'Henri  Estienne, 
qui  lui  déroba  son  Trésor  de  la  langue  grecque.  Ce  livre  très- 
curieux  était  destiné  évidemment  à  la  réimpression  des  Œu- 
vres complètes  de  Cicéron,  dont  parle  Estienne  dans  la  préface 
de  son  livUe  intitulé  ;  Casiigationes  in  quamplurinios  locos  Ci- 
ceroni*  ,  travail  projeté  par  lui ,  et  qui  ne  vit  pas  le  jour.  On 
.o(Tre  en  ce  moment  i,5oo  fr«  de  cet  ouvrage  :  le  propriétaire 
en  désire  ik^oo  fr.,  dont  aoo  fr.  doivent  être  versés  à  l'hos- 
pice de  Lyon ,  ou  Henri  ^tienne  a  fini  ses  jours. 

55.    HlSTOIEX    ET    AKALTSE  DES  ANCIEHS  &OMANS  DE  CHEVALEEIB 

ET  DES  POEMES  EOXAiiESQUxs  d'Italie,  avcc  disscrtatioDS,  etc.; 
par  le  D^  Jules  Fereaeio.  4  vol.  in-8'*.  Milan ,  de  l'imprime- 
rie de  l'auteur,  iSaS,  1829. Paris,  Vallardi.  Prix,  38  fr.;  avec 
pL  col.,  68  fr.  (Journal  des  savans \  novembre ,  décembre 
i83o,  et  février  i83i  ;  art.  de  M.  Ratnouard.) 

Le  titre  de  cet  ouvrage  en  annonce  l'importance,  et  l'exécu- 
tion en  constate  le  mérite.  L'auteur  a  eu  le  dessein  de  faire 
connaître  spécialement,  i^  les  romans  de  chevalerie  qui  appar- 
tiennent à  la  littérature  italienne;  %^  les  poèmes  romanesques 
de  cette  littérature. 

Pour  traiter  ce  sujet  dans  tout  son  ensemble,  il  a  placé  d'a- 
bord dans  son  ouvrage  six  dissertations,  qui  en  sont  une  sa- 
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Tante,  mais  longue  ïnlrodiiciion ,  car  elles  occupent  anUuit 
d'espaee  riuelefoDcI  même  du  sujet. 

La  première  a  pour  sujet  Vorigine  des  roman*  du  moyen 
ége,  l'auteur  ajoute  peu  de  faits  el  peu  d'observations  i  ce  quï 
avait  été  écrit  avant  lui  sur  ce  sujet.  M.  Raynouard  pense  que 
l'auteur  aurait  dA  adopter  l'opinion  de  M.  Ginguené  relarive- 
ment  à  l'origine  du  root  roman,  car,  ce  savant  académicien 
■voit  pensé  que  l'idUme  forme  des  défaris  et  de  la  corruption 
de  ta  langue  laiine ,  avrc  quelque  mélange  de  langues  du  Nord, 
se  divisa  en  diverses  branches,  parmi  lesquelles  la  langue  des 
troubadours  et  celle  des  trouvères  eurent  le  nom  général  de 
langue  romane;  que  les  diverses  compositions  faites  dans  ces 
deux  langues  prirent  le  nom  de  ramon;  et  qu'enfin  ce  nom, 
dans  un  sens  restreint,  désigne  spécialement  les  récits  poéti- 
ques, fabuleux,  héroïques  du  moyen  Age, 'et les  diverses  com- 
positions destinées  à  flatter  et  i  amuser  l'imagination  des  peu- 
ples, et  leur  goût  pour  les  narrations  merveilleuses  des  entre- 
prises guerrières  et  amoureuses. 

L'analyse  de  la  chronique  attribuée  h  Turpin,  occupe  un 
très-grand  nombre  de  pages;  l'auteur  a  eu  soin  de  désigner  les 
pensées,  les  images  et  les  détails  qu'y  ont  puisés  les  auteurs  de 
JUchardel,du  Jtoland  amoureux  et  du  Holand  furieux,  et  il  a  ras- 
semblé les  diverses  conjectures  émises  sur  l'auteur  et  sur  l'épo- 
que de  cet  ouvrage  pseudonyme. 

A  cette  analyse  succèdent  de  longues  notes  sur  la  vie  de 
Charleroague;  l'auteur  discute  l'opinion  de  H.  Sismondi  sur 
Roland,  qui  n'est  nommé  que  dans  Eginbari,  qui  ne  cite  ao- 
cnin  fait  particulier  de  ce  fameus  chevalier,  et  ne  parle  pas 
de  sa  mort  à  Ronccvaux. 

I)  passe  ensuite,  dans  une  seconde  dissertation,  à  forigine  des 
chevaliers  et  à  l'institution  de  la  chevalerie,  et  rassemble  tout  ce 
qui  a  été  écrit  sur  cette  institution ,  que  Juste  Lipse  fait  re- 
monter i  l'ordre  équestre  des  Romains;  il  reproduit  les  détails 
de  divers  écrivains ,  et  notamment  Sainte-Paiaye  el  Muratori. 

La  troisième  dissertation  a  pour  sujet  les  cours  d'amour,  que 
l'auteur  traite  avec  beaucoup  de  détail  en  reprenant  les  choses 
de  très-loin  et  citant  Nostradamus,  Crescimbeni  et  Quadrio,  le 
président  Roland,  et  autres,  ainsi  que  H.  Raynouard  lui-ntème, 
que  celui-ci  rectifie  dans  l'article  que  sous  analysons. 
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Lb  quatrième  <lissertatlan  est  »ar  les  arniures  dei  pilaân, 
chAteaux ,  forleressM ,  si^es ,  machines  œilitaim  \  Vautnr  re- 
monte à  l'époque  de  Charlemagne.  Des  gravum  foot  comu&ic 
U  plupart  des  objets  dont  il  parle.  Cette  dissertation  oEFru- 
ranent  quelque  chose  de  uouveaa  i  ceux  qui  ont  étudié  Ici 
moDumeas  du  moyen  âge. 

Les  tournois ,  joàtes,  chevaliers  de  la  table  ronde,  rte^lot- 
aaeat  le  sujet  de  la  cinquième  dL<uerta,tioa  ,  laquelle  nt  (mI 
longue  et  n'éckircit  pas  la  matière. 

La  sÏKÎènie  dissertation  traite  des  enseignes,  armairiei.Ui- 
■ans,  etc.,  oà  l'auteur,  procédant  comme  dans  les  antra.rt- 
cueilleet  cmmpare  ce  qui  a  été  écrit  sur  ces  sujets. 

Il  arrive  enfin  aupoiut  principal  et  essentiel  de  sonoomp, 
c'est-ù-dire,  l'histoire  et  l'analyse  des  romans  de  chcralmcd 
des  poèmes  romanesques  d'Italie,  oà  il  insère  les  génêil^ 
des  héros  des  romans  dontil  y  est  question,  et  que  H.RayDNsJ 
revendique  pour  un  Français,  M.  Dutens  de  l'académitilai^ 
scriptions  et  bel leS' lettres,  qui,  fit  un  ouvrage  spécial  ioiii^: 
Tablet  généalogique!  des  béros  </«  romam  ,  avec  un  Cairiist 
det  principaux  ouvragei  de  ce  genre.  Londres,  Edwards,  M- 
Hall,  in-4'';  opuscule  en  tableaux,  anonyme  et  rare,  qw  l'a 
être  connu  du  docteur  Ferrario. 

La  septième  dissertation  ■  pour  objet  les  romans  et  pcèws 
romanesques  de  chevalerie  ,  qui  eurent  pour  sujet  les  eatnp- 
SCS  des  Francs ,  des  Bretons  et  des  Gaulois  ;  depuis  Uwg-tcaft 
il  est  reconnu  ,  en  histoire  littéraire,  que  les  romans  et  épopée 
de  chevalerie  offrent  trois  principales  divisions,  i"  lestoW 
qui  ont  pour  héros  Charlem  a  gne  et  ses  douae  pairs,  ctcraiMt 
les  Francs  ou  Français;  a°  ceux  qui  célèbrent  Artur d  les  che- 
valiers de  la  table  ronde ,  etc.  :  ce  sont  les  Bretons;  ¥  canqù 
sont  consacrés  aux  exploits  et  aventures  des  Amadis  in  Cm- 
iM.etc.:  ce  sont  les  Espagnols;  les  autres,  qui  ne  peavatfis 
entrer  dans  ces  divisions  générales,  ne  sont  ni  aussi  anctcH,* 
aussi  nombreux  ^e  ceux  qui  y  sont  compris  ;  c'est  iiulont  an 
premiers  que  les  Italiens  ont  emprunté  plus  généntlenwatitv* 
romans  ou  épopées  de  chevalerie,  et  qui  sont  les  meillennqM 
l'on  connaisse.  Parmi  ceux  que  l'auteur  cite ,  nous  dislii^ac- 
roDs ,  d'abord ,  un  roman  dont  tes  héros  sont  antérienn  i  Cb^ 
li-magnc  et  aux  héros  de  son  époque,  c'est  celui  intitulé  :  It^ 
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4iFmnàa^  imprimé  d'abord  en  prose  italienne  à  Modèae ,  en 
1^9 19  6t  fois  en  vers  par  un  auteur  qui  le  publia,  vers  Tan  i5d4, 
sous  le  nom  de  Cristofano  altissimoy  et  qui  a  fourni  la  plus  an- 
çienneépopëe  romanesque  de  la  liltéi^alure  italienne. 

Un  autre  imprimé  à  Venise  l'an  148^  ^  divisé  en  74  chants , 
sous  lé  tiCTe  de  Libro  delT  intiamonimento  dêl  rè  Carlo  ^  etc. , 
qui  parait  avoir  fourni  le  sujet  de  deux  poèmes  romanesques 
italiens^  La  Morte  del  Danese^  par  Lasio  de  Nami,  imprimé  en 
i5si ,  et  le  Danese  Uggieri,  par  Girolamo  Tromba,  publié 
en  1 599. 

La  Spagna  hisioriata ,  poème  en  40  chants  ;  on  y  lit  la  der- 
ptèreexpédition  de  Charlemagne  en  Espagne,  jusqu'à  la  bataille 
de  Roncevaux.  Le  docteur  Ferrario  en  cite  une  édition  de 
1488. 

Le  poème  anonyme  intitulé  :  Regina  Ancroja  contient  3o 
chants. 

Louis  Puici  composa  la  Morgante  Mttggiorey  où  sont  célé- 
brées les' entreprises  de  Charlemagne,  de  Roland  et  autres  pa- 
ladins. Pulci,  qu*on  peut  regarder  comme  le  précurseur  de 
l'Ariostc  et  de  Cervantes ,  quitte  dans  ce  poème  le  ton  sérieux 
|x>ur  prendre  le  comique^ 

L'aveugle  de  Ferrare  composa  le  Mambriano  en  45  chants. 

Mais  le  poète  romanesque  le  plus  distingué  de  l'époque  est 
Bojardo,  auteur  de  VOrlando  ùwamorato^  divisé  en  trois  livres, 
et  en  69  chants.  Ce  poème  fut  continué  par  l'Arioste. 

Celui-ci  employa  de  longues  années  à  composer  le  sien ,  qui 
fat  imprimé  en  i5i5,  augmenté  de  6  chants,  et  réimprimé  en 
rSda.  Eembo  hii  conseilla  de  l'écrire  en  latin,  TArioste  lui  ré- 
pondit :  «  J'aime  inieux  élre  un  des  premiers  parmi  les  écrivains 
tdsèans,  qb^in  des  seconds  parmi  les  auteurs  latins.  »  M.  Fer- 
rario compare  l'Arioste  et  le  Tasse,  et  porte  sur  des  deux 
pbét^  un  jugemeut  que  M.  Raynouard  regarde  comme  rempli 
^'expressions  exagérées. 

lit  dcicteur  FVrrario  itidîque  ensuite  diveré  autres  poèmes 
eMsacrésencore  à  Charlemagne  on  à  ses  f^ladins,i^Les  Amours 
de  Milon  d^Anglante  et  de  Berthe;  7?  VOriando;  3^  Les  Pre- 
mières Entreprises  du  comte  Roland;  4^  \J A$pramonte\  5°L'0- 
ronte  géant  ;  6®  Falcourt  ;  7"  l/Antifior  di  Barosia.  Après  Bo- 
jardo et  l'Arioste,  leurs  imitateurs  osèrent  continuer  leurs  ouvra* 
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ges  :  on  trouve  un  poème  intitulé  :  Suite  de  Roland  furieux^  ave^ 
la  mort  de  Roger  \  il  parut  en  i543  ,  et  contient  63  chants.  Qm 
trouve  encore  deux  autres  poèmes,  l'un ,  Roland  banni,  et  Tau* 
tre,  Roland  sage,  auxquels  il  faut  ajouter  l'Orlando  en  ai  chants- 
imprimé  à  Venbe  en  iSgS;  et  le  poème  en  S  chants  qui  parut 
en  i597,  sous  ce  titre  :  La  Fie  et  la  Mort  de  Saint  Roland],  avec 
ao,ooo  chrétiens  tués  h  Ronsceval  en  1 5a5.  Il  avait  été  publié 
en  trois  livres,  contenant  29  chants,  un  poème  laissé  impar- 
fait par  l'auteur  :  il  célébrait  fiélisard ,  père  du  comte 
Roland. 

Viennent  ensuite  les  romans  consacrés  à  Angélique,  fille  de 
Galafron ,  grand  can  du  Catai.  On  distingue  Angélique  amour 
reuse ,  par  Brusantini,  en  87  chants;  les  Larmes  d'j4ngèliqae^i[^t 
Pierre  l'Arétin  publia  en  i538. 

Louis  Dolce  publia ,  en  1 536,  un  poème  non  achevé,  sous  le. 
titre  de  Sacripante  paladino. 

L'auteur  passe  ensuite  aux  romans  relatifs  à  la  Camille  de 
Claramont,  fameuse  par  Renaud  de  Montauban,  l'un  des  qoar 
tre  fils  Aymon. 

En  terminant  la  nomenclature  fatigante  de  tant  de  romans 
ou  poèmes  ignorés,  qui  appartiennent  à  la  division  des  héros  et 
paladins  de  Charlemagne,  le  docteur  Ferrario  se  félicite  de  ce 
que  ceux  des  deux  autres  divisions  ne  sont  pas  si  nombreux. 

L'Italie  ne  compte  qu'un  seul  ouvrage  distingué,  parmi  plu* 
sieurs, dont  les  auteurs  ont  tenté  de  célébrer  les  aventures  et  les 
hauts  faits  des  chevaliers  de  la  table  ronde,  et  de  ceux  qui  allèrent 
à  la  recherche  du  Saint  Gréai.  C'est  Gyron  le  courtois^  qui  fut 
l'ouvrage  de  Louise  Alamanni,  dont  les  diverses  autres  compo- 
sitionç  en  vers  obtinrent  une  place  honorable  dans  la  lîttéra* 
ture  italienne.  Ce  sujet  lui  fut  indiqué  par  François  I*'  lui- 
même.  Le  poème  fut  imprimé  en  i5$8. 

Les  romans  qui  eurent  pour  sujet  les  entreprises  des  Gaulois, 
c'est-à-dire  ceux  de  la  troisième  division  ou  des  Amadis ,  ont 
moins  fourni  aux  romanciers  que  Charlemagne  et  ses  paladins, 
qu'Artur  et  les  chevaliers  de  la  table  ronde  ;  et  le  roman  d'Ama- 
dis ,  de  Bernardo  Tasso ,  père  de  Torquato ,  obtint  seulement 
quelque  célébrité. 

Les  gravures  qui  accompagnent  cet  ouvrage  sont  très«belles; 
mais  M.  Raynouard  regrette  ce  luxe  qui  a  l'inconvénient  de 


Archœologie.  aoS 

mettre  un  prix  trop  élevé  à  un  ouvrage  qui,  à  cause  de  son 
mérite  et  de  son  utilité  y  devrait  être  facilement  répandu  parmi 
les  nombreux  et  studieux  amateurs  de  la  littérature  et  des  arts 
du  moyen  âge. 
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56.  Sur  les  mesures  itinéraires  des  ângieits,  par  H.  Idelbr. 
{Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin^  x8a8,  pag.  169.) 

M.  Ideler  a  rassemblé  dans  ce  Mémoire,  et  a  soumis  à  un 
examen  critique  tous  les  passages  qui ,  dans  les  auteurs  grecs  et 
romains  y  ont  rapport  à  la  détermination  de  la  mesure  de  la 
lerre.  Jusqu'à  quel  point  peut-on  se  servir  des  renseignemçns 
que  ces  écrivains  nous  ont  ti:ansmis ,  quand  on  veut  évaluer  les 
mesures  itinéraires  des  anciens  ?  Tel  est  le  but  du  Mémoire  de 
M.  Ideler.  Il  y  rejette  les  explications  de  notre  savant  M.  Gos- 
selin  y  et  pense  qu'il  est  facile  de  rendre  compte  de  toutes  les 
difiicultésy  en  admettant ,  suivant  les  circonstances ,  comme  l'a 
fait  l'académicien  français,  pour  unité  fondamentale ,  un  stade 
d'une  évaluation  différente. 

67.  Recherches  sur  les  arts  et  métiers,  les  usages  de  la 
vie  civile  et  domestique  des  anciens  peuples  de  l'Egypte ,  de 
la  Nubie  et  de  l'Ethiopie  ,  suivies  de  détails  sur  les  moerurs 
et  les  coutumes  des  peuples  modernes  des  mêmes  contrées; 
par  M.  Frédéric  Cailliauo.  Ouvrage  dédié  au  Roi  et  accom- 
pagné d'une  carte  géographique  et  de  planches  représentant 
des  objets  d'art ,  des  ouvriers  exerçant  leur  profession ,  des 
c^ostumes  et  usages  de  la  vie  civile  et  domestique  de  ces  an- 
ciens peuples ,  recueillis  sur  les  lieux  par  l'auteur  pendant 
tes  années  181 9  à  182a.  a  vol.  grand  in-4**,  un  de  texte, 
lin  de  planches.  Paris,  Debure  frères,  Tilliard  frères,  Treut- 
tel  et  Wûrtz.  {Extrait  du  Prospectus^ 

M.  ChampolUon  jeune  est  parvenu  à  expliquer  les  diverses 
écritures  et  jusqu'aux  caractères  les  plus  mystérieux  des  an- 
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riens  Égyptiens,  M  a  nul  à  U  portée  des  énidili  om  (oalc  è 
dociuneiu  demeacét  uiintelli^bles.(lepaû  on  t«m^  i*qMBimL 
Les  Toyagears  ont  agrandi  nos  coonaÏMaiices  &ur  ce  luiea» 

tineat ,  tant  sotu  le  rapport  géographique,  que  août  oém  im 
antiquités;  au  nombre  de  ceux-ci  on  doit  citn  H.CailÏMd, 
qui  recueillit  une  riche  moiuoo  de  découTertes  dans  1«  dàou 
libyque  et  arabique,  et  qui  eut  l'avantage  de  retrouTcr  l'empli- 
cemeot  célèbre  de  J'antique  capitale  de  l'Ethiopie,  doat  h 
restes  encore  debout  attKtent  la  splendeur  de  la  cité  dod  ï 
furent  jadis  l'ornement;  on  peut  voir  dans  son  Vaja^illé^ 
Toé  de  quel  ample  tribut  il  a  enrichi  1«  donuiae  de  b  idnct 
Ce  que  les  édifice»  des  anciens  ÉgypiieDs  peuvent  oRra  k 
plus  remarquable  est  donc  aujourd'hui  parraitement  fom. 
C'est  en  se  livrant  à  unexanien  attentifdes  ol>jetsd'arttrwn« 
dans  les  tombeaux  ,  des  sculptures  et  des  peÎMum  qw» 
anciens  peuples  ont  prodiguées  sur  leurs  temples,  et  jiBfw 
dans  leurs  dernières  demeures,  que  Tauleur  a  cob^  le  ^Jm  ^ 
l'ouvrage  que  nons  annonçons.  Les  hypogées,  et  prineipdiaeit 
ceux  de  Tlièbes ,  lui  ont  roumî  de  nombreux  et  iiiiïiiiii 
matériaux  ï  l'aide  desquels  il  lui  a  paru  possible  de  imm 
une  idée  vraie  de  ce  qu'était  jadis  la  vie  civile  et  domcstiqM 
dam  la  patrie  des  Pharaons;  art  militaire,  culte,  usaf^bw- 
licrs,  ustensiles  de  ménage,  procédés  des  ai-ts  et  méiim.ctt- 
luntes,  tout  est  reproduit,  dans  ces  lieux  consacrés,  fuit 
fidèles  représentations.  Le  moyen  que  H.  Cailliaud  a  employi 
pour  s'en  procurer  les  dessins,  ofTre  une  garantie  cntaiie  it 
l'exactitude  de  son  travail  :  secondé  par  M-  LetorMC,  %t»  mi 
de  voyage,  il  couvrit  de  papier  végétal  les  parois  des  laabuiii 
dont  il  voulaitcopier  lessujets,etdelasorteils  se  pncsttrfat 
avec  une  extrême  précision,  et  en  très-peu  de  ump,  W 
empreintes  d'un  grand  nombre  de  scènes  ,  dont  la  conpficalMa 
et  la  niultiplicîté  de  détails  auraient  décoaragé  le  deàiiatcar 
le  plus  expéditif,  s'il  efit  prétendu  en  faire  au  crayon,  et  ■• 
les  lieux,  des  copies  réduites;  il  annota  enanilepardcslrt- 
tres  sur  leurs  calques,  les  teintes  d'ailleurs  peu  variéà  des  s^ 
peints  à  fresque,  et,  revenu  en  Fi-ance,  il  s'occupa  de  tri 
ces  Diéraes  calques  à  des  proportions  convenables  ,  avec  le  n« 
et  l'attention  dont  il  a  déjà  donné  des  preuves. 
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Chaque  série  dé  planches  offrira  les  sujets  annoncés  dans  le 
titre. 

L'ouvrage  se  composera  d'un  volume  de  texte  et  d'un  autre 
de  7e  planches ,  sur  papier  vélin  nom  de  Jésus  ,  grand  in-4^  ; 
il  sera  publié  en  x3  livraisons  de  6  planches  partie  coloriées  ^ 
qui  paraîtront  de  mois  en  mois,  et  le  texte  immédiatement  après. 

Prix  de  chaque  livraison ,  épreuves  coloriées ,  8  fir. 

Le  volume  de  texte  avec  une  carte  de  l'Egypte  et  de  la  Nu- 
bie ,  format  Jésus  ouvert i5  fr. 

On  souscrit  chez  les  libraires  sus-indiqués  et  chez  les  prin^ 
cipaux  de  France  et  de  l'Étranger. 

f  58.  Ruines  de  Pkrsépolis. 

Snr  l'emplacement  des  ruines  de  Persépolis  on  trouve  au« 
jourd*hui  des  campagnes  fertiles  et  plusieurs  villages  dont  les 
principaux  sont  Merdacht  et  Mourghas. 

Près  de  Merdacht,  au  pied  d'une  haute  montagne  de  marbi^ 
gris  9  on  remarque  une  espèce  de  plate-forme  taillée  dans  lé 
roc  et  dont  les  quatre  côtés  répondent  aux  quatre  points  car- 
dinaux. Ce  lieu  est  appelé  par  les  Persans  modernes  TchihI- 
Mînar  ou  les  ko  colonnes ,  et  paraît  répondre  au  palais  qnl 
fut  brûlé  en  partie  par  Alexandre ,  lorsque  ce  prince ,  égaré 
par  l'ivresse ,  voulut  signaler  à  jamais  la  chute  de  l'empire  def 
!     Cyrns.  L'ensemble  présente  la  forme  d'un  amphithéâtre  et  de 
t     plusieurs  terrasses  élevées  les  unes  aunlcssus  des  autres.  Oa 
%     monte  d'une  terrasse  à  l'autre  par  des  escaliers  si  commodes 
^    que  dix  cavaliers  pourraient  y  passer  de  front  Au  haut  de 
0     chaque  telrasse  sont  des  restes  de  portiques  et  des  débris  d'é- 
difices avec  des  chambres  qui  paraissent  avoir  été  habitées  ^ 
enfin ,  vers  le  fond  ,  contre  le  rocher  auquel  cet  immense  édi- 
^  ^   fiée  était  adossé  ,  se  trouvent  deux  tombeaux  taillés  dans  le 
roc  y  dont  on  n'a  pu  jusqu'ici  découvrir  l'entrée*  Les  escaliers  ^ 
\  les  portiques  et  les  appartemens  sont  construits  en  marbre  ^ 
sans  chaux  ni  mortier ,  et  cependant  les  pierres  sont  si  bien 
liées  qu'il  faut  une  extrême  attention  pour  en  distinguer  les 
^  jointures. 

^        Ce  qui  rehausse  infiniment  l'intérêt  de  ces  constructions , 

?    c'est  que  les  murs  sont  couverts  de  bas-reliefs  et  d'ioscriptions, 

dont  la  sagacité  des  savans  européens  s'efforce  de  dissiper  les 
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mystàm.  Qndques  bâs-reliefi  représentent  le  MUTenin  dad-> 
lunt  audience  aux  grands  de  sa  cour  ,  ou  l'acquittant  de  quel' 
que  cérémonie  enrers  la  divinité  ;  plus  loin  sont  des  eapèces 
de  processions.  En  d'autres  endroits  on  voit  des  combats  d'ani- 
maux soit  entre  eux-,  soit  contre  des  hommes  ;  ces  animaux 
sont  en  général  fabuleux  ;  ils  sont  pour  la  plupart  formés  des 
parties  de  divers  animaux  réels,  dont  la  patrie  originaire  est 
le  pays  situé  vert  les  sources  de  l'Oxus  ,  entre  la  Boukbarie  et 
le  Thlbet  ;  tels  sont  le  grilTon  ,  le  marichore ,  la  licorne  ,  etc. 
Pour  les  inscriptions ,  elles  sont  en  forme  de  clous,  et  quelques- 
unes  sout  répétées  trois  fois  ,  mais  d'une  manière  différente, 
apparemment  parce  qu'elles  appartenaient  à  des  langues  di- 
verses. Sur  la  moins  compliquée  de  toutes,  et  où  les  mots  sont 
sé]>arés  entre  eux  par  un  coin  ou  clou  posé  obliquement, 
H.  Gfotefend  a  lu  les  noms  de  Darius ,  fils  d'Hysiaspe,  et  de 
son  fils  Xeriés.  It  paraît  évident  que  ces  imposons  monument 
furent  élevés  sous  les  premiers  successeurs  de  Cyrus  ;  les  figu- 
res d'animaux,  ainsi  que  les  cérémonies  du  culte,  rappellent  la 
doctrine  <le  Zoroastre  qui ,  comme  on  sait ,  prit  naissance  dans 
la  Bactriane  ,  et  qui  ,  sous  celte  puissante  race  ,  avait  force 
de  loi. 

A  quelques  milles  au  nord  de  Tchihl-Minar  est  une  autre 
montagne  dans  laquelle  on  a  pratiqué  quatre  tombeaux  presque 
en  tout  semblables  aux  deux  premiers.  H.  Ker-Porter  ,  qui  a 
pénétré  dans  l'un  d'entre  eux  ,  y  a  reconnu  les  traces  de  la 
violence  qu'il  avait  fallu  faire  pour  en  forcer  l'entrée.  Hais 
dans  le  vobînage  sont  six  bas-reliefs  modernes  qui  appartien- 
nent à  la  dynastie  des  Sassanides  ,  à  partir  du  troisième  siècle 
de  notre  ère.  Sur  l'un  on  aperçoit  Ormutd ,  le  génie  du  bien 
dans  la  religion  des  Mages  ,  qui  présente  i  Artaxerxés,  fonda- 
teur de  la dynaitiedes  Sassanides  ,  un  anneau  duquel  pendent 
des  bandelettes  et  qui  doit  être  l'emblème  de  rautonté  royale. 
Deux  inscriptions  en  pehivi  et  une  en  grec  ,  qui  en  est  la  Ira- 
ductîon  ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'objet  de  cette  précieuse 
sculpture.  Un  second  bas-relief  représente  une  princesse  rece- 
vant ce  même  anneau  d'un  personnage  qui  paraît  être  le  roi  son 
mari.  On  voit  sur  un  autre  un  monarque  à  cheval ,  saisissant 
les  mains  d'un  personnage  qui  est  à  pied  ;  auprès  de  œlui-ci 
est  an  homme  à  genoux  ,  en  posture  de  suppliant.  Comme  ce 
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tnciue  sujet  est  représenté  sur  les  monumens  de  Chapour  ,  et 
que  là  rhommc  à  pied  et  Thomme  à  genoux  portent  le  costume 
romain ,  il  est  à  croire  qu'il  est  question  sur  l'un  et  sur  l'autre, 
de  l'empereur  Yalérien  ,  qui  tomba  au  pouvoir  de  Sapor  I*'. 
La  montagne  où  sont  sculptés  les  quatre  tombeaux  et  les  six 
(      bas-reliefs,  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Nakchi-Rostam  ,  ou 
i      figure  de  Rostam  ,  parce  que  le  peuple  a  cru  y  reconnaître 
ti     l'image  de  cet  ancien  béros  de  la  Perse.  Un  troisième  endroit 
peu  éloigné  de  Nakcbi-Rostam ,  et  qui  est  appelé  Nakchi-Ked- 
f     jeby  porte  trois  bas-reliefs  également  taillés  dans  le  roc  et  re* 
^     présentant,  l'un,  un  roi  à  cheval,  suivi  de  neuf  personnes»  dont 
plus  tard  les  Musulmans ,  par  un  fanatisme  religieux,  ont  mutilé 
r      la  tête  ;  les  deux  autres  ,  deux  personnages  qui  ont  lair  de 
vouloir  s'arracher  un  diadème.  Une  inscription  en  pehlvi  et  en 
i^rec  apprend  que  la  figure  du  personnage  à  cheval  est  Sapor  I*^ 
Enfm ,  au  nord  de  Nakchi-Rostam  et  de  Nakchi-Redjeb , 
dans  la  plaine  qui  porte  le  nom  de  Murgbab ,  on  rencontre  un 
petit  édifice  carré  avec  un  piédestal  de  marbre  blanc ,  d'une 
grandeur  énorme.  Le  peuple  appelle  cet  édifice  Mechhed  Ma- 
der-i  Soleyman ,  ou  le  Tombeau  de  la  mère  de  Salomon  ,  par 
une  suite  de  l'habitude  où  sont  les  Orientaux  d'attribuer  au 
grand  Salomon  les  monumens  dont  ils  ignorent  l'origine.  Com- 
me cet  édifice  répond  par  sa  forme  à  la  description  que  Diodore 
de  Sicile  a  faite  du  tombeau  de  Cyrus ,  M.  Ker-Porler  n'a  pas 
hésité  à  voir  ici  le  mausolée  de  ce  grand  prince  ;  et  la  plaine  où 
il  est  placé  lui  a  paru  être  Passagtirde,  (Journal  officiel  de  l'ù^ 
sUuction  publique;  9  février  i83a.) 

59.  Objets  antiques  dïcouveets  en  CaiMiB. 

On  a  découvert  tout  récemment  à  Rertcb  ,  petite  ville  mari- 
time de  la  Russie  méridionale  ,  plusieurs  objets  d'antiquité 
^       grecque  ;  ce  sont  dix  petites  statues ,  six  vases  de  terre  .cuite , 
^       et  plusieurs  omemens  de  femmes.  Le  plus  important  de  ces 
}      restes  est  un  petit  groupe  en  marbre  d'un  travail  exqui»,  re- 
'      présentant  Vénus  qui  vient  de  sortir  de  la  mer ,  avec  deux 
'       Amours  à  ses  côtés ,  l'un  sur  un  d;iuphin ,  l'autre  sur  un  cygne. 
Ces  objets  ont  été  placés  dans  le  muséum  d'Odessa.  {Le  T^mps; 
14  février  i83a.) 
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60.  Mosaïque  uj^couvEaTE  a  Ponpii. 

Cette  fnô&Aïqilè  a  été  l^cemnneot  décoavei^e  dans  tine  lnAis<Mi 
débirféé  dé  Ponipëi.  Jn^n'à  présent  les  prineipaux  tableaaz 
en  mosaïque  qtle  Ton  eonirAt  étaient  oenx  de  Palestrine  et  de  la 
villa  d'Adrien  ;  ils  ne  sont  pas  comparables  à  la  mosaïque  de 
Poropéi  »  qili  représente  un  char  de  combat,  1%  cbevaiix  et  «a 
personnes ,  dont  la  grandeur  est  demi-nature ,  sans  compter 
d'autres  figures  qui  Occup^iient  le  côté  gauche ,  malheureuse- 
ment mutilé.  On  croit  que  c'est  la  victoire  d'Alexandre  sur  Da- 
rius, que  l'artiste  a  voulu  représenter.  Le  professeur  Qnaranta 
prépare  une  description  de  ce  chef-d'œuvre,  avec  une  gravure 
d*aprèh  le  dessin  du  professeur  Marsigli. 

61.  Antiquités  trouvées  a  Marseille. 

Les  fouilles  récentes  fait«ïs  dans  le  bassin  de  carénage ,  à 
Marseille,  ont  fait  découvrir  plusieurs  objets  curieux.  Toicî  les 
plus  remarquables. 

i^  Une  patère  en  terre  cuite  très-peu  profonde ,  terminée 
par  un  large  rebord  qui ,  sur  un  point ,  est  creusé  en  goulot 
pour  écouler  les  liquides  ;  elle  paraît  avoir  servi  aux  libations 
dans  les  cérémonies  funèbres  (ou  tout  simplement  à  la  cuîsnie)> 
•1"  Une  figurine  en  terre  cuite  ,  de  cinq  pouces  de  hauteur , 
représentant  une  femme  vêtue  d'une  longue  tunique  pHssée  et 
collante ,  la  tète  nue  ,  le  corps  penché  en  avant  et  les  deux 
mains  appuyées  sur  les  hanches  ;  cette  statue  est  creuse ,  élar- 
gie par  le  bas  de  manière  à  se  tenir  debout. 

3^  Une  petite  urne  d'une  forme  très-élégante,  en  émail  bleti, 
avec  de  petites  anses  d'un  blanc  laiteux ,  qui  a  malheureose- 
ment  été  brisée. 

'4<*  Plusieurs  fioles  en  verre  qui  ont  dà  contenir  dn  vin, 
pi^^qo^lles^sont  enduites  d'une  forte  conche  de  tartre. 

5^  'tJn  eenouepi  en  plomb  avec  un  squelette ,  mais  sans  pièces 
de'ttioim^iiie  ;  les  pieds  étaient  tournés  vers  le  levant. 

'  6^  Deux  urnes  en  terre  de  a  pieds  de  hauteur  ,  dont  l'une 
ne  ëoiltenait  <[ue  le  squelette  d'un  très-petit  animal  ;  ce  qui  en 
reste  peut  faire  supposer  que  c'était  un  petit  oiseaiiu  Cette  urne 
l'tait  placée  debout  dans  la  terre ,  et  maintenue  par  des  pierres 
dont  op  avait  comblé  la  fosse  creusée  pour  placer  Turne^  Au- 
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(Ifssoiis  mémecle  eette  urne,  «m  a  trouvé  deux  petites  cymbales 
en  bronze ,  très-oxidées ,  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre  ,  et 
«Tune  forme  exactement  semblable  à  celles  dont  nous  faisons 
usage  aujourd'hui. 

Tous  ces  objets  paraissent  appartenir  à  Tépoque  romaine , 
i  parce  qu'ils  ont  été  trouvés  dans  l'assise  supérieure  et  sur  le 
V  même  rayon  où  a  précédemment  été  trouvée  une  médaille 
E      d'Àntooin. 

B!  Mais  au-dessous  on  a  découvert  plusieurs  médailles  màrseil- 
k  latses  et  un  ossuaire  grec ,  qui  contenait  une  dixaine  de  fleurs 
^  radiées  en  terre  cuite,  d'un  pouoe  de  diamètre,  avec  des  traces 
^     de  dorure. 

Dans  le  nombre  se  rencontrent  aussi  des  disques  convexes 
des  deux  cotés,  et  de  petites  boules  sans  aucun  vestige  <rinsetf' 
tion  d'une  tige. 

Il  paraît  que  c'était  un  usage  général  <^ob  les  anciens  Mar- 
seillais de  renfermer  d«ins  les  ossuaires ,  selon  les  coiMKtions , 
des  fleurs  artificielles  dorées  ou  peintes,  des  disques  ou  des 
boules  détachés  ;  les  premières  pour  les  classes  élevées ,  les  se- 
conds pour  les  classes  pauvres.  [Nouveau  Journal  tie  Paris; 
i6  février  i83a.) 

63.    DécOUVERTK  DE  DEUX  ROUTES  ANCIENNES  Ù  Parîs. 
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On  a  découvert ,  en  creusant  la  tranchée  du  nouvel  égoiit  de 
la  rue  St-Denis,  deux  anciennes  voies  ;  l'une  ,  qui  est  enlbaoée 
à  environ  quatre  pieds  au-dessous  du  sol ,  est  pavée  avee  de 
larges  blocs  de  pierre,  et  quelquefois  de  grès;  c'est  l'aiicieiiiie 
voie  du  temps  de  Philippe-Auguste.  L'autre,  qui  est  plus  enfon- 
cée encore ,  et  qui  est  à  environ  trois  pieds  au-dessous  de  la 
première,  est  recouverte  par  un  cailloutis.  C*cst  l'ancienne  voie 
romaine  du  temps  des  empereurs.  Ces  deux  voies,  qui  ont  la 
même  direction  que  la  r4ie  St-Denîs,  sonâ  la  contiouation  des 
deux  voies  qui  furent  découvertes  dans  U  partie  aupérieure  df 
la  même  rue^  lorsqu'on  creusa  le  grand  égoutea  1806,  et  elles 
leur  ressemblent  exactement  sous  le  rapport  de  la  constructioB. 
Elles  servaient  à  établir  la  communication  avec  tous  les  lieux 
situés  an  nord  de  la  ville ,  et  elles  traversaient  la  Cité  en  p As- 
saut par  le  Grand-Pont ,  sur  l'emplacement  duquel  on  a  construit 
U»  Pout-au-Cliange.  Celte  voie  se  continuait  au  sud  doia  ville , 

li.  • 
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en  traversant  le  Petit-Pont  «  et  suÎTait  la  direction  de  la  rie 
St- Jacques.  (X^  Temps  ;  iS  février  i83a.) 

63.  Lx  AMT1CHE  iscEizioifi  PE&uGiNK,  raccoUe ,  coimnenUte 
epubblicate  da  Gio.  Batt.  Vermxci.iou.  Edizlone  %  «corrtrta, 
ed  accrescinta  di  oltre  a  a6o  monumenti  etruschi  ed  iaediti 
per  la  maggibr  parte. 

Nous  avons  transcrit  entièrement  et  textueUeraent  le  titre  du 
nouvel  ouvrage  dont  le  savant  Vermiglioli  vient  de  publier  le 
prospectus.  L'ouvrage   sera  mis    sous    presse    aussitôt  qon 
nombre  suffisant  de  souscripteurs  aura  asstiré  les  frais  d'exé- 
cution. L'intérêt  du  sujet  et  la  science  de  l'auteur  engagefoit, 
nous  n'en  doutons  pas,  tous  les  amis  éclairés  de  rarchéoio^ 
à  «oncourir  à  cette  importante  publication  :  elle  sera  roopo- 
^ée  de  a  parties  qui  formeront  i  livraisons,  du  format  gnid 
inr4^;  le  prix  en  est  ^xé  à  a5  centimes  i^ar/eui'.ie  de  texte ^  fi 
à  3o  centimes  psiV planche;  on  y  réunira  85o  mon u meus piio^ 
graphiques  étrusques  ou  romains;  les  inscriptions  étnKqncs y 
seront  reproduites  avec  des  caractèi*es  étrusques  nonvelleneiC 
gravés,  et  un  grand  nombre  d'entre  elles  sont  inédites,  ^oilà 
une  masse  considérable  de  documens  sur  un  des  points  les  ^0 
curieux  et  les  moins  connus  des  antiquités   de  l'ancieDDe  Ea- 
rope.  Une  telle  entreprise  mérite  tous  les  suffrages  et  tooski 
encouragemens.  Nous  les  sollicitons  avec   confiance ,  et  b  di- 
rection du  Bulletin  se  fera  un  plaisir  de  recevoir  les  noms  des 
personnes  qui  voudront  bien  se  faire  inscrire  comme  sooscrip- 
teurs.  On  paiera  chaque  livraison  eti  la  recevant. 

64.  OasEavATioifs  de  M.  J.  Logan  sua  qckjlques    Piiaiis  ao- 

NUMElfTALES  TROUVEES  DAlfS  LE  NORD   DK  L*ÉcOSSm.(i^rcàeol(h 

gia\  Tom.  XXII ,  p.  55.  Londres,  1829.  ) 

JI.  J.  Logan ,  connu  par  ses  travaux  sur  les  pierres  dniidi- 
qiies;  a  adi>essé  à  la  Société  des  antiquaires,  de  Londres,  va 
oïdtnoire  sur  les  monumens  de  cette  nature,  qu*il  a  observés 
pendant  le  voyage  qu'il  fit  en  Ecosse  il  y  a  quelques  années. 
'Parmi  les  pierres  qu'il  a  observées,  une  d'elles,  troo^éeà 
Rhynie  dans  l'Aberdeenshire ,  est  supposée  avoir  été  élevée ea 
commémoration  de  la  mort  de  Lulach ,  fils  de  Mac>Betli,qù 
fpt  tué  eta  1067  ;  mais  cette  assertion  manque  de  preuves.  Ln- 
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lach  fut  tué  à  Ëssei ,  alors  une  paroi&^e  distincte ,  et  une  tradi^ 
lion  viraiseniblable  indique  Mulduan  comme  io  lieu  de  sa  uiort: 
cet  endroit  est  à  peu  de  distance  de  la  colline  vitrifiée  de 
.  Fort  of .Noth«  Cest  d'Auchindoer ,  à  trois  lieues  au  sud  de  cet 
endroit ,  et  où  ^  selon  toute  probabilité ,  eut  lieu  la  bataille 
contre  le  roi  Malcolm  ,  qu'il  se  retira  dans  cette  forteresse.  I^e 
nom  d'Auchindoer,  qui  signifie  le  champ  de  la  douleur,  et  les 
nombreux  cairns  sous  l'un  desquels  fut  trouvée  une  de  ces 
pierres,  confirment  celte  opinion.  Ce  prince  fut  enterré  à  Jona, 
et  il  ne  parait  pas  qu*il  y  eût  en  cet  endroit  de  monument  élevé 
k  sa  mémoire.  La  figure  porte  un  bouclier  carré  long,  et  tient 
un  instrument,  garni  d'une  boule  à  son  extrémité,  qu'on  sup- 
pose être  une  des  lances  dont  se  servaient  les  anciens  Bretons 
et  les  montagnards  écossais;  ce  qui  autoriserait  à  douter  de  la 
vérité  de  cette  interprétation,  c'est  qu'un  objet  de  forme  sem- 
blable est  suspendu  à  son  cou.  Comme  la.hache  d'armes  parait 
.^tre  jetée  à  terre,  peut- être  n'est-ce.  p^s  un  signe. militaire:? 
On  remarque  sur  les  jambes  l'endroit  où  se  termine  la  culotte. 
A  la  base  est  tracée  une  figure  circulaire,  quiae  trouve  fréf- 
quemraentsur  les  noonumens  de  cette  espèce ,  et  que  M.  Lojgan 
regarde  comme  un  cercle  sacré,  symbole  du  globe  terveslre. 
Sur  une  autre  pierre  est  tracée  la  tête  d'un  animal  portant  des 
cornes ,  et  qu'on  retrouve  souvent  sur  ces  monumens  mysté- 
rieux. Quelques  antiquaires  ont  voulu  que  ce  soit  le  ta^HTMUi 
ou  la  vache  blanche  en  vénération  chez  l<tô  druides;  d'autpes 
l'ont  regardé  comme  le  musimon,  animal  qui  n'existe  plus. 
M.  Davies,  dans  ses  recherches  sur  le  druidisme,  a  peut-être 
proposé  la  véritable  explication  de  c^ symbole.  Il  a  trouvé  cette 
figure  sur  plusieurs  monnaies  britanniques,  et  la  regarde 
comme  le  symbole  de  Ceridwet),  la  Cérès  des  Breton».  Elle  est 
décrite  par  Taliessin^  barde  gallois  qui  fleurissait  au  6®  siècle 
et  fut  initié  aux  mystères  du  druidisme  ,  comme  «  unefiàfejur- 
meni^»  et  '^  une  poule  huppée.?^  Cette  jument,  comme  on  le  \wt 
sur  les  monnaies  et  les  pierres,  n'était  jamais  représentée  avec 
des  pieds  de  cheval,  mais  la  partie  inférieure  de  son  corps,  te- 
nait un  peu  de  l'amphibie,  caractère  sous  lequel  la  déesse  était 
adorée.  Lors  de  l'initiation  aux  mystères  du  druidisme,  l'initié 
était  conduit  sur  le  bord  de  la  rivière  <»ù  avait  lieu  la  purifica- 
tion,  et  pendant  le  noviciat  il  était  supposé  avoir  la  forme 
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iîan  pamun.  On  duil  rtBwn]U<^r  que  celte  piene  était  ptinr 
prés  de  la  livi^K  et  Bi^ie.  Il  paraîtrait,  d'âpre  Ic&moaDgMB 
nystiquM,  les  cercle»,  k-s  caim»  «C  l'étoanante  vitrifieHiM 
de  U  colliM  de  Ttip-o'-Noth ,  que  1«  Hluir  ofltkjaif,  pinot 
fertilu  cDtoaréc  Je  cotHoe»,  un  coiiSuent  de  deirx  petHa  li- 
vièra,  a  été  le  séjour  favori  do  quelques  tribu» prnûtÎTa. 

Le  cvoivant  était  cooMcré  h  Cérés,  «t  dass  tes  nmsDMnt 
oA  il  ae  rencontre  Gréquenuneat,  on  se  le  voit  jamaJ!  mu  Mie 
aunnonté  de  deux  eipèoes  4e  flèebe^i  «ii  êm  jarriina.  D» 
quelques  cai,  ees  fif^re»»at  la  fontH;  et  beanràes  qui  jmmii 
RO  rUe  si  ioiportanl  dans  les- cérémonie»  d»  bardimie.  K.  [«■ 
gHD  a  cemarqué  que  la  bpaadie  droite  est  lotijotirs  bât  im 
plus  de  loin.  Cumiiut  lu  nombre  trois  est  un  des  aombmpi» 
•eaa  de  ce  sjstème,  on  trouve  le  eroiaeaai  diTisé  n  troiipv- 
ties.Oti  veit  str  quelques  pierres  des  fi{;ures«ii  tig-u^iim 
diviiiaas,  et  qui  lenibleat  dtre  les  mentes  branches.  Ktriin, 
h  barde  calMoaicn ,  psvie  de  la  dame  à  l'are  Umitc .  opis- 
sioa  qui  se  rapporte  évidi-ninenr  à  Ccrûhre»,  et  se  ptùt<pt 
Ir'poovoir  det  branches  soit  méconnu'. 

;L» pierre  de  HartUch  fnt,  dit-on,  él«t«e  en  léaMet fch 
défaite  desBumis par  Malctilm  II,  en  iei»,ittais  on  deatcè 
cette  origine.  Les  croix  ou  tes  pierres  sur  lesqueUfscctteiçm 
était  tracée ,  indiquaient  nn  lieu  d'asseniMée  pour  ccrtaÎDst»- 
I9BS,  et  l'on  se  rappelle  qu'en  cet  endroit  se  tenait  me  fitor. 
Après  l'iabiMl action  du  christianisme,  les  croix  tenaînt  bs 
d'osatotre.  M.  LnjjBn  pe«<e  qse  ces  pierrrs  servaient  de  livM 


La  croix, qui  ne  paraît  pas  avmr  été  particulière  aodirtitia- 
oiuae,  est,  sur  cesobélkques,  toujours  remplie  de%iFcLn 
mystérieeses  chantons  des  bardes  laissent  un  champ  ui  n»- 
jeetures;  nansapprenovs  cependant  quel'artde  romn.iriiik 
débranches,  des  nceuds  ÎNexlricables,  ^tait  un  despoiatsia- 
pertans  de  leur»  mystérieuses  études.  Les  figures  qui  uraaa- 
teol  let  «roix ,  représeoteal  vraisetabUblenicat  le  castor  tri)- 
véuéré  cbea  tes  peuples  dn  Hordetcbex  les  Bretons.  Le  soprM 
et  je  taoreau  liaient  ehei  ces  nations    le  symbole  d'An  en 

L«  draidisme  ne  dnra  pas  aussi  kmg-iemps  en  Ëca«7e 
dau  le  pftys  de  Galles  ;  mais  pendam  le  6*  siècle,  soo  sic^  h 
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dans  le  Iford ,  et  le  c^èbre  éiablissevent  des*  i1ruiile&  en  Éooisc, 
attira  pendant  long-temps  des  pèlerins  galloi^y  qui  p^rtèi^enfl 
ce  culte  chez  eux  où  il  dura  plusieurs  siècles. 

Quelques  pierres  monumentales  sont,  dit-on,  élevées  en  mé- 
aïoire  de  l'Arthur  de  la  mythologie,  le  Grand- Ours^  ou  ijx- 
turus.  Ces  pierres  grossières  furent^ pendant  long-temps  Tobjet 
de  la  vénération  des  peuples,  et  le  vulgaire  y  attache  encore 
des  idées  superstitieuses.  Canut  défendit  par  uoe  loi  Tadorat^on 
des  pierres,  des  arbres,  du  feu  ,  etc.  Le  concile  de  Latran  ^ 
en  45^,  et  celui  de  Turon,  en  567,  firent  de  semblables  dé- 
fenses. 

65.  NovicB  sea  le  Diuriial  du  moi  Rsiri  il,  manuscrit  de  \m 
Biblîotbèque  du  Roi ,  nouvelle  acquisition  ;  par  M ^  Aimé 
Champolmôi^  fils,  employé  aux  manuscrits  de  la  même  bi^ 
bliothèque. 

Ce  manuscrit,  de  format  în-4^,  sur  vélin,  du  XV*  siècle^  est 
écrit  en  lettres  de  somme  et  de  couleurs  variées,  sur  deux  colon- 
nes, avec  miniatures  et  tourneures  ;  il  contient  inS  feuillets. 

Ce  volume,  remarquable  par  la  fînesàe  et  la  blancheur  de 
son  vélin ,  la  netteté  de  ses  caractères ,  la  fraîcheur,  la  belle 
composition  et  le  beau  style  de  ses  miniatures ,  ne  porte  aucun 
titre.  Cependant  on  peut  l'extraire  de  la  première  phrase ,  qui 
se  lit  au  recto  du  7*  feuillet ,  où  le  texte  du  manuscrit  com^ 
menée  réellement.  Les  premières  lignes  de  la  première  colonne 
portent  : 

CEaiSTI    MOMISB  m VOG4TO    AG    %itJi^lE,   OBMlTktCÈS.  OattOi  €0M- 
PEIfDII  DlU&Ifl  If UlfCUPATl  JUXTA  aiTUM  BOMANE  CUBIE  IlfCfmVr  ' 

Celte  première  phrase  cl  un'c  note  écrite  postérieurement,  à 
la  fin  de  ce  manuscrit  (note  sur  laquelle  nous  reviendrons  )  , 
nous  font  donner  à  ce  livre  de  prières  le  nom  de  Diurnal^  et 
nous  apprennent  qu'il  fut  fait  pour  un  René ,  roi  de  Sicile.         , 

Le  calendrier  occupe  les  six  premiers  feuiHets  du  volume. 
Les  mois  y  sont  placés  dans  l'ordre  ordinaire,  et  chacun  d'eux 
présente,  en  4  colonnes,  le  nombre  d'or,  la  lettre  dominicale, 
le  chiffre  des  calendes,  des  nones  et  des  ides,  et  le  nom  du 
saint  pour  chaque  jour  :  celui  de  S.  Loub  s'y  trouve  au  aS 
août.  S.  y  von  et  S.  Éloy  ont  été  ajoutés  à  la  marge. 
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La  drvKÏon  de  l'atiti^e  «st  ^crilera  tête  do  Ubivaadn  mb 
4e  janvier,  «n  ces  ternes  : 

Anus  U'.  XII  mtntes  ;  kcMomadas.  LU,  et  die  via  rf  Aj  ée. 
CCC.1.XT.  elhorasvi. 

Ce  qui  indique  l'annce  jalionue,  telle  qu'elle  fut  ré^ln^ 
puis  Jules-César  jusqu'à  la  réforme  appelée  Giv)jor)eBBe,Mlc 
mamiscrjt  est  en  effel  évidemment  antérieur  à  l'anner  i>Si- 

On  trouve  de  plus,  en  tête  de  chaque  mois,  le  Donbit  k 
ies  jours,  ceuK  de  la  lune,  et  la  tougueur  variable  dcsjonnâ 
des  nuits  suivant  les  saisons. 

Trente-liuit  miniatures  de  la  plus  belle  exécution  ,  onnln 
■UDUScrit;  Il  d'ealr'ellcs  portent  de  S  à  8  pouce»  debaïUv, 
■ur  5de largeur;  le>  autres,  plus  |)etiles,  mais  non  ntoiisba 
•I  «uMÎ  bien  eMcutées,  obi  de  w  k  aS  lignes  de  hiut,Hr) 
lignes  de  large. 

La  première  des  onze  grandes  miniatures  représentt  diM 
rinlérieiir  d'un  îdlfiM  de  style  grec.  Moïse,  Isale,  Diiid, 
Abacucb  et  Jèrémiei  portant,  d'après  l'aucieune  niuirn  dt 
faire  parler  les  Ggurca,  des  rouleaux  où  sont  écrites  iesproplié- 
ties  relatives  à  la  venue  du  Sauveur,  et  les  noms  des  propbcl& 

Le  peintre  a  imité  dans  cette  miniature,  et  presque  ^ms 
toutes  celles  où  il  représente  des  monumens,  l'archiintiit 
grecque  et  jusqu'à  la  couluur  des  marbres  et  des  porphTrai 
sur  la  bordure  sont  les  sybllles ,  au  nombre  de  S.atecleon 
l^eudes  j  des  fleui-s  et  des  fruits  complètent  cet  oroement. 

Saint-Paul  est  représenté  dans  la  petite  taiirneure  qui  m  (• 
léte  du  texte.  Le  dessin  v<dwé  de  cette  vignette  est  d'une ;iwJ( 
finesse. 

Jésus  amené  devant  Fila  te,  est  le  sujet  de  la  deuiièiiK  ù- 
niature,  qui  est  peinte  dans  un  encadremeot  d'an.'bitFcmt- 
Aii-dessous  de  ce  cadre  est  une  bordure  d'iio  autre  genre,  qoi 
entoure  la  partie  écrite  de  ce  feuillet ,  et  on  remarque  s»  ■■>' 
lieu ,  dans  le  bas ,  les  armes  de  René ,  duc  de  Lorraine ,  couper, 
le  chef  de  quatre  pièces,  qui  sont  Hongrie,  Anjou  l'uidcat 
Jérusalem  et  Aragon  :  et  la  pointe  cie  trois ,  savoir  :  Anjou  ■»■ 
deroe ,  Gueldre  et  Juliers,eu  un  cscu  parti,  et  Bar;enc<tv 
est  l'escu  de  Lorraine  qui  ne)  pouvait  être  ailleurs.  Ce  bliso* 
est  surmonté  d'une  couromie  ducale. 
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Les  lettres  initiales  R£  du  nom  de  ce  prince  décorent  la  lettre 
totimeure  qui  est  dans  cette  page. 

La  troisième  miniature  représente  Jésus  dans  le  temple  au 
milieu  de  ses  disciples;  la  frise  du  dôme,  qui  est  peinte  dans  le 
fond  de  ce  dessin,  est  ornée  d'une  inscription  arabe,  et  les 
lettres  initiales  du  nom  de  René  garnissent  encore  la  bordure 
du  bas. 

La  4^  miniature  nous  offre  David  remerciant  Dieu  après 
une  victoire. 

On  remarque  aussi  dans  la  5^,  une  inscription  arabe  qui  dé^ 
core  la  frise  du  temple  qu*on  y  a  peint ,  et  dans  lequel  on  voit 
David  faisant  chanter  ses  psaumes  en  chœur.  Cette  peinture 
est  intéressante  en  ce  qu'elle  nous  fait  connaître  plusieurs  des 
instnimens  de  musique ,  en  usage  alors  dans  les  églises.  On  y 
voit  un  violon  à  quatre  cordes,  une  harpe  et  un  tympanon. 
Les  robes  des  difTcrens  personnages  sont  drapées  avec  beau- 
coup d  élégance,  et  le  coloris,  rehaussé  d*or  mat  ou  poli,  dans 
eette  miniature  comme  idans  toutes  les  autres ,  est  du  plus  bel 
effet  ;  les  enead remens  sont  parfois  ornés  de  perles  et  de  pier- 
reries. 

Le  martyre  deSt-Paul  est  le  sujet  de  la  6*  grande  miniature; 
le  fond  et  les  côtés  sont  occupés  par  des  édifices  de  style  ro- 
main ;  le  sommet  d'une  haute  montagne  termine  la  perspec^ 
tive. 

Dans  la  miniature  suivante  est  Jouas  jeté  à  la  mer  et  reçu 
dans  la  gueule  de  la  Baleine. 

Le  passage  de  la  mer  Rouge,  dont  les  eaux  sont  peintes  de 
^  cette  couleur,  est  figuré  sur  la  8^  miniature.  D^un  côté,  le  pha>- 
raon  est  englouti  par  les  eaux  avec  toute  son  armée;  et  de  l'ao^ 
tre  y  sur  le  rivage ,  Moïse,  au  milieu  du  peuple  juif,  hommes  y 
femmes  et  enfans,  adresse  à  Dieu  des  actions  de  gr&ce.  Ce  sujet 
est  entouré  d'un  cadre  exécuté  dans  le  style  moresqne. 

David  trouvant  Satil  qui  était  à  sa  poursuite,  dormant  près 
de  la  grotte  où  il  s'était  lui-même  caché ,  et  se  contentant  dé 
rouper  le  bas  de  sa  ceinture ,  pour  lui  prouver  qu'il  aurait  pu 
le  tuer  s'il  l'avait  voulu  ;  David  à  son  lit  de  mort,  posant  ta 
couronne  sur  la  tête  de  son  fils  Salomon;  et  dans  le  fond.  Sa- 
lomon  assis  sur  son  trône;  la  descente  du  Saint-Esprit  sur 
les  apôtres ,  le  jour  de  la  Pentecôte  :  tels  sont  les  différeiis  su* 
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jets  «les  autres  miniatuies.  Au  bai  ^  la  âtmièTe  m  trômtat 
euGore  les  armes  tlii  duc  René,  ayant  d«ux  anges  ponr  teaMi, 

Les  petites  vignettes,  au  nombrede  a6  ,  naos  olTicatidM 
de  portraits  de  sainte  ou  desainlcs;  leur  représenta tioa  m  pi»- 
oée  en  tête  ées  prières  qui  sont  parlicutières  à  cbacna  iTm. 

On  voit  ira  St-Louis,  «véque,  portant  sur  sa  chaaabbta 
annes  de  Hongrie,  Anjou,  Jérusalem  et  Aragon,  qui  faal 
partie  du  blason  de  René;  et  dans  celle  qui  rppréMnic  l'o- 
nonciation,  les  paroles  que  l'angr  prononce,  sofleiH  de  H 
bouche ,. écrites  en  lettres  d'or  et  de  droite  à  );auche. 

Ce  manuscrit  est  donc  un  des  plus  beaux  exemptes  de  MA 
magnific<>noe  qui  était  parfois  déployée  dans  les  livres  de  pm- 
reS  au  XV"  siècle.  B  s«  reoummnnde  encore  par  une  vio- 
lante fort  rare  :  les  robes  des  différeos  personnages,  leittr» 
darts  des  soldats,  leurs  tentes  et  les  frises  des  édificn.Mil 
jurais  d'inscriptions  arabes;  et  tontes  les  fois  que  des  iipâ- 
series  se  trouvent  dans  les  fonds  ,  leurs  dessins  m«i  da 
arabesques.  J'ai  consulté  sur  ce  point  îotcressant  de  mh* 
manuscrit,  l'an  de  nos  savans  orientalistes  *  H.  Keiittnd,i|B' 
bien  voulu  rae  communiquer  la  note  suivante  : 

>  Les  peiutures  qui  accompagnent  le  Hvre  d'heuradani 
René,  et  qui  soat  rouvr;ige  d'artistes  chrétiens  d'EumpCi  n*~ 
ferment 'des  légendes  arabes  qui,  quoique  copiées  groHiàt- 
mcDt.sDnt  évidemment  imitées  de  celles  de  l'Alhambra.  P"»a 
«es  légende»,  les  unes  sont  censées  brodées  au  haut  delarak 
etsur  les  bonnets  des  personnages;  tes  autres  sont  suppoitA 
gravées  sur  les  frises  des  édifices ,  au  milieu  mèoae  des  driaili 
de  l'architecture  grecque.  Déjï  j'avais  eu  occasion  de  bit*  •«- 
marquer  qu'à  ane  ceftaine.  époque,  les  inscriplîoas  arabes 
étaient  devenues  lellemAtt  de  mode,  même  eo  Ëuraçci ^n'** 
on  mettait  partout,«t  que  ItS  artistes  chrétiens  ne  faisùat  p» 
difficulté  de  se  charger  d'une  si  singulière  tAche  (i).  Maitiv- 
qu'ici  je  n'avais  pas  trouvé  de  preuve  de  ne  fait ,  aussi  déôi»» 
que  celle-ci.  Les  arabesques  dans  l'origine  n'étaient  pas  art» 
«hose  que  des  légendes  araWB,gnMSiiéretn«at  copiées;  il*'" 
pas  étonnant  que  ce  genre  d'omeiaent  en  ail  reçu  le  noaf '^ 
porte.  • 

(i)  Vejri  iDuri  DUrrage  MT  - 
Toiu.  II,  |,.  *,3, 
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Notre  niBDuscril  justifie  donc  l'opinion  déjà  émise  par  M. 
Iteinsud,  au  sujet  des  lûgendei  en  arabe  eniplojc'es  comme 
omemens,  même  dans  des  «njeis  chrétiens;  et  je  puis  citer  éa- 
core  un  autre  fait  a[jitlo{;ue  ut  non  moins  concluant ,  tiré  aussi 
d'un  Riauuscrit  de  la  Bibliolhèque  du  Ooi  :  les  célirbrcs  Hcuret 
d'Anne  de  Brttagite.  Ce  maijDirique  volume  in-^"  sur  vétîn  , 
qui  est  encore  un  des  plus  piécieiix  niunuscrils  du  XV'  siècle  , 
et  que  tes  amis  éclairés  des  arts  célèbrent  &  l'envi  (1),  uflre 
aussi  dans  ses  miniatures,  des  li'^'endcsarabesemployées  comme 
bordures  de  robe  et  dans  d'autres  ornemeus.  L'examen  attentif 
d'autres  manuscrits  exécutés  avec  queltjue  luxe,  donnera  sans 
doute  lieu  à  des  remarques  semblables. 

La  partie  cnlligraphiqueduOitfj-to^  n'est  pas  moiu$soignéc;le& 
Mabriijues  sont  écrites  alternativenient  en  encre  bleue  et  noire; 
il  en  est  de  même  pour  les  versets  (tes  hymnes  destinés  îi  être 
chantés  ait  rhtcur.  Les  lettres  tournenrcs,  rehaussées  d'or  et 
ornées  de  Seurs  ou  d'aBiniaax ,  sont  de  l'exécution  la  plus  j;ra- 
cHeuse.  £oGn  la  note  qui  se  lit  sur  le  dernier  feuillet ,  en  vélin  , 
sert  à  délermÎHer  pour  qui  ce  magnifique  volume  fut  exécuté' 
et  À  qui  il  a  successivement  >|}partenu. 

Voicn  le  texte  même  de  cette  nott  : 

■  An  mil  cîncq  centi  et  XIX  le  jour  de  la  Conception  ni-e 
Dame  qui  est  le  huiciiesme  jour  ilu  nioix  de  décebre  fut  ré- 
cente au  couvent  des  seursde  Saincle  Claire  du  pont  Amousson 
la  Ires  revei-ede  et  dévoie  merc  seur  Mie  de  Gheidrcs 
jaidis  Royne  de  Cicille  et  de  Ihrm  espouse  de  feu  très 
illustre  te  feu  Roy  René  Roy  de  Cicille  et  de  Jhrni  la- 
quelle Ires  illustre  et  très  reveicnde  mère  ait  apporté  au  coti- 
vet  dessus  nome  ce  présent  Diurnal  le  quel  estoit  au  dit 
feu  Roy  et  l'avoit  faict  faire  pour  dire  son  office  canooiaulx 
et  est  l'intcncion  de  la  dte  très  révérende  mère  que  le  dit  Diur- 
nal  demeure  a  tousjours  mais  au  dit  couvet  pour  mémoire 
d'elle  et  du  bon  feu  Roy  a  qui  Dieu  faice  mercy.  ° 

■•  Item,  pour  la  grande  de vocion  qu'elle  ait  a  la  Sainct  Croix 
et  a  la  passion  de  Nre  Sr  elle  a  prie  que  pour  la  mé- 
moire dycelie  ton  die  tous  les  Jours  en  la  comunautle  bien 

(tyVojei  la  Tome  1"  du  foyagt  liltcrairt  ea  Frantt,  tlu.,  par  le  M- 
«•Dl  Aoclai*  H.   Dibdin. 
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devQtemeot  et  attrait  ce  dévot  v^rs  O  Crux  ape  spes-m^icÊfi 
rauttre  ensuivant  De  suma  Deus  Trinitms,  lient  ^  pareiUcat 
quat  il  survient  quelque  grosse  oecessitc  ou  tribulacioB  que 
ion  die  à  la  comunaulte  cincq  fois  Pz  nr  les  brais  cslenk 
en  croix  en  demadant  trois  fois  miséricorde  a  Nre  Sr 
et  l'on  sen  trouvera  consolez  la  quelle  chose  a  este  esprai- 
vée,  » 

«  La  dite  bonne  et  saincte  dame  Royne  trespasa  et  rendit  si 
belle  ame  a  Nre  Sr  and  couvent  Tan  mil  cinqz  ceDtqiunaie 
cept  le  XXYl^  jour  de  fcbvrier  qui  fut  png  sabinedi  a  quatre 
heures  du  soir  pries  Dieu  pour  son  ame.  • 

Le  texte  de  cette  note  et  la  richesse  du  volume,  portai 
d'abord  à  croire  que  ce  manuscrit  avait  été  fait  pour  Rat 
d* Anjou,  roi  de  Sicile,  comme  quelques  autres  ouiTa^  <k 
même  genre  ;  mais  la  date  et  le  nom  de  Philippine  deGueUit 
démontrent  que  ce  fut  pour  René  II ,  duc  de  Lorraine  et  aMk 
d*Aumale  :  ce  René  était  (ils  de  Ferri  II,  cpm^e  de  VaiMkaMti 
et  de  Yolande,  fille  de  René  I^*^  de  Sicile. 

D*aprèsTArt  de  vérifier  les  dates,  le  duc  de  Lorraine  de cr 
nom  gouverna  ce  duché  de  14/3  à  i5o8,  et  épousa  eo  seooa- 
des  noces,  le  i^'  décembre  i485.  Philippine ,  fille  d'kàioik 
d'Egmond,  duc  de  Gueidre.  En  1488,  la  noblesse  napolitain 
soulevée  contre  son  roi  Ferdinand ,  appela  René  II,  doc ie 
Lorraine,  et  offrit  de  se  soumettre  à  lui.  La  France  founûtdes 
secours  pour  cette  expédition;  mais  averti  que  Rt*nc  intn^MÏt 
en  Provence  pour  recouvrer  ce  comté,  le  roi  lui  retin  ^es  bica- 
faits,  et  lui  défendit  de  songera  une  conquête  qu*il  Tonliitia- 
même  entreprendre.  René  cependant  continua  de  porter  le 
nom  de  roi  de  Sicile,  de  comte  de  Provence;  et  les  ducs  de 
Lorraine  qui  sont  issus  de  lui  ont  toujours  écartelé  de  Jénisa- 
lem  et  de  Sicile  ;  mais  ce  ne  fut  qu*uu  vain  litre ,  qu'oo  àouM 
encore  ici,  à  lui  et  à  sa  femme,  après  leur  mort.  Ce  futcepHacCi 
René II,  qui  livra,  le  5 janvier  i477>  devant  Nancj, celte ^ 
meuse  bataille  où  Charles-le- Téméraire,  son  rivai,  perdkift 
vie.  Plus  tard,  René  irrité  de  ce  qife  Charles  yill,pir^ 
lettres -patentes  du  mois  d'octobre  i486  ,  annexait  à  perpetoité 
la  Provence  à  la  couronne  de  France  ,  se  jeta  dans  le  parti  des 
princes   contre  la  cour.  II  mourut  d'apoplexie  à  Faios,  pr^ 
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Bar-le-Duc,  le  lo  décembre  i5o8 ,  à  Tâge  de  57  aûs,  et  il  fut 
enterré  aux  Cordeliers  de  Nancy. 

Il  avait  eu  entr'autres  enfans,  de  Philippine,  sa  ^*  fémmey 
Claude ,  duc  de  Guise  ,  tige  des  princes  de  Lorraine  établis  en 
France,  et  Jean,  cardinal,  célèbre  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Lorraine.  La  date  de  la  mort  de  Philippine  de  Gueldre,  don- 
née par  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  s'accorde  tout  à-Fait  avec 
celle  de  notre  manuscrit,  et  le  1^6  février  i547  fut  bien  Un 
samedi ,  d'après  le  calendrier  perpétuel  dressé  par  les  savans 
Bénédictins. 

La  table  des  principales  prières  contenues  dans  le  Dittrnal^ 
se  voit  snr  le  feuillet  collé  à  la  reliure  en  bois  de  notre  ma- 
nuscrit ;  les  fermoirs  n'existent  plus.  La  tranche  est  dorée  et 
historiée.  Ce  précieux  volume  accroît  très-utilement  la  nom- 
breuse série  des  manuscrits  de  ce  genre,  que  la  Bibliothèque 
du  Koi  possède  pour  le  plus  grand  avantage  de  l'étude  des  arts 
et  de  la  littérature  des  siècles  passés. 

66.  ExAMBir  n'uir  diplôme  de  l'an  877  ;  par  un  membre  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Normandie  et  de  la  commission 
des  antiquités  du  département  de  la  Seine-Inféiîeure.  In-8^. 
Paris,  1829;  Tastu. 

Par  ce  diplôme,  un  Hludovvicus  ,  roi  des  Français,  confirme 
viu  échange  de  terres  fait  par  l'abbé  et  le  comte  de  Corbieavec 
î'»  révéque  de  Tournay.  Le  pape  y  était  intervenu  pour  autoriset 
la  fondation  d'une  église,  formalité,  soit  dit  en  passant,  dont 
^>  l'autorité  royale  se  dispensait  quelquefois.  Le  signum  du  roi  est 
^'  à  la  suite  du  dispositif  de  l'acte;  le  diacre  Durand  l'a  reconnu 
^  €ui  vicem  FridugisU ;  il  est  souscrit  par  les  évéques  de  Reims, 
■^  Tournay ,  Paris  et  Beauvais ,  par  l'abbé  et  le  comte  de  Corbie; 
t^  enfin ,  il  est  daté  de  Compiègne ,  Tan  de  l'incarnation 
^  DCCCLXXVII,  indiction  X,  l'an  XX  du  règne  du  roi  très- 
'  glorieux,  et  le  iS  des  kalendes  d'avril;  scellé  d'un  scel  en  pla- 
^  card  ,  dont  il  ne  restait  que  quelques  morceaux  en  1810.  La 
pièce  est  aux  archives  du  département  de  la  Somme,  où  se 
trouve  le  chartrier  de  l'abbaye  de  Corbie. 

M.  le  marquis  Livxa  examine  l'authenticité  de  ce  diplôme» 
d'après  les  règles  de  critique  accréditées  par  les  travaux  des 
savans  diplomatistes;  il  reconnaît  que  sa  date  877  avec  le  nom 
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de  Louis  ne  conviennent  ni  à  Louis-le-Débonnaire 
84a,  ni  A  CAf>r/«^le-Chauve  mort  en  877,  puisque  k  rm  m 
nomme  Zoaù^reste  Louis-le-Bègue  mort  «1879,  mùsipiB 
a  années  de  règne  seulement,  et  l'acte  est  daté  de  la  XX*  u- 
néeduroi-,  comptant  mcme  le  règne  de  Louis-Ie-BègotJesH 
autorité  en  Aquitaine ,  l'an  877  ne  serait  encore  que  U  1' 
année  de  ce  roi  et  non  pas  la  XX'  comme  le  dit  le  déliât-, 
enfin,  l'abbé  de  Corbie,  Hodo,  Dommè  en  cette  qnalitcdauh 
charte,  en  était  revêtu  en  855,  et  en  8fîi  il  fut  Tait  é«^  ^ 
Beauvais,  et  le  Gallia  tAnstiana  nomme  d'autres  abbcscot- 
temporains  de  l'évcque.  Le  règne  de  Louis  III  qui  ne  Jmi 
<]ue  3  ans ,  ne  sympathise  pas  mieux  avec  la  XX*  aann  di 
diplùme. 

Ces  faits  mettent  l'a iithen licite  de  l'acte  en  pleine  stupicin: 
il  a  dnoc  été  fabriqué  par  un  faussaire  ,  et  M.  Letcr  e»  R- 
cherche  l'époque  comme  simple  objet  de  curiosité  dediplou- 
tique.  Se  fund.int  dés-lors  sur  l'absence  de  toute  c<HManIii« 
entre  la  foroiiile  initiale  et  la  formule  finale,  sur  le  non  Ol- 
gar,  évéqne  prétendu  de  Beauvais,  en  877,  et  qui  ni  iBram 
dans  les  Annales  ecclésiastiques  de  la  France  pour  IV-poqgcdt 
l'acte,  et  nommé  seulement  en  i}33  ,  il  en  conclut  la  suppoô- 
tion  de  l'acte,  il  le  rapporte  à  un  temps  poslérienriH* 
o&  O'gar  avait  occupé  le  siège  de  Bcanvais,  et  il  le  £st  m 
XIl*  siècle,  après  le  rétablissement  de  l'évèché  de  TourniT.  K- 
Lever  est  aussi  enclin  à  absoudre  la  riche  abbaye  de  CoHm  it 
la  fraude  que  révéler.iil  le  diplAmc  si  son  objet  n'était  pu^ 
plus  minime  intérêt  (le  droit  de  nommer  à  la  cured'un  iill>{«. 
dans  l'Élat  d'un  souverain  étranger,  U  cure  A'Uscia,Stàst, 
Cuite,  prés  d'Oudenarde  en  Flandre};  il  suppose rft«c fi'» 
diplàme  primitif  aura  eKÎsté,  qu'il  aura  été  détruit, et <{■'«■ 
aura  tâché  de  le  rétablir  de  mémoire  au  XII"  siècle. 

Celte  dissertation  ic  distingue  par  une  banoc  o^tiqne,!" 
la  connaissance  approfondie  de  U  matière,  et  elle  est  de  la  r** 
de  M.  Lever  une  nouvelle  preuve  de  son  xèle  aussi  looible 
qu'éclairé  pour  l 'interprétation  des  monumens  historiqun  *■ 
moyen  âgie,  C  f. 

67.  ExpilniTiDHiBCHiooaAPHiQue  ru  Russie. 

Ku  iSag,  l'Académie  impériale  des  sciences  envoya  iioeei- 
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twdiUoB  archéographiftie  ,  soi»  la  dirccbon  de  M.  Strolef, 
dans  lebut  de  visitei  les  ancteone» bibliothèques  rt  archiv«sda 
Russie,  et  d'en  extraire,  ou  du  moins  de  Taire  connaître  les 
matériaux  qu'elles  pourraient  oITrir  pour  toutes  les  branches 
de  l'hisiuire  lulionale.  Depuis  lors ,  H.  Stroief  a  risit^  l«s  gou- 
vememetis  d'Arkhangel,  Volt^da,  Norgorod,  Kottroma, 
Tan»laf  et  Moscou.  Les  travaux  de  l'expédition  se  continue-- 
root  encore  dans  le  courant  de  cette  année.  Le  dépAt  des  aeqai- 
Htions  de  cette  expédition  est  provisoireroent  établi  i  Moscou , 
où  elles  sont  conservées  au  Collège  des  afTaires  étrangères;  U. 
Stroief,  qui  se  trouve  en  ce  moment  i  St-Pétersboui^,  a  ap- 
porté avec  lui  quelques-uns  des  matériaux  qu'il  a  recueillis. 

Quatre  volumes  in-folio,  chacun  d'environ  700  pages,  con- 
tiennent des  copies  de  documenshistorico-judiciaires,  qui  ser- 
vent à  éclaircir  les  événemeas  historiques ,  la  législation,  etc., 
de l'ancienneRussie.depuis  i^a'Jjusqu'à  i7oS.Cesctocumens>ont 
aunorabre  de  plus  de  600,  pour  la  plupart  inconnus,  et  formenl 
par  conséquent  un  véritable  trésor;  ils  sont  publiés  avec  des 
notes  critiques  de  l'éditeur. 

Cinq  grands  portefeuilles  contiennent  des  matériaux  pour 
l'histoire  de  la  littérature  slavonne,  et  un  sixième  des  maté- 
riaux bibliographiques  et  paléogr.-iphiques ,  les  premiers  dispo- 
sés par  ordre  alphabétique,  les  seconds  par  ordre  chronologi- 
que. Avec  CCS  matériaux,  M.  Stroief  se  propose  de  composerun 
dictionnaire  raisonné  des  ouvrages  et  traductions  qu'a  produits 
U  littérature  slavo-russe  jusqu'au  régne  de  Pierre-le-Grand. 

Un  carton  renferme  une  collection  de  documen s  judiciaires 
de  toute  espèce  des  xv%  xvi'et  xvii*  siècles  ;i)s  sont  au  nombre 
de  près  de  4oo,  et  offrent  une  importante  ressource  pour  l'his- 
toire comparée  de  U  jurisprudence.  Parmi  les  portefeuille* 
restés  à  Moscou ,  il  s'en  trouve  deux  qui  renferment  des  maté- 
riaux historiques  et  statistiques  sur  la  Russie  septentrionale;  un 
avec  des  chroniques  et  autres  matériaux  sur  la  Sibérie,  diffé- 
rentes traditions  historiques,  voyages,  fragmens,  etc. 

11  serait  superflu  de  parler  des  difBcultés  de  toute  espèce  qns 
H.  Stroief  et  son  compagnon  M.Berednikof  ont  eues  à  vaincre. 
Les  travaux  de  l'expédition  ne  sont  pas  encore  terminés,  et  il 
faut  espérer  que  les  autorités  locales  et  les  particuliers  aideront 
iavans  archéographes,  pour  terminerune 
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entreprise   si  utile    et    si    intéressante.  (  SèvtmaJtti  ptdmk: 
Abeille  du  Nord.  —  Joumtii  des  l>ébats  ;  a5  février  iWx) 

68.  MÉDAILLE  TROinrÉE  DANS  L^ILE  DE  TaSHAV. 

Un  cultivateur  demeurant  à  rextrémité  de  U  baie  de  T»- 
man,  trouva,  après  une  forte  pluie,  une  petite  médaille  lir 
gent,  présentant  d*un  côté  le  buste  d'Hercule,  couvert  deW 
peau  du  lion  de  Némée,  et  de  l'autre,  au  milieu  d'un  cané,iae 
tète  de  cheval  poctant  cette  légende  en  caractères  grecs  :  5^ 
iiion. 

Cette  intéressante  médaille,  exécutée  avec  beaucoup  de  soii, 
et  d'une  t^onservation  parfaite ,  se  rapporte  évidcmiDeDt  an 
Sindi,  tribu  du  Caucase ,  qui ,  au  dire  d'anciens  géographa, 
habitaient  les  bords  delà  mer  Noire  et  la  chaîne  des  mootagis 
la  plus  voisine  d'Anapa.  Un  grand  nombre  de  colonies  grec- 
ques s'établirent  dans  cette  contrée  et  élevèrent  les  villes  àt 
Gorgipria,JIermoniassa,  etc.  C'est  sans  doute  dans  onedfca 
villes  que  fut  frappée  la  médaille  qu'on  vient  de  décoonir. 
(Le  Temps;  a8  février  i832.) 

69.  Antiquités  mexicaines  rapportées  par  M.  Fama^el 
Collection  de  uessins  d'antiquités  mexicaines  exécotésfttr 
le  même. 

I.  Antiqaisés,  —  Elles  se  composent  de   près  de  5oo pièces t 
parmi    lesquelles  on  remarque   des   bas-reliefs ,   une  snade 
quantité  d'idoles,  des  statuettes  ,  des  amulettes  et  des  vises  ci 
terre  cuite  au  soleil  ou  an  four,  des  flûtes,  des  flageolets, df 
petites  trompettes  et  dessifQets  de  toutes  espèces  et  sur  fois  ia 
tons;  une  tortue  d'une  grandeur  naturelle  ,  fort  biea  tnvailiec, 
en  granit  assez  semblable  à  celui  de  nos  côtes;  un  b>s-rdîef  et 
pierre  volcanique ,    représentant    un    singe    couché  sor  qk 
natte,  un  crabe  ou  cancer  est  sculpté  sur  l'épaissear  de  cettr 
pierre  ;  une  idole  du  dieu  de  la  guerre  ou  TescaUpuca^kltf^ 
mexicain:  il  est  figuré  avec  un  casque  orné  d'un  magoifiquep»- 
nache  ,  et  ayant  des  ailes  au  dos;    plusieurs  statues  rqtiêcf 
tant  Tunion  du  dieu  qui  précède  avec  Thaloch  son  frère; i'»* 
tres  représentant  la  déess#*  TozL,    nom  qui    veut  dire  «f^ 
^rand'mère  ou  la  Cybèle  mexicaine  :  on  la  voit  assise  on  <i^ 
bout,  tenant  sur  un  bras  un  petit  enfant,  ou  avant  draxe»- 
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fans,  un  sur  chaque  bras.  M.  Frank  possède  plusieurs  idoles 
decette  divinité  en  terre  rouge  et  grise;  un  vase  en  terre  rouge 
contenant  des  ossemens  humains  calcinés  par  le  feu  :  on  y  re> 
connatt  une  portion  de  cubitus  ;  les  flûtes ,  sifflets  et  trompettes 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  sont  d'une  conservation  telle 
que  l'on  peut  facilement  en  tirer  des  sons  et  même  les  varier 
pour  imiter  le  chant  des  oiseaux  que  les  sifflets  représentent 
^      pour  la  plupart,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  les  chasseurs 
'      mexicains  s'en  servaient  comme  de  nos  appetiux  pour  piper  les 
oiseaux;  un  de  ces  instrumens,  qui  figure  une  chouette,  donne 
le  cri  lugubre  de  cet  oiseau  de  nuit  lorsqu'on  souffle  dedans; 
les  flageolets  sont  percés  de  trous  comme  les  nôtres;  les  trom- 
pettes, ornées  de  sculpture  dans  le  goût  étrusque,  ressemblent 
^      assez  pour  la  forme  et  la  grandeur  à  celles  de  nos  enfans. 

On  y  remarque  encore  plusieurs  pipes  en  terre  cuite,  cou- 
^  vertes  de  vernis  rouge  ;  l'une  d'elles  représente  un  personnage 
i-  nu ,  barbu  et  assis  sur  la  cheminée  de  la  pipe  dont  il  forme  le 
m  corps;  ce  personnage ,  d'un  caraf:tère  sauvage  dans  sa  physio- 
Domie  et  dans  ses  formes ,  est  néanmoins  parfaitement  modelé 
et  exécuté,  il  fait  face  au  fumeur  et  appuie  ses  mains  sur  ses 
^  cuisses,  et  ses  jambes  étendues  s'alongent  sur  le  tuyau  qui 
^  est  une  prolongation  de  la  partie  sexuelle.  Cette  pipe  pourrait 
bien  représenter  une  divinité  de  la  médecine,  car,  pour  gué- 
.  ^\  rir  certaines  maladies,  les  prêtres  mexicains  présentaient  aux 
_^  malades  une  pipe  qu*ils  disaient  être  divine;  ils  la  remplis- 
^  saient  de  plantes  aromatiques  et  la  leur  faisaient  fumer  une 
^è  ou  plusieurs  fois  selon  l'intensité  de  la  maladie;  enfin  des  cou* 
^  teaux  ou  lames  de  pierre  obsidienne,  aussi  tranchante  que  du 
ir:  fer,  et  plusieurs  pierres  précieuses,  comme  quartz,  agates, 
^:  jaspes  et  cristaux  de  roches  taillés  en  boules,  peudeloques  ou 
.  ,-.  autres  formes.,  et  percées  de  différens  trous.  ■,. 

•^^  n.  Dessins.  —  Cette  collection ,  composée  de  vingt-une 
^^  feuilles  grand  in-folio ,  comprend  600  objets  environ  dont  la 
'^  plupart  appartiennent  au  musée  de  Mexico.  Tous  ces  objets 
^  ^  »oot  dessinés  pour  la  première  fois  d'après  nature  avec  un  soin 
^^,  et  une  perfection  rares  (1),  et  se  divisent  à  peu  près  ainsi  : 

(i)  M.  Pranek  est  oé  à  Mnnich,  et  est  TaDtenr,   i**  des  portrait»  ooi 
orucDt  ToQvragt  in-folio  ayant  pour  fitr«:    Mnisnn  d^   linvu're  ou   des 
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x"     tAo  fijjures  d'hommes  et  de  femnin. 

a°       55  têtes  d'hommes  et  de  femme*. 

3"       3o  masques  et  biuies. 

4°       aQ  liglirvs  d'aaimaux. 

5"       76  vïses. 

6**       40  oroemens. 

•f         6  bas-reliels. 

8°        6  fragmens. 

9°       33  flageolets  et  sifBetB. 

10"  EnKo  un  (jraad  uombre  d'iostrumeas  e|  d'objeti  diicfl 

Ob  voit  de  quelle  importance  toot  ces  deux  collecttaw: 
H.  Franck  les  a  formées  pendant  uit  séjour  d£  deui  m»  «a 
Mexique.  Les  morceauiL  qu'il  a  dessinés  apparlieHoeiit  an  ai- 
sée national  (je  Mesico ,  à  la  Société  philosophique  de  PU*- 
delphie,  au  comte  Penasco,  riche  prupriélaîrv  agritofe  Je 
Mexico,  àM.  Castanedo,  dessinateur  des  aatiquitcs  de  fti- 
lenqué,àHH.  Rich,  Eseicr  et  Harshall  ,  oégociansa^bità 
Mexico,  àM.  Poinselt,  ministre  des  Étal»~Uois  au  Mtûqat, 
à  M'°'la  marquise  de  Silva  Nevada,  i  M.  Pasada,  curJcIi 
cathédrale  de  Mexico,  JiH.  Reaiing,  iogéBÎear  des  Étatï'Ew; 
etc'esteulaisantdestableauxoudes  desaius  pour  ces  fcno^ 
ou  d'autres  amateurs,  que  M.  Franek  s'est  prucuré  pu  'rhirr 
la  collection  d'antiquités  dont  nous  avons  parlé,  collectMMi|t1 
a  eu  mille  peines  à  faire  sortir  du  pavs ,  puisque  les  lob  le  dé- 
fend en  t  formellement. 

Il  est  vivement  Ji  désirer  que  le  Gouveracmeat  fasse  fiq*- 
sition  de  ces  collections  pour  nous  les  conserver,  lurtoaieat* 
moment  ofl  il  est  question  de  la  foiînatio«  d'un  nourritee- 
gr^hique,  établiss<!ii>eat  dont  l'utilité  est  géaéraleaat  teroa- 
une  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  auK  progrès  désunie 
70.  Sm  l'ihcadstiqux  des  Airaevs  ;   paf  H.  C  Fsist. 

Nous  trouvons  dans  un  méiDwre  que  M.  C.  Frin  neal  d* 
publier,  à  Remirenaoat,  sous  ce  <AtK:PeimtarvhlmeâtfV*tt 
qu  feit,ou  nomeaux procédés eaeauttiqite»  tju^ Pom 

printwt  ^ni  ont  régné  /arçtî'à  Jh 
l«  Biogra/Me  dti  p/ui  tilibrei 
coUkiîoii  àt  ponniii  liibognpbié*  pablié*  ■  Mnuîch  e 
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blés  h  ceux  des  anciens  artistes  grecs  et  romains  (la  pages  iii-8®), 
une  explication  de  la  méthode  pratiquée  dans  l'antiquité  pour 
la  peinture  à  l'encaustique.  M.  Friry^  après  avoir  examiné  ce 
qu*out  fait  sur  ce  sujet  plusieurs  savaos  ou  artistes,  et  entre 
autres  le  comte  de  Caylus  et  M.  de  Montabert,  pFopos>e  son 
procédé  et  ses  explications  dans  les  travaux  sij^ivans ,  que  nous 
rapportons  textuellement  : 

I.  Nouveau  procédé  encaustique ,  ou  peinture  à  la  cire  pure 

et  au  feu» 

La  première  chose  que  doit  faire  la  personne  qui  se  propose 
de  peindre  par  ce  procédé  est  de  se  procurer  de  ia  cire  blanche 
très-pure  ;  la  cire-vierge  dont  se  servent  les  pharmaciens  ne 
doit  être  employée  qu'à  défaut  d'autres,  parce  qu'elle  est  tou- 
jours ,  en  dépit  do  son  nom,  altérée  par  des  mélanges. 

La  cire  convenable  trouvée,  ou  se  pnunit  de  bonnes  cçuleurs, 
on  les  pulvérise ,  et,  lorsqu'elles  sont  rendues  impalpables,  on 
procède  à  leur  mélange  avec  la  cire. 

Cette  opération  est  des  plus  simples;  il  sufQt  de  se  procurer 
autant  de  vases  que  l'on  a  de  couleurs  pulvérisées;  on  fait 
fondre  dans  le  vase,  au  moyen  du  fcii,  une  certaine  quantité 
de  cire;  quand  elle  est  dans  un  état  parfait  de  fu&ion ,  on  retire 
le  vase  et  l'on  y  jette  la  couleifi*  en  poudre  par  petites  parties , 
ei)  ayant  soin  de  mélanger  le  tout  au  moyen  d'une  spatule  de 
bois  ;  lorsque  cette  opération  est  terminée,  la  couleur  se  trouve 
incorporée  avec  la  cire>  et  on  laisse  refroidiv  vase,  couleur  et 
cire  jusqu'au  moment  d'en  faire  usage. 

Cet  instant  arrive  (i),  on  fait  de  nouveau  chauffer  te  vase; 
la  cire  colorée  se  fond ,  et  on  l'app'ique  soit  sur  la  toile  ^ 
soit  sur  le  bois ,  soit  sur  toute  autre  matière ,  avec  un  pin- 
ceau de  poil  de  porc.  Cepeqdant ,  ce  premier  travail ,  malgré 
les  différentes  couches  de  couleur  qu'on  a  pu  donner  au  ta- 
bleau ,  ne  présente  que  des  résiu|tats  informes  et  grossiers , 
parce  que  le  corps  sur  lequel  oi^  porte  le  pinceau  étant  sans 
chaleur  y  la  cire  se  fige  au  moment  où  on  la  pose,  et  on  ne 
peut  faire  aucun  mélange. 

Mais,  ces  préliminaires  accomplis ,  on  peut  dégrossir  l'ébau- 
che ,  et  fondre  les  cires ,  mélanger  les  tons  ,  les  renforcer ,  les 

(f  )  I^  ^t  biep  efitenda  qae  le  corps  inr  leqael  on  peint  a  été  préalable- 
lucnt  cbaiirréet  p«>Qéiré  de  cire. 

i5. 
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éteudre ,  peindre  enfin ,  et  dans  toute  \à  portée  du  mot ,  aii 
moyen  de  fers  chauffés  au  feu.' . 

Ces  fers ,  pour  être  commodes ,  aolvent  avoir  dix  à  douze 
pouces  de  lon^^ueur  ;  leur  grosseur  vari/t;  suivant  Fobjet  auquel 
ou  les  destine  :  ^*il  s*agit  de  touches  fines ,  de  traits  déliés ,  on 
peut  prendre  du  fer  de  là  grosseur  d'une  plume  de  corbeau'^ 
si  l'on  veut  un  instrument  plus  cxpéditif  pour  travailler  d'une 
plus  grande  manière,  il  faut  choisir  du  fer  d'une  plus  forte 
dimension  ;  on  sent ,  d'ailleurs ,  que  ces  fers  ,  qui  sont  k  la 
peinture  à  la  cii^  ce  que  les  pinceaux  sont  dans  la  peinture  à 
rhuile ,  doivefclt  ^e  lîroruvèr  dans  toutes  les  grosseurs  sons  la 
main  du  peintre. 

Leur  fd^me  doit  varier  comme  leu*'  prroporttofn  ;  le  ttt  ; 
pour  attaquer  l'ébàuchè  au  pinceau,  ptMit  être  façonné  en 
forme  de  poinçon  à  bec  recourbé  ;  s'il  s'agit  de  donner  des 
touches ,  il  faut  qu'il  soit  évidé  en  forme  de  gouge  ou  de 
jettoir;  s'il  faut  des  traits  fins  et  déliés,  une  espèce  de  tire-ligne^ 
peut  atteindre  le  but  qu'on!  se  propose. 

Le  maniement  dès  fers  e9>t  au^si  une  chose  importante,  et 
quoique  l'usage  fasse  connaître  bien  vite  la  manière  la  plus 
avantageuse  de  s'en  sèftvir ,  noii^  dirons  cependant  ce  que  l'ex- 
périence nous  à  appris. 

On  n'obtiendrait  aucun  ^ésuUat  satisfaisant  si  l'oh  se  con- 
tentait d'approcher  timidement  le  fer  du  tableau  sans  l'atta- 
quer lui-même  ;  le  fer  chaud  et  rou^i  doit  atteindre  la  cire  et 
la  pénétrer  dans  toute  la  profondeur  de  ses  couchés  ;  alors  elle 
se  divise  sousTinstnimenl  et  se(ais!)(e  guider  an  gré  de  l'artiste; 
elle  se  prête  aussi  bien  aux  touchés  hardies  qu'à  celles  qui  de- 
mandent du  moelleux  et  de  la  souplesse. 

Ces  touches  se  donnent ,  soit  en  guidant  au  moyen  du  fer  la 
couleur  du  tableau  dans  la  partie  que  l'on  désire  toucher, 
soit  en  puisant  la  couleur  avec  le  fer  en  forme  de  gOuge  dads 
le  godet  où  elle  se  trouve  froide  ;  la  cire  colorée  se  fond  par 
la  chaleur  du  fer  ,  et  vient  garnir  son  extrémité  ,  qui ,  appli- 
quée sur  le  tableau  dans  ce  moment ,  rend ,  à  la  lettre,  l'office 
du  pinceau. 

Lorsque  toutes  les  parties  du  tableau  sont  terminées ,  on  lui 
donna  le  lustre ,  qui  tient  lieu  de  vernis ,  en  le  frottant  dans 
toutes  ses  parties  ,  soit  avec  un  linge  très- net,  soit  avec  une 
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brosse  douce,  on  peu  t. renouveler  cette  opération  sans^aucune 
crainte  toutes  les  fois  que  Vair  ou  la  poussière  ternissent  la 
peinture. 

Inventeur  de  ce  nouveau    procédé  eficaustique ,  il  nous 
«iérait  mal  d'en  vanter  les  résultats  ;  il  faut  >  pour  qu'ils  soient 
appréciés  avec  justesse,  d'autre»  conn^sances  que  celles  d'un 
amateur;  les  artistes  prononceront. 
II.  Identité  des  nouveaux  procédés  avec  ceux  des  anciens, 

I®  I^.  mots  iirere ,  inurere  picturam,  que,  suivant  nous» 
les  procédés  de  M.  de  Caylus  et  de.  M.  Montabert  ne  tra«- 
(luisent  pas ,  ne  nous  paraissent  pas  offrir  ^e  difficulté  ; 
le  fer  rouge  ou  cautère  qui  parcourt  la  peinture,  qui  la  sil- 
lonne dans  tous  les  sens,  ne  la  br^le  pas  sans  doutç ,  dans  tpute 
}*étendue  du  mot,  car  il  ne  resterait  que  des  cendres;  mais  il 
attaque  la  peinture  d'une  manière  si  intime,  si  immédiate „que, 
si  c'était  un  corps  ayant  vie,  il  y  aurait  brûlure  «  ?t,  ci  c'était 
une  matière  moins  compacte ,  il  y  aurait  ustion. 

%^  Des  garanties  d'éclat  et  de  solidité  sonÇ  fissurées  aux 
nouveaux  procédés,  et  par  l'usage  constant  de  cires  toujours 
colorées  au  même  degré ,  appliquées ,  non  ^ur  des  couches  de 
crire  qui  lors  du  travail  pourraient  les  absorber  ,  les  noyer  en 
quelque  sorte,  mais  seulement  sur  des  corps  pénétrés  de  cire , 
et  encore  par  l'emploi  incandescent  du  cauterium^  qui  garantit 
]une  cohésion  parfaite  entre  \\  peinture  et  la  piatière  sur  la- 
quelle on  peint. 

3^  Tous  les  instrumens  çt  moyens  des  anciens  auteurs  se 
trouvent  employés  ;  on  fait  usage ,  nourseulcment  de  la  cire , 
des  couleurs,  du  feu,  de  pinceauiç,  de  vases  pour  apprêter 
les  couleurs ,  de  réphauds  pour  fondre  les  cires  que  l'on  co- 
lore ,  m^is  pn  se  sert  encore  de  fers  rougis  au  feu ,  appelés 
cautères. 

Le  cautère  que  c^  auteurs  signalent,  est  dans  notre  Encans- 
Uque  un  instrument  de  première  nécessité;  sans  lui,  il  nous 
serait  impossible  de  peindre. 

SI  nous  n'en  faisons  pas  un  réchaud  comme  nos  devanciers, 
c'est  que  d'abord  les  dictionnaires  s'opposent  à  cette  traduc- 
tion ;  qu'en  second  lieu  cette  forme  ne  nous  offrirait  aucun 
résultât  satisfaisant ,  et  qu'enfin  un  ancien  auteur  et  le  raison- 
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nement  paraissent  indiquer  une  forme  analogue  à  celle  que 
uo\is  lui  donnons. 

Cet  ancien  auteur  ,  Plutarque ,  qui  connaissait  la  Grèce  eC 
avait  vu  bon  nombre  de  tableaux  peints  à  l*£ncanstîquey  dit  dans 
Un  de  ses  ouvrages  :  «  Tiens ,  que  je  fixe  dans  ta  mémoire  tt 
que  tu  as  va  :  alors  elle  approché  nne  petùt  verge  toute  rouge 
comme  celle  dont  se  servent  Tes  peintres  (i).  » 

Cette  petite  verge  rouge  est- elle  un  réchaud  ?  nous  ne  le. 

pensons  pas ,  et  nous  la  regardons  comme  k  morceau  de  métal 
roi^i ,  appelé  cauterium, 

A  Fappui  de  notre  opinion  vient  encore  un  autre  passage  dit 
même  auteur.  «  H  semble,  dit-il ,  que  la  simple  vue  ne  peigne 
qu'à  l'eau  dés  images ,  qui  bâettôt  se  fiétrissent ,  disparaissent 
et  échappent  à  l'esprit,  mai»  la  vue  des  amans,  trace  emfeu^ 
comme  dans  les  tableaux  à  rEncaustique ,  des  images  dont  les 
traits  durables  vivent ,  se  mepvent  et  se  conservent  toujours 
dans  la  mémoire  (1).  » 

Il  nous  semblé  que  ces  mots  tracer  en  feu,  relatifs  au  mode 
d'exécution  de  i 'ancien  Encaustique ,  sont  péremptoires  et 
ék)ignent  toute  idée  de  réchauds.  Impossible  avec  ces  derniers 
de  rien  tracer  en  feu  :  notre  verge  rouge ,  seule,  peut  le  faire. 

Il  est  encore  une  dernière  considération  qui  nous  paraît 
décisive.       • 

En  chirurgie  ,  le  cautère  est  un  instrument  de  fer  que  l'on 
applique  rougi  sur  les  parties  charnues  que  l'on  veut  brûler; 
pourquoi  y  demaiidons-nous ,  a^-t-on  donné  le  même  nom  à  un 
instnimeiit  de  peinture  ?  N'est-ce  pas  à  cause  des  rapports  frap- 
pans  qui  existaient  'dans  l'enifploi  de  ces  deux  instrumens. 

U^  Nous  àvonls  sigtiaîé  ies  difficultés  qui  naissent  de  l'emploi 
d«  ooffrel^de  fer-bl^nfc,  surtout  t^ll^tivèinént  anx  dimensions 
que  l'on  veut  donner  aux  tableaux  ;  p^ar  nos  procédés ,  on  peut 
peindre  comme  les  anciens ,  dans  tontes  les  propoilions. 

S®  (Ge  qui  éitftit  difficife  è  exécuter  dàps  Tancién  Encaustique, 
présente  des  obstacles  dans  le  nouVettti. 

Ainsi ,  ces  traits  déliés ,  objet  d'nne  lutte  -savante  entre 
Apélle  et  Protogène  i  sont  d'une  exécution  pen  facile  dam 


I  • 


-(  i)  Plotarqae.  De  tem  mummt  vituUctâ, 

(a)  In  amatorio  (Traduction  de  M.  de  Cayloi). 
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|xi|re  peintupe  «t  demanëent  beaucoup  d'adresse  cC  do  légèreté 
dans  te  manienvent  du  cauterium. 

L'ébauche  d  un  tableau  prcseatait  tnoinft  de  diffliculté  que 
aoo  dernier  fini;  nims  éprouvons,  et  la  même  faeilké,  el  lé 
inénie  embarras. 

6^  Les  passages  des  anciens  auteurs  qui  paraissaient  inex^ 
plicables  se  prêtent  désormais  à  une  interprétation  facile. 

Pline,  en  disant  que  le  Jaly«iisde  Protogène  avait  été  peint 
avec  plusieurs  couches  de  couleur  superposées,  passait  aux 
yeux  de  quelques  critiques  pour  un  amateur  de  bas  étage , 
adoptant  crédulement  les  traditions  populaires  ;  les  personnes 
qui  feront  usage  du  cauterium  seront  mpins  tranchantes ,  et 
resteront  convaincues  de  la  possibilité  et  ^e  l'utilité  d'un  tel 
titavail. 

lia  peinture  tM  ceiinttn  ou  virUidum  aç  ueslera  peut-être 
plus  une  énigme  qi^  personne  ne  cherchait  à  comprendrez 
nous  noti)  somm^  convaincus  que  la  peintnre  à:bi  oifcipeiitse 
prai;îquer  d^ns  d^  petites  proportions.,  et  sur  deftoorps  dvr^^ 
tels  que  l'ivoire  >  par  exemple  ,  ^ans  qu'il  soil  bâsoin  de  fanrë 
constamment  «isage  de  pinceaux  et  de  fers  chauda;  il.y  a  dans 
ce  dernier  genre  un  travail  à  froid  qui  peut  ressembler  «n 
quelque  sorte  à  l'action  du  burin.  !i 

Nous  pourrions  encore  signaler  de  nouveaut  rapports  entrû 
potre  peinture  et  celle  des  Grecs,  en  parlant  de*  Téolal  des 
couleurs ,  de  la  transparence  cks  ombres  et  de  la  siMiléque 
parait  avoir  notre  tfavail  ;  mais  pour  ne  pas  être  Aàxé  de>pM;f* 
iialité»  nous  remettons  le  jugement  sur  ce^  parties  aiix.pérs0D«« 
9es  qui,  «'occupant  d'antiquité  etde  beai|xarl»,  vdudroetÀ^bin 
en  eommunication  les  résultats  de  notre  EofiauBtiqne.  Bious- 
^tius  engageons,  sur  leur  demande,  à  les  leur  faire  jpamwmLV  (i).^ 

Nous  livrons  à  la  publicilé  deSi  procédés  dils  au  hsssîNi  et  à 
^uclqucbs  Ipisii^  %  dans  un  temps  peu  propice  aux  arts^  attiis 
de  la  paix,  pou^  fleurir  il  leur  faut  un  horizon  dégagé  de  toute 
prévision  d'orage;  a^ourd'hui  «  cas  lignas  tracées  par  un  in- 
dividu sans  nom  dans  les  arts ,  passeront  |»eutTétre'  sans  être 

(i)  Noire  Eocaii'stit|iié  présen'te  de  grands  avantages  dan^  \i  irestatira- 
ûVKdM^blc^x  4  riNiîie,  taiat  par  H  fixké  des  tonj»  qor  ne  «bato|[*eat 

* 

jaasnay.qae'psr  fftXiaUiié  if«a  roma^.-dte«Hiva£èlelr^i  m^e"  d^«iilë^r«r1a 
rettaorstioB  aana  nqire  aa  tableau. 
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aperçues  ,  sans  éveiller  l'intérêt ,  fixer  ratteniion  ;  on  n'a  pas 
reculé  devant  ces  inconvéniens  ;  les  frimas  qui  approchent 
n'empêchent  jamais  le  laboureur  prévoyant  de  confier  les  se- 
mences à  la  terre ,  et  des  plantes  utiles  et  précieuses  naissent 
parfois  du  germe  inconnu  et  dédaigné,  transporté  par  les 
vents. 
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7 1 .  Fbte  du  MsLà ,  k  Bi&Nàais. 

Cette  solennité  a  lieu  dans  le  voisinage  de  Doorga  Koond 
le  premier  mardi  après  le  Holee.  Les  murs  des  jardins,  depuis 
Bheloopoor  jusqu'à  la  fontaine,  surmontés  de  terrasses  à  bal- 
cons en  pierres  de  taille,  sont  couverts  d'une  multitude  de 
spectateurs  élégamment  vêtus.  Les  personnes  qui  aiment  mieux 
faire  une  partie  de  Swaree,  se  promènent  dans  la  foule,  montées 
,  sur  des  chevaux  ou  des  éléphans  richement  caparaçonnés.  Il 
n'y  a  point,  proprement  parlant ,  de  cortège;  mais  des  bandes 
d'acteurs  ambulans,  habillés  en  logées,  le  visage  barbouillé  de 
terre,  tenant  à  la  main  des  touffes  de  plumes  de  paon,  et  dé- 
guisés en  femmes  natchoises ,  telles  que  les  Chumarins ,  les 
Sootrasuhees  et  lesFuqéers  musulmans,  vont  çà  et  là  en  dan- 
sant et  en  chantant.  Parfois  des  groupes  différens  luttent  entre 
eux  dans  l'art  de  déclamer  des  vers;  et  les  acclamations  du 
public  sont  la  récompense  des  vainqueurs.  Les  pauvres  soot 
naturellement  enclins  à  faire  l'éloge  des  richesses  ;  il  n'est  donc 
pas  donnant  que  des  ballades  telles  que  la  suivante ,  soient 
populaires  parmi  les  Indiens  de  cette  classe  : 

Sans  un  sot^  eontenie-^oi  de  ramasser  de  saies  eroûies  de 
pain. 

jÊpee  un  sol  ^prends  et  choisis  ;  car  c'est  alors  que  s'ofhenl 
toutes  sortes  de  Jriandises,  ■ 

Sans  un  sol,  repose  ta  pauvre  tête  sur  la  terre. 

Jpec  un  sol  9  penche^Un  comme  un  roi  sur  un  lit  de  plumes 

Oh  I  les  sQus  sont  de  toutes  les  choses  mondaines  ies  pbu 
estimées  ! 
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Et  tê  pauvre  misérable  qui  n*a  pas  le  sou  est  estimé  moins 
qu'un  demi'Sol  l 

Lorsque  le  soir  approche  »  la  foule  se  rend  sur  les  bords  de 
ia  rmère^  qui,  alors,  présente  le  plus  beau  des  spectacles 
dont  puissent  se  glorifier  les  ordonnateurs  des  fêtes  de  Kashee. 
Toute  la  rivière  est  couverte  de  bateaux  de  toute  espèce,  déco- 
rés de  plateformes  et  de  dais,  de  lampes  à  verres  de  couleur, 
de  torches  et  de  transparens  bleus.  Les  négocians  et ,  en  géné- 
ral, tous  ceux  qui  en  ont  les  moyens,  ont  à  bord  des  bandes 
déjeunes  filles  natchoises  ou  de  bouffons ,  et  des  petits  garçons 
exercés  à  la  danse. 

Yers  neuf  heures  la  grande  pinasse  du  Rajah  descend  de. 
fiamuagur ,  ^t  va  prendre  position  au  large  en  face  du  milieu 
de  la  ville;  cependant  le  Rajah  préfère ,  en  général,  se  pro* 
mener  ça  et  là  incognito  dans  son  Sonamookhee,  en  fumant 
son  hooqqu. 

Ce  qui  frappe  le  plus  l'attention  d'un  spectateur  européen, 
dans  la  pompe  de  cette  fêle  navale ,  c'est  le  lit  d'apparat  avec 
ses  rideaux  de  musquito,  qui  surmonte  le  toit  de  la  pinasse 
du  Rajah.  Je  ne  crois  pas  qu'il  en  fasse  jamais  usage;  car  la 
représentation  dure  sans  interruption  jusqu'à  l'heure  de  midi 
du  jour  suivant.  Comme  de  raison,  les  pâtissiers  ou  putwaec 
jouent  un  grand  rôle  dans  cette  occasioq. 

Les  seuls  renseignemens  que  j'ai  pu  me  procurer  touchant 
l'origine  de  cette  fête ,  m'apprennent  que  Meer  Roostum  Ulee, 
lorsqu'il  occupait  le  Soubah  de  Rénarès,  habitait  le  Meer 
Po<»shta,  qu'il  avait  construit  lui-même  sur  le  bord  de  la  rivière  ; 
et  que  le  Rajah  Ruiwunt  Siagh  ,  peut- être  pour  lui  faire  hon- 
neur,  commença  k  célébrer  le  Uolee  sur  la  rivière,  afin  qu'il 
put  jouir  de  la  fenêtre  de  son  appartement  du  coup-d'œil 
de  ce  spectacle  nouveau  ;  mais  le  nom  du  jour  où  se  donne 
la  fête ,  semble  indiquer  que  son  institution  est  d'une  plus 
haute  antiquité.  Il  ne  se  mêle  aucune  espèce  de  rite  religieux 
à  sa  célébration. 

7a.  YoTAGx  A  Laos  (royaume  d'Asie)  ;  par  le  D'  Richahuson. 
[Séance  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta  ;  du  5  mai  i83o.) 

Le  récit  que  fait  le  D'  Richardson  de  son  voyage  à  Laos , 
iaséré  dans  une  lettre  du  major  Burney,  est  une  simple  esquisse 
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proveoant  de  se%  entretiens  avec  ce  savant.  Il  y  «  enviroD  sii 
mois  qu'un  chef  de  Laos  envoya  un  détachement  à  Moplpiein 
avec  une  lettre  pour  M.  Maingy ,  commissaire  civil  y.^ui  l'in- 
vitait à  envoyer  à  Laos  un  olBcier  anglais  ;  et  M.  Main^  k 
prévalut  de  cette  circonstance  pour  recueillir  quelques  liétails 
sur  ce  pays ,  en  envoyant  le  D'  Rîchardson  (  qui  paraissait 
très-propre  à  cet  emploi)  explorer  cette  vi^le. 

En  conséquence,  le  Û^  Richard  son  se  dirigea  pendant  qnatm 
}ours  ^ers  Saiiien  Ri\>er,  et  de  là  prit  la  direction  E.!N.£.  So« 
voyage  dura  44  jours,  dont  27  seulement  furent  <x>Bsacrésà 
la  marche ,  et  son  absence  fut  d'environ  3  mois.  Les  naturels 
de  Laos  dont  il  était  accompagné  lut  dirent  francheaient  qa'Us 
n'aviûent  pas  cru  devoir  le  conduire  dans  leur,  pays  par  \t 
chemin  le  plus  court  et  le  plus  direct,  parce  qu'ensuite  il 
pourrait  lui-même  guider  contre  eux  «ne  arntée  anglaise, et 
que  par  cette  raison  ils  pensaient  qu'il  était  convenable  de 
marcher,  comme  Iç  fait  l'éléphant,  sur  un  chemin  difficile;  il 
tâte  d'abord  avec  le  pi^d,  et  s'assure  s'il  peut  sans  danger  y 
confier  le  corps.  > 

Arrivé  à  la  résidence  du  chef  de  Laos,  le  D''  Biefaardson 
s'aperçut  immédiatement  que  l'invitation  envoyée  à  M.  Maingy 
n'était  coqsidéji'ée  que  comme  un  compliment  insignifiant ,  ce 
chef  ne  l'ayant  faite  que  dans  la  persuasion  qu'aucun  officier 
anglais  ne  voudrait  ou  ne  pourrait  entreprendre  el  achever  ce 
voyage.  L'arrivée  de  Kula  Phyoo  ou  de  l'étranger  blanc  excita 
Aonc  une  grande  sensation  dans  le  pays  ;  une  vieille  prédiction 
y  était  répandue  comme  dans  la  plupart  des  nations  chinoise 
de  l'Inde ,  qu'elles  étaient  destinées  à  être  un  jour  conquises 
{>ar  les  hommes  blancs.  Ce  qui  augmentait  l'effroi  produit 
|Kir  l'arrivée  de  l'étranger  blanc ,  c*ét«it  la  circonstance  qne 
le  pays  de  Laos  avait  éprouvé  l'année  précédente  une  grande 
inondation  ,  et  que  lorsque  les  eaux  s'étaient  retirées  ,  on  avait 
Irouvé  un  poisson  blanc  ,  une  corneille  blanche  ,  pt  plusimir^ 
autres  animaux  blancs. 

Malgré  tous  ces  terribles  présages ,  il  paraît  que  le  D'  Ri- 
chardson  fat  traité  avec  assez  de  bonté;  cependant  fe  peuple  et 
le  chef  témoignèrent  de  fortes  appréhensions  contre  la  puis- 
sance des  Anglais  et  Ie«r$  intentions.  lU  étaient  firi^ppés  s*trtout 
de  Q^  que  nps  troupes  n'avaient  pa^i  eu  peur  d'allée  «11  j^^m. 
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jour  attaquer  Martaban ,  quoique ,  disaient-ils ,  «  il  eùi>  mieux 
valu  l'attaquer  de  nuit  »  »  et  qu'elles  auraient  pu  alors  brûler 
tous  lea/habitans  dans  leurs  lits.  Le  D*^  Richardson  les  assurant 
que  les  A.nglais  ue  voulaient  pas  intervenir  dans  les  affaires  des 
autres  peuples ,  si  ces  peuples  les  laissaient  tranquilles  »  et  que 
nous  attaquions  ouvertement,  ils  répondirent  :  «  C'est  pourquoi 
nous  avons  si  peur  de  vo^s;  $i  %'ous  arriviez  lentement,  où  par 
des  chemins  détournés,  commeun  Qirman,Douspourrionsespérer 
devons  échapper,  mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  vous  résister  quand 
vous  venez  vous  jeter  sur  nous  comme  un  animal  redoutable.  » 

L'endroit  où  se  rendit  le  D'  Richardson,  est  appelé  La* 
^ung  par  les  Birmans;  \\  est  situé  à  une  demi-journée  de 
Unarche  de  la. capitale  du  Laos  du  nord,  appelé  par  les  Siamois 
^t  les  naturels  du  Laos ,  Ch^haing-mai  ;  par  les  Birmans  Zemee, 
et  par  les  Portugais  et  les  voyageurs  anglais ,  Jangnma  ,  eta 
On  ne  paraît  pas  avoir  déterminé  avec  précision  sa  latitude  ; 
mais  elle  s'étend,  diaprés  toutes  les  probalités,  entre  le  1901 
le  QM  degrés.  Il  dit  avoir,  mis  25  jours  à  s'y  rendre ,  depuis  la 
ville  de  Pegu ,  dirigeant  sa  route  au  N.  £. ,  et  qu^il  a  traversé 
des  contrées  riantes  <H  fertiles.  Le  D^  Richardaon  a  trouvé  la 
t^ute  difficile  et  montagneuse ,  et  a  vu  peu  de  traces  d'ha« 
bitations,  autres  que  la  ville  de  Laboung  (dont  il  estime  que 
la  population  ne  dépasse  pas  !i5oo  âmes),  et  quelques  petits 
villages.  Le  titre  du  chef  est  le  même  que  celui  qui  a  élé  donné 
au  roi  de  Siam  par  son  peuple  :  «  Le  maître  de  la  vie.  »  Le  chef 
et  le  peuple  s'efforcèrent  de  faire  croire  au  D^  Bichardson 
qu'ils  n'étaient  pas  tributaires  du  roi  de  Siam,  et  que  ce  n'était 
que  par  occasion  qu*ils  envoyaient  du  bois  de  teaA  à  Bangkok. 
Cependant ,  le  major  Bumey  ,  d'après  tout  ce  dont  il  -s'^t  ma- 
sure dans  ce  dernier  endroit ,  et  d'après  tout  ce  qui  a  été 
affirmé  par  le  D^  Rîchardson ,  semble  convaincu  4|tie  cette 
partie  <du  Laos  du  nord  paie  tribut  au  roi  de  Stam. 

tiiussicèt  que  le  D*^  Riohardsoa  imi  arrivé  à  Laboung ,  oa 
envoya  un  exprès  à  Bangkok,  où  l'on  avait  également  fait  par- 
venir les  présens  de  M.  Maingy,  et  l'on  attendait  la  réponse 
avec  beancoup  d'inquiétude.  II  ne  fut  pas  permis  au  D**  Ri*- 
chardson<de  se  rendre  à  Zemee.  fi  nous  représente  le  pays 
comme  abondant  en  éléphans  et  bctes  à  cornes;  il  n'aperçut 
point  de  blé ,  et  la  iprineipale  nourrilare  du  peuple  était  une 
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•orte  de  ris  très-su  bsUntiel.  Il  ne  vit  onu  plus  ni  gelée  ni 
neige;  mais  le  ihennomètre ,  k  huit  heures  du  matin ,  descen- 
dait à  4^°'  Il  ne  parait  pu  avoir  remarqué  aucune  chaîne 
imposante  de  montagnes.  Le  peuple  y  parle  la  même  langue 
qu'à  Siam,  avec  une  légère  difTérence  de  dialecte.  La  tournure 
des  hommes  ne  frappa  pas  autant  le  D'  Ricbardson  par  cet 
air  de  corpulence  et  de. force  qui  distingue  ordinairement  les 
races  du  nord.  Les  femmes  sont  belles  et  parfaitement  bien 
faîtes,  et  ont  de  beaux  yeux  ;  et  ne  tiennent  nullement  de  l'air 
Urtaie  ou  chinoii.  Les  hommes  portent,  pour  turbans,  des 
rouleaux  plus  considérables  de  draps  que  les  Btrinans.  Leun 
vétemeni  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Birmans,  et  sont  de  soie 
ou  de  coton  bleu  à  raies.  Les  jeunes  femmes  vont  le  sein  dé^ 
couvert  ;  mais  les  véteraens  sont  plus  modestes  que. ceux  ()ue 
l'on  porte  dans  le  Birman. 

On  n'a  pas  beaucoup  de  considération  pour  les  prêtres;  ce 
qui  n'est  pas  étonnant ,  quand  on  examine  le  relâchement  de 
leurs  moeurs.  Ce  que  le  père  Marina  raconte  du  peuple  de 
Lanjang,  ou  du  Laos  du  sud ,  qui  font  rôtir  leurs  volailles 
avec  leurs  plumes ,  est  parfaitement  vrai.  IiC  D'  Ricbardson  a 
vu  plusieurs  naturels  rAtir  des  volailles  de  r«tte.  manière  et 
sans  qu'elles  eussent  été  vidées. 

Les  monnaies  qui  ont  cours  dans  le  pays  sont  lea  mêmes  qu'à 
Siam.  En  fait  de  productions ,  le  D*^  Ricbardson  a  vu  beaucoup 
de  coton  ,  d'ivoire,  de  laque  en  branches  et  de  musc,  quil 
apprit  qu'on  échangeait  contre  des  articles  de  Chine,  d'où 
une  caravane,  composée  de  looo  ou  3000  chevaux  ou  mulets, 
arrive  chaque  année  â  Laos.  Cependant ,  comme  elle  avait 
été  pillée  environ  trois  atis  auparavant ,  la  caravane  n'avait  pas 
paru  tkLaboung  depuis  deux  ans,  mais  elley  était  attendue  cette 
année.  On  dit  au  D'  Ricbardson  que  les  marchands  chinois 
des  frontières  avaient  envoyé  au  roi  de  Siam  une  députation, 
avec  une  somme  en  or,  pour  solliciter  de  S.  M.  sa  protectioa  i 
l'avenir  pour  leur  caravane  annuelle.  Le  D'  Ricbardson  penao 
qu'il  n'y  a  pas  de  mines  de  cuivre  à  Laos ,  et  on  l'assura  que 
tout  ce  métal  y  était  apporté  par  la  caravane  chinoise.  Il  y  a 
beaucoup  de  mines  de  fer  dans  le  pays,  et  ses  habitans  fabri- 
quent des  cauona  de  Tusil  passables.  Il  vit  un  échantillon  de 
minerai  de  plomb  ,  et  apprit  qu'il  y  avait  de  l'étain  eu  grande. 
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londance  au-dessus  de  Zemec.  Le  bétail  y  est  à  bon  marché, 
coûte  peu  à  nourrir.  Il  ac  vend  à  peu  près  s  roupies,  8annas 
r  tête ,  et  le  D^  Bichardson  est  parvenu  à  en  transporter 
ec  lui  60  à  Houlmeio,  et  environ  3oo  autres  devaient  le 
ivre.  Nous  avons  en  cela  une  preuve  combien  il  serait  à  dé- 
"er  d'avoir  l'avantage  immédiat  d'un  ordre  du  gouvernement 
wr  l'apprOTisionnement  du  bétail  nécessaire  aux  troupes 
ropéennes  de  Houlmein. 

Le  peuple  de  Laos  redoute  les  Binnans  ;  et  le  cruel  syatèfoe 
la  guerre  aux  Trontières  et  de  l'esclavage  qu'avait  fait  cesser 
itr«  occupation  des  provinces  du  Tenasserim  dans  la  partie 
i  Sud ,  règne  encore  dans  toute  sa  force  au  Nord  entre  Laos 
Ava.  Il  paraîtrait  que  comme  dans  le  Birman  l'on  achète  et 
n  vend  les  femmes  à  Laos  ;  le  prix  d'une  femme  y  est  de  10 
tes  de  bétail  ou  de  aS  roupies. 

Les  larges  draps  anglais,  les  toiles  de  PerSe,  et  la  coutellerie, 
nt  très  recherchés  a  Laos ,  et  l'on  doit  espérer  qu'avant  peu 
pourra  établir  un  commerce  utile  et  considérable  entre  ce 
ys  et  Houlmein ,  et  que  même  la  raravane  chinoise  se  déter- 
œra  A  s6  rmdre  i  ce  dernier  endroit. 

Les  extraits  des  lettres  de  H.  Gérard ,  relatives  aux  coquil- 
.  foinles  qu'il  a  recueillies,  dans  son  dernier  voyage,  sur  les 
mtagnes  couvertes  de  neiges  qui  boisent  le  Thibet,  sont 
(s-curieuses  sous  un  point  de  vue  géologique,  et  nous  ne 
utons  pas  qu'elles  n'apportent  de  nouvelles  connaissances, 
même  elles  ne  modiBcnt  certaines  théories.  Le  point  le  plus 
;vé  qu'il  ait  atteint  sur  quelques-unes  de  ces  montagnes,  fut 
r  la  créle  d'un  défilé,  à  17,000  pieds  de  hauteur;  et  là  il 
juva  également  des  fragmens  de  rocs ,  avec  des  empreintes 
coiguillM,  qui  doivent  avoir  été  détachés  des  picsnintigus 
i  s'élèvent  encore  bien  nu-dessus  de  ce  niveau  élevé.  Cepen- 
nt,  les  rocs  formés  de  ces  coquilles  ont  généralement  une 
uteur  de  16,000  pieds  ;  et  l'un  de  ces  pics  avait  une  élévation 
rpendiculaire  d'un  mille  au-dessus  du  niveau  le  plus  rap- 
ocbé.  ■  Ceci,  dit  M.  Gérard,  est  une  anomalie,  encore  sans 
emple,  et  sera  reçu  avec  circonspection,  si  ce  n'est  avec 
fiance.  J'ignore  quels  sont  |es  sentimens  qui  ont  agité  les  au- 
»  voyageurs  i  la  vue  de  ces  restes  d'une  création  anté-diln- 
i»ine,  mais  je  ne  puis  exprimer  l'émotion  que  j'ai  éprouvée 
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en  contemplant  les  myriadeb  d'animàux priirés de  vîe, qui  ha- 
bitaient la  terre  antique, peut-être  même  à  lëpoque  de  sa  créa- 
tion; et  en  songeant  à  la  manière  dont  la  plupart  ont  péri  à 
eette  hauteur,  où  pendant  des  siècles  ils  ont  blaàchi  sous  les 
cieur.  En  quelques  endroits  les  champs  en  sont  couverts,  et 
leurs  amas  les  plus  considérables  végètent  maintenant  dans  la 
poussière  des  alluvions  des  premiers  sols  sousHuarins.  A  quelle 
époque  reculée  ces  terrains  élevés  furent  habités  par  les  pois- 
sons de  la  mer,  et  comment  touk  les  sommets  des  rochers  sont 
venus  à  se  former  par  la  destruction  d'un  si  grand  nombre  dé 
coquilles,  est  une  question  importante  à  examiner.  Je  ferai  seu- 
lement remarquer  que  les  échantillons  que  j'ai  r(K:ueillis  soot 
frais  et  entiers,  comme  s'ils  venaient  detre  tirés  de  leur  pro- 
pre ornent,  tandis  que  le  rocher,  lorsqu'on  le  brise,. présente 
les  coquilles  dans  leur  formation  la  plus  parfaite.  »  Dans  un 
autre  endroit ,  M.  Gérard  dit  :  «  Uu  instant  avant  de  traverser 
les  frontières  deLudak  et  de  Bussahir,  j'éprouvai  une  extrême 
satisfaction  par  la  découverte  d'im  lit  d'huitres  anté-diluvien- 
nes ,  attachées  au  rocher  comme  si  elles  étaient  encore  vivan- 
tes. »  Sous  quelque  point  de  vue  que  cet  objet  soit  envisagé, 
on  quelque  interprétation  que  Ton  en  puisse  donner,  quelle 
pensée  sublime  inspirent  ces  millions  de  débris  marins  déposés 
à  une  élévation  si  extraordinaire,  et  ces  immenses  sommités  de 
rochers  qui  en  sont  formés,  et  qui  dominent  tristement  ces  so- 
litudes désolées  où  l'Océan  roulait  jadis  l'immense  profondeur 
de  ses  eaux  I  » 

\jù  mémoire  de  M.  M^ilson  sur  les  anciennes  médailles  trou- 
vées dans  l'Inde ,  est  précédé  d'une  dissertation  du  colonel  Tod« 
contenue  dans  le  l^'^  vol.  des  Transactions  de  la  Société  royale 
asiatique,  sur  quelques  anciennes  médailles  grcM^ques,  parthes 
et  hindoues  y  d'après  un  nombre  très-considérable  qu'il  avait 
recueilli  dans  l'Inde.  «Deux  de  ces  médailles  attestent  l'exis- 
tence àe  deux  souverains  de  Bactria ,  Apollodotus  ^t  Menan- 
der.'  L'origine  des  autres  n'est  déterminée  que  d'une  manière 
conjecturale  ;  mais ,  d'après  les  caractères  grecs  qu'on  voit  sur 
quelques-unes  d'elles,  combinés  avec  les  usages  des  Perses  et  ki 
emblèmes  des  Hindous ,  il  y  a  peu  de  doute  que  ce  ne  soient 
des  médailles  des  princes  parthes  ou  baetricns  qui  régnaient 
sur  les  provinces  indiennes.  Cela  a  été  plus  amplement  établi 
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ar  Auguste  Schlegei ,  dans  un  mémoire  sut*  les  médailles  du 
olonel  Tod ,  dans  le  journal  V Asiatique,  M.  Wilson  croit  aussi 
voir  deviné  un  nom  sur  l'une  d'elles ,  qu'il  désigne  par  Edo- 
igris,  et  il  fait  remarquer  que  c'était  le  nom  donné  aux  rois 
cythes- indiens,  qui  régnaient  sur  les  pays  qu'arrose  l'Ipdus 
Lisqu'à  son  embouchure,  au  commencement  de  l'ère  çhré- 
ienne. 

L'intérêt  qu'inspire  de  telles  antiquités  m'a  engagé  à  exami- 
ler  la  collection  de  la  Société  pour  m'assurer  si  nous  possé- 
Kons  quelques-unes  d'entre  elles.  Outre  une  quantité  de  mé- 
tailles,  nous  avons  aussi  divers  dessins  faits  sous  la  direction 
le  feu  le  colonel  Mackensie,  d'après  les  originaux  de  son  ca-^ 
[)inet  ou  de  ceux  de  différentes  personnes.  J'ai  aussi  examiné 
ma  collection  et  celle  de  M.  James  Prinsep  ;  et  de  tous  ces  ren- 
keîgnemens  j'ai  recueilli  des  données  intéressantes  sur  un  sujet 
Jont  jusqu'ici  on  ne  s'est  presque  point  occupé,  la  numismati- 
que de  llnde  ancienue.  Dans  mes  recherches  j*ai  retrouvé  beau-  ' 
:oup  de  médailles  décrites  et  dessinées  par  le  colonel  Tod ,  et 
quoique  je  n'aie  pas  eu  le  bonheur  d'en  découvrir  une  seule 
|ui  autorise,  par  une  inscription  lisible,  ou  par  des  devises  fa- 
ciles, des  appuis  positifs  à  ses  déductions  ou  à  celles  de 
^hlegel ,  cependant  la  Société  ne  doit  pas  attacher  peu  d'im- 
portance à  vérifier  tout  ce  qui  peut  les  expliquer,  et  à  établir 
l'existence j  non  douteuse,  de  médailles  semblables  sur  une 
vaste  partie  de  l'Inde. 

Dans  la  plupart  des  médailles  d'Edobigris ,  les  hommes  por- 
tient  un  trident,  et  un  monograme  particulier,  ayant  quelque 
ressemblance  avec  une  fourchette  à  quatre  pointes  émoussées, 
llont  le  manche  est  court  et  se  termine  en  cercle  ou  par  un 
diamant.  Le  trident  long  et  le  trident  court  se  trouvent  tous 
deux  sur  les  médailles  des  anciens  Parthes;  mais  nous  n'avons 
jamais  vu  sur  aucune  médaille  un  symbole  semblable  au  mono- 
grâme  en  question.  Le  revers  représente  un  homme  avec  une 
haute  tunique  avec  des  pans  très-longs  et  des  pantalons.  Il  a  le 
bras  gauche  étendu,  la  main  appuyée  sur  la  hanche;  de  la 
main  droite  il  semble  jeter  des  grains  d'encens  dans  le  feu  qui 
brÂle  sur  l'autel ,  près  duquel  est  posé  un  trident.  Le  revers 
représente  un  taureau,  et  une  figure  humaine  près  de  lui;  dans 
d'autres,  la  figure  est  bien  distinctement  du  genre  féminin. 
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et  elle  est  placée  en  face  du  taureau.  {Asiatie  Journal  ;noyteaAixt 
i83o,  p.  a54.) 

73.  De  temporum  belli  MiTHRiDàTici  pRixi  eatioite  disscr- 
tatio ,  quam  ad  rite  obtinendos  sumroos  philosophicos  ho- 
nores (in  Acad.  Georgia  Augusta)  défend.  A.  C.  W.  Empsriits. 
3o  p.  Goettingue,  iS^iq;  Dieterich.  (^//^.  Rep.  der  in-und 
auslœnd.  Lit, ,  iS^g;   vol.  a,  cah.  5,  p.  373. 

Le  mémoire  de  M.  Emperius  a  pour  but  de  jeter  du  jour 
sur  un  point  d'histoire  qui  a  donné  naissance  à  beaucoup  de 
controverses,  c'est-à-dire  la  détermination  de  l'époque  à  la- 
quelle Sylla  fit  la  conquête  d'Athènes.  Les  historiens  flottent 
entre  les  deux  années  86  et  87  avant  J.-C.  L'auteur,  après  avoir 
rassemblé  dans  les  historiens  anciens  tous  les  faits  épars  qoi 
pouvaient  lui  servir  à  découvrir  la  vérité ,  en  fixe  l'époque  aa 
mois  de  mars  de  l'année  86  avant  J.-C.  Il  est  d'accord  sur 
plusieurs  points  avec  les  auteurs  qui  ont  traité  ce  sujet  avant 
lui;  la  scrupuleuse  exactitude  avec  laquelle  il  expose  ses  faits, 
les  lie  et  en  déduit  des  conséquences,  fait  penser  que  c'est  avec 
conviction  qu'il  a  écrit  son  mémoire  «  et  donne  beaucoup  de 
poids  à  son  opinion. 

74.  Sur  les  recherches  historiques  et  la  manière  d'^cbiks 
l'histoire  eh  BoHiifE;  par  F.  Pàlackt.  (  Mon.  der  Gesell, 
des  vaterl.  Muséums  in  ^o^Am^/i;  juillet  1829,  p.  a.) 

Un  écrivain  a  dit  :  «  Les  peuples  ont  coutume  de  commencer 
à  s'occuper  de  leur  histoire,  lorsqu'ils  n'en  ont  plus.»  Cette 
maxime,  plus  spirituelle  que  vraie,  ne  pourrait  supporter  un 
examen  sérieux;  car,  s'il  en  était  ainsi,  la  Bohême  n'aurait 
pas  d'histoire.  Renfermée  dans  le  cercle  étroit  de  ses  frontières, 
jamais  on  ne  l'a  vue  remplir  le  monde  du  bruit  de  ses  armes 
et  de  ses  conquêtes  :  son  rôle  s'est  borné  à  la  défense  de  ses 
foyers.  Long- temps  on  n'a  rempli  les  pages  de  l'histoire  que  de 
la  peinture  déchirante  des  scènes  de  carnage  ou  de  destruc- 
tion ;  beaucoup  d'historiens  ont  restreint  l'histoire  du  peuple  à 
celle  du  monarque;  cependant  il  est  pour  l'écrivain  une  lâche  plus 
noble,  à  laquelle  bien  peu  pourtant  ont  pensé,  c'est  l'histoire 
du  développement  de  la  civilisation  chez  un  peuple  pacifié. 
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C'est  là  que  le  l^islateHF   et  le  philasophe    trouvmi  des  ta- 
bleaux vraiment  dignes  de  k'urs  niédiiatious. 

Les  historiographes  bohûinieiis  n'ont  rempli  leurs  ouvrages 
que  du  récit  des  dissensions  politiques  qui  désolèrent  leur  pa- 
trie ,  des  chaD^emens  de  monarques,  et  jamais  leur  plume  n'a     • 
retracé  des   tableaux  qui  puissent  parler  à  l'Ame  e(  inspirer 
pour  l'histoire  nationale  une  véritable  admiration. 

Un  autre  déraut  non  moins  grand  est  leur  peu  de  respect 
pour  la  vérité.  Les  uns,  en  altérant  certains  faits,  ont  imsifité  sur 
ceux  qui  pouvaient  donner  à  leurs  ouvrages  une  teinte  plus 
piquante;  les  autres  ont  Tait  de  l'histoire  un  véritable  roman,«t 
révèlent  les  faits  historiques  les  plus  importans  des  couleurs 
que  leur  prétait  leur  imagination  ;  pendant  long-temps  aucun 
n'interrogea  les  momimens  des  temps  anciens ,  et  ne  chercha 
k  soulever  le  voile  qui  lui  dérobait  la  vérité. 

L'histoire  de  Bohême,  on  ne  peut  le  nier,  présente  de  gran- 
des difGcultés  :  il  n'existe  aucune  histoire  complète  où  l'hitt* 
tujre  moderne  puisse  aller  chercher  des  faits;  elle  ne  consiste 
qu'en  fragroens  plus  ou  moins  inexacts  ,  qu'il  est  très-difficile 
de  lier  d'une  manière  satisfaisante. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  manque  de  matériaux,  dedocu- 
mens  positifs,  soit  produit  par  le  défaut  d'historiens  ;  au  con- 
traire, on  a  beaucoup  trop  écrit  sur  ce  sujet,  et  il  a  dnsné 
lieu  à  beaucoup  trop  de  controverses  et  à  trop  peu  de  recher- 
ches consciencieuses  qui  puissent  jeter  du  jour  sor  les  points 
encore  obscurs. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  pourtant  vu  des  historiens  de 
mérite  faire  de  nobles  efforts  pour  faire  disparaître  de  l'his- 
toire nationale  les  faits  apocryphes  qui  Ventacbeut;  mais  le  ré- 
sultat de  leurs  travaux  n'a  pas  encore  sufQ  pour  lui  donner  le 
véritable  caractère  qu'elle  devrait  avoir,  et  l'on  ne  verra  une 
histoire  nationale  écrite  dans  le  style  qui  lui  convient,  quelors- 
'  que  l'amour  de  la  vérité  cl  de  la  raison  aura  remplacé  l'amour 
^    du  fabuleux  et  du  mystique. 

'  L'histoire  de  Bohême  peut  être  divisée  en  trois  périodes, 
*  tûen  distinctes  par  le  caractère  qui  leur  est  propre.  La  pre- 
='   mière  est  de   iioo  à  i54o,  la  seconde  de  i54o  ï  1760,  et  la 

troisième  de  1760  jusqu'à  ce  jour. 
^         Le  premier, historien  dont  s'honore  la  ^Bohème  est  le  doyen 
G.  Tome  XIX.  —  Novembre  i83i.  16 
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Cosmas ,  l'Hérodote  de  sa  patrie.  Comme  ce  célèbre  écrivain ,  il 
publia  tout  ce  qu'il  avait  pu  rassembler  sur  l'histoire  primitive 
de  sa  Dation,  afin  de  l'arracher  à  l'oubli.  Plein  d*un  sens  droit  et 
éclairé,  il  savait  distinguer  dans  les  traditions  fabuleuses  de  ses 
ancêtres ,  ce  qui  était  digne  d'être  recueilli.  Son  style  seulement 
n'a  ni  la  simplicité  ni  la  grâce  de  celui  d'Hérodote,  son  ouvrage 
est  plein  d'expressions  et  de  tournures  précieuses  et  recher- 
chées, si  communes  aux  écoles  de  cette  époque,  et  par  con- 
séquent bt  faute  en  est  plutôt  à  son  siècle  qu'à  lui. 

Les  historiens  de  la  première  période  sont  divisés  en  deux 
èlasses;  les  imitateurs  de  Cosmas,  qui  ont  cherché  à  donner 
niie  histoire  nationale  complète,  et  ceux  qui  n'ont  écrit  que 
l'histoire  de  leur  époque. 

Les  plus  marquans  de  cette  période  sont,  dans  la  première 
classe  ,  Dalimil,  dont  l'histoire  en  vers  n'est  à  consalter  que 
comme  le  recaerl  le  pTus  intéressant  des  traditions;  Pulkava, 
dont  le  mérite  eût  été  plus  grand  s'il  eût  traité  l'histoire  d'une 
manière  plus  vaste  ;  et  Ënée  Sylvius,  qui,  malgré  ses  défauts, 
a  le  plus  de  mérite. 

Dans  la  seconde  période,  nous  voyons  au  premier  rang, 
Wenzel  Hayek  von  Liboean  (l558),  qui  pendant  deux  siècles 
trompa  la  postérité  par  ses  fables  grossières;  Sixt  von  Otters- 
dorf,  qui  écrivit  les  troubles  de  Bohême,  en  i546  et  i547; 
J.  Blahoslaw,  dont  il  nous  reste  une  histoire  des  Frères  Mora- 
ves  ;  Wetizel  Brézan  (1609  ~  '^  >9)  »  ^^^^  l'excellente  histoire, 
puisée  dans  les  archives  dont  la  garde  lui  était  confiée ,  est  en 
gi'ande psirtie  perdue;  Wilhelm  Slawata,  qui  écrivit  l'histoire 
de  son  époque ,  en  i5  volumes 'in-folio  qui  se  trouvent  rarement 
aujourd'hui;  Paul  Skala  von  Zhor(i6a8-iÔ38),  qui  ne  méri- 
tait pas  l'oubli  dans  lequel  il  est  tombé;  Bohuslaw  Balbîn,  qui, 
sans  son  aveugle  croyance  aux  mensonges  de  Hayck,eârétéun 
historien  célèbre;  et  Béckousky  (i5a7 -i658),  qtn  ne  jpiiHlia 
qu'une  nouvelle  édition  d'Hayck.  La  plupart  des  écrivains  de 
cette  période  sont  inconnus  aujourd'hui ,  et  cela  vient  de  ce 
qu*ils  ont  écrit  en  bohémreii.  Kous  ne  parions  pas  des  histo- 
riens dont  dbondê  cette  période',  et  qui  tous  ont  stii^i  le^'tràim 
de  Wetfzel  Hayrk.      '      -   -'^  '  "    "  '  '    -        •        -    -      - -^ 

Le  commencement  dé  la  trOiWètWe  péîrîod'e  esè  i^h'é'ttlktt- 
't«riens  qui  recueillirent  toutes  1rs  faHles  épàr^es  d^n$  les  an- 
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ciennes  chroniqoes,  et  mùtdrefit  à  l'histoire  nationale  dés  lam- 
beaux de  celle  des  pûys  voisins. 

EdI 760,  parut  Gelasius  Dobner  qui,  le  premiet,  publia  une 
excellente  cri  lit]  ue  de  lliisloire  de  Bayck.  En  1781,  il  uom- 
tnença  &  mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il  avait  recueillis,  et 
malheureusement  on  n'a  de  loi  que  6  volumes  iD-4°  qui  ne  vont 
que  jusqu'Jk  1 198,  le  reste  de  son  ouvrage  est  resté  manuscrit, 
'      et  par  conséquent  sans  utilité  pour  rhistoire. 

Le  rè^ne  de  Marie-Thérèse  Tut  d'une  heureuse  influence  pour 
t      les  lettres.  On  créa,  en  Bohême,  une  Société  des  sciences  qui, 
^     jus(|u'à  ce  jour,  s'est  occupée  de  recherches  historiques. 
E'  Le  nombre  des  savans  auxquels  sont  dus  les  plus  précieux 

docuroeas  sont  :  Dubn«r,  qui  donne  son  nom  à  la  nouvelle  pé- 
Ei  :     riode  historique,  parce  que  tous  les  historiographes  qui  l'ont 
s.    snivi  ont  marché  sur  ses  traces  ou  l'ont  imité.  La  critique  his- 
-st    torique  et  la  collection  des  monuuiens  historiques  sont  lés 
k>'    principaux  caractères  de  cette  période.  L'opinion  de  Dabuer 
X    sur  certains  points  d'histoire  a, donné  lien  à  une  polémique 
tt^vive,  et  sans  aucune  utirué  pour  la  science.  Parmi  ses  ad- 
,      v«rsaires,  on  compte  :  Franz  Pubitschka,  qui  publia  11  volu- 
mes d'un  grand  mérite  sur  l'histoire  chronologique  de  Bohème; 
^-      Peizel,  dont  l'ouvrage  principal  est  la  biographie  de  l'empe- 
reur Charles  IV  et  de  son  flis  Wenzel  ;  viennent  ensuite  l'his- 
toire de  Bohême  et  sa  Nowa'  K.ronyka  Ceska'.  La    plupart 
:  ^     des  ouvrages  de  cet  historien  sont  le  fruit  de  longues  et  puni. 
,  .     blés  recherches,  mais  d'une  lecture  sèche  et  arîde.  Dobrowski, 
dont  le  mérite  est  éminent,  mais  qui,  par  malheur,  n'a  pas 
réuni  en-  un  seul  corps  d'ouvrage  les  excelleiis  mémoires  qu'il 
P      a  publiés. 

Tious  ne  parlerons  pas  ici  d'une  foule  d'écrivains  distingués, 
^^    mais  d^in  mérite  inférieur  i  celui  de  ceux  que  nous  avons  ci- 
tés, qui  terminent  cette  période. 

Ainsi  qu'on  l'a  pu  voir  par  l'esquisse  rapide  que  nous  ve- 
DOa$  de  tracer ,  dans  la  première  période  historique ,  les  écri- 
vains ,  errant  sans  guide  dans  le  dédale  des  fables  et  des  tradi- 
.  lïbiK ,  'romposèrenl  leurs  écrits  sans  avoir  bien  compris  le 
viériialile  but  de  l'histoire;  cependant  quelques  éclairs  brillent 
ad'Éiâilieu  de  cette  obscurité.  Dans  la  seconde  période,  sans 
^aiinattre  mieux'le  but  de  l'histoire,  les  historiographes,  ki- 
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struits  des  fiautes  de  leurs  prédécesseurs ,  marchèrent  dans  une 
meilleure  voie ,  et  cependant  n'obtinrent  que  de  faibles  résul- 
tats. Dans  )a  troisième  ,  le  plan  fut  vaste  et  bien  conçu ,  mais 
la  tâche  immense  que  s'étaient  imposée  les  historiens  les  em- 
pêcha de  mettre  leurs  projets  à  exécution,  et  malgré  les  pro- 
grès rapides  que  firent  les  sciences  historiques ,  elles  n'arrivè- 
rent pas  au  point  de  perfection  auquel  on  voulait  les  élever. 
Les  efforts  des  historiographes  modernes  promettent  cependant 
de  plus  heureux  succès.  G — n. 

75.  Voyages  historiques  bïp  littéèlaires  kw  Italie  pendant 
les  années  i8a6,  1827  et  1828,  ou  Tlndicateur  italien;  par 
M.  Valéry.  2  vol.  in-8°  de  iv-488  et  3o7  pag.  Paris,  i83i  ; 
Lenormant. 

Le  beau  sol  de  l'Italie,  foulé  si  long-temps  par  les  hordes 
barbares  ,  l'est  depuis  quelques  siècles  par  des  invasions  d'une 
autre  espèce.  Savans,  artistes,  touristes,  et  surtout  curieux  y 
afBuent  de  tous  les  pays  du  monde.  Tous  vont  y  chercher  des 
souvenirs  et  croient  y  trouver  des  inspirations.  Si  tes  premières 
irruptions  ont  été  fatales  aux  arts  et  aux  sciences,  les  modernes, 
il  faut  l'avouer,  sont  faites  dans  un  tout  autre  but ,  mais  on 
exagère  beaucoup  peut-être  leurs  résultats/Le  plus  certain, 
jusqu'à  présent,  est  une  multitude  innombrable  d'ouvrages  sur 
l'Italie  qui  nous  inondent  depuis  un  siècle  et  se  reproduisent 
sans  cesise  sous  toutes  les  formes.  Il  n'est  point  de  curieux  qui  ^ 
après  avoir  traîné  son  désœuvrement  au-delà  des  Alpes ,  ne  se 
croie  obligé  de  mettre  le  public  dans  la  confidence  des  plus 
minutieuses  observations,  se  fiant  un  peu  trop  sur  la  magie  de 
ce  beau  nom  d'Italie  avec  lequel  on  est  sur  d'éveiller  tant  de 
sympathies.  Quoique  plus  d'un  voyageur  ait  lassé  la  patience 
du  public,  et  qu*il  soit  difficile  aujourd'hui  de  satisfaire  plei- 
nement sa  curiosité,  nous  croyons  que.  le  livre  de  M.  Valéry 
est ,  plus  qu'aucun  autre ,  susceptible  d'y  parvenir.  Depuis  le 
voyage  de  Lalande,  aucun  n'avait  réuni  tant  de  notions,  tant 
de  documens  en  tous  genres.  «  Malgré  de  nombreux  et  spiri- 
tuels ouvrages  sur  l'Italie,  dit  M.  Valéry  dans  sa  préface^,  il 
m'a  semblé  qu'il  n'en  existait  point  qui  pût  aujourd'hui  servir, 
de  guide.  Le  voyage  de  Laland^,  composé  i|vec  de  bons  rcn-, 
seignemensy  est  déjà  ancien,  et,  depuis J'époque  où  il  a  pam» 


'  V  Histoire.  245 

i*6tst6lre  de  Fart  a  fait  dlneontestables  progrès ...  ;  l'Indicateur 
que  nôiià  publions  a  J3t'o(ilé  de  ces  progrès;  il  s'ep  rapporte 
aux  récentes  et  meilleures  autorités  :  à  Lanzî,  pour  la  peinture, 
et  à  MM.  Cicbgnara  et  Qu'atremère,  pour  la  sculpture  c(râr- 
chitectufe  ;  les  impressions  seules  nous  appartiepnent.»  On  vo^t 
airec  plaisir  M.  Valéry  rendre  justice  au  mérite  du  voyagé  dp 
Lalande;    et  Ton  doit   lui  en  savoir  gré.   Il  y  a  assurément 
mbdestie  de   sa   part  à    ne  pas  vanter  hautement  la  6upé- 
rîoHté    incontestable  "que    lui   donne  sur  son  devancier    la 
tnaréfaé  naturelle  des  choses.  Cependant  il  e^t'vrài  de*  dire  qiie 
le  plan  de  l'ancien  voyage  est  beaucoup  plus  étendy  et  quil 
énfbi*assè  aussi  tous  jés  gehfes  de  sciences.  M.  Valéry  n*a  fait 
entrer  dans  le  sien  que  les  arts,  Thistoire,  la  littérature  et  la 
bibliographie.  On  vient  de  voir  comment  Tanteur  a  entrepris 
.  ;     de  traiter  les  arts,  et  quels  guides  il  a  suivis  dans  ses  jugemens 
^î^     sur  les  innombrables  chefs-d'œuvre  qui  se  sont  offerts  à. chaque 
^     pas  à  ses  regards.  Pour  la  partie  historique  et  littéraire,  nous 
î'      allons  le  laisser  tracer  lui-même  le  plan  qu'il  a  suivi.  «J'ai  cru, 
•      'dît  M.  Valéry,  que  la  réforme  qui  s'est  faite  de  nos  jours  dans 
rtlîstoire,  que  le  système  du  vrai^^  le  soin  des  recherches,  la 
peinture  des  détails  pouvait  s'étendre  aussi  aux  relations  de 
i^oyages,  et  les  principes  de  l'école  pittoresque  m'ont  particu- 
lièrement semblé  applicables  à  celles-ci.  Les  événemens  mé- 
morables, les  grands  personnages,  les  souvenirs  poériques  de 
fltalie,  ont  ainsi  été  ramenés  dans  mon  travail  au  sujet  des 
lieux  et  des  monumens.  Lorsqu'une  inscription  était  caracté- 
ristique ,  je  n'ai  pas  craint  de  la  donner  :  souvent  elle  m'a  révélé 
quelque  infortune  touchante,  quelque  talent  supérieur,  ou  quel- 
-^      que  noble  caractère  ignoré,  méconnu.  » 

^  En  terminant  sa  préface,  M.  Valéry  cherche  à  prévenir  un  re- 

^     proche  qu'on  pourrait  lui  adresser  :  «  Pour  peu ,  dit-  il,  que  l'on 

soit  doué  de  quelque  facilité  d'impression,  il  est  difficile  d'échap- 

per  à  certaines  inconséquences. . .  .  Lltalie,  théâtre  de  tant  de 

contrastés,  vous  y  expose  bien  davantage;  j'ose  espérer  que  lès 

.    miennes,  du  moins,  sembleront  généreuses  et  honorables.  Ce 

n'est  peut-être  pas  d'ailleurs  précisément  se  contredire  que  de 

I    sentir  diversement  et  par  intervalle  sur  les  mêmes  sujets.  »  On 

▼oit  que  M.  Valéry  ne  se  défend  point  du  reproche  de  contra- 

diction  dû  à  cette   iacilité  d'Impression  sur  laquelle  il  passe 
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condamnation,  et  dont  on  se  fait  une  idée  lorsqu'on  sait  qii*à 
un  premier  volume,  déjà  entièrement  imprimé,  l'auteur  a 
substitué  le  volume  tel  qu'il  est  ppblié  aujourd'hui.  Ce  fait,  ^ui 
iibus  est  révélé  par  l'exact  M.  Beuchot  (i),  doit  faire  sii^poser 
que  le  séjour  de  M.  Valéry  en  France  depuis  i83o,  a.sinçu- 
lièrement  modifié  ses  premières  impr,e$âiops  et  sçs  idéc^sfir 
l'Italie. 

D'après  les  extraits  que  nous  venons  de  donner  de  la  prcfaice, 
on  peut  voir  que  M.  Valéry  a* eu  le  double  but  de  servir  de 
guide  à  l'artiste,  à  l'amateur  et  aux  sa  vans,  et  de  faire  parla 
tontes  les  autres  clas3es  de  lecteurs,  fie  S!^^ observations >ur  les 
mœurs ,  l'histoire  et  les  localités  d^  rîtalie.  Ce  plan  noub  paraît 
avoir  été  exécuté  avec  bonheur,  {/aridité  des  détails  est  tou- 
jours  sauvée  tantôt  par  l'intérêt  historique  et  littéraire,  tantôt 
par  la  justesse  des  réflexions  et  des  jugemens.  A  côté  de  l'iti- 
ncraire  est  la  description  pittoresque ,  et  après  la   nomencla- 
ture v^ent  l'anecdote  qui,  lors  même  qu'elle  n'est  ni  neuve  v^x 
piquante,  est  toujours  à  sa  place.  Quoiqu'on  sente  en  plus  d'un 
endroit  Tabsence  d'une  méthode  bien  arrêtée ,  voici  en  général 
la  marche  que  suit  M.  Valéry  dans  ses   investigations.  Dans 
chacune  des  villes  qu'il  visite,  il  donne  d'abord  la  descriptioo 
topographique  et  un  tableau  de  l'aspect  physique  et  moral; 
il  évoque  ensuite  les  souvenirs  historiques  du  passé,  qu'il  com- 
pare à  l'état  moderne  politique  et  moral.  Les  chefs-d'œuvre  des 
arts  sont  ensuite  l'objet  de  son  attention ,  et  il  ne  les  quitte  qi^ 
pour  visiter  les  bibliothèques  avec  up  soin  et  une  attention  de 
prédilection.  Ainsi  qu'on  devait  l'attepdre,  cette  partie  est  trai- 
tée de  manière  à  laisser  peu  de  choses  à  désirer  sous  le  rap- 
port  de  l'exactitude.  Tout^e  qui  intéresse  les  sciences  et  l'in- 
dustrie est  aussi,  en  passant,  l'objet  de  quelques  remarques 
litiles  et  judicieuses. 

Admirateur  de  tout  ce  qiii  est  beau  .  M.  Valéry,  comm^  on 
le  pense  bien,  ne  passe  pas  froidement  au  milieu  des. beautés 
que  la  nature  offre  à  chaque  pas  sous  le  beau  ci^l  de  l'Italie. 
Comme,  tous  les  voyageurs,  il  se  passionne  à  leur  aspect:  il 
voit  la  nature,  il  la  sent  ;  mais  la  peind.re,  est  un  don  que  quel- 
ques génies  rares  ont  reçu  d'elle.  C'est  là  le  côté  faible  <ie  notre 
voyageur;  son  enthousiasme,  qu'on  ne  peut  toutefpis  m^tre 
(i)  Joornal  dt  la  Ubniirit,  i83i,  n*  1789. 
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en  question,  est  peu  commiinicatif,  et  le  lecteur  reste  froid  et 
insensible  à  fiHls  les  efïbtHs  qu*H!  fait  pour  échaufïer'Min  style 
trop  souvent  pâle  et  inanimé.  .      .  ,   ; 

Ne. pouvant  suivre  pas  à  pas  notre  Cicérone,  nous  nous  com 
tenterons  de  npus  arrêter  av«c  lui  aiiix  stationsJes  plus  iiiipjp<r^ 
tantes,  de  choisir  dans  U  multitude  de^ faits  intéressans  gui  se 
présent  sur  ses  pas ,  et  de.  mettre  sous  les  yeux  do  lecteuc 
quelques  -  uns  des  tableaux  qu'offrent  ses  excursions  pit^to^ 
resqucs.  ..  ;    ,  ... 

£n  passant  par  Genève^  M.  Yàlery  consacre  plusienfs  joors 
à  Texamen  de  la  bibliothèque  publique,  qui  contient  40  imlle 
vohimesretplus  ile  cinq  centSimânUsciits.  «  Ricbé  eii-  édîtieD^ 
des  1 5  et  16^  siècles,  elle  est  assez)  ârriérloe  en  oufi^a^eBac/irct/r.'i» 
Plusieurs  manuscrits  ont  atciréison  attention,  ciîjtr 'au très  un 
évangile  grec  dont  les  miniatures  k m'ont  rappelé,  dit«41',  \é 
Uvre  d'heures  de  Charleniagnc ,  manuscrit  superbe*  que  j'ai  >k^ 
bonheur  de  conserver  au  Louvce,  dans  la  bibliothèque  p«fft^ 
culière  du  Roi.»  Une  Iliade  lui  fait  faire  la  remarque  «suivante*; 
«Ce  i|ianuscrit  offre  une  bizarrerie  qui  cause  de  Timpatit^Aeë  : 
au-dessous  de  chaque  vers  est  immédiatement  placée  une  tria-" 
duction  grecque  de  ce  vers  <ju'elle  explique  et  délaie^  »  IF  est 
dUBcile  de  croire,  qu'en  sa  qualité  dé  bibliothécaire,  Ml  Valéry 
n'ait  pas  vu  beaucoup  de  iiiaa<ascrits,  surtout  de?poètes  gréés  ,* 
qui  présentassent  celte  bizarrerie,  assez  généraient  ont  :ootiaae 
$Qi|S  le  nom  de  seholie^  Pafihi  les  manuscrits  mbdemes»,  ortii 
v0CDarque  les  lettres  et  les  fermons: de  Calvin,  voCàmiReuse'^ 
importante  collection;  une  relation  du  siège  d'Oriéalta',  so^ié 
du  procès  de  la  Pucelle^OKinuscril' donné  et  annoté  par 'J.'-J'i 
Rousseau.       ,  .    ' 

t  Upe  collection  particulière ,  celle. deM  le  Doctieur  C^*,ipo8*- 
sèd^  un  manuscrit  autographe  de  VÉmile,  et  une.grahde'qoant 
tité  de  lettres  de  personnages  célèbrest^  •!*     \^. 

Ferney;,  Coppet,  le  Château  dé/Chilkm,  Clarehs  et  W^ey 
rappellent  à-nptre  voyageur  le  soifvenir.  de  quelques) noms^ cé4 
lèbres  du  dernier  siècle.  Ses  visites  lui  donnent  Occasion  d'eoM 
trer  dans  quelques  détails  et  de  citer  des  anecdotes  où:  figurent 
des  célébrités  contemporaines,  et  que  Vdn  ne  lira*  pas- sans  io-^ 
térét  A  son  entrée  dans  le  Valaii^  iltapeïiçoit  RipaïUe,  retraite 
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délicieuse  pour  laquelle  Amédée  VIII  abandonna  successive- 
ment la  couronne  des  ducs  de  Savoie  et  la  thiare  des  souve- 
rains pontifes.  Le  nom  de  cet  endroit ,  et  la  joyeuse  vie  qu'on 
y  menait,  ont  donné  lieu  à  la  locution  italienne  àndare  a  R^'p- 
poglèa  ^  qiie  nous  avods  changée  en  celle  défaire  ripante. 

En  traversant  le  lac  Majeur,  la  Tue  du  colosse  d'Arione  fournit 
à  notre  auteur  des  détails  dont  la  naïveté  plaira  aux  lecteurs  . 
à  qui  ils  donnent  lieu  de  faire  pne  connaissance  plus  particu- 
lière avec  leur  guide.  Nous  allons  le  laisser  raconter  lui-même 
son  çntrevue  avec  la  statue  de'St-Cbarles  Borrf>mée.  a  Comme 
confrère,'  je  lui  devais  une  visite;  par  si  je  n'ai  pas  lotit-à-(aît 
le  ^èie  de  Leibnitz  et  de  Fielding  (quoique  je  me  '  sois  occupé 
commet UB  antre  de  philosophie ,  et  que  j'aie  aussi  composé  ma 
nouvelle),  j'ai  été   doué  de  la- haute  stature  de  ces  grands 
h<>miiies.  J'aurais  bien  voulu  pénétrier  dans  l'intérleUr  de  cette 
gt-osse  et  médiocre  statue,  et  médit«r  dans  le  nez  du  ssimK 
comme  d'autres  voyageurs;  mais  ma  taille  était  un  obstacle 
pour  monter  l'escalier,  et  j'en  suis  resté  là  avec  le  colosse  :  c^esl 
ainsi  qu'une  mutuelle  supériorité  s'oppose  quelquefois  à  rinti- 
miké.  » 

V  M;  Valéry,  dans  ses  divers  voyages  en  Italie,  a  pris  les 
^utes  du  Simplon  et  du  Mont-Saint-Bernard.  En  passant  par 
ç^ite  dernière,  il  entre  dans  quelques  détails  curieux  sur  le 
couvent,  et  cite  quelques  anecdotes  sur  le  passage  de  l'année 
fWinçaiae.;  Il  n'a  pas  manqué  d'aller  rendre  visite  aux.  célèbres 
chiens  de  l'hospice,  et  comme  M.  de  Chateaubriand  avait 
jllsfeoaent  reproché  à  Buffon  d'avoir  oublié  le  chien  vulgaire  de 
l'aveugle,  il  le  trouve  plus  inexcusable  encore  d'avoir  pu 
«omettre  ce  chien  de  grande  et  noble  stature,  cet  hôte  vigilant 
de  la  montagne,  ce  corn paghon  des' travaux ,  des  dangers' et 
presgué  de  la  charité  de  ses  maîtres,  ce  chien  enfin  le  plut 
r^i/7tfcto&/îr  de  son  espèce?»     > 

Bans  k  bibliothèque  de  Veroeil,  M.  Valéry  voit  le  célèbre 
livre  des  évangiles,  copié,  dit-on  ,  de  la  main  d'Eusèbe ,  pre- 
mier «évéque  de  Verceil  au  4®  siècle»  et  reprochie  à  Lalande 
d^avoir  dimné  ce  manusérit  pour  l'autographe  de  saint  Marc, 
«  quoique^  ajoute-t-il,  la  version  soit  latine  et  que  les  apôtres 
n'kiientjaniâis écrit  qu'en  Hébreu  ou  en  grec.»  Lalande  k  rap- 
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porCé«ur  ce  manuscrit  une  traditioo  qui  est  la  même  que  celle 
qui  est  répandue  sur  le  manuscrit  conservé  à  Venise  comme 
autographe  de  saint  Marc.  On  sait  que  cq  dernier  manuscrit 
est  dans  un  état  de  dégradation  qui  a  lotig-rtemps  bravé  les 
q(Torts  des  plus  habiles  antiquaires  y  et  donné  lieu  à  de  vives 
contestations  entre  eux.  £nBn  le  sa^vftMrMQntfaueon  a  prouvé 
qu'il  ^tait  écrit  en  latin.  Peut-être  le  manuscrit  de  Verceil ,  qui 
est  aussi  en  trés-ipauvais  état,  offrirait-il  aussi  matière  À  quel- 
que doute  ;  c*est  ce  que  M.  Valéry  ne  dit  pas.  Il  affirme  seule-» 
ment  que  les  apôtres  n'ont  jamais  écrit  qu'en  hébreu  ou  en 
grec,  assertion  très-ha$ardée  pour  ce  qui  concerne  rhébrcu. 
Sur  la  foi  de  quelques  auteurs  des  premiers  siècles  de  l'église  > 
on  a  pru  long-temps  à  l'existence  de  l'évangile  de  saint  Matthieu 
en  hébreu  ou.  plutôt  en  langue  syriaque  avec  les  caractèrea 
hébraïques,  mais  on  s'accorde  généraleraeqt  aujourd'hui  à  re- 
garder ce  texte  comme  suppose,  et  le  texte  grec  des  4  évangiles 
pomme  le  seul  original.  m 

Plusi^ifrs  formalités  auxquelles  les  voyageurs  sont  assujetti^ 
à  leur  entrée  en  Italie,  donnent  à  -M.  Valéry  l'occasion  de  SQ 
livrer  à  quelques  observations  de  mœurs  qui  ne  manquent  pa$ 
de  malignité.  Ain$i,  le  registre  sur  lequel  chaque  voyageur  «est 
obligé  d'inscrire  son  nom  »  sa  profession,  et  son  âge,  «  est,  di( 
M.  Valéry,  une  lecture  à  laquelle  j'ai  souvent  cédé,  et  ce  livrQ 
ne  laisse  pas  à  sa  ipanière  que  de  faire  penser.  » 

Entré  dans  la  {x>[|)bardi^,  «plain^  yaste,  triste  et  mono-* 
tone...;  contrée  sans  pittoresque  y  sslds  physionomie,»  qui  «  reST 
semble  rpqin$  à  fes  propres  habitans  qu'à  ses  lourds  domina- 
teurs,» i^otre  voyageur  arrive  à  Milan.  Il  est  frapppé  de  «sqd 
aspect  français ,  sji.  fort  accru  dans  ces  derniers  temps  et  dqà 
rc^marqué  par  Montaigne.  >>  Il  parlât  cependant.que  la  domin^^ 
(ion  autrichienne  a  apporté  quelques  change,men;s  à  cet  aspect, 
si,. comme;  il  l'ajoute,  «  la  multitude  de  guérites. placées  à  tous 
\çs  coins  de  rues,  et  Iq  soldat  automate  que  Ton  y  pose  tous  les 
so^nf ,  on{  quelque  chose  de  triste  et  de  menaçaiit.»  Lç  séjoqri 
de  Milau  donne  lieu  à  des  descriptions  déxaillées  de  tous  lea 
monumens  qui  s'offrent  en  foule  aux  yeux  de  l'arti^^  et  de  L'a^-- 
dquaire.  Des  rapt)rochemens  historiques  et  littéraires ,  des  ob-; 
S(prvation;i  de  moe;urs,  des  anecdotes  sur  la   yie  des  gr^n^f 
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bommes ,  jettent  au  l'intérêt  snr  ces  détails  e^  Tes  rendent  aitt- 
ctuin>i  pour  tontes  les  classes  de  lecteurs.  Les  bJbliothèqaes  de 
Blilan  oiit  été  l'objet  des  invfsti|^âtJon^  plusieurs  fois  répétées  de 
notre  vovager,  qui  eu  décrit  les  principales  richesses  avec  un 
soin  et  une  exacTiludecotiscieiicieuse.  La  bibliothèque  ambto- 
Menne  compte  60  mille  Tolnmes  et  10  mille  maDoscrits.  Un  des 
plus  précieux  est  le  fameux  Virgile  annoté  par  Plutarqiie.  hi, 
M,  Valéry  voir  .  htcc  une  émoiion  littérairr  ^  que  partageront 
tous  les  amis  des  lettres,  les  célèbres  Palimpsestes  déchiffrés  en 
iSi  4  par  l'abbé  Mai ,  découverte  importante  à  laquelle  on  doit 
de  précieux  fragmens  de  ta  République  et  de  trois  plaidoyers 
d%  Gioéron  ,-ct  les  lettres  de  Fronlon,  et  qui,  comme  l'observe 
M.  Valéry,  peut  encore  être  la  source  d^utres  découvertrs 
d'auteurs  anciens.  La  bibliothèque  de  Brérà  a  peu  de  manu- 
scrit», mais  elle  corhpte  cent  mille  volumes,  et,  de  toutes  les  bi- 
bliothèques d'Italie,  •■«Ile  est  la  plus  va  ctiurant.' Il  ya plusieurs 
bibliothèques  particulières  remarquables  i  Milan  ;  telles  sont 
les  bibliothèques  Fognani,  qui  uH're  une  belle  colleclion 
d'Aide;  Mtifi,  riche  en  i5"  ailles  italiens,  lltfiaa,  lÂtta ,  Ar- 
ekinio,  Trivulùn.  Une  bienveillance  particulière  a  ouvert  à  M. 
Valéry  les  portes  de  cette  dernière,  riche  de  trente  milte  vo- 
hunes  et  d'environ  deux  mille  manuscrits.  Au  nombre  de  en 
derniers  on  remart^e  huit  madrigaux  et  dix' sonnets  autt^r*- 
phes  du  Tasse,  rehtb(;raphc  de  VOrlkiido  ùinamorato ,  enfin 
nne  première  copie  très'biea  cooserTéo  dti  Dictionnaire  Je 
Calepin.      .  ■    .  J 

Plusieurs  étabKssemeas  attirent  ensuite  l'attention  de  notre 
Voyageur.  De.  ce  nombre  sont  les  écoles,  et  à  ce  sujet  il  cherche 
i  justifier  le  gouvernement  autrichien  du  reprocha  d'oircaran- 
(df>i^ qu'on  hii  a  adressé;  il  prou\'é  les  progrès  de  l'enseigne- 
inent  élémentaire,  dans  lés'élals  autrichiens,  par  dës'ilrgnmeoi 
iWiécilsables,'deschiffrw(  et  àcs  faits:  il  n'y  a  rien  à- opposera 
des  r^nltats  si  bieb  ctinstiffe;  mais  c'est  lé  'seuT  biénfiit  qtte 
rataiiedoiveàlSudttminâktJd  autrichieiine,  et  ce  système  bien 
jftîtendu  d'encouragement  [iour  l'édnrttion  pciptilaire,  forme 
UVi  singulier  cokïtt'ri^te  avecl^  despotisme  déplof-db le  qu'exerce 
la'trensure  au  préjiidiei*  dbs  classes  pltis  'élevées.  Une  visite  «a 
dius^  de  Brem  ;  des  détaîlj' pleins  d^ért>t-sur  qtii;1<faes  lilté- 
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rtl^urs  célèbre^,  |e]squeB|otui,  Pin^én^onteet  ]M[fii^0Q.i,  unp 
revue  des  théâtres,  pleine  d'apye^çus  sur  la  Htt^raii^re  et  les  ao- 
leurs  dramatique^,  t^rmipçiit'ce  livre  consacré ftout  entiqr  à  la 
YiHp/de  jVIilaB.        ,.  .       „:  ,  .  u 

II,,.;  ,,  f    .  .       ,  .  , 

^  £d  quittant  Milan,^  pot^^^voyagçMC  fait;,|ioe  exQur^ipn  à  la 
maison  de  Pétrarque  ^  dont  il  ne  subsiste  plus  aiycHi^cd'hui  que 
Quelques  resL^§  dcc;c^U!((er^  ij  y ^  P^u  d'anné^;{llle  était  située 
dans  une  vallée  profonde  ^ppe\éç  ri/^fsjïo^  npip.q^Pétrarquje 
changea  en  Liai/erno,  .C'est  M.  Marsand  qai  y  Iq  premier,  a  re- 
connu et  fixé  la  vraie  position  (j^e  ^inierno.  J^  ce  sujet,  M-  Y^ 
lery  entre  dans  des  détails  int^ressans  ^^ir  Pétrarque.  Qn  le 
yoitavec  plaisir  s^ifSirtQM tes. le^^occasioi^^  de  rappeleif. quelque 
t^ait  relatif  à  ce  gran^  honan^es  4on^  1^  v^^te,  génie  ;i^  ;eu  U^t 
d'influence  sur  son  siècle  et  sur  les  suivans.  Notre  «M^ur  ne 
regarde  comme  indifférence' «ucune  action  de  jcette  vi^  si  inli^ 
mement  liée  à  Thistoire  de  la  renaissance  des  lettres.  Tpus  le^ 
monumons  qui  s'y  rattachent  sont  examinés  fiyeC;fo§E^:,  et  de 
leur  rapprochement  avec  J.es  écrits  du  grand  humme  résu^^at 
toujours  des  aperçus  pleins  d'intérêt.  M.  Valéry  c^'it.^  Jt>eaucQUp 
de,  passages  des  poésies  latines  et;  italiennes  4^  Péirat^que  t ^t. 
aiic^n  ami  des  lettres  ne  s'en  plaindra;  mai^  pous  lui  rpproçb^ 
rons  d'avoir  laissé  dénaturer  par  son  imprimeur  le  preiçitir  vers 
delà  touchante, épitaphç,  que  ,1e  poète  avilit,  .^it  grayei;  fi^ur  le 
tombeau  du  fils  de  s^  fille  naturelle,. vers ;:qjLie  uQUft  yo^on^ 
ainsi  tronqué  : 

,   yis^  mmidj  nûTQfhoapc»  vitsequ  roUntisi     .     .«.    ■ 

. .    '  , ,      ,      -  ■  .  «,■■■'•■•. 

Les  environs  du  lac  de  Côme,  parcourus  plusieurs  fois  par 

notre  voyageur,  lui  ftWirnlssenl  des  descriptions  et  des  détail 

întéressans.lt  fait  une  excursion  à  la  P///iw/îa ,  qui  né  fut  point, 

comme  on  le  Tit  dans  la  Biographie  (i),  la  demeure  de  Plinor, 

mais  qui  tire  son  nom  de  la  fontaine  observée  par  Pline  l'an- 

cien  et  décrite  par  Pluiç  le  jeune,  dont  la  lettre  ^;  lit  cpnlrp 

le  mur,  et  ne  s'accorde  pas  du  tout  avec  le  passage  de  l'histoire 

naturelle  de  son  oncle.  Le  palais  actuel  de  la  Pliniana  est  un 

gros  bâtiment  carré,  bâti  ep   i57o  par  Anguissola,  l'un  de$ 

quatre  chefs  de  la   noblesse  de  Plaisance,  ciui,  at)rès  avoir 


J 


aSa  Hittowe.  N"  yS 

poignardé  1«  tyran  Pierre-Lonis'FaméMi'flls  du  [upel^uTtUi 
jetèreDt  saa  corps  par  la  fenêtre. 

On  sait  que  Pline  avait  appelé  Comoedia  tx  Tragr^dia  dent 
des  villa  qu'il  possédait  sur  le  tac  de  C6ioe;  H.  Talery,  maigri 
l'autorité  de  Paul  Jove,  croit  podvdîr  affirhier,  d'après  l'inspec- 
tion des  lieux ,  que  la  pointe  de  Bellagio  était  la  Comàsdia ,  )lt 
que  la  T>agœdia  était  A  Lenno ,  de  l'antre  cAté  do  lac.  Ad 
reste,  le  souvenir  de  Pline  est  tcillement  empreint  sur  toai  ces 
environs ,  que  l'un  de*  deux  bateaux  à  vapewr  qui  Tout  le  ser- 
vice tlii  lac  de  Côme ,  porte  le  nom  de  Plinio. 

Le  lue  de  Garde  et  ses  environs  rappellent  à  notre  voyagem 
le  souvenir  de  Catnile,  qu'ft-ctte  avec  bonheur,  comme  beau- 
coup d'autres  anciens,  dont  i4'  (Compare  tes  écrits  ou'  la  vie 
privée  avec  les  liens  et  les  monumeas  qui  s'offrent  à  ses  re- 
gardii  ;  rapprOdiement  d'où  résulte  toujoui-s  quelque  lumière 
pour  tai  science  ou  quelque  réflexion  utile.  Les  souvenirs  de 
l'histoire  nioderoe  y  sont  aussi  fondus  d'une  manière  întérH- 
sânie.  Ainsi,  lé  petit  village  de  Linùae  révèle  un  personuagfe 
dont  te  nom  mérite  de  s'étendre  au-delà  des  montagnes  qui  oa) 
été  te  thétire  de  sa  gloire,  c'est  le  Tyrolien  A.ndré  Horer,  qui 
seul  défendit  sOn  pays  contre  les  armes  de  Napoléon.  Abaa- 
donné  des  princes  qu'il  avait  servis,  il  fut  livré  à  son  impla- 
cable ennieini,  qui  ne  put  lui  pardoirner  tant  d'héroïsme.  Pris 
et  embarqué  suttle  tac  ',  à  Limone,  il  fut  conduit  à  Hautooe 

Vérone,  si  riche  e»  monumens  <|ui  atVMtent  le  râle  impor- 
tant qu'elle  a  jqué  au  moyen-âge,  et  sa  magnificence  sous  les 
seigneurs  ilellà  Scala,  arrête  long-temps  notre  voyageur,  La 
bibliothèque  de  bette  ville  n'a  que  dix  'mille  vutumes  et  point  df 
manuscrits.  La  véritable  bibliothèque  est  celle  du  chapitre  où 
P^ll-arque  découvrit  les  lettres  do  Cicéron,  dont  le  manuscrit, 
ainsi  qiM  la  copie  qu'il  en  fit,  sout  aujourd'hui  à  Florence. 
C'est  aussi  là  que,  de  nos  jours,  le  célèbre  Niebuhr  découvrit 
les  Inttàules  de' Gnius,  recouvertes  par  vingt-six  épîtres  df 
saint  Jérdmèl  Le  séjour  que  lit  le  Dante  à  la  cour  de  Caa 
grande  délia  Scdla,  amène  des  détails, pleins  d'intérêt  sur  U 
vie  et  tes  ouvrages  de  ce  grand  poète,  et  Ion  ne  peut  se  dél'en- 
dre  de  partager  l'émotion  du  voyageur  en  le  suivant  dans  son 
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excursion  à  Gargagnafio^  manoir  où  le  poète  composa  son/ 
'Purgatoire, 

I^a  colline  ^Inçaffi^  uù  était  située  la  maison  de  Fracastor^ 
donne  lieu  à  quelques  détails  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  cet 
homme  célèbre.  En  passait  à  Azzanp,  notre  voyageur  n'oublie 
point  Isotte  Nogarola,  femme  savante,  philosophe  et  théulo- 
gienoe  du  i5*  siècle.  A  ce  sujets  il  entre  dans  quelques  considé- 
rations générales  sur  l'influence  que  les  femmes  ont  eue  en 
Italie  à  l'époque  de  la  renaissance,  et  sur  le  caractère  tout 
particulier  qu'offre  encore  aujourd'hui  l'instruction  dans  ce  qu'il 
appelle  «  les  femmes  littéraires*  d'Italie. 

Une  excursion  dans  les  Sette  communi  offre  de  curieux  dé- 
tails sur  une  peuplade  de  montagnards  peu  connue,  et  sur  l'ori- 
gine de  laquelle  les  savans  sont  partagés.  Dans  qn  ouvrage  que 
M.  Valéry  regrette  de  ne  pas  connaître,  le  cçmte  Giovanelli  a 
prouvé  que  ce  peuple  est  d'origine  suève. 

Sur  les  bords  de  la  Brenta,  dans  l'église  de  Campèse,  M.  Va- 
léry voit  le  mausolée  de  Merlin  Coccaie,  qu'il  appelle  le  «  Vir- 
gile de  la  garde-robe.  »  U  n'est  pas  à  présupaer  que  M.  Valéry 
ait  ignoré  que  Merlin  Coccaie  est  le  nom  burlesque  sous  lequel 
s'est  caché  le  célèbre  poète  macaronique  dont  le  vrai  nom  était 
Théophile  Folengo. 

Possagno ,  petit  village  du  Trévisan ,  est  remarquable  pour 
avoir  donné  le  jour  à  Canova.  Ce  grand  artiste  a  son  tombeau  ' 
dans  ce  village.  Le  principal  ornement  de  ce  tombeau  est  un 
tableau  peint  par  Canoya  lui-même ,  en  1797  ;  morceau  curieux 
sous  ce  seul  rapport,  et  dont  aucune  des  parties  ne  révèle  le 
génie  du  sculpteur. 

Le  sixième  livre,  qui  termine  le  premier  volume  ^  est  consa- 
cré tout  entier  à  Venise.^  Il  traite  avec  beaucoup  d'étendue  de. 
tout  ce  qije  présente  d'iutéressant  cette  antique  cité ,  qui  depuis 
la. perte  de  sa  liberté  n'est  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  était 
jadis,  et  penche  de' jour  en  jour  vers  sa  chute,  avec  une  si  ef- 
fiayante  rapidité,  que  M.  Valéry ,  qui  a  visité  trois  fois  Venise 
à  une  année  d'intervalle,  a  été  chaque,  fois  frappé  des  progrès 
de  cette  décadence.  On  y  remarque  des  observations  judicieuses 
;sur  le  gouvernement  de  Venise ,.  sur  .  son  histoire  et  son  éclat 
passé,  un  tableau  de^son  état  présent,  une  peinture  exacte 
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renne  le  TlMCt  donnent  lini  i  desdétoili  eLdâs  recherches  du 
plus  haut  ioléréisur  U  vie  litléraire  et  privée  de  cei  deux 
griuids  poète».  M.  Valéry,  d'accord  en  cela  avec  quelques  aato- 
rUé*  très-dignes  de  foiiealéle  desquelles  on  doit  placer  Goethe^ 
ne  croit  pas  au  ramante  la  prétendue  prison  du  Tasse;  tradi' 
lion  qui,  du  reste,  trouve  aussi  beaucoup  d'incrédules  parmi 
les  gens  instruits  de  Ferrare  même. 

Bologne  présente  k  notre  voyageur  une  foule  de  richesses 
en  tous  genres  et  surtout  dans  les  ans.  Nous  le  suivroBs  seule' 
ment  à  la  bibliothèque  de  l'université,  riche  de  80  mille  vo- 
lumes et  de  quatre  mille  manuscrils.  Quoique  au  nombre  de  ces 
derniers  on  en  cqntpte  de  très-précieux ,  la  principale 'curiosité 
de  cette  bibliothèque  nous  paraît  être  leJubliothécaire.lui-- 
méme,  le  célèbre  abbéi  Mexzofanli,  qui  possède  jusqu'à  trente- 
deux  langues. 

La  bibliothèque  Magnaoî,  devenwe  biUiothèque  publique, 
et  qui  compte  déjji  81  mille  voIuidc-e,  fut  léguée  par  l'ecclë- 
siastique  dont  elle  porte  le  nom ,  qui  voulut  qu'elle  fàt  particu- 
lièrement accessible  les  jours  où  les  autres  bibliothèques  se- 
raient fermées.  Cette  disposition  est  très-ulUe  et  très-secourablc 
pour  Ukcience,  comme  le  remarque  M.  Valéry;  en  effet,  4otB 
d'être  accessibles  rAoïme  le  sont  celtes  de  Fraoee ,  les  bîblio- ' 
tbèques  d'Italie  ont  d'éternelles  vacances,  surtoot  dans  l'état 
romain.  La  bibliothèque  du  Vatican ,  par,  exemple,  ouvre  à 
peine  cent  jours  dans  l'anuée.  Une  visite  à  lamaitoo  du  célèbre 
musicien  Rossini,  une  revue  des  théâtres  de  Bologne,  termi- 
nent l'article  de  cette  ville,  et  amènent  de  ces  anecdotes  litté- 
raires et  biographiques  dont  notre  voyageur  sait  habilement 
animer  sa  narration. 

Dans  rénuméraiion  que  donne  M.  Valéry  des  richesses  de  la 
bibliothèque  de  Hodèac,  qui  compte  go  mille  volumes  et  truis 
mille  mapuicrits ,  et  une  des  plus  importantes  d'Jtalie  pour  les 
manuscrits  pr.écieuz  et  les  éditions  princep»,  nous  avons  remar- 
qué une  légère  erreur  typographique  que  nousindiquetonB  à 
H.  Valéry;  J'isocraie  de  Milan  i^esl  point  de -i4&3,  mais  de 
1493. 

Ifs  limites  qui  imus  sont  imposées  uonanUigeut  de  qmiier 
ici  notre  vpyageur,  persuadés  que.les. détails  dans  lesquels  nous 
4  entrés  sont  suiHsans  pour  donner  an  lecteur  une  justt 
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idée  du  nouvel  Indicateur.  Quoiqu'on  s'aperçôire  en  beaucoup 
d'endroits  qu'il  rédige  sur  des  mémoires,  on  reconnaît  en  géné- 
ral qu'il  a  vu  et  bien  vu  l'Italie ,  et  les  renseignemens  qui  l'ont 
guidé  ont  d'ailleurs  une  authenticité  qui  leur  garantit  une  exac- 
titude qu'on  ne  rencontre  pas  toujours  dans  les  indicateurs  or- 
dinaires. Il  est  encore  un  rapport  sous  lequel  le  nouvel  Indi- 
cateur l'emporte  de  beaucoup  sur  tous  les  autres,  c*est  le  style. 
Nous  l'avouerons  toutefois,  il  nous  a  semblé  fort  au-dessous  de 
ce  qu'on  pourrait  attendre  de  l'auteur,  et  de  l'idée  qu'il  cherche 
à  donner  lui-même  de  ses  principesjittéraires.  A  côté  de  quel- 
ques pages  écrites  avec  naturel  et  facilité,  od  regrette  d'en 
trouver  un  plus  grand  nombre  empreintes  d'un  néologisme  qui 
nuit,  presque  toujours  à  la  .clarté  et  trop  souvent  à  la  correction. 
Outre  ce  qu'on  a  déjà  pu  en  remarquer  dans  quelqiles-unes  des 
citations  que  nous  avons  faites ,  nous  donnerons  pour  exemples 
}es  phi^ases  suivantes  :  L'importance  ennuyeuse  de  la  propriété^ 
Tom.  I,  p.  5  ;  /(^  recueil  des  impressions  de  mes  di%»ers  ixifogesy 
p.  63^;  touie  l'élégance  du  jour^  p.  126;  chaleur  dans  la  forme  y 
p.  i36;  les  expéditions  de  tours ,  de  dames,  de  clochers  et  de 
phares,  qu'un  voyageur  doit  accomplir,  Tpm.  II,  p.  171.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible  d'employer  le  mot  archive  au 
singulier,  comme  l'a  (ait  plusieurs  fois  M.  Valéry.  Nous  nesigna- 
lojis  ces  légers  défauts  k  M.  Valéry,  que  parce  que  nous  sommes 
persuidés  qu'il  reviendra  à  un  meilleur  système ,  et  voudra 
se  montrer  tout^à-fait  lui-même  dans  les  volumes  qui  lui  res- 
4;ent  à  publier  de  ses  intéressans  voyages.  A.  P. 

76.  Notice  sur  l'ancienne  existence  d'une  coLONiSATioir 
JUIVE  DANS  LE  GiâvAUDÂN  ,  actuellement  département  de  la 
Lozère  ;  par  J.  J,  M.  Ickov.  (Aîémoires  de  la  Société  des  anti- 
quaires dé  France;  T.  8,  1829,  p.  320.)     . 

Ce  département  possède  divers  monumens  -  qui -indiquent 
l'existence  d'une  colonie  juive  qui  s'y  était  fixée  antérieurement 
^u  XIV*  siècle. 

;,  Sou  seul  historien,  le  P.  Louvrelœuil ,  de  la  doêtrîne  chré- 
tienne ,  n'en  parle  pas  dans  ses  mémoires  imprimés  sur  le  Gé- 
raudan ,  et  M.  Gamot ,  asden  préfet  du  dépaHement,  ne  con- 
f^cte  à  cette 'Çdlonie^^ue  quelques' lignes ,  rédigées  sur  di^ 
f  en^eignemens  peu  exacts  et  incp  niplétà,  dans^  une  notice  ma- 


iéfarhe'«fli«Bsé»^mi^m^emie«^eiit)jçil:i8i4><lK  çQmmpwùquée 
l%Dstiiiirj< "''    -...  :  •:• 

Le  prraç^l  «ié^  4lé>o0tle  eolonîe  étftitplacé  dans  lajp^M^e 
iHwtr  de  ce  '  iM^FB ,  aii^onrd*hiiî  ;  dépendant  -de  '  rarraadbfe^ 
«lit  de  'Mârve|ols^^  t  anr  le^  (éonfins,  :de  l'ancien  Rq|]ei;gi;ie  ;.  la  . 
{Domination  de  plusieurs  lieux ,  et  les  noms  de  certa^^  fa«-\, 
iiés  ne  laissent  aucun  doute   c^ue  cette  contrée  n^ait  été 
abkéet  par  des  >  juifs  ;  ieè  tombeaux  creusés  dans  le.  roc,  , 
resque  tous  à  l'aspect  de  Test ,.  paraissent  appartenir  à  U 
léme  ipFigine)  enfin,  la  synagogue  ctablit)  à  Mende.i  quoique 
[oiffnée  de  trois  myriamétres ,  complète  ce  qui  reste  de  monii- 
iens'de  rexiitence  passagère  d*unie  portion  de  ce  peuple  çon* 
amné  alors  à  mener  une  Vie  errante  et  à  n'avoir  qae  des  domi- 
ile^  précaires. 

'?Il  existe  cinqlieux  dont  TorigiBe  juive  n'ei^t  pas  douteqse,  ^. 
•ew'diatans  les  uns  des  autres..   . 

Le  premier  a  pour  nom  Montjéziett  >  en  fa  tin  j  Mans  Judao^ 
wn;  le  a*  Salmon  ;  le  3^  Booi;  le  1%^  Ruth ,  ou»^ar  corrup« 
ion ,  Reilhes  ;  et  le  5*  Obedy  actuellement  Bec  ou  Ambec  ;  ils 
K>rtent  tous  des  noms  tirés  de  l'Ancien  Testament,  et  qui  sem^ 
»lent  pris  à  dessein  dans  l'ordre  généalogique  d'une  même 
imille  du  peuple  de  Dieu,  puisque  jSoos,  père  de  Salmon^ 
ils  de  sa  première  femme  Noèmi,  épousa  Ruth,  de  laquelle  il 
ut  Obed. 

Sfùivaiitune  tradition  lecklè  ,  lefs  noms  dé  Salettes  et  de  Ba- 
lassac,  comrbunes  voisines  de  Salmon ,  viennent  dé  Salé  et  àè 
itanàssé. 

"  Il  en  est  une  foule  d'autres  que  l'auteur  rapporte ^  mais  qaî 
ont  moins  prouvés. 

La  commune  de  Salmon  et  les  villages  qui  en  dépendent, 
ifTrent  des  noms  dé  fahilllès  qui  dénotent  une  ortgine  juive, 
Sômnié  Jfrsai  ,  SàlorHé  <t  Tàté y  Étte ,  Esron\  et  d'a'iitreSt'ou 
>lus  altérés ,  ou  dont  Tôriginc  est  moins  reconnaissable. 

Quant  aux  tombeaux  que  l'on  trouve  à  Booz,à  la  Tuile»  à 
),çiU|es  el  àlMalbousqMet,.  ils  peuvent  servir  à  confirmer  les 
^^jc^ç^res  à  ce  sujet,  d'autant  qu'ils  sont  creusés  dans  le 
XK>,. caractère  qui  distingue  ordinairement  les  sépulcres  des 
iébrieux.      • 

Mende  parait  en  avoir  réuni  beaucoup,  puisqu'ils  y  avaient 
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ui)e''lfjWi^tg«J!  atHié'liTtWe  fc  pBt»e  qwrtqwM  mMl^oï^ki 
«lait  daas  la  rue  du  C/iattel,  près  de  la  rontaine  Notm^fiaaM^r 
i|-yïMt''âîllHl'«re  (}^rtter  one^m  ^ke-dit  Jiiif*  ,T«|>p(Mt  «•- 
jotintWVM'daJFAwtir.  OD'ciM>ilflrfiiite*juifti^i'babltaiM«. 
ctèti'^fftHi'H^unHMiw,  xtAAtmA.'<elièMeimTaàiKaoW Sàuvitm 

de'ioftfâe: ■'  '  ■■  ■    '  '     "■  ■  '   ■'■■■-'■'■. 

'XeP;'IA>iivt4lteiiiriilpfKnwqii»«<>'èefat'OaillMHneI>wuiëllti 
évéqUe  de  MÛde  ,  qui  chasw  les  joift  d»  cette  ville,  et  f«Bd>^ 
3(H  le sôlvle  leift- sfiiigogu« ,  Un  <ioH£g« île  nétt préties ,  mm 
IlitVocaiioii' ^  tous  les  saints.»  Il  ii«  pttécî>e{>as  l'époque  de 
cn|e eipillstèti: on  peut  la fijuer à U  finde  XiIU' ouHUjCoitaM»-, 
cément  d4i  XIV*  lïècle ,  soi»  le  règne  4e  Philippe+l»4fc|,fpeice 
cpieGiriltatiliiblMrand'Il,: auMor d«  JtaaMna/r dàtinaniM affiei^ 
rum,  be  prit  possession  de  ce  siège  qu'en  iag6 ,  et  ino«i#nt«s 
i3i8;  les  juifs  avaient  été  bannjs  s'étlr  Lonis  IX,  et  e»  se  fiit 
sans  cloute  que  par  tolérance  qn'onks  a-fiiT  lïïnffrrfc  -d(l[iiii 
lors  éti' OéVandéi).'  i    •     .. 


77.  N^cktiLocirt.  H.  CkiaVoiiitM  Lfc  iKIWKi 

IfoiU  avons  un  triste  devoir  à  reu^plir  en  anaonçaot  la  ntoii 
4^11  CHAW-àu-iox  UL  JBUifB,  arrivée  le  4. mars  i83a;  il  était 
âgé  de  41  ans  3  mois.  Ses  découvertes  assurent  à  son  oom  uoe 
kwgue  renommée,  et  comme  l'a  dit  un  illiisire  écrivain  (H,  de 
Chateaubriand),  •  ses  admirables  travaux  auront  la  durée  des 
moBlUDens  qu'il  vient  de  nous  expliquer.  ■ 

nous  UroDS  de  divers  journaux  les  détaila  suivons., 
,,.X^ Tempt  du  17  mars.  —  Obièfuet  de  M.  ChampolUom  le 
feime  (t);  I,«s  çbs^ifes  de  H.ChampoUion  lejeune  ont  eu  Ùeu 
auipund^i>iàl'^Use$aiii;tTKpcbf;  '  >  .  ,'...  ...  .  .    , 

lé  iiViDÎ  fnaçilti  h  'j  *  bac  jsMiif  ri^T«r:  A.  CbnlpalKMttVVa* 
T»;>g«  (laaUlM  Ai'pii-,  i  l'détWiaÉi  <FiIk'iMéiMni«M  paBtiqM  taM  1 
Grenoble,  eu  1B16;  M.  CbampoIlioD  ToyafHÎt,  ta  coBtntrs', •JMaM 
MTdi'  de  U  l'iance ,  dgpoii  )  mai» ,  quind  om  néaaBimu  •■itIHi;<H  il 
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flombrcQse  députation  d«  niutitut  et  Au  cMége  'dé' 
le«"i^Unsérv3V^A'dli  MnAée  et  «hl'U  lt9bUMlièli|w;4l«S' 

itit,  tt!  9ÎIVe;Kt«lf«'SaC;f,  H.'^  Hutbbttldf/lfJ  JUtlg*' 

b'é'l^'<^l^s'  ik  l'Illidtitré  diRitit'jitS^M  dnfttté^  'de' 
l'ïlM.  WMck«naëir'eî  LetronUè;  tl«  riUtiuir;'«tar)HtP 
es  disédtlréf\mèbi-'cS.  L^AfBictiota  dti  tôtiirlA-iJivMs'qiri 
■rii^à'iene  triste' iA-éininlé;  irtiriniènSit  viVnfleDtih'lx 
fê^aràb)e<![iM  rait  ytlcTétii-e  :ilïds  îar  {leiMonM!  UeW^ 
Alion';  nJais'l^  dooléur  âesM  nàlmbreDlEl'amlé'tihjWliV 
liïlTilil  bb'n.iiiclufgent.MWiable',  digWe  eil  toUirfe-sH 
'piiliition  et  dïi  respect  qtii  ^vironiia  s»  vic:  On  reHialtu 
'e'c'lnt^rët  Sirrtdut  les  jenDi^  ^ein  t|tn'icfcom|}a(;nèrèdl' 
■npoTlîoil  flahi  §6h  ^éttîtian  it^entifique  en  igy^t^'^tt 
îni  tant  il'btfcasWns  it'af)prC-diw«t  sa  ^neroïité  tA^sk^' 
■esseriiebt'.ta'r  M.'CliHfnpàlliMi  MeOrt  Mm  fortiibe.  et 
j  VsAj^ne'fa'rH.dle'ijliëÉotiWofrtcpil'ra'i^kïAin&iafadeiifii' 

on  (Tu  (joùvernement.  ' '     ''■  ■■  '•■?  '• 

àpprehohs  i*h'<iè'rrtonieni  (jiie  M.  de  Forbin,'  dirécteW 
iées royaux,  vient  de  s'adresser  ail  rdi'pniirkti  demander 
iaiîOD  delliircexccatc^Éilinal-brerri'biistede  M.'^Hato- 
jénrie,  po'ar  être'  placé  daas  le  nrusèv  i^yptien  âom'il  i>M 
iieut.  ■''  ■  '  "  ;  "'-■■  ■  '  ■  ■•  ■  -""■  ■  '  '  .1"  .  ■[■■il 
'le  discours  priinnnct  par  Kf .  le  baron  Walkecaèr,  de 
nie  âe«  iiisci'lptionj  ctbelléè-Ieitres.'    '    '  '  '  '■  i >" 

iUd"libtis  appt-ochons  du  terme  oà  nous  n'aurioiu  plus 
ter  avec 'le  temfikj  quand  nbs  larmes  onrsOH^eRtcablé 
idtnbc  de  cfrux  qui  nous  avaient  précédés ^Aatii  la' vw^t 
inloins  un' dés  bibriPiiâ  d^  lal'ntortd^  Hot»  a*ftii*  ac- 
es, pour  nou»>Méme^,  à  la  cohsidérer  av*ee  rétigIMiMHH 
e  aiét  iaàiftùteniie.  Éliis  ïi«lleiatl«que  IH  j«nties«e4«M 
■,"it  éltè  arrête  le  g^ic 'dâitï  'ibti  premier  Mtorvll  non* 

tr^  1  Grinobit  qà'cfl  iflif  ,  poof  reprendra  m  dutra  dWiloirc, 
i(  iT^ii^  r^ablle  par  M.  Rofi!r<aUllrd,lpr»id*iibd«  l'Juiroc* 

Ihjllk'"  ■■■■■•.  t  <,.;-j  -,      -,  ^.■.,. 


s^ipb^  qA>ll«i*l»*ftd«  sa,  ?«^f^.*«.K'isfWe,.çt  que  ,  par  un 

cofiP^l^i^P  IiAH4v»!^1)c  .^r9¥)^^>Vjo^4r^t^^9'*"^'  de  la  Providence. 
Tf)\l}i$9nt  )||8,.ft^tuDeiiji;4|ai.  ]H)US,ont  oppressés  Icn^^ue,  nous 
ayo9f,appris,qiie'AI.rCh«nipoUi9i^.  venait  de  nous  être  enlevé^ 

^,P)i^  d^  vingt.^s  3^  spq^  j^çpulés  depuis  que  nous  le,  vîmes 
pcmr  .Upjç^inièffe  fois  ^  ignoré. du  mpnde ,  où  il  paraissait  sous 

les,^spjyQesi,4ft.<;flC^^P  ,^HJ9Uf^*^^^  af'Çablé  d'une ^ si  profonde 
4PM)Qi|ir!,  Qé&J^ors  cependant  le.  jeune  Ch^n^polliou  était  occupé 
4'pne  grande  ejt  am];^tie^sc  peuftce  :  c'était  de  retrouver  le  lao- 
gfV^c  et  les  annales  de  ce  peuple  qui,  après  plus  de  trois  mille 
ans  et.  après  dix  conquêtes ,  nous  présente  encore  plus  de 
i^pn^men^  qu*aucun  autre  peuple  de  la  terre;  qui  a  peint, 
sGi4pt£^,  l^avé,  écrit  ses  dogmes,  religieux,  les  faits  de  soo 
l|W$W*c  I  Ic^  sciences  qu'il  avait  acquises ,  les  arts  qu'il  culti- 
vait,  les  procédés  de  son  indjustrie^  les  pratiques  de  son  agri-^ 
<;^^ure  f  ses  usages ,  ses  jeux ,  ses  cérémonies,  toutes  les  par- 
t^ularités  les  plus  minutieuses  de  son  existence  domestique, 
qt)  flui  s'^t  cpn^ervé  .Juir^péjrii^  ii^^ividyellement ,  et  a  brave 
jusque  dans  la  tombe  tous  les  efforts  du  temps.  Cette  même 
pe^i^^ée  a  seule  occupé  pendant  toute  sa  vie  M.  Champollioui 
^t  ;e^  a  abrégé  le  terme.  ,...,, 

.,<t  Peu  d'bommes  sont  capabl/^s  de  rendre  j^ur  courage  et  leur 
dévouement  aussi  profitables  aux  sciences  que  M.  CbampoU 
lion  ,  mais  l'histoire  des^  sciences  nous  offre  beaucoup  d*exem- 

p)e$.4!pn MW  iS>r$^?4' <^ou^^g6.  et  ^.u'^  semblable  dévouement, 
dont  la  fîu  a  été  également  fq^e»te,.  Les  sciences^  comme  la  re- 
ligion, ont  aussi  leui*s  martyrs,  qui  n'ont  pas  moins  de  droits 
à  9QS  pieui^  souvenirs.  Instruire  les^  hommes  «  c'est  pratiquer 
iH.verMj^y  rehausser  la  digi^^^  ^e  l^.^atiir^hjimaine  en  reculaot 
les  bofmesde  nos  conns^isij^^Qçe^  »  c'est  remplir  les  fins  dé  Dieo, 
c'est,  lui  ir^ndi:^  \^,  cc^Ue  qui  i^us.  rapproche,  1^  plM,^.  de  sa  ^divine 
Hf^Q^.  Eijcn  n'atteste  mieux  l'in^mortailité  de  notre  âme  que 
c^tte.$ûif.49|tH>P9Ai^re  qui  nous  jtoprn^^  çe'besoin  que 

i)ous  ép,r<]^uvons,de.nous  enfoncer  4^aq^^pfli$sé,  de  n<^us  élancer 
dans  l'avenir  ;  que  cette  inquiétude  du  présent  ;  que  ce  dego&t 

des  jonrs^si  rapidemiewf  .ç^OMf  .%m  m^^PO^^f^  h.  f}fi} ,?«« 
cet  instinct  de  Véiemité»  iN^il.iie  s'e^j^oi^tré  pJp^.fçitipMieiit 
préoccupé  de  ce  sublime  sentiment  que  M.  Champpl^on^  ^pul 
ne  s'est  livre  plus  exclusivement ,  et  avec  uo  plus  entier  aban* 


don ,  ans  nobles  penchant  qu'il  entraîne  :  i)  vécut  pour  1  0- 
tWe  ;  eVfef'pJnSiifi«V  cOTi.iilôrcs'ile'rilitenit'witfc  flj|-Ciit>a 
■É^iilèWiiifcîfi*)^  i;t'-ïfy'scû1es'jouîssanei,'s.'''Ai)'rL's  'i'iofi'  ;^p(ïïiiVé 
lè'^/itigUes  â'un  lûn'fjti  laborieux  voyayé  ,'  il  Vctialt  demtit're 
en  uWlK  les  descri^^^ioii'set'les  expUcationsiiif^Ôiis  Ics'âè^^ïât, 
'(Té loiiies  fcs  ui'scriptî»ns,inril  à^'aïi'fait  èxéciitlfï' ïaii's'ies y^iiit  ; 
nJeMHi[de'commén«^e^;devantl'in'holnT)reti\aU(n'(6ire,uii{^o)frs 

■  sut  cme 'bràtitihe  ïmpiKta^té  àe  crVti'qne  lus'tor!(jtlt''"iùW'il 
était  en  quelque  Sorte  lé  ciékti\ir';U  venait  dc'Iî^rtr  au'tnftflio 
le  prospectus  du  grand  ouvr'agé  quî'sbulévaît  le'vttile  Uotif  Tes 
siècles  avaient  couvert  les  itionumenS  de  ITÉgTpfe  e1' Hé^la 
Tfubie;  il  vcuait  (I*acbever  sa  Ci'omamire  égypliènne'^irWka 
annonter  l'impression  ,  lorsqult  a  été  toot-à^otip  raift''i-hie 
famille  q(il  le  Chérisiàif  ,  à'notre  Académie  ifll'if  ^vàtl  aii^t 

'  d'flmis  que  de  confrères,  à  là  France  qui  1«  comptait  àii  rtbriillfre 
dé  ses  illustrations ,  à'I'Europe  savante  qiil  avsflt  déji'4(i^fit 
aob  noiti  dans  ses  fastes  liltéraîres.  Ce  nom'ne  për)i^'}()i1Aâis  ; 

'  iflais  ta  vive  lumière  que  M!  CHiinipollicin  tC-paAditit  sutiè'kol 
et  les  monumens  de  l'âiitiqùë  É(;ypte,  s'est  éteinte  (tin  ino- 

'  Inent  mémc'o&  cllc'ftnibîi  av<?c'lé  plus  d'éclin!',''el'lfSt^ll^t!es 

'   qi(e  nous  espérions  voirië'disSiper  à  sa  clarté  ,  n»)ts  loiSMmt 

■  des  regrets  qu^;  peiit-être  lûng-iemps  encore  ,  seront'pairtHgés 
"pïlr  Ta'postértTé.' Ledeliil  d'nne  seule  fainitlcdeviefil  un  detiil 

général  pour  tous  ceuvqti!  cultivent  les  lettres  et  s/intéWss^t 
i  leurs  progrès  i    '    ■     ■  -'       ■   ■'  ■,■>-■■■■■.  ■■.:■. 

Nous  publierons  très-prodiainemenl  une  notice  sur  Illl;<]1uini- 
pôllrorir'JGune  et  sur  ses  travaux,  qui  ont  tanV  eontribnék  l'é- 
clat scicntilique  qiré  la  France  a  jeté'eft  Europe'  dada  pei  der- 
nières années.  {Voyée  la  note  t  à  lu  page  aSS  ci-des8U»). ,  . 

Le  Protestant  du  ao  inars.  -^  Nous 'annonçons  a^lec 'Oni  pvo- 

■  fond  regret  la  mort  de  M.  Champollion  le  jenne, enlevé  dans.  la 
force  de  l'âge  (4 1  ans)  à  la  science  de  l'antiquité. qu'il  CnltiVait 
avec  tant  d'ardeur.  Quelque  rivalité  qu'au  premier  bruit,  dc.sa 
découverte  lui  ait  suscitée  l'Angleterre,  et  quelque dou(c>siir 
rùtilité  de  son  système  tqo'dit  inspiré  à  des  esprits  prévenus  1a 
sage  lenteur  de  ses  derniers  travaux ,  le  nom  do  l'homme  qui  le 
premier  d  Ai  les  hiéroglyphes  de  l'Egypte  ne  mourra  poidt.  Sa 
gloire  durera  autant  que  les  monumens  dont  il  a  expliqué  les. 


mystérieuses  légendes,  et  à  mesure  que  l'étude  du  cojitc 
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pandn,  qnel«  collection»  ijeviçnjrom  pkis  no^rfij^es  çtpEus 
nch«s,  e(  que  dans  le  noi^bre  imipen,^  de,  pap^ni,s  q_iji  ençt^m- 
,  brent  les  ioms^,,  on  aura  t^iiyé  «ulrç  cJ|ios«.  ^o^,  Iç»,  titnçls 
fts"ér«irçf ,  l'o^ité  de  sa  d^couv^rlç  s«ramieiq(.sçti^^.<^l^.i^ 
.  jHti{>q  ^'mbc  foH)e-d«  prohl^n>esIii;;|afiqu^,(I^i«a(lra  pl^pro- 
.^H^tjle  et  jil«ï,|prochaiBe.  péj^  J9,c,ri^iq(ie,^açf^  a  de  gr/jç^ 
liC^ifatiQiif^^^avajftilliistire.^nsp^^'lçr  du  service  i]u'il.poin 
^,ft{iiei>flu^  i;fiîç>iiûss»Hil, en, dépit  des  3&tnHipai(»,^(  jle^  der- 
î;jr'fini»liWW'«S  «^tPupiHS  et  de  yol^fy,,  le  fci^ijx  ïip^iaq^ie  de 
r!|I>(W»4^ail-rt*0'HC  W  ^"\^  PharaoïjB  sp^  pojm^éç.^as  ("iÈ^ri- 

^if*«rôpôVipn,,|ç,j«i^,jït  ^411  çftljif^ls  ^f^çoipgiqvejfc  dç  ,fton 
liAèïF  »ï.,ÇV(aBHml|iOB-Fige^(;,  tpi\B  so^jxçÇOW^f  «i^^cpl»?  V" 
■>»W>iM  dç  çerlitfidç;  dcï(uis„||^0|i^  )pus,  Iç,H)p^  sfps„^ij'i^,^*(te 
!,^4oik;tt),  «  Ijes  <ty!ia»ti^s  djf  M^(iptl|(fi^, le.prèlr^d;^ Sêben^yie 
;  qofi  Jtto\fpi£e^;mâ\fii*r\p]>e,cbffTfff»^  d'^rire.  une  t^is^ire^d^- 
..Ib»  «anales  d'l3rqÂt-Uoe,route  de,dé^i)s,,d'3jli>^()^f  Ç,t  df  5i(p- 
*'#JtOflhfine'wdii^,auxinfatigables,e(  ing^ienses  r;Ç|ch,çtd^.ç3flu 
liWVMt^WilaTnapcçï^çm  ,dc  pcwifpe,*»A*  iF'Ç,  P9  ,W».T«fu 
«■4p'"'*P''^*'^t'ft*'  cpp6T?9ent sj(  ^éjîtp,,£npn,np,i(9  dc7flnï 
i.«iiearfi»»»l«T»oj„d(B6  dçu»,:fi(iii:ef,(*cer,tit^de  açftuiae^jj'up 
KfMMBt  «KifcèroenMmt  importa^jt  de,  l'i^ist^if*  ancienne,  «fopt per- 
sonne avant  eux  ne  s'î'tail  douté,  la  contemporpjDâil^  ieJILf^ 

.>dii-««»viwieiypa^tie„rHn  /!p5,plys  p'içlires  cqpqm^fiii./lc 
-t'kUtquitié^jLni.^Oippvai'ton  att«nti,vçi  4ç^,  t^CJ^,4^»^i^ef  et 
égypli^netidéBientçui^Ti^  |,e^  HéVfipitP^'rpWÎ  (^?■^.^(^é- 
tl«i.«aon  dnonwi«I»l»w.aKÇC;fiB,r9U"î' Ifi  Î^IWfÊJ>*fl^,^»ifl(f«- 
J;.]pW»blèdpl'Ém^lMM^sai^^t^«(^JSf«}s^ri!^gStp^p^Kmé,Î.ViW^'* 
ts^iuteiMr  A: >b. découverte  des  hiérf^lyphes  laisse  un  ftèfedfgne 

■'  àetwvBtBfijicer^   :.      -^nki  jù-jcii-  m.  .'.'i  jn-ivmirj'h 

.l'I  '   t*H^uf>hi^oii.{tiû  -f^.)  termine  pinsL  une  notice, bioffra- 

plfiquaaur  M.  CbunpoVipq. ;„ , i  ,.  m..,    ,,^  „,  ,„..,j„.,    .,^m 
...    ..La  qcienoevrdQQt,  il  |u0urt,Kic^^^,^|{9.  t(^  ^  g4'ç^ejperd 

.  -en  lpi'j,eUoénuwBrer*totiltfiflqw'fillç,ÏH^li!?ifr,.^<liHt,B"S^îiM9*" 
'tadcs),  SCS  amis ,  nous,  qui  avoua  vécu  loug-^enipis  a,Yf^ilwi./}^ni 
la  plus  douce  et  la  plus  intime  familiarité,  pouvons  seuls  dire 


'itMUOÉiqAiraoaioKitt  iarù«I^iputitMimi«9M4(t.it«IW9A.«><^'^ 

patriote;  seuls,  peut-être,  nom  avons  pi).>}i>p^  r.intjiDi^éyij)- 

précier  cet  esprit  si  prodigavid'ongitifOitq  eil:dQ,t|Sill|e^i^ii  riche 

-i4e«(Aiv4iHi  et'tfeiMpproflhemeDs,  si.awfiblt  d?  fr^^^chiae  et 

iàke»nàxtu.  ,  ..11.;  ,--'...-i 

Le  MtrcuTt  Ségaiifit  [n°  5ii  )  s'exprime,^» ^s,tç.i/QeA.:,  > 

'<i<  I  J^illùùrei  ChaitipoUHS  jeupaiyieQtif|etinoy<rJr„iUllw.se  à  la 

France  d'immenses  travaux  et  de  très-précieux  ipMuwKV'fc  " 

iii|(iil|aj«e  aiisfiûie  vc^TcetjUDlwfaat,       ■<■.']   .«.  .ii/.  . 

Oni  a  jni(04]iié;  jiceiujtt.  la  ibuDificfiDce  .j^irynkbiWtiftt^it 

^''qà'arie^penttoirà  I^  vMTBidit  senDbaMi^niiiiB^aVi'iQpniaRt  oi!i 

la  liste  civile  a  trouvé  una.iWRo  oppo^tûj|iMi4«fgît>Alt^  Jtfn- 

-  .•^MDqeidsHoî.  ,■  .1,.'  ■ 

j.r.jiyCx  ■«■doiLpoiat^treari^n  «ousuae  afîaire  i: rN^l^r/^n^rg  le 

souverain  et  la  veuve Champollion ;  noua  vaud^ttmiqupJAiPaTS 

intervint  par  l'^rgànede  seaniandBtalres..I!fQus,ap[^iiAriaDs 

ti  i9iijBiiMUre,qai:vieDdFaU  deaiaoder  aux  C^bMul'^.d^/onda 

iKponr  4^«énr  lesportefeuilles  qui  reofermeni:  la  gtmwiin  de 

,  uJalafifse. hiéroglyphique. .des  Mtie»  d'ért>dita,{des4p$lH'nf<^n3 

prix,  et  des  recherches, sur  l'hiftoirCi  qui  doivqnt,,^li^n, 

:>*«BMtn:augnnd:jour  eeiie  antique  Égyptf  quisecRçJieîlans  la 

11. unit  pies  temps,  et  du  BKjrstèn;^  Qnclffue  »oit,'e.b^pi>i-d'^uo- 

inie'qDÎOB' «prouvée»  ce  moment,  nous  aïPTï.la  ffrmflrftmyic^ 

r'.itioBquele*  Chaa)i>rea;se  aioati)eirii)(»it^rfWe%^et,(;^4r<!M^s 

M'  ooMimela  nation.  ..'.....' 

I        Le  Conml  muMifipal  de  la  ville  de  figeac,('Lot  ),.,  \fifif  de 

)'iaaiHfià(]B,de  ChBmpoUian,;)»iieintl(:^tfmritf>nJw^iF«H1Ç»>.>[R  it 

mars,  a.pris  Iaidéeiainii.4ulvAnie:  . ', 

.:'  .  ;h;SL  le  maire  a  exposé  | es  regrets  a)aoift«téB,pi^K,le^,habi- 
:  .(an*  de  Figeac  ea  apprenant  )a  mort  de,;H,,,^an.,:^i;99^ia 
iIiËbampollioa  j^und,  membce  de  riuttitut,:f9ndAtear.«t  il?"i- 
1.  •  Mwaieur>dB -Mnaée  égyptien, .proieHeurd-'afisliéfdffSWii^jcol- 
K  'UgndeBcanç^cfaavalier  de  laLégion-d'Hopp^ur;,  elCrfifînf'"^- 
.  ia;5iuii|noi,.GOnaidéraiili.qucl«s.éLud««iet,^,>iffTa|iji(^.fif)en- 
irtifiqueaide  Jean  fTançoisi  Champollion,  Ut  A  Fi|^4C  It;  a3^dé 
..cenobre  1^90,  haporent  aa  pialne  et  eotmo^udenf  Uq  t^oi- 
fpa^  aolannel  de  If  tècouDaissance  de  ses  froncitoyep»;  qu'aux 
•  l'bnlIaatescpuliléiqLii^tiogHent  rb4aHned«,^oi«iCb4m>ul- 
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lin  réunnuait  Dm  vetliis  du  «iioyea  et  la  UenveiHante  MÛlié 
de  l'homme  privé.  ■  .   ■   :    1. 

1  Le  conseil  arrête  a  l'unaiiiniité  :  ' 

«  An.  i""".  Un  service  ruHèbreffTB:qélébré  doBs  l'é^Mepa- 
Eoissiale  de  la  inaisoD  Champollion  le  dix-huit  nutr&.nil  tiuii 
cent  trcnteHleax. 

'  '*  H.  le'maire  est  prié  d'inviteq  tontes;  les  antorités  i.  cette 
-cérémonie. 

■  Art.  a.  Il  sera  élevi  sur  la  pMncipale  place  4k  lar, ville  un 
montraient  â  la  mémoire  de  Jean  François  Champollioni  . 
'     >  Art. '3^'  Unesoascripthtnestmrvevte  pour  couvrir  les  fr»s 
de  constructioB  de  oe  mfinumenb 

«  Art.  4.  La  liste  des  souscripteurs  sera  r«uuîc  et  pnbliée, 
Un  exemplaire  scellé  dans  une  ktnte  de  ploçib  sera  déposé 

'  dans  le  monument.  ■  -. 

Le  Mtitoger  des  Chambnt  du  aï  avril  iùt  :    ■      1  1 
Le  temps  em]>«rle  si  vite  lanldé' sbaveoira  pféfiieaii,ip'il 
'  fiiOt  se  hâter  de  retenir  ce  qu'on  veut  1ui'pou&traii«)<Qu'd  npos 
soit  donc  permis  de  revenir  sur  cet  infortuné  Champollion, 
si  t6t-enlevé^  sa  gloti<eét  i  ses  smis.  '     ">  .  -     : 

Qnand  noud  tescoUtronsdâns  le  passé  quékpies  bonuMaéé- 
lèbrés,  guerrier  ou  savant,  il  ne  nous  suffit  pas  dVi^praodre 
les  titres  de  sa  renommée;  après  avoir  admiré  ses  lalens.  ses 
aeitonsel  ses  onvrages,  ooult  nous  plaisons  à  pénétrerdaosles 
détails  de  sa  vie ,  à  voir  de  prés  l'homme  seul ,  vivstit  an  milieu 
des  siens.  Nous  recueillons  avec  la  plus  vive  curiosité  la 
'  moindre- circonstance;  par  là  nous  entrons  en  qmcliiae svrte 
dans  sa  familiariié,  et  nous  l'ainions  pour  lui-même. 

Champollion  appartient  à  la  postérité;  la  science  A  laquelle 
il  a  laissé  tant  de  trésors  et  tant  de  regrets,  lui  assure  nnaorn 
impérissable. Od  à  déjà  dit  lemérite  et  l'împprtarioe'dea^dé- 
'  'couvertes;  cependant  les  s^vans  presque  seuls  «Doore'aoM  ca- 
'  pables  de  les  apprécier.  Quand  ses  ouvrages  seTOttt>:publiés, 
quand  d'heureux  imitateurs^anrontTetnxivé ses  ti^ca&cLreodu 
$e^  découvertes  vulgaires,  alors  on  oonnaîlrarraiibentcegrnie 
singulier,  né  pour  révéler  l'antique  Egypte ,  et  qui  réirait  dés 
'  son  enfance  les  prodiges  qu'il  ne  tarda  pa»  à'réaliMe.  .Uaiyses 
lalens  et  ses  succès  se  renOnvelleroM  d'eu  x-mémp»i  niait' M  qui 
les  rend  plus  întéressans,  et  ce  qu'on  ne  saurait  plus  bkentôl 


.,%)iV^lil«».^.ni^]^lesaye(;.c^tte^ni|iti9|i,|iff(luç^  : 

L'«iii«(iij«„Ja.uj(Dplicit^.^&5es,iiianière9r-''*  Ifif^P^t^  c|?,^ii 
,^;^aclère  ppi:(piç;it,vnrr^i;E.agrén:ieiit  dfipf  .s^^pdét^  j|l.claît 
linp^ble  4« M  fnéflueiinjr s^n$  l'^injt^r,  Rt,j'(>fl  ije, f;çgrtlU  pas 
i  ipoiit^  w  1^1  F^'h^mme^  que  le  savant.  C6pêndia°!,(^h%'^J^<*//Â'*° 
D'éttiL  jm.  ifo^ Konijpe,  ,dâ..mondg;;.c^u;if,^flY;i,;  j^'^ifL  ^«^m- 
pagné  en  Egypte  ont  pu  seuls  peut-être  se  faire  une'  itfée  de  ce 
''iqnll  était  p'otti^^ïà'raniitte-tit-iies  VBcit!tiaBS'awtlUw<<!'«stmtns 
"  dtfute  i  celui'tiiil  a  passé  presqne  toutPS'seajowmée*  vifc  lui 
pendaVt'plus  de  ^  ^ds  ,  quî  a  va  naître''  sei  p AmMfs- tni^Mx ,  et 
'  reçu  iei  plus  chrre^  coRfidénces ,  dèidirt;  q^U  tftaCt  la.cUarme 
desoD  intunit^; quelle  ^aHté  d'homettr'^'qnel'beBwn  d'hffec- 
tion,  quelle  tendresse  de  cœuri  Quil'eôl  vii'àifirenobte  ne  se 
MMtk  guère|Uout«  des .pcoEo odes  nuédiia^ûtn».  t"^  o<^f^pi>ipnt  "^ 
▼i«.  CombieB  pent-Atre  ne  I'qri,  rPg*r<'é)qqg7lçnftpj,gi^.çfl(iyne 

;>.-iilUifaoiaBeEpi«iUielet  bpn,i„  1 ...  l(i  ■,,.<:  tm  '.■■• 

:,].  ',,11  pa3sain»,sffe(d«M'evrlej)ins,j{KHïe;»u.pltis.fi\»jat>a^i- 

.fmii^.i  il  ny «vait  pptnt  d'am^%eii|eiis  san^  li^i,;  s,oi;9^es,d'lfiiip, 

,  -.cpffonwMdefAU  uan)f«4gpe;,.pq9Ve'f4iP<'ff»^f^>^r4RI)**?^'l"^' 

tout<«'aaiia)ail-de  sa  gaît,é  franche^  C'était  iiife  foule,  de  t{pns 

-  i-ttnoM  et  de  :  pl«Lsaqterrp£  ;san$.arre<;^t)j>D,,.S'JI  j]f.,  f^^if^  gtielque 
.>  ;<diMitM»enoant.B  ^qnter,  il  ;était  tau}iouaD^^.;')ljaj^Ait  des 
..    vec*  4vec,  um  «bMinanie  facilité.  ;,,  ,.  .  ,,.,.      j 

.  .   .   Sesanats.decp  ,teinpsr.là3e  ^Appellenb,eQ(:Qre,(],^f^H,e9.çpU' 
.  pItitssurdes.çirconttaJDCus  poliliqucs,,  pleins  de  vfw^ç^.el  (jucl- 

"  ■qwl'ois  inptQviséfl  tlaai  ^nbal.  Maiscctjuç  trës-p^ufnt  connu, 
-',,.oeMMitc)«>U9n(^f  ^  dB;feli|eaçpint^f*i.tiopji.,oùle|Sj^iitiint;nt  le 

.  plus  doux  s'4j(pvinwiL  Ayfc  la  gr^çe  la  plus  naïve  ..sujets  i^'line 
.-.  iflonUMiledfMileurpour  cell^à  laquelle  il  avait  voué  sa  vie. 
..'-..•.  Mal keunenMwenl presque  tout  cela  s'est  [^pdu.daiislM  viciai 
,  ,  3i{pdes«k,sb«i9uinE«  dernières  fiuiée&;et.si,no^«.4n'^tioi}  ne 

i^ouaitronipe.,  cn.iyècefr  n'auraient  point  ^ptxé  sargloire- 
'  >  .     C«9  d(if^j)s  n4  %«F<in(  point  sans  doute  iDtliCrércqs  nu  ptiÛic, 

-  .•'C«t>laiBeniept;its«erout  précieux  pour  les  ^iqis  de,  ÇhampollioD, 
.  -pouTceuT  enfin  qvi  l'appelaient  Saghir^  iur|)oi^,^rabe,  qu'on 

luidoiniaiLd^ass^familif ,  et  qui  rassembla  toifsoçs^opvenirs. 

■■■■/,■    ■  .    ■;.,.. ,  ,„ '\.  :■'£■!>,'"' 

Nous  donnerons  bientôt  une  liste  des  tmnyjcrits  laissés  par 


perdre  tQm.,pflqr  accorteï-"fl.P*"^.v^!6f^«W  W'KW.Wf' 

.  mieux. dite)  itf^pe.^e  rcpf QQtr«Dt  ,gup  pQV''  secofoJUtttrç.,!'^- 
.Xàit  mésinXeU'iffificclà  yayeoxt,  il  q'^^aufa  dij^orçe,  r^^ll^^gfie 
,  fçn^u^  cçH^  qui,commaDclent  ».'entetidr<Mit^veçC|eu)f,q^uif<ri- 

TCDt;  je  veux  dire  qu'il  faut  que  les  lois  et  ïes  livrpi,^pfg^i- 
^  tenl.  Je-i^r«preiid^jjf.ftus  seiç^i^,  perdus  ^,  ^it  pUiS.vÂtf ,  ik 
i^nçs'enlacqat.,»  ....       .  ,,     i:,:     ■.,       ■..,.,.   ,, 

,.  LVWur  PreT3«!nt»,4açs-»ine^9l^^,qV^  le  abuètpe  <^?piUT. 
.  .iofitul^  djjLPoifP^ir.iaparp.pam-il^iHreiniçr?  fo^lç  a^i  sfplfttt- 

:tt^  18^9.,  e^,q>^'rl;  f  ;fa^  qudq^es  t^V^^fi?'"^'^'^*^-'^^!?''.'.^'^" 

.,(*<»WVr5ge,iVDiq,  suisapl.lui^  ''"r»6W?fi  î^H  K"»*;pi':t^  "-Pes  W^ 

3nttRlJWli9»:dp.!çeishpiBfp^„jaaiit;^^,lS;ïevpP:<î«.(l1"'«Iï,,*,<le 
iij^'tt^mpétBWÏj,)Wïa??iws,jcÇ|îu>ly«.(lé|^|HS,%s,lç^,Yp¥s. 
Le  péril  est  partout,  la  sùiete  nulle  padr^|>  viJiçiU^  S^i4^~ 
,,»rdrfs,]rçfl9s?,ïo,HJft^F^,'flfjÇpn"S,,HI>fi,a^?'U^.,^HB«fW^fi  *"" 
,  4e|l3*S|e.d.'ob)êip^a,u  pf>nipptdj?pifi»|.^ilft,''^'"''P*B^*  **^Jt?U}e: 

-itepP"l(»fS  Wt;feitr'«;;.w-./,^;.,.;.l  ..1-    ,.,.-.       :-,|.  )■■-)■■  f. 

r «Le  pquvoiCr^pqe)e<plu«|iiicieB,  pq^t  étrenuyend^e'^t 

;  ,un  ^ctiJeatK^ijuiA  iàt-ou  tard.il  ^rt,;i(if;toFieux^jMr.,U,fi^<;e 
,  d^.SCuMrpntr«  qi)!il  a  laissés;  b.,^p)9ff£,.f4u.  pe^plf!  Je  i;fvif^  à 
.,. sa  place.;'  «-;-..,    ....1  .,.,,)    „,,,  :-in::- ^^r.  .■.*:.■ 

, .    n  Le  pouTQir  p'est  janfais  (jétcHé.qu'Ji  ,4^"^,'  i*  c^^e  ?ie  }^^  , 
^  dévoila  les  hgimnespnï^fflursiQ^r^Jltr'  i-  ■-,      .-.u:.-::  .    ,: 
-  Le  ponypic  naît  d:à-;p,r«pos^st.s(;|<a}ïywn'A.d3'ab'l«t*'  i\\ 
I     .  Oo    a,,  prétçniiu  n\)f\_  (a  ^^^i(pit^„n;i'qoq,i^|a^.  ^s.  fe.Ja- 
,Ieat,  et  que  pquç  gouverner  il ..^If^t  d.'abar^  (^.,,t«lçp.i.,au 
pouvoir;',  sj^Ds   doute  c'est   une^^,,sf^  c<)l^Uiof^,  ^lE^yfÙ  I* 
légitimité  n'esclut  pas  le  talent,  elje  l'^f^UfitG.pûeu^l^i^luD  au- 
tre. Maintenant, la  Iç^lipiité  peuf-elte.^paîtrç^^pquryup  d'in- 
telligence? je  l'aocorde.  £,h  bien!  elle  a  ^n  droi^e^,^./fl(i4^ 
de  pouvoir  pour  l'eMixer ;  iiy  a  ch^ugeraen^rSujbstitutiQfidaiu 
'  les  personnes,  mais  l'essence  nestif.»  ;,  ,    ,  , -i,  ;; , . , 

,  .  L«  fonnes  t«jpréMi>.M>tives  sontjoiif^de  ditiSiîre.legf)fîY<Mr 
,monarçh,i^uei  tte  quîellé^  lui  ôtent^^^  ^"i*  <^^  ^' 'iÇifT^ 


Bnràngvi:  aCg 

JeâY'W^ùrée:''fôU«aHiéilù'eni  èbfkilUtis'^'ùa  séiAv\^'  ]»)i!N  ' 
roW'tTeè't  ^àsrcîéfI(Jp<;iltIelà;ttsfori(e^ailé'eAieÀt.lé.i.  '  ■' 
«'£e'pbtlToJ^aW<}(lét  I^  dtdîfdesucèeÂlioti'niantiu'è,  ^à^,î'sé  ' 
M)iisér«er  et''à se  iMaîntehif,'  les  heures-  qui  -àpipai-tietiiieiit  ait  ' 
jouvememeni ;  il  combat', 'inaîs  >l  "e  rëgne  pas.  '  ■  ■■'  ■  '' 
iXtiabileté  est  indispensable  au  pouvoir  <])■■  Vient  il'^trerev 
[àu're;'il  faut  tj'b'it  prbctit'è'plus  Jè  bteh'  qifon  rte'pêul  luî^Uf' 
JeÀia'nder.  »  '  '  ■■  p  . 

"  ■■  ^assfer  sans  transîlion  du  pouvoir  arbitrililt^^  faHatchlë^' 
traverser  la  lièvre  pour  arriver  à  la  peste.  ■'  ' 

'  Il  Cequi  devrait  le  moins  manquerau  pouvoir,  c'est  la  volonté:' 
elic'liii  vient  de  louj  ceux  (jifisont  liëi'k  soh'sortl  Ccperidant 
lé  pouvoir  s'écroule  toujours  Tau  te  de  yolonié;  c'est '((u'élfeliii- 
|{|ïque  clidiîlj  discernement,  habileté  dans  l'exécution  dès  Rie-' 
KUrcs.  La  volonté  est  aussi  rarË  dans  l'homme  du  pouvoir  que' 
Icgenie  dans  l'hoitinit  priv^Ë:  après  tant,  l'otl'  a  plus  de  peine 
i  commander,  et  Taulre  plus  de  facilité  à  obéir.  ■ 

nLacivilisaiioD  est  entrée  eti  Europe  par  It^pouvoir'succe»-' 
Af;  elle  en  sorlirA  par  Le  pouvoir  élecrif.»  ' 

"  Deux  états  ont  conservé^  les  derniers  fin  Europe  le  poovoir 
éleciir,  la  Polo^'ne  et  la  Suède.  La  preinièi-e  n'a  plus  que  des' 
ruines  ;  pour  retrouver  b  seconde,  il  faut  ehefchèr  iMec  atteo- 
lion  sur  la  cafte.  • 

'  L.1  Bonté  est  le  sujet  du  se|itièitie  chapitre.  ■  Depuis  quinze 
ans,  (iil  routeur,  les  partis  ont  éié  toiir-à-tour  vainqueurs  et 
vaincus:  éloquence^  j^'énie,  courage,  tous  ont  eu  leurs  jours 
de  triomphe  :  ils  n'dht  pas  duré;  il  y  a  dans  les  œuvres  du 
siècle  quelque  chose  dé  rapidement  fragile;  oti  n'a  pas  mis  la 
deriiiëre  main  au  comble,  que  les  fondemens  s'écroulent  :  dods 
né  vivons  contemporains  que  de' rnintsl  Au  milieu  de  ces  chutes 
cl  de  ces  destructions  continuelles,  que  serions -nous  devenus, 
si  la  bonté  ne  s'était  pas  infiltrée' au  sein  niémé  des  mceurs  eu- 
ropéennes? A  côté  de  chaque  défaite,  il  y  a  loujoui^  eu  une 
amnistie.  La  politiqlié  et  la  forcé,  au  lieti  d'eïlerHJiïiCr,  par- 
donnent pour' mieux  parvenir  à  concilier.'  Les  congrès  repous- 
sent les  camps;  li^bdiité  a  désarmé  la  ignèlTe.  " 

Df  là  Mari.  o'L'à  tnôrt;  roiite  où  l'on'  marche  sani  s'aperce- 
voir qu'un  avance,  et  où  l'on  tombe  .ivaiit  de  N'être  préparé  à  la 
chute.  —  Le  commun  des  hiommcs  savoure"  la  vie  :  l'élite  pro- 


de  cette  dernière  ip,»)]^^;;^  ()f;  ^  rp,r;^pnç,  ■ 
..^., <j(j ^cftîTyifr. \i}j, ,«, .Mn,e  gj^M Jp^dijfféreuce mire b li- 

La  détresse  salit  au  milieu  de  l«  cîvilisadon;    la  paurnlc  M 

i5^(,q;if'a;i^  <J^^i(^r  r^tlg^  dfuis  \^  <;ijé;  el}e  vous  claue.dkK 
voua  dégrade  point;  clle^é|pi|jiie  dej^ipui^Dces,  etleMleir 

ea^à,igiv,i|>(|^l,e;^,YefieU^il.D;3rapl^os  de  «to^,  CboMT 
lïli-ip^e,^'l^ii^^p.  Lsi^é^^ç^  «pt  ^«p.  châtiment  dad^onh^ 
l^.païf  |ij^,f^,  es,^  r\a,  cifnd^tMn  d^>  UM^sses-  ^ 

,1^1^  f'jie.^tf^tfliy/i;. -XI  ftiul,  pour  Ù^  sentit  iaTiràfe> 
mille i  un  travail  d^  l'ii^tçUig^Dce  qui,  v^ti^iLuntau  suto^ 

^4ws^■<p^H■^n■«p^!ÇîlP^T.*R,'f^T!f(!f  A^'^çîi»'*^ 

tourne  à  cens  que  l'un  aimel  Le  Tovage  ^  été  coort,  wà* 

]|;  f;c^^r;  il  Q'^|t4ft  p^s  inquiet,  il  viva^  dans  l'altmBi  il  3  ■ 
'  r^JQifit  ^'ayoïr  à  ^  disi^9«ition ,  de  retroutrer  sous  sa  ■■■  *• 
qui  lui  a  manqué  quelques  iostans;  ce  u'est  pas  une  CMfiA*, 
ç'ç^\  |a  pqrti^  I9  plu»  délicieuse  du  »noi  qui  reprend  h  |i"»»' 
,  L«p]B|'uierchitptt>%a.|tOUf  (it^c  duA^ariage.  L'aut««.s'âïlt 
lY^ç  fof |jf;  cQptTf;  iç  ^iyorce.  ii^jacer  à  côté  du  mtÔM^y^ 
yi^ree ,  c'p^t  ressembler  à  des  principaux  i|e  coltége  qui,  a  ■>' 
t<trdisan,t  à  leUfS  ^lùvestquic  sortie  payticulién: ,  les  |>'**<^ 
^rofil  qu'jj  y  ^Wfl  jojfîpur?  à  leur  service  uoe  porte 'd«4t^<t 
toulQ  gr^tjf  f>tf ,i(erfe,^e  niariage,  coiome  la  vie  des  n^Mrf 
sçs  d^jjP&IS}  il  Jifijf  êtrç  .r^**','  ^  '^  yaipcrei  ^  bmï  Mt^ 

i??^,«?'¥r'w^ï ,  .  :     ;  .    ■.  .  •; 

]>lier  ^ps  citations)  e^  suffirynf  po^ur/if^  gphgWWffMg 
lecteurs  une  amçUpFjitjipp  ;??!«*»/.¥  ,,4¥'5,B|,J7^  ■Vi'^Ài — .. 

d,i|i.Mul(lç^tvt,q4ei)})i}s^ayj.op_»,»g^f(lé,.^,---^ 


quiJfpafwfswnl....,-,..^,.,,.,,   „,,.,.,  ,     ,.„„.4rt,P-.,   ,.,!;■; 

,  '      primés  à  Constantinople;  par  H.  Iti:Viiiiro'.  '  ' 

.ïi  ekîMfr  à  CkHBsUiitwo{4^  nuB,  mp^imep^.ifii^e^f^pffa^^, 

«Mwrqntt)fQn<lé»Ux*<uq  p«n  pliu.4'uii,si^«,  el^t.,ip%i^. 

cTMSMilpiigtteKiDterciiptùws»,  ■  publié  wviron.geaj  q^y^^^. 

d«ii> divcoMS  pwtief  d»  l'empire  ottonuw.i.  et  oqt,jqf|9^;^V^- ; 
nwwft prwdait-  WH  cbwgftwtwt  dana  llétat.mçcfi-çtjil^raire  ^IV 
ptgnk.Hw»  puni,  l^tieiàwwii  qui  Qft,j#ifflu'i(^ç4i^itjj^à,<%T, 
pMKlre  l'Mprit  dM.  W biiMH  (ifl  m  »»te  «wpiw ,  Vç»  um  opf;  ■ 
DMOMiMiieet  effoB.d«  la  .pMWse>  1«  aatr^^»'»»  W^f  e»»«Wfi, 
l'importapce;  il  importe  donc  de  itgr  d^'A  P»««ftt»  ten, 
rén^ta  pr^ptt»pMJii|tTe»w  tvHniuA»etc&.qa'eUAalajff^à 
dcbirei^  AvM  rét«bliw«|MSfit  d'iweg«Mllo  p«fcti9iif  4«fl»  l.'wtn. 
pin  ^  JfiMufa)(lr'.0«toiiwui,.gHpKvilHiie  fw  par^ï^vm^tj^^l 
ea  frMiçais.etcn  tur<,  et  qai.dolt.itm  iwpr«4vH  f  ;!»  <«>4«q' 
grao  et  «n  annéiiie»)  »  ijs»bouyel|l«  «n  l'oiwvr»  p^urildi  Ptlftci 
nans.  Avant  dix  ami,  l'asprot  mMal ,  poJi^ilPa^Rt  Uf^aïF^  ^4. 
paya,  «ara  attbi  dm  ini>di&io>tioiia  plut  qu  &iainar<9i9*j#ra,b)PVj 
Hdtupvnou»  de  oaïubibrl^vdêsohpwsquk*  prwéfl«c);^^. 
mpè*e  de  rerolutitoo,. 

Dètf  le  1 6*  aiëdu  il  a'étaUil  i  Coasiai4tift49pl«4iMi  q{i'4>  TkWiff. 
loniqtac,iu)ein>|mmeiM:hél«uqu8àru*BB«''^i>'|&,e4iCeUe^ 
priAeiieM^MijpHrcartMiw*  jwrtions  de  UBibleettjuT^l/^Wfli 
M'BitlrMlivresjiuft.  Ln.Sreca.ec  Im  Arméaieii^  (Jwsle  A^^. 
MlittBt,  fondéireBt  aussi,  ohatM»  de  leW.c66^,Hqt4fiq]^4it|ef4f- , 
qui  dmait  rcprodnîni  les  «MvraifM  de  Itur  C»ilte  fpUgief)!^  .f$ 
4etleiK  littéMtare.  il  M.fonna  mâtne  à  4l«p  «t  m^  le»  i»i?*  ^. 
«Ktet  libn ,  dct  îwpriHierim  apriaifue»  fit  «ppImb  4  i('<i3^«  4^^ 
ohntica*  moklMies  et  tDn^viwun  driitM  ù|té|r«wap|«t!  oqjwlr^ 

que,  il  se  contentait  de  veilUr  k  oe  que  !•»■  ji*i&  pt-i^fi^t^l^fff 
ak  publtasMatMiGUUémiiqailteiidit  ftMporlaveligwi'^e^'^tai.* 
Ëiffin,  verri''aBfï?»!^i|MthiMB  fMnonn»  p))i*WtXA^«ltreS.';''^- 
d^  de  doter  la  Biaiicw  dtunlétoblisMnwntqulahailfMsaduit  ^Dqs 


Enendi,}|ui  avait  accompagné  son  père  eBFnirtc*'!OndtrMi»»'i 
bifude  de  pp  d^Tijer  auprès  du  rfgepl ,  et  ,qui  Mail  «lé  t<êç»oia , 
des  miracles  eqr^^  p«r  I4  civilisation  ,  s'associa  avec  un  re- 
négat hongrois ,  appelé  Ibrahim  ',  homme  à  la  Tois  ioslruit  dans 
lei"£creiKes  d'Europe  et  doué' d'une 'inrstigiifat«  acrivité.'  On 
gàtfk  Aei  i)nitlçon$,'btl'<Kildît:  dë¥  eitMctètvï;^  dlM  oUYiien 
compb^néUr^  furetit  proUiptlétli«nt'ftfr(tlés',  «t  un  otivragea 
déi^S  vohitilcs  in-folW  (bt  Hvn-  aupiibliicen  i^^B;  Voici  te  U- 
blédU'VotilUiaIre  dès  titres  qoioat  successivetBcDt  va  le  jour. 
Tifài:i9lè5'ïTanicla!Més-|V^oHredeWW»ftSVetWousiKdttNM 
que  lés  piiDcipinlx.  Pétir  tes  persOnBM  qui  «oUdKMt  en  avoir 
.'une  liste  }i>VeM]6l>  cbmplèM  et  pHr  onkeetiroriologique,  -«Hct 
pôXrtrront  t'eeouri^ aw;°  vol.  de  ^"Histoire  d«  Tenpire  4l«i>- 
ntan  i  "p^'H;  deHammei). 

-' Plus  d^'vMgt'de  tes  «HtvHgM  ■oni'OoUdcrés  )i  la  gra  m  maires 
tnl'bbhd[ïf(!taieb<di«tionnaires,'et  la  plupart  se  rapportent  à  ta 
langtie  trrabe;  fiudqun  autres  OBlipoup^bjet  la  langue  ptrsaae, 
li^'rêïTe  appartient  au  tatt.  L'm-aba  étant  le  langage  qoepai^ 
lait  Itfahomei',  a  s«rvi  à  |>ropager  leKovaB  et-toute»  les  sea- 
téitcea  sorties  d<' ta  bouche  du  prophéle  ;  at  comme  te  K«raa 
et  les  senteurs  de-Mahomet  constitueDt  encore  aujonrd'bai^ 
potir'  tes  MitJiilfintltlS,  la  base  do  droit  caiM>ni(|ue,  civil  et  poti- 
(]ue ,  que  d'ailleurs  c'est  en  arabe  qu'ont  été 'éorils  tous  la 
tntftés  fonda meil tau ;i  de  dogme,  deraopaleet  de  jurisprudence, 
it^en  résulte  que  ta  connaissance  d^^la  langua'arabe  est  d'une 
absolue  nécel^Itlf  poHr'Ious  tes  ministres  de  la  religion  et  de  la 
lili;  Aussi Wftld'bnti'e'eaK  n'est  admitrà  l'c-xercice  de  oes  fone- 
tions  qu'après  avoirsubi  un  examen^  ce' sujets  et  pourtant  la 
latagué  arabe  t^t  ftî  riche,  son  système  gncnnaticat  e%t  t^emaal 
compliqué',  qu'ïilei  exige  une  étud»  de  plusieurs  années.  X* 
persan  ,  sàns^ilre"d'UBe  iodiRpensable  tiéeessilé,  est  «nfcivé 
paï-téus  le»  Tores  de  dinîrictiol»^  partiCuliéMaMat  pafcna 
qui  ontdti-gbfa|i(>où«:Upoéiie.  CM<tWKfAill«un'  ha'niteet 
cir^ketèMï'qui'.'^qirelqtiMnodiftcBtionwpfèff,  Mrvent  *<■- 
prittIèT1'ara♦>fl,' lepWMwrt  le  ùircï^'' '  •'■  ■■-- ■  ■  ■  .  -. 
''Les  6ûVni^;iMtt&âi-àiititierlea|ninift'lB-ixauMiiMnc«  di 
la  langue  arabe' ,-tofli  nr^nértJlwniénev'qo'Dnienipitoie'obet 
nous  depuis  jïtaMissjeineat  des  étttdes  drimnl»  daus  l'Etirope 
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cbi^rieano.  En  bit  de  diclioDDiires ,  on  p«fit  citer  les  deux 
lexitfnes  arabes  de  Geuheri  et  de  Firouzabadi ,  l'un  intitula 
.Sihah-Ailognt,  ou  PuKié  du  Langage,  par  allusion  à  l'extrême 
importance  que  l'auteur  avait  mise  à  n'accueillir  que  les  bennes 
d'une  incontestable  ori^ne,  et  formant  deui  vol.  in-folio; 
l'autre  portant  le  titre  <)e  C/inwus  ou  A'Océan,  comme  si 
l'Océan  seul ,  par  son  immensité ,  pouvait  dtmner  une  juste 
idée  de  la  richesse  ^ -la  langue  des  Arabes)  celui-ci  se  comppse 
de  trois  volumes.  En  naturalisaDt  ces  deux  lexiques  dans  les 
ré)fianS' turques  ,  les  éditeurs  se  sont  conleutés  d'accompairner 
chaque  motarab^de  soii'explicaiiODen  turc,  à  peu  près  comme 
Odiius  et  Giggeius  accompagnèreat  ces  mêmes  mots  d'une  ex- 
l^icalion  latine-,  quand  ils  essayèrent  de  mettre  les  deux  iexw 
qHes  à  la  portée  des  savansde  l'Occident.  Le  principal  diction* 
naire  persan-turc  est  celui  qu'on  cite  sous  le  titre  de  Ferlienk- 
Schoovry,  et  se  divise  en  deux  volumes.  L'auteur  offre  à  l'appui 
dé  chacune  de  ses  expUcations  un  ou  plusieurs  exemples  tirés 
des  meilleurs  écrivains  p^rtaps.  Plusieurs  traités  sur  la  gram^' 
maire  et  la  lexicologie  ,  tait  arabes  et  persans  que  turcs,  sont 
rédigés  en  vers  ;  on  les  fait  apprendre  par  cœur  aux  élèves  daaa 
Im  collées,  et  une  fuit  qu'ils  les  ont  retenus ,  la  mesure  et  la 
rime  servent  à  tes  mieux  graver  dans  leur  roé«Miire.  Qui  ne  se 
rappelle,  à  cette  occasion,  les  poèmes  didactiques  des  éorivams 
dePort-Royal  et  do  père Buflier? 

Quelques  volumes  sont  eonsaorés  &  la  rbAojrique,  i4a  Itf^ 
que  et  à  )a  métaphysique.  Presque  tous  sont  rédigés  en  arabe  } 
'  oB  s'est  contenté  ,  en  les  imprimant,  d'en  accompagner  quet- 
'  qiMs-nns  d'im  commentaire,  soit  arabe,  soit  turc.  Il  n'est  pas 
besoih'd'ajonier  que  ces  ouvrages,  composé»  an  moyen-âge , 
se  ressentent  de  l'esprit  scholastique  de  l'époque.  Les  philo- 
sophes arabes  adoptèrent  de  bonne  heure  la  manière  de  rai-^ 
sonner  des  péripatéliciens ,  et  le  nom  d'Arisiote  jouit  encore  en 
Orient  du  même  crédit  que  chez  nous  il  y  a  (rois  «ièc4es.  Un 
de  oes  traités  est  l«  traduction  AeVltagoge  de  Porphyto.  La 
plnpart  de  ces  ouvrages ,  comme  Ions  les  traités  «lémeDtdires 
malogues  ,  servent  de  texte  aux  professeurs  dan*  \»  rnHéges 
•C  les  écoles.  "•  ■      '  > 

Dana  l'origine  ,  il  avait  été  décidé  qu'on  s'absliendràk  de- 

publier  par  la  voie  de  la  presse  le  Koran  et  lés  (iwVks'dé  rhéo>- 
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ti«red,3Hivant  qu'eiks  se  rapportent  «iijeftnei  k  la  prière,  au 
mariage,  aux  succeMions,  Deux  des  recueils  qui  ont  été  impri- 
ma (latent  du  17'  aiècle,  et  le  troisième  du  iS".  Ce  dernier  est 
,accompagué  de  pasiagei'des 'traités  fondamentaux  arabei  qui 
appuient  chaque  décision.  Lea  Ottomans  ont  d'ailleurs  det 
codes  proprement  dits.  Le  principal  a  été  rédigé  dans  le  16* 
siècle;  il  est  intitulé  :  Confinent  det  mers,  comme  !>i  tuut  ce 
qui  avait  jusque-là  été  écrit  sur  le  droit  musulman  se  retrouvait 
dans  celle  imposante  compilation.  C'est  l'ouvrage  qui  a  servi 
de  base  à  la  rédaction  de»  codes  religieux,  politique,  militaire» 
civil ,  judiciaire  et  pénal ,  formant  le  Tableau  de  f  empire  of- 
lottuut  de  Hooradgea  d'Ohsson  ;  il  a  été  imprimé  en  181&  avec 
un  commeutafc-e,  sons  le  titre  de  onction  dti  fieiMU  daa»  le 
kutde  d^velopperte  Coff/tnefU det mert.  Enlin,  nous  sif^alerons 
la  traduction  turque  d'un  ancien  traité  arabe  sur  la  guerre  à 
faire  aux  peuples  non  muiulmans,  et  sur  tes  Luis  qui  président  1 
cette  guarre ,  intitulé  :  Zm  Grmmde  marche.  On  sait  que  d'a^wia 
le  K.oraa  «t  la  politique  mise  en  usage  par  lo  prophète ,  c'est 
un  devoir  pour  tous  les  cvoyans  de  fairw  une  guerre  à  i&ott  aux 
peuples  étrangers  À  rislamisme,  et  qu'on  ne  fait  exception  que 
pour  cenx  qui  ae  sounaeUmt  à  payer  iribuL  Cette  politiqtWt 
professée  par  le«  OtUnans  pendant  plusieurs  siècles ,  et  qui 
favorisa  puissamment  lettrs  immeoees  conquêtes,  était  depuis 
deux  cents  ans  ponr  ainsi  dire  oubliée ,  vu  l'état  de  décadente 
où  M  trouvait  l'eispin.  Pent-étre  la  reproduction  d'un  ouvra^ 
de  cette  nature,  récUgé  au  commencement  du  nauviènie 
siècle  de  notre  ére,n'éta)t-elle  pas  étrangère  i  la  dernière  guerre 
des  Grecfi  et  des  Turcs. 

En  géographie  ,  on  n'a  à  dter  que  trois  ouvrages ,  tom  ré- 
digés en  ture.  Le  premier ,  intitulé  :  Gihaa-Numa,  ou  micioir 
du  monde ,  devait  renfermer  le  tableau  fidèle  de  l'univers  tout 
eoûer  ;  il  s'a  paru  qn'un  premier  volume  ,  consacré  à  l'Asie. 
Toute  la  partie  qui  traite  de  l'Asie  orientale ,  particulièrement 
de  la  Cbiae  et  du  Japon,  est  tirée  des  relaLions  européennes. 
Le  compilateur  turc  a  même  mù  nos  livres  à  contribution  pour 
U«  contrées  mahométaoes  ;  mais  pour  ces  dernières  régions, 
pactiGuliàrement  ponr  les  provinces  ottomanes,  on  trouve  dans 
«e  VflJiUBe  nn  grand  nombre  de  tenseignemeos  originaux.qni  h« 
|>ouraient  être  fournis  <tua  parutihoinHieiuitiiilapoliti<|Heeti 
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radminiitration  de  l'cmpirc.  Aussi,  cette  publication  n'»H-ellepM 
étéintitiieà  d'ADville,  à  Halle-Brun  et  à  d'autres  illustrcigÉogn- 
)>hea  de  la  chrûlienté.  Ce  premier  volume  parut  en  1 731,  parla 
soins  (lu  rcni'gat  Ibrahim  (|ui  7  avait  fait  de  notable»  amclîan- 
tions-  Ibrahim  se  proposait  de  publier  un  deuxième  Tolamttfii 
aurait  traité  du  l'Europe,  de  l'Arritjueet  de  l' Amérique;  et crtic 
partie  aurait  été  nou  moins  utile  que  la  première,  non-seuleOMSI 
pour  les  Ottomans  à  qui  elle  aurait  fourni  des  notions  prranuei 
sur  l'état  et  les  ressources  de  l'Europe  chrctirane  ,  mais  poor 
nous  qui  connaissons  si  mal  certaines  provinces  de  la  Tunpii 
d'Europe,  telles  que  la  Bosnie.  Hais  ce  projet  ne  s'est  pnÎDi  » 
cote  réalisé  ;  on  a  mieux  aimé>  faire  part  au  public  d'un  ini* 
général,  traduit  librement  de  l'anglais  en  1 804  ,  et  accompi^ 
d'un  atlas  fort  étendu.  Le  Irciisième  ouvrage  du  même  geomt 
un  itinéraire  de  Coaslantinople  à  la  Hecque,  1  l'usage  do  prir- 
rins  musulmans.  H.  BianGhi  a  donné  la  traduction  de  li  pntK 
géographique  dans  le  deuxième  volume  des  BftHnuirvidtli 
Société  de  géographie  de  Paris.  On  s'étonne  que  les  pcnoa- 
nes  préposées  i  l'imprimerie  turque  n'aient  pas  encoreto^i 
publier  une  géographie  en  forme  de  dictionnaire,  rédi^  par 
ardre  du  sultan  Sélim  ;  tant  il  est  vrai  que  l'esprit  de  IImmk 
IK  suit  pas  toujours  la  voie  la  plus  courte  et  la  pfus  sûre. 
Un  seul  ouvrage  est  consacré  à  la  chronologie, appela) 
,  ainsi  que  la  géographie ,  un  des  yeux  de  l'histoire.  Ce  «oot  les 
tablettes  chronologiques  de  Hadji-Rbalfa  ,  (M>niposccs  dus  It 
17*  siècle,  et  continuées  jusqu'en  1733.  On  y  trouve,  auéepv 
anuée  ,  et  à  partir  de  la  création  du  inonde ,  l'indicatioa  de 
tous  les  faits  imporlans  qui  étaient  parvenus  &  la  connaiMMir 
des  auteurs. 

La  branche  la  plus  riche  et  la  plus  intéressante,  c'est  UK 
contredit  Hiistoîre,  surtout  pour  la  partie  qui  coDcerae  les 
fastes  de  la  nation.  Tous  les  ouvrages  historiques  imprinit  i 
Constantinople  sont  écrits  en  turc.  Parmi  ceuK  qui  n'oal  pv 
pour  objet  spécial  l'empire  ottoman ,  nous  citerons  une  bi^ 
toirede  l'Egypte,  depuis  tel  pins  andeni  temps  jusqu'à  sa  en- 
quête par  Sélim.  Cette  histoire,  rédigée  dans  un  esprit  èlert, 
aurait  pu  être  du  plus  grand  prix  pour  les  Tnres;  en  ellet,  qw! 
estlIioniraetantsoitpeuéclBiréiquiencootefflpluitleMlcIinA 
la  grandeur  des  Pharaons,  n'a  pas  send  son  loe  s'élever, et  a'ap> 
«Yvrowv^Xc  &t»u  &«tÙTe  ^jartagcr  à  son  pays 
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bicuraits  de  b  civîHsatian  égjptietme  ?  Mnllieiireiifciiicnl  tuuie 
l;t  partie<liilivre(|ui  traite  de rbistoirc  ilL-s.iiickns  Ioni|>&est  un 
tissu  de  fuLles.  L'auteur ,  imbu  des  prigu^és  dt;  son  siècle  et  du 
son  pays,  o'a  vu  dans  les  plus  glorieux  monumeus  de  l'anti- 
quité que  l'ouvrage  d'éires  suroaturêUi  et  dans  sa.  stupideigno- 
ranre,il  a  attribué  aux  génies  et  aux  démons  ce  qui  n'a  été  que 
te  prodnit  des  lumières  et  des  arts.  Nous  riterouscu  second  fieu 
une  histoire  de  la  découverte  de  l'Amérique  par  les  Espagnols , 
histoire  qiûest  accompagnée  de  lade^cription  de  quelques-unes 
des  productions  naturelles  du  Nouveau-Monde.  Ici  encore  Tau- 
leur  a  sacri&é  au  goût  de  sa  nation,  en  choisissant  de  préférence 
les  objets  qui.  avaient  quelque  rapport  avec  les  vaines  croyances 
de  l'Orient.  Publié  en  1739,  ce  que  cet  ouvrage  oHre  de  plus  re- 
marquable, c'est  la  représentation  de  certains  êtres  animés, 
circonstance  tout- à-fait  en  opposition  avec  l'islamisme,  qui,  à 
l'exemple  du  judaïsme,  prohibe  toute  espèce  d'images  de  ce 
genre.  On  peut  enfin  nommer  une  histoire  de  l'invasion  des 
Afghans  en  Perse,  au  commencement  du  i8*  siècle,  et  de  la 
chute  de  la  maison  des  Sofis.  Cette  histoire,  écrite  d'abord  en 
latin  par  le  jésuite  polonais  &ruziuski ,  fut  traduite  par  lui- 
même  du  latin  en  turc,  et  retraduite  plus  lard  du  turc  en  la- 
tin,  en  Allemagne. 

Nous  avons  dit  que  la  partie  la  plus  intéressante  des  livres 
historiques  consistait  dans  les  chroniques  nationales.  Il  est-à  re- 
gretter qua  la  portif^n  imprimée  ne  commence  pas  il  l'origine 
même  de  la  monarchie.  La  plus  ancieone  commence  seulement 
à  l'an  looi  de  l'hégire  (  iSgade  J.  C),  c'est-à-dire  à  l'époque 
où  l'empire  marchait  déjà  vers  sa  décadence.  Pour  l'époque 
qui  précède,  les  personnes  qui  ne  peuvent  recourir  aux  rela- 
tions manuscrites  conservées  dans  quelques  bibliothèques  d'Eu- 
rope, sont  obligées  de  se  borner  à  l'histoire  des  guerres  mariti- 
mes des  Ottomans,  par  Hadji-Khalfa,  ouvrage  d'ailleurs  fort 
intéressant,  et  qui  renferme  des  détails  curieux  sur  les  ancien- 
ties  guerres  de  l'empire  avec  les  républiques  de  Venise,  de  Gè- 
nes, et  d'autres  puissances  maritimes,  dans  la  mer  Hëditerra- 
née,  la  mer  Noire,  la  mer  Rouge,  le  golfe  Persique  ei  la  mer 
des  Indes.  Mais  à  partir  de  la  fin  du  16'  siècle,  les  annales  otto- 
manes imprimées  ne  se  discontinuent  pas  jusqu'en  t775,ùl'avé- 
nementdu sultan Abd-Olhnmyd.  Le  manuscritdu  itcrnirrconli- 
Biuteur,Wassif-£nendl,se  poursuivait  même  jnsqu 'en  1  Soi,  un 
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peu  avant  la  moi-l  du  sultan  Sélim  ni;  et  si  cettesuiie  n'a  pasraco> 
r«  été  mise  S0U5  presse, c'est  sans  doute  parce  que  le  gouveme- 
ment  aura  jiigéfluelesévénemciisétaient  trop  réccns,  La  partie 
imprimée,  formant  huit  ou  dix  vuturaes  in-folio,  est  indispensable 
à  quiconiiiie  voudra  écrire  l'histoire  de  l'empire  ottoman  dans 
lésa  derniers  siècles.  On  pent  en  apprérier  l'importance  par 
l'extrait  qu'a  (InnnL- M.  Caussin de  Percerai  61s,re)ativement lia 
guerre  de  la  Turquie  contre  les  Russes  en  1770,  et  par  l'osage 
que  H.  de  Hamraer  a  fait  de  la  série  entière  dans  les  deroien 
volumes  de  son  Histoire  otlomaDe.  Ces  annales  ont  été  rédigées 
par  des  personnages  graves,  et  qui,  honorés  du  titre  de  F'tAaA- 
Nei>i$eh,OM  d'historiographes,  recevaient  du  gouvernement com- 
manication  des  pièces  ofTideries.  Aussi ,  quoique  éerîtes  le  plas 
souvent  dans  un  style  emphatique,  et  quoique  renfermant  des 
détails  minutieux ,  elles  méritent  pour  le  fond  des  faits  de  faire 
antorilé. 

Le  seul  ouvrage  qui  ait  paru  sur  les  derniers  éréBemens  d« 
l'histoire  ottomane  est  le  récit  de  la  sanglante  destmctkw  dtt 
janissaires  en  iSaSel  i8a6.  On  pense  bien  qu'un  ouvrage'dece 
genre,  publié  sous  les  auspices  du  gouvernement  ,'ne  deJt  pe 
être  faTorable  aux  proscrits.  En  effet,  le  volume,  entremêlé 
d'ailleurs  de  vers  et  de  prose,  roule  tout  entier  sur  les  wi^at^ 
tés  de  cette  milice  turbulente,  sur  les  orages  trop  réels  que  son 
existence  appelait  depuis  long-temps  sur  l'empire,  et  sur  I'ot" 
génie  nécessité  d'anéantir  ces  ennemis  deDieii  et  des  homines. 
Son  titre  est  Ei-»efer,  c'esl-à-dire  Myrte  de  la  -wrctoire,  00 
pent-étre  mieux.  Base  du  tuceèt.  Quelque  interprétation  qu'on 
adopte ,  il  ne  peut  rester  de  doute  sur  l'intention  qu'a  enel'an- 
teur  de  rattacher  à  la  destruction  des  janissaires  l'idée  d'wte 
prochaine  régénération.  HaJsunechose  dont  le  lecteur  chrétien 
nese  douterait  pas,  c'est  une  pensée  d'un  genre  tout  dîff)h«nt,et 
qui  a  peut-être  été  pour  Pantear  Ve  motif  principal.  Dans  fal- 
phabet  arabe ,  commedans  les  alphabets  hébreu  et  grec,  chaqve 
lettre  est  susc«-ptible  d'une  valeur  numérale;  or,  en  arabe,  I« 
cinq  lettres  e,  .t,  t^f,  r,  équivalent  au  nombre  ia4i ,  année  de 
l'hégire  où  ce  grand  événement  eut  lien,  et  constatent  aii»i 
la  date  de  la  chiite  de  cette  vieille  milice.. 

Ces  sortes  de  combinaisons,  appeléeschex  nous  chronogram- 
mes ,  et  qoi  lircnt  long-temps  le  charme  de  nos  pères ,  auraient 
BHJouri'Wi  çe«  Ae  ïwci:«!.  eu  Occident.  Hais  il  n'en  est  pas  de 
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mèiue  *tn  l'Orient,  et  l'auleur. 4I0  ««  .siitgfjlier  traii  d'esprit, 
MohaBiM*ed-Astaad-ËII«i]<li,  viuni  d'être  vais  par  le  salun  à  ta 
tdte  de  U  Gaetite  turque  qoî  »a  publiv  mi  oe  looiiieat  à  CunsUn- 
liaopl«. 

Pasions  iniiiiteDBnt,  aux  ouvrages  An  politique  et  d'admifii^ 
tration.  L'on  sent  bîvn  qoc  le  mnnbra  du  ces  oiirrages  tw  peut 
-iitracoiMidérable.  Hous  ne  citcrona  que  Le  traité  rûlig-é  en  lurs 
par  k  renégat  Ibr.tluiii,  et  intitulé  Nizam  Muaient^  c'eit'à-dire 
Direction  ilet  peapies.  Dans  ce  traité  publié  en  1731,  Ibrabiin, 
toMt  en  prodiguant  les  é(Hthètes  iiijiirieuses  nux  chrétiens  d'Oc- 
cident, ses  anciens  frères,  essaie  Ae  tirer  les  Ottotnam  du  »on\~ 
nieil  de  l'ignorance  et  de  l'apatliie  où  ils  étaient  ensevelis,  •! 
«ante  les  avantages  qu'il  y  aurait  pour  eux  à  s'enquérir  enfin 
de  la  politique  ei  des  ressources  dps  peuples  chrétiens  leurs  rU 
vaiis,  à  adopter  les  découvertes  faites  par  la  civilisation  «lans 
l'industrie,  l'art  militaire  et  les  sciences;  en  un  root,  it  se  mettre 
au  moina  en  état  de  lutter  avec  des  adversaires  qu'ils  avaient 
pendant  long-temps  fait  trembler.  On  se  rappelle  qu'à  celle  épo- 
que l'emparé  venait  d'être  vivement  ébranlé  par  les  victoires  du 
prince  £ugàue.  Àusû  le  renégat  Ibrahim  ,  en  digne  inustdnian , 
n'épat^ue  niles  conseils  ni  même  les  réprimandes.  Mais  tel  était 
alors  l'état  de  torpeur  oCà  se  trouvait  la  natioo,  que  cet  écrit 
passa  inaperçu. 

Un  seul  ouvrage  a  été  publié  sur  les  sciences  médicales,  ut 
cet  ouvrage  est  une  compilation  des  traités  italiens,  français, 
etc.  L'auteur,  nonmié  Schani-Zadé,  avait  fait  ses  premières 
études  en  Italie,  et  l'aurrage  devait  se  composer  en  tout  de 
cinq  livres.  Les  trois  premiers  livres,  dont  M.  Bianchi  a  dimné 
une  notice  partîcalière,  et  qui  ont  panien  iSao,  accompagnés 
do  planches,  traitent  successivement  de  l'anatomie,  de  la  phy- 
siologie,  de  la  pathologie  et  de  la  préparation  des  remèdes.  Le 
reste  des  questions ,  relatives  à  l'art  de  guérir,  devait  former  les 
livres  quatrième  et  cinquième.  Nous  ne  connaissons  que  le  qua- 
trième livre,  qui  est  consacré  aux  opérations  chirui^icalvs ,  et 
qui  k  été  imprimé  séparément  en  Egypte.  "^ 

On  sait  qu'en  Orient  un  préjuge  religieux  défend  d'ouvi'ir 
les  cadavres.  Ce  serait  aux  yeux  des  musulmans  vouloir  cou- 
Irâler  les  oeuvres  du  Créateur,  et  l'on  préfère  se  contenter  de 
notions  approximatives.  C'est  ce  qui  fait  que  l'anatomie  a  de 
tout  temps  été  siarriérée  chez  les  Orientaïu.  Un  autre  obstacla 
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aux  études  anatoni^ues,  c'est  la  défiense  religieuse  de  toute  re- 
présentation d*étre  qui  a  eu  vie.  C'est  donc  une  bien  grande 
innovation  que  l'adjonction  de  planches anatomiqnes  à  )a  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage  de  Schani-Zadé.  Maintenant  que  le 
principal  obstacle  est  levé,  on  ne  voit  plus  guère  de  diflicul- 
té5  qui  empêchent  les  Ottomans  de  se  tenir  au  moins  au  cou- 
rant des  travaux  mis  à  exécution^  dans  l'Occident  II  y  a  quel- 
ques mois,  le  choléra-morbus  s'étant  montré  à  Constantinopk', 
le  gouvernement,  affranchi  des  idées  de  fatalisme  si  enracinées 
chez  les  Orientaux,  se  hâta  de  faire  imprimer  au  nombre  de 
4,000  exemplaires  une  notice  sur  les  précautions  à  prendre 
contre  ce  fléau  ;  cette  notice ,  rédigée  par  le  médecin  en  chef 
du  sérail,  fut  distribuée  aux  ofticiers  supérieurs  de  Tannée,  à 
tous  les  fonctionnaires  de  l'état,  et  aux  diverses  classes  du 
peuple.  Déjà  il  existait  dans  la  capitale  une  école  de  médecine 
et  de  chirurgie  dirigée  d'après  les  principes  européens.  Le  sul- 
tan vient  d'en  créer  une  nouvelle  affectée  spécialement  à  la 
chirurgie  militaire ,  et  confiée  au  docteur  français  M.  Sat-Dej- 
gallières.  Cette  école,  située  sur  le  Bosphore,  peut  renfermer 
aoo  élèves.  L'ouverture  a  eu'lieu  le  8  janvier  i8*3a,  et  le  pro- 
gramme des  cours  d'hiver,  qui  a  été  publié  par  le  Moniteur  ot- 
toman ,  renferme  ces  six  articles  :  anatomie  descriptive,  banda- 
ges et  appareils,  médecine  opératoire,  pathologie  exterae  et 
matière  médicale ,  hygiène  militaire  et  clinique  chirurgicale. 

Les  Arabes,  les  Persans  et  les  Turcs  possèdent,  dans  U-ur 
langue  respective,  de' nombreux  ouvrages  relatifs  à  l'art  de 
guérir.  Les  premiers  surtout  peuvent  citer  des  hommes  qui  dans 
leur  temps  firent  faire  des  progrès  à  l'art,  et  qui  jouirent  d'une 
grande  renommée  dans  l'Occident  et  dans  l'Orient.  Mais  ces  ou- 
vrages sont  aujourd'hui  surannés.  Telle  est  d*ailleui^  l'idée  de 
supériorité  accordée  à  l'Europe  civilisée,  qu'en  Orient  même  il 
suffit  d'être  Européen  pour  être  regardé  par  le  vulgaire  comme 
possesseur  de  la  panacée  universelle.  Aussi  songea-t-on  de 
bonne  heure  à  naturaliser  eu  Turquie  les  meilleurs  traités  de 
médecine  de  la  chrétienté.  Le  gouvernement  avait  jeté  les 
yeux  sur  l'ouvrage  anglais  de  Sydenham  et  sur  les  Aphorismes 
de  Boerhaave;  ce  fut  sans  doute  la  crainte  de  blesser  trop  vive* 
ment  le  préjugéuational,qui  empêcha  de  donner  suite  à  ce  projet. 
La  plupart  des  autres  ouvrages  publiés  à  Constantinople  se 
rapportent  aux  sciences  mathématiques,  à  l'art  militaire  et  à  la 


'  Méianget.  281 

navigMÎon.  H»  oot  itk  pabli£s  à  peu  d'iatemHe^lec  uns  des  au- 
tre», à  partir  de  l'aocée  1785  ,  épo(|ue  où  l'artillerie,  le  génie 
et  les  autres  branches  de  l'art  militaire  ayant  f^il  d'immenses 
progrès  dons  l'Europe  civilisée,  les  armées  ottomanes,  parleur 
état  slatioDnaire,  venaient  d'éprouver  deierribles  échecs  de  In 
part  des  Russes.  La  plupart  de.  ces  ouvrages  furent  rédigés  ou 
du  iriaiDS  publiés  mus  la  direction  d'officiers  français  envoyés 
pour  cet  objet  par  Louis. Xyi  .au  sultan.  Quelques-uns  même 
farent  Ir>duit5:de  livres  français.  On  fonda  des  c^coles  dans  les- 
qaelle&ces  traités  servirent  A  l'enseignement,  il  y  a  plus;  ud 
pirofesseur  de  français,  une  bibUotbèque  et  une  imprimerie 
firançaise  furent  annevés  à  la  principale  de  ces  écoles  pour  la 
cMimmodilé  des  élèves  et  des  maîtres.  Partni  les  ouvrages  impri- 
més à  cette  occasioii ,  l'on  peut  citer  des  Tables  de  lojjarilhnies, 
un  Traité  de  géométrie  arabe  du  treizi^e  siècle  de  notre  ère , 
d'après  les  élénens.grecs  d'Euclide  et  d'Hypsiclès,  mais  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l'Ëuclide  arabe  imprimé  en  Italie  ,  le 
Traité  de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places,  ainsi  que  celai 
des  miiMs  par  Vauban ,  les  Traités  de  Lafitte  et  de  Belidor  sur 
l'art  de  la  guerre  et  des  constructions  en  général ,  enfin  le  Trainé 
de  navigation  pratique  de  H.  Truguet.  Les  ouvrages  relatifs  h. 
l'art  militaire,  imprimés  en  dernier  lieu  a  CoastantioopFe', 
sont  de  simples  instructions  adressées  apx  troupes  d^s  diverses 
armes,  d'après  les  notivtlles  réformes.  .  ' 

Il  se  publie  en  ce  moment  on  Recueil  des  leienee*  mathértm- 
tiquet,  par  Eshak-effendi,  ci-devant  drpgiiian  de  lli  Porte,  et 
aujourd'hui  premier  professeur  de  l'école  impériale  dn  génicj 
Ce  recueil  est  en  turc ,  et  doit  se  composer  de  quatre  volumes. 
Ijc  premier,  le  seul  qui  ait  paru,  reoferine  l'arithmétique,  l'al- 
gèbre et  la  géométrie;  le  second  sera  consaci'é  k  la  trigonumé- 
trie  rectiligne,  k  l'algèbre,  aux  sections  coniques  et  an  calcul 
différentiel;  il  sera  traité  dans  le  troisième  de  la  physique,  de 
la  mécanique  ,  de  l'hydraulique,  de  l'aérostatique  et  de  l'op- 
tique ;  le  qunlrièioe  parlera  de  l'éli'ctricité ,  de  la  trigonométrie 
sphérique,  de  l'ustrunomic  et  de  la  chimie.  L'ouvrage  sera  ter- 
miné par  un  traité  de  géographie  et  de  l'art  de  fondre  les  ca- 
nons. Le  Moniteur  oito/uoH,  qui  nous  fournit  ces  détails,  ajoute 
que  l'ouvrage  est  tiré  à  onse  cents  exemplaires,  et  qu'il  se  vend 
chez  l'auteur.  Ainsi  voilit  l'imprimerie  impériale  mise  i  la  dis- 
position des  particuliers. 
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Chù69tiB9t}iàiM,XiMipiwonie  AeOapaimiàmoplB  a'-à  «néon 
)>iibliâ  aiKHD[d&£«S!bait0»géBérauij  dcce»  l(«ro*  •■eyclopc- 
«iti)ii()t  qui^'airémaà  h  auperfaie  dat  efa— »,  mai»  qui  aoii 
l«rlMiles^«MBiptnuMO  arriéré»,  et  que  la*  petaonnes  i»- 
sJr«&i<M«>«s-wiiiaB>c«ûs<llaBt  avM  Anik, 

Il  esbta  oepandaBt  eDaaabe,«(i;peT«aq  ekMiairc,BD  cer- 
tain Mombre  d'wurragcri  dlsoegeim  qai  ^>t«it  tear  pnxkoae 
cmtMne«paqM,^Cq«t.atmiBtiLBi>covelekiP utilité,  oefAt-rc 
qiwdctkMiner'L'idéw  tle  faire  nriaux.  6ts-  mnVagca ,  coiaiiMB- 
fiaiit  à  l'origÎM  màms  des  oboses,  nrakenb  d'abord  da  la  ctn- 
Ùvadu  mandftet  d e  la  oan— Lo^b  j  iTieanatt  ttisùe  les  leooM 
d'astroaonic,  qvi^  aox  yeux  de  la  plupart  des  Onentaax.,  x 
oonrondent  av«e  l'aitrok^ie.  De  lu  l'auteur  Tcnu.cOMduità  la 
gétif^aphie,  puia  à  l'histoire,  enfin  à  U  mioémloçie,  à  la  beU' 
piqve  at  à  la  zoeli^ie.  Le  aeni  ouvrage  impRiné  qai  se  aappro- 
ohe  An  ces  espèces  de'tableaax  des  connaiasancea  htanaiiKs, 
est  celui  qari  porte  k  tttK  de  Pariri  d»  thoùt  dinribnéef  Jt 
Ptaaiére  à  tavir  de  eorrett^s  aux  erreurt  Ué  pàu  rrptmdwet. 
L'ouwage  est  écrit  en  tare  et  disposé  par  ordre  alphaWit^ae  i 
mais  les  questiot»  n'y  sont  pas  aasea  sovrant  coaaidéréea  mus 
leur  point  de  vu«  applicable.  On  y  reaiarqoe  un  long  artifJe 
«ur  la  musique  et  un  antre  sur  lea  alphabets  de  divers  peuples. 

Ou  n'a  pas  non  plus  publié  de  didionnaifKs  géographiques  et 
de  dictionnaires  des  homsies  célèbres.  Ce  sont  pouttaat  ke 
livres  indispensables  pour  rendre  l'instmctioD  populaire,  et  il 
existe  depuis  iDDg-tempsdeaouvrages  de  ce  gcoéeeii  manuscrit 
dans  Ica  prino^ialce  langues  de  l'Oneut, 

Il  est  vrai  qu'aux  ouvrages  Eéellemeut  ii^iàmés  à  Coastaa- 
tinople,  on  pourrait jombv,  en  quelque  sorte,  phisiaiMs  des 
owntiffti  orioitaux  publié*  i  différentes  époques  en  Europe. 
Les  Hédids ,  vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  en  faisant  impcimef 
i  grands  frais  et  avec  une  magnificence  rraiment  royale ,  des 
éditions  arabes  des  Klémens  de  géométrie  d'Euclide  et  du  Cbjkhi 
d'Avicenne,  avaient  l'idée  de  foire  tourner  ces  éditions  i  l'avan- 
tage des  pays  d'où  les  livres  originaux  étaient  venus.  Ge  qui  le 
prouve,  c'est  l'édit  do  sultan  AmuratlU,  placé  jt  lafinderEo- 
clide  ,  et  qui  autorise  la  lllve  circulation  du  livre  dans  tonte* 
les  provinces  de  l'empire.  Hais  à  cette  époque  les  pséventiom 
nationales  étaient  trop  fortes  pour  que  les  lumières  vcrucs 
d'Occident  ne  fussent  pas  nrçues  avec  méfianc*.  Aujourd'hui  les 
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{îrëjngéB  se  sont  affaiblis ,  et  le  pacha  aetud  d'Egypte  fait  des» 
siner  et  lithographier  à  Paris  les  figures  et  les  tableaux  qui  re^ 
tracent  les  niaiMCPiiTres  des  divers  corps  des  troupes  égyptien- 
nes ^  infanterie ,  cavalerie,  artillerie  et  génie.  Le  pacha  a  d'ail- 
leurs étaèti  au  Glaire  une  lithographie  et  une  imprimerie  qui 
dcnvent  hâter  les  progrès  de  la  civilisation.  Déjà  Timprimerie 
égyptienne  a  pubKé environ  soixante  ouvrages,  dont  pUisieurF, 
à  la  vérité,  ne  sont  que  la  reproduction  de  ceux  de  Constanti- 
nople  (i). 

Tel  est  le  tableau  sommaire  des  ouvrages  mis  au  jour  par  la 
presse  turque.  Maintenant,  si  on  jette  un  coup- d'oeil  général.sur 
les  résoltats  obtenus  jusqu'ici,  on  ne  verra  dans  rétabti«»5ement 
de  rimprimene  ni  vue  élevée,  ni  plan  détennidé.  Dans  les  com- 
mencemens,  ce  sont  quelques  individus  isolés  qui,  négligeant 
de  parler  aux  masses,  se  contentent  de  rendre  plus  accessibles 
quelques  grands  ouvrages  de  géographie,  d'histoire  et  de  leîii- 
cologie.  Une  preuve  du  peu  d'effet ^iroduit  par  les  premîè^w 
publications,  c'est  le  peu  d'intërét  mis  jusqu'ici  A  donner  Ja 
suite  de  la  géographie  intitulée'  dhan-Numa,  à  tel  point  que 
le  premier  volume  ayant  paru  en  1732,  ce  ne  fut  qu'en  1804 
qu'on  s'occupa  d'imprimer,  en  attendant  le  second ,  un  traité 
général  moins  étendu.  Comment  s'étonner  après  cela ,  qu'en 
1769,  l'impératrice  Catherine  II  faisant  partir  de  Saint-Péters* 
bourg  une  escadre  russe  pour  croiser  dans  l'Archipel ,  les  Otto^ 
mans,  quoique  avertis  d'avance,  négligeassent  d'abord  dé 
prendre  les  mesures  convenables ,  ne  croyant  pas  à  la  possibi- 
lité pour  une  flotte  de  se  rendre  de  la  mer  Baltique  dans  la  mer 
Méditerranée  ?  Que  dire  également  de  la  négligence  mise  par 
le  gouvernement  à  propager  par  la  voie  de  la  presse  les  chro- 
niques nationales  qui  remontent  aux  premiers  siècles  de  la  mo- 
narchie,  à  ces  siècles  de  victoires  et  de  conquêtes,  dont  les 
chrétiens  eux-mêmes  ne  peuvent  lire  le  récit  sans  émotion? 

Si  en  178S  et  dans  les  années  suivantes  le  gouvernement  pro- 
voqua la  publication  d'ouvrages  relatifs  aux  mathématiques  et 
à  l'art  de  la  guerre,  ce  fut  à  cause  de  l'infériorité  toujours  plus 
sensible  du  système  militaire  turc ,  et  du*  danger  qui  menaçait 
Terapire.  Ces  ouvrages  cependant  commençaient  à  produire  de 
l'effet,  et  les  écoles  créées  à  la  même  époque  portaient  déjà 

(i)  Voir  I0  BulMn  de  juin. 
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«les  Truits,  lorsque!)  1807  une  rcvolullun  précijHlaSéliiiil04i 
Irône ,  et  remit  presque  tout  dans  le  chaos. 

L'imprimerie  de  Coûta Dtîoop le  D'à  réellenseU  occnp*  k 
placf:  qu'elle  devait  avoir,  que  dans  ces  dernières  aiiiito,n 
obtenant  l'autorisation  de  publier  iodifTéreiBment  det  lim 
d'hiaioire  et  de  religion  ^  de  mathématiques  et  de-  médcciir, 
sans  excepter  les  planches  quidoivent  servir  i  l'éclairciucMai 
de»  (estes;  ce  qui  doit  accélérer  l'impulsion,  ce  sontlanot- 
vellcs  écoles  sp^iates  d'où  sortent  toutes  les  annés  m  ttt- 
lai»  nombre  d'élèves ,  et  qui  donoeront  un  point  de  dirMJM 
BU  public 

Ou  se  tromperait  si  l'on  croyan  l'islainisiBe  inronpitU 
avec  les  lumières.  Quel  Age  plus  brîllaut  pour  la  littérature  ft 
celui  des  Aarun-al-Raschid,  des  AlmamouQ  et  des  Abdénac'. 
Ilest  seulement  vrai  que,  dans  l'état  de  dépérissenient  où  I'm- 
pire  ottoman  se  trouvait  depuis  deux  siècles,  toutélucuil 
interdit  aux  science»  et  aux  arts.  Le  corps  des  ministre  it  It 
religion  et  de  la  lui,  décorés  du  litre  A'ulemat  ou  de  wui, 
avait  pruGté  de  la  faiblesse  des  sultans  pour  s'empanr  de  U 
direction  des  afTaîres  et  de  la  fortune  publique;  de  leur  tôtr, 
les  janissaires,  Rers  de  leurs  anciens  exploits,  et  irapiicaxk 
tout  joug,  étaient  devenus  l'efFroi  du  ^ouvernemcnl  lu  Im 
d'être  son  appui.  Les  uns  et  les  autres  ,  intéressés  au  aJiniiot 
des  abus,  s'accordaient  i  prévenir  tout  ce  qui  aurait  pa  nw- 
ner  l'ordre  et  la  sécurité. 

L'éducation  était  à  peu  près  la  même  pour  les  jeunes  Tsm 
de  toutes  les  classes ,  sans  compter  ceux  t\m  étaient  idmis  m 
emplois  publics  sans  savoir  ni  lire  ni  écrire.  Les  éiènts  i^ 
écoles  et  des  collèges,  après  avoir  pa^sé  par  les  premiers  <■'- 
mens,  s'occupaient  successivement  de  !a  logique  et  de  la  méu- 
physique,  d'oH  ils  étaient  introduits  à  l'étude  du  HotM  rt 
de  ses  innombrables  commentaires.  Toutes  ces  études,  d'ail- 
leurs utiles  pour  le  pays,  se  faisaient  sur  un  plan  pédantesqat, 
et  l'élève  qui  se  piquait  Je  littérature  croyait  arriver  à  la  gloiic 
en  rimant  quelques  vers,  ou  en  se  chargeant  la  mémoiie  it 
poésies  arabes  et  persanes;  rarement  le  maître  songeait  à  app^ 
1er  l'attention  des  auditeurs  sur  les  sciences  d'a^plkatk»  «t  «t 
les  notions  positives  :  or,  de  quoi  auraient  servi  les  livra  !■ 
mieux  pensés,  lorsqu'il  n'existait  pas  de  public  pour  les  appn- 
cïerl 
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Il  n'en  (JtMÎt  pas  &e  raOnie  il  y  a  trois  siècles,  sous  l«s  Ma- 
homet II,  les  Séliml"  et  tes  Soliman.  Lesouveraj^  ne  craignait 
pas  de  provoquer  les  découvertes  de  tout  genre.  Aussi  l'emptre 
ottoman  marchait  alors  de  pair  avec  les  royaumes  les  plus  flo- 
rissans.  En  ce  moment ,  les  eCTets  amenés  par  l'établissement  de 
hautes  écoles  à  Constanlinople  commencent  à  ^tre  senstt>)es^ 
Le  nombre  des  jeunes  Ttircs  qnt  se  forment  à  l'étude  des  lan- 
gues et  des  sciences  d'Europe ,  va  toujours  croissant ,  et  c'est 
ici  le  c^i  de  dire  (]ueK|ues  mots  des  livres  Trançaîs  imprimés  <^ 
différens  temps  à  Constantinople,  livres  qui  ne  sont  pas  tout- à- 
fait  étrangers  à  ce  mouvement. 

Dès  1730  ilseformadans  la  capitale  de  l'empire  ottoman  une 
imprimerie  française  qni  servit  à  imprimer  la  Grammaire  turijue 
da  jésuite  allemand  Holderman ,  et  à  l'aide  de  laquelle  le  F.  Ro- 
main, capucin  français,  avait  commencé  un  dictionnaire  fran- 
^'aîs  ,  italien,  grec  vulgaire,  latin,  turk,  arabe  ci  persan ,  dont 
il  n'a  malheureusement  paru  que  In  première  feuille.  Ce  fut  en 
partie  avec  ces  mêmes  caractères,  appartenant  au  gouverne- 
ment, qu'en  1798,  Mahmoud  Rayf-efendi,  ex-secrétaire  de 
l'ambassade  turque  à  Londres,  publia,  en  turc  et  ^n  français,  le 
tableau  des  nouveaux  réglemens  de  l'empire  ottoman,  dccom- 
pagné  de  yingi-sept  j)lanches  re|irésentant  les  casernes  occupées 
par  les  nouvelles  troupes  organisées  à  l'européenne,  les  Tais- 
seaux,  etc.  D'un  autre  cAlé,  le  comte  de  Choiseul^laufiîer 
établissait,  en  17S7,  une  imprimerie  particulière  dans  te 
palais  de  l'ambassade  de  France;  et  de  cette  imprimerie  sortirent 
successivement  les  Élément  de  la  langue  turque,  par  le  père  Vi- 
guier,  ainsi  que  les  traductions  turques  des  traités  de  Lalîte  et 
de  H.  Truguet ,  déjà  cilés ,  et  une  gazette  française  publiée  en 
1 795  par  l'ambassadeur  Verninac.  La  langue  française ,  comine 
on  le  voit,  dominait  tout-à~fait  à  Constanlinople,  et  l'on  n'est 
pas  étonné  que  Sélîm,  voulant  régénérer  ses  états,  ealqudt  ses 
réfonnes  sur  cequi  existait  alors  en  France.  lïon-seiilement  il 
Kt  traduire  des  ouvrages  du  français  en  turc,  mais  il  chercha  à 
propager  le  plus  qu'il  put  la  langue  française  parmi  ses  sujets  j  il 
fonda  même  à  Scutarî ,  de  l'autre  c^lé  du  Bosphore ,  nh  l'impri- 
merie impériale  avait  été  transférée,  une  nouvelle  typographie 
française  qui  devait  faire  part  ï  l'Europe  ciTilisée  des  résul- 
tas 'ibtenns  par  les  Turcs  dans  les  sciences  et  tes  arts. 
Celte  imprimerie  a  déjà  donné  le  jour  à  plusieurs  traités  qui 
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ne 'sont  pas  très-importans  en  eux-même^,  mais  qui  montreDt 
çQ,  que  peuwit  une  volonté  ferme  et  une  persévérance  iné« 
bracilable.  Parmi  ces  (raités  nous  citerons  la  Diatribe  de  l'ingé- 
génîcur  Mustapha  sur  l'état  actuel  de  l*art  militaire^  du  génie 
et  des  sciences  à  Constantinople^  écrit  daté  de  Tannée  i8o3; 
nous  citerons  encore  un  mémoire  sur  la  trisection  de  l'angle, 
qui  a  paru  dans  ces  dernières  années.  Ce  dernier  écrit,  que 
nous  n*avons  jamais  vu,  est  annoncé  comme  étant  d'une  rédac- 
tion fort  élégante,  bien  que  la  solution  du  problème  qu'on  y 
trouve  soit  ijaiisse  comme  toutes  celles  qui  ont  été  donnéesjus- 
qu'ici.  Sans  doute  une  partie  de  ces  résultats  sont  moins  dus 
aux  nationaux  qu'à  des  Grecs  élevés  dans  les  sciences  de  l'Eu- 
rope chrétienne  et  à  des  renégats.  Sans  doute  les  Ottomans  ont 
bien  des  efforts  à  faire  avant  de  pouvoir  rivaliser  avec  les  peu- 
ples voisins  leurs  maîtres;  mais  si  le  sultan  actuel  se  maintient 
encore  quelques  années  »  et  qu'aucun  accident  ne  vienne  l'ar- 
rêter dans  ses  projets ,  n'est-il  pas  permis  de  croire  que  ces 
hfWes  contrées I  jadis  le  centre  du  monde  civilisé,  reprendront 
une  partie  de  leur  ancien  éclat?  Que  les  monarques  chrétiens 
ii'essaient-41s  d'arborer  de  nouveau  la  croix  dans  la  ville  de 
Constantin  ?  S'ils  ne  le  peuvent  pas,  ou  s'ils  neTosent,  ne  doit- 
on  pas  faire  des  vœux  pour  que  les  indigènes  se  forment  eux- 
mêmes  à  des  idées  d'ordre  et  de  justice,  et  que  tous  les  habitans 
de  ces  vastes  régions^  nuisulmans  et  chrétiens,  jouissent  enfin 
dies  bienfaits  d'un  gouvernement  régulier  ?  Une  observation  qui 
rentre  tout^-à-fait  dans  notre  sujet,  et  que  nous  ne  nous  par* 
dAOBerions  pae  de  passer  sous  silence ,  c'est  que  jusqu'ici,  par- 
mi-tous les  ouvrages  musulmans  publiés  à  Constantinople,  il 
n'en  est  pas  un  qui  soit  dirigé  contre  les  chrétiens  du  pays  et 
les  autres  populations  étrangères  à  l'islamisme. 

A  la  vérité,  le  code  ottoman  intitulé  h  Confluent  des  mers , 
rédigé  dai^s  le  seizième  siècle,  et  imprimé  en  1825,  renferme 
plusieurs  dispositions  relatives  à  l'obligation  où  sont  les  musul- 
mans de  faire  une  guerre  à  mort  aux  ennemb  du  Koran. 
iLa  même  année,  la  presse  ottomane  publia  la  traduction 
turque  de  l'ouvrage  arabe  intitulé  La  grande  Marche^  et 
qui  roule  tput  entier  sur  les  mêmes  questions.  Il  est  certain 
que  le  vérit/^bie  esprit  de  l'islamisme  est  incompatible  avec  tout 
autre  mode  de  sociabilité,  et  que,  sans  les  progrès  faits  par 
l'Europe  civilisée  dans  les  sciences  et  les  arts  ^  l'empire  turc  se- 
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civiliseront,  ils  dépouiîieK 

parler  que  du  ])assé,  nVst 

tiens  d'Orient  que  le  gouv< 

pu  irriter  lesprit  de  contre 

arabes,  arméniens,  restent  libre 

presse,  leurs  Evres  religieux  et  kb 

rature.  Les  Turcs  jouissent  de  la  mènK 

communion  n'a  la  faculté  d*attaquer  Vautre.  ^ 

que  du  gouvernement,  il  n'existerait  peut-être 

tiens  dans  les  pays  mêmes  où  le  christianisme  ^f . 

Dans  l'ongine  il  n'était  pas  permis  aux  chrétient  m- 
de  faire  usage  dans  leurs  impressions  de  caracti»^ 
c'était  afin  de  prévenir  entre  eux  et  les  musulmaiH  v#w 
de  contact  9  et  il  y  avait  peine  de  mort  contfe  les  itit»^ 
qui  auraient  été  surpris  lisant  un  livre  imprimé  par  eut^  %^ 
le  Penlateuque  hébreu,  arabe  «  persan  et  ehaldéen  piililî,^.  ^ 
\htfi  par  les  juifs  de  Constantinople,  les  versions  arabe  et  ànM 
sa  ne  sont  rendues  en  caraotères  hébreux.  On  a  vu  combien  4«^ 
puis  plus  d'un  siècle  la  politHfiie  du  gouvernement  s'est  aduii. 
cie,  et  en  i8si6  un  riche  Arménien  de  Constantinople ,  publia  k 
ses  frais  un  dictionnaire  persAo ,  expliqué  en  aménien  et  ac* 
corapgaaé  des  équivalens  arabes.  L'ouvrage  était  surtout  des» 
titté  aux  nombreux  Arméniens  établis  dans  les  provinces  per- 
sanes, et  à  tous  ceux  qui  caltivent  la  littérature  des  Persans.  Il 
existe  des  ouvrages  analogues  pour  les  Arméniens  établis  en 
Turquie,  ou  qui  cultivent  le  turc. 

En  Perse,  da  temps  de  Chardin,  c'est-à-dire  dès  la  dernière 
moitié  du  dix-septième  siècle,  on  avait  eu  l'idée  de  fonder  une 
impriaierie  à  Ispaban.  Des  caractères  orientaux  furent  envoyés 
pour  eet  objet  d'Europe.  Mais  la  mollesse  qui  caractérisa  les 
derniers  souverains  de  la  maison  des  Sofis,  et  les  événemens  qui 
troublèreot  plus  tard  la  Perse ,  empêchèrent  de  donner  snite  à 
projet.  Ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années  que  le  prince 
royal  Abbas-Myrza  a  créé  une  imprimerie  à  Tauris,  chef -lieu 
de  son  gouvernement ,  et  encore  la  guerre  désastreuse  de  la 
Pctse  contre  la  Rnssie  en  1816  a  ralenti  tout  progrès.  On  cite 
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